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PRÉSIDENCK    DE     M.     DAUBRÉE 
Assisté  de  M.  J.  DBSNOYERS,  l'un  des  Fondateurs  de  la  Société. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la 
Société  de  géographie  (boulevard  Saint-Germain,  184). 

Auient  présents,  en  qualité  d*tnt)Ués  étrangers  : 
MM.  I>avldaoii,  délégué  par  la  Société  royale  de  Londres,  la 
Société  géologique  de  Londres,  la  Société  linnéenne  de  Londres, 
la  Société  zoologique  de  Londres,  la  Société  paléontologique 
de  Londres,  l'Association  géologique  de  Londres,  la  Direction 
de  l'École  des  Mines  de  Londres,  la  Société  royale  d'Edimbourg, 
la  Société  géologique  d'Edimbourg,  la  Société  géologique  de 
Glascow,  l'Académie  royale  d'Irlande,  la  Société  géologique 
d'Irlande. 

€^  DewataJe     )    ^^'^"^  P^^  '^  Société  géologique  de 
Brtart,  '    j        ^•«'^"^- 

Mourlon,  délégué  par  le  Service  de  la  Carte  géologique  do 
Belgique. 


Il  CINQt'ANTKNAIRE.  1«*  avril 

Van  den  Broeck,)  délégués  par  la  Société  nialacologîque 
Dautzenberger,  j     de  Belgique. 

neMoJsIso  vies,  délégué  par  l'Institut  géologique  d'Autriche. 
^    De  Hantken,  délégué  par  l'Institut  géologique  de  Hongrie. 
Giordano,  président  du  Comité  géologique  d'Italie. 
Capellini,  président  du  Comité    d'organisation  du  Congrès 

géologique  de  Bologne. 
8zal>o,  professeur  à  l'Université  de  Buda  Pestb. 
Vllanova,  professeur  à  l'Université  de  Madrid. 
Un  grand  nombre  de  membres  de  la  Société  géologique  de  France 
assistent  à  la  séance,  ainsi  que  plusieurs  représentants  des  diverses 
Sociétés  savantes  de  Paris  avec  lesquelles  la  Société  géologique  est  en 
relation. 

M.  Daubrée  prononce  rallocution  suivante  : 


MfSSIEtRS, 

Parmi  les  travaux  qui  ont  préparé  les  fondements  de  la  science  que 
nous  nommons  géologie,  il  en  est  de  premier  ordre,  que  la  France  a 
vu  naître. 

Par  une  intuition  qui  n'appartient  qu'au  génie,  Descartes  a  émis  sur 
la  cosmologie,  sur  l'incandescence  initiale  de  notre  globe,  sur  sa  cha- 
leur intérieure  et  sur  les  dislocations  de  l'écorce  terrestre  qui  semblent 
en  provenir,  des  idées- mères,  dont  la  justesse  ressort  chaque  jour  avec 
;plus  d'évidence  et  d'éclat. 

La  conception  par  laquelle,  un  siècle  et  demi  plus  tard,  Laplace  a 
cherché  à  expliquer  l'origine  de  notre  système  solaire,  a  exercé  sur 
tous  les  esprits,  et  en  particulier  sur  celui  des  géologues,  une  influence 
qu'on  ne  saurait  méconnaître. 

C'est  aussi  bien  avant  la  fondation  de  notre  Société  que  se  sont  suc- 
cédé, pendant  plus  de  deux  siècles  et  demi,  Bernard  Palissy,  Réau- 
mur,  Antoine  de  Jussieu,  de  Maillet,  Bourguet,  Guetlard,  Buffon, 
Lavoisier,  Desmarest,  Palassou,  Picot-Lapeyrouse,  Ramond,  de  Gen- 
sanne,  Giraud-Soulavie,  Darluc,  de  Lamanon,  Lamouroux.  Laniarck, 
Dolomieu,  de  la  Melherie,  Faujas  Saint-Fond,  Cuvier,  Alexandre 
Brongniart,  Brochant  de  Yilliers,  Fleuriau  de  Betlevue,  d'Aubuisson 
de  Voisins,  Cordier,  Brard,  Marcel  de  Serres,  de  Bonnard,  Dufrénoy, 
Êlie  de  Beaumont,  Constant  Prévost,  Bertrand  do  Doue,  de  Cauniont, 
Rozet,  Voltz,  Manès,  de  Boblaye,  Passy,  Thirria,  Tournai,  Graves, 
Croizel,  Hérault,  Héricart  de  Thury,  Bigol  de  Moroguesettant  d'autres 
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savants,  dont  nous  ne  mentionnons  pas  les  noms,  quoiqu'ils  aient 
bien  mérité  de  la  science.  On  pourrait  ajouter  à  cette  liste  bien  dis 
noms  d'étrangers,  tels  que  ceux  de  d'Omalius,  de  Charpentier,  de 
de  La  Bêche,  de  Poulett-Scrope,  de  Murchison,  de  Lyell,  de  Thurmann, 
qui  ont  aidé  à  fonder  la  géologie  de  la  France. 

C'est  donc  dans  un  milieu  bien  préparé  qu'allait  éclore  la  Société 
géologique,  lorsqu'au  commencement  de  1830  quelques  hommes  réso- 
lurent de  réunir  en  un  faisceau  des  efforts  jusqu'alors  épars  chez  nous. 
Ils  prirent  pour  modèle  la  Société  géologique  de  Londres,  déjà  en 
pleine  prospérité.  Notre  sœur  ainée  n'a  pas  seulement  prêché  d'exem- 
ple; plusieurs  de  ses  membres  les  plus  considérables,  comme  de  La 
Bêche  et  Sedgwick,  ont  encouragé  nos  débuts,  tant  par  leur  sympa- 
thie, que  par  d'importantes  communications. 

Parmi  les  fondateurs,  il  en  est  que  la  Société  est  fière  de  voir  encore 
dans  ses  rangs  et  qui  comptent  même  parmi  les  travailleurs  les  plus 
actifs. 

Saluons-les  dans  la  personne  de  H.  Desnoyers,  qui  honore  cette 
réunion  de  sa  présence.  Notre  éminent  confrère  doit  être  bien  heureux 
du  succès,  chaque  jour  plus  grand,  de  l'œuvre  à  la  fondation  de 
laquelle  il  a  pris  une  si  belle  part. 

Si  M.  Boue  n'assiste  pas  également  à  cette  séance,  nous  savons  au 
moins  qu'il  poursuit  toujours,  avec  une  ardeur  qui  ne  faiblit  pas,  le 
cours  de  ses  beaux  travaux. 

Les  services  rendus  à  la  science  par  ces  deux  maîtres  vénérés  sont 
d'ailleurs  loin  de  se  borner  à  la  fondation  de  notre  Société;  et,  au 
temps  dont  il  s'agit,  tous  deux  marquaient  déjà  parmi  les  premiers 
géologues  de  la  France. 

Nous  pouvons  à  peine  nous  représenter  aujourd'hui  combien,  en 
1825,  à  l'époque  où  le  terrain  parisien,  récemment  détenu  classique, 
occupait  entièrement  les  esprits,  des  observations  démontrant  «  sa  non 
simultanéité  avec  d'autres  bassins  tertiaires;  une  succession  de  périodes 
complètes,  ayant  chacune  ses  dépôts  marins  et  ses  dépôts  continen- 
taux simultanés;  des  terrains  plus  récents  que  les  terrains  tertiaires 
généralement  reconnus;  les  relations  des  grands  mammifères  de  cer- 
taines couches  marines  avec  ceux  de  certaines  alluvions,  »  ouvraient 
de  nouveaux  horizons  à  la  géologie.  Le  fait  capital  de  ces  grandes 
recherches  de  H.  Desnoyers  a  été  la  découverte  de  dépôts  marins, 
plus  récents  que  tout  l'ensemble  des  terrains  parisiens,  y  compris  les 
couches  supérieures  d'eau  douce;  du  nombre  sont  les  fa I uns  de  la 
Loire  et  ceux  de  Uax,  ainsi  que  les  collines  subapennines  (1). 

(i;  L'impression  des  mémoires  de  M.  Desnoyers  était  à  peine  terminie,  lorsque 
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Le  Cotentin  lui  avait  antérieurement  fourni  une  suite  de  couches 
jurassiques,  crétacées  et  tertiaires  qui  se  rapportaient,  terme  à  terme,  â 
celles  du  bassin  parisien,  contrairement  à  l'opinion  qui  méconnaissait 
complètement  cet  ordre  régulier.  Un  voyage  en  Angleterre  permit  aussi 
à  M.  Desnoyei's  de  développer  les  traits  de  parallélisme  que  de  La 
Bèclie  venait  d'établir  et  d'étendre  des  concordances  du  même  genre 
entre  les  couches  de  l'intérieur  de  la  Normandie  et  celles  du  midi  de 
l'Angleterre.  Les  noms  d^oolithe  à  fougères  de  Mamers,  à^oolithe  de 
Mortagne  et  d'autres,  qu'il  a  employés  à  cette  occasion,  sont  restés 
dans  la  science. 

De  son  côté,  M.  Boue,  il  y  a  60  ans,  en  1822,  donna  de  l'Ëcossc  une 
description  pleine  d'intérêt,  que  l'on  consulte  encore  aujourd'hui. 
Bientôt  après,  il  révélait  au  continent  les  principes  dus  au  génie  de 
Hutton.  Dans  son  tableau  de  rA)lemagne(18i2)  comme  dans  son  mé- 
moire sur  le  Sud-Oaest  de  la  France  (1824)  il  montre  l'origine  érupti  ve, 
jusqu'alors  très-combattue,  du  granité,  du  porphyre  et  du  grûnstein. 
Il  avait  commencé,  dès  cette  époque,  la  précieuse  collection  de  docu- 
ments sur  l'hisloire  de  la  Géologie,  que  son  incomparable  érudition  le 
met  à  même  de  poursuivre. 

Le.  zèle  que  H.  Boue  et  H.  Desnoyers  déployèrent,  pour  leur  part, 
dans  cette  entreprise,  a  laissé  une  trace  ineffaçable  dans  les  rapports 
annuels  et  conscienceux,  où  ils  ont  donné  un  véritable  tableau  de  l'état 
de  la  science.  Ce  sont  là  de  sûrs  points  de  repère,  qui  permettent  d'ap- 
précier, par  les  progrès  accomplis  depuis  lors,  les  services  rendus  par 
notre  Société,  ainsi  que  vous  allez  l'entendre  de  la  bouche  de  H.  de 
Lapparent.  Cet  exposé  vous  montrera  que,  malgré  la  modicité  des 
ressources  dont  elle  a  disposé  jusqu'à  présent,  la  Société  a  cependant 
publié  un  Bulletinei  des  Mémoires^  dont  l'importance  a  été  générale- 
ment appréciée. 

Dans  le  peu  d'instants  dont  il  m'est  permis  de  disposer,  je  puis  à 
peine  toucher  à  l'histoire  de  ces  deux  vies  scientifiques,  pour  lesquel- 
les je  dois  m'arrélcr  à  l'époque  de  la  naissance  de  notre  Société  ;  mais 
vous  y  suppléerez,  sans  effort  de  mémoire. 

Toutefois,  je  ne  saurais  et  ne  voudrais  me  soustraire  au  plaisir  d'être 
l'interprète  de  tous  les  géologues,  auprès  de  M.  Desnoyers,  qui  leur 
ouvre,  constamment  et  avec  une  bonté  infatigable,  le  trésor  de  son 
érudition  profonde  et  de  son  jugement  si  droit  et  si  pénétrant. 

Lyell»  revenant  d'Italie,  fit  connaître  des  résultats  analogues,  empruntés  à  d'autres 
contrées  et  parllcuUèremenl  à  la  Sicile.  —  Voir  Lyell,  Principles  ofGeology^i"  édi- 
tion, page  111  et  2«  édit.,  p.  203  à  206. 

Ajoutons  que,  peu  de  temps  après,  Deshayes  tira  également  de  l'étude  des  fossiles 
Ja  nécessité  d'étabiir  plusieurs  démarcations  dans  la  série  des  terrains  tertiaires. 
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Ce  n'est  pas  devant  vous.  Messieurs,  qu'il  est  besoin  de  plaider  la 
cause  de  la  Géologie.  Vous  connaissez  la  grandeur  et  la  poésie  des 
horizons  qu'elle  ouvre,  comme  FAstronomie,  sur  TUnivers  physique, 
et  vous  savez  combien  ses  applications  sont  importantes  et  variées.  Il 
n'est  guère  de  sujets  dans  le  domaine  de  la  Géographie,  de  la  Topo- 
graphie,  des  Travaux  publics,  de  l'Industrie  minérale,  de  TAgricul- 
ture,  de  l'Art  militaire,  sur  lesquels  elle  ne  projette  une  lumière  vive 
et  féconde. 

A  Texemple  de  la  Société  de  Géographie,  dont  le  beau  local  nous 
abrite  aujourd'hui,  la  Société  géologique  de  France  ne  doit  pas  se  bor- 
ner à  faire  de  savantes  recherches  et  à  publier  de  ^ns  mémoires.  Il 
faut  qu'elle  se  livre  à  une  véritable  propagande,  en  conquérant  de 
nombreux  adeptes,  parmi  ceux  qui  sont  appelés  à  tirer  parti  de  ses 
découvertes,  quelquefois,  il  est  vrai,  sous  des  formes  très-indirectes. 
En  agissant  ainsi,  notre  Société  aura  bien  mérité  de  la  science  et  du 
pays. 

Déjà,  les  chefs  des  grandes  compagnies  financières,  de  mines  et  de 
chemins  de  fer  ont  bien  compris  cette  solidarité  de  la  théorie  et  de  la 
pratique  et  ont  inscrit,  avec  de  généreuses  offrandes,  sur  la  liste  de 
nos  souscripteurs  perpétuels,  les  Sociétés  qu'ils  représentent.  Ces  pre- 
miers exemples,  qui  seront  certainement  suivis,  ne  sont  pas  moins 
profitables  à  ces  industries  importantes  qu'à  notre  Société  et  aux  géo- 
logues, à  qui  de  nouveaux  sujets  d'études  seront  ainsi  suggérés. 

Laissez-moi  encore  exprimer  notre  reconnaissance  unanime  envers 
les  Sociétés  et  Institutions  géologiques  de  l'Europe  qui,  pour  notre 
cinquantième  anniversaire,  nous  ont  donné  des  marques  précieuses 
de  leur  sympathie  :  les  unes  en  se  faisant  représenter  par  des  savants, 
qui  tout-à-l'heui^  vous  exprimeront  eux-mêmes  les  souhaits  de  leurs 
compatriotes,  les  autres  en  nous  faisant  parvenir  de  chaleureuses 
adresses.  Ce  sont  des  souvenirs  et  des  encouragements  qui  seront  à 
jamais  conservés  dans  nos  Archives.  H.  le  Professeur  Nordenskiôld, 
qui,  en  même  temps  que  voyageur  illustre,  est  minéralogiste  et  géo- 
logue des  plus  distingués,  serait  parmi  nous,  s'il  lui  avait  été  possible 
d'arriver  quelques  heures  plus  tôt  à  Paris;  il  vient  de  nousotfrir  par 
un  télégramme  ses  vives  félicitations  et  ses  vœux. 

A  Texpression  de  notre  reconnaissance,  joignons  celle  des  souhaits 
les  plus  sincères  pour  le  progrès  et  la  prospérité  des  Compagnies  qui 
sont  représentées  dans  cette  solennité. 

Le  Congrès  international  de  géologie,  qui  tiendra  sa  session  à  Bolo- 
gne, en  1881,  se  réunira  sous  les  meilleui*s  auspices.  Nous  n'oublions 
pas  que  la  part  principale  doit  en  revenir  à  nos  confrères  italiens  et 
nous  sommes  heureux  de  saisir  cette  occasion  pour  adresser,  à  la  fois 
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nos  vifs  remercieracnts  et  nos  félicitations  au  Président  du  Comité 
d'organisation,  à  M.  le  professeur  Capellini  qui  a  bien  voulu  se  rendre 
à  notre  réunion.  Nous  pouvons  affirmer  que  notre  concours  le  plus 
dévoué  est  acquis  à  son  œuvre.  Elle  don nera>,  nous  n'en  doutons  pas, 
une  assiette  définitive  à  l'édifice  dont  nous  avons  tracé  le  plan,  en 
1878vâ  Pai*is,  avec  le  concours  de  nombreux  savants,  dont  beaucoup 
avaient  franchi  l'Atlantique. 

Pourquoi  £aut-il,  qu'au  milieu  de  tant  de  sujets  de  satisfaction,  nous 
ayons  à  constater  la  perte  de  plusieurs  confrères  dans  l'année  qui  vient 
de  s'écouler?  Payons  leur  le  tribut  de  nos  souvenirs. 

Le  nom  qui  se  urésente  tout  d'abord  à  notre  pensée  est  celui  de 
M.  Paul  Gervais,  dont  les  persévérantes  et  habiles  études  n'ont  pas 
été  moins  utiles  à  la  Paléontologie  qu'à  la  Zoologie.  Déjà  résumée, 
au  moment  où  la  tombe  de  M.  Gervais  allait  se  fermer,  cette  féconde 
et  laborieuse  carrière  sera  bientôt  appréciée  par  un  de  nos  confrères. 
Qu'il  me  suffise  de  vous  rappeler  que,  dans  sa  position  de  Président  de 
la  Société,  pendant  les  années  1870  et  I87l>,  il  a  montré  une  fermeté 
de  caractère,  à  la  hauteur  des  circon&tances  difficiles  et  douloureuses 
que  nous  travei*sions  alors. 

Doué  d'une  aictivité  dont  témoigne  notre  bulletin,  M.  EUbray  n'a 
pas  craint  d'aborder  des  questions  difficiles  et  variées.  Dès  1856,  il  fut 
chargé  par  la  Compagnie  d'Orléans  de  procéder  à  l'examen  métho- 
dique des  terrains  que  devait  traverser  le  chemin  de  fer.  Plus  d'un 
dispendieux  mécompte  avait  déjà  fait  reconnaître  l'importance  des- 
données  précises  que  peut  fournir  l'examen  du  sol,  pour  la  construc- 
tion et  l'entretien  de  ces  vastes  travaux,  dont  le  territoire  de  la  France 
commençait  à  être  doté. 

Parmi  les  publications  de  H.  Ebray,  je  mentionnerai  celle  qui 
concerne  le  département  de  la  Nièvre,  dont  il  a  donné  une  carte 
géologique  au  -55^^  en  collaboration  avec  M.  Bertera.  Le  volume  de 
texte  est  plein  d'observations  utiles.  Le  réseau  de  failles  qui  sillonnent, 
en  grand  nombre,  le  pays,  particulièrement  au  voisinage  du  Horvan, 
y  a  été  étudié  avec  soin,  et  l'auteur  a  su  en  tirer  des  conséquences 
logiques,  quant  au  relief  du  sol  et  à  la  direction  des  cours  d'eau. 

Il  a  reconnu  aussi,  non-seulement  dans  le  centre  de  la  France,  mais 
encore  en  Savoie,  des  rapports  qui  rattachent  aux  failles  l'origine  des 
sources  minérales.  Les  dénudations  l'ont  fortement  préoccupé  et  il  a 
ingénieusement  cherché  à  en  calculer  la  valeur. 

M.  <le  Reydellet*  tout  en  se  livrant  à  l'exploitation  des  mines 
de  houille,  avec  une  activité,  donton  a  conservé  le  souvenir  au  Vigan, 
à  la  Grand'Combe,  à  la  Rochebelle,  à  Portes,  à  Blanzy  et  en  Espagne, 
à  Belmès,  n'avait  pas  négligé  la  géologie.  A  part  les  applications  qu  il 
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en  faisait  journellement,  comme  ingénieur,  il  nous  a  signalé  des 
fossiles,  moulés  en  phosphate  de  chaux  par  d'anciennes  sources  miné- 
rales, agissant  sur  le  calcaire.- 

C'était  aussi  à  titre  d'ingénieur,  dont  il  exerça  les  fonctions,  pendant 
un  demi-siècle,  que  M.  Skopi?vitti  a  été  conduit  à  se  faire  géologue. 
Né  à  Ncwcasile,  il  s'occupa  d'abord  d'industrie  et  de  construction  de 
chemins  de  fer.  Cela  ne  l'empêcha  pas  de  donner  plus  tard  d'utiles 
publications,  relatives  à  la  constitution  minérale  du  Nortliumberland 
et  du  Durham. 

En  même  temps  qu'elle  s'annonçait  par  des  richesses  minérales  de 
premier  ordre,  l'Australie  contribuait  à  étendre.oonsidérablement 
I  horizon  de  la  géologie,  en  confirmant  la  sûreté  de  ses  principes,  qui 
se  retrouvent  les  mêmes,  bien  loin  des  régions  sur  lesquelles  on  les 
avait  établis.  M.  le  Rev.  W.-B.  Glnrke  en  recueillant  dans  la 
Nouvelle-Galles  du  Sud,  ainsi  que  dans  la  province  de  Victoria,  des 
fossiles  semblables  à  ceux  des  Iles  Britanniques,  signalait,  à  nos  anti- 
podes, l'existence  de  couches  siluriennes,  qui  y  supportent  des  couches 
dévoniennes  et  carbonifères. 

Quelle  que  soit  l'opinion  à  laquelle  il  faudra  se  ranger,  quant  à 
Vâge  des  couches  houillères  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  H.  Clarke 
aura  puissamment  contribué  à  éclairer  la  question. 

Il  a  pris  la  part  la  plus  active,  dès  1847,  à  la  découverte  en  Australie 
de  l'or,  dont  l'exploitation  devait  tant  contribuer  à  accroître  la  pros- 
|)érité  de  cette  contrée,  à  celle  de  l'étain  qu'il  y  signalait  en  1849;  et 
même,  à  celle  du  diamant,  dont  jusqu'à  présent,  du  reste,  l'intérêt  est 
purement  théorique. 

M.  Ga]>b  s'est  fait  connaître  dans  le  domaine  de  la  paléontologie, 
par  des  recherches  qui,  depuis  vingt  ans,  ont  été  consignées  dans  divers 
recueils  américains,  ainsi  que  par  les  deux  volumes  oii  il  a  décrit  les 
fossiles  des  terrains  triasique,  crétacé  et  tertiaire  du  Canada. 

Son  travail  sur  la  République  de  Saint-Domingue  a  été  réalisé  dans 
des  conditions  exceptionnelles.  Le  gouvernement  de  l'Ile  faisant  preuve 
d'une  intelligence,  qui  n'a  pas  toujours  été  l'apanage  des  états  amé- 
ricains-espagnols, sentait  depuis  longtemps  la  nécessiié  d'étudier  la 
géologie  de  son  territoire,  afin  d*en  relever  les  riçliesses  minérales, 
mais  épuisé  par  les  troubles  qui  n'ont  cessé  de  se  succédei*  depuis  trois 
quarts  de  siècle,  le  budget  de  cet  État  ne  pouvait  supporter  la  dépense 
d'une  exploration.  C'est  alors  qu'un  contrat  fut.  passé  avec  un  certain 
nombre  de  savants,  qui  reçurcat  un  domaine,  ei\  échange  de  leurs 
avances  d'argent  et  de  leurs  peines.  L'auteur  aidé,  pendant  les  trois 
années  que  durèrent  ces  études,  par  des  collaborateurs  dont  le  nombre 
varia  de  cinq  à  huit,  est  arrivé  à  publier  un  travail  qui  se  recommande 
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à  la  fois  par  Tabondance  et  la  précision  des  faits  mentionnés,  par  les 
coupes  et  par  les  cartes  dont  le  texte  est  enrichi. 

Parmi  les  autres  confrères  que  nous  avons  perdus  je  mentionnerai 
enfin  HH.  l'abbé  Ducbesne»  de  Bout»  et  I^erel>vre. 

La  fondation  dont  notre  regretté  confrère  H.  Viquesiiel  nous  a 
doté  continue  à  porter  d'heureux  fruits. 

Appelée  à  la  décerner  pour  la  quatrième  fois,  la  Société  a  fixé  son 
choix  sur  un  jeune  savant  que  nous  venons  hélas  I  de  perdre. 

Après  avoir  pris  part  brillamment  à  la  guerre  de  1870,  d'abord 
comme  sous-lieutenant,  puis  comme  lieutenant  d*infanterie,  M.  Henri 
Hennlte  avait  quitté  la  carrière  militaire  pour  se  consacrer  entiè- 
rement à  la  science.  Il  ne  tarda  pas  à  s'y  distinguer  par  des  travaux 
qui  attestent  l'observateur  consciencieux  et  perspicace.  C'est  à  lui  que 
l'on  doit  la  constatation  définitive  du  silurien  supérieur  près  d'Angers. 

Ses  éludes  sur  les  lies  Baléares  comprennent  l'orographie,  la  stati- 
graphie  et  la  Paléontologie  de  l'Archipel  espagnol.  Précédé  d'un 
historique  érudit,  le  texte  est  accompagné  de  nombreuses  coupes,  de 
cartes  et  de  représentations  de  fossiles  nouveaux,  qui  en  rehaussent 
l'intérêt.  Ce  travail  nous  montre  une  série  stratigraphique  nombreuse, 
à  la  base  de  laquelle  est  le  dévonien,  qui  à  Hinorque  atteint  près  de 
1000"*  d'épaisseur,  sur  un  dixième  de  la  surface  totale  de  Vile.  Dans  ce 
groupe  l'auteur  a  même  rencontré  de  petites  couches  riches  en 
Arehœocalamiie&  et  en  sphenophyllum  :  fait  remarquable,  les  végétaux 
terrestres  se  montrant  jusqu'à  présent  très-rares  au-dessous  du  dévo- 
nien  moyen. 

Dans  le  trias,  H.  Hermite  a  su  reconnaître,  outre  le  grès  bigarré^ 
antérieurement  constaté,  des  assises  correspondant  au  muschelkalk  et 
aux  marnes  irisées. 

Hinorque  n'avait  encore  fourni  aucun  fossile  liasique;  H.  Hermite 
est  parvenu  à  y  distinguer  le  niveau  caractérisé  par  la  Rhynchonella 
meridionalie. 

Dans  l'étude  de  Majorque  il  a  rencontré  les  couches  à  AmnionUe& 
transitorius^  dont  l'âge  véritable  divise  les  géologues. 

Passant  à  l'examen  des  terrains  tertiaires,  l'auteur  a  démontré  que  la 
formation  lacustre  de  Majorque,  que  l'on  croyait  supérieure  aux  cal- 
caires nummulitiques,  leur  est  au  contraire  inférieure.  Il  a  reconnu 
en  outre,  qu'au  dessus  de  l'éocène  moyen,  il  s'est  déposé  une  série 
d'assises  appartenant  à  l'éocène  supérieur. 

Enfin  il  a  su  rectifier  et  compléter,  dans  beaucoup  de  cas,  les  don- 
nées qu'on  possédait  déjà  sur  divers  autres  étages,  tels  que  le  néoco- 
mien^  le  miocène,  le  pliocène  et  le  quaternaire. 

Il  préparait  un  travail  de  beaucoup  d'intérêt  sur  la  limite  du  lias 
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sapërieur  et  de  l'oolithe  inférieure,  dont  il  avait  réuni  de  très-belles 
faunes  pour  en  enrichir  les  collections  géologiques  de  la  Sorbonne. 

Un  second  voyage  que  M.  Hermite  ne  craignit  pas,  malgré  les  fati- 
gues d'une  première  et  longue  exploration,  de  faire  dans  ces  lies,  qu'il 
aflecUonnalt^  acheva  de  ruiner  une  sauté  déjà  ébranlée.  Peu  de  temps 
après  son  retour,  il  expirait,  le  8  mars  dernier,  à  l'âge  de  32  ans, 
au  moment  même  où  vous  lui  votiez  la  juste  récompense  que  nous 
décernons  aujourd'hui  à  sa  mémoire.  Que  cette  marque  de  haute 
estime,  déposée  sur  sa  tombe,  puisse  apporter  quelques  consolations 
à  ses  malheureux  parents  ! 

Quelque  regrettables  que  soient  nos  pertes,  quelqu'importants  que 
soient  les  travaux,  par  lesquels  nos  devanciers  nous  ont  frayé  la  voie, 
nous  avons  le  vif  désir  et  la  ferme  espérance  de  voir  ceux  qui  survivent 
s'appliquer  à  maintenir  le  renom  de  notre  Société.  Ils  sauront,  et  je 
m'adressesurtoutà  la  cohorte  des  jeunes  géologues,  sur  qui  repose  notre 
avenir,  ils  sauront  porter  graduellement  et  sûrement  la  lumière  sur 
les  grands  problèmes,  que  présente  encore  l'histoire  de  notre  planète, 
et  ils  affirmeront  ainsi,  dans  l'estime  publique,  une  science  qui  nous  est 
chère  à  tous. 

A  la  suite  de  cette  allocution  le  Président  annonce  que  la  famille  de 
M.  Hermite  a  fait  en  faveur  de  la  Société  l'abandon  de  la  somme  de 
300  francs  affectée  au  prix  Viquesnel,  et  remet  ensuite  la  médaille  à 
M.  Munier-Chalmas,  représentant  la  famille  du  lauréat. 

H.  J.  Desnoyers  prononce  ensuite  l'allocution  suivante  : 

Messieurs, 

L'honneur  que  la  Société  géologique  de  France  a  bien  voulu  me 
faire  en  m*appelanl  à  prendre  place  à  son  bureau,  comme  un  de  ses 
plus  anciens  membres,  contemporain  de  ses  origines,  honneur  dont 
auraient  été  bien  plus  dignes  plusieurs  de  nos  confrères,  plus  assidus 
à  vos  réunions  habituelles  et  coopérant  plus  activement  à  vos  travaux, 
m'impose  une  reconnaissance  que  je  suis  heureux  de  témoigner  au 
savant  éminent  qui  préside  cette  séance.  Je  le  dois  d'autant  plus  que 
H.  Daubrée  a  rappelé  en  termes  beaucoup  trop  indulgents  des  études 
incomplètes  de  ma  jeunesse,  études  dont  le  souvenir  m'est  cependant 
précieux,  puisqu'elles  m'avaient  mis,  de  bonne  heure,  en  relations  de 
confraternité  et  d'amitié  avec  plusieurs  géologues  émiuents,  nos 
maîtres,  nos  guides,  nos  modèles,   véritables  fondateurs  de  notre 
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Société,  et  qui  auraient  bien  mieux  mérité  que  moi  de  représenter  en 
cette  réunion  le  souvenir  de  ses  origines,  s'ils  n'eussent  été  enlevés 
trop  tôt  aux  sciences  qu'ils  ont  éclairées  et  honorées,  et  st  l'un  d'eux, 
M.  Boue,  survivant  comme  moi  à  tant  de  savants  confrères,  n'en  avait 
été  empêché  par  sa  santé  et  par  son  éloignenient. 

M.  Daubrée  vous  a  rappelé.  Messieurs,  les  noms  des  principaux  fon- 
dateui*s  de  le  Société  géologique,  et  quoique  le  sien  n'y  figurât  point 
encore  dès  l'origine,  ses  consciencieuses  recherches  sur  la  géologie  de 
l'Alsace  où  il  était  retenu  par  ses  ['onctions  d'ingénieur  des  mines, 
ainsi  que  beaucoup  d'autres  études  scientifiques  en  ont  très-promp- 
tement  et  très-ulilement  éclairé  les  travaux.  En  voyant  aujourd'hui 
M.  Daubrée  présider  cette  assemblée,  nous  ne  pouvons  oublier  qu'il  a 
eu  riionneur,  très-rare  et  probablement  unique,  de  présider  on  une 
mémo  année  l'Institut,  la  Société  de  géographie  et  la  Société  géolo- 
gique, dont  nous  célébrons  le  cinquantième  anniversaire. 

Nous  ne  pouvons  non  plus  oublier  que,  directeur  de  l'Ëcole  des 
Mines,  inspecteur  général  de  ce  corps  savant,  professeur  de  géologie 
au  Muséum,  M.  Daubrée  vient  d'obtenir  de  la  Société  géologique  de 
»  Londres,  notre  ainée  et  notre  modèle,  le  plus  haut  témoignage  d'es- 
time dont  cette  illustre  compagnie  puisse  disposer,  en  lui  décernant 
la  médaille  Wollaston  pour  son  dernier  ouvrage  sur  la  Géologie  expé- 
rimentale, pour  ses  ingénieuses  théories  scientifiques  fondées  sur  de 
rigoureuses  expériences  qui  ouvrent  aux  études  géologiques  une  voie 
nouvelle.  En  revendiquant  pour  les  écrits  de  plusieurs  grands  génies 
du  xvii°  siècle,  et  surtout  pour  Descartes,  une  participation  plus  directe 
qu*on  ne  le  présumait,  aux  théories  de  la  formation  du  globe  terrestre 
fondées  sur  l'examen  des  phénomène  physiques,  en  recherchant  dans 
la  composition  des  météorites  les  preuves  d'une  .origine  commune  de 
la  terre  et  des  autres  corps  célestes,  déjà  démontrée  par  l'analyse  spec* 
traie,  M.  Daubrée  a  pénétré  trop  intimement  dans  les  plus  profondes 
études  qui  peuvent  éclairer  la  Géologie  pour  que  nous  n'ayons  pas  dd 
en  rappeler  le  souvenir. 

Ce  n'est  pas  à  moi  à  vous  exposer,  Messieurs,  l'histoire  et  les  déve- 
loppements de  notre  Société,  les  nombreux  services  qu'elle  a  rendus 
aux  études  géologiques  et  paléontologiques,  les  influences  qu'elle  a 
exercées  sur  plusieurs  branches  d'industrie,  les  faits  obscurs  qu'elle 
a  éclaircis ,  les  discussions  qui  ont  longtemps  occupé  ses  séances, 
telles  que  la  théorie  des  cratères  de  soulèvement,  les  phénomènes 
glaciaires,  l'âge  du  terrain  anthraxifère  de  la  Tarentaise  et  beau- 
coup d'autres  questions  presque  oubliées  aujourd'hui,  après  avoir  été 
vivement  agitées  et  enfin  résolues.  H.  de  Lapparent  va  vous  retra- 
cer l'histoire  détaillée,  non-seulement  des  nombreuses  publications 
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de  noire  Société,  mais  aussi  celle  des  questions  scientifiques  étudiées 
et  le  plus  souvent  éclaircies  soit  dans  nos  réunions  habituelles,  soit 
dans  les  voyages  annuellement  entrepris  pour  Tobservation  et  le  con- 
trôle de  faits  nouvellement  étudiés.  M.  de  Lapparent  a  toute  Tautorité 
nécessaire  pour  cette  tâche  délicate  et  laborieuse  :  ses  excellents  tra- 
vaux personnels,  sa  coopération  aux  recherches  exigées  pour  la  con- 
fection de  la  carte  géologique  détaillée  de  la  France,  sa  collaboration 
à  la  Revue  géologiqt^,  qu'il  rédige  depuis  longtemps  avec  M.  Delesse, 
notre  autre  savant  et  laborieux  confrère,  lui  ont  rendu  familières  les 
questions  multiples  que  soulèvent  les  études  géologiques  et  paléon- 
tologiques. 

Le  souvenir  des  innombrables  travaux  de  notre  Société  ne  doit  point 
décourager  nos  plus  jeunes  confrères,  eu  leur  laissant  présumer  que 
toutes  les  découvertes  importantes  sont  faites,  que  toutes  les  questions 
difficiles  sont  éclaircies  et  qu'il  re  reste  plus  pour  l'avenir  que  des  faits 
d*un  intérêt  secondaire  à  recueillir  ou  à  discuter.  Qu'ils  se  détrompent, 
s'ils  n'ont  pas  déjà  une  plus  juste  confiance  dans  les  résultats  de  leurs 
propres  observations.  Les  sujets  si  divers  qu'embrassent  les  études 
géologiques  et  paléontologiques  sont  inépuisables  ;  et  malgré  d  heu- 
reuses solutions,  rarement  enregistrées,  il  est  vrai,  comme  détinitives 
dans  l'histoire  des  sciences,  il  reste  toujours  un  grand  nombre  de 
problèmes  à  résoudre  ou  du  moins  à  éclaircir.  Les  conséquences  du 
progrès  dans  toutes  les  connaissances  humaines  sont  d'eu  produire  de 
nouveaux. 

Des  voies  d'investigations,  encore  inexplorées,  ont  été  ouvertes,  de 
nouveaux  moyens  de  contrôle  ont  été  offerts  à  l'étude;  plusieurs  chaînes 
de  montagnes  ont  été  percées  et  ont  révélé  leur  structure  intérieure;  la 
Manche  et  les  grands  océans  ont  été  sondés  à  des  profondeurs  jusqu'a- 
lors inconnues  et  ont  fourni  de  précieux  éléments  de  comparaison 
avec  les  sédiments  et  les  fossiles  des  périodes  successives  des  terrains 
de  sédiment;  plusieurs  traités  généraux  de  géologie  et  de  paléontologie 
ont  été  publiés,  ainsi  que  de  nombreuses  cartes  géologiques. 

Si  nous  nous  reportions  à  cinquante  ans  en  arrière,  si  nous  nous 
rappelions  tous  les  grands  résultats  déjà  constatés  avant  la  création  de 
la  Société  géologique,  et  auxquels  n'avaient  point  été  étrangers  plu- 
sieurs de  ses  fondateurs,  nous  serions,  en  effet,  disposés  à  croire  que 
les  principales  bases  d'observations  étaient  fondées  et  qu'il  ne  restait 
plus  qu'à  les  consolider.  Tout  en  reconnaissant  l'incontestable  valeur 
de  ces  précédents  travaux,  la  nouvelle  Société  fut  persuadée  que  les 
efforts  de  l'amour  des  découvertes  sont  infatigables.  Elle  ne  s'est  pas 
trompée,  tout  en  rendant  justice  à  ses  devanciers. 

Cttvîer  avait  publié  depuis  plusieurs  années  (de  18i3  à  1826)  sou 
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immortel  ouvrage  «  les  Recherches  sur  les  ossements  fossiles,  »  et  Bron* 
gniart  sa  <  Description  géologique  des  environs  de  Paris,  »  ouvrage 
capital  qui  a  servi  de  point  de  départ  et  de  guide  à  tant  d'études  subsé- 
quentes. Lamarck  et  Defrance  avaient  mis  au  jour  leurs  descriptions  des 
coquilles  fossiles  de  la  même  région.  M.  Deshayes  avait  publié  la  pre-- 
raière  édition  de  son  grand  ouvrage  sur  ces  mêmes  coquilles  fossiles. 
De  nombreuses  descriptions  topographiques,  plusieurs  mémoires  par- 
ticuliers avaient  fait  connaître  de  nouveaux  terrains  et  de  nombreux 
gisements  de  fossiles;  plusieurs  tableaux  synoptiques  des  terrains 
avaient  vu  le  jour.  Une  première  carte  géologique  de  France,  très- 
sommaire,  par  M.  d'Omalius  d'HalIoy,  qui  n'a  cessé  de  participer  ac- 
tivement à  vos  travaux,  avait  précédé  le  grand  monument  élevé  par 
le  corps  des  mines  à  la  géologie  de  notre  pays.  Des  traités  généraux 
avaient  été  publiés;  mais  des  régions  étendues  n'avaient  point  encore 
été  explorées,  non-seulement  dans  des  contrées  lointaines,  mais  même 
en  France;  les  corrélations  d'âge  entre  plusieurs  terrains  importants, 
dont  les  fossiles  étaient  connus,  n'avaient  point  encore  été  fixées; 
l'examen  comparatif  des  fossiles,  dont  il  pouvait  indiquer  la  contem- 
poranéité  ou  la  succession,  n'avait  point  encore  été  fait  rigoureuse- 
ment. Il  restait  donc  beaucoup  à  observer,  malgré  le  nombre  et 
l'importance  des  études  antérieures. 

L'impulsion  donnée  par  la  nouvelle  Société  aux  recherches  de  géo- 
logie et  de  paléontologie  ne  tarda  pas  à  se  manifester;  sans  prétendre 
lui  attribuer  une  participation  directe  aux  grands  ouvrages  entrepris 
depuis  sa  fondation,  il  n'est  pas  douteux  que  les  découvertes  nombreu- 
ses et  capitales  qu'elle  ne  tarda  pas  à  enregistrer  et  les  discussions  aux- 
quelles plusieurs  d'entre  elles  donnèrent  lieu,  exercèrent  une  notable 
influence  sur  l'entreprise  et  la  rédaction  de  la  plupart  de  ces  grands 
ouvrages.  La  direction  imprimée  à  ces  études  par  des  communications 
multipliées  et  par  une  consciencieuse  rivalité,  ne  tarda  pas  à  produire 
d'importants  résultats.  Des  séries  nombreuses  de  fossiles  appartenante 
toutes  les  classes  de  la  zoologie  furent  plus  rigoureusement  étudiées. 
Le  nombre  des  espèces,  analogues  ou  différentes  pour  chaque  étage  de 
terrain,  surtout  pour  les  terrains  tertiaires;  comparées,  soit  entre  elles, 
soit  avec  la  nature  actuelle,  fut,  autant  que  possible,  constaté.  H.  Des- 
hayes, dans  la  seconde  édition  de  son  ouvrage  sur  les  coquilles  fossiles 
des  environs  de  Paris,  put  en  distinguer  plusieurs  périodes  durant  la 
longue  série  des  terrains  tertiaires,  résultat  qui  devint,  avec  le  contrôle 
de  superpositions  incontestables,  la  principale  base  des  grandes  divi- 
sions successives  de  ces  terrains  par  H.  Lyell,  divisions  et  dénomina- 
tions universellement  adoptées. 

H.  de  Blainville,  dans  son  ouvrage  fondamental  sur  r«  Ostéogra- 
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phie  comparée,  •  publié  de  4839  à  1850,  soumit  à  une  élude  rigou- 
reuse, et  quelquefois,  sous  des  points  de  vue  différents,  plusieurs  des 
résultats  d'anatomîe  comparative  établis  par  Cuvier  entre  les  mammi- 
fères fossiles  et  les  mammifères  vivants;  il  fit  connaître  un  grand 
nombre  d'espèces  à  la  découverte  desquelles  la  Société  géologique 
n'avait  point  été  étrangère. 

Plusieurs  gisements  très-importants  de  débris  de  mammifères  fos- 
siles furent  successivement  découverts.  II  suffît  de  rappeler  parmi  les 
plus  célèbres  les  dépôts  tertiaires  miocènes  de  Sansan ,  conscien- 
cieusement étudiés  par  M.  Lartet,  qui  put  y  reconnaître,  avec  une 
étonnante  sagacité,  près  de  cent  espèces  nouvelles. 

Les  dépôts  presque  aussi  célèbres,  quoique  un  peu  moins  riches,  de 
Pikermi,en  Attique,et  du  mont  Leberon,  en  Provence,  fournirent  suc- 
cessivement à  M.  Gaudry  un  ensemble  d'ossements  de  mammifères 
dont  l'étude  conduisit  notre  savant  confrère,  professeur  de  paléontolo- 
gie au  Muséum,  à  reconnaître  de  nombreuses  espèces  nouvelles  et  à 
constater  les  rapprochements  comparatifs  les  plus  instructifs,  lui  per- 
mettant de  combler  des  vides  dans  la  série  animale  et  de  signaler  des 
passages  de  structure  anatomique,  dont  les  exemples  se  multiplient 
chaque  jour  davantage,  entre  des  types  organiques  considérés  jus- 
qu'alors comme  isolés  et  indépendants. 

Cne  autre  découverte,  plus  récente  et  plus  inattendue  encore,  de  gise* 
ments  de  mammifères  fossiles  dans  les  terrains  tertiaires  fut  celle  des 
ossements  enfouis,  en  nombre  non  moins  considérable,  dans  les  fentes 
de  calcaires  jurassiques  comblées  par  des  dépôts  de  phosphonte,sur  les 
plateaux  calcaires  du  Quercy  et  d'autres  localités  environnantes.  Ces  gi- 
sements ont  fourni  à  M.  Pilhol  la  matière  d'un  ouvrage  important  dont 
l'Académie  des  sciences  a  tout  récemment  reconnu  la  valeur.  Un  autre 
dépôt  presque  aussi  riche  dans  le  département  de  TAllier,  remarquable 
surtout  par  le  grand  nombre  de  débris  d'oiseaux  que  d'infatigables 
recherches  de  H.  Alphonse  Hilne-Edvvards  nous  ont  fait  connaître, 
a  fourni  aussi  à  M.  Filhol  la  matière  d'un  travail  non  moins  impor- 
tant et  aussi  favorablement  accueilli.  Ajoutons  encore,  entre  autres,  le 
riche  dépôt  d'ossements  découvert  dans  le  calcaire  d'eau  douce  supé- 
rieur de  La  Ferté-AIeps  par  MM.  Munier-Chalmas,Tournouêret  Bioche. 
Les  découvertes  de  MM.  Hayden,  Cope,  Marsh  et  Leidy  dans  les  diffé- 
rents étages  tertiaires  de  l'Amérique,  ont  eu  une  importance  capitale 
au  double  point  de  vue  géologique  et  zoologique.  Nous  ne  pouvons 
oublier  enfin  celles  des  débris  d'animaux  vertébrés  si  abondants  dans 
les  dépôts  de  transport  diluviens  et  dans  les  cavernes,  si  intéressants 
par  les  conséquences  qu'on  a  pu  en  tirer  comme  preuve  de  la  coexis- 
tence de  l'homme  avec  de  nombreuses  espèces  de  mammifères  détruites 
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OU  émigrées.  Parmi  les  plus  célèbres  gisements  d'Éléphants,  de  Masto- 
dontes et  d'autres  grands  mammifères  des  terrains  quaternaires,  dé- 
couverts depuis  un  demi -siècle,  on  doit  citer  ceux  de  l'Inde  décrits 
par  H.  Falconer,  ceux  du  bassin  du  Rhône  par  M.  Fournet,  ceux  du 
bassin  de  la  Seine  si  riches  en  nombreuses  espèces,  et  le  célèbre  gise- 
ment de  Saint-Prest  qui  a  suscité  tant  de  discussions. 

Plusieurs  de  ces  découvertes  et  d'autres  moins  importantes  ont 
fourni,  après  M.  Lartet,  à  M.  Gervais^  qui  fut  l'un  des  présidents  de 
la  Société  géologique,  la  matière  de  nombreuses  et  savantes  restitu- 
tions zoologiques. 

L'étude  des  Poissons  fossiles  a  été  pour  Agassiz,  depuis  l'origine  de 
la  Société  (de  1833  à  i8&3),  la  matière  d'un  ouvrage  non  moins  im- 
portant et  non  moins  complet  que  c^lui  de  Blainville  pour  les  Uam- 
inifères.  D'autres  découvertes  d'amas  de  Poissons  fossiles, dont  la  plus 
remarquable  est  celle  de  Cirin  dans  le  terrain  jurassique  du  dé- 
partement de  l'Ain,  ont  ajouté  de  nombreuses  informations  à  l'ou- 
vrage capital  d' Agassiz.  Ils  seront  étudiés  de  nouveau  par  un  de  nos 
confrères  les  plus  laborieux,  M.  Sauvage,  qui  poursuit  les  recherches 
d'Agassiz  sur  cette  branche  de  la  paléontologie. 

Les  Reptiles  fossiles,  surtout  ceux  des  terrains  jurassiques,  ont  fourni 
de  nombreux  et  importants  matériaux  de  comparaisgn  à  plusieurs 
naturalistes,  et  particulièi*ement  à  M.  Eugène  Deslongchamps,  digne 
successeur  de  son  père  dans  l'étude  de  la  paléontologie  de  la  Nor- 
mandie. 

Les  Oiseaux  fossiles,  dont  on  ne  connaissait  encore  en  4830  qu'un 
très-petit  nombre  de  vestiges  incomplètement  déterminés  et  classés, 
ont  été,  pour  M.  Alphonse  Milne-Edwards,  la  base  d'un  ouvrage  aussi 
considérable  et  aussi  important  que  ceux  de  Cuvier  sur  les  Mammi- 
fères et  d'Agassiz  sur  las  Poissons. 

Les  Crustacés  fossiles  ont  été  pour  le  même  savant  le  sujet  d'un 
grand  nombre  de  mémoires  qui  font  autorité  dans  cette  branche 
d'études.  La  famille  des  Trilobites,  ces  ancêtres  si  étranges  et  si  abon- 
dants d'une  classe  importante  d'antiques  crustacés,  dans  les  plus  an- 
ciens terrains  de  sédiment,  a  fourni  à  M.  Barrande,  l'un  des  paléonto- 
logistes les  plus  sagaces  et  les  plus  persévérants  dans  ses  laborieuses 
recherches,  la  matière  d'études,  de  descriptions  et  de  classements 
qui  sont  devenus,  quoique  bornésd'abord  aux  terrains  Siluriens  de 
Bohême,  dont  il  décrit  aussi  les  Mollusques  céphalopodes  et  bra- 
chiopodes,  la  base  et  le  contrôle  de  découvertes  analogues  dans  beau- 
coup d'autres  pays. 

Les  Insectes  fossiles  trop  longtemps  négligés,  quoique  des  plus  abon- 
dants dans  un  assez  grand  nombre  de  terrains,  ont  été  plus  étudiés 
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par  des  savants  étrangers  qa'en  France.  Ils  ont  cependant  fourni 
récemment  à  M.  Oustalet,  aide  naturaliste  de  zoologie  au  Muséum,  la 
matière  d'une  dissertation  fort  instructive  sur  des  insectes  des  terrains 
tertiaires,  qai  sera  sans  doute  suivie  d'autres  travaux  analogues,  sur 
cette  classe  de  fossiles,  pour  laquelle  Tun  de  nos  plus  jeunes  confrères 
M.  Charles  Brongniart,  héritier  de  deux  grandes  réputations  scienti- 
fiques, annonce  déjà  une  prédilection  intelligente, qui  lui  a  fait  décou- 
vrir et  décrire  plusieurs  faits  intéressants  sur  des  Insectes  des  terrains 
carbonifères. 

De  nombreuses  monographies  de  coquilles  fossiles  des  terrains  ter- 
tiaires, plus  rigoureusement  étudiées,  ont  servi  de  bases  à  la  distinc- 
tion et  à  la  comparaison  de  plusieurs  étages. 

Les  coquilles  fossiles  des  terrains  secondaires,  la  classe  la  plus  abon* 
danle,  la  plus  caractéristique  pour  l'âge  comparatif  de  ces  dépots,  ont 
fourni  à  plusieurs  membres  de  notre  Société  et  aux  continuateurs  de 
la  grande  Paléontologie  française  d'Alcide  d'Orbigny  la  matière  de 
plusieurs  monographies  importantes.  Dans  ce  très-utile  recueil  les 
Échinides  ont  été  le  sujet  de  recherches  capitales  pour  H.  Cotteau,  dont 
l'autorité  dans  cette  branche  de  la  zoologie  paléontologique  est  incon- 
testable et  universellement  reconnue.  Cette  même  classe  d'animaux 
inférieurs,  si  caractéristiques  en  géologie,  a  été  aussi,  après  Agassiz  et 
M.  Desor,  le  sujet  de  recherches  intéressantes  pour  H.  de  Loriol  et 
d'autres  naturalistes  distingués. 

LesZoophytes  fossiles,  depuis  très-longtemps  signalés,  mais  incom- 
plètement décrits,  ont  été  pour  M.  Michelin,  puis  pour  M.  Ferry,  M.  de 
Fromentel  et  plusieurs  autres  observateurs,  l'objet  de  très-utiles  des- 
criptions, accompagnées  de  figures  instructives.  11  n'est  pas  jusqu'aux 
animaux  microscopiques,  les  Bryozoaires  et  les  Microzoaires,  si  abon- 
dants et  si  caractéristiques  dans  presque  tous  les  terrains,  comme  ils 
le  sont  encore  dans  les  profondeurs  des  mers  actuelles,  qui  n'aient  eu 
le  privilège  d'être  étudiés,  décrits  et  figurés  par  un  naturaliste  distin- 
gué, M.  Tcrquem,  dont  ils  semblent  constituer  un  domaine  tout  spé- 
cial. 

Les  végétaux  fossiles,  dont  M.  Adolphe  Brongniart  avaitcommencé  la 
description  comparative  dans  un  ouvrage  capital,  malheureusement 
inachevé,  ont  aussi  fourni  à  plusieurs  membres  delà  Société  géologique 
des  éléments  d'études  qui  sont  devenues  classiques.  M.  Watelet  a  dé- 
crit et  figuré  ceux  des  principaux  gisements  du  bassin  parisien,  spé- 
cialement ceux  du  Soissonnais.  La  part  de  l'un  de  nos  confrères,  H.  de 
Saporta,  est  si  considérable  dans  cette  branche  de  la  paléontologie 
que  ses  nombreux  travaux,  dans  lesquels  les  descriptions  les  plus 
rigoureuses  sont  jointes  à  des  considérations  ingénieuses  de  géographie 
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botanique  des  périodes  successives,  sont  devenus  classiques.  La  flore 
carbonifère  du  bassin  de  la  Loire  a  été  étudiée,  presque  découverte 
et  rigoureusement  décrite  par  M.  6rand*Eury  qui  a  fait  connaître  un 
très-grand  nombre  de  détails  importants  sur  l'organisation  comparée, 
tiges,  fruits  et  fleurs,  de  la  plupart  des  végétaux  de  cette  grande 
période.  Ces  recherches  sont  poursuivies  avec  succès  par  un  autre 
observateur  consciencieux,  M.  Renaut,  aide-naturaliste  au  Muséum. 
Les  fruits  de  plusieurs  végétaux  de  ces  mêmes  terrains  ont  fourni  à 
M.  A.  Brongniart,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  le  sujet  d*un  grand 
travail,  accompagné  de  nombreux  dessins  et  qui  ne  tardera  pas  à  voir 
le  jour. 

L'intérêt  de  ces  études  et  des  progrès  de  la  paléontologie  depuis  la 
création  de  notre  Société,  dont  les  principaux  résultats  lui  ont  été 
communiqués  et  successivement  publiés  ou  analysés  dans  ses  Mémoires 
et  dans  ses  Bulletins  et  qui  ont  donné  lieu,  dans  ses  réunions,  à  de 
lumineuses  discussions,  m'a  entraîné  dans  des  détails,  qui  m'obligent  à 
abréger  d'autres  considérations  que  je  comptais  vous  soumettre,  mais 
qui  ont  été  présentées  et  analysées  bien  plus  complètement  dans  les 
nombreux  ouvrages,  publiés  en  partie  par  la  Société  géologique,  de 
notre  laborieux  et  si  regrettable  confrère  M.  D'Archiac.  Permettez-moi 
seulement.  Messieurs,  de  vous  rappeler  succinctement  quelques-unes 
des  nombreuses  et  importantes  communications  dont  a  été  l'objet,  dans 
vos  séances,  le  bassin  crétacé  et  tertiaire  de  Paris,  le  mieux  étudié  par 
le  plus  grand  nombre  de  géologues  des  plus  compétents,  parmi  lesquels 
figurent  MM.  Raulin,  Collomb,  Yerneuil,  E.  Robert,  Ch.  d'Orbign}*, 
Prestwich,  Douvillé,  Belgrand,  Meunier  qui  a  résumé  dans  un  ouvrage 
impartial  les  principaux  faits,  et  M.  de  Lapparent  dont  vous  allez  en- 
tendre l'exposé  bien  plus  complet.  Après  les  travaux  mémorables  de 
Brongniart  et  de  Constant  Prévost  qui  appuyaient,  l'un  et  l'autre,  leurs 
opinions  contradictoires  et  l'explication  théorique  de  la  constitution 
géologique  de  ce  bassin  sur  des  observations  nombreuses  mais  encore 
insuffisantes,  et  que  soudain  une  série  de  découvertes  inattendues 
est  venue  éclaircir,  combien  d'autres  observateurs,  après  la  publica- 
tion des  cartes  géologiques  de  MM.  Collomb  et  Raulin,  n'ont-ils  pas 
apporté  à  ces  théories*  surtout  à  celle  de  C.  Prévost,  sur  les  affluents 
fluviatiles  au  milieu  d'un  bassin  marin,  de  nouveaux  arguments  basés 
sur  l'étude  des  faits. 

Cependant  combien  de  doutes  ne  restent-ils  pas  encore  à  éclaircir, 
malgré  la  participation  et  la  direction  consciencieuse  et  infatigable  du 
savant  professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  Sciences,  M.  Hébert, 
qui  a  éclairé  l'étude  des  terrains  crétacés  et  tertiaires  par  un  si 
grand  nombre  d'observations  rigoureusement  faites  et  qui  n'hésite 
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pas  h  aller,  chaque  année,  chercher  laborieusement  dans  des  pays 
éloignés  le  contrôle  et  la  comparaison  de  faits  constatés  par  lui  et 
par  d'autres  observateurs  dans  le  bassin  de  la  Seine.  Ces  incertitudes 
qu'un  demi'SiècIe  d'études  multipliées  n*est  point  encore  parvenu  a 
dissiper  ne  touchent  pas  seulement  à  la  théorie  mais  aussi  à  la  réalité 
des  superpositions  et  à  Tâge  relatif  de  sédiments  juxtaposés.  Ces  dou- 
tes, vous  le  savez.  Messieurs,  s'étendent  depuis  l'étage  inférieur  et  le 
plu'^  ancien  des  terrains  superposés  à  la  craie,  depuis  le  calcaire  piso- 
iithiquedont  l'âge  tertiaire  ou  crétacé  est  encore  discuté,  et  qui  leur 
est  intermédiaire,  comme  le  terrain  néocomien  entre  les  terrains  ju-r 
rassîques  et  crétacés  ;  depuis  ces  célèbres  sables  de  Riliy,  tant  et  si 
vivement  discutés,  jusqu'aux  dépôts  de  transport  les  plus  modernes, 
alluvîens,  diluviens  et  jusqu'à  cette  argile  à  silex  qui,  entourant  de 
toutes  parts  le  bassin  de  Paris,  a  été  rapportée  à  tant  d*âges,  à  tant 
de  causes,  à  tant  d*origines  différentes,  depuis  le  niveau  de  l'argile 
plastique  jusqu'aux  dépôts  glaciaii*es  supérieurs^  et  qui  est  très-pro- 
bablement, pour  une  partie  de  ces  diverses  variétés,  contemporaine 
de  tout  l'ensemble  des  terrains  tertiaires  parisiens. 

Mais  combien  d'autres  questions  restetft  encore  à  éclaircir  ou  à 
coniirmer,  telles  que  les  origines  des  puits  naturels  et  de  leur  comble- 
ment inférieur  ou  superficiel  ;  telles  aussi  que  les  traces  de  nombreuses 
empreintes  de  pas  d'animaux  sur  les  bancs  du  terrain  gypseux?  Telles 
sont  aussi,  pour  n'en  rappeler  qu'un  bien  petit  nombre,  les  coiTélations 
entre  les  terrains  du  bassin  de  Paris  et  les  dépôts  analogues  d'autres 
contrées.  Ont-ils  été  contemporains  ou  successifs,  quoique  renfermant 
les  mêmes  fossiles?  Cette  même  incertitude  ne  pèse-t-elle  pas  encore 
sur  l'examen  comparatif  de  terrains  plus  anciens  se  rapportant  à  dif-« 
férents  bassins?  Question  capitale  qui  est  une  des  bases  et  une  des 
diflBcullés  de  la  Géologie. 

Les  plus  anciens  débris  de  Mammifères  pachydermes  (Coryphodon 
et  autres)  et  d'Oiseaux  gigantesques  (Gastornis,  etc.)  découverts  dans^ 
les  dépôts  inférieurs  des  terrains  tertiaires  parisiens  (conglomérat  de 
Meudou,  lignites  du  Soissonnais  et  de  la  Champagne,  et  autres  dépôts 
intercalésdans  les  couches  de  plusieurs  étagesalternativement  lacustres, 
fluviatiles  et  marins),  n'iudiquent-iis  pas  des  groupes  zoologiques 
d'ordres  trop  élevés  pour  ne  pas  permettre  de  supposer  que  ces  êtres 
ont  eu  des  prédécesseurs  encore  inconnus  et  dont  on  doit  chercher  les 
vestiges  ? 

Les  débris  de  petits  Mammifères  marsupiaux,  si  rarement  découverts 
dans  les  couches  de  plusieurs  terrains  secondaires  (jurassiques  et 
triasiques)  d'Allemagne  et  d'Angleterre  (Stuttgart,  Stoneslield,  Pur- 
beck,  etc.)  et  jusqu'au  milieu  de  la  riche  populalation  de  mammifèrci 
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éteints  du  terrain  gypseux,  n'annoncent-ils  pas  des  faunes  dont  les 
représentants  doivent  être  beaucoup  plus  nombreux  et  sont  encore  à 
trouver?  N'en  existe-t-îl  pas  quelques  débris  parmi  les  ossements  dé- 
ocuverts  dans  l'important  gisement  de  Mammifères  que  M.  Lemoine  a 
découvert  à  la  base  des  lignites  du  Soissonais? 

L'Archéopterix,  cet  étrange  oiseau  de  Solenhofen,  contemporain  de» 
Ptérodactyles,  ces  mammifères  ailés,  êtres  inconnus  dans  la  nature 
actuelle  et  qui  indiquent  des  passages  d'une  famille  zoologique  à  Vau- 
tre, comme  plusieurs  des  espèces  découvertes  dans  TÂmériqué  septen- 
trionale par  M.  Cope  et  ses  collaborateurs,  n'out  pas  dû  être  uniques 
dans  l'ancienne  nature.  Leurs  contemporains,  ou  leurs  ancêtres  et 
leurs  successeurs,  sont  encore  à  découvrir. 

Les  causes  des  modifications  entre  les  faun^  successives  des  terrains 
ne  sont-elles  pas  encore,  à  peu  près  inconnues  ?  Sont-elles  dues  à  des 
développements  organiques,  sont-elles  chronologiques,  sont-elles  topo- 
graphiques?  Des  oscillations  renouvelées  du  sol,  dont  on  trouve  tant 
de  témoignages,  n'y  ont-elles  pas  exercé  une  grande  influence,  ainsi 
que  M.  Hébert»  entre  autres,  le  présume  pour  le  bassin  de  Paris? 

Les  circonstances  physiques  de  ces  mêmes  changements,  les  causes  des 
transitions  brusques  ou  insensibles  d'un  terrain  à  l'autre  ne  sont-elles 
pas  encore  à  découvrir  ?  Ne  sont-elles  pas  surtout  à  rechercher  dans 
les  faits  comparables  de  la  nature  actuelle  ?  C'est  ce  que  soutenait  dès 
l'origine  de  la  Société  géologique,  et  ce  qu'il  a  continué  de  soutenir, 
pendant  toute  sa  carrière  scientitique,  un  de  ses  fondateurs  les  plus 
dévoués  et  un  des  observateurs  les  plu»  sagaces  et  les  plus  convaincus, 
M.  Constant  Prévost,  qui  usa  sa  vie  à  défendre  des  opinions,  longtemps 
et  vivement  combattues,  et  qui  ont  été  très-généralement  adoptées 
après  lui. 

Veuillez,  Messieurs,  excuser  ces  souvenirs  trop  prolongés  et  cepen- 
dant trop  incomplets,  qui  vous  témoigneront,  au  moins,  du  vif  intérêt 
que  n'a  cessé  de  prendre  h  vos  éludes  un  de  vos  plus  anciens  confrères. 
Je  ne  les  prolongerai  pas  pour  ne  point  retarder  plus  longtemps 
l'exposé  historique  que  vous  attendez  d'un  savant  beaucoup  plus  com- 
pétent et  plus  directement  mêlé  à  vos  études  actuelles. 

M.  de  I^appaîrent  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 
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SUR    LES 

Travaux  de  la  SooiéCé  c^éoloc^iciue  de  Pranee 

depuis  sa  fondation, 

par  H.  A.  de  Eaapiiareiit« 

Prdsideut  de  U  Société. 

i.  historique  de  la  fondation  de  l\  société  géologique  de  france. 

Hkssieurs, 

Il  T  a  un  demi-siècle,  le  17  mars  1830,  une  quarantaine  de  per- 
sonnes se  réunissaient  à  Paris,  au  Siège  de  la  Société  pbilomathique, 
pour  procéder  à  la  constitution  d'une  Société  libre,  destinée  à  favori- 
ser, en  France,  le  développement  des  études  géologiques.  Les  princi* 
paox  instigateurs  de  cette  réunion,  précédée,  quelques  semaines  & 
TaTance,  par  des  pourparlers  d*un  caractère  plus  intime,  s'appelaient 
Ami  Boue  et  Constant  Prévost.  Par  un  rare  privilège,  nous  comptons 
encore  H.  Boue  parmi  les  nôtres  ;  la  distance,  bien  plutôt  que  ses 
qaatre-vingt-sept  ans,  Tempéche  d'assister  à  cette  fête.  Hais  s'il  a 
troavé  en  Autricbe  une  seconde  patrie,  nous  savons,  par  des  commu- 
nications fréquentes  et  précieuses,  quelle  affection  il  a  conservée  pour 
la  Société  qu'il  a  si  puissamment  contribué  i  fonder.  Aussi,  il  y  a  deux 
jour:!^  sûr  de  votre  assentiment,  lui  adressions-nous,  en  votre  nom,  à 
l'autre  extrémité  de  TEurope,  une  lettre  de  félicitations  bien  dues  à 
son  active  et  féconde  vieillesse. 

Quant  à  Constant  Prévost,  depuis  vingt-quatre  ans  il  a  quitté  ce 
monde;  mais  son  souvenir  revit  aujourd'hui  parmi  nous  dans  la  per- 
sonne de  celui  qui  fut  à  la  fois  son  beau-trère  et  son  collaborateur 
dans  l'œuvre  de  notre  fondation  :  j'ai  nommé  M.  Desnoyers,  si  légiti- 
mement assis  à  la  place  d'bonneur  dans  cette  enceinte  et  dont  la  pré- 
sence nous  permet  de  renouer  directement,  à  cinquante  ans  d'inter- 
valle, la  chaîne  qui  nous  rattaché  au  passé,  en  adressant  à  l'un  des 
survivants  de  la  soirée  du  17  mars  le  témoignage  public  de  notre  gra- 
titude et  de  notre  vénération. 

Si  l'on  veut  apprécier,  comme  il  convient,  le  rôle  auquel  la  nou- 
velle Société  pouvait  prétendre,  il  est  nécessaire  de  se  reporter  aux 
circonstances  de  sa  fondation  et  d'envisager,  dans  un  coup-d'œi! 
rapide,  l'état  de  la  science  géologique  à  cette  époque. 


Au  iUhat  (Ttr  dix-neuvième  siècle,  la  science  qui  nous  occupe,  bien 
qu'elle  eAt  déjà  suscité  de  remarquables  travaux,  était  &i  peu  connue 
et  si  mal  définie  qu'on  ne  s'accordait  même  pas  au  sujet  du  nom  qu'il 
fallait  lui  donner.  Sur  le  continent,  où  régnait  sans  partage  l'autorité 
de  Werner,  elle  s'appelait  la  Géognosie  et  n'était  guère  considérée  qtie 
comme  une  annexe  de  l'art  des  mines.  En  Angleterre,  tantôt,  sous 
l'influence  d'Hutton  et  de  ses  continuateurs,  elle  était  surtout  spécula- 
tive et  devenait  la  Théorie  de  la  terre;  tantôt,  entre  les  mains  d'ingé- 
nieurs comme  William  Smith,  elle  affectait  un  caractère  strictement 
descriptif  et  se  bornait  à  fournir,  par  l'énumération  des  strates,  une 
méthode  pour  inventorier  les  matériaux  de  Técorce  terrestre.  Ni  son 
objet  propre,  ni  ses  procédés  spéciaux  d'investigation  n'étaient  encore 
clairement  entrevus  et  quand,  pour  l'oi^anisation  de  l'Institut  de 
France,  on  dressait,  au  nom  de  TËtat,  la  liste  des  diverses  branches 
de  nos  connaissances,  il  ne  pouvait  venir  à  l'esprit  de  personne  qu'on 
eût  commis  MneînJQstice  en  oubliant  d'y  faire  une  place  distincte  à  la 
Géologie. 

Jusqu'en  1817,  époque  de  la  mort  de  Werner,  la  géologie  française 
demeura  inféodée  à  l'école  do  grand  mineur  de  Freyberg.  Sans  doute, 
Cuvier  et  Brongniart  publiaient,  de  1808  à  1811,  leur  description  des 
environs  de  Paris,  modèle  achevé  d'exactitude  et  de  méthode,  enrichis- 
sant délinitivement  la  science  d'un  nouveau  terme,  le  terrain  tertiaire 
et  mettant  en  évidence  \k  succession,  plusieurs  ibis  répétée  dans  le 
bassin  parisien,  de  périodes  d'émersion  et  d'4mmersion.  Mais,  d'une 
part,  fidèles  aux  dénominations  saxonnes,  eux-mêmes  avaient  com- 
mencé par  intituler  leur  œuvre  :  Eszai  de  géographie  minéralogique; 
et,  d'autre  part,  à  côté  d*eux,  les  maîtres  de  notre  enseignement  otli- 
ciel  aimaient  à  se  ranger  exclusivement  sous  la  bannière  de  Werner. 
Même  ceux  d'entre  eux  que  l'observation  avait  fini  par  éclairer  sur  la 
valeurdes  vues  théoriques  du  maître  attendaient,  pour  avouer  leur 
conversion,  la  mort  de  celui  qui,  par  la  puissance  et  le  charme  de  son 
enseignement,  avaitsu  inspirer  poursa  personne  un  respect  sanslimites. 

Ainsi  c'est  seulement  en  1819  que  d'Aubuisson  de  Voisins  fit  paraître 
son  Traité  de  Oéognosie,  qui  devait  demeurer  longtemps,  en  France, 
le  seul  ouvrage  classique.  Si  l'auteur  y  reconnaît  la  nature  éruptive 
des  basaltes,  sur  presque  tout  le  reste  il  est  fidèle  à  ses  anciennes 
doctrines  et  son  esprit  répugne  à  la  notion  des  grands  mouvements  de 
l'écorcedu  globe;  car  il  trouve  tout  naturel  d'écrire  que  la  présence 
des  corps  organisés  marins  sur  les  montagnes  est  bien  plus  i^acile  à 
expliquer  par  le  soulèvement  des  eaux  mobiles  de  l'Océan  que  par  le 
redressement  des  masses  minérales,  dont  l'essence  lui  parait  être  l'iner- 
tie et  l'immobilité. 
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Pendant  ce  tempS)  la  géologie  anglaise  se  développait  dans  unetoui 
autre  voie.  Les  mineurs  de  ce  pays,  hommes  du  métier  avant  tout, 
n'ayant  point  cherché  à  édifier  de  théories,  il  se  trouva  qu'aucune 
autorité  doctrinale  ne  prétendait  s'imposer  à  ceux  dont  la  composi- 
tion du  sol  anglais  éveillait  la  curiosité.  Ils  sentirent  seulement  le 
besoin  de  se  grouper  sans  abdiquer  leur  liberté  et  ainsi  naquit,  en 
1807,  la  Société  géologique  de  Londres,  qui,  en  attendant  sa  consécra- 
tion officielle,  survenue  seulement  en  1826,  commença,  dès  1811,  à 
publier,  sous  le  titre  de  Transaciiotis^  dos  travaux  oiL.^e  révélais  ha^ute- 
ment  l'activité  de  ses  membres. 

'  Bientôt,  en  1815,  W.  Smith^  pubDe  une  Carte  géologique  d'Angle* 
terre,  à  laquelle  il  travaillait  depuis  seize  ans.  L'année  suivante,  W«^ 
Phillips  esquisse  les  grandes  lignes  de  la -géologie  du  Royaume.  Enfîn^. 
en  1817,  W.  Smith,  en  proclamant,  d'une  façon  définitive,  la  possible- 
Ijté  d'identifier  les  couches  à  l'aide  des  fossiles  qu'elles  renferment, 
dote  la  science  du  plus  puissant  moyen  d'information  qu'elle  ait  jamais 
possédé.  Auss»  lorsque  parait,  en  1820,  la  belle  carte  de  Greenough,  la 
géologie  anglaise,  par  ces  travaux  comme  par  ceux  de  Buckland  et  de 
Conybeare,  est  assez  en  avance^pour  mériter,  de  servir  de  modèle  au 
eontinent. 

C'est  donc  en  Angleterre  que  le  gouvernement  français  envoie,  eu 
i8i3,  Éliede  Beauraont  et  Dufrénoy,  lorsqu'il  a  pris  la  résolution  de 
donner  à  la  France  une  carte  géologique,  dont  un  premier  essai  vient 
d'être  publié,  en  18i2,  par  d'Omalius-d'Halloy  et  Coquebert  de  Moutr. 
bret.  Tandis  que  les  deux  jeunes  ingénieurs  se  préparent,  sous  Fa  direc- 
tion de  Brocliant  de  VJlliei*s,  à  ^accomplissement  de  la  tâche  qui  doit 
illustrer  leurs  noms,  d'autres  géologues-  enti^prennent  le  même 
voyage,  en  dehors  de  toute  attache  officielle  et  pour  voir,  de  leurs 
3Peux.,  cette  série  stratigràphique  de  la  Grande-Bretagne,  dont  chaque 
terme  est  destiné  à  passer,  au..moins  pour  un  temps,  dans  la  nomen- 
clature européenne.  Cçs  voyageurs  sont  Constant  Prévost,  d'abord, 
puis  M.  Desnoyer^  qui,  en  1825,  avec  MM.  Basterot  et  Bertrand-Geslin, 
reçoit  un  accueil  cordial  delà  Société  géologique  de  Londros,  dujà  flo-* 
Tissante  et  apprend  des  de  La  Bêche,  des  Greenough  et  des  Buckland  ce 
que  peut  l'association  libre,  quand  elle  réunit  des  hommes  d'un  pareiL 
ménie. 

Vers  la  même  époque  se  succèdent,  coup  sur  coup,  plusieurs. publi- 
cations d'une  portée  exceptionnelle  et  qui,  on  peut  le.  dire,  renou- 
vellent la  face  de  la  science  :  (fabord,  en  1824,  les  études  de  Léopold 
de  Buch  sur  les  dolomies  du  Tyrol  et  les  systèmes  de  montag-nes  en 
Allemagne,  puis  les  recherches  de  Cuvier  sur  les  ossements  foisiles  et 
son  discoui*s  sur  les  Révolutions  du. globe;  enfin,  en  1829,  le  mémoire 
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d'Élie  de  Beaumont,  posant  les  principes  de  la  théorie  des  soulèvements  ; 
doctrine  qui  allait  convertir  et  enthousiasmer  Brongniart;  dont  Sedg- 
wick  disait  qu'elle  avait  développé  un  sens  géologique  nouveau  et  & 
laquelle  était  résen*é  le  privilège  de  devenh*  populaire  dès  sa  nais«< 
sance,  grflce  à  l'ardeur,  un  peu  compromettante  à  certains  égards, 
qu'Arago  mit  à  la  propager. 

C*est  alors  vraiment  que  la  géologie  est  constituée  à  Tétat  de  science. 
Longtemps  discréditée  par  les  perpétuelles  controvei*ses  des  neplo- 
niens  et  des  plutoniens,  elle  va  désormais  imposer  le  respect  et  solli- 
citer partout  l'attention  des  naturalistes.  L'école  saxonne  a  fini  sou 
temps.  Pendant  près  d'un  demi-siècle,  selon  la  parole  de  Guvier,  on 
avait  interrogé  la  nature  au  nom  de  berner.  En  1830,  les  choses  ont 
si  bien  changé  de  face  qu  Ami  Boue  peut  écrire  :  «  Freyberg,  cet  ancien 
centre  de  lumière,  est  devenu,  pour  le  moment,  une  Chine  géologique 
au  milieu  de  toute  TEurope  éclairée  (I).  » 

Ce  n*est  pas  que  l'accord  soit  déjà  détinitif  sur  les  points  fondameu- 
taux  de  la  géologie.  Une  nouvelle  lutte  va  s'engager  :  celle  des  parti- 
sans des  causes  actuelles  contre  l'école  dite  des  cataclysmes.  Par  une 
remarquable  coïncidence,  à  peine  la  doctrine  des  soulèvements  a-t-elle 
vu  le  jour  et  conquis  des  adhérents  dont  plus  d'un,  dans  son  zèle  de 
néophyte,  dénature  quelque  peu  la  pensée  de  l'auteur,  Lyell  publie  la 
première  édition  de  ses  Principes.  A  sa  suite  s'engagent  la  plupart  de 
ceux  qui  répugnent  à  admettre,  avec  Cuvier,  que  le  fil  des  opérations 
de  la  nature  soit  rompu,  et,  pour  de  longues  années,  les  géologues 
seront  partagés  en  deux  camps  hostiles,  mais  animés,  pour  la  recherche 
des  faits,  d'une  émulation  féconde,  jusqu'à  ce  que  le  progrès  des  obser- 
vations amène,  entre  les  écoles  rivales,  une  conciliation  que  l'anta- 
gonisme de  leurs  débuts  était  loin  de  laisser  entrevoh*. 

Telle  est  donc  la  situation  en  1830.  La  géologie  a  partout  conquis 
une  réelle  popularité.  Déjà  la  Société  géologique  de  Londres  compte 
trois  cents  membres.  On  estime  en  outre  qu'il  y  a  sur  le  continent,  en 
dehors  de  la  France,  environ  deux  cent  cinquante  persoimes  adon- 
nées à  cette  science.  Quel  moment  serait  plus  opportun  pour  doter 
notre  pays  d'une  institution  qui,  sans  imposer  à  personne  le  sacrifice 
d'aucune  opinion,  ne  vise  qu'à  encourager  les  efforts  de  ses  membres 
en  leur  assurant  tous  les  avantages  dont  le  principe  d'association  ren- 
ferme en  lui  le  germe?  C'est  ce  qu'ont  bien  compris  Constant  Prévost, 
Ami  Boue  et  tous  ceux  qui  viennent  appuyer  leur  tentative.  Leurs  con* 
victions  personnelles,  les  exemples  qu'ils  ont  rapportés  d'Angleterre, 
le  souvenir  du  joug  excessif  que  certaines  traditions  d'école  ont  laissé 

(1)  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  Frame,.  l'»  série,  t,  lU. 
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peser  trop  longieiups  sur  la  géologie  française,  tout  les  convie  à  faire 
usage  de  la  liberté.  Et  cet  usage  ne  deviendra  pas  un  abus,  parce  que 
s^ils  souhaitent  une  association  indépendante,  ils  la  veulent  aussi  res- 
pectueuse des  services  rendus  à  la  science.  L'heure  est  d'ailleurs  pro- 
pice à  une  telle  entreprise  et  le  succès  qui  la  couronne  dit  assez  qu'elle 
répond  à  un  véiilable  besoin. 

Donc,  au  commencement  du  mois  de  mars  1830,  Constant  Prévost, 
Cordier,  de  Blainville,  de  Férussac,  de  Roissy  et  Jobert  se  réunissent, 
rue  de  Tournon,  n*  17,  dans  le  cabinet  d'Ami  Boue  (1)  et  tombent 
bientôt  d'accoitl,  non-seulement  sur  le  principe  de  la  fondation,  mais 
sur  les  déiails  de  fexéctttion.  Mis  au  courant  du  projet,  Alei^andre 
Brongniart  et  Brochant  de  Viliiers,  qui  représentent  renseignement 
officiel,  l'accueillent  avec  une  sympathie  marquée.  C'est  alors  qu'a  lieu 
la  séance  du  17  mars,  où  la  Société  géologique  de  France  est  officiel- 
lement constituée. 

Dans  cette  réunion,  que  présidait  M.  Boue  (2),  il  n'y  eut  pas,  à  pro- 
prement parler,  de  discussion.  H.  Passy  n'eut  pas  de  peine  à  faire  res- 
sortir, devant  un  auditoire  déjà  convaincu,  les  avantages  de  la  nou- 
velle création.  Le  projet  de  constitution^  présenté  par  Constant  Prévost, 
fut  adopté  séauce  tenante  et  devint  le  Règlement  de  la  Société,  le  même 
qui,  à  quelques  exceptions  près,  nous  régit  encore  aujourd'hui.  Il  ne 
restait  plus  qu'à  recruter  au  dehors  un  nombre  suffisant  d'adhérents. 
Dès  le  2&  mai,  quatre-vingt-quinze  signatures  avaient  été  recueillies 
et  la  Société  se  trouvait  en  mesure  de  procéder  à  l'élection  de  son  pre- 
mier Bui^eaa. 

Il  est  bon  d'en  rappeler  ici  la  composition,  non-seulement  par  un 
sentiment  naturel  de  reconnaissance  envers  nos  fondateurs,  mais 
parce  que  de  tels  noms  diront,  mieux  que  tous  les  discours,  avec  quel 
éclat  débutait  la  Société  géologique  et  quel  avenir  lui  était  réservé. 

Les  honneurs  de  la  présidence  étaient  échus  à  Cordier.  Auprès  de 
lui  stégeatent,  comme  vice-présidents,  Alexandre  Brongniart,  de  Blain* 
ville.  Constant  Prévost  et  Brochant  de  Yilliers«  Les  secrétaires  étaient 
Ami  Boue  et  Ëiie  de  Beaumont;  les  vice-secrétaires,  Dufrénoy  et  M.  Des- 
noyers. Les  fonctions  de  trésorier  étaient  remplies  par  M.  Michelin; 
celles  d'archiviste,  par  H«  de  Roissy. 

Sur  ces  onze  membres,  quatre  faisaient  partie  de  ITnstitut  ;  quatre 
aatres  étaient  destinés  à  s'y  asseoir  prochainement  et  un  neuvième 
avait  sa  place  marquée  à  TAcadénûe  des  Sciences  de  Vienne.  Certes, 
c'était  là,  pour  la  Société  naissante,  une  belle  entrée  en  campagne,  et 

fl)  Ballelin,  3*  série,  XVUI,  130. 
■^  Bulletin,  1"  série,  1,  5. 
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cette  impression  ne  s'affiiîMira  pas  si  noas  rappelons  que  les  membres 
du  Conseil,  élQs  le  11  juin  snivaDt,  étalent  de  Bonnard,  Passy,  Hoot, 
de  Fémssac,  Héricart  de  Thory.  Coquebert  de  Montbret,  Delafosse, 
Duperrey,  Deshayes,  de  la  Jonkaire,  R^ley,  enfin  Walferdin  qai,  trois 
roots  plus  tot^  aurait  pu  s'asseoir  au  milieu  de  nous;  car  c'est  seule- 
ment en  janvier  1880  que  la  mort  nous  a  repris  ce  dernier  représen- 
tant de  notre  premier  Conseil. 

Autour  d'un  tel  noyau,  les  adhésions  ne  pouvaient  manquer  de  se 
produire  rapides  et  précieuses.  Dès  le  1^  novembre  1830,  la  Société 
comptait  cent  quarante  membres.  De  ce  nombre,  outre  MM.  Boue  et 
Desnoyers,  il  ne  reste  plus  que  trois  survivants,  MM.  Lajoye,  Robin- 
Massé  et  Martin.  Encore  l'un  d'eux  ne  fait-il  plus  partie  de  notre 
Société.  Mais  je  me  trompe;  il  y  en  a  un  autre,  dont  la  mort  n'a  pu 
effacer  le  nom  de  nos  listes  :  c'est  le  D'  Roberton,  le  premier  en  date 
parmi  ceux  qui,  en  quittant  ce  monde,  ont  voulu  laisser  à  la  Société 
géologique  un  témoignage  durable  de  leur  générosité. 

II  est  un  caractère  de  notre  premier  recrutement  qui  demande  à 
n'être  point  passé  sous  silence;  c'est  le  grand  nombre  des  étrangers 
qui  faisaient  partie  de  ce  noyau  originel.  Sur  cent  quarante  membres. 
On  en  peut  compter  trente,  parmi  lesquels  les  Sedgwick,  les  Karsten, 
les  d*Onialius,  les  Schwerin.  Mais  cette  proportion  devait  s'accroître 
encore  par  la  suite.  En  1833,  le  nombre  de  nos  confrères  étrangers 
était  de  soixante-quatre  et  représentait  vingt-huit  pour  cent  de  l'effec- 
tif total;  enfin,  en  1836,  il  s'élevait  à  quatre-vingt-dix-sept,  soit  trente^ 
deux  pour  cent  sur  un  cbiBVe  de  trois  cent  deux  sociétaires.  Il  est 
d'ailleurs  facile  de  s'assurer,  par  les  listes  de  cette  époque,  que  tout  ce 
qu'il  y  avait  alors  en  Europe  de  géologues  notables  tenait  à  honneur 
de  faire  partie  de  notre  association. 

C'est  qu'en  effet  il  entrait  dans  les  intentions  formelles  de  nos  fon- 
dateurs que  la  Société  géologique  de  France  fût  largement  ouverte, 
sans  distinction  de  patrie  ni  d'origine,  à  tous  ceux  qui  voudraient  y 
chercher  quelque  appui  pour  leurs  travaux.  Non  contents  de  créer  une 
compagnie  libre,  dégagée  de  tout  esprit  de  coterie,  indépendante  de 
toute  doctrine  d'école,  ils  avaient  à  cœur  de  proclamer  que  la  géolo- 
gie ne  connaît  pas  de  frontières  et  qu'elle  a  tout  à  gagnera  une  intime 
et  constante  communication  entre  les  savants  des  diverses  contrées. 
Leur  appel  fut  partout  entendu .  Ainsi  s'établit,  au  sein  de  notre  Société, 
entre  les  géologues  français  et  leurs  confrères  du  dehors,  une  union  qui 
n'a  fait  que  se  resserrer  avec  les  années  et  dont  la  présence,  à  cet  anni- 
versaire, de  tant  de  représentants  éminents  de  la  science  étrangère,  est 
une  nouvelle  et  éclatante  affirmation. 
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II.  TRAVAUX  ET  DISCUSSIONS  DE  LA  SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE. 

Ce  serait  une  tâche  bien  au-dessus  de  mes  forces  et  qui  pourrait 
mettre  votre  patience  à  une  rude  épreuve,  s'il  me  fallait  rappeler  ici 
tout  ce  que  la  Société  géologique  de  France  a  fait  depuis  qu'elle  existe. 
De  longues  heures  suffiraient  à  peine  pour  énumérer  les  questions 
importantes  qui  ont  tour  à  tour  fait  l'objet  de  ses  débats.  Cinquante 
volumes  du  Bulletin^  formant  ensemble  plus  de  trente-six  mille  pages, 
sont  là  pour  attester  son  activité  et  il  y  faut  encore  ajouter  les  Mémoires, 
c'est-à-dire  six  mille  pages  in-giuirto  et  près  de  quatre  cents  planches. 
Il  n'est  pas  un  chapitre  de  la  science  qui  ne  s'y  trouve  traité;  de  telle 
sorte  que  l'histoire  complète  de  notre  Société  n'est  autre  ()ue  celle 
des  progrès  de  la  géologie  depuis  cinquante  ans. 

Aussi  bien  n'est-ce  point  la  tâche  que  votre  Conseil  a  entendu  me 
confier.  Son  intention  a  été  qu'on  fit  ressortir  devant  vous  la  part  que 
la  Société  géologique  peut  légitimement  revendiquer  comme  sienne 
dans  les  conquêtes  de  la  science  qui  nous  est  chère.  C'est  ce  vœu  que 
nous  allons  chercher  à  accomplir  en  dégageant,  de  la  multitude  des 
travaux  dont  nos  publications  sont  remplies,  ceux  où  l'action  person- 
nelle de  notre  association  s'est  fait  sentir  avec  le  plus  d'efficacité. 

L'action  de  la  Société  géologique  s'est  manifestée  par  ses  discus- 
sions, dont  \e Bulletin  nous  a  fidèlement  gardé  la  trace;  par  les  publi- 
cations qu'elle  a  encouragées  et  dont  le  budget  social  a  supporté  les 
frais;  enfin  par  ses  réunions  extraordinaires,  dont  chacune,  en  remet- 
tant de  nouvelles  questions  à  l'étude,  a  imprimé  un  stimulant  éner- 
gique à  l'activité  de  tous  les  membres.  Il  convient  d'examiner  briève- 
ment chacun  de  ces  trois  chapitres  de  notre  histoire. 

Un  caractère  essentiel  de  notre  Bulletin,  suffisant  pour  le  distinguer 
de  toutes  les  publications  analogues,  c'est  la  vie  qui  circule  à  travers 
ses  pages.  En  le  lisant,  on  se  sent  tout  de  suite  sur  une  terre  française. 
Ce  n'étaient  pas  des  mémoires  écrits,  froidement  lus  devant  un  audi- 
toire impassible,  que  ces  communications  dont  la  rédaction  a  le  plus 
souvent  suivi,  parfois  même  d'un  peu  loin,  la  présentation  en  séance. 
Chacune  d'elles  a  provoqué  des  observations,  des  réponses  et  des 
répliques  où,  plus  d'une  fois,  la  sonnette  présidentielle  a  dû  se  faire 
entendre.  La  substance  de  ces  discussions  nous  a  été  gardée  et  si  la 
vigilance  des  secrétaires  a  maintenu  la  correction  de  la  forme,  il  reste 
amplement  de  quoi  reconstituer  la  physionomie  de  ces  débats,  d'où  la 
courtoisie  n'a  jamais  exclu  l'animation.  De  là  le  charme  particulier 
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de  la  lecture  du  Bulletin,  où  chacun  de  nos  maîtres  et  de  nos  devan- 
ciers rcTÎt  devant  nous  dans  tout  son  naturel. 

En  raison  du  genre  de  préoccupations  qu'éveillait  la  géologie  en 
1830,  on  pouvait  craindre  que  nos  discussions  ne  vinssent  trop  souvent 
à  s'égarer  sur  des  matières  rebelles  au  contrôle  direct  de  Tobservation. 
Aussi  l'un  des  premiers  soins  de  nos  sages  fondateurs  a-t-il  été  de  se 
défendre  contre  la  teniation  de  sacriîier  les  études  descriptives  aux 
questions  de  théorie  pure.  Dans  sou  Rapport  de  1833,  H.  Puillon- 
Boblaye  signale  finement  le  danger  de  ces  dernières  :  «  La  géologie  est 
à  la  mode,  dit-il  (1);  la  classe  instruite,  toujours  plus  nombreuse, 
suit  ses  progrès  et  le  géologue  ne  peut  manquer  de  s'apercevoir  que 
les  recherches  théoriques  sont  les  seules  qui  puissent  avoir  un  succès 
populaire.  Le  public,  empressé  de  savoir,  nous  demande  des  théories; 
répondons  par  des  faits;  travaillons  pour  les  véritables  géologues;  si  le 
succès  est  moins  brillant,  il  sera  plus  durable  et,  d'ailleurs,  n'est-ce 
pas  un  mérite  aussi  dans  la  science  de  savoir  se  passer  de  la  popula- 
rité? >  Et  ailleurs,  faisant  allusion  aux  disputes  de  doctrines,  le  même 
rapporteur  ajoute  :  «  Spectateurs  de  la  lutte,  nous  attendons  patiem- 
ment la  vérité Malheureusement  il  i^en  est  pas  ainsi  du  public; 

ces  discussions  si  animées,  si  prolongées  ébranlent  sa  foi  ;  et  faute  de 
savoir  ce  dont  il  doit  douter,  par  prudence  il  doute  de  tout.  • 

Ces  sages  conseils  ont  été  généralement  écoutés  et  la  théorie  pure 
n'a  jamais  tenu,  dans  notre  Bulletin,  qu'une  place  très-restreinte;  car 
il  nous  paraîtrait  injuste  de  ranger  sous  cette  rubrique  le  débat  sur  les 
cratères  de  soulèvement,  si  souvent  renouvelé  devant  la  Société  de 
183i  i  1843  (2). 

Dans  cette  campagne,  conduite  de  part  et  d'autre  avec  une  égale 
habileté,  mais  où  le  succès  définitif  ne  semble  pas  avoir  été  du  côté 
des  disciples  de  Léopold  de  Buch,  c'est  sur  des  faits  précis  que  chaque 
parti  cherchait  constamment  à  s'appuyer.  Tantôt  c'était  l'île  Julia  (3) 
qui  fournissait  des  arguments  à  Constant  Prévost.  Tantôt  c'était  à  l'ob- 
servation directe  du  volcan  de  Santorin  que  M.  Virlet-d'Aoust  deman- 
dait des  preuves  contre  l'origine  attribuée  à  ce  groupe  d'îles  par  le 
grand  géologue  allemand,  en  même  temps  que  par  des  considérations 
d'une  frappante  justesse,  il  s'efforçait  de  séparer  la  cause  des  volcans 
de  celle  des  montagnes  (4).  C'était  bien  aussi  pour  recueillir  des  laits, 
plutôt  que  pour  édifier  des  théories,  que  tant  de  géologues  allaient  étu- 

(1)  Bulletin,  V*  série.  IV,  p.  LX. 

<2)  BulL.  l"  s:»rie,  11,395;  lU,  103,  170,  205,  287;  IV,  lU,  257,  287,  305;  VI,  29, 
218;  Vin,  282;  IX,  169,  355;  XI,  192;  XIV,  119,  176.  180,  217. 
m  Bull.,  1"  série,  II,  32. 
<4J  BulL,  V  série,  VI,  212. 
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dier  sur  place  la  slructure  do  Cantal  et  du  Mont-Dore  et  quand,  eu 
1843,  dans  un  résumé  linal  (1),  Constant  Prévost  prononçait  en  quel- 
que sorte  Toraison  funèbre  d'une  doctrine  qui  ne  devait  plus  susciter 
de  débats  dans  notre  Société,  ii  attribuait  le  mérite  de  cette  solution 
aux  observations  de  M.  RatiUn  (2),  établissant,  par  des  coupes  pré- 
cises, que  les  calcaires  lacustres  du  Cantal  n'avaient  pas  subi  le  relève- 
ment exigé  par  la  théorie. 

C'est  en  1830  que  Dufrénoy  (3)  fit  connaître  à  la  Société  sa  décou* 
verte  du  terrain  de  craie.  L'année  suivante,  la  coupe  de  la  Jungfrau, 
avec  ses  curieuses  intercalatious  de  coins  calcaires  dans  le  gneiss,  est 
indiquée  pour  la  première  fois  dans  le  Bulletin  (4)  par  M.  Studer,  ce 
doyen  de  la  géologie,  toujours  si  sympathique  à  nos  travaux  et  que  nos 
respects  unanimes  vont  saluer  sur  cette  terre  de  Suisse,  où  son  activité 
s'exerce  encore  pour  le  plus  grand  bien  de  la  science.  Quarante-quatre 
ans  plus  tard,  à  la  réunion  de  Chamonix,  le  même  géologue  dessinait 
au  tableau  la  même  coupe,  alors  bien  près  de  trouver,  dans  les  beaux 
travaux  de  M.  Ballzer,  son  explication  définitive. 

De  1834  à  1837,  nos  séances  retentissent  plus  d'une  fois  des  débats 
relatifs  au  calcaire  de  Château-La ndon.  Cette  formation,  qui  embar- 
rassait les  géologues  depuis  1810,  avait  été  classée  par  les  auteurs  de 
la  Carte  de  France  au  niveau  du  calcaire  de  Beauce.  Sur  l'annonce,  faite 
par  Héricart-Ferrand  (5),  que  des  coquilles  marines  ont  été  trouvées 
à  la  surface  de  l'assise  litigieuse,  une  discussion  animée  s'engage,  dans 
laquelle  Conslant  Prévost  émet  Tidée  que  les  sables  et  poudingues  infé- 
rieurs au  calcaire  doivent  appartenir  à  l'étage  de  l'argile  plastique. 
Des  observations  nouvelles  du  marquis  de  Roys,  vérifiées  par  Constant 
Prévost  (6),  confirment  cette  assertion  et  établissent  que  le  calcaire  est 
réellement  au-dessous  des  sables  de  Fontainebleau.  Mais  les  adver- 
saires ne  se  rendent  pas  encore  et  il  faudra,  pour  les  réduire  au  silence, 
qu'un  puits  creusé  à  Bougligny  (7)  soit  venu  mettre  hoi*s  de  doute  la 
superposition  annoncée. 

Bien  avant  que  cette  dispute  soit  éteinte,  une  autre  a  surgi,  dont 
l'histoire  peut  donner  matière  à  plus  d'une  réflexion  utile;  c'est  celle 
du  calcaire  pisolithique.  Élie  de  Beaumont  avait  fait  connaître  l'exis- 
tence, au-dessous  de  l'argile  plastique,  de  lambeaux  d'un  calcaire 

CD  BulL,  V  série.  XIV,  217. 

(2)  Bull.,  â*  série,  176. 

(3)  Buli,  r*  série,  I,  0. 
{4j  Bull,,l"  série,  11,52. 

f5>  BulL,  f  série,  VI,  90.  95. 

m  BulL,  !'•  série.  VIII»  167,  261. 

f7)  BM.,  V*  série,  IX,  308.  -• 
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marin  qu  il  rattachait  au  terrain  crétacé.  En  183d,  d*Archiac,  puis 
Charles  d'Orbigny  (1),  décrivent  devant  la  Société  les  caractères  de 
cette  assise,  à  laquelle  le  dernier  de  ces  géologues  assigne  le  nom  qui  a 
prévalu.  C'est  un  calcaire  à  texture  grossière;  ses  fossiles  ont  l'appa- 
rence de  ceux  du  calcaire  grossier  proprement  dit  ;  même  on  y  trouve 
un  cérithe  gigantesque.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  que  ce  calcaire 
soit  tertiaire  et  les  théoriciens  montrent  de  suite  qu'ils  ne  sont  pas  à 
court  de  bonnes  raisons  pour  expliquer  comment  le  calcaire  grossier, 
auquel  ils  l'attribuent,  a  dû,  sur  certains  points,  commencer  à  se  dépo- 
ser beaucoup  plus  tôt  qu'ailleurs  (2).  Mais  on  ne  tarde  pas  à  s'aperce- 
voir que  la  similitude  paléontologique  sur  laquelle  on  s'était  fondé 
n*était  qu'une  trompeuse  apparence  et  quand,  en  1846,  M.  Desor  (3)  a 
l'econnu  le  synchronisme  de  ce  terrain  avec  la  craie  du  Danemark,  c'est 
à  la  Société  géologique  de  France  qu'est  réservée  la  primeur  de  cette 
assimilation.  Un  an  après,  H.  Hébert  (4),  d'accord  avec  Élie  de  Beau- 
mont,  établira,  contre  d'Archiac,  l'indépendance  du  calcaire  pisoli- 
thique  vis-à-vis  du  tertiaire  et,  plus  tard  encore  (5),  il  fera  connaître 
de  nouveaux  gîtes  fossilifères  qui  confirmeront  les  affinités  de  cette 
faune  avec  celle  de  la  craie  de  Maestricht.  Ainsi,  cette  fois,  la  paléon- 
tologie, mieux  informée,  conclut  dans  le  sens  ou  s'était  déjà  prononcée 
la  stratigraphie. 

Ces  illusions,  que  le  premier  aspect  d'un  terrain  peut  quelquefois 
faire  naître,  étaient  destinées  à  se  reproduire  en  1868  (6),  lorsque  nos 
savants  confrères  de  Belgique,  MM.  Briart  et  Cornet,  annoncèrent  à  la 
Société  la  découverte  du  calcaire  de  Mons.  Là  aussi,  au  dire  de  d'Oma- 
lius,  il  s'agissait  d'un  calcaire  grossier,  renfermant  des  fossiles  sem- 
blables à  ceux  de  notre  calcaire  parisien.  Tout  compte  fait,  cette  simi- 
litude a  fini  par  se  réduire  à  une  simple  analogie  et  le  calcaire  de 
Mons  est  venu  prendre,  tout  près  du  calcaire  pisolithique,  la  place 
indiquée  par  son  gisement,  inférieur  à  la  glauconie  landénienne. 

A  partir  de  1837,  nous  voyons  poindre  une  question  tout  à  fait  nou- 
velle et  qui  va,  pour  quelque  temps,  tenir  une  place  capitale  dans  les 
préoccupations  de  la  Société,  celle  de  l'ancienne  extension  des  glaciers. 
Posée  d'abord  par  Yeiietz  et  Cliarpentier,  elle  est  introduite  en  1837 
par  Agassiz  devant  la  Société  géologique,  réunie  en  session  extraordi- 
naire à  Porrentruy. 

(1)  Bull.,  1"  série,  VII,  272,  280. 
(2j  BulL,  !'•  série,  VIII,  210,  IX,  12. 
(3)  BulL,  2.  série,  IV,  179. 
(1)  /iu//.,2«  série,  V,  388. 
(fi)  Bull,,  2«  série,  X,  178. 
(6)  BulL,  2«  série,  XXIII.  11. 
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Quoi  de  plus  simple  en  apparence,  pour  des  yeux  non  prévenus 
comme  les  nôtres,  que  cette  théorie  glaciaire,  qui  rend  un  compte  si 
satisfaisant  de  la  présence  des  gros  blocs  erratiques  suspendus  sur  les 
flancs  des  Alpes  et  du  Jura?  Avec  quel  empressement  il  semble  que 
nous  l'accepterions,  si  jusque  là  nous  avions  été  réduits  à  Tliypothèse 
d'immenses  vagues  diluviennes,  dont  la  source  est  aussi  difficile  à  indi- 
quer que  leur  parcours  présumé  est  impossible  à  justifier?  D'ailleurs 
les  roches  polies,  striées  et  moutonnées,  les  cailloux  rayés,  les  maté- 
riaux morainiques  ne  sont-ils  pas  là  pour  entraîner  les  convictions 
hésitantes? 

Néanmoins  Tinfluence  des  idées  reçues  est  telle,  les  actions  violentes 
sont  encore  si  bien  à  la  mode,  que  la  nouvelle  théorie  va  rencontrer 
tout  d'abord  des  contradictions  acharnées.  Mais  les  défenseurs  ne  lui 
manqueront  pas  non  plus,  surtout  dans  le  sein  de  la  Société  géolo- 
gique. Yoici  d'abord  M.  Renoir  (1),  qui  signale  les  traces  des  anciens 
glaciers  dans  les  Vosges.  Il  est  vrai  que  si  Tauteur  a  eu  le  mérite  de 
constater  un  ensemble  de  faits  dont  l'exactitude  sera  confirmée  par  les 
observations  d'Hogard  et  de  Collomb,  sa  théorie  des  glaces  univer- 
selles, basée  sur  une  hypothèse  inadmissible,  soulève  les  plus  légi- 
times objections.  Angelot  (2)  s'en  fait  l'organe  et  donne  à  notre  Bulle-- 
tin  toute  une  série  de  communications  dont,  cette  fois,  personne  ne 
r^rettera  le  caractère  théorique,  tant  il  y  a  de  science  vraie  dans  ses 
ingénieuses  déductions.  C'est  à  cette  occasion  qu'après  avoir  traité  des 
causes  du  froid.  Angelot  est  conduit  à  s'occuper  des  sources  de  cha- 
leur et  introduit  le  premier,  dans  l'explication  des  phénomènes  volca- 
niques, ridée  des  gaz  tenus  en  dissolution  par  le  noyau  liquide  du 
globe. 

Cependant,  de  1840  à  1846,  HM.  Leblanc,  Collomb  et  surtout  Ch. 
Martins  (3),  demeurant  strictement  sur  le  terrain  des  faits,  apportent 
à  la  théorie  des  glaciers  le  secours  d'une  connaissance  approfondie  des 
phénomènes  actuels  et  de  ceux  des  régions  polaires.  Vainement  Duro- 
cher  (4),  à  la  suite  de  son  voyage  en  Scandinavie,  plaide,  dans  deux 
remarquables  mémoires,  la  cause  des  courants  d'eau  violents.  H.  Mar- 
tins (5)  d'abord  et  ensuite  H.  Desor  (6)  réfutent  ses  arguments,  font 


(1)  Bu//.,  !'•  série,  M,  53,  148. 

m  Bull.,  1"  série,  XI,  13e,  XU,  91,  XIU,  178,  215,  377,  398,  XIV,  43.  —  2«  série, 
1,23. 

(?)  Bull.,  r»  série,  XU,  125,  XUI,  322,  XIV,  133,  601.  —  2-  série,  I,  54,  II,  223, 
391.  III.  102,  180,  231,  255. 

(4)  1IM//..2' série,  111,65,  IV,  29. 

(5)  Bull.,  2«  série,  IV,  89, 

(6)  Bull.,  »•  série,  IV,  182, 
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toucher  du  doigt  les  impossibilités  auxquelles  se  heurte  l'hypothèse 
diluvienne  quand  on  veut  lui  faire  rendre  compte  de  la  divergence  des 
stries  et,  sans  méconnaître  la  complexité  d*une  action  dans  laquelle  la 
mer  et  les  cours  d*eau  ont  dû  aussi  jouer  leur  rôle,  prouvent  la  simi- 
litude du  phénomène  erratique  du  Nord  avec  celui  des  Alpes. 

Tout  le  monde  n'est  pas  convaincu  sans  doute  et  M.  Frapolli  (1), 
pour  qui  les  stries  sont  l'œuvre  des  glaces  cotières  en  hiver,  parle 
encore,  non  sans  dédain,  de  c  Venveloppe  fantasque  dont  on  a  voulu 
doter  le  globe  terrestre  »  et  qui,  à  l'entendre,  risque  de  «  faire  ressem- 
bler la  géologie  à  un  conte  oriental,  i  Une  réponse  décisive  de  H.  Mar- 
tins  (2)  ne  se  fait  pas  attendre  et  quand,  un  peu  plus  loin,  Ëlie  de  Beau- 
mont  (3)  tentera,  avec  la  puissance  et  la  dignité  d'argumentation  qui 
lui  sont  propres,  de  justifier,  contre  Tintervention  de  M.  de  Charpen- 
tier (4),  rijypothèse  d'une  fonte  soudaine  des  glaciers,  lui-même,  dans 
sa  bonne  foi,  devra  reconnaître  que  c  le  point  délicat  de  la  question 
est  de  savoir  comment  une  quantité  d'eau  suffisante  a  pu  se  trouver 
rassemblée  aux  points  de  départ  des  courants  diluviens.  »  Du  reste, 
deux  ans  après,  Durocher  (5),  éclairé  par  un  consciencieux  examen 
des  phénomènes  littoraux  sur  les  cotes  de  Bretagne,  confesse,  dans  le 
Bulletin,  que  les  stries  ne  peuvent  être  attribuées  ni  à  l'action  des 
vagues  ni  &  celle  des  glaces  flottantes.  Il  reconnaît  l'insuffisance  de  la 
théorie  diluvienne  et,  s'il  fait  encore  de  grandes  réserves  à  l'égard  des 
glaciers,  M.  Martins  (6)  n'a  pas  de  peine  à  montrer  la  source  de  cette 
répugnance  dans  la  difficulté  qu'un  observateur,  familiarisé  avec  les 
fleuves  de  glace  du  continent,  doit  éprouver  à  se  figurer  la  manière 
d'être  d'une  calotte  comme  celle  qui  couvre  les  régions  polaires. 

Désormais  la  cause  est  gagnée  ;  la  discussion  ne  reviendra  pas  devant 
la  Société  géologique  et  s'il  reste  des  savants  que  d'anciennes  habi- 
tudes enchaînent  encore  à  la  théorie  des  vagues  diluviennes,  le  Bulle- 
tin ne  recevra  plus  la  confidence  de  leurs  regrets. 

Pendant  que  se  poursuit  I^  controverse  glaciaire,  les  stratigraphes 
ne  sont  pas  demeurés  inactifs.  Le  terrain  nummulitique  attire  leur 
attention  et  leur  cause  des  perplexités  dont  nos  séances  sont  bien  des 
fois  occupées.  C'est  en  1843  que  le  débat  commence.  Alcide  d'Orbigny 
qui,  à  la  fin  de  1840,  dédiait  à  la  Société  géologique  la  première  livrai- 
son de  sa  Paléontologie  française,  avait,  depuis  lors,  enrichi  le  Bulle- 

(1)  Bull.,  2*  série,  IV,  1164. 

(2)  Bull.,  ^  série,  IV,  1186. 

(3)  BulL,  2*  série,  IV,  1831. 

(4)  Bull.,  2e  série,  IV,  274. 
(ÎS)  Bull.,  2*  série,  VI.  197. 
(6)  Bull,,  2*  série,  VI,  22G. 
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tin  de  plusieurs  travaux  précieux  (I).  A  la  suite  d'une  note  importante 
sur  les  gastropodes  crétacés  (2),  interi*ogé  par  Dufrénoy  sur  ce  qu*il 
pensait  de  la  faune  du  nuramulitique  pyrénéen,  d'Orbigny  répondit 
avec  franchise  qu'il  n'y  avait  point  vu  de  mélange  entre  les  formes  cré- 
tacées et  celles  du  tertiaire.  Peu  après  (3),  Lyell,  d'Archiac  et  Deshayes 
5e  prononçaient  en  faveur  de  l'attribution  du  nuramulitique  au  ter- 
tiaire. Cest  alors  que  Leymerie  (4)  conçut  pour  le  nuramulitique  de 
l'Aude,  l'idée  de  son  terrain  épicrétacé.  Ce  n'était  pas  une  simple  ma- 
nière de  ménager  les  affirmations  d'un  maftre  respecté,  mais  bien  l'ex- 
pression de  cette  pensée,  que  le  nuramulitique  constituait  un  type  de 
passaiee,  spécial  au  midi,  n'ayant  rien  de  commun  avec  le  tertiaire 
parisien  et  déposé  dans  les  mêmes  eaux  (5)  que  les  calcaires  à  hippu- 
rites,  avec  lesquels  on  affirmait  son  absolue  concordance.  Si  cette  con- 
cordance était  volontiers  acceptée  par  les  uns  en  raison  de  certaines 
idées  théoriques^  elle  était  vivement  contredite  par  HM.  Delbos  et  Miche- 
lin (6),  tant  au  nom  de  la  stratigraphie  qu'au  nom  de  la  paléontologie. 
Sur  ces  entrefaites,  il  sembla  i  MM.  Tailavignes  et  Boubée  et,  après 
eux,  à  M.  Raulin  (7),  que  la  dispute  roulait  sur  un  malentendu  et  qu'on 
avait  confondu,  sous  le  nom  de  nuramulitique,  deux  étages  distincts, 
l'un  soulevé  avec  les  Pyrénées  et  appai  tenant  à  la  craie,  l'autre,  celui 
de  Biarritz,  essentiellement  tertiaire.  Mais  il  fallait  justifier  cette  con- 
clusion par  les  fossiles;  or,  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  se  contentaient 
pas  de  vagues  ressemblances,  les  prétendues  espèces  crétacées  du  nura- 
loilitique  devenaient  de  plus  en  plus  introuvables.  On  entendit  alors 
quelques-uns  des  membres  engagés  dans  la  discussion  et  non  des 
moins  éminents,  se  plaindre,  dans  le  Bulletin  (8),  de  ce  qu'ils  appe- 
laient Vinterventxon  abusive  de  la  paléontologie.  C'est  à  elle,  pourtant, 
que  devait  rester  le  dernier  mot.  Lorsque,  en  1866,  à  la  suite  des  tra- 
vaux de  MM.  Delbos,  Jacquot  et  Pellat,  la  Société  géologique  se  réunit 
à  Bayonne,  il  ne  s'y  trouva  plus  personne  pour  contester  que,  même 
au  Mont-Perdu,  il  n'y  eût,  dans  le  nuramulitique  pyrénéen,  rien  d'aussi 
ancien  que  notre  argile  plastique.  Le  soulèvement  des  pyrénées  dut  en 
être  rajeuni  ;  la  confiance  dans  certaines  apparences  d'unité  stratigra- 
pbtque  en  put  être  ébranlée  ;  mais  il  fallut  bien  reconnaître  que  ceux- 


(1)  Bull..  V  série,  XII,  275,  356,  XIII,  US,  390. 

«)  BulL,  V  série,  XIV,  460. 

(3)  BulL,  V*  série,  XIY,  533. 

{A)  Bull.,  ^  série,  II.  11. 

(5)  Bull.,  2*  série,  II,  210, 

\6)  Bull.,  2»  série,  IV,  538. 

(7)  BulL,  2»  série.  V,  114..  VI,  5:Jl, 

^  BulL,  «•  série,  II,  367. 
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là  avaient  vu  juste  qui  attachaient  une  importance  capitale  aux  fossiles 
et  que  si,  comme  hommes,  les  paléontologistes  sont  sujets  à  Terreur, 
l'instrument  qu'ils  manient  n*en  est  pas  moins  celui  qui  convient  par 
excellence  à  la  détermination  des  étages. 

L'année  1843,  qui  a  vu  se  terminer,  avec  le  tome  quatorzième,  la 
première  série  de  notre  Bulletin^  marque  un  changement  dans  les  al- 
lures de  cette  publication.  La  contenance  des  volumes  s'accroît  d'une 
manière  sensible,  tant  par  suite  de  l'étendue  plus  grande  des  commu- 
nications, dont  quelques-unes  sont  de  véritables  mémoires,  que  par 
suite  du  grand  nombre  des  travaux  présentés;  c'est  qu'aussi  la  Société 
compte  déjà  quatre  cents  membres  et  que  l'intérêt  de  ses  séances  aug- 
mente avec  la  multiplicité  des  questions. 

De  1843  à  1847,  en  dehors  des  discussions  qui  viennent  d'être  rap- 
pelées, on  trouve,  parmi  les  principaux  sujets  traités  dans  nos  séances  : 
la  découverte,  si  longtemps  controversée,  de  l'homme  fossile  de  De- 
nise (1);  les  travaux  de  d'Archiac  sur  la  craie  tufau  (i);  de  Fournet  sur 
les  roches  des  environs  de  Lyon  (3);  puis  l'importante  communication 
de  Yerneuil  et  d'Archiac  sur  les  fossiles  paléozoîques  des  Asturies  (4); 
le  beau  mémoire  de  Durocher  sur  le  métamorphisme  (K);  les  études  de 
M.  Marie  Rouault  sur  les  trilobites  de  Bretagne  (6);  les  premières  re- 
cherches hydrologiques  de  Belgrand  (7),  où  l'influence  de  la  perméa- 
bilité des  bassins  est,  pour  la  première  fois,  signalée  avec  netteté;  le 
travail  de  M.  Pomel  (8)  sur  la  riche  faune  des  vertébrés  de  l'Allier  ; 
celui  de  HM.  Damouretdes  Cloizeaux  (9)  sur  les  geysers  d'Islande; 
enfin  le  parallélisme  établi  par  Verneuil  (10),  à  Taide  d'un  brillant  et 
judicieux  emploi  des  fossiles,  entre  les  formations  paléozoîques  de 
l'Europe  et  celles  de  l'Amérique  du  Nord. 

Mais  l'année  1847  dépasse  toutes  les  autres  par  le  nombre  et  l'im- 
portance des  communications  :  Quelle  séance  que  celle  du  17  mai, 
dont  le  compte-rendu  occupe  deux  cent  vingt-neuf  pages  et  où  la 
Société  entendit  tour  à  tour  Léopold  de  Buch,  sir  Roderick  Murchison 
et  Élie  de  Beaumont!  C'est  dans  celte  soirée  que  l'auteur  de  la  théorie 
des  soulèvements  eut  la  satisfaction  de  présenter,  devant  celui  qu'il  se 

(1)  Bull.,  2-  série,  II,  107. 

(2)  Bull.,  2«  série,  II.  14?. 

(3)  Bull.,  2*  série,  II,  495. 

(4)  Bull.,  2«  série,  II,  448. 

(5)  Bull.,  2«  série,  111,546. 

(6)  Bull.,  20  série,  IV,  309. 

(7)  Bull.,  2«  série,  IV,  328. 

(8)  Bull.,  2«  série,  III,  353. 

(9)  Bull.,  2«  série,  IV.  542. 

(10)  Bull,  2«  série,  IV,  616. 
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plaisait  à  appeler  son  maître  illustre  et  chéri,  son  mémoire  sur  les 
systèmes  de  montagnes  les  plus  anciens  de  l'Europe  (I).  Quelques 
jours  après,  il  enrichissait  notre  Bulletin  de  celte  note  incomparable 
sur  les  Ématiations  volcaniques  et  métallifères  (2),  chef-d'œuvre  de 
sagacité,  où  la  profondeur  des  aperçus  n'a  d'égale  que  la  simplicité  de 
la  forme  sous  lactuelle  tant  de  belles  déductions  sont  présentées. 

C'est  aussi  en  1847  que  l'étude  des  roches  éruptives,  jusqu'alors  un 
peu  sacrifiée,  apparaît  devant  la  Société  par  l'intéressante  controverse 
de  Scheerer  et  Durocher  sur  l'origine  du  granité  (3),  ainsi  que  par  le 
travail  de  H.  Delesse  sur  les  roches  des  Vosges  (4),  bientôt  suivi  de  ses 
études  sur  la  protogine,  le  porphyre  quartzifère  et  tant  de  roches 
diverses  (5). 

En  1848  commence  une  discussion  destinée  à  se  réveiller  à  plus 
d'une  reprise,  celle  de  l'âge  des  couches  de  Billy.  Placées  par  les 
uns  (6)  à  la  base  de  tout  le  tertiaire  parisien,  ces  assises  sont  consi- 
dérées par  d'autres  (7j  comme  occupant  le  sommet  de  la  série  de  Bra- 
cheux.  A  l'heure  présente,  les  deux  opinions  trouvent  encore  des 
défenseurs;  néanmoins  la  dernière,  produite  devant  la  Société,  en 
1853,  par  M.  Prestwich,  semble  réunir  aujourd'hui  une  notable  ma- 
jorité d'adhérents. 

L'accord  a  été  plus  facile  et  plus  rapide  sur  la  question  du  grès 
d'Hettange  (8).  Il  s'agissait  là  d'un  fait  stratigraphique  que  les  cir- 
constances locales  rendaient  assez  obscur.  Quelques  géologues  voyaient 
le  grès  d'Hettange  au-dessus  des  calcaires  à  gryphées  arquées.  M.  Ter- 
quem  affirma,  dès  18K1,  un  ordre  de  superposition  tout  à  fait  inverse. 
La  Société  intervint  dans  le  débat  et  en  1852,  à  la  suite  d'une  session 
extraordinaire  à  laquelle  M.  Hébert  prit  une  part  active,  la  dernière 
opinion  prévalut  sans  conteste.  Plus  tard,  il  est  vrai,  on  tentera  d'éta- 
blir (9)  qu'il  y  a  deux  horizons  distincts  de  gryphées  arquées  entre 
lesquels  le  grès  d'Hettange  serait  intercalé.  Mais  l'existence  de  ces  deux 
horizons  ne  pourra  être  prouvée  et  si  les  défenseurs  de  cette  opinion 
trouvent  quelque  consolation  à  prendre  acte  de  ce  que  le  grès  d'Het- 
tange reste  bien  distinct  du  grès  infrà-liasique  de  la  Lorraine  (10),  du 

(l)  011//.,  2«  série,  lY,  S64. 
(9  Bull.,  2*  série,  IV.  1,249. 

(3)  Bull.,  $•  série,  IV,  468,  1,019;  VI,  S44;  VUI,  500. 

(4)  BulL,  2*  série.  IV,  774. 

(5)  Bull..  3*  5érie>  VI,  230.  547,  629. 

(6)  Bull.,  2»  série,  V  388. 

(7)  Bull.,  2»  série,  X,  300. 

^  Bull. ,  2»  série.  IX,  78,  285,  289,  573,  689. 
(9j  Bull.,  2*  série,  XI,  23i. 
(10)  BulL,  2*  série,  XI.  259. 
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moins  il  leur  faudra  se  résigner  à  y  voir  Téquivalent  du  lias  blanc  de 
Yalognes  et  du  foie-de-veau  de  la  Bourgogne  (1). 

Entre  1854  et  1863,  nos  séances  sont  assidûment  fréquentées  par 
M.  Barrandeet  l'éminent  auteur  du  Système  silurien  de  la  Bohème  ap- 
porte à  notre  Bulletin  un  précieux  contingent  de  communications.  Ce 
sont  d'abord  (2)  des  observations  philosophiques  sur  le  caractère,  tou- 
jours local,  ou  du  moins  régional,  des  discordances  stratigraphiques 
ou  paléontologiques;  puis  diverses  notes  sur  l'extension  de  la  faune 
première  silurienne  (3)  et  un  exposé  des  faits  relatifs  aux  colonies  de 
la  Bohême,  ces  colonies  dont  plusieurs  géologues  devaient  si  longtemps 
contester  la  réalité,  pour  se  ranger,  en  dernière  analyse,  à  la  manière 
de  voir  du  savant  observateur  de  Prague.  Vient  ensuite  une  note  sur 
la  formation  taconique  (4)  de  l'Amérique  du  Nord,  que  M.  Marcou  (5) 
a  également  contribué  à  nous  faire  connaître  et  où  la  séparation  entre 
la  faune  première  et  la  faune  seconde  apparaît  beaucoup  moins  tran- 
chée qu'en  Bohème;  enfin  la  description  du  gisement  silurien  de 
Hof  (6]  en  Bavière,  qui  reproduit,  à  peu  de  distance  du  bassin  de 
Prague,  les  associations  caractéristiques  du  taconique  américain. 

C'est  aussi  à  cette  même  époque  que  H.  Daubrée  fait  connaître  à  la 
Société  ses  recherches  expérimentales  sur  le  métamorphisme  (7),  sur 
le  striage  des  roches  (8)  et  sur  la  production  de  minéraux  cristallisés 
dans  le  béton  des  sources  thermales  (9). 

Mais  le  principal  intérêt  de  nos  débats  s'attache,  durant  cette  pé- 
riode, à  la  question  du  terrain  houiller  des  Alpes. 

En  1828,  Élie  de  Beaumont  avait  découvert,  à  Petit-Cœur  en  Taren- 
iaise,  des  couches  calcaires  à  bélemnites  liasiques,  qui  semblaient  ré- 
gulièrement intercalées  dans  une  série  de  grès  à  anthracite  avec 
végétaux  houillers.  Brochant  de  Villiers,  acceptant  cette  intercalation 
comme  démontrée,  avait  professé  depuis  lors  et  fait  accepter  par  ses 
disciples  que  le  terrain  jurassique  constitue  la  majeure  partie  des 
Alpes  françaises,  où  le  métamorphisme  l'a  rendu  cristallin  en  lui 
donnant  l'aspecl  habituel  des  terrains  de  transition.  Quant  aux  es- 
pèces végétales  de  l'anthracite,  on  en  faisait  bon  marché,  trouvant 


(1)  BulL,  »•  série,  XVI,  267. 

(2)  BuM.,«- série,  XI,  311. 

(3)  Bull.,  J8-  série,  XIV.  438;  XVI,  616. 
(1)  Bull.,  «•  série,  XVUI,  203. 

(5)  BulL,  2^  série,  XIX,  746. 

(6)  Hu».,  2«  série,  XX.  478. 

(7)  BulL,  2«  série,  XV,  93. 

(8)  Bull,,  2-  série.  XV,  230. 

(9)  BulL,  «.  série,  XVHI,  108. 
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alors  tottt  naturel  d'admettre  que  la  flore  houillère  eût  continue  à 
vivre  jusqu'à  l'époque  jurassique. 

Les  apparences  de  Petît-Cœur  ayant  été  retrouvées  dans  la  Mau- 
rienne  et  le  Briançonnais,  MM.  Scipion  Gras  (1)  et  Sismonda  (2)  se 
rangèrent  à  l'opinion  de  ceux  pour  qui  les  bélemnites  et  les  végétaux 
bottillers  faisaient  partie  d'un  même  système  de  couches  en  série  ré- 
giilière«  Mais,  à  cette  époque,  la  paléontologie  avait  sulBSsamment  fait 
ses  preuves  pour  qu'une  telle  solution  parût  inadmissible  à  tous  ceux 
qui  avaient  quelque  confiance  dans  la  signification  chronologique  des 
fossiles.  Aussi,  dès  1811,  M.  Alphonse  Favre  éniettait>il  l'idée  que  les 
intercalations  observées  n'étaient  que  des  apparences,  produites  par 
le  plissement  des  couches. 

Èlie  de  Beaumont,  qui  attachait  à  cette  question  une  importance 
extrême,  la  fit  revivre  en  18$5  en  insérant  dans  le  Bulletin,  à  la  suite 
d'une  note  de  M.  Scipion  Gras  (3),  un  exposé  des  origines  du  débat  (4), 
accompagné  d'un  résumé,  fait  par  M,  Gaudry  (8),  de  toutes  lei  publi- 
cations auxquelles  il  avait  donné  lieu.  Peu  de  temps  après,  M.  Sis- 
monda (6)  venait  affirmer  que,  dans  tout  le  massif  du  Mont-Blanc,  il 
n'avait  rien  vu,  en  fait  de  terrains  stratifiés  non  métamorphiques,  qui 
fût  plus  ancien  que  le  lias  et,  de  son  côté,  H.  Gras  (7)  n'était  pas 
moins  explicite  pour  nier  la  fréquence  des  renversements  et  des  dis- 
locations dans  les  Alpes.  Cependant  un  observateur  bien  compétent 
en  matière  de  géologie  alpine,  M.  Styder,  consulté  sur  le  même  sujet, 
répondait*  en  1855,  par  ce  sage  avertissement  (8)  :  «  Nous  sommes 
trq)  habitués,  en  Suisse,  à  des  renversements  de  tout  un  système  de 
couches  pour  ne  pas  être  en  garde  contre  des  conclusions  qgi  seraient 
en  contradiction  manifeste  avec  les  résultats  de  la  science  obtenus  dans 
des  pays  moins  bouleversés  que  le  nôtre.  » 

Cinq  ans  après,  M.  Lory  (9)  confirmait,  devant  la  Société,  la  décou- 
verte faite  par  H.  Pillet,  de  nummulites  dans  une  partie  des  couches 
de  la  Maurienne,  jusqu'aloi^  rapportées  au  lias.  Désormais  il  devenait 
impossibled* admettre  riutercalation,soutenue  avec  tant  de  persévérance 
par  HH.  Gras,  Sismonda  et  Élie  de  Beaumont,  sous  peine  de  professer 
cette  énormité,  que  les  végétaux  houillers  avaient  été  contemporains 

U)  011//.,  !'•  série,  X,  91,  241. 
13)  BulL,  2*  série,  I,  670,  lî», 

(3)  Bti//.,  jS*  série,  XII,  255. 

(4)  Hai//.,  2*  série,  XII,  534. 

(5)  Bull.,  S»  série,  XII,  580,  636. 
(fî  Bull.,  2*  série,  XIII,  61. 

H)  BuU.,  3*  série,  XIH;  158. 
(8)  BulL,  2*  série,  XUI,  146. 
{9)  BulL,  r  série,  XVIU,  34. 
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des  nummulitcs  éocèncs.  D'ailleurs  le  trias,  déjà  soupçonné  par  Fournet 
dans  celte  partie  des  Alpes,  venait  d'y  être  détinitivement  constaté  par 
MM.  Pillet,  Lory  et  Favre  et  enfin  l'abbé  Vallet,  par  sa  découverte  de 
Tinfrà-lias  au  contact  des  grès  a nthracifères  et  des  couches  liasiques, 
prouvait,  jusqu'à  la  dernière  évidence,  le  renversement  complet  de  la 
série  stratigraphique  de  la  Haurienne,  réduisant  à  néant  les  inductions 
qu'on  avait  tirées  du  plongement  des  couches  liasiques. 

C'est  alors  que  la  Société  résolut  de  se  réunir  en  Maurienne.  De  cette 
session,  tenue  en  1861,  et  dont  nous  dirons  quelques  mots  plus  loin, 
sortit  un  verdict  unanime,  tout  à  l'honneur  de  ceux  qui  n'avaient  ja- 
mais voulu  mettre  en  doute  la  valeur  du  caractère  paléontologique. 

Du  reste,  le  terrain  houiller  des  Alpes  n'absorbait  pas  à  lui  seul 
l'attention  de  la  Société  géologique.  La  composition  du  terrain  crétacé 
dans  l'ouest  et  le  sad-ouest  de  la  France,  soulevait,  à  la  même  époque, 
des  discussions  animées.  La  superposition,  longtemps  méconnue,  des 
grès  du  Maine  à  la  craie  glauconieuse,  fut  définitivement  établie  par 
les  travaux  de  MM.  Triger  et  Coquand  (1}  et  malgré  des  contradictions 
dont  le  Bulletin  (2)  nous  laisse  entrevoir  que  la  forme  ne  fut  pas  tou- 
jours exempte  de  quelque  aigreur.  D'ailleurs  ceux  qui  sortirent  victo- 
rieux du  débat  durent  néanmoins  céder  quelque  chose,  en  reconnais- 
sant que,  si  la  grande  masse  des  sables  du  Maine  est  au-dessus  de 
l'horizon  de  Rouen,  cet  horizon,  du  moins,  se  trouve  représenté  au 
Mans  par  la  partie  inférieure  du  système  sableux  (3). 

La  craie  de  l'Aquitaine  n*est-elle  qu'un  développement  excep- 
tionnel de  la  base  de  notre  craie  blanche  du  bassin  parisien,  ou  faut-il 
y  reconnaître  un  système  encore  plus  complet  que  celui  du  Nord,  oii 
la  série  serait  continue  jusqu'aux  horizons  les  plus  élevés  de  Ciply  e( 
Haestrichl?  Telle  est  la  question  qui  a  commencé  à  s'agiter  concur- 
remment avec  la  précédente,  à  la  suite  des  travaux  de  M.  Coquand  (4), 
concluant  en  faveur  de  la  seconde  hypothèse.  Complètement  admise 
par  Triger  et  par  M.  Bayle  (5),  l'assimilation  de  la  craie  de  la  Charente 
avec  celle  de  Maëdtricht  ne  parut  pas  d'abord  à  M.  Hébert  (6)  être  ap- 
puyée sur  des  preuves  suffisantes. 

Néanmoins,  la  probabilité  d'une  lacune,  correspondant  à  la  craie 
supérieure  dans  l'Aquitaine  et  les  Pyrénées,  devint  beaucoup  moins 
grande  lorsque,  en  1862,  Leymerie  fit  connaître  à  la  Société  la  décou- 

(1)  BulL,  2«  série,  XII.  118;  XIV,  745;  XV,  538,  573. 

[^)  Buli,  8«  série.  XÏV.  727,  760. 

(3)  Bull.,  2*  série,  XVI,  134,  157. 

(4j  Bull.,  2*  série.  XIV,  56. 

l5)  BulL,  2»  sjrie,  XY,  205. 

(6)  BulLy  2*  série,  XVI,  150;  XIX,  f42. 
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verte  de  ce  qu  il  appelait  Tétage  garumnien  (1)  caractérisé  par  le^ 
Ilemipneusies  et  en  relation  évidente  avec  la  craie  de  Tercis.  Pi*esque  à 
la  même  époque,  M.  Malheron  (2)  nous  apprenait  à  voir,  dans  le^i 
dépôts  fluvio- lacustres  des  environs  de  Fuveau,  une  série  contempo- 
raine de  la  craie  blanche  et  de  l'étage  danien.  Depuis,  les  travaux  de 
M.  Arnaud  (3)  ont  apporté  de  nouveaux  arguments  à  l'appui  du  syn- 
chronisme proposé  par  M.  Coquand,  et  il  semble  désormais  établi  que 
la  craie  supérieure  a,  dans  le  midi  de  l'Europe,  son  faciès  distinct,  ab- 
solument comme  le  turonieu  s'y  présente  partout  sous  la  forme  de 
calcaires  à  hippurites  et  à  l'éocène  sous  celle  de  calcaires  nummuli- 
tiques. 

C*est  encore  dans  cette  période  de  notre  histoire  que  la  question  des 
silex  travaillés  par  l'homme  a  été  introduite  devant  la  Société.  En 
18^,  M.  Hébert  (4)  présentait,  dans  une  de  nos  séances,  un  mémoire 
du  D*"  RigoIIot  sur  les  silex  taillés  de  Saint-Acheul.  Plus  tard,  M.  Gau- 
dry  (5}  vint  con6rmer  cette  découverte,  mise  hors  de  doute  par  les  re- 
cherches de  Boudier-de-Perthes,  et  M.  Hébert  établit  l'âge  quaternaire 
du  dépôt,  dont  quelques  observateurs  voulaient  taire  une  formation 
jcmaniée.  Depuis,  des  communications  relatives  au  même  ordre 
d'idées  ont  élé  fréquemment  présentées;  mais  la  Société,  on  peut  le 
dire,  ne  s'est  jamais  laissé  absorber  par  ce  genre  de  discussions,  où 
Tarchéoiogie  et  l'anthropologie  étaient  plus  directement  intéressées 
que  la  science  géologique.  Avant  d'admettre  comme  définitivement 
établie  la  présence  de  l'homme  dans  certains  terrains  antérieurs  aux 
alluvions  quaternaires,  nos  confrères  se  sont  généralement  montrés 
exigeants  en  fait  de  preuves  et  cette  circonspection  les  a  plus  d'une  fois 
préser%'és  de  l'ennui  d'avoir  souscrit  à  des  affirmations  prématurées. 

L'activité  de  la  Société  s'est  employée,  d'une  manière  plus  fructueuse 
et  mieux  en  rapport  avec  ses  traditions,  à  enrichir  de  quelques  nou- 
veaux faits  la  géologie,  si  bien  connue  en  apparence,  du  terrain  ter- 
tiaire parisien.  De  ce  nombre  est  la  découverte  de  l'&ge  du  travertin 
de  Cbampigny  (6),  dont  H.  Hébert  a  prouvé  la  superposition  directe 
aux  manies  marines  infrà-gypseuses,  ce  qui  fait  de  ce  calcaire  l'équi- 
valent latéral  du  gypse. 

Bientôt,  M.  Goubert  (7)  signalait  un  nouvel  horizon  de  marnes  à 

(1)  Bull,,  2«  séiie,  XIX,  1,097;  XX,  483. 
m  BulL,  2«  série,  XXI,  109;  XXV,  762. 

(3)  Bull.,  2«  série,  XXI,  339;  XXVII.  18:  3*  série,  VI.  205. 

(4)  Bull,,  2*' série,  XII,  112,  251. 

(5)  Bull.,  2»  série,  XVU,  17. 
(6;  Bull,,  «•  série,  XVII,  800. 
Gi  Bull,,  r  série,  XVII,  812. 
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fossiles  marins  dans  le  gypse,  en  attendant  que  MM.  Bioche  et 
Fabre  (1)  retrouvassent  à  Argenteuil  le  niveau  marin  autrefois  signalé 
par  Desmarest  dans  l'étage  gypseux  de  Montmartre. 

Ces  découvertes,  en  attestant  le  rôle  important  que  la  mer  avait  dû 
jouer  dans  la  formation  des  couches  de  cet  étage,  établissaient  aussi 
qu'il  y  avait,  sur  l'horizon  du  gypse,  un  mélange  entre  les  fossiles  ca- 
ractéristiques du  sable  de  Fontainebleau  et  ceux  des  sables  de  Beau- 
champ.  Deshayes  (2)  en  déduisit,  sur  les  limites  de  la  période  éocène, 
des  remarques  intéressantes,  que  Ijeymerie  devait  appuyer  plus  tard 
en  se  fondant  sur  le  relèvement  dont  les  couches  à  Natica  crassatina 
sont  affectées  sur  la  lisière  des  Pyrénées. 

Si  le  bassin  de  Paris  n'offre  plus  en  perspective  que  des  conquêtes 
de  détail,  il  n'en  est  pas  de  même  du  midi  de  la  France,  où  Tactivité 
des  géologues  trouve  encore  amplement  matière  à  s'exercer.  L'un  des 
principaux  résultats  des  vingt  dernières  années  a  été  la  constatation 
de  l'étendue  occupée,  dans  le  sud-est,  par  l'horizon  de  VAvicula  con^ 
torta.  Signalée  d'abord  dans  la  Haute-Savoie  par  l'abbé  Yallet  (3), 
cette  zone  fut  ensuite  reconnue  par  M.  Hébert  (4)  aux  environs  de 
Digne,  et  par  M.  Coquand  (K)  sur  le  littoral  du  Yar  et  des  Bouches-du- 
Rhdne.  M.  Dieulafait  (6)  s'attacha  ensuite  à  en  poursuivre  tous  les  gi- 
sements, soit  en  Provence,  soit  à  Touest  du  Rhône  (7)  et  à  préciser  les 
relations  de  cette  assise  avec  le  trias  sous-jacent.  Pendant  ce  temps, 
M.  Pellat  (8)  définissait  les  caractères  de  la  zone  dans  Saône-et-Loire, 
ainsi  que  la  position  des  diverses  couches  à  ossements  (bone-bêdi)  qui 
l'accompagnent.  Quant  à  la  question  de  savoir  si  l'étage  à  Avicula 
contorta  doit  être  classé  dans  le  lias  ou  dans  le  trias,  bien  souvent 
agitée  devant  la  Société,  elle  a  reçu,  suivant  les  lieux,  des  solutions 
opposées.  L'important,  comme  l'a  fait  remarquer  M.  Levallois  (9),  est 
d'avoir  définitivement  constaté  l'indépendance  de  cet  étage,  parfaite- 
ment admise,  du  reste,  par  les  auteurs  de  la  carte  géologique  de 
France  et  que  consacre  l'appellation,  aujourd'hui  généralement  usitée, 
d'étage  rhétien, 

La  succession  si  compliquée  des  faluns  et  des  mollasses  marines  ou 
d'eau  douce,  dans  le  sud-ouest  de  la  France,  a  suscité,  au  sein  de  la 

(1)  Bull.,  ^  série,  XXni,  321. 
(3)  Bull,,  ^  série,  XXIU,  335. 

(3)  Bull.,  2«  série,  XVIII,  798. 

(4)  BulL,  2*  série,  XIX,  100. 

(5)  Bull.,2fi  série,  XX,  426. 

(6)  Bull.,  2*  série,  XXUI,  309;  XXIV,  601;  XXV,  616. 

(7)  Bull.,  2*  série,  XXVI,  398. 

(8)  Pull.,  2«  série,  XXII,  546. 

(9)  BulL,  V  série,  XXI,  384. 
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Société,  d'importants  travaux.  Ce  n'était  pas  chose  facile  que  d'établir 
les  relations  mutuelles  de  ces  dépôts  qui,  dans  les  environs  de  Bor- 
deaux ou  ceux  de  Dax  comme  dans  TArmagnac  et  TAgenais,  se  mon- 
trent trop  souvent  par  lambeaux  isolés,  sous  une  nappe  de  formations 
superficielles  qui  masque  leurs  relations  stratigraphiques.  En  pareil 
cas,  l'argument  paléontologique  était  à  peu  près  le  seul  qu'il  fût  pos- 
sible d'employer  avec  succès.  La  lumière  est  venue  peu  à  peu,  d'abord 
par  les  travaux  de  MH.  Delbos  (1)  et  Raulin  (2),  puis  par  ceux  de 
M.  Toumouêr  (3),  qui,  chaque  jour,  précisait  davantage  le  synchro- 
nisme enlre  les  dépôts  du  bassin  de  la  Loire  et  ceux  de  l'Aquitaine. 

C'est  aussi  à  M.  Toumouêr  (4)  que  nous  devons  de  connaître  l'âge 
(le  certains  gisements  tertiaires  des  environs  de  Rennes,  autrefois  con- 
sidérés comme  synchroniques  du  calcaire  grossier,  tandis  qu'ils  ap- 
partiennent par^leurs  fossiles  à  l'horizon  des  sables  de  Fontainebleau, 
mais  au  type  méridional  de  cet  étage  et  non  à  son  type  parisien. 

Tci  nous  touchons,  non-seulement  à  l'histoire  moderne,  mais  encore 
i  l'histoire  contemporaine  de  notre  Société.  Or,  il  est  de  bonne  règle 
de  laisser  à  la  postérité  l'appréciation  impartiale  des  événements 
dans  lesquels  nous  avons  été  acteui*s.  Il  serait  d'ailleurs  bien  inutile 
de  venir  vous  rappeler  des  travaux  et  des  discussions  dont  aucun  de 
vous  n'a  perdu  la  mémoire.  Nous  ne  ferons  d'exception  que  pour  un 
seul  débat,  dont  l'origine  est  assez  ancienne  et  Timporlance  assez 
grande  pour  qu'il  en  soit  ici  fait  mention;  je  veux  parler  de  la  dispute 
relative  à  la  limite  supérieure  du  terrain  jurassique. 

L'épais  massif  calcaire  qui  domine  la  Porte  de  France  à  Grenoble 
avait  été,  pendant  longtemps,  considéré  comme  une  dépendance  de 
Fétagc  oxfordien.  Couronné  par  le  néocomien  à  bélemnites  plates,  i( 
n'offrait,  dans  sa  masse,  aucune  solution  de  continuité  visible  et,  en 
l'absence  de  raisons  paléontologiques  spéciales,  on  pouvait  se  croire  au- 
torisé à  ranger  dans  la  faune  oxfordienne  les  curieuses  térébratules 
trouées  de  ce  gisement. 

Les  choses  en  étaient  là  quand,  en  1866,  M.  Sœmann  (S)  présenta  à 
la  Société  géologique  un  ouvrage  de  M.  Benecke,  ou  ce  savant,  ap- 
puyant une  opinion  déjà  formulée  par  Oppel,  classait  les  calcaires  de 
la  Porte  de  France  dans  Tétage  oolithique  supérieur.  D'après  celte  ma- 
nière de  voir,  à  la  place  de  la  série  variée  de  sédiments  que  le  bassin 

(1)  Bull,  2*  série,  III,  403;  IT,  713. 

m  Bull.,  2»  série,  Y,  114.  437;  IX,  406;  XH,  1144. 

r3)  Bail,,  9*  série,  XIV,  1035;  XXIV,  481;  XXVI,  983 

(4j  Bull.,  2«  série,  XXY,  367;  XXIX,  481. 

a  BulL,  «•  série,  XXIII,  283. 
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du  Dord  de  l'Europe  nous  présente  entre  Toxfordien  et  le  néocomien, 
il  y  aurait,  dans  les  Alpes,  une  transition  ménagée,  sous  la  forme 
d'assises  calcaires  régulièrement  concordantes,  de  telle  sorte  que  le 
corallien,  le  kimméridien  et  le  portlandieu  s'y  confondraient  en  un 
étage  unique,  assez  homogène  pour  recevoir  un  nom,  l'étage  tUJiO" 
nique. 

Cette  communication  produisit  au  début  quelque  surprise  et  l'on 
s'étonna  (1)  qu'un  étranger  pût  se  flatter  d'avoir  découvert,  en  quelques 
heures,  sur  notre  territoire,  ce  qui  avait  échappé  jusqu'alors  aux  plus 
consciencieuses  recherches  de  nos  compatriotes.  On  ne  négligea  pour- 
tant pas  de  venir  vérifier  sur  place  l'assertion  de  H.  Benecke,  et  le  ré- 
sultat de  cette  enquête  fut  qu'il  y  avait  réellement,  à  Grenoble, 
au-dessous  des  bélemnites  plates^  plus  de  cent  mètres  de  calcaires 
qui,  malgré  la  régularité  de  leur  superposition  à  l'oxfordien,  ne  pou- 
vaient être  rattachés  à  cette  formation  (2)..Tandisqueles  uns  voyaient, 
dans  ces  calcaires  à  térébratules  trouées,  la  justification  du  tithouique 
d'Oppel,  d'autres  jugèrent  que  la  faune  offrait  un  caractère  néocomien. 
Ils  admirent  donc  qu'il  existait,  dans  le  Midi,  une  grande  lacune  entre 
l'oxfordien  et  le  néocomien  et  qu'en  revanche  ce  dernier  terrain  devait 
être  enrichi,  à  sa  base,  d'un  système  nouveau,  sans  équivalents 
connus  dans  la  région  du  Nord. 

La  question  était  grave,  car  elle  n'intéressait  pas  seulement  les  envi- 
rons de  Grenoble.  Les  calcaires  à  térébratules  trouées  se  retrouvaient 
dans  les  Alpes  du  Tyrol  et  toujours  en  concordance  avec  l'oxfordien. 
En  1867,  leur  présence  était  signalée  en  Algérie  (3),  et  l'on  savait 
qu'ils  occupaient  une  surface  étendue  dans  les  Carpathes.  Les 
attribuer  au  néocomien,  c'était  admettre  l'émersion  du  massif  alpin 
pendant  toute  la  période  du  jurassique  supérieur,  alors  qu'aucun 
sédiment  littoral  ne  trahit  nulle  part  les  efiets  d'une  telle  émersion. 
C'était  aussi  proclamer  qu'une  longue  interruption  dans  la  sédimen- 
tation peut  ne  se  traduire,  sur  un  vaste  territoire,  ni  par  un  change- 
ment minéralogique,  ni  par  une  discordance  quelconque  dans  la 
stratification. 

La  dispute  s'engagea  donc,  à  la  fois  sur  le  terrain  delà  paléontologie 
et  sur  celui  de  la  stratigraphie.  Les  fossiles  furent  passés  au  crible  et 
tel  mémoire,  entrepris  pour  prouver  que  la  faune  des  calcaires  des 
Carpathes  était  jurassique,  parut  aux  adversaires  de  cette  thèse  (4) 
offrir  des  arguments  non  moins  décisifs  en.sens  contraire.  Les  lérébra- 

(1)  Bull.,  2*  série,  XXUI,  283. 

(2)  Bull,  2«  série,  XXIII,  521. 

(3)  Bail.,  2*  série,  XXIV,  380. 

(4)  BulL,  2»  série,  XXVI,  588,  668. 
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taies  trouées  eu  vinrent  à  se  répartir  en  plusieurs  groupes,  habitant 
des  horizons  difiërents  et  Ton  apprit  à  distinguer  la  diphya,  la  jamïor 
et  la  diphyoides.  Ces  conquêtes  ne  se  firent  pas  sans  trouble  et  la  paix 
de  nos  séances  fut  plus  d'une  fois  mise  en  péril  par  l'ardeur  des  partis 
adverses. 

Mais  ce  fut  bien  autre  chose  quand  il  s'agit  de  s'entendre  sur  les 
superpositions.  Le  mot  de  corallien,  qui  autrefois  désignait  un  horizon 
bien  déterminé,  faillit  devenir  une  simple  dénomination  minéralogique 
et  peu  s'en  fallut  que  quelques  dépôts  coralliens  ne  fussent  remontés 
dans  le  portiaudien.  A  de  certains  moments,  Targovien  et  le  séquanien 
parurent  absolument  synchroniques  et  Ton  put  se  demander  si  la 
célèbre  zone  à  Ammonites  tenuilobalus  finirait  jamais  par  trouver  une 
position  stable  au  milieu  des  appréciations  contradictoires  dont  son 
gisement  était  l'objet. 

Si,  de  tout  ce  conflit,  il  n'est  pas  encore  sorti  une  lumière  assez 
éelalante  pour   entraîner  une  adhésion    unanime,   il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  de  grands  pas  ont  été  faits  vers  une  solution  définitive. 
Le  temps  a  fait  justice  de  quelques  exagérations  commises  des  deux 
parts  et  si  l'on  ne  conteste  plus  à  la  Provence  la  possession  d*étages 
jurassiques  supérieurs  à  l'oxfordien,  on  n'est  plus  guère  exposé,  en 
revanche,  à  entendre  parler  de  couches  tithoniques  postportlandiennes. 
Les  recherches  paléontologiques,  auxquelles  chacun  s'est  livré  pour 
appuyer  sa  thèse,  ont  enrichi  la  science  d'une  foule  de  documents.  On 
sait  aujourd'hui  que  les  calcaires  de  l'Échaillon  et  du  Salève,  toujours 
inférieurs  aux  térébratules  trouées,  forment  une  zone  qui  se  prolonge 
au  nord  par  les  récifs  d'Oyonnax  et  de  Valfin.  Ceux-ci,  comme  les 
précédents,  reposent  sur  la  zone  à  Ammonites  tenuilohatus  et  il  y  a 
déjà  des  indices  qui  laissent  supposer  que  cette  dernière  passe  latérale- 
ment aux  couches  kOstrea  deltoidea,  c'est-à-dire  à  un  système  qui,  à 
La  Hève,  a  toujours  fait  partie  du  kimméridien  inférieur.  De  même  que 
depuis  longtemps,  nous  ne  confondons  plus,  sous  le  nom  de  calcaires 
à  dicérates,  tout  ce  que  nos  devanciers  avaient  primitivement  accu- 
mulé sous  cette  rubrique,  de  même  les  travaux  de  plusieurs  de  nos 
confrères  nous  ont  appris  à  distinguer  les  Diceras  du  corallien,  des 
ffeterodiceras  du  kimméridien  et  des  Valletia  du  néocomien.  Enfin 
Ton  commence  à  se  demander  si  les  couches  de  Benias,  au  lieu  de 
représenter  une  sorte  d'hypertrophie  locale  du  néocomien,  ne  seraient 
pas  tout  simplement  l'équivalent  marin  de  la  série  de  Purbeck. 

Si  eètle  manière  de  voir  est  destinée  à  triompher  définitivement, 
faudra-t-il  regretter  l'oppositiQn  que  l'étage  tithonique  a  si  longtemps 
soulevée?  Non  certes,  car  nous  devons  à  cette  lutte,  dont  la  Société 
géologique  a  été  le  principal  théâtre,  de  bien  précieuses  accj^uisitions.. 
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Le  passage  graduel  d'un  terrain  à  un  autre  est  une  formule  commode, 
dont  on  serait  trop  souvent  tenté  d'abuser,  si  ceux  qui  l'emploient 
n'étaient  mis  en  demeure  de  la  justifier  d'une  façon  péremptoire.  Le 
terrain  nummulitique,  dont  tout  à  l'heure  nous  rappellions  l'histoire, 
n'a-t-il  pas  longtemps  passé  pour  un  étage  de  transition,  concordant 
avec  la  craie?  Et  cet  exemple  n'était-il  pas  bien  fait  pour  mettre  en 
garde  contre  une  trop  prompte  acceptation  des  couches  de  passage 
entre  le  jurassique  et  le  néocomien  ?  Ne  regrettons  donc  pas  cette 
discussion,  ob  tant  de  nos  confrères  ont  été  et  sont  peut-être  encore 
engagés.  Elle  a  fourni  à  l'activité  de  notre  Société  un  aliment  digne 
d'elle  et  ceux  qui  liront,  dans  le  Bulletin,  les  publications  si  nourries 
auxquelles  elle  a  donné  lieu  n'hésiteront  jamais  à  proclamer  tout  ce 
que  la  science  y  a  gagné. 

Il  serait  injuste  d'arrêter  ici  notre  compte-rendu  sans  mentionner 
les  brillantes  apparitions  que  l'analyse  microscopique  des  roches  a 
faites  dans  la  troisième  série  du  Bulletin.  Nous  ne  sommes  plus  au 
temps  où,  malgré  d'excellents  travaux  sur  la  lithologie,  chacun  pouvait 
dire  à  peu  près  tout  ce  qu'il  voulait  dire  sur  les  roches  éruptives,  au 
moins  sur  celles  dont  le  grain  était  compacte  ;  où  il  était  à  la  rigueur 
permis  de  faire,  d'un  porphyre  quartzifère,  un  schiste  modifié  et, 
d'une  ophite,  un  muschelkalk  métamorphique.  La  lumière  polarisée 
et  l'usage  des  plaques  minces  ont  mis  bon  ordre  à  ces  hardiesses  et  ce 
nouveau  genre  de  recherches  a  trouvé  chez  plusieurs  de  nos  confràres, 
parmi  lesquels  MM.  Fouqué  et  Michel-I^évy  se  sont  fait  une  place  à 
part,  des  adeptes  dignes  de  soutenir  la  comparaison  avec  l'école  des 
Sorby  et  des  Zirkei. 


IIL   MÉMOIRES. 

Dans  l'intention  de  nos  fondateurs,  le  Bulletin  ne  devait  contenir, 
avec  le  résumé  des  discussions  orales,  que  de  courtes  notices,  destinées 
à  faire  connaître  la  substance  des  nouvelles  découvertes,  en  permettant 
aux  auteurs  de  prendre  date  dès  qu'ils  se  croyaient  en  possession  d'un 
fait  intéressant.  Les  travaux  plus  étendus,  ceux  surtout  dont  la  publi- 
cation devait  être  accompagnée  de  planches,  étaient  réservés  aux 
Mémoires,  dont  l'apparition  date  de  1833. 

La  première  série,  qui  embrasse  un  intervalle  de  dix  années,  com- 
prend quarante-huit  mémoires,  œuvre  de  trente-cinq  auteurs  et 
répartis  en  cinq  volumes.  C'est  dire  que  chacun  de  ces  travaux  est 
généralement  sobre  de  développements;  l'intérêt  n'en  est  pas  moindre 
pour  cela  et  il  suflit  d'en  parcourir  la  liste  pour  se  convaincre  du 
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nombre  et  de  Timportance  des  sujets  traités.  Les  noms  des  de  La  Bêche, 
des  un  de  Lllienbach,  des  Steininger,  des  Studer  se  rencontrent  avec 
ceux  d^Êlie  de  Beaumont,  Constant  Prévost,  de  Verneuil,  Deshayes, 
d'Archiac,  d'Orbîgny,  Leynierie,  Yiquesnel,  etc.  Toutes  les  contrées 
de  TEorope  y  ont  leur  part  et  la  stratigraphie  n'y  est  pas  moins  bien 
traitée  que  la  paléontologie. 

Do  reste,  nous  n'avons  rien  de  mieux  à  faire  que  de  nous  en  remettre, 
sous  ce  rapport,  au  jugement  d'un  maître  incontesté.  Le  18  mars  1847, 
£Ue  de  Beaumont  lisait  devant  la  Société  le  passage  suivant,  extrait 
d'nne  lettre  que  venait  de  lui  adresser  Léopold  de  Buch  (1)  :  c  J'ai 
retiré  tant  de  profit  des  excellentes  observations  et  descriptions  consi- 
gnées dans  les  Mémoires  de  la  Société  géologique  de  France ,  que  j'en 
ai  l'âme  toute  remplie  de  reconnaissance.  Je  désirerais  donc  ardem- 
ment voir  mon  nom  inscrit  sur  la  liste  des  membres  d'une  Société  à 
laquelle  on  est  redevable  de  si  beaux  travaux.  «  Un  tel  éloge  dit  assez 
en  quel  crédit  nos  publications  étaient  tenues  par  le  monde  savant. 

La  deuxième  série  s'étend  de  1844  à  1877  ;  elle  comprend,  comme 
la  première,  quarante-huit  mémoires  ;  les  auteurs  sont  au  nombre  de 
quarante;  mais  Tensemble  formedix  volumes  au  lieu  de  cinq.  Jusqu'en 
1854,  le  cadre  est  à  peu  près  le  même  qu'au  début  et  les  auteurs 
étrangers  y  figurent  pour  une  large  part.  Mais  au-delà  de  cette  date,  la 
publication  devient  exclusivement  nationale  et  chaque  mémoire  prend 
une  étendue  plus  considérable. 

Enfin  une  troisième  série,  commencée  en  1877,  ne  comprend  encore 
que  trois  mémoires,  entièrement  consacrés  à  la  paléontologie. 

n  semblerait,  d'après  cela,  qu'il  y  eût  une  tendance  marquée  à  la 
diminution  du  nombre  des  Mémoires,  Cette  tendance  s'explique  quand 
on  la  rapproche  de  la  transformation  subie  en  même  temps  par  le 
Bnlletin  et  du  nombre  croissant  des  planches  que  contient  ce  dernier, 
surtout  depuis  l'agrandissement  de  format  qui  a  coïncidé  avec  Tappa- 
rition  de  la  troisième  série.  Les  auteurs  se  sentent  attirés  par  la  grande 
publicité  du  Bulletin  et  plus  d'un  travail  y  prend  place  aujourd'hui 
qui  certainement,  dans  l'origine,  eût  été  réservé  aux  Mémoires, 

Peut-être  cette  question  devra-t-elle  appeler,  quelque  jour,  les 
méditations  de  la  Société.  Il  est  permis  de  se  demander  si  nous  n'avons 
pas  trop  volontiers  franchi,  depuis  quelques  années,  la  démarcation 
que  nos  fondateurs  avaient  sagement  établie  entre  les  Mémoires  et  les 
Notes.  Un  Bulletin  doit  être,  avant  tout,  un  instrument  de  communi- 
cation rapide  entre  les  membres.  Il  perd  ce  caractère  quand  il  donne 
asile  à  des  travaux  étendus,  dont  chacun  comporte  des  difficultés 

(1)  Bull.,  2»  série,  lY. 
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spéciales  d'impression  et  de  correction.  De  là  ces  retards  dont  tous 
gémissent,  sans  que  le  zèle  incontesté  des  secrétaires  y  puisse  apporter 
de  remède  efficace.  Si  cet  inconvénient  a  été  atténué,  depuis  deux  ans, 
par  l'heureuse  innovation  du  Compte-Rendu  sommaire,  il  reste  assez 
sensible  pour  faire  désirer  un  retour  aux  usages  du  passé.  Ce  serait  un 
hommage  de  plus  rendu  à  nos  fondateurs,  qui  avaient  si  bien  prévu 
nos  besoins  qu'en  toutes  choses  il  semble  que  le  meilleur  parti  à  pren- 
dre soit  de  revenir  à  leurs  traditions. 


IV.    PUBLICATIONS  DIVERSES. 

De  toutes  les  sciences,  la  géologie  est  certainement  celle  oii  il  est  le 
moins  permis  à  un  auteur  d'ignorer  ce  qui  se  fait  à  côté  de  lui.  Péné- 
très  de  cette  vérité,  nos  fondateurs  avaient  décidé  que,  chaque  année, 
le  Bulletin  contiendrait  un  exposé  complet  de  tout  ce  qui  avait  été 
publié  en  France  et  à  l'étranger.  Ce  fut  M.  Boue  qui  se  chargea  de 
rendre  compte  des  travaux  imprimés  hors  de  France  et,  grâce  à  lui,  les 
trois  premiers  volumes  du  Bulletin  s'enrichirent  d'une  foule  de  résu- 
més bibliographiques  des  plus  précis.  Même,  en  1H33,  ce  compte-rendu 
atteignit  de  telles  proportions  qu'il  y  fallut  consacrer  tout  un  volume 
de  cinq  cents  pages,  le  cinquième  de  la  première  série. 

Pendant  ce  temps,  HH.  Desnoyers,  Puillon-Boblaye  et  Rozet  don- 
naient l'exposé  des  travaux  intérieurs  de  la  Société,  de  1830  à  183i, 
dans  des  rapports  aussi  remarquables  par  l'intérêt  des  matières  que 
par  la  correction  du  style  et  la  méthode  suivie  dans  l'exposition. 

Malheureusement  H.  Boue  quitta  la  France  après  183&et  neuf  années 
s'écoulèrent  sans  que  personne  osât  se  mesurer  avec  les  souvenirs  que 
Fauteur  du  cinquième  volume  avait  laissés.  Sur  ces  entrefaites,  d'Ar- 
chiac,  devenu  secrétaire,  conçut  la  pensée  de  combler  cette  lacune  eu 
publiant,  sous  les  auspices  de  la  Société,  un  résumé  des  progrès  de  la 
géologie  de  1834  à  1842. 

Autorisé  par  une  délibération  du  Conseil,  il  se  mit  à  l'œuvre;  mais 
diverses  circonstances  ayant  retardé  la  publication  du  travail,  le  cadre 
qu'il  devait  embrasser  fut  étendu  jusqu'en  i8i5.  Ainsi  naquit  V His- 
toire des  Progrès  de  la  Géologie,  que  devaient  continuer,  à  partir  de 
1845,  des  notices  bibliographiques  rédigées  par  les  secrétaires.  Mais 
cette  dernière  prescription  ne  fut  exécutée  que  pendant  deux  années. 

D'Archiac,  qui  d'abord  s'était  proposé  de  réduire  les  proportions  du 
rapport  de  M.  Boue,  se  laissa  peu  à  peu  entraîner  à  élargir  son  œuvre, 
dont  l'ampleur  en  vint  à  dépasser  de  beaucoup  ce  que  la  Société  avait 
prévu  à  rorigine.  Aussi  la  publicalioD  en  fût-elle  devenue  impossible 
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si  H.  de  Salvandy  et  ses  successeurs  n'avaient  libéralement  accordé  à 
celte  entreprise  le  patronage  du  Ministère  de  l'Instruction  publique. 
Les  volumes  succédèrent  aux  volumes,  de  plus  en  plus  nourris  do 
documents  et,  en  18()0,  l'auteur  était  arrivé,  avec  le  tome  VIII,  au  seuil 
dfô  formations  paléozoîques,  quand  des  occupations  multipliées  vinrent 
le  détourner  d'un  travail  qu'il  ne  devait  plus  reprendre. 

Ce  que  l'histoire  des  progrès  de  la  géologie  représente  de  patientes 
recherches;  de  quel  secours  elle  est  pour  ceux  qui  veulent,  avant 
d'ajouter  au  patrimoine  de  la  science,  connaître  tout  ce  qu'ont  fait 
leurs  devanciers,  c'est  ce  dont  chacun  ici  peut  témoigner  et  le  renom 
que  cette  œuvre  a  valu  à  son  auteur  en  indique  assez  la  capitale 
importance.  Hais  la  Société  géologique  de  France  a  le  droit  de  récla- 
mer sa  grande  part  de  ce  succès.  C'est  elle  qui  a  posé  le  principe  du 
travail  et  qui  en  a  fourni  le  modèle  ;  c'est  son  budget  qui  a  supporté 
la  plus  grosse  portion  des  frais.  Ceux  qui  profitent  de  l'œuvre  ne  sau- 
raient donc  l'oublier  dans  leur  reconnaissance. 

Au  moment  même  où  d'Archiac  interrompait  son  travail,  l'Adml  - 
nisiration  des  Travaux  publics  commençait,  dans  les  Annales  des 
Mines,  la  publication  d'une  Revue  annuelle  de  géologie.  Membres  de 
votre  Société,  les  rédacteurs  de  cette  Kevue  ne  sauraient  oublier  quels 
encouragements  les  y  ont  toujours  soutenus,  ni  quels  précieux  élé- 
ments d'information  votre  bibliothèque  leur  a  de  tout  temps  fournis. 

C'est  encore  à  la  Société  géologique  qu'il  convient  de  faire  honneur 
de  la  suite  donnée  à  la  Paléontologie  française  après  la  mort  d'Alcide 
d'Orbigny.  Ayant  accepté  la  dédicace  de  la  première  livraison  de  cette 
œavre  mémorable,  il  était  juste  qu'elle  se  plût  à  en  assurer  la  conti- 
nuation. C'est  à  quoi  elle  a  pourvu  par  l'institution  d'un  comité  spé- 
cial, pléiade  de  collaborateurs  éminents,  parmi  lesquels  MM.  Cotteau 
et  de  Saporta  ont  brillé  entre  tous  par  des  travaux  qui  ont  porté  au 
loin  le  renom  des  successeurs  de  d'Orbigny. 

y.    RÉUNIONS  EXTRAORDINAIRES. 

Les  réunions  extraordinaires  annuelles  ont  été  l'un  des  plus  puis- 
sants moyens  d'action  de  la  Société  géologique  et  celui  de  tous  qui  a 
le  mieux  contribué  à  maintenir,  avec  une  sorte  d'unité  dans  ses  tra- 
vaux, l'intime  liaison  des  membres  de  la  province  ou  de  l'étranger 
avec  leurs  confrères  de  Paris.  Huit  jours  passés  au  grand  air,  dans  une 
complète  communauté  de  vie,  font  plus  pour  rapprocher  les  hommes 
que  bien  des  séances  académiques  et  la  lumière  se  fait  vite  sur  une 
question,  quand  le  pour  et  le  contre  sont  débattus  sur  le  lieu  même 
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OÙ  la  difficulté  se  présente,  devant  des  juges  désintéressés,  dont  chacun 
arrive  avec  son  eipérience  propre  et  sa  manière  à  lui  de  regarder  les 
choses.  Quel  stimulant  d'ailleurs,  pour  ceux  qui  travaillent  loin  des 
grands  centres  intellectuels,  de  penser  qu'un  jour  viendra  oii  les  résul- 
tats de  leurs  labeurs  seront  discutés  et,  s'il  y  a  lieu,  applaudis  sur 
place  par  ceux  qui  font  autorité  dans  la  science!  En  même  temps, 
quelle  salutaire  préparation  pour  un  géologue  que  ces  excursions  dans 
des  contrées  si  diverses,  excursions  qu'on  ne  ferait  pas  si  on  était 
seul,  où  Von  se  sent  attiré  par  l'appât  d'une  réception  cordiale  et  d'une 
savante  compagnie  et  d'où  l'on  revient  toujours  avec  un  notable  ac- 
croissement de  connaissances  et  des  horizons  singulièrement  élargis! 

Si,  à  tous  ces  avantages,  nous  joignons  le  salutaire  effet  de  propa- 
gande qui  résulte  des  réunions  de  la  Société  et  l'estime  que  procurent 
à  la  géologie  ces  assises,  tenues  successivement  sur  tous  les  points  du 
territoire,  au  milieu  du  concours  empressé  des  administrations  locales, 
il  sera  inutile  d'insister  sur  la  prévoyance  dont  nos  fondateurs  fai- 
saient preuve,  en  inscrivant,  dès  l'origine,  les  réunions  annuelles 
parmi  les  articles  fondamentaux  du  programme  de  la  Société. 

Nous  ne  saurions  mentionner  ici  toutes  les  sessions  extraordinaires 
tenues  depuis  notre  fondation  ;  et  bien  qu'il  n'y  en  ait  pas  une  seule  qui 
n'ait  donné  lieu  à  quelque  constatation  positive,  obligé  de  nous  borner, 
nous  parlerons  seulement  de  celles  qui  ont  produit  les  résultats  les 
plus  importants. 

La  première  de  toutes  les  réunions  annuelles  eut  lieu  en  1831  dans 
le  pays  de  Bray.  Dix-sept  membres  parcoururent,  sous  la  conduite  de 
Graves,  la  région  que  cet  habile  explorateur  étudiait  avec  tant  de  saga- 
cité. Hais  il  ne  paraît  pas  que  la  cause  du  soulèvement  de  la  contrée 
y  ait  beaucoup  gagné.  Telle  était  l'influence  des  idées  régnantes  qu'en 
l'absence,  il  est  vrai,  de  coupes  décisives  comme  celles  qui,  depuis 
lors,  ont  été  mises  à  découvert,  Cordier  déclara  qu'il  ne  voyait  aucun 
motif  d'admettre  que  les  sédiments  du  Bray  eussent  été  dérangés  de 
leur  position  originelle. 

Citons  ensuite  la  réunion  de  Clermont,  en  1833,  où  Lecoq  lut  un 
mémoire  sur  le  Mont-Dore,  sans  que  d'ailleurs  les  membres  présents 
pussent  se  faire  une  opinion  définitive  sur  la  question  des  cratères  de 
soulèvement;  puis  celle  de  Strasbourg,  en  1834,  où  Thurmann  déve- 
loppa ses  idées  sur  les  soulèvements  jurassiques.  La  séance  de  clôture 
offrit  un  caractère  particulier.  Elle  se  tint  sur  la  plate-forme  de  la 
cathédrale  et  fut  terminée  par  un  repas  de  cent  couverts  aux  frais  de 
la  municipalité.  Une  inscription  fut  posée  dans  le  clocher  pour  garder 
le  souvenir  de  cette  fête,  preuve  de  la  popularité  qui  déjà  s'attachait 
aux  études  géologiques. 
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La  session  de  1835  eut  lieu  dans  las  Ardennes,  sous  la  présidence  de 
d'Omalius,  en  présence  de  BneUand  et  de  Greenough.  Le  secrétaire 
était  André  Dumont,  qnt  devait  s'illustrer  bientôt  par  la  menreilleuse 
précision  de  ses  travaai  stratigraphiques. 

Trois  ans  apris,.  en  1838,  la  Société  se  réunissait  à  Porrentruy. 
Thurmano,  qoi  présidait,  fit  connaître  qu'à  ses  yeux  le  Jura  offrait  les 
caractères  d*an  plexvis  de  refoulement  plutôt  que  celui  d'un  réseau  de 
directions  linéaires,  tel  qu'en  pourrait  produire  l'application  directe 
d'agents  soulevants.  Du  reste,  cette  idée  reparaît  à  plus  d'une  reprise 
dans  les  premiers  volumes  du  Bulletin.  Constant  Prévost  Ta  fréquem- 
ment développée  en  termes  explicites  et,  en  s'attachent  à  prouver  que 
les  montagnes  résultent  d'efforts  latéraux  de  refoulement,  dans  les- 
qoeb  les  roches  éruptives  ont  joué  un  rôle  purement  passif,  il  a  tou- 
jours eu  soin  d'indiquer  que  cette  conception,  basée  sur  la  contraction 
de  Técorce  terrestre,  se  déduisait  tout  naturellement  des  idées  d'Êlie 
deBeaumont  sur  le  refroidissement  du  globe.  Un  jour  méme^  traitant 
ce  sujet  devant  la  Société,  il  indiqua  (1),  en  faisant  quelques  figures 
au  tableau,  les  conséquences  d'une  pression  latérale  exercée  sur  une 
baguette  ou  un  ruban  flexibles,  posant  ainsi,  en  quelque  sorte,  le 
principe  des  expériences  par  lesquelles  H.  Daubrée  devait  reproduire 
avec  tant  d'éclat  toutes  les  circonstances  du  plissement  des  strates. 

La  session  de  Boulogne-sur-Mer,  en  1839,  offrit  une  occasion  de 
fHer  les  géologues  anglais,  qui  s'y  étaient  rendus  en  nombre.  Fitton 
eut  les  honneurs  de  la  présidence.  Nul  mieux  que  lui  ne  pouvait  si- 
gnaler, dans  les  falaises  de  Boulogne  au  Gap  Blanc-Nez,  les  équivalents 
ries  groupes  de  Portiand,  de  Purbeck  et  du  grès  vert  inférieur. 
Bockland,  Greenough  et  Ifurchison  étaient  au  nombre  des  assistants, 
et  le  dernier  donnait,  l'année  suivante  (2),  sa  belle  description  des 
fossiles  dévoniens  de  Ferques,  le  premier  travail  de  paléontologie,  ac- 
compagné de  planches,  qui  ait  paru  dans  le  Bulletin. 

A  Grenoble,  en  1840,  des  vues  d'une  remarquable  justesse  furent 
émises  sur  l'âge  des  anthracites  du  Briançonnais.  Un  an  après,  la 
réooion  se  tenait  à  Aix,  sous  la  présidence  de  M.  Coquand*  La  dis- 
eosHon,  nous  dit  le  compte-rendu,  y  fut  fort  animée  et  on  le  com- 
prend sans  peine,  quand  on  se  rappelle  que,  voulant  établir  l'âge  des 
couches  à  Chanta  ammonia^  plusieurs  confondaient  sous  ce  nom  les 
calcaires  blancs  d'Orgon  et  ceux  du  Salève.  Si  la  lumière  n'en  sortit 
pas  immédiate,  du  moins  les  paléontologistes  y  remportèrent  un  avan- 
tage marqué  sur  leurs  adversaires. 

(1)  BulL,  1"  série,  XI,  187. 
{^  BulL ,  l'«  série,  XI,  231. 
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La  môme  chose  eut  lieu  en  1844,  à  Chambéry,  où  la  prétention  de 
M.  Sismonda,  d'attribuer  au  lias  les  végétaux  houillers  de  la  Taren- 
taise,  ne  parut  rencontrer,  dans  la  Société  géologique,  aucune 
adhésion. 

Après  la  session  d*Alais,  en  1846,  dans  laquelle  la  Société  n'eut  qu'à 
couvrir  de  son  approbation  les  belles  recherches  d'Ëmilien  Dumas, 
nous  rencontrons,  en  1847,  celle  d'Ëpinal,  oii  la  trace  des  anciens  gla- 
ciers des  Vosges  fut  constatée  dans  la  moraine  qui  barre  le  lac  de  Gé- 
rardmer  et  oblige  ses  eaux  à  s'écouler  à  contre* pente. 

En  1830,  devant  la  Société  assemblée  au  Mans,  de  Verneuil  fit  con- 
naître la  coupe  instructive  de  Sillé-le-Guillaume  à  Sablé,  ainsi  que  les 
fossiles  siluriens  et  dévoniens  de  la  région. 

La  session  suivante  se  tint  à  Metz,  en  présence  de  Léopold  de  Buch, 
et  la  superposition  des  gryphées  arquées  au  grès  d'Hettange  y  tut  dé- 
finitivement reconnue. 

La  Société  eut  encore  à  résoudre,  en  1854,  une  question  fort  con- 
ti*oversée,  celle  de  l'âge  du  minerai  de  fer  de  la  Voulte.  La  carte  géo- 
logique de  France  l'avait  classé  dans  le  lias.  On  tomba  d'accord 
pour  le  rapporter  au  callovien,  dont  il  renferme  les  fossiles  caractéris* 
tiques. 

Mais  de  toutes  les  sessions  extraordinaires  de  cette  période,  la  plus 
importante  est  celle  qui  se  tint,  en  1861,  dans  la  Maurienne.  Plus  de 
soixante  membres  y  prirent  part,  et  Ton  se  rend  compte  aisément  du 
caractère  que  durent  ofi'rir  des  débats  conduits  par  M.  Studer,  avec 
des  secrétaires  et  des  guides  comme  MM.  Alphonse  Favre,  Lory  et 
Pillet.  Nous  avons  déjà  raconté  les  origines  de  cette  discussion.  Rap- 
pelons seulement  qu'après  avoir  constaté  l'existence,  en  Maurienne, 
du  trias,  de  l'infrà-lias  et  du  terrain  nummulitique,  la  Société  fut  una- 
nime à  reconnaître  que  la  série  des  sédiments  était  renversée  et  qu'il 
n'y  avait  aucune  intercalation  des  fossiles  du  lias  entre  les  grès  à  vé- 
gétaux houillers.  Aussi,  en  clôturant  la  session,  le  président  eut-il  le 
droit  de  proclamer,  aux  applaudissements  de  tous  «  la  parfaite  con- 
cordance de  la  paléontologie  et  de  la  stratigraphie,  une  fois  qu'on  est 
parvenu  à  débrouiller  toutes  les  complications  que  peut  présenter 
celle-ci  (1).  » 

Après  s'être  réunie  successivement,  en  1862,  à  Saint-Gaudens,  ou 
Leymerie  fit  connaître  son  nouveau  type  garuihnien,  en  1863,  à  Mar- 
seille, où  furent  sanctionnées  les  découvertes  de  M.  Matheron  dans  le 
bassin  à  lignites  de  la  Provence,  enfin,  à  Cherbourg,  la  Société  re- 
tourna, en  1866,  dans  les  Pyrénées,  cette  fois  avec  Bayonne  et  Biarritz 

(1)  BulL,  2«  série,  XVIIL 


1880.  DE  LAPPARENT.   —  RAPPORT  D'ENSEMBLE.  XLIX 

pour  centres.  Son  passage  fut  marqué  par  des  trouvailles  intéressantes 
et  inattendues  :  celle  du  terrain  houiller  à  la  montagne  de  la  Rhune, 
et  celle  de  l'oxfordien  aux  environs  d'Hasparren. 

De  brillantes  sessions  eurent  encore  lieu  à  Montpellier,  en  1868,  et 
au  Puy,  en  1869.  Puis  vinrent  les  tristes  événements  que  chacun  sait, 
et  la  Société  ne  reprit  ses  courses  qu'en  1872.  C'est  alors  que  la  réu- 
nion de  Digne  fournit  l'occasion  d'éclaircir  les  rapports  du  nummuli- 
tiqoe  des  Alpes  françaises  avec  celui  du  Vicentin.  L'année  suivante,  la 
session  de  Roanne  mettait  la  Société  en  présence  des  grès  anthraci- 
fères  de  la  Loire,  auxquels  on  reconnut  assez  généralement  le  caractère 
de  tufs  porphyriques,  qui  plus  tard  devait  être  également  attribué  aux 
roches  analogues  du  Horvan. 

Enfin,  parmi  nos  dernières  réunions  extraordinaires,  il  en  est  deux 
qui  méritent  une  mention  spéciale  ;  celle  de  1874,  où  nos  confrères  de 
Belgique  nous  ménagèrent  une  réception  aussi  brillante  et  cordiale 
qu'instructive  et  celle  de  187S,  à  Genève,  où  la  nature  elle-même,  par 
l'éclat  d'un  temps  incomparable,  parut  avoir  voulu  s'associer  aux  dé- 
monstrations si  sympathiques  des  géologues  suisses. 

Parla  fut  réalisé,  deux  fois  de  suite  après  une  longue  interruption, 
le  voeu  que  nos  fondateurs  avaient  formé,  de  voir  les  sessions  extraor- 
dinaires se  tenir  souvent  à  l'étranger.  C'était  la  pensée  dominante 
de  M.  Boue,  à  qui  l'idée  première  de  nos  réunions  annuelles 
est  due;  vivement  appuyée  par  Blainville,  il  la  développait  dans  la 
soirée  qui  précéda  celle  du  17  mars  (1),  avec  l'espoir  que  cette  pra- 
tique finirait  par  susciter  de  véritables  congrès  de  géologues.  £t  de 
fait,  peu  de  temps  après  les  sessions  de  Mons  et  de  Genève,  l'idée  d'un 
congrès  géologique  international  nous  arrivait  de  Philadelphie.  Déjà 
le  terrain  avait  été  préparé  par  les  sessions  tenues  à  Paris  en  1855  et 
en  1867,  lors  des  Expositions  universelles,  où  la  géologie  s'était  affir- 
mée avec  un  incontestable  éclat.  L'exposition  de  1878  offrait  une  oc- 
casion naturelle  de  faire  un  pas  décisif  dans  la  voie  de  l'union;  aussi 
la  Société  géologique  de  France  mit-elle  un  empressement  particulier 
à  préparer  le  succès  de  cette  entreprise.  Vous  vous  souvenez  encore  de 
ces  brillantes  séances  du  Trocadéro,  où,  sous  la  présidence  de  M.  Hé- 
bert, il  fut  possible  de  poser,  au  milieu  d'une  affluence  inespérée,  les 
premières  bases  d'une  entente  que  le  congrès  de  Bologne  doit  ci- 
menter en  1881.  Notre  Société  s'honore  de  la  part  qu'il  lui  a  été  don- 
née de  prendre  à  cette  tentative  faite  pour  amener,  dans  la  nomen- 
clature et  la  représentation  des  faits  géologiques,  une  unité  si 
désirable,  et  il  lui  est  doux  de  reconnaître  que,  par  là,  elle  n'a  fait  que 

<1J  Bail.,  2-  série,  XVIII,  131. 
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se  conformer  aux  inlenlipns  nettemenl  exprimées  par  ceux  à  qui  elle 
doit  l'existence. 

VI.    INFLUENCE  GÉNÉRALE  DE   LA   SOCIÉTÉ. 

Telle  a  été,  réduite  à  ses  traits  généraux,  Taction  directe  et  immé- 
diate de  la  Société  géologique  de  France.  Sans  jamais  chercher  à 
créer  une  doctrine  qui  lui  fut  personnelle,  elle  a  néanmoins  exercé, 
en  fait  une  véritable  juridiction,  d'autant  plus  efficace  et  d'autanl 
mieux'  acceptée  qu'elle  n'admettait  d'autre  sanction  que  celle  de 
l'opinion  publique.  Son  rôle  à  consisté  à  préserver  la  science  aussi 
bien  contre  les  entraînements  des  uns  que  contre  la  persistance  des 
autres  à  défendre  d'anciens  errements.  Dans  toutes  les  questions  déli- 
cates  la  majorité  a  montré  quelle  comprenait  à  merveille  la  part  qu  il 
convenait  de  faire  à  la  paléontologie  et  à  la  stratigraphie.  Guidée  par 
cesentiment  intime,  que  Tordre  règne  partout  dans  la  nature,  elle  a 
constamment  refusé  d'adhérer  aux  solutions  exceptionnelles  par 
lesquelles,  sous  prétexte  d'anomalies,  on  ne  craignait  pas  d'ébranler  le 
crédit  dû  aux  lois  fondamentales  de  la  science.  On  peut  donc  dire  que, 
sous  ce  rapport,  notre  Société  a  bien  mérité  de  la  Géologie. 

Hais  là  ne  s'est  pas  bornée  son  inHuence.  En  dehors  des  questions 
qu'elles  discutées  et  résolues,  combien  de  travaux  ont  vu  le  jour  par 
»uite  de  l'impulsion  qu'elle  avait  donnée  t  Combien  d'auteui-s  ont  été 
attirés  à  elle  par  la  réputation  qu'elle  avait  conquise  et  l'éclat  qui  en 
devait  rejaillir  sur  tous  ses  membres  I 

Ce  qu'il  ne  faut  pas  non  plus  oublier,  c'est  le  prestige  qu'a  toujours 
donné  à  nos  séances  la  présence  assurée  des  maîtres  de  la  science 
géologique.  Pour  ne  citer  que  ceux  qui  ne  sont  plus,  ne  voit-on  pas 
quelle  préparation  s'imposait  quand  on  était  sûr  d  avoir  pour  auditeurs 
les  Êlie  de  Beaumont,  les  Constant  Prévost,  les  Deshayes,  les  d'Ar- 
chiac,  les  de  Verneuil,  les  Lartet,  les  Gervais,  toujours  si  assidus  à  nos 
débats?  En  face  d'un  tel  aéropage,  il  eut  été  aussi  inutile  que  malséant 
d'apporter  un  bagage  insuffisant  ou  vieilli,  et  ce  contrôle  permanent 
a  été,  pour  la  dignité  de  nos  délibérations,  la  meilleure  de  toute  les 

sauvegardes. 

Si  notre  Société  n'a  pas  été  appelée  à  participer  directement  à 
Vexécution  des  cartes  géologiques  officielles,  il  faut,  selon  nous,  Ten 
féliciter;  car  son  indépendance  eût  risqué  d'être  amoindrie  par  cette 
collaboration  à  une  œuvre  où  s'impose,  avant  tout,  l'unité  de  direction. 
L'exécution  d'une  carte,  surtout  quand  elle  embrasse  un  vaste  terri- 
toire, oblige  à  prendre  parti,  au  moins  à  titre  provisoire,  sur  une 
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foule  de  questions  controversées,  à  l'égard  desquelles  une  Société  libre 
doit  désirer,  au  contraire,  que  son  appréciation  ne  soit  pas  définitive- 
ment engagée.  Tout  au  plus  pourrait-il  lui  appartenir  de  guider 
Tautorilé  compétente  dans  le  choix  des  collaborateurs  d*une  telle 
œuvre.  Or  on  peut  dire  que  c'est  bien  notre  Société  qui  a  implicitement 
désigné  ceux  qu'il  convenait  d'associer  au  grand  travail  de  la  Carte 
géologique  détaillée  de  la  France;  car,  le  jour  où  il  a  été  possible  à  la 
direclioii  de  ce  service  de  faire  un  large  appel  au  concours  des 
savants  étrangers  au  corps  des  Mines,  son  choix  s'est  porté  sans  hésita- 
tion sur  ceux  qui  s'étaient  signalés  par  leur  activité  dans  le  sein  de  la 
Société  géologique. 

En  revanche,  1* intervention  directe  de  notre  association  a  pu 
s'exercer  avec  le  plus  grand  protit  quand  il  s'est  agi  d'appeler 
la  sollicitude  des  pouvoirs  publics  sur  quelque  entreprise  utile  à 
la  science.  C'est  ainsi  qu'il  lui  a  été  donné  de  pouvoir  plaider 
avec  succès  la  cause  de  la  conservation  des  blocs  erratiques.  Ces 
témoins  de  l'ancienne  extension  des  glaciers  étaient,  sur  bien  des 
points,  menacés  d'une  ruine  certaine  et  plus  d'un,  parmi  ceux  à 
qui  leur  position  exceptionnelle  assignait  une  importance  particulière, 
avait  déjà  disparu,  débité  en  menus  fragments  pour  l'entretien  des 
chaussées.  Les  géologues  suisses  s'étaient  émus  les  premiers  de  cette 
situation  et  M.  Alphonse  Favre  avait  réussi,  par  ses  persévérants  efforts 
à  organiser  une  sorte  de  sauvetage  de  tous  les  blocs  qui  offraient 
réellement  un  caractère  scientifique.  A  son  exemple,  HM.  Fahan  et 
Chantre  résolurent  d'organiser,  sur  le  territoire  français,  quelque  chose 
d'analogue  et  ils  sollicitèrent,  dans  ce  but,  l'adhésion  de  la  Société 
géologique,  qui  émit  en  leur  faveur  un  vœu  unanime.  H.  Belgrand  (1), 
alors  notre  président,  transmit  ce  vœu  à  l'administration  et,  le  21  dé- 
cembre 1868,  le  ministre  des  Travaux  Publics  prescrivait  à  ses  agents 
de  faciliter,  par  tous  les  moyens  possibles,  les  travaux  entrepris  pour 
le  numérotage  et  la  conservation  des  blocs.  En  même  temps,  la  direction 
des  forêts  expédiait  à  son  personnel  des  instructions  analogues.  Au- 
jourd'hui l'œuvre  est  en  bonne  voie,  aussi  bien  dans  les  Pyrénées  que 
dans  les  Alpes,  et  notre  Société  est  en  droit  d'espérer  que  son  inter- 
vention n'aura  pas  peu  contribué  à  conserver  aux  générations  futures 
ces  précieux  monuments  d'une  époque  dont  ils  sont  les  vestiges  les 
plus  caractéristiques. 

Enfin  la  Société  géologique  a  eu  aussi  son  rôle  à  jouer  dans  les 
applications  de  la  science  à  l'industrie,  à  l'agriculture  et  aux  travaux 
publics.  Ce  rôle  était  prévu  par  nos  fondateurs  et  Constant  Prévost 

;l)  BuH.,  2*  série,  XXYI,  360. 
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l'indiquait  nettement  quand  il  présenta  au  roi  Louis-Philippe  la 
Société  nouvellement  constituée.  H.  Mulot  était  du  nombre  de  nos 
membres  et  le  jour  où  jaillit  Teau  du  puits  de  Grenelle,  la  Société  fut 
informée  par  lui  (I)  du  résultat  d'une  entreprise  qu'elle  avait  suivi 
avec  un  constant  intérêt.  Les  successeurs  de  H.  Mulot  ont  gardé  ses 
traditions  et  la  géologie  a  toujours  été  leur  guide. 

Néanmoins  la  trace  de  ces  applications  pratiques  de  la  science  tient 
fort  peu  de  place  dans  le  Bulletin.  11  faut  1  attribuer  au  plus  honorable 
des  scrupules,  c'est-à-dire  à  la  crainte  que  la  Société  a  toujours 
éprouvée  de  voir  son  autorité  invoquée  dans  un  but  quelconque  de 
spéculation.  Sa  réputation,  sous  ce  rapport,  est  restée  intacte.  Mais,  par 
chacun  de  ses  membres,  la  Société  n'en  a  pas  moins  exercé,  dans  le 
domaine  de  la  pratique,  une  action  très-efficace  et  le  goût  de  la  géologie, 
qu'elle  a  tant  contribué  à  répandre,  a  été  plus  d'une  fois  profitable  aux 
intérêts  matériels  du  pays. 

Au  reste,  il  faut  bien  reconnaître  que,  dans  les  applications  de  la 
géologie  aux  intérêts  matériels,  on  doit  tenir  compte  d'une  foule  de 
circonstances  locales,  fort  difficiles  à  apprécier  pour  quiconque  n'est 
pas  à  même  de  les  étudier  sur  place.  C'est  à  des  géologues  vivant  dans 
le  pays  que  cette  appréciation  doit  être  réservée.  A  ce  point  de  vue, 
comme  à  beaucoup  d'autres,  nous  nous  féliciterons  d'avoir  vu  naître 
depuis  peu  des  Sociétés  géologiques  régionales,  comme  celles  de  Nor- 
mandie et  du  Nord,  dont  les  travaux  sont  déjà  justement  estimés.  Par 
ces  institutions  et  par  la  part  qu'ils  peuvent  prendre  au  fonctionne- 
ment des  stations  agronomiques,  nos  confrères  de  province  sont  en 
mesure  de  réaliser,  dans  toute  son  étendue,  le  vœu  que  nos  fondateurs 
avaient  formé,  de  faire  concourir  la  géologie  au  développement  de  la 
prospérité  nationale. 


VU.   DONNÉBS  STATISTIQUES.   —  CONCLUSION. 

Cette  rapide  esquisse  de  notre  passé,  où  tant  de  choses  importantes 
ont  dû  être  laissées  dans  l'ombre,  serait  trop  incomplète  si  nous  négli- 
gions d'indiquer  comment  a  varié  la  composition  de  notre  Société  et 
de  quelle  manière  elle  a  pu  faire  face  à  toutes  les  obligations  qu'elle 
avait  assumées. 

Fondée  avec  9S  adhésions,  la  Société  comptait  145  membres  en 
1831,  30!2  en  1836,  407  en  1843,  513  en  1850,  526  en  1856  et  560  en 
1868,  au  lendemain  de  cette  Exposition  universelle  qui  avait  attiré  à 
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Paris  tant  de  savants  de  toutes  les  nations.  Après  douze  années^  notre 
effectif  se  retrouve  exactement  le  même  qu'en  1868  et,  sur  ce  nombre, 
on  compte  neuf  membres  de  l'Institut  de  France,,  plusieurs  correspon- 
dants de  rAcadémîe  des  sciences  et  cent  dix  étrangers.  II  est  donc 
permis  de  dire  que,  depuis  une  vingtaine  d'années,  les  admissions 
compensent  exactement  les  pertes  et  que  notre  Société  se  maintient, 
sans  déchoir,  au  point  le  plus  haut  qu'elle  ait  atteint  depuis  sa  fon- 
dation. 

Sur  les  560  membres  actuels,  136,  c  est-à-dire  près  du  quart,  sont 
entr^  dans  la  Société  antérieurement  à  1856  et,  de  cette  date  à  1830, 
il  n'est  pas  une  seule  de  nos  vingt-cinq  premières  années  qui  ne  soit 
encore  aujourd'hui  représentée  par  un  ou  deux  membres  au  moins. 
Aucun  anneau  ne  manque  donc  à  notre  chaîne;  précieux  privilège, 
que  nous  souhaitons  de  garder  le  plus  longtemps  possible! 

Les  dépenses,  qui  n'étaient  que  de  2000  francs  en  1830,  s'élevaient 
à  8000  fr.  en  1833,  à  12000  fr.  en  1838,  à  14000  fr.  en  1841,  à 
I9O0O  fr.  en  1846,  à  24U00  fr.  en  1853.  Il  est  vrai  qu'alors  l'Histoire 
des  Progrès  de  la  géologie  y  entrait  pour  une  part  sérieuse.  Quand  la 
publication  en  fut  achevée,  les  dépenses  se  maintinrent  assez  long-- 
temps  aux  environs  de  20000  fr.  Elles  sont  aujourd'hui  de  24000  fr. 
et  le  Bulletin  ainsi  que  les  Mémoires  y  figurent  pour  une  somme 
variable  de  10  000  à  12  000  fr. 

Le  capital  social,  produit  du  placement  des  dons  et  des  cotisations 
i  vie,  représente  aujourd'hui  cent  mille  francs.  Le  nombre  des  sous- 
cripteurs à  vie  dépasse  cent  trente.  En  outre,  depuis  un  an  et  grâce  à 
l'initiative  de  M.  Daubrée,  cinq  compagnies  industrielles  se  sont  fait 
inscrire  dans  nos  rangs  en  versant  chacune  une  somme  de  mille  francs 
à  titre  de  cotisation  perpétuelle. 

Le  nombre  des  Sociétés  savantes  avec  lesquelles  nous  échangeons 
nos  publications  est  de  soixante-quinze,  dont  cinquante-ciiKi  à  l'étran- 
ger. Ces  échanges  sont,  avec  les  dons  faits  par  les  auteurs.  Tunique 
source  d'accroissement  de  notre  bibliothèque,  qui  compte  actuelle- 
ment environ  quinze  mille  volumes. 

Dans  un  remarquable  rapport,  inséré  en  1845  au  3«  volume  de  la 
i' série  du  Bulletin,  l'un  de  nos  plus  habiles  trésoriers,  Viquesnel, 
enregistrait  avec  une  satisfaction  marquée  la  progression  constante  de 
nos  ressources.  Sur  cet  accroissement,  il  ne  craignit  pas  d'édifier  un 
calcul  de  probabilités  qui  lui  fit  entrevoir,  à  courte  échéance,  une 
époque  où  la  Société  serait  assez  prospère  pour  octroyer  gratuitement 
les  Mémoires  à  tous  ses  membres.  Dans  son  opinion,  cet  âge  d'or  devait 
poindre,  peut-être  en  1858,  au  plus  tard  en  1873.  Encore  disait-il 
n'avoir  pas  tenu  compte,  dans  son  calcul,  des  donations  que  la  Société 
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pourrait  recevoir  dans  le  cas  où  la  libéralité  du  D'  Roberton  trouve- 
rait des  imitateurs.  18S8  a  passé;  1873  aussi.  Au  legs  Roberton  sont 
venus  s'ajouter  les  sommes  laiss^ées  parDolIfus-Âusset,  de  Yerneuil  et 
Levallois.  Et  pourtant,  loin  de  songer  à  la  distribution  gratuite  des 
mémoires,  la  Société,  allégée,  par  le  dévouement  de  quelques-uns  de 
nos  confrères,  du  poids  des  appointements  d'un  agent,  s'est  vue  néan- 
moins dans  la  nécessité  d'élever  le  prii  des  cotisations  à  vie.  Si  le 
spectre  du  déficit  ne  vient  pas  hanter  les  nuits  de  nos  trésoriei*s,  du 
moins  l'équilibre  entre  les  recettes  et  les  dépenses  est,  pour  l'instant, 
.  le  seul  but  de  leur  ambition.  Heureux  encore  sommes-nous  de  pouvoir, 
depuis  cinq  ans,  grâce  à  la  générosité  de  la  veuve  de  Viquesnel,  con- 
sacrer chaque  année  une  somme  de  trois  cents  francs  à  encourager 
l'activité  scientifique  d'un  de  nos  jeunes  confrères;  et  c'est  seulement 
à  partir  de  Tannée  dernière  que  le  legs  de  M.  Rarotte  nous  a  mis  en 
état  de  secourir  à  l'occasion  quelque  pressante  infortune. 

Nous  voilà  bien  loin,  sans  doute,  de  la  prospérité  rêvée  par  Viques- 
nel, comme  aussi  de  la  situation  atteinte  par  nos  confrères  de  Londres 
qui,  logés  dans  un  véritable  palais,  disposent,  pour  récompenser  les 
travaux  des  géologues,  de  ressources  considérables,  chaque  jour 
accrues  par  quelque  nouvelle  libéralité.  Dans  la  rue  Jacob  comme 
dans  celle  du  Vieux-Colombier,  au  39  de  la  rue  de  Fleurus  comme 
au  numéro  7  de  la  rue  des  Grands-Augustins,  notre  installation  n'a 
jamais  encouru  le  reproche  de  luxe  et  si  les  circonstances  nous  per- 
mettent aujourd'hui  de  grouper,  dans  notre  local,  plusieurs  Sociétés 
savantes  avec  lesquelles  nous  sommes  heureux  d'entretenir  des  rap- 
ports de  bon  voisinage,  la  salle  de  nos  séances  habituelles  et  notre 
bibliothèque  n'en  sont  pas  moins  restées  en  harmonie  avec  la  modestie 
de  notre  budget. 

Devons-nous  le  regretter.  Messieurs?  Je  répondrais  peut-être  par 
l'affirmative,  si  cette  médiocrité,  faiblement  dorée,  n'avait  eu  le  privi- 
lège, de  susciter  en  notre  faveur  des  dévouements  qui  resteront  l'hon- 
neur de  la  Société.  Il  s'est  rencontré  parmi  nos  confrères  des  hommes 
qui  n'ont  pas  hésité  à  donner  gratuitement  le  meilleur  de  leur  temps 
et  de  leur  inlelligcnce  au  soin  de  nos  finances,  au  bon  ordre  de  nos 
archives,  à  la  surveillance  incessante  de  nos  publications.  Redire  ici 
leurs  noms  serait  offenser  une  modestie  qui  n'a  d'égale  que  leur  zèle; 
mais  le  titre  de  nos  précieuses  Tables  des  matières  sera  moins  discret 
et  les  désignera  toujours  à  notre  reconnaissance  comme  à  celle  de  nos 
successeurs.  Si  les  satislaclions  propres  de  la  science  rendent  le  désin- 
téressement facile  h  ceux  qui  la  cultivent,  combien  plus  cette  vertu 
doit-elle  être  estimée  quand  elle  n'a  d'autre  récompense  en  perspective 
que  le  sentiment  d'un  service  rendu!  Heureuses  les  Sociétés  qui 
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donnent  de  têts  exemples  t  Ces  dévouements,  en  attestant  Taffection 
dont  die  sont  entoarées,  font  plus  pour  leur  t)Oune  renommée  que 
tous  les  attributs  extérieurs  de  la  prospérité. 

En  résumé,  après  cinquante  ans  d*existence,  notre  Société  se  retrouve 
telle  que  nos  fondateurs  l'avaient  organisée,  aussi  nombreuse  que 
jamais,  en  possession  d'une  influence  incontestée,  honorée  (vous  en 
a?»  aujourd'hui  la  preuve)  de  l'estime  de  toutes  les  compagnies 
savantes  en  France  et  à  rétranger.  Le  même  esprit  nous  anime;  les 
mêmes  études  nous  passionnent  et,  comme  nos  devanciers,  nous 
entendons  rester  fidèles  à  la  science  pure,  écartant  soigneuseumentde 
notre  route  tout  ce  qui  pourrait  introduire  chez  nous  d'autres  préoc- 
copations.  Indépendants  comme  au  début,  mais  toujours  prêts  à  liono* 
rer  ceux  qui  ont  bien  mérité  de  la  science,  nous  avons  maintenu  entre 
nous,  en  France  et  hors  de  France,  les  relations  les  plus  intimes  et 
c'est  encore  dans  nos  rangs  qu'on  est  le  mieux  assuré  de  trouver  cette 
cordialité  qui  prête  aux  renconti*es  scientifiques  un  charme  si  parti- 
culier. 

Messieurs,  n'abandonnons  jamais  ces  traditions  salutaires!  Dans  un 
siècle  oh  tant  de  choses  divisent  les  hommes,  il  faut  se  cramponner 
aux  institutions  qui  ont  gardé  le  privilège  de  les  unir.  La  nôtre  est  du 
nombre;  ne  la  laissons  pas  déchoir!  et  puisse,  dans  cinquante  ans,  la 
Société  géologique  de  France,  alors  vieille  d'un  siècle,  mais  toujoui's 
jeane  de  cœur  et  d'esprit,  réunir,  pour  la  célébration  de  son  cente- 
naire, une  affluence  aussi  nombreuse  et  aussi  sympathique  que  celle 
qui  nous  entoure  aujourd'hui  1 

U  parole  est  ensuite  donnée  aux  délégués  étrangers. 


H.  OavMson  prononce  les  paroles  suivantes  . 

Monsieur  le  Président  et  ghehs  Confrères, 

C'est  pour  moi  un  bien  grand  honneur  et  plaisir  de  me  trouver 
aujourd'hui  parmi  vous.  Depuis  41  années  je  fais  partie  de  votre  So- 
ciété, et  je  suis  du  petit  nombre  des  survivants  de  ceux  qui  compo- 
saient la  Société  géologique  de  France  en  1839. 

C'est  à  la  France  et  à  mon  vénéré  maître  et  ami,  Constant  Prévost, 
i|ueje  dois  mes  premières  impressions  en  Géologie  et  en  Paléontologie. 
Paris  est  par  excellence  la  capitale  qui  offre  le  plus  de  facilités  et 
de  ressources  à  ceux  qui  désirent  acquérir  une  éducation  scientifique. 
Ses  cours  publics  et  gratuits  à  la  Sorbonne,  au  Jardin  des  Plantes,  à 
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TËcoIe  des  Mines,  etc.,  ont  puissamment  contribue  à  l'avancement  de 
la  science  et  ont  été  le  berceau  de  tant  d'hommes  qui  se  sont  distin  • 
gués  depuis  le  commencement  de  ce  siècle.  Paris  est  aussi  le  grand 
centre  de  culture  intellectuelle  et  du  progrès,  et  de  toutes  parts  on  y 
puise  des  idées  et  des  faits  qui  tendent  à  ampliCer  et  perfectionner  les 
connaissances  humaines. 

Messieurs,  je  suis  venu  expressément  de  Londres,  à  la  demande  du 
Président  du  Conseil  et  des  1  416  personnes  qui  composent  la  Société 
géologique  de  Londres,  afin  de  les  représenter  à  votre  50®  anniversaire, 
et  pour  vous  témoigner  la  profonde  sympathie  et  Tesprit  de  fraternité 
le  plus  sincère  qu'éprouve  la  Société  géologique  de  Londres  envers 
vous.  Ils  me  prient  de  vous  assurer  qu'ils  apprécient  au  plus  haut 
degré  la  part  si  importante  que  la  Société  géologique  de  France  a 
prise  au  mouvement  scientifique  des  cinquante  dernières  années,  et 
qui  a  jeté  une  si  vive  lumière  sur  tout  ce  qui  concerne  les  sciences 
géologiques  et  paléontologiques. 

Il  me  semble  opportun  en  ce  moment  de  vous  rappeler  que  tout 
récemment  la  Société  anglaise  a  adjugé  à  un  de  vos  membres,  notre 
savant  confrère,  M.  A.  Daubrée,  la  médaille  de  Wollaston,  pour  ses 
admirables  travaux. 

Oui,  Messieurs,  la  science  n'a  qu'une  seule  patrie,  le  monde  entier, 
et  nous  n'avons  tous  qu'un  seul  but,  l'avancement  de  la  science  et  le 
désir  d'approcher  le  plus  près  possible  de  la  vérité.  Nos  discussions, 
nos  divergences  d'opinions  sont  nécessaires  et  logiques,  car  d'une 
question  bien  débattue  la  vérité  surgit  le  plus  souvent. 

La  Société  géologique  de  Londres,  depuis  sa  fondation,  en  1807,  a, 
comme  vous,  prospéré  et  doté  le  monde  de  nombreux  travaux,  et 
même  quelques-uns  de  ses  anciens  membres,  tel  que  le  D*"  Bigsby, 
qui  fit  partie  de  la  Société  géologique  en'1823,  continuent  actuelle- 
ment à  publier  des  travaux  importants. 

La  Société  géologique  de  Londres  fait  les  vœux  les  plus  ardents 
pour  que  vous  continuiez  à  prospérer,  car,  malgré  les  beaux  résultats 
obtenus,  nous  savons  tous  qu'il  reste  infiniment  plus  à  découvrir,  à 
généraliser  et  à  perfectionner  avant  que  nous  ayons  résolu  d'une 
manière  satisfaisante  les  nombreux  problèmes  qui  font  partie  du 
domaine  géologique. 

La  Paléontologie,  fondée  par  l'immortel  Cuvier,  et  formant  partie 
intégrante  de  la  Géologie  sédimentaire,  demande  une  étude  continue 
et  sérieuse,  car  le  géologue  y  a  constamment  recours,  et  il  est  de  toute 
nécessité  de  donner  une  grande  précision  à  l'identification  des  espèces 
qui  caractérisent  les  terrains  et  les  horizons  géologiques. 

Je  ne  puis  suffisamment  supplier  les  paléontologistes  de  tous  les 
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pays  qui  décrivent  des  espèces  nouvelles  d'en  donner  en  même  temps 
des  figures.  Le  manque  de  figures  cause  souvent  le  plusgi*and  embar- 
ras et  jette  une  incertitude  et  même  une  confusion  déplorables  dans 
la  synonymie  et  la  nomenclature.  Les  admirables  travaux  paléontolo- 
giques  exécutés  en  France  sont  appréciés  par  le  monde  entier,  et  je 
me  plais  en  cette  occasion  de  rendre  hommage  à  Alcîde  d'Orbigny, 
Deshayes,  de  Verneuil,  Barrande  et  tant  d'autres  qui  ont  rendu  de  si 
éffilnents  services  à  la  paléontologie  française. 

Messieurs,  quoique  je  sois  délégué  tout  spécialement  par  la  Société 
géologique  afin  de  la  représenter  en  cette  mémorable  occasion,  toutes 
nos  principales  Sociétés  géologiques,  zoologiques  et  d'histoire  natu- 
relle des  lies  Britanniques  ont  bien  voulu  me  charger  de  les  repré- 
senter paiement  et  de  vous  témoigner  le  profond  intérêt  qu'elles 
éprouvent  pour  la  prospérité  de  votre  Société,  ainsi  que  pour  le  succès 
de  vos  travaux.  Ils  vous  félicitent  bien  sincèrement  d'avoir  atteint  un 
demi-siècle  d'existence  et  vous  envoient  leurs  meilleurs  souhaits  pour 
le  temps  à  venir. 

Messieurs,  l'esprit  le  plus  cordial  de  fraternité  existe  en  Angleterre 
envers  la  nation  et  le  peuple  français.  Nos  efforts  communs  doivent 
être  dirigés  de  manière  à  rendre  plus  étroits  encore  les  liens  qui  nous 
unissent,  et  à  n'avoir  d'autre  rivalité  que  celle  qui  concerne  l'avance- 
ment de  la  civilisation  et  des  connaissances  humaines. 

Je  suis  chargé  par  l&s  Présidents  et  Conseils  des  Sociétés  suivantes 
de  vous  féliciter  en  leur  nom  : 

La  Société  royale  de  Londres  (notre  Académie  des  Sciences),  prési- 
dent, M.  W.  Spottiswoode,  F.  R.  S.,  fondée  en  1660, 540  membres. 

La  Société  linnéenne  de  Lotxdres,  président,  M.  le  professeur  6.  J. 
Allman,  P.  R.  S.,  fondée  en  1788,  600  membres. 

La  Société  zoologique  de  Londres,  président,  M.  le  professeur 
W.  H.  Flower,  F.  R.  S.,  fondée  en  1826,  3  300  membres. 

La  Société  paléontologique  de  Londres,  président,  M.  le  professeur 
RicLard  Owen,  F.  R.  S.,  fondée  en  1847,  500  membres. 

V Association  géologiqiAe  de  Londres,  président,  M.  le  professeur 
J.  Rupert  Jones,  F.  R.  S.,  fondée  en  1858,  400  membres. 

La  Société  royale  d*Édimbourg,  président,  lord  Moncreeff;  vice-pré- 
sident, sir  Wyville  Thomson,  F.  R.  S.,  fondée  en  1783,  400  membres. 

La  Société  géologique  d'Edimbourg,  président,  M.  D.  Mîlne-Home, 
L.  L.  D.,  fondée  en  1834,  230  membres. 

La  Société  géologique  de  Glascow,  président.  Sir  W.  Thomson,  F.  R. 
S.,  fondée  en  1858,  300  membres. 

V Académie  royale  d^ Irlande,  président.  Sir  R.  Kane,  F.  R.  S., 
fondée  sous  le  règne  de  George  III,  450  membres. 
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La  Société  royale  géologique  d'Irlande,  président,  M.  S.  W.  Kinahan, 
H.  R.  I.  A.,  fondée  en  1833,  180  membres. 

M.  le  professeur  Ramsay^  F.  R.  S.,  directeur  général  du  Survey 
géologique  de  la  Grande-Bretagne  et  du  Muséum  de  géologie  pratique 
(École  des  Mines),  me  charge  également  de  le  repi^ésenter  auprès  de 
vous  et  de  vous  assurer  de  Tintérôt  profond  et  sincère  qu'il  prend  à  la 
prospérité  de  la  Société  géologique  de  France.  Vous  verrez,  d'après  les 
cartes  qu'il  me  charge  de  vous  présenter,  qu'il  ne  reste  plus  qu'une 
partie  du  nord  de  l'ÂngleteiTe,  de  l'Ecosse  et  de  l'Irlande  à  compléter 
pour  avoir  terminé  une  des  cartes  géologiques  les  plus  détaillées  et  les 
plus  importantes  qui  aient  été  publiées. 

Messieurs,  les  sciences  géologiques  et  paléontologiques  sont  éminem- 
ment cultivées  en  Angleterre,  ainsi  que  dans  nos  colonies,  et  la  plu- 
part des  villes  anglaises  ont  leurs  Sociétés  géologiques  ou  d'histoire 
naturelle  avec  des  musées  souvent  du  plus  grand  intérêt.  Plus  de 
16000  espèces  fossiles  anglaises  ont  été  cataloguées  et  classées  par 
terrains  et  par  horizons  géologiques  par  M.  Etheridge,  président  de  la 
Société  géologique  de  Londres.  Cet  ouvrage  important  est  en  ce 
moment  sous  presse  et  paraîtra  sous  les  auspices  de  l'Université 
d'Oxford. 

La  Société  paléontologique  de  Londres  est  de  même  très  prospère. 
Elle  a  depuis  18&7  publié  trente-cinq  volumes,  contenant  environ  dix 
mille  pages  et  1  380  planches,  qui  ont  coûté  à  la  Société  25000  livres 
sterling.  Les  immenses  avantages  offerts  à  la  science  par  une  pareille 
Société,  ne  peuvent  être  estimés  trop  haut,  tous  les  fonds  obtenus  par 
une  souscription  annuelle  très-modérée  étant  employés  à  solder  les 
frais  d'impression  et  d'exécution  d^  planches. 

La  Suisse,  en  1874,  a  créé  une  Société  paléontologique  sur  le  modèle 
de  celle  de  Londres,  qui  a  évidemment  prospéré,  car  chaque  année 
son  volume  a  grossi.  Je  suis  persuadé,  et  nombre  de  mes  compatriotes 
partagent  la  même  idée,  que  si  Ton  établissait  à  Paris  une  semblable 
Société;  les  résultats  seraient  des  plus  précieux  et  faciliteraient  la  publi- 
cation de  nombreuses  monographies  que  les  Sociétés  géologiques  ou 
autres  ne  peuvent  entreprendre. 

L'Association  géologique  de  Londres  a  aussi  rendu  de  très-grands 
services  à  la  science.  Fondée  il  y  a  vingt-et-un  ans  par  un  certain 
nombre  de  jeunes  gens  qui  désiraient  apprendre  la  géologie  par 
l'enseignement  mutuel  et  par  la  discussion  des  questions  géologiques 
dans  les  localités  mêmes,  et  avec  de  véritables  coupes  sous  les  yeux. 
Cette  Société  a  formé  d'excellents  géologues,  et  bon  nombre  de  leurs 
travaux  feraient  honneur  à  des  savants  de  plus  de  prétentions. 

La  géologie  de  nos  jours  n'est  pas  celle  de  1830.  On  ne  se  contente 
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plus  de  diviser  les  terrains  en  quelques  grandes  formations  ou  sys- 
tèmes. On  a  établi  et  on  cherche  à  établir  de  nombreuses  sous-divi- 
sions on  horizons  géologiques  caractérisés  par  la  présence  de  certaines 
espèces  d'ammonites  on  d'autres  formes  sp^iales.  Ce  système  a  obligé 
tes  géologues  à  étudier  en  grand  détail  chaque  couche  avec  une  scru- 
paleuse  attention.  Il  faut  se  garder  seulement  de  vouloir  arbitraire- 
ment empêcher  telle  ou  telle  espèce  de  franchir  les  limites  de  son  soi- 
disant  horizon.  En  Angleterre,  comme  en  France,  on  attache  la  plus 
grande  importance  à  ces  sous-divistons,  et  je  saisis  cette  occasion  de 
remercier,  au  nom  de  mes  compatriotes,  MU.  Hébert,  Barrois  et  autres, 
d  avoir  bien  voulu  franchir  le  détroit  afin  de  comparer  leurs  horizons 
avec  ceux  de  TAngleterre.  Leurs  travaux  et  leurs  vues  ont  été  très- 
appréciés  et  adoptés,  et  nous  serions  bien  reconnaissants  que  ces 
études  comparatives  soient  continuées,  car  tout  ce  qui  concerne  la 
géologie  de  la  France  a  pour  nous  le  plus  vif  intérêt,  et  il  doit  en  être 
de  même  relativement  à  l'Angleterre  pour  les  géologues  français.  Cet 
échange  d'observations  et  d'idées  tend  éminemment  au  progrès  de  la 
science. 

Messieurs,  je  n'ai  pas  le  désir  d'occuper  plus  longtemps  votre  atten- 
tion. Ma  tâche  bien  agréable  étant  accomplie,  j'ai  l'honneur,  au  nom 
de  mes  compatriotes  scientifi<iues,  de  vous  adresser  en  cette  mémo- 
rable occasion  mes  plus  sincères  félicitations. 


M.  C^aiBellInl  prononce  les  paroles  suivantes  : 


L'illustre  Président  sortant,  M.  le  professeur  Daubrée,  et  le  Président 
actuel  de  la  Société  géologique  de  France,  dans  les  intéressants  dis- 
cours que  nous  venons  d'entendre,  ont  eu  l'amabilité  de  rappeler 
ritalieetle  Président  du  Comité  d'organisation  du  Congrès  géolo- 
gique international  qui  aura  lieu  à  Boiogtie  l'année  prochaine. 

Messieurs,  au  nom  du  Comité  d'organisation  du  futur  Congrès,  au 
nom  de  tous  les  géologues  italiens,  je  romercie  bien  sincèrement  la 
Société  géologique  de  France  pour  l'appui  qu'elle  a  déjà  donné  à  notre 
œuvre. 

Ce  fut  dans  Tespoir  d'être  puissamment  aidés  par  nos  savants  con- 
frères de  la  Société  géologique  de  France,  que  nous  avions  osé  ac- 
cepter la  charge  très-lourde,  et  en  même  temps  très-difficile,  d'orga- 
niser le  Congrès  de  Bologne;  aujourd'hui,  parles  paroles  bienveillantes 
(ieMH.  les  Présidents  Daubrée  et  de  Lapparent,  nous  avons  la  certi- 
tude que  l'appui  sympathique  que  nous  avions  souhaité  ne  nous  man« 
«fuera  pas. 
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L'Italie  rappelle  avec  gratitude  que,  dès  la  fondation  de  la  Société 
géologique  dQ  France,  M.  le  marquis  Pareto,  de  Gènes,  et  M.  Pasini, 
de  Padoue,  avaient  été  admis  à  en  faire  partie,  et  que,  depuis  lors,  les 
géologues  italiens  ont  été  toujours  accueillis  au  nombre  de  ses  nieiu- 
bres  avec  le  plus  grand  libéralisme. 

Une  grande  partie  de  l'histoire  des  progrès  de  la  géologie  italienne 
dans  ce  dernier  siècle,  se  trouve  dans  les  publications  de  la  Société 
géologique  de  France. 

Le  premier  essai  d'une  carte  géologique  du  beau  golfe  de  Spezia* 
auquel  se  rattachent  les  souvenirs  les  plus  affectueux  de  ma  première 
jeunesse  et  mes  premières  recherches  géologiques,  fut  publiée  dans 
le  premier  volume  de  la  Société  géologique  de  France,  par  M.  de  La 
Bêche,  Tannée  même  de  ma  naissance. 

C'est  encore  dans  l'un  des  premiers  volumes  des  Hémoires  que  nous 
trouvons  les  premières  études  sur  la  flore  tertiaire  italienne  par 
Visiani,  de  Gênes,  et  les  recherches  stratigraphiques  sur  les  gypses  du 
Tortonais  (couches  à  Congéries),  par  Pareto. 

Si  je  voulais  seulement  rappeler  les  principaux  travaux  sur  la  géo- 
logie de  l'Italie,  publiés  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France,  la  liste  en  serait  bien  longue.  Nous  savons  aussi  combien  nous 
sommes  redevables  aux  géologues  français,  depuis  Brongniart  jusqu'à 
mon  savant  maître  et  cher  ami  le  professeur  Hébert,  pour  les  terrains 
tertiaires  du  Yicentin  en  particulier. 

C'est  donc,  avec  un  sentiment  de  vive  reconnaissance  que,  à  l'oc- 
casion du  cinquantième  anniversaire  de  la  fondation  de  la  Société  géo- 
logique de  France,  au  nom  de  l'Italie,  je  fais  les  vœux  les  plus  sincères 
pour  son  avenir  et  pour  sa  prospérité. 


Après  quelques  paroles  de  félicitations  adressées  à  la  Société  par 
M.  Briftrt,  Président  de  la  Société  géologique  de  Belgique,  M.  die 
Ifojslsovic»  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  : 

«  L'Institut  I,  R.  de  Géologie  présente,  à  l'occasion  du  cinquantième 
v  anniversaire  de  la  Société  géologique  de  France,  ses  félicitations  les 
»  plus  sincères. 

»  La  Géologie  doit  beaucoup  à  la  Société  géologique  de  France, 
»  dont  les  travaux  se  sont  étendus  si  loin  et  dont  les  découvertes  im- 
»  portantes  sont  devenues  la  propriété  de  l'univers  savant. 

»  Aussi  la  science  enregistrera- t-el le  la  fondation  de  la  Société  géo- 
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•  logique  de  France  comme  un  événement  digne  de  faire  époque  dans 

•  ses  annales. 

»  Vienne,  36  mars  1880. 

Le  Directeur  de  l'Institut  I.  R.  de  Géologie^ 

»  Hauer.  • 


de  BcuAtkeu  et  VliAnovA  s'associent  ensuite,  en 
qoelques  paroles,  aux  sentiments  exprimés  dans  les  précédentes 
adreues. 

M.  Van  den  Broeck  prononce  les  paroles  suivantes  : 

Messieurs, 

La  Société  Malacologique  de  Belgique  a  tenu  à  cœur  de  joindre  ses 
plus  cordiales  félicitations  à  celles  des  corps  savants  et  des  illustrations 
scientifiques  réunis  ici  afin  d'exprimer  leurs  sentiments  sympathiques  à 
la  brillante  phalange  de  travailleurs  que  nous  sommes  venus  acclamer 
aujourd'hui. 

Comme  nous  tous  ici  présents,  elle  est  heureuse  et  fière  de  pouvoir 
témoigner  à  la  Société  géologique  de  France,  au  milieu  de  l'éclat  de  la 
fête  qui  nous  réunit  autour  d'elle,  les  sentiments  de  confraternelle 
esUme  et  de  cordiale  sympathie  qui  lui  sont  inspirés  par  les  remar- 
quables travaux  élaborés  depuis  un  demi-siècle  par  les  hommes  émi- 
nents  et  les  observateurs  consciencieux  que  la  Société  a  constamment 
comptés  dans  son  sein. 

La  Société  Malacologique  salue  avec  bonheur  l'anniversaire  que  les 
amis  de  la  Géologie  célèbrent  et  qui  marque  le  terme  glorieux  d'une 
brillante  étape  des  progrès  d'une  science  qui,  à  peine  fondée,  s'est  vu 
porter  aux  plus  hautes  destinées  et  se  trouve  aujourd'hui  entourée  d'une 
universelle  considération. 

La  Société  géologique  de  France  peut  assurément  revendiquer  une 
large  part  dans  l'avancement  général  des  connaissances  géologiques, 
ainsi  que  nous  Ta  rappelé  tantôt  le  brillant  discours  qui  nous  a  retracé 
riiistoire  et  les  travaux  de  la  Société.  Pour  tous  ceux  qui  connaissent 
et  apprécient  l'œuvre  remarquable  de  celles;!,  cet  exposé  ne  pouvait 
manquer  de  raviver  en  nous  l'impression  de  gratitude  et  d'admiration 
qui  résume  fidèlement  les  sentiments  que  nous  nous  plaisons  à  expri- 
mer aujourd'hui  à  la  Société  géologique.  Aussi,  est-ce  avec  l'élan  d'une 
chaleureuse  et  bien  sincère  conviction  que  je  viens  m'acquitter  d'une 
mission  si  bien  en  harmonie  avec  mes  pensées  et  avec  celles  de  mes 
amis  de  Belgique. 
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L'hommage  rendu  par  la  Société  que  j'ai  Thonneur  de  représenter 
n'enrichira  guère  peut-être  la  couronne  à  laquelle  tant  d'illustrations 
scientifiques  ont  apporté  aujourd'hui,  par  leurs  concours,  de  si  bril- 
lants et  si  enviables  fleurons.  Cet  hommage  restera  cependant  le 
témoignage  fidèle  d'un  sentiment  profond  et  sincère  résultant  de  ce 
que,  malgré  son  titre,  un  peu  trop  spécial  peut-être,  la  Société  Hala- 
cologique  de  Belgique  réunit  un  nombreux  groupe  de  travailleurs» 
adonnés  à  l'étude  des  terrains  tertiaires  de  notre  pays. 

La  communauté  de  vues,  de  recherches  et  de  travaux  qui  unit  nos 
paléontologues  et  nos  stratigraphes  du  Tertiaire  belge  à  ceux  du  remar- 
quable et  classique  Bassin  de  Paris,  est  à  elle  seule  un  gage  assuré  de 
notre  sympathie  pour  la  Société  géologique  de  France  et  de  notre 
admiration  pour  ses  savants  et  utiles  travaux. 

C'était  donc  un  devoir  et  en  même  temps  un  honneur  pour  la 
Société  Malacologique  de  Belgique,  d'élever  sa  voix  dans  le  concert  de 
louanges  et  d'acclamations  qui  se  lève  aujourd'hui  autour  de  la 
savante  Compagnie  française. 

Je  crois  enfin  interpréter  fidèlement  les  sentiments  de  la  Société 
Malacologique  en  exprimant  le  désir  et  l'espoir  que  les  relations  cor- 
diales et  de  mutuelle  estime  des  deux  Sociétés  puissent  s'affermir 
encore,  en  même  temps  que  se  resserreront  les  liens  étroits  qui  déjà 
unissent  entre  eux  un  groupe  nombreux  de  membres  des  deux  pha- 
langes scientifiques. 


M.  Mourlon  prononce  les  paroles  suivantes  : 

Notre  honorable  et  sympathique  Président,  M.  de  Lapparent,  vient 
de  retracer  en  termes  éloquents  la  part  prépondérante  que  la  Société 
géologique  de  France  peut  revendiquer  dans  le  développement  de  la 
science  contemporaine.  Aussi  ne  pouvons-nous  nous  rappeler,  sans 
un  sentiment  de  fierté,  qu'un  de  nos  compatriotes,  notre  regretté  et 
illustre  maître  d'Omalius  d'Halloy,  s'est  vu  porté,  par  vos  suffrages, 
aux  honneurs  de  la  présidence,  en  1852,  et  qu'à  trois  reprises,  en 
1832,  en  1863  et  en  1874,  la  Société  géologique  a  fait  choix  de  la 
Belgique  pour  y  tenir  sa  session  extraordinaire  annuelle. 

Délégué  par  le  gouvernement  belge  pour  représenter,  à  cette  solen- 
nité, le  service  de  la  Carte  géologique  du  royaume,  je  suis  heureux  de 
pouvoir  vous  dire  combien  nous  nous  associons  tous  et  de  grand  cœur 
aux  sentiments  que  sont  venus  exprimer  les  délégués  de  tant  de  pays, 
aux  membres  de  la  Société  géologique  de  France,  pour  fêter  le  cin- 
quantième anniversaire  de  sa  fondation. 
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Le  Président  annonce,  en  outre,  que  les  lettres  les  plus  flatteuses 
pour  la  Société  géologique  ont  été  adressées  par  ceux  des  invités  étran- 
gers qui  n'ont  pu  se  rendre  à  la  séance,  notamnaent  par 
MM.  Ami  Boue,  l'un  des  fondateurs  de  la  Société  géologique. 
Alph.  Favre,  professeur  à  l'Université  de  Genève. 
Studer,  Président  du  Comité  de  la  carte  géologique  de  la  Suisse. 
Cbedner,  Directeur  de  la  Commission  géologique  de  Saxe. 
ToRNEBOHX,      id.  id.  id.  de  Suède. 

Fischer  de  Waldheim,    Président  de  la  Société  impériale  des 

Datui*alistes  de  Moscou. 
Bamsat,  Directeur  général  du  Géological  Survey  du  Royaume- 
Uni  de  Grande-Bretagne  et  d'Irlande. 
Suess,  Professeur  à  l'Université  de  Vienne. 
Zittel,  Professeur  à  l'Université  de  Munich. 
De  MoELLER,  Professeur  à  l'Institut  des  mines  de  Saint-Péters- 
bourg. 
Meneghini,  Président  de  la  Société  toscane  d*Histoire  naturelle. 
CuRENCE  KiNG,  Directeur  du  Géological  Survey  des  Etats-Unis. 
Leslet,  Directeur  de  la  Commission  géologique  de  Pensylvanie. 
Hatoen,  Directeur  de  la  Commission  d'exploration  des  Territoires 
(ÉtaU-Unis). 

Le  Président  met  sous  les  yeux  de  la  Société  l'adresse  suivante  en- 
voyée par  la  Société  géologique  de  Berlin^  et  donne  la  traduction  des 
principaux  passages  : 

c  An  die  franzôsische  Gesellschaft  (1). 

1  Ein  halbes  Jahrhundert  ist  verflossen,  seitdem  die  geologiscbe 

•  Gesellschaft  von  Frankreich  ihre  Thâtigkeit  begonnen   hat.  Mit 

>  gerechtem  Stolz  darf  sie  auf  die  ersten  fûnfzig  Jahre  ihres  Bestehens 

•  zurûckblicken.  In  der  That  hat  sie  wâhrend  dièses  Zeitraums  stets 

•  Gelebrle  in  sich  vereinigt,  deren  die  Geschichte  der  Wissenschaft 

>  in  aile  Zukunft  ruhmvoll  gedenken   wird  ;   ihre  Sitzungsberichte 

>  und  Abhandiungen   haben  eine  unerschôpfliche  Fûlle  wichtiger 

(1)  A  LA  SoClfrï  GEOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

Un  demi-siècle  s'est  écoulé  depuis  que  la  Société  géologique  de  France  a  com- 
meDcé  soo  œuvre.  C'est  avec  ud  juste  orgueil  qn'elle  peut  jeter  un  regard  en  arrière 
sur  les  cinquante  premières  années  de  son  existence.  Pendant  cette  période  elle  a 
réuni  dans  son  sein  une  pléiade  de  savants  dont  l'Histoire  de  la  Science  conservera 
à  jamais  le  glorieux  souvenir  ;  son  Bulletin  et  ses  Mémoires  ont  mis  au  jour  une 
série  inépuisable  de   faits  importants  et  d'idées  nouvelles  qui  ont   puissamment 
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»  Thatsachen  und  neuer  Ideen  an's  Licht  gebracht,  durch  welche  die 
»  Géologie  in  ihren  positiven  Ergebnissen  und  in  ihrer  Théorie  gleich 
»  mâchtig  gefôrdert  worden  ist  ;  sie  bat  in  weiten  Kreisen  die  Liebe 
D  zur  Géologie  wachgerufen  und  Nachforschungen  angeregt,  welche 
»  das  wissenscbaftlich  vei'werthbare  Beobachlungsmalerial  in  stau- 
»  nenswerthem  Haasse  vervielfaltigt  haben. 

»  Wenn  der  Géologie  aïs  Ziel  vorschwebt,  den  von  uns  bewohnten 
»  Weltkorper  als  Ganzes  fteinem  Bau  und  seiner  Geschichte  nach  zu 
»  ergrûnden,  so  hat  uns  die  geologische  Gesellschafl  von  Frankreich, 
>  indem  sie  durch  Erforschung  ihres  heimischen  Bodens  einen  Theil 
»  dièses  Ganzen  erscblofs,  dabei  aber  das  Ganze  selbst  stets  wirksam 
»  im  Auge  bebielt,  dem  Ziele  unserer  Wissenschaft  um  Vicies  nâher 
»  gefûhrt;  undeineFeierdieserErfolgewirdûberall,  wo  Begeisterung 
»  fur  die  erhabensten  Âufgaben  des  menschlichen'Geistes  vorhanden 
9  ist,  die  wârmste  TheilnahnQc  erwecken.  Von  dieser  Empfindung 
»  durchdrungen  bringt  denn  auch  die  deutsche  geologische  Gesellschaft 
))  ihrer  franzosischen  Schwester-Gesellschaft  zu  deren  lubelfeste  ihre 
»  aufrichtigen  Glûckwûnsche  dar,  zugleich  der  Zuversicht  Ausdruck 
»  gebend,  das  es  der  franzosischen  geologischen  Gesellschaft  gelingen 
»  werde,  auf  dem  bisher  beschrittenen  Wege  mit  gleicher  Rûstigkeit 
»  imroer  weiter  vorzuscbreiten  zu  ihrem  eigenen  Ruhm  und  zum  Heil 
i  der  Wissenschaft. 

»  Berlin,  den  24*«n.  Marz  1880. 
»  Der  Vorstand  der  deutschen  geologischen  Gesellschaft.  » 
Betrich,  Dames,  Ewald,  Hauchecorne,  Lasaro,  Liebisgh, 
Rahhelsberg,  Speyer,  Wëbsky,  Weiss. 

coDtribué  aux  progrès  de  la  Géologie,  au  point  de  vue  pratique  aussi  bien  qu'au 
point  de  vue  théorique.  Elle  a  dans  un  groupe  nombreux  de  savants  éveillé 
l'amour  de  la  Géologie  et  provoqué  des  recherches  qui  ont  produit  un  ensemble 
admirable  de  matériaux  d'observation  d*une  valeur  incalculable  pour  la  Science. 

La  Géologie  se  proposant  pour  but  d'établir  dans  son  ensemble  la  constitution 
et  l'histoire  du  globe  que  nous  habitons,  on  peut  dire  que  la  Société  géologique  de 
France  a,  non-seulement,  rempli  une  partie  de  cette  tâche  en  étudiant  son  propre 
sol,  mais  encore  qu'elle  n'a  jamais  perdu  de  vue  le  but  définitif  et  que  sur  bien 
des  points  elle  nous  en  a  fait  approcher.  Tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  problèmes 
les  plus  élevés  de  l'esprit  humain  ne  pourront  donc  que  s'associer  chaudement  à  la 
célébration  des  résultats  obtenus.  C'est  profondément  pénétré  de  ces  sentiments  que 
la  Société  géologique  d'Allemagne  vient  apporter  à  sa  sœur  la  Société  géologique 
de  France  ses  vœux  de  bonheur  les  plus  sincères,  et  elle  exprime  en  môme  temps 
la  conviction  que  la  Société  géologique  de  France  continuera  toujours  à  marcher  en 
avant  avec  la  même  énergie  sur  la  voie  déjà  frayée  vers  la  Gloire  et  vers  le  pro- 
grès de  la  science. 

Berlin  le  24  mars  1880. 

Le  Conseil  de  la  Société  géologique  d^À  llemagne. 
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La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  I>elaire  qui  donne  lecture  de 
notice  suivante  : 


Notice  sur  les  travaux  sclentlfllciues  de  Bel^i'and, 

par  M.  Alexis  Delaire. 

Messieurs, 

Appelé  à  l'honneur  de  retracer  ici  la  vie  scientifique  de  M.  Belgrand, 
membre  de  l'Institut,  inspecteur  général  des  Ponts-et  Chaussées,  coni- 
matideur  de  la  Légion  d'honneur,  ancien  président  de  notre  Société, 
je  dois,  quel  que  soit  l'hommage  mérité  par  sa  mémoire,  quel  que  soit 
rintérét  offert  par  ses  travaux,  je  dois  compter  avec  les  nécessités  d'une 
séance  déjà  fort  remplie.  D'ailleurs  vous  auriez  le  droit  de  m'en  vouloir 
si  j'entreprenais  sur  la  tâche  qu'il  appartient  à  d'autres  de  remplir 
avec  un  talent  admiré  et  une  autorité  reconnue. 

Kaguère,  un  savant  illustre,qui  est  en  même  tempsun  maître  dans  l'art 
debteudire,et  don  t  la  pensée  ingénieusa  et  déliée  se  joue  avec  une  égale 
désinvolture  au  milieu  des  difficultés  ardues  de  l'analyse  ou  à  travers 
la  mouvements  heureux  de  l'éloquence,  a  retracé  dans  son  ensemble  la 
vie  si  remplie  de  M.  Belgrand.  Tantôt,  en  camarade  et  en  confrère,  il 
dépeignait  cette  bonhomie  aimable  quoique  parfois  distraite  ;  cet  esprit 
si  hardi  dans  la  conception,  si  prudent  dans  la  pratique,  si  modeste 
dans  la  discussion  ;  cette  nature  qui  prisait  le  temps  comme  le  bien  le 
plus  précieux  et  qui  est  restée  ardente  au  travail  jusqu'au  dernier  jour. 
TanUît»avec  la  plus  spirituelle  érudition  et  pour  faire  mieux  apprécier 
les  progrès  dûs  à  M.  Belgrand,  le  même  guide  nous  promenait  dans  le 
lieux  Paris,  aux  fontaines  trop  rares  et  d'une  pureté  si  douteuse  que 
i  le  comble  de  la  misère  n'était  pas  alors  de  manquer  d'eau^  mais  d'en 
boire  •  (1). 

Bientôt,  un  juge  des  plus  compétents  décrira  les  travaux  techniques 
du  Directeur  des  eaux  et  égoûts  de  la  Ville  de  Paris,  depuis  la  cons- 
truction presque  téméraire  du  siphon  de  la  vallée  du  Cousin  ou  des 
Toutes  minces  des  réservoirs  d'A vallon,  jusqu'aux  études  magistrales 
sarles  sources  et  les  crues  du  Bassin  de  la  Seine,  ou  sur  les  aqueducs 
romains,  prélude  des  grandes  dérivations  de  la  JDhuys  et  de  la  Vanne, 
si  heureusement  complétées  par  le  réseau  de  nos  égouts  (2). 

Aujourd'hui  ma  tâche  est  plus  simple  et  mon  rôle  plus  circonscrit  : 

(1)  Éloge  historique  d'Eugène  Belgrand,  par  Joseph  Bertrand,  secrétaire  perpé- 
tuel de  TAcadémie  des  Sciences;  lu  dans  la  séance  publique  du  1*'  mars  1880. 

^?>  yotice,  par  M'  Lalanne,  inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées  (en  pré- 
paration pour  les  Annales  des  Ponts  et  Chaussées). 
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laissant  de  coté  les  œuvres  justement  admirées  de  l'ingénieur,  je  ne 
dois  envisager  que  les  études  si  originales  du  géologue.  A  la  vérité  les 
unes  et  les  autres  se  mêlent  sans  cesse  pour  s'éclairer  mutuellement  : 
aussi,  pour  démêler  ce  qui  intéresse  surtout  notre  Société,  il  me  faut. 
Messieurs,  remonter  jusqu'aux  débuts  de  la  carrière  de  notre  éminent 
et  regretté  collègue. 

Né  en  1810.  à  Champigny  (Côte-d*Or),  Eugène  Belgrand  entra  à 
rÉcole  polytechnique  en  18if9,  et  en  sortit  dans  le  service  des  Ponts- 
et-Chaussées.  En  1832^  élève  ingénieur  en  mission  dans  la  Gôte-d'Or, 
il  était  chargé  de  surveiller  la  construction  d'un  petit  pont  de  trois 
arches  sur  la  Brenne,  à  Vitteaux,  en  Auxois.  A  la  suite  d'une  forte 
pluie  d  orage,  qui  dura  moins  d*une  heure,  les  eaux  ruisselèrent  de 
toutes  parts  sur  le  penchant  des  coteaux  :  en  un  instant  la  Brenne 
éprouva  une  crue  énorme  qui  noya,  sans  l'emporter,  le  pont  en  cens* 
truction.  Le  débouché  pourtant  en  avait  été  calculé  d'après  les  règles 
les  plus  larges;  mais  ces  formules  empiriques  qui  tenaient  compte  de 
l'étendue  des  versants  et  de  la  hauteur  des  montagnes,  négligeaient 
absolument  la  nature  géologique  du  sol.  «  J'en  conclus,  dit  M .  Belgrand, 
qu'il  y  avait  une  lacune  dans  nos  études^  et  dès  ce  moment  je  fus 
convaincu  qu'un  ingénieur  des  Ponts~et  Chaussées  doit  être  non- 
seulement  géomètre,  mais  encore  géologue.  »  Il  ne  lui  suffit  pas,  en 
effet,  desavoir  distinguer,  comme  on  le  disait  volontiers  aloi*s,  deux 
sortes  de  terrains,  ceux  qui  tiennent  et  ceux  qui  ne  tiennent  pas. 
Aussi  H.  Belgrand  donna-t-il  désormais  toute  sou  attention  aux  faits 
géologiques. 

Suivant  la  nature  du  sol,  l'écoulement  des  eaux  pluviales  donne  lieu 
à  des  cours  d'eau  de  caractères  forts  différents.  Est-il  imperméable, 
comme  le  granité,  le  lias,  le  terrain  crétacé  inférieur  ou  les  argiles 
tertiaires,  quelque  restreinte  alors  que  soit  une  vallée,  un  ruisseau  ou 
un  ravin  en  occupe  le  fond.  Pendant  une  forte  pluie,  l'eau  ruisselle 
dans  les  moindres  replis  du  terrain  :  les  cours  d'eau  sont  donc  très- 
nombreux,  souvent  éphémères,  avec  des  crues  rapides  dans  leur  montée 
et  courtes  dans  leur  passage.  M.  Belgrand  leur  donne  le  nom  de 
torrents.  An  contraire,  si  la  vallée  est  ouverte  sur  un  sol  perméable, 
dans  les  calcaires  oolithiques,  la  craie,  les  calcaires  et  les  sables  ter- 
tiaires, ou  les  alluvion§  caillouteuses,  on  ne  rencontre  ni  ruisseau,  ni 
ravin  dans  le  thalvi'eg,  et  quelquefois  la  culture  le  recouvre  eu  totalité. 
H  reste  à  sec  même  par  les  grandes  averses  ;  les  rivières  sont  donc 
rares,  mais  ordinairement  pérennes.  Les  eaux  ne  leur  parviennent 
qu  après  avoir  traversé  le  sol  et  les  sources  ;  les  crues  sont  en  consé- 
quence lentes  à  se  produire  et  longues  à  s'écouler;  ce  sont  les  cours 
d'eau  tranquilles. 
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Préoccupé  toujours  de  rendre  profitables  les  résultats  de  ses  re- 
cherches, M.  Belgrand  développe  peu  à  peu  ces  notions  fondamentales^ 
et  CD  pouisuit  d'abord  les  conséquences  en  géologie  agronomique. 
C'est  ainsi  qu'en  publiant,  dès  1849-1851,  après  diverses  notes  insérées 
dans  les  Annales  des  Ponis-et-thaussées,  la  Carte  de  l'arrondissement 
d'A vallon,  il  décrit  les  formations  variées  de  ce  pays,  la  granité,  le 
lias,  et  les  calcaires  oolithiques,  en  faisant  ressortir  le  lien  intime  qui 
unit  le  système  agricole  à  la  nature  géologique  du  terrain.  Tantôt  il 
montre  la  pratique  devançant  la  théorie  et  appropriant  au  sous-sol  la 
culture  ou  le  bétaiU  —  le  bœuf  sur  les  prairies  qui  couvrent  les  plaines 
argileuses  ou  qui  remontent  sur  les  pentes  granitiques;  le  mouton 
sur  les  vaines  pâtures  qui  occupent  avec  les  céréales  les  plateaux  secs 
el  saius.  Tantôt  il  provoque  des  améliorations  bientôt  réalisées  pour 
amender,  par  l'emploi  de  la  chaux,  les  coteaux  trop  argileux  du 
Morran,  ou  pour  arroser,  à  l'aide  de  réservoirs  et  de  dérivations,  les 
plaines  desséchées  du  lias. 

Ce  travail,  qui  n'avait  pas  eu  de  modèle,  servit  d'exemple  à  des. 
éludes  locales  que  d'autres  ont  menées  à  bien  en  divers  points  de  la 
France. 

Quant  à  M.  Belgrand,  étendant  peu  à  peu  à  la  Champagne  et  à  l'Ile 
de  France,  à  la  Lorraine  et  à  la  Normandie,  les  observations  si  heu- 
reusement commencées  en  Bourgogne,  scrutant  avec  une  ingénieuse 
perspicacité  les  dépôts  confus  abandonnés  par  le  fleuve  et  ses  afiSuents 
qui  tantôt  rongent  leurs  rives  et  tantôt  comblent  leur  lit,  il  dirigeait 
versun  même  buttons  ses  talents  et  toute  sa  science.  Comme  on  l'a  si 
bien  dit  :  c  La  Seine  et  son  bassin,  théâtre  constant  de  ses  travaux,  ont 
fait  l'unité  de  son  œuvre,  si  variée  cependant  et  si  vaste.» 

Eo  même  temps  qu'il  recherchait  les  sources  pour  en  aménager  les 
eaux,  et  qu'il  mesurait  les  crues  des  torrents  pour  prévoir  celle  de  la 
rivière,  il  déchiffrait,  malgré  la  confusion  apparente  de  caractères 
souvent  retouchés  et  à  demi  eff^acés,  la  longue  histoire  de  nos  vallons. 
Peu  à  peu  s'accumulaient  les  faits  et  les  preuves  :  notre  Bulletin 
^'enrichissaît  de  mémoires  successifs  sur  les  terrains  diluviens,  les 
sablières  quaternaires,  Tâge  des  tourbes,  etc.  Après  avoir  constaté,  sur 
le  fleuve  moderne,  l'influence  du  sol  qu'il  parcourt  ou  de  la  pluie  qu'il 
reçoit  et  défini  les  lois  qui  règlent  le  transport  de  ses  alterrissements 
ou  le  dépôt  de  ses  limons,  M.  Belgrand  écrivit  l'œuvre  qui  résume, 
avec  autant  d'ampleur  dans  les  vues  que  de  sûreté  dans  la  méthode^ 
Tenseinble  de  ses  travaux  géologiquei,  je  veux  dire  :  L Histoire  du 
Bassin  parisien  aux  âges  antéhistoriques. 

Feuilletons-la  un  moment  avec  lui. 

Lorsque  le  retrait  de  la  mer  laissa  définitivement  émerger  le  sol  de 
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notre  région,  aucune  de  nos  vallées  actuelles  n*inlerroropait  la  conti- 
nuité des  sables  ou  des  meulières  qui  forment  aujourd'hui  nos  pla- 
teaux. Sur  un  sol  aussi  perméable,  les  ruisseaux  étaient  rares,  les 
vallons  secs,  les  campagnes  ondulées,  les  marécages  nombreux;  et  les 
eaux  du  Morvan  s'écoulaient  soit  par  Montargis  vers  la  Loire,  soit 
dans  la  Manche  bien  au  nord  du  Havre. 

La  puissante  érosion  qui  a  creusé  nos  vallées,  n'est-elle  que  le  ré- 
sultat séculaire  de  la  destruction  exercée  sous  nos  yeux  par  les  agent» 
météorologiques  modelant  sans  cesse  le  sol  crevassé;  ou  faut-il  y  voir 
l'elfet  dévastateur  d'un  énorme  flot  diluvien,  aussi  éphémère  dans  sa 
durée  qu'irrésistible  par  sa  violence?  Pour  M.  Belgrand,  le  doute  n'est 
pas  possible.  Sans  croire  qu'une  vieille  querelle  soit  aujourd'hui  vidée, 
on  peut  dire,  que,  grâce  à  des  expériences  justement  admirées  qui  en 
imitant  les  effets  permettent  d'en  soupçonner  les  causes,  nous  com- 
prenons plus  aisément  l'harmonieuse  succession  des  actions  brusques 
et  des  causes  lentes.  Tantôt,  sous  des  efforts  de  torsion,  Técorce  ter- 
restre doit  se  gauchir  ou  se  craqueler,  et  les  limites  de  la  mer  se  dé- 
placent doucement;  tantôt  par  un  refoulement,  un  écrasement  latéral, 
surgit  une  ride  montagneuse,  et  l'Océan  fuit  violemment  le  rivage 
exondé  tout  à  coup.  Peut-être,  ainsi  que  le  pensait  Ëlie  de  Beaumont, 
le  soulèvement  des  Alpes  au  bord  du  lac  de  la  Bresse,  ou  même  près 
des  côtes  de  la  mer  miocène,  a-t-il  produit  un  de  ces  déversements 
gigantesques  :  dans  les  hauts  vallons  c#mme  autour  des  lacs,  l'inon- 
dation a  répandu  les  alluvions  anciennes  si  bien  étudiées  par  M.  Al- 
phonse Favre;  en  s'épanchant  ensuite  au  nord-ouest,  pardessus  le 
seuil  de  la  Côte-d'Or,  sur  le  bassin  parisien,  elle  a  creusé  les  vallées, 
nivelé  les  plateaux  et  laissé  derrière  elle  un  manteau  de  limon.  Fort 
-de  Vexpérience  acquise  par  la  constante  étude  des  cours  d'eau  tran- 
quilles ou  des  torrents  tumultueux,  M.  Belgrand  recherche  les  preuves 
multiples  de  la  violence  des  phénomènes  diluviens.  Parmi  celles  qu'il 
énumère,  citons  du  moins  les  principales  : 

C'est  d'abord  l'orientation  uniforme  des  collines  miocènes  qui  ont 
résisté  à  la  dénudation  :  tous  ces  témoins  qui  ont  jadis  été  des  îles, 
s'allongent  du  sud-est  au  nord-ouest,  et  près  de  l'embouchure,  elles 
divisaient  l'immense  fleuve  en  cinq  branches,  répondant  aux  vallées 
de  la  Seine,  de  la  Béthune,  de  la  Somme,  de  TAuthie  et  de  la  Canche. 

C'est  ensuite  l'absence  des  restes  de  roches  dures  sur  les  plateaux 
mis  à  nu.  Les  débris  de  la  table  de  grès  qui  recouvrait  en  grande 
partie  les  sables  de  Fontainebleau,  sont  aussi  rares  sur  les  plateaux  de 
la  Champagne  ou  de  la  Brie,  que  les  débris  des  marbres  du  calcaire  à 
entroques  ou  du  coral-rag  à  la  surface  des  plateaux  de  l'Auxois  et  du 
Ch&tillonnais.  Habituellement  ces  blocs  ne  se  trouvent  même  pas  dans 
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les  vallées  secondaires;  ils  ii*out  été  nî  détruits,  ni  enfouis,  mais  char- 
nés  dans  les  vallées  principales. 

Ce  sont  encore  les  excavations,  les  anses,  partout  creusées  dans  les 
terrains  résistants  qui  arrêtaient  le  flot  et  l'obligeaient  à  se  déverser 
par  une  voie  latérale,  suivant  le  tracé  préparé  par  les  innombrables 
cassures  qui  n'étaiexit-elles-mémes  que  le  contre-coup  affaibli  du  sou- 
lèvement montagneux. 

Tels  sont  aussi  les  changements  de  profil  dus  vallées,  étroites  dans 
les  terrains  durs,  brusquement  élargies  à  la  traversée  des  terrains 
moos.  La  forme  n'est  pas  moins  expressive  que  les  di.uensions  : 
comme  pour  les  lits  des  cours  d'eau  ordinaires,  le  coteau  concave  des 
tournants  est  toujours  coupé  en  pente  rapide;  au  contraire  les  talus 
des  coteaux  convexes  s'étendent  en  pente  douce. 

Mais  pour  M.  Belgrand  la  preuve  la  plus  frappante  est  la  formation 
de  laides  érosions  :  celles  de  l'Auxois  et  de  la  plaine  de  Corbigny,  sur 
les  argiles  liasi(|ues;  celle  qui  s'étend  du  Horvan  à  la  Lorraine,  sur 
les  marnes  oxfordieniies;  celle  surtout  qui  s'est  ouverte  aux  dépens 
des  terrains  crétacés.  Il  en  est  résulté  un  vaste  fossé  de  circonvallation 
sur  plusieurs  centaines  de  kilomètres  de  longueur.  Le  revers  du  coté 
de  Paris  est  constitué  par  les  falaises  de  craie  que  leur  revêtement  de 
calcaires  tertiaires  plus  résistants  ont  protégées,  et  qui  forment,  de 
Montereau  jusqu'à  l'Oise,  l'obstacle  le  plus  difficile  à  franchir. 

Chargé  de  graviers,  de  sables  et  de  limons,  le  flot  diluvien  a  dû  les 
délaisser  quand  sa  vitesse  décroissante  ne  suffisait  plus  à  les  entraîner. 
La  terrasse  de  Bicétre,  plus  élevée  et  par  conséquent  plus  ancienne 
que  les  plateaux  rasés,  nous  présente  un  de  ces  lits  éphémères  du 
torrent.  A  Paiis  même,  le  mamelon  de  Belleville  en  est  un   autre 
exemple»  et  sans  doute  les  grands  revêtements  caillouteux  du  pays  de 
Caox  ou  du  Yexin  normand  se  rattachent  à  la  môme  origine.  Mélange 
confus  de  débris  anguleux  et  de  cailloux  roulés,  contenant  parfois 
d'énormes  blocs  mais  n'offrant  jamais  d'alternances  de  sables  et  de 
galets,  ces  dépôts  des  hautes  terrasses  se  distinguent  nettement  de 
ceux  qui  occupent  le  fond  des  vallées  ou  le  flanc  des  coteaux.  Ils  n'au- 
raient pu  être  remués  par  les  petits  torrents,  encore  moins  par  les 
rivières  tranquilles  :  ils  dessinent  les  lits  successivement  abandonnés 
par  le  courant  diluvien. 

Enlin,  le  savant  ingénieur,  si  expert  à  reconnaître  les  effets  des 
crues  torrentielles,  voit  dans  le  limon  des  plateaux  le  dernier  relai 
que  les  eaux  troubles  de  l'inondation  ont  nécessairement  déposé  der- 
rière elles.  Qu'on  se  représente,  en  effet,  le  flot  coulant  au-dessus  des 
plateaux,  alors  qu'il  n'y  a  plus  assez  de  puissance  pour  les  dénuder  : 
il  entraine  encore  d'abondants  matériaux,  mais  le  niveau,  s'abaisse. 
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et  la  vitesse  décroît;  bientôt  les  sables  se  précipitent,  et  plus  tard 
seulement,  dans  cette  lévigatlon  naturelle,  les  matières  argileuses, 
plus  légères,  descendront  lentement  les  recouvrir.  Ainsi  s  expliquent 
les  deux  couches  distinctes  que  présente  le  limon  :  Tune  inférieure, 
grossière,  sableuse,  fait  effervescence  avec  les  acides;  Vautre,  au  con- 
traire, fine,  argileuse,  se  laisse  seule  mouler  en  briques.  Délayées 
ensemble  dans  Teau,  la  première  se  dépose  aussitôt,  la  seconde 
s^abaisse  ensuite,  et  la  précipitation  dans  le  laboratoire  reproduit  leur 
séparation  dans  la  nature.  Sur  les  bords,  et  à  plus  forte  raison  au- 
dessus  des  vallées,  la  profondeur  plus  grande  entretient  en  général  le 
transport  des  alluvions;  le  moindre  batillage  suffit  à  les  déplacer  sur 
les  plaines  ondulées  de  la  Champagne,  et  le  limon  léger  ne  peut  s'ar- 
rêter que  là  où  le  sol  présente  une  sorte  de  palier  horizontal.  D'ail- 
leurs un  pareil  dépôt  n*a  pu  se  produire  au  sein  d'une  mer  profonde, 
car  il  serait  alors  uniformément  répandu  sur  le  fond  des  vallées 
comme  sur  le  revers  des  coteaux.  Enfin  il  ne  présente  pas  de  zones, 
indices  de  crues  et  de  décrues  :  il  apporte  done,  d'après  M.  Belgrand, 
la  preuve  la  plus  décisive  d'un  phénomène  diluvien,  unique  et  violent. 

Tant  d'arguments,  ingénieusement  recueillis  et  logiquement  com- 
mentés, ont-ils  substitué  l'évidence  d'une  solution  acceptée,  à  l'obscu- 
rité d'un  problème  difficile?  Peut-être  cette  phase  mystérieuse  de 
l'histoire  du  Bassin  parisien  rappelle-t-elle,  à  l'aurore  des  temps 
quaternaires,  cet  âge  fabuleux  ou  héroïque  que  traversent  les  peuples 
dans  leur  enfance  légendaire. 

Quoiqu'il  en  soit,  après  le  dépôt  des  limons  stériles  sur  les  plateaux 
nivelés,  le  relief  de  notre  région  était  désormais  ébauché. 

Animaux  et  plantes  avaient  été  détruits,  et  leurs  débris,  entraînés 
sans  doute  au  début  de  l'inondation,  ne*se  retrouvent  jamais  dans  le 
limon  déposé  à  son  déclin.  Dans  les  vallées,  frayées  suivant  les  lignes 
de  moindre  résistance  par  les  eaux  diluviennes,  coulaient  à  pleins 
bords  des  fleuves  immenses  dont  les  coteaux  d'aujourd'hui  formaient 
alors  les  berges.  Modifiés  dans  leur  pente  et  leur  vitesse  par  le  relève- 
ment du  sol,  ils  ont  sans  cesse  travaillé  leur  fond  et  leurs  riveç  d'après 
les  lois  régulières  de  l'aliuvionnement.  Dans  les  parties  reclilignes, 
en  effet,  le  dépôt  souvent  repris  et  remanié  à  diverses  époques,  est 
reparti  des  deux  côtés  du  fleuve;  dans  les  sinuosités,  il  occupe  les  caps 
en  aval  du  sommet  de  la  courl>e;  partout  enfin  le  fleuve  serre  de 
près  le  coteau  concave  qu'il  détruisait  à  l'âge  de  la  pierre  pour  en 
tran.<%porter  les  éléments  sur  la  rive  opposée.  D'ailleurs  tout  obstacle 
au  mouvement  de  l'eau,  tout  ralentissement  latéral  engendre  un 
remous,  un  tourbillon  à  axe  vertical,  qui  occasionne  la  précipitation 
des  sables  charriés  par  le  courant.  Aussi,  toutes  les  grandes  anses. 
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aifouillées  par  le  flot  diluvien,  onl-elles  donné  lieu  à  la  production  de 
terrains  de  transport  dont  la  position  est  aussi  bien  délimitée  que 
celle  des  dépôts  d'atterrissement.  De  même  aux  confluents  :  si  l'affluent 
est  faible,  les  sables  remontent  dans  son  embouchure  comme  dans 
ane  anse;  si  les  deui  courants  se  combattent,  la  précipitation  s*eSec- 
tneaux  points  où  les  vitesses  s'entredétruisent.  Comme  les  alluvions 
quaternaires  se  sont  trouvées  partout  dans  la  situation  que  leur  assi- 
gnait une  origine  ainsi  comprise,  il  est  établi  par  les  faits,  que  les 
dépôts,  confondus  sous  les  noms  de  diluvium,  ne  se  rattachent  que 
fort  indirectement  au  torrent  diluvien,  qui  en  a  seulement  apporté  les 
matériaux^  et  sont  en  réalité  le  résultat  du  travail  lent  et  continu  des 
grands  fleuves  de  l'âge  de  pierre.  Hais  comment  ce  travail  s'est-il 
opéré? 

Pour  toute  rivière  qui  modifie  le  fond  mobile  sur  lequel  coulent  ses 
eaox,  la  hauteur  des  sables  ne  change  pas  dans  les  parties  où  le  lit 
demeure  invariable,  niais  partout  ailleurs,  les  matériaux,  arrachés  à 
la  berge,  sont  transportés  sur  l'autre  rive  par  l'inflexion  du  courant, 
et  employés  à  remblayer  le  lit  devenu  trop  large.  Alors  le  niveau  des 
graviers  s'élève  peu  à  peu  jusqu'à  l'altitude  de  la  rive  qui  ne  saurait 
être  dépassée  :  c'est  Yalluvion.  Tel  fut  aussi  le  régime  des  fleuves  de 
l'âge  de  pierre.  Qu'on  observe,  en  efl'et,  l'une  des  nombreuses  sablières 
eiploilées  à  Paris  :  à  la  base  alternent  plusieurs  couches  de  graviers 
et  de  sables  qui,  au  moment  du  dépôt,  appartenaient  au  revêtement 
du  lit;  c'est  ce  que  H.  Belgrand  appelle  le  gravier  de  fond.  Au-dessus, 
sur  une  épaisseur  beaucoup  plus  considérable,  viennent  des  masses 
de  sables  de  plus  en  plus  fins  :  c'est  Valluvion  proprement  dite,  qui 
ne  faisait  plus  partie  du  lit,  et  qui  s'est  recouverte  parfois  de  ces 
couches  terreuses  que  M.  de  Mercey  nomme  les  sables  gras.  Enfin,  au 
sommet  apparaît  ordinairement  un  double  manteau  peu  épais  :  c'est 
le  relai  des  eaux  de  débordement  qui  dans  leurs  crues  dépassaient  les 
berges  pour  inonder  les  vallées,  et  dans  leur  retraite  remaniaient  la 
couche  superficielle  pour  la  recouvrir  de  limon.  Si,  avec  M.  Belgrand, 
on  trace  sur  une  carte  l'horizontale  de  60  mètres,  on  a  une  limite  fort 
approchée,  sinon  du  niveau  des  eaux  moyennes,  du  moins  de  la  posi- 
tion du  fond  de  Timmense  fleuve  de  l'âge  de  pierre.  C'est  ce  que 
M.  Prestwicli  désigne  par  le  terme  de  hauts  niveaux.  Alors  l'emplace- 
ment de  Paris  était  presque  entièrement  immergé  :  la  Seine,  large  de 
»i  kilomètres,  baignait  les  coteaux  de  Montreuil  et  de  Bicêtre,  les 
hauteurs  de  Harly  et  de  Montmorency.  Quelques  ilôts  s'élevaient  seuls 
au-dessus  du  fleuve,  aux  Buttes  Chaumont,  à  Montmartre,  à  Mont- 
rouge...  La  plaine  Saint-Denis  était  elle-même  un  vaste  marais  dont  la 
largeur  atteignait  trente  kilomètres.  Vers  Sevran,  un  défilé,  long  et 
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plat,  par  lequel  communiquaient  alors  la  Marne  et  la  Seine,  est  resté 
célèbre  par  les  nombreux  ossements  que  Ton  y  découvrit  au  moment 
de  la  construction  du  canal  de  TOurcq,  et  dont  Cuvier  donna  la  des- 
cription. 

Ûanse  de  Montreuil  est  un  autre  point  des  hauts  niveaux  auquel 
s'attache  également  un  grand  intérêt  paléontologique.  Les  sables,  fins« 
purs,  remplis  de  débris  de  coquilles  ou  de  fossiles  brisés,  sont  icî 
exceptionnellement  recouverts  par  les  sables  gras,  et  au -dessus  s'étend 
le  limon  rouge  des  débordements.  Mais  presque  partout  les  sables  gras 
font  défaut,  le  limon  pénètre  alors  dans  la  masse,  soit  pour  y  figurer 
des  poches  ou  des  ravinements  comme  à  Tavenue  Daumesnil,  soit 
pour  l'imprégner  toute  entière  comme  à  Ivry.  Et  cette  rareté  des  sables 
gras  prouve  qu*à  celte  époque  le  fleuve  remplissait  tout  son  lit.  C'était 
d'ailleurs  un  état  de  régime  permanent  qui  a  néces.sairementduré  fort 
longtemps,  comme  l'attestent  de  nombreux  restes  d'animaux.  Les 
cadavres  charriés  par  le  courant  allaient  atterrir  à  l'aval  des  tour- 
nants ou  dans  les  anses  abritées,  mais  seulement  sur  les  points  où  la 
profondeur  était  suffisante,  c'est-à-dire  sur  les  graviers  de  fond.  Au 
contraire,  sur  l'alluvion  exposée  à  l'air,  les  ossements  n'auraient  pu 
se  conserver  que  par  exception,  et  à  plus  forte  raison  en  était-il  ainsi 
pour  les  limons  de  débordement. 

Enfin  tout  indique  que  les  sauvages  habitants  des  rives  de  la  Seine 
venaient  chercher  les  seuls  silex  dont  ils  pussent  faire  usage,  précisé- 
ment dans  le  lit  même  du  fleuve  :  il  les  dégrossissaient  sur  place  et 
les  transportaient  ensuite  à  quelque  distance  du  bord  pour  en  achever 
le  travail  ;  voilà  pourquoi  les  nucleus  sont  plus  abondants  dans  les 
couches  inférieures,  tandis  que  les  couteaux  et  les  haches  remontent 
dans  l'alluvion.  Ainsi  la  paléontologie  apporte  une  preuve  des  plus 
significatives  en  faveur  de  la  thèse  de  l'alluvionnement.  Plus  n'est 
besoin,  pour  expliquer  la  richesse  du  diluvium  gris  et  la  pauvreté  du 
diluvium  rouge,  de  recourir  à  plusieurs  déluges  dont  la  disposition  des 
terrains  de  transport  ne  permet  pas  d'admettre  la  succession,  et  dont 
il  faudrait  d'ailleurs  imaginer  encore  la  répétition  pour  les  bas- 
niveaux. 

Il  s'est  écoulé  un  temps  considérable,  dont  la  durée  échappe  à  toute 
appréciation,  pendant  lequel,  la  Seine  devait  ainsi  que  la  Marne, 
couler  presque  sans  pente  depuis  la  Champagne  et  la  Brie  jusqu'à  la 
mer,  où  les  hauts-niveaux  se  retrouvent  encore  à  la  même  altitude. 
Comme  on  ne  peut  admettre,  à  l'embouchure,  Texistence  d'une  chute 
considérable  sur  des  terrains  peu  résistants,  il  faut  reconnaître  que  le 
continent  était  alors  moins  élevé  qu'aujourd'hui,  et  qu'un  soulève- 
ment continu,  correspondant  sans  doute  aux  oscillations  du  sol  de 
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TAngteterre,  a  motÎTé  la  formation  de  rapides  et  rapprofondissement 
des  lits.  Toutefois,  cet  effet,  atténué  en  amont,  ne  s'est  pas  fait  sentir 
aa-delà  des  assises  tertiaires  de  la  Brie  :  là  se  confondent  les  hauts  et 
les  bas  niveaux.  Hais,  au-delè,  ils  se  séparent  de  nouveau,  dans  la 
traversée  des  terrains  crétacés,  jurassiques  ou  granitiques,  et  la  pente 
considérable  des  cours  d'eau  suffit  ici  à  l'expliquer.  Le  creusement  des 
lits  a  dû  même  s'effectuer  rapidement,  si  Ton  en  juge  par  l'extrême 
rareté  des  silex  taillés  et  des  débris  fossiles  dans  les  alluvions  des  tor- 
rents, malgré  la  richesse  d'une  faune  connue  par  les  brèches  osseuses 
et  les  cavernes  voisines. 

11  y  eut  d'abord  dans  le  travail  d'abaissement  que  le  fond  des 
grands  fleuves  a  subi,  une  période  de  continuité  pendant  laquelle  les 
hauts  niveaux  descendit^ent  peu  à  peu,  à  Paris,  de  l'altitude  de  60  mè- 
tres à  celle  de  5i.  Puis  un  relèvement  brusque  du  continent  a  amené 
une  solution  dans  les  dépôts,  un  approfondissement  rapide,  car  les 
bas-niveaux  atteignent  à  peine  l'altitude  de  40  mètres,  à  partir  de  la- 
qneile^ils  s'abaissent  graduellement.  C'est  alors  que  la  Seine  a  cessé 
d'avoir  un  parcours  rectiligne  entre  Paris  et  Rouen;  les  graviers  des 
hauts-niveaux  recouvrent,  en  efiet,  plusieurs  des  caps  que  contourne 
le  fleuve  moderne.  Divers  travaux  souterrains,  tels  que  le  tunnel  de 
Saint'Maur,  le  passage  de  l'égout  collecteur  de  la  Bièvre  sous  la  butte 
de  rËtOite,  ont  permis  de  retrouver  encore,  dans  l'allure  tourmentée 
et  disloquée  des  couches  à  l'aval  des  tournants,  la  preuve  manifeste 
de  la  brusque  action  qui  a  partagé  l'âge  de  pierre  en  deux  périodes. 

Si  les  premiers  graviers  fluviatiles  ne  se  rencontrent  qu'en  lambeaux 
à  l'abri  des  anses  ou  à  l'extrémité  des  caps,  les  seconds  dépôts  de 
transport  se  sont  étendus  en  cordons  continus  dans  toutes  les  giandes 
vallées  crétacées  ou  tertiaires.  Nous  les  retrouvons  à  Paris,  formant 
des  plages  d*alluvions  à  Grenelle  et  à  Levallois,  sur  une  largeur  qui 
atteint  2  kilomètres  aux  tournants  du  Champ-de-Mars  et  du  bois  de 
Boulogne. 

Grâce  à  la  continuité  du  travail  d'abaissement,  les  sables  gras  se 
sont  partout  déposés  sur  l'alluvion  et  l'ont  protégée  contre  l'infil- 
tration des  limons  supérieurs,  comme  nous  l'avons  vu  par  exception 
pour  les  hauts-niveaux  dans  l'anse  de  Montreuil. 

La  coupe  des  anciens  lits  des  bas-niveaux  donne  une  confirmation 
nouvelle,  et  des  lois  générales  de  l'alluvionnement,  et  de  leur  appli- 
cation spéciale  à  la  formation  des  terrains  de  transport.  C'est  d'abord 
la  succession  des  graviers  de  fond,  de  l'alluvion  et  des  limons,  ou  la 
disposition  des  dépôts  au  pied  du  CQteau  convexe  ;  c'est  aussi  l'arran- 
gement des  lits  sableux  inclinés  et  ondulés  sous  l'action  du  courant, 
comme  les  poussières  des  dunes  sous  l'effort  du  vent;  c'est  encore  la 
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forme  lenticulaire  des  amas  de  sables  précipités  par  ua  tourbillon  qui 
enfouissait  de  nombreux  ossements.  En  pré^^euce  de  pareils  témoi- 
gnages qui  impliquent  si  nettement  Faction  fluviatile,  comment  re- 
courir à  la  théorie  diluvienne  et  considérer  les  formations  de  transport 
comme  les  relais  d'une  immense  inondation,  dont  Tindubitable  effet 
eut  été  de  leur  donner  une  disposition  tumultueuse  fort  différente  de 
Tallure  régulière  qu'elles  affectent  en  restant  soumises,  jusque  dans 
leurs  détails,  à  des  lois  définies. 

Objectera-t-on  la  présence,  dans  les  sables,  de  gros  blocs  que  le 
fleuve  ne  semble  pas  avoir  pu  déplacer?  M.  Belgrand  invoque  alors  la 
puissance  d'un  courant  même  faible,  qui,  buttant  contre  un  obstacle, 
l'affouille  et  finit  par  l'emporter.  C'est  ainsi  que  voyagent  d'énormes 
bancs  caillouteux  avec  les  rochers  qu'ils  renferment;  ainsi  encore  que 
se  fait  le  curage  automatique,  dans  les  égouts,  au  moyen  d'une  vanne 
mobile  qui  est  percée  d'orifices,  dans  les  siphons,  à  l'aide  (l'une  boule 
de  bois  qui  roule  dans  la  conduite. 

Dira-t-on  qu'on  a  cru  reconnaître  une  véritable  continuité  entre  le 
limon  des  plateaux  et  celui  des  vallées,  et  qu'il  les  faut  considérer 
tous  deux  comme  l'épauchement  des  boues  glaciaires  de  la  Suisse,  par 
une  inondation  générale,  à  la  fin  de  l'âge  de  la  pierre  taillée?  La 
liaison  des  deux  formations  est  à  la  vérité  un  fait  incontestable  en 
Belgique  et  dans  la  vallée  de  la  Somme.  Mais  c'est  un  c-as  particulier 
que  l'action  des  eaux  pluviales  sufiit  à  expliquer  :  le  limon  supérieur 
s'est  écoulé  avec  elles  sur  les  pentes  des  collines.  Près  des  rives  de 
l'Escaut,  ne  le  voit-on  pas  recouvrir  ainsi  jusqu'à  la  tourbe  elle-même? 
Ailleurs  aussi  la  conformation  spéciale  du  relief  peut  rendre  compte 
d'anomalies  apparentes.  L'ancienneté  du  dépôt  des  plateaux  par  rap- 
port à  celui  des  vallées  semble  enfin  confirmée  par  les  recherches  les 
plus  récentes,  celles  de  MM.  Potier  et  de  Lapparent,  comme  celles  de 
MM.  de  Mercey  et  Vanden  Broeck. 

On  a  quelque  peine,  il  est  vrai,  à  comprendre  comment  le  bassin 
parisien  pouvait,  à  l'âge  de  pierre,  alimenter  les  larges  fleuves  dont  les 
hauts-niveaux  nous  tracent  les  limites.  Mais  les  études  sur  le  régime 
de  la  Seine  actuelle  fournissent  ici  encore  de  précieuses  lumières.  Les 
crues  (les  afiluents  se  font  sentir  successivement  dans  la  vallée  princi- 
pale, parce  que  si  ell&s  sont  courtes  et  violentes  pour  les  torrents  des 
sols  imperméables,  elles  sont  au  contraire  lentes  et  longues  pour  les 
cours  d'eau  tranquilles  des  terrains  perméables.  Si,  par  cas  fortuit, 
les  pluies  s'espaçaient  convenablement,  les  crues  des  affluents  pour- 
raient arriver  ensemble  et  faire  monter  le  fleuve  bien  au-dsesus  de  ses 
plus  hautes  eaux.  C*est  à  des  coïncidences  de  ce  genre  que  sont  dues 
souvent  les  crues  exceptionnelles,  et  il  en  était  toujours  ainsi  à  l'âge 
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de  pierre.  Les  eaux  ruisselaient,  en  effet»  même  sur  les  sols  perméa- 
bles, comme  le  prouvent  et  les  sablières  de  la  Somme  et  les  tranchées 
de  la  dérivation  de  la  Tanne.  De  même  les  puits  naturels  du  gypse  de 
Montmorency,  où  notre  vénérable  confrère,  H.  Desnoyers,  a  recueilli 
jadis  les  ossements  de  plus  de  vingt  mammifères,  associés  à  des  co- 
quilles terrestres,  n*ont  pu  être  creusés  que  par  les  eaux  douces 
ravinant  un  sol  qui  absorbe  aujourd'hui  les  averses  des  plus  gros 
orages. 

L'abondance  des  pluies  augmentait  ainsi  le  débit  à  la  fois  par  le 
gonflement  des  sources  et  par  la  concordance  des  crues.  En  outre, 
M.  Dausse  a  fort  bien  indiqué  qu'il  tombe  actuellement  deux  fois  plus 
d'eau  pendant  les  mois  chauds,  mais  Tévaporation  plus  active  empêche 
les  rivières  d'en  profiter.  Quand  le  renne  habitait  nos  contrées  en  toute 
saison,  comme  le  prouvent  les  bois  qu  il  y  a  laissés,  la  température 
de  Tété  devait  être,  ainsi  que  dans  les  cantonnements  actuels  de  cette 
espèce,  assez  basse  pour  ne  permettre  qu'une  évaporation  presque 
Dulle,  et  les  ruisseaux  recueillaient  tout  le  produit  des  pluies.  On  peut 
donc  sans  recourir  à  des  hypothèses  hasardées,  concevoir  le  régime  des 
grands  fleuves,  et  apprécier  le  changement  météorologique  qui  les  a 
réduits  aux  dimensions  de  nos  rivières  modernes. 

Cet  adoucissement  du  climat  a  coïncidé  avec  la  disparition  de  la 
faune  quaternaire  remplacée  par  nos  animaux  actuels,  et  avec  le 
développement  de  la  civilisation  accusée  par  les  outils  de  pierre  polie, 
par  les  ossements  d'espèces  domestiques,^  et  enfin  par  les  instruments 
de  bronze  et  de  fer. 

Alors  les  rivières  décroissantes  durent  remblayer  sans  cesse  leurs 
lits  trop  étendus,  en  employant  à  ce  travail  obstiné  des  matériaux 
variables  suivant  le  régime  violent  ou  tranquille  de  leurs  eaux.  C'est 
l'âge  des  tourbes,  et  H.  Belgrand,  dans  un  de  ses  plus  beaux  chapitres, 
va  nous  en  raconter  l'histoire. 

Les  marais  tourbeux  sont  de  deux  espèces.  Les  uns,  émergés,  se  ren- 
contrent aussi  bien  sur  les  plateaux  que  sur  les  pentes,  et  la  tourbe  s'y 
développe  au-dessus  du  niveau  naturel  de  l'eau  par  l'accumulaiion 
des  mousses.  Telles  sont  les  tourbières  des  Alpes,  des  Vosges  et  aussi 
du  MoiTan,  dont  les  roches  primitives,  fissurées  en  tous  sens  s'imprè- 
gnent superficiellement  d'eaux  pluviales  et  fournissent  aux  sphaignes 
l'humidité  qu'elles  absorbent  en  si  grande  proportion.  Les  autres, 
immergés,  prennent  naissance  seulement  dans  les  lacs  ou  au  bord 
des  cours  d'eau,  et  la  tourbe  s'y  forme  au-dessous  du  niveau  des 
eaux  qu'elle  ne  dépasse  jamais. 

Les  premiers,  fort  anciens  peut-être,  ne  conservent  aucun  vestige 
qui  permettent  de  préciser  leur  âge  ;  les  seconds  ont  pris  une  large 
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extension  au  début  de  Tépoque  moderne.  Composée  de  végétaux 
ligneux  qui  en  présence  de  l'eau  ne  subissent  qu'une  combustion  lente 
et  incomplète,  la  tourbe  ne  prend  jamais  naissance  que  dans  les  eaux 
limpides  et  peu  agitées,  c  est-à*dire  le  long  des  rivières  tranquilles,  à 
faible  pente,  dans  les  vallées  largement  ouvertes.  Aussi  n'en  trouve-i- 
on ni  aux  abords  des  cours  d*eau  à  crues  violentes  qui  emportent  les 
débris  végétaux  ou  les  empâtent  de  limon;  ni  même  sur  les  sols  per* 
méables,  au  tond  des  vallées  encaissées  qui  se  drainent  d'elles-mêmes 
sans  que  l'eau  puisse  y  séjourner.  Les  calcaires  oolithiques  en  sont 
donc  dépourvus,  aussi  bien  que  le  granité,  le  lias,  tes  argiles  néoco- 
miennes  ou  les  marnes  tertiaires  ;  et,  à  l'âge  de  pierre,  il  n'en  pouvait 
existernulle  part  puisque  la  pluie  ruisselait  sur  les  terrains  les  plus 
perméables.  Mais  lorsqu'un  changement  météorologique,  en  adoucis- 
sant le  climat,  vint  diminuer  l'abondance  des  pluies  et  favoriser 
l'évaporation  estivale,  toutes  les  vallées  ouvertes  sur  les  calcaires 
oxfordiens  et  surtout  la  craie  blanche,  sur  les  sables  ou  les  calcaires 
tertiaires,  n'eurent  plus  que  des  rivières  tranquilles,  sans  crues  vio- 
lentes, sans  eaux  limoneuses,  et  les  marais  tourbeux  s'y  formèrent  en 
grand  nombre. 

Ces  lois  si  simples,  lorsc]u'on  les  connaît  se  vérifient,  dans  tous  les 
cours  d'eau  du  Bassin  parisien.  La  même  rivière,  suivant  les  terrains 
qu'elle  sillonne,  présente  des  tourbières  échelonnées  sur  les  différentes 
sections  de  son  parcours.  Mais  ce  qui  prouve  que  l'influence  prépon- 
dérante appartient  ici  au  régime  des  eaux  et  non  à  la  nature  du  sol, 
c'est  que  si  les  versants  imperméables  sont  assez  développés  en  amont 
pour  donner  au  cours  d'eau  une  allure  torrentielle,  aucune  tourbière 
ne  se  forme  dans  la  traversée  des  terrains  perméables. 

a  Les  dépôts  tourbeux  du  bassin  de  la  Seine  et  de  la  Somme  sont, 
dit  M.  Belgrand,  une  des  preuves  les  plus  fortes  de  la  rapide  diminution 
du  débit  des  cours  d'eau  à  la  fin  de  l'âge  del'pierre.  »  lis  remplissent 
en  effet,  le  dernier  des  grands  lits  :  si  par  un  changement  lent  et 
graduel,  le  cours  d'eau  qui  roulait  des  sables  et  des  graviers  et  dont 
les  crues  étaient  limoneuses,  avait  insensiblementdiminué  de  puissance 
jusqu'à  devenir  la  rivière  moderne,  il  aurait  rempli  l'excès  de  largeur 
de  son  lit,  d'abord  avec  du  gravier, ensuite  avec  du  limon,  jamais  avec 
de  la  tourbe.  Toutes  les  coupes  montrent  nettement  ce  changement 
brusque  de  régime,  et  les  anciens  lits  de  la  Vanne  mis  au  jour  dans  les 
travaux  de  dérivation  à  Chigy  en  offrent  un  bel  exemple.  Sur  les  gra- 
viers de  fond  du  dernier  grand  lit,  dont  les  berges  sont  aisément 
reconnaissables,  s'étend  une  mince  couche  de  limon  auquel  succède  le 
remplissage  tourbeux.  Ainsi  la  Vanne  lorsqu'elle  a  cessé  d'être  vio- 
lente et  de  produire  des  alluvious  sableuses  en  modiliant  son  fond,  est 
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restée  limoueuse  pendant  une  courte  période  qui  à  vu  se  déposer  la 
vase  et  se  clarifier  les  eaux.  C'est  au  surplus  un  fait  général  que 
H.  d'Archiac  avait  déjà  constaté  dans  le  département  de  TAisne.  Le 
régime  des  pluies  était  peu  différent  de  ce  qu'il  est  aujourd'hui,  car 
les  averses  extraordinaires  troublent  la  Vanne,  et  si  elles  avaient  été 
fréquentes  elles  eussent  entravé  le  développement  de  la  tourbe.  Le 
déboisement  des  coteaus  en  facilitant  le  ravinement,  et  l'assainisse- 
ment  des  vallées  en  soutirant  les  eaux,  sont  les  deux  obstacles  que  la 
main  de  Tbomme  a  opposés  à  Taccroissement  des  tourbière;  ce  ne 
sont  d*aileurs  que  des  empêchements  artiticiels  qui  suspendent  seule- 
ment la  marche  naturelle  des  phénomènes  géologiques. 

Hais,  les  temps  quaternaires  sont  clos;  le  régime  de  la  Seine  actuelle 
est  iixé,  et  pour  cette  période  des  âges  antéhistoriques,  les  études  ulté- 
rieures de  M.  Belgrand  ont  confirmé,  sans  beaucoup  Tenrichir,  le  récit 
qu'il  en  avait  donné.  Il  faut  pourtant  mentionner,  entre  autres  faits 
instructifs  curieusement  relevés,  ces  tables  de  grès  de  Fontainebleau,  à 
la  Padoieet  à  Champceuil,  si  nettement  striées  du  S.-O.  au  N.-E.  sous 
un  revêtement  de  limon.  Moins  réservé  à  cet  égard  que  M.  Belgrand, 
notre  savant  confrère,  M.  Collomb,  dont  l'autorité  était  si  grande  en 
ces  matières,  n'hésitait  pas  à  y  reconnaître,  malgré  Tabsence  de  toute 
moraine,  la  trace  laissée  par  un  vaste  glacier  qui,  k  l'époque  tertiaire, 
aurait  moutonné  les  collines  et  buriné  les  sommets,  avant  le  creuse- 
ment des  vallées.  Comment  ne  pas  rappeler  aussi  cette  note  que 
M.  Belgrand  lisait  à  l'académie  le  1^**  avril  1878,  huit  jours  avant  sa 
fin  soudaine.  Étudiant,  à  propos  d'une  communication  de  M.  Faye,  les 
tourbillons  des  cours  d'eau,  il  signalait  la  disposition  des  dépôts 
d'arène  comme  une  preuve  décisive  de  la  violence  des  phénomènes 
diluviens. 

Avec  une  activité  qui  ne  connaissait  point  de  repos,  à  Montbard 
comme  à  Avallon,  à  Paris  surtout,  où  l'avait  appelé  un  administrateur 
éminent  dont  le  jugement  perspicace  savait  discerner  les  hommes 
utiles,  dont  la  sollicitude  active  suscitait  de  grandes  œuvres,  et  dont  le 
nom  reste  lié  aux  splendeurs  de  notre  cité,  à  Paris  surtout,  M.  Belgrand 
étudiait  en  ingénieur  le  fleuve  dont  il  écrivait  l'histoire  en  géologue. 
Malheureusement,  les  notes  recueillies  minutieusement  jour  par  jour 
pendant  de  si  laborieuses  années,  disparurent  dans  les  convulsions  de 
Paris.  L'édition  du  Bassin  parisien  a  péri  elle-même  presque  toute 
entière,  et  la  suite  qu'elle  devait  avoir  eut  été  perdue,  si  une  copie  du 
manuscrit  présentée  par  M.  Dumas  à  Tlnslitut,  en  décembre  1870, 
n'avait  été  ainsi  préservée  par  hasard.  Consacré  à  l'observation  des 
faits  actuels,  original  par  la  coordination  des  aperçus,  cet  ouvrage 
comparé  au  premier  en  est  à  la  fois  la  preuve  justificative  et  le  récit 
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complémentaire.  Le  régime  des  rivières  nombreuses  et  torrentielles  ou 
rares  et  tranquilles;  l'écoulement  des  crues  courtes  ou  lentes;  le  lieu- 
des  sources  qui  jaillissent  ici  au  fond  des  vallées  de  sable  ou  de  craie, 
qui  là  viennent  sourdre  à  flanc  de  coteau  sur  une  couche  d'argile; 
Texistence  des  nappes  souterraines  où  cheminent  les  eaux  et  qui 
amènent  en  deux  mois  au  puits  de  Grenelle  les  crues  des  ruisseaux  de 
la  Champagne  humide;  tout  se  rattache  à  la  nature  plus  ou  moins  per- 
méable du  terrain.  Ainsi  est  mise  en  lumière  Timportance  de  la  consti- 
tution géologique  du  sol,  qui  se  traduisait  jadis  en  termes  si  expressifs 
par  les  noms  de  pays  et  de  provinces  en  usage  dans  la  vieille  France, 
et  que  les  hasards  d'une  division  arbitraire  effacent  aujourd'hui  sous 
une  banale  uniformité. 

L'examen  des  mêmes  caractères  a  permis  encore  à  M.  Belgrand 
d'expliquer,  avec  les  plus  intéressants  détails,  la  fertilité  du  limon  des 
plateaux  pour  la  culture  des  céréales  ou  les  prairies  artiKcielles;  sur- 
tout quand  il  repose  sur  un  sous-sol  permë&ble  ;  la  répartition  des 
cultures  permanentes,  prairies  naturelles,  forêts  ou  vignes;  le  dioixdu 
bétail,  l'utilité  du  drainage  et  des  irrigations,  la  convenance  de 
certains  reboisements,  etc.  C'était  quelque  peu  son  sujet  favori.  Il  se 
plaisait  à  répéter  que  «  si  le  Bassin  de  la  Seine,  par  la  variété  de  ses 
produits  agricoles,  est  un  des  pays  les  riches  du  monde,  il  le  doit  aux 
terrains  multiples  qui  s'étendent  à  sa  surface,  et  surtout  au  limon  des 
plateaux;  les  limites  géologiques  y  sont  aussi  des  limites,  non- 
seulement  pour  le  géographe  mais  aussi  pour  l'agriculteur  ». 

Ce  retour  vers  les  considérations  si  heureusement  appliquées  une 
pi*emière  fois  lors  de  la  publication  de  la  Carte  de  Farrondissement 
d'Avallon,  marque  bien  l'unité  de  l'œuvre  de  M.  Belgrand. 

En  géologie,  il  n'a  étudié  qu'un  seul  âge  dans  le  temps,  l'époque 
quaternaire,  comme  une  seule  région  dans  l'espace,  le  Bassin  de  la 
Seine.  Mais  il  s'est  rendu  maitre  du  champ  ainsi  limité, et  pouréchapper 
à  l'indécision  d'hypothèses  contradictoires  ou  à  la  confusion  de  termes 
mal  définis,  c'est  au  fleuve  lui-même  qu'il  a  demandé  de  raconter  ses 
annales. 

Les  sources  chaudes,  en  circulant  pendant  plusieurs  siècles  à  travers 
les  ruines  des  maçonneries  romaines,  ont  offert  à  un  observateur 
habile  une  sorte  d'expérience  faite  spontanément  par  la  nature  sur  la 
genèse  des  minéraux.  Les  glaciers,  dans  leur  marche  paresseuse, 
imitent  sous  nos  yeux  la  plupart  des  accidents  qui  traduisent,  dans  les 
reliefs  du  sol,  les  effets  habituels  de  la  torsion,  de  l'écoulement  ou  du 
laminage  des  corps  solides.  De  même,  eaaccumulaut  les  innombrables 
assises  de  ses  terrasses,  le  fleuve  y  inscrit  en  quelque  sorte  jour  par 
jour  les  faits  de  son  hisloire.  Il  est  comparable  ainsi  aux  appareils 
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enregistreurs  de  nos  laboratou*es  sur  lesquels  les  phénoiuènes  viennent 
se  peindre  eux-mêmes,  avec  la  plus  délicate  exaclitude,  par  des  figures 
compliquées  dont  le  sens  souvent  nous  échappe.  Hais  qu'une  savante 
analyse  en  démêle  plus  tard  la  signification  pour  en  exprimer  la  loi,  et 
ceux  que  déroutait  d'abord  la  confusion  des  apparences,  sont  étonnés 
ensuite  par  la  simplicité  des  résultats. 

Tel  fut  le  caractère  de  l'œuvre  géologique  d'Eugène  Belgrand.  Il  a 
jeté,  on  peut  le  dire,  la  lumière  d'une  expérimentation  toujours  eu 
jeu,  là  où  l'observation,  abandonnée  à  ses  seules  forces  demeurait 
hésitante  et  ne  pouvait  conclure.  Si  des  progrès  incessants  doivent 
apporter  de  minimes  retouches  aux  détails  de  l'interprétation,  les 
traits  essentiels  n'en  seront  pas  modifiés. 

Heureux  ceux  qui  peuvent  ainsi,  dans  le  livre  impérissable  de  la 
science,  écrite  quelques  lignes  que  la  main  du  temps  ne  viendra 
jamais  raturer! 
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France,  184fi). 

Carte  agronomique  et  géologique  de  l'arrondissement  d'Àvallon  :  Notice  sur 
cette  carte  (Annuaire  de  l'Yonne,  1851  ;  et  Bull.  Soc.  géoL,  1851). 

Sur  les  dépôts  diluviens  de  la  vallée  de  la  Seine  (Bull.  Soc.  géol.,  1863). 

Note  sur  les  terrains  quaternaires  du  Bassin  de  la  Seine,  avec  1  pi.  fBulL  Soc. 
géol.,  1864). 

Compte-rendu  de  la  course  de  la  Société  géologique  dans  les  sablières  de  Paris 
(Bull.  Soc.  géol.,  1867). 

Note  sur  f histoire  ancienne  de  la  Seine  (Bull.  Soc.  géol.,  1868). 

Sur  les  plantes  fossiles  de  l'époque  quaternaire  dans  le  bassin  de  la  Seine  (Bull. 
Soc.géoL,  1868). 

Sur  le  tuf  de  Castelnau  (Hérault)  (Bull.  Soc.  géol.,  1868) . 

Sur  le  cailloutis  du  Riège  et  de  Saint-Aunès  (Bull.  Soc.  géol ,  1868). 

L'dge  des  tourbes  dans  la  vallée  de  la  Seine,  avec  1  pi.  (Bull.  Soc.  géol.,  1869). 

Le  Bassin  parisien  aux  Ages  anté-historiques  (Compt.-rend.  de  l'Acad,  des  Sciences, 
mai  1870) . 

Le  Bassin  parisien  aux  Ages  anté-kistoriques  (Histoire  générale  de  Paris).  Paris, 
Imprimerie  impériale,  1869,  3  vol.  gr.  in-4»  :  IX-389  p.,  6  coupes  et  cartes  ; 
56  p.  85  pi.  eo  gravure  et  photogravure  ;  3  coupes  en  chromolithographie  et  un 
catâiogae  des  mollusques  terrestres  et  fluviatiles  des  environs  de  Paris  à  l'époque 
quaternaire  par  H.  Bourguignat,  32  p.  et  3  pi. 

Note  sur  la  présence  des  stries  à  la  surface  d'une  table  de  grès  de  Fontainebleau 
dans  la  localité  diU  la  Padole  (Bull.  Soc.  géol.,  1870). 

Note  complémentaire  sur  le  limon  des  plateaux  (Bull.  Soc.  géol.,  1870). 

Sur  divers  objets  trouvés  dans  les  tranchées  de  l'aqueduc  de  la  Vanne  (Bull.  Soc. 
géol,  1870). 

Perméabilité  des  sables  de  Fontainebleau  (Compt.-rend, ,  24  juillet  1873). 
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Note  sur  l'ouvrage  intitulé  :  La  Seine,  étudet  hydrologiquet  (BulU  Soc.  géoL, 
1874). 
Étude  des  Tourbillons  des  cours  d'eau  fCompt. -rend.,  h'  avril  1878). 
Note  lue  à  l'Académie  quelques  jours  avant  la  mort  de  H.  Belgraod. 


PHYSIQUE  DU  GLOBE. 

Hydrologie  du  département  de  l'Yonne  :  Étude  sur  le  régime  des  cours  d'eau  et  les 
cultures  (Auxerre,  chez  Perriquet,  1851,  extrait  de  VAnnuaire  de  l'YonneJ. 

Études  hydro logiques  dans  la  partie  supérieure  du  bassin  de  la  Seitie  (Ann.  des 
Ponts  et  Chaussées,   année   1846,  2*  semestre. 

Ce  mémoire  a  été  présenté  à  l'Académie  des  Sciences  par  M.  Arago. 

Études  hydrologiques  dans  le  Bassin  de  la  Seine,  entre  la  limite  des  terrains 
jurassiques  et  Paris  fAnn.  des  Ponts  et  Chaussées,  année  1852,  1"'  semestre). 

Étude  des  lois  qui  régissent  les  cours  d'eau  (Ann.  de  la  Soc.  met,  de  France, 
8  mars  1853). 

Des  relations  qui  existent  entre  le  mode  d'écoulement  des  eaux  pluviales  à  la 
surface  du  sol  et  la  culture  des  prairies  fAnn,  de  la  Soc.  met.  de  France,  26  avril 
1853). 

Influence  des  forêts  sur  l'écoulement  des  eaux  pluviales  fAnn: de  la  Soc.  met.  de 
France,  12  juillet  1853,  avec  un  complément  imprimé  à  la  suite). 

De  la  simultanéité  des  pluies  qui  produisent  les  crues  de  la  Seine,  de  la  Loire,  de 
la  Saône  et  de  la  Meuse  fAnn,  de  la  Soc.  met,  de  France,  11  juillet  1854). 

Note  sur  les  crues  des  cours  d'eau  du  Bassin  de  la  Seine  en  1856  fAnn,  de  la  Soc. 
met.  de  France,  1856). 

Observations  du  service  hydrométrique  du  basnn  de  la  Seine  jusqu'en  4855  ; 
Études  sur  les  sources  du  bassin  de  la  Seine  fAnn,  de  la  Soc,  met,  de  France, 
8  janvier  1856;  Ann,  des  Ponts  et  Chaussées,  1857, 1*  semestre). 

Note  sur  Vaverse  tombée  à  Paris  le  24  mai  4857  fAnn,  de  la  Soc,  met.  de  France, 
14  juillet  1857). 

Sécheresses  de  4857  et  4858  fAnn.  de  la  Soc.  met.,  1858). 

Essais  de  diverses  eaux  dans  le  bassin  de  la  Seine  fAnn.  de  la  Soc,  met., 
1858). 

Température  des  eaux  distribuées  dans  Paris  fAnn.  de  la  Soc.  met.,  1859  ;  suite 
du  même  mémoire  en  1860). 

Notes  sur  le  puits  de  Passy,  études  des  nappes  souterraines  fAnn.  de  la  Soc,  met., 
28  mai  1861,  18  décembre  1861). 

Des  grands  débordements  de  la  Seine  à  Paris  fAnn.  de  la  Soc,  met.,  8  novembre 
1864). 

Sur  le  régime  de  la  pluie  dans  le  bassin  de  la  Seine  fAnn,  des  Ponts  et  Chaussées, 
1865,  2«  semestre  ;  Aiin.  de  la  Soc.  met.,  1865). 

Étude  sur  la  crue  de  septembre  en  4866,  en  commun  avec  M.  G.  Lemoine  fAnn. 
de  la  Soc.  met.,  11  décembre  1866  ;  complétée  dans  les  Ann,  des  Ponts  et  Chaussées, 
1868). 

Résumé  des  observations  centralisées  en  4867  par  le  service  hydrométrique  du 
bassin  de  la  Seine,  en  commun  avec  H.  G.  Lemoine  fAnn.  de  la  Soc.  met,, 
1868). 

Résumé  des  observations  centralisées  en  4868  par  le  service  hydrométrique  du 
bassin  de  la  Seine,  en  commun  avec  M.  G.  Lemoine  fAnn.  de  la  Soc.  met., 
1869) . 
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Note  sur  VéUU  probable  des  eaux  courantes  du  bassin  de  la  Seine  dans  l'été  et 
Vautomne  de  4970,  en  commun  avec  M.  G.  Lemoine  {Ann.  des  Ponts  et  Chaussées, 
JQiUetl8r70). 

Carte  géologique  et  hydrologique  du  b€usin  de  la  Seine,  1654. 

Observations  sur  les  cours  d^eau  du  bassin  de  la  Seine  :  collection  de  4854  à 
49f9,  deuM  tableaux  graphiques  par  année,  lithographies  par  M.  Avril. 

Observaiiont  sur  la  pluie  dans  le  bassin  de  la  Seine  :  collection  de  4864  à  48€8, 
tableaui  graphiques  lithographies  p^r  M.  Avril. 

La  Seine  :  études  sur  le  régime  de  la  pluie,  des  sources,  des  eaux  courantes  : 
applications  diverses  à  l'art  de  l'ingénieur  et  à  Vagriculture  fCompt.-rend,  de 
rAcadémie  des  Sciences,  19  décembre  1870) . 

Résumé  d'un  manuscrit  déposé  à  l'Académie. 

Note  sur  les  crues  de  la  Seine  et  de  ses  affluents  fCompt.-^end.,  9  et  16  décembre 
ia7î). 

Sur  la  crue  de  la  Seine,  du  j8î  janvier  487$  fCompt.-rend.,  S7  janvier  1873). 

Us  sources  du  Bassin  de  la  Seine  fCompt.  rend.,  10  mars  1873) . 

Choix  des  sources  destinées  à  Paris  ;  eaux  incriutantes  fCompt^-rend.,  19  et 
19  mai  1873) . 

La  Seine  :  études  hydrologiques,  applications  à  l'agriculture.  Paris,  Dunod  ; 
1873-1873.  1  vol.  in-8*,  622  p.  avec  un  atlas  in-f^  del  p.  et  73  pi. 

Sur  le  service  hydrométique  du  Bassin  de  la  Seine  (Compt.-rend.,  1874). 

Bimarque  sur  les  sécheresses  fCompt.  rend.,  1874). 

Précisions  sur  l'abaissement  de  débit  des  eaux  cotirantes  dans  l'été  et  Vau- 
tomne de  48I7Â  ;  en  commun  avec  H.  G.  Lemoine  fCompt.  rend.,  1874). 

Coup  d'osil  d'ensemble  sur  le  régime  des  principales  rivières  de  France  fCompt.- 
rend.,  18  janvier  48r74j. 

Bésumé  des  tomes  I  et  II  (487%  et  4875J  du  Bulletin  météorologique  spécial 
de  V Association  scientifique  de  France  {Atlas  de  l'Observatoire  pour  487i,  4875, 
4874'i. 

Prévision  sur  l'abaissement  de  débit  des  eaux  courantes  dans  l'automne  de 
4875  ;  en  commun  avec  M.  G.  Lemoine  (Compt.-rend.,  1875). 

Perturbations  atmosphériques  de  la  saison  chaude  de  4875  ;  crue  de  la  Gironde, 
désastres  de  Toulouse  (Compt.-rend.,  39  novembre,  6  décembre  1875). 

Résumé  des  tomes  III  et  IV  (4874-4875)  du  Bulletin  météorologique  spécial  de 
l'Association  scientifique  de  France  (Atlas  de  l'Observatoire  pour  4878 J. 

Crue  de  la  Seine  en  février  et  mars  4876  (Compt.-rend.,  mars  1876). 

Débit  de  la  Seine  et  crue  du  47  mars  4876  ;  réponse  à  M.  Boussingault,  à  propos 
du  dosage  de  fasote  dans  l'eau  de  la  Seine  (Compt.-rend.,  mars  1876). 

Crue  de  la  Seine  et  moyen  de  préserver  Paris  des  débordements  du  fleuve  ;  — 
description  de  turbines  pour  épuisement  (Comp.-rend.,  mai  1876). 

Étude  sur  la  crue  de  Seine  en  mars  4876,  en  commun  avec  M.  G.  Lemoine 
t' Annales  des  Ponts  et  Chaussées,  1877) . 

Notices  sur  les  crues  des  principales  rivières  de  France  en  mars  4876  ;  en  com- 
nnin  avec  M.  G.  Lemoine  (Atlas  de  J' Observatoire  pour  4877). 

HYDRAULIQUE  APPLIQUÉE. 

Sur  létablissement  d'une  distribution  d'eau  à  Avallon  (Ann.  des  Ponts  et  Chaus- 
sées, novembre  1850). 

Recherches  statistiques  sur  les  sources  du  Bassin  de  la  Seine  qu'il  est  possible  de 
conduire  à  Paris  (Paris,  1854,  imprimé  chez  Yinchon). 
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Mémoire  9ur  Vavan^rojet  dt  dérivation  des  source»  de  la  Vanne  (Paris,  1806, 
imprimé  chez  Juteau). 

Mémoire  sur  l'égout  collecteur  dit  de  la  Bièvre  et  le  siphon  de  l'Aima  (Ànn.  des 
Ponts  et  Chaussées,  déeembfe  1869). 

Essais  sur  les  aquedues  romains  ;  manuscrit  présenté  par  M.  Dumas  à  l'Académie 
(Jes  Sciences  (Extraits  dans  les  Compt,-rend,  du  17  juillet  1871). 

Conservation  de  l'eau  des  réservoirs  de  la  Dhuif  pendant  le  siège  de  Paris  {Compt.- 
rend.,  30  décembre  1872). 

Note  sur  les  aqueducs  romaint  fÀnn.  de  Physique  et  de  Chimie,  1879). 

Sur  les  travaux  publies  aux  Etat^-Unis  {Compt.-rend.,  1873). 

Action  de  Veau  sur  le  plomb  (Compt. -rend.,  10  novembre  1873  et  2  février 
1874). 

Distrihuiion  d^eau  en  Egypte  et  en  Grèce  (Compt.-rend.,  14  décembre  1874) . 

Note  sur  l'aqueduc  romain  de  Sen^  (en  commun  avec  M.  Julliot),  Paris,  Dunod,  XB75; 
1  brocb.  gr.  in-^,  45  p.  avec  Qg.  et  planches. 

Les  Eaux  et  les  aqueduos  romains.  Paris.  Dunod,  1875  ;  1  vol.  gr.  in-8*  ;  237  p. 
et  fig.  -r- Avec  un  atlas  in*f^  de  12  pi.  (Cartes,  gravures  et  héliogravures). 

Les  anciennes  eaux  de  Paris.  Pans,  Dunod,  1877  :  1  vol',  gr.  in~3*  ;  775  p.  et  fig. 
— t  Avec  un  atlas  in-f*  de  29  planches. 

Ces  deux  ouvrages,  sous  le  titre  général  de  Travaux  souterrains  de  Paris, 
devaient  être  suivis  d'une  autre  publication  dont  ils  formaient  l'introduction,  et  daif^ 
laquelle  auraient  été  décrits  avec  détail  les  grands  travaux  de  distribution  d'eaui  et 
d'ôgouts  exéoutés  sous  la  direction  de  M.  Belgrand. 

PUBLICATIONS  FAITES  SOUS  LA  DIRECTION  DE  M.  BELORAND. 

DérivcUion  des  sources  de  la  Vanne  :  Mémoire  dtk  Direttew*  des  Baux  et  Égomt 
(Gusset,  1871). 

Publications  graphiques  des  observations  du  service  hydrométrique  du  banin  de  la 
Seine.  Cours  d'eau  :  de  1851  à  1877,  23  années  consécutives.  Pluie  :  1861  à  1^7^, 
16  anaée&  consécutives. 

Résumés  annuels  des  observcUions  du  service  hydramétrique  du  bauin  de  la  Seine, 
.par  M.  G(.  Lemoine,  sous  la  direction  de  M.  Belgrand  :  Annuaire  de  la  Société  météo- 
rologique dt  France  :  dix  mémoires  formant  Thiatoire  météorologique  de  chaque 
année  de  1867  à  1676. 

Jtulletin  météorologique  spécial  de  V Association  scientifique  de  France,  contenant 
les  observations  détaillées  faites  dans  toute  la  France  sur  les  rivières  et  la  phUe, 
publié  (Vir   A)[.   Belgrand  avec  la  coliaboratina  de  MM.    Rayet,    Fron,    Yialay  et 
G.  Lemoine  :  cinc;^  volumes  renfermant  les  observations  de  1872  à  1876. 

Le  soir,. a  eu  lieu,  dan3  les  saloos  de  THôtel  CoDtinental,  un  ban- 
quet de  guatre-vingts  couverts,  ou  douze  invités  étrangers  occupaient 
les  places  d*honneur.  Divers  toast  ont  été  portés  par  MM.  Daubrée,  de 
Lapparent,  Desnoyers,  Hébert,  Gapellini,  de  Koninck  et  Davidson. 


I  ■■' 


Meuhin,  imp.  de  A.  Masson 


SOCIÉTÉ    GÉOLOGIQUE 


DE   FRA.NGE 


Séance  du  3  novembre  1879. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    DAUBHEE. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  séance  du  23  juin  dernier 
et  au  cours  de  la  sessiou  extraordinairc  de  Semur,  le  Président  pro 
clame  membres  de  la  Société  : 

MM.  BouFFARo,  Préparateur  à  l'Institut  agronomique,  à  Paris,  pré- 
senté par  MM.  Cloêz  et  Vulpian  ; 

Patbis  de  Brcuil,  rue  Soufflot,  3,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Berge- 
ron  et  Michaux  ; 

Segré  (Claudio),  Ingénieur  civil  des  mines,  à  Bozzolo,  province  de 
Mantoue  (Italie),  présenté  par  MU.  de  Chancourtoîs  et  Guyerdet. 

H  annonce  ensuite  quatre  présentations. 

Puis  il  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  MM.  de  Bonis  eU 
Ambr.  Lefevre. 

M.  P.  Brocchi  fait  la  communication  suivante  : 

Noie  sur  un  Oruatacâ  fbssiîe  recueilli  dans  les.  mc^lmtem^ 

d'AvktÂm^ 

par  M.  P.  Broccht# 

PI.  I. 

H.  Roche,  ingénieur  à  Igornay,  a  décoiuert  dans  les  schistes 
(l'Autun  un  Crustacé  fossile  que  je  considère  comme  nouveau  et  qui 
me  semble  offrir  un  assez  grand  iutéiét. 

Grâce  à  l'obligeance  de  MM.  Giiudry  et  Vélain,  qui  ont  bien  voulu 
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mettre  à  ma  disposition  les  échantillons  de  ce  fossile  possédés  par  le 
Muséum  et  par  la  Sorbonne,  j*ai  eu  sous  les  yeux  un  nombre  assez 
considérable  d'exemplaires  de  ce  petit  Crustacé.  Je  dois  ajouter  que 
M.  Roche  a  bien  voulu  aussi  m'adresser  directement  plusieurs  échan- 
tillons. L'étude  de  ce  fossile  de  petite  taille  et  appartenant  à  un 
terrain  aussi  ancien  m'a  offert  d'assez  grandes  difficultés,  que  je  n'ai 
pu  malheureusement  surmonter  qu'en  partie. 

En  effet,  s'il  n'y  avait  pas  d'hésitation  pour  rapporter  ce  petit  animal 
à  la  classe  des  Crustacés,  il  était  permis  d'hésiter  sur  la  famille  dans 
laquelle  il  devait  être  rangé.  Les  caractères  qui  guident  ordinairement 
les  naturalistes  dans  la  détermination  des  Crustacés,  tels  que  ceux 
tirés  de  l'examen  des  pièces  de  la  bouche,  de  la  disposition  des 
branchies,  faisaient  ici  complètement  défaut.  Je  crois  cependant,  et 
cela  grâce  aux  nombreux  échantillons  qu'il  m'a  été  permis  d'exami- 
ner, être  arrivé  à  une  détermination  assez  juste. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  donnerai  d'abord  la  description,  malheureuse- 
ment bien  incomplète,  de  cet  animal. 

Le  Crustacé  d'Autun  a  sept  ou  huit  millimètres  de  longueur.  Le  corps 
semble  lisse;  il  est  cependant  possible  de  distinguer  sur  quelques 
échantillons  un  léger  pointillé  bordant  les  anneaux  de  l'abdomen. 

La  tête  arrondie  rappelle  par  sa  forme  celle  des  Crevettines.  Le 
thorax  présente  sept  anneaux.  On  en  compte  quatre  à  Tabdomen,  en 
comprenant  dans  ce  nombre  celui  qui  porte  les  nageoires.  Les  an- 
neaux du  thorax  ne  se  prolongent  pas  à  leur  partie  inférieure, 
de  façon  à  encaisser,  pour  ainsi  dire,  la  base  des  pattes  antérieures. 

Il  y  a  deux  paires  d'antennes  :  les  externes  ont  un  pédoncule  com- 
posé de  trois  articles  et  présentent  un  flagellum  mince,  très-long, 
multiarticulé  et  sans  appendices  accessoires  ;  les  internes  ont  égale- 
ment un  flagellum  multiarticulé,  mais  cet  appendice  est  bien  moins 
allongé  que  celui  des  antennes  externes.  Ici  non  plus,  on  ne  trouve 
pas  d'appendice  accessoire. 

Les  pattes  thoraciques  sont  minces,  terminées  par  un  ongle  simple; 
les  premières  paires  n'offrent  aucune  trace  de  moditications,  soit  pour 
la  préhension,  soit  pour  le  fouissage  ;  elles  sont  semblables  aux  sui- 
vantes. Les  pattes  abdominales,  d'ailleurs  fort  peu  distinctes  sur  tous 
les  échantillons,  me  semblent  très-courtes. 

Le  caractère  le  plus  frappant,  si  ce  n'est  le  plus  important,  présente 
par  ce  Crustacé,  est  celui  offert  par  les  nageoires  qui  garnissent  le 
dernier  anneau  de  l'abdomen.  Ces  appendices,  au  nombre  de  cinq, 
rappellent  en  effet  entièrement  par  leur  disposition  ceux  qui  consti- 
tuent l'appareil  natatoire  des  Décapodes  mucrourcs,  de  TEcrevisse  par 
exemple. 
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Tels  sont  les  seuls  caractères  que  Ton  puisse  assigner  sûrement  à  ce 
petit  Cmstacé.  Toutefois  on  peut,  presque  à  coup  sûr,  avancer  que 
les  yeux  étaient  petits  et  sessiles;  mais  les  échantillons  ne  présentent 
aucun  vestige  de  ces  organes. 

La  disposition  si  particulière  des  appendices  caudaux  pourrait  faire 
penser  un  instant  à  rapporter  cet  animal  aux  Décapodes  macroures. 
Xaurai  occasion,  en  effet,  de  rappeler  tout  à  l'heure  que  cette  détermi- 
nation a  été  proposée  pour  un  Crustacé  bien  voisin  de  celui  dont  je 
m'occupe  en  ce  moment.  Toutefois  Fabsence  de  carapace  proprement 
dite,  la  disposition  des  pattes  antérieures,  ne  permettent  pas  de  s'ar- 
rêter à  cette  idée.  Il  ne  reste  que  deux  grands  groupes  auxquels 
puisse  se  rapporter  ce  fossile  et  entre  lesquels  il  soit  permis  d*hésiter  : 
ce  sont  ceax  tbrmés  par  les  Âmphipodes  et  les  Isopodes. 

On  trouve  parmi  les  Isopodes  quelques  espèces  présentant  à  la  par- 
tie postérieure  et  abdominale  des  appendices  rappelant  un  peu  par  leur 
forme  ceux  que  je  viens  de  signaler  chez  le  Crustacé  d'Âutun.  Tels 
sont  par  exemple  les  Isopodes  appartenant  au  genre  Âncée,  genre  que 
Ion  rapportait  autrefois  aux  Âmphipodes.  Mais  chez  ces  derniers 
Crustacés  le  thorax  est  nettement  distinct  de  l'abdomen,  les  antennes 
sont  courtes  et  fortes,  etc.  Chez  aucun  Isopode,  à  ma  connaissance 
du  moins,  on  ne  trouve  des  antennes  très-longues,  mulUarticulées, 
telles  que  celles  présentées  par  le  Crustacé  que  j'étudie  ici;  déplus, 
œ  dernier  offre  un  habitus,  une  forme  générale,  qui  me  semblent 
l'éloigner  aussi  des  Isopodes.  Je  crois  donc,  en  résumé,  devoir  rap- 
porter aux  Amphipodes  l'animal  découvert  par  H.  Roche. 

Les  Amphipodes  vivant  à  l'heure  actuelle  se  divisent,  comme  ou 
sait,  en  deux  grandes  familles  :  1^  celle  des  Crevettines  ;  i^  celle  des 
Hypérines. 

I..es  Crevettines  seules  offrent  quelque  rciscmblance  avec  notre 
Crustacé  fossile  ;  mais  chez  ces  Amphipodes  rcxirémilé  du  corps,  et 
cela  même  chez  les  Crevettines  marcheuses,  ne  présente  pas  la  forme 
de  nageoire  si  nettement  accusée  chez  le  Crustacé  d'Autun.  De  plus, 
les  premières  pattes  thoraciques  sont  très-généralement,  chez  les  Cre- 
vettines, modifiées,  soit  pour  la  préhension,  soit  pour  fouiller  le  sol. 
Enfin,  chez  les  Crevettines  marcheuses  les  antennes  de  la  deuxième 
paire  sont  en  général  pédiformes,  et  lorsque  leur  tige  terminale  est 
multiarticulée,  elle  demeure  très-courte. 

Je  crois  donc  qu'il  devient  nécessaire  de  créer  dans  l'ordre  des 
Amphipodes  une  nouvelle  famille,  dans  laquelle  viendront  prendre 
place  le  Crustacé  des  schistes  d'Autun  et  quelques  autres  Crustacés 
fossiles,  entre  autres  le  Gampsonyx  flmbriatics,  Jordan. 

Le  genre  Gampsonyx  a  été  créé  par  Jordan  pour  un  Crustacé  trouvé 


8 


[BROGGUI.   —  ChUbTACÉ  DES  SCHISTES  0  AUTUN. 


3  nov. 


dans  le  Carbonifère  de  Saarbruck  (i).  Classé  par  Jordan  parmi  les 
Âu)pbipodes,ce  Crustacé  fut  considéré  par  Bronn  comme  un  Décapode 
macroure.  Pour  juslitier  son  opinion,  Bronn  se  basait  sur  la  dispo- 
sition du  dernier  anneau  de  l'abdomen,  muni  de  cinq  lamettes  pou- 
vant servir  à  la  natation,  et  aussi  sur  ce  fait  que  Jordan  ^en^at^  que 
les  pattes  an térieures^a valent  été  disposées  pour  la  préhension  des  ali- 
ments (2). 

En  examinant  la  très-mauvaise  figure  que  nous  possédons  du 
Gampsonyx,  on  voit  que  rien  n'indique  que  les  pattes  antérieures 
aient  été  ainsi  modifiées.  La  détermination  adoptée  par  Bionn  ne  me 
semble  donc  pas  soutcnable,  et,  je  le  répète,  le  genre  Gampsonyx 
doit  venir  prendre  place  dans  la  nouvelle  section  des  Amphipodes. 

11  en  serait  de  même  dii  genre  Palœocaris,  créé  par  MH.  Heek  et 
Worthen  pour  un  Cruslacé  découvert  dans  le  Carbonifère  de  rilli- 
nois  (3).  Voici  les  caractères  assignés  à  ce  genre  : 

Genre  Palœocaris.  Antennes  internes  et  externes  presque  égales  en 
longueur;  les  premières  possédant  un  appendice  accessoire  bien  déve- 
loppé. Tête  aussi  longue  que  les  deux  premiers  segments  abdominaux. 
Pattes  thoraciques  longues  et  minces  ;  paires  antérieures  non  modi- 
fiées. 

La  nouvelle  division  que  je  propose  pour  les  Amphipodes  compren- 
drait donc  trois  genres,  dont  je  résume  dans  le  tableau  suivant  les 
caractères  diffureutiels. 


NECTOTELSONIDES 

ou 

Amphipodes 

ayant  le  dernier  anneau 

de  l'abdomen 

terminé  par  une  nageoire 

à  cinq  lamettes, 

comme    chez    les 

Décapodes  macroures 


/ 


Anleunes 

internes 

présentant    un 

appendice 

accessoire. 


l 


Antennes 

internes 

n'ayant  pas 

d'appendice 

accessoire. 


Autennes  internes 

et  externes 

presque  de  môme 

longueur. 

I Antennes  externes 

bien  plus 

longues  que  los 

internes. 


G.  Palœocaris, 


G.  Gampsonyx. 


G.   Nectotelson. 


(1)  Verhandl.  nalurhist.  Ver.  Pr.  Rheinl.,  1847,  p.  89. 

i2)  Neues  Jahrb,  fur  Minerai,,  1848,  p.  126. 

(3)  Geological  Surveyof  Illinois,  \.  U:  Pal€eontology,p.  403;  1866. 
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Les  deux  premiei's  genres  (Palceocaris  et  Gampsonyx)  apparlien* 
nent  au  terrain  carbonifère;  le  troisième  (Nectotelson)  au  terrain  per- 
nien. 

Voici  maintenant  la  description  des  espèces  connues  de  ces  genres. 


Genre  PALEOCARIS,  Meek  et  Worthen. 

Palmocarii,  Meek  et  Worthen,  Proc.  Àc.  Nat.  Se.  Phil.,  1865,  p.  48. 
—  Meek  et  Worthen,  Palœont.  lUinoit,  t.  II,  p.  403. 

Les  antennes  internes  et  externes  sont  presque  d*égaie  longueur  ; 
les  premières  présentent  un  appendice  accessoire  très-développé.  Les 
pédoncules  des  deux  paires  d'antennes  sont  plus  courts  que  les  flagei- 
iums.  Les  pattes  thoraciques  sont  allongées  et  minces. 


Palœocaris  typus,  M.  et  W. 
PI.  L  fig.  8-10. 

PaUtocarû  t^u$,  M.  et  W.,  Proc.  Ac.  Nat.  Se.  Phil.,  1865,  p.  49. 

—  —     M.  et  W.,  Geol.  Surv.  Illinois,  i.  11,  p.  405,  pi.  XXXII,  fig.  5-5d. 

Ce  Crustacé  est  linéaire;  le  thorax  est  légèrement  plus  large  que  le 
milieu  de  l'abdomen.  Les  segments  thoraciques  et  abdominaux  sont 
presque  égaux  en  longueur.  La  longueur  des  antennes  internes  est 
égale  à  celle  de  la  tête  et  du  thorax  réunis;  les  pédoncules  sont 
robustes  ;  le  premier  article  est  un  peu  plus  long  et  plus  large  que  les 
deux  autres  ;  le  flagellum  est  très-mince  et  niultiarticulé  ;  les  appen- 
dices accessoires  sont  presque  aussi  longs  que  le  flagellum.  Les  pattes 
thoraciques  sont  minces  et  longues.  Le  telson  est  presque  aussi  large 
à  sa  base  que  le  pénultième  article;  il  est  finement  pointillé  de  chaque 
côté. 

Localité  :  Calcaire  carbonifère  de  rillinois. 

Genre  GAMPSONYX,  Jordan. 

Gonipionyx,  Jordan,  Verhandl.  naturhist.  Ver.  Pr.  Rheinl.,  1817,  p.  89. 

—  BroDo,  Neues  Jahrb.  fur  Miner.,  1818,  p.  125. 

—  Quenstedt,  Bandbuch  der  Petref.,  p.  277. 

—  Piclet,  Traité  de  PaléoiU.,  1. 11,  p.  464. 

Les  antennes  externes  sont  bien  plus  longues  que  les  internes  ; 
oelles-ci  ont  un  appendice  accessoire.  L'abdomen  se  termine  par  cincf 
lamelles  disposées  en  nageoires. 
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Oampsonyx  fimbriatus,  Jordan. 
PL  I,  fig.  7. 

Gampsonyx  fimbriatus,  Jordan,  Verh.  naturhist.  Ver,  Pr.  RheinL,  1847,  p.  89,  pi.  II. 
—  —       Pictet,  Traité  de  Paléont.,  t.  II,  p.  464,  pi.  XLIII,  fig.  10. 

Ce  Crustacé  n'est  connu  que  par  la  mauvaise  figure  donnée  par 
Jordan  et  reproduite  par  Pictet.  Jordan  décrit  une  tête  libre,  à  yeux 
sessiles;  il  ajoute  que  les  pattes  devaient  être  propres  à  la  préhension. 
C'est,  comme  je  Tai  déjà  rappelé,  en  se  basant  sur  ce  caractère  jpr^- 
sumé,  que  Broim  rangeait  ce  fossile  parmi  les  Décapodes. 

Localité  :  Terrain  carbonifère  des  environs  de  Saarbrûck. 

Genre  NECTOTELSON,  n.  gen. 

Les  antennes  externes  ont  un  flagellum  long,  mince,  multiarticulë; 
les  internes  n'ont  pas  d'appendice  accessoire.  Les  pattes  thoraciques 
sont  minces. 

La  seule  espèce  se  rapportant  à  ce  genre  serait  le  Crustacé  décou- 
vert par  M.  Roche  et  que  je  propose  de  désigner  sous  le  nom  de  Necto- 
telson  Rochei.  Je  crois*  inutile  de  répéter  ici  la  dîagnose  de  cette  es- 
pèce (V.  PI.  I,  fig.  1-6). 

En  terminant,  je  dois  faire  observer  que  MH.  Meek  et  Worthen 
avaient  placé  le  genre  Palœocaris  dans  une  famille  nouvelle  de  Crus- 
tacés, famille  qu'ils  désignaient  sous  le  nom  d!Anisopodes,  et  qu'ils 
considéraient  comme  formant  passage  entre  les  Âmphipodes  et  les 
Isopodes. 

A  côté  du  Palœocaris  ils  groupaient  aussi  les  Crustacés  appartenant 
au  genre  AcanthoteUon.  Mais  ce  dernier  genre  me  semble  pouvoir,  sans 
conteste,  être  réuni  aux  véritables  Isopodes.  J'ai  d'ailleui*s  fait  repro- 
duire la  figure  de  Y Acanthotelson  (PI.  i,  fig.  11);  elle  me  sem- 
ble montrer  clairement  les  véritables  affinités  de  cet  animal. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  I. 

Fig.  1-6.  Nectotelson  Rochei,  P.  Brocclii. 

—  7.  Gampsonyx  fimbriatus,  Jordan. 

—  8-10.  Palœocaris  typu^,  M.  et  W. 

—  11.  Acanthotelson  Stimpsoni,  M.  el  W. 

M.  A.  Gauclry  annonce  qu*il  a  reçu  un  nouvel  envoi  do  fossiles  inté- 
ressants provenant  des  mômes  couches. 

M.  de  Lapparenl  t'ait  la  communication  suivante  : 
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Note  9ur  la  Pefpnatlte  de  Liuebon» 
par  H.  A.  <le  EiSippareiit. 

Daiis  sa  Monographie  de  la  station  thermale  de  Bagnères^de-Bigorre, 
publiée  en  1872,  M.  le  docteur  Garrigou  s'est  prononcé  catégorique- 
ment en  faveur  de  l'origine  métamorphique  des  granités  et  des  pegma- 
tjtes  de  cette  région,  et  à  cette  occasion,  il  n'a  pas  hésité  à  formuler 
des  appréciations  quelque  peu  sévères  contre  les  géologues  qui,  à 
l'exemple  du  regretté  M.  Leymerie,  attribuent  à  ces  roches  une  ori- 
gine franchement  éruptive.  Je  me  trouve  compris  parmi  ceux  que 
notre  honorable  confrère  a  pris  personnellement  à  partie,  et,  de  plus, 
M.  Garrigou  a  avancé  que  si  j'avais  attendu,  pour  formuler  un  avis, 
quil  m* eût  été  donné  d'étudier  en  détail  les  environs  de  Luchon,  je 
n'aurais  pas  manqué  de  me  ranger  à  son  opinion.  Pour  ces  motifs, 
ajant  eu,  dans  te  courant  du  mois  d'août  1879,  Toccasiou,  longtemps 
différée,  d'explorer  rout  à  mon  aise  la  région  de  Luchon,  je  tiens  à 
faire  connaître  à  la  Société  géologique  les  raisons  qui  me  font  plus 
que  jamais  repousser  l'opinion  de  H.  Garrigou,  pour  m'en  tenir  à 
celle  que  M.  Leymerie  a  toujours  professée. 

Ce  soin  pourra  sembler  superflu  à  tous  ceux  qui  se  sont  tenus  au 
courant  des  récents  et  merveilleux  progrès  de  la  science  des  roches  et 
pour  qui,  désormais,  la  nature  éruptive  des  granités  et  des  pegmatites 
ue  fait  plus  l'objet  du  moindre  doute.  Néanmoins,  comme  il  peut 
encore  se  trouver  des  partisans  attardés  de  la  théorie  métamorphique, 
il  ne  me  parait  pas  superflu  de  montrer  que,  du  moins  pour  ce  qui 
concerne  la  pegmatite  de  Luchon,  la  stratigraphie  établit  avec  une 
indiscutable  netteté  son  caractère  de  roche  en  filons. 

On  sait  que  le  massif  au  milieu  duquel  se  font  jour  les  sources  de 
Lnebon  est  essentiellement  formé  par  un  schiste  micacé,  finement 
stratifié,  qui,  dans  la  région  des  sources,  comme  aux  abords  de  Castel- 
Tieil  et  du  val  de  Burbe,  se  montre  intimement  associé  à  une  pegma- 
tite bien  caractérisée,  à  mica  blanc,  tantôt  lamellaire,  tantôt  palmé,  et 
à  tourmaline  noire.  Cette  pegmatite  est  ce  que  M.  Leymerie  avait 
appelé  granité  protéique.  Ainsi  que  l'ont  indiqué  MM.  Leymerie  et 
Garrigou,  les  schistes,  rapportés  au  Cambrien  ou  Cumbrien,  plongent 
au  sud  depuis  la  vallée  de  l'Arboust  jusqu'au  val  de  Burbe,  et  au  nord 
à  partir  de  ce  point,  en  remontant  vers  la  vallée  du  Lys.  A  part  ce 
relèvement,  lié,  selon  inoi,  non  pas  à  l'éruption,  mais  à  Yapparition 
de  la  pegmatite  dans  sa  position  actuelle,  la  régularité  de  stratification 
des  schistes  est  remarquable  et  se  constate  aussi  bien  à  la  montée  de 
Superbagnères  que  dans  le  val  de  Burbe,  sur  la  route  du  Portillon. 
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Aux  abords  mêmes  de  Luchon  et  de  Saint-Hamet,  maigre  la  com- 
plication des  enchevêtrements  de  pegmatite  et  de  schiste  et  malgré 
l'absence  de  tranchées  continues,  favorables  à  l'observation,  on  peut 
relever,  eu  de  nombreux  points,  des  indices  de  pénétration  de  la  peg- 
matite en  filons  dont  la  direction  n'a  rien  de  commun  avec  celle  de  la 
schistosité.  Hais  c'est  surtout  sur  la  route  du  Portillon  et  sur  la  nou- 
velle route  forestière  de  Superbagnères  qu'on  peut  se  faire  une  idée 
nette  des  relations  mutuelles  des  deux  roches. 

H.  Garrigou  a  admis  que  le  granité,  ou  plutôt  que  la  pegmatite 
(car  ce  dernier  nom  est  le  seul  qui  convienne), est  généralement  inter- 
stratifiée  avec  le  schiste,  et  dans  sa  coupe  de  la  route  de  Superba- 
gnères, il  figure  une  foule  de  petits  filons  granitiques,  très-régulière- 
ment intercalés  dans  le  schiste  dont  ils  partagent  le  plongement  et  la 
direction.  Sur  un  seul  point,  obligé  d'admettre  un  filon  oblique,  il 
s'en  tire  en  expliquant  que  ta  transformation  du  schiste  en  pegmatite 
est  due  à  une  action  thermale  qui  a  dû  s'exercer  de  préférence  suivant 
certaines  fissures,  avant  de  s'épancher  le  long  du  plan  des  couches. 

Or  j'ai  relevé,  point  par  point,  la  coupe  delà  route  de  Superba- 
gnères dans  toute  sa  longueur,  et,  à  une  exception  près,  dont  je  par-? 
lerai  tout  à  l'heure,  non-seulement  je  n'ai  rien  vu  en  fait  de  pegma- 
tites  interstratifiées,  mais  il  m'a  été  possible  de  prendre  de  nombreux 
croquis  où  l'on  voit  des  filons  de  pegmatite,  de  quarante  à  cinquante 
centimètres  de  puissance,  traverser  le  schiste  dans  tous  les  sens,  s'y 
anastomoser  et  en  envelopper  souvent  des  fragments  anguleux.  Je 
citerai  comme  particulièrement  probants  les  points  suivants  :  à  cinq 
cents  pas  avant  la  borne  kilométrique  n°  2;  à  deux  cents  pas  après 
cette  borne;  à  quatre  cents  pas  de  ce  même  point;  enfin,  tout  près  de 
la  borne  kilométrique  n^  3,  oii  la  surface  de  contact  de  la  pegmatite  et 
du  schiste  est  aussi  nette  que  possible  et  perpendiculaire  à  la  stratifi- 
cation de  ce  dernier. 

La  seule  exception  se  rapporte  à  deux  petits  filons-couches,  de  qua- 
tre centimètres  d'épaisseur,  que  l'on  observe  au  voisinage  de  la  borne 
kilométrique  n^  2,  et  dont  un  est  visible  sur  plus  de  trente  mètres.  Or 
il  est  aisé  de  constater  que  le  mica  jaune-verdâtre  de  ces  filons  est  en 
grandes  lamelles  impldiniées  perpendiculairement  aicx parois,  en  sorte 
que  leur  caractère  de  filons-couches  est  aussi  prononcé  que  possible. 

Remarquons  d'ailleurs  que  rien  n'est  plus  naturel  que  la  présence 
de  filons-couches  émanés  d'une  masse  éruptive.  Les  fissures  par  les- 
quelles la  pegmatite  a  pénétré  dans  le  schiste  résultent  d'un  phéno- 
mène mécanique  qui  a  brisé  le  schiste  suivant  les  directions  de 
moindre  résistance.  Ne  doit-on  pas  s'attendre  à  ce  que  les  plans  de 
sciiistosité  figurent  souvent  parmi  ces  dernières?  Lors  donc  même 
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que  les  filons-coucbes  seraient  en  majorité,  il  suffirait  de  quelques 
filons  indépendants  de  la  schistosité,  pour  mettre  en  évidence  le  ca* 
ractère  ëruptif  de  la  roche.  Mais  ici  ce  sont  les  premiers  qui  for- 
ment exception,  et  la  démonstration  n'en  est  que  plus  probante. 

Sur  le  Tersant  opposé  de  la  vallée  de  la  Pique,  sur  la  route  du  Por- 
tillon de  Bossost,  à  quinze  minutes  environ  du  col  et  à  cent  pas  du 
seul  point  où  la  paroi  de  la  route  ait  dû  être  entaillée  verticalemenr, 
les  apparences  ne  sont  pas  moins  nettes.  Le  schiste,  d'une  régularité 
de  stratiticalion  absolue,  est  traversé  par  deux  filons  parallèles,  l'un 
d'un  mètre,  l'autre  de  quatre-vingts  centimètres,  séparés  l'un  de  l'au- 
tre par  un  intervalle  de  2'"50,  et  faisant  avec  la  stratification  un  angle 
supérieur  à  45<».  I^a  pegmatite  est  à  très-grandes  parties;  sa  sépara- 
tion d'avec  le  schiste  est  aussi  franche  que  possible.  Du  reste,  ce  fait 
se  reproduit  partout  sur  la  route  de  Supcrbagnères;  parfois  même 
le  contact  du  schiste  et  delà  pegmatite  est  marqué  par  une  bande 
noirâtre  où  la  tourmaline  s'est  concentrée  en  petits  prismes  hexago- 
naux. 

Mais  revenons  sur  cette  dernière  route  ;  nous  y  observerons  un  fait 
encore  plus  décisif,  s'il  est  possible.  On  sait  que  les  schistes  micacés 
de  Ludion  font  place,  avant  le  pont  de  Ravi,  à  un  système  très-diffé- 
rciit,  composé  de  schistes  noirs  carbures  ou  pyriteux,  avec  couches  de 
caischisteset  de  quartzites.  Ce  système,  quelle  que  doive  être  sa  place 
dans  la  série  sédimentaire,  est  séparé  du  précédent  par  une  faille, 
facile  à  observer  sur  la  route.  On  le  retrouve  appliqué  contre  le  schiste 
micacé  de  Luchon,  au  4«  kilomètre  de  la  route  forestière,  et  il  persiste 
jusqu'au  point  où  cette  route  cesse  ou,  du  moins,  se  transforme  en  un 
simple  sentier  de  chevaux.  Or,  près  de  ce  point,  à  six  cents  pas  au- 
delà  du  cinquième  kilomètre,  on  voit  le  système  pyriteux  traversé,  à 
20  mètres  de  distance,  par  deux  beaux  filons  de  pegmatite,  l'un  de 
deux  mètres,  Tautre  de  cinquante  centimètres,  l'un  et  l'autre  perpen- 
diculaires à  la  stratification.  Le  feldspath  en  est  bleu,  comme  à  Saint- 
Hamet,  et  le  mica  blanc  est  surtout  concentré  vers  les  bords  des 
filons.  Ainsi  non-seulement  la  pegmatite  de  Luchon  est  éruptive,  mais 
son  éruption  est  postérieure  au  dépôt  du  système  pyriteux,  qui  lui- 
même  est  de  date  sensiblement  plus  récente  que  le  schiste  micacé. 

Je  crois  inutile  d'insister  davantage;  ces  détails,  faciles  à  vérifier, 
permettront  à  tous  les  géologues  qui  visiteront  les  environs  de  Luchon 
de  se  former  une  opinion  personnelle.  Je  serais  bien  surpris  si,  après 
cette  vériiication,  il  s'en  trouvait  encore  pour  admettre,  avec  M.  Car- 
rigou,  que  la  pegmatite  et  le  schiste  de  Luchon  forment  un  même 
ensemble,  de  stratification  contemporaine,  où  les  différences  minéra- 
logiques  tiennent  à  un  métamorphisme  plus  ou  moins  avancé. 
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M.  de  Obanoourtoia  ayant  demandé  si  l'âge  de  la  pegmatîte  peut 
être  précisé,  M.  de  Liapparent  répond  que  les  pegmalites  qui  tra- 
versent les  schistes  noirs  pyriteux  superposés  aux  micaschistes  ne  paraissent 
pas  percer  les  couches  siluriennes. 

M.  DouvlUé  a  observé  dans  le  Plateau  central  des  roches  pegmatoldes 
d*âges  différents  ;  mais  il  croit  qu'elles  présentent  des  caractères  distincts  : 
les  pegmatites  des  granités  anciens  n*ont  qu'un  tràs-faible  développement  et 
ne  se  montrent  guère  qu'à  la  limite  même  de  ces  granités;  les  pegmatites  en 
filons  et  les  filons  stannifères  qui  s'y  rattachent  sont  toujours  en  relation  avec 
les  granités  à  mica  blanc,  d'âge  plus  récent,  probablement  post-dévoniens. 

• 

A  roccasion  de  la  communication  de  H.  de  Lapparent,  M.  Lory 
présente  la  note  suivante  : 


Note  sur  les  Grcinulites  des  environs  de  Guérande  et  les  ter* 
raiiiA  «tratifléa  de  la  pointe  de  Piriae  (Loire-Inférieure), 

par  H.  Liory. 

J'ai  observé  dernièrement,  dans  les  falaises  de  la  pointe  de  Piriac 
(Loire-Inférieure),  des  faits  analogues  à  ceux  que  H.  de  Lapparent 
vient  de  décrire  dans  les  Pyrénées.  Je  trace  ici  la  coupe  de  ces  fa- 
laises (tig.  1). 

On  y  voit  d'abord,  en  suivant  le  littoral,  à  partir  du  petit  port  de  La 
Turballe,  un  grand  massif  de  granulite.  G,  d'un  grain  tantôt  fin,  tan- 
tôt plus  ou  moins  grossier,  à  mica  blanc,  orthose  et  oligoclase  d'un 
blanc  laiteux,  et  dout  les  grains  de  quartz  forment  les  sables  des 
plages  et  des  dunes  de  ce  littoraL  C'est  dans  cette  roche,  qui  devient 
presque  friable  dans  les  parties  recouvertes  par  la  mer,  que  Ton 
observe,  sur  divers  points,  d'innombrables  petites  cavités  hémisphé- 
riques creusées  par  les  Oursins  (Echinus  lividus),  comme  je  l'ai  si- 
gnalé en  1855  (1). 

Cette  grande  masse  de  granulite  s'étend  largement  vers  le  sud-est, 
forme  le  sol  de  Guérande  et  des  hameaux  voisins,  et  se  retrouve,  de 
l'autre  côté  des  marais  salants,  à  Batz  et  au  Croisic.  Elle  est  traversée 
par  de  nombreuses  veines,  p,  de  pegmatite  graphique  ou  de  pegma- 
tite  à  grands  éléments,  riche  en  tourmalines,  grenats,  émeraude,  etc. 
On  y  voit  aussi  souvent  des  filons  purement  ou  presque  purement 
quartzeux,  dont  le  plus  remarquable  est  le  filon  stannifère,  st,  qui 

(1(  Bull,  2-  sér..  l   XIU,  p.  43. 
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ligure  dans  la  coupe  ci-joi nie  cl  qui  a  élé,  à  plusieurs  reprises,  Tobjct 
de  tentalives  d*expIoilatîon. 

L'oxyde  d'élain  est  disséminé  dans  ce  filon  de  quarlz,  à  peu  près 
verlical,  dont  Taffleurement,  que  Ton  voit  très-nettement  à  basse 
mer,  a  une  direction  N.  60^  E.  et  une  puissance  de  5  mètres  au  maxi- 
mum. Il  est  nettement  encaissé  dans  la  granulite  à  grains  moyens,  la 
variété  la  plus  commune  du  massif,  à  laquelle  appartient,  par 
exemple,  au  nord  de  ce  filon,  le  petit  rocher,  remarquablement  dé- 
coupé par  les  vagues  et  portant  aussi  des  traces  d'un  travail  préhisto- 
rique, que  l'on  désigne  dans  le  pays  sous  le  nom  de  tombeau  d'Alman- 
zor.  Le  filon  est  de  quartz  à  peu  près  pur  dans  le  milieu  de  son  épais- 
seur, mais  mêlé,  vers  ses  salbandes,  de  mica  blanc  et  de  feldspath, 
de  tourmaline,  etc. 

A  une  cinquantaine  de  mètres  plus  au  nord,  le  massif  de  granulite 
est  tranché  nettement  par  une  faille,  F,  dirigée  sensiblement  vers 
TE.  SO»  N.,  et  dont  la  trace  peut  être  suivie  dans  celte  direction  sur 
plusieurs  kilomètres.  La  granulite  massive  est  mise  en  contact  par  cette 
faille  avec  des  grès  métamorphiques  bariolés,  principalement  rougeâ- 
tresou  verdâtres,  souvent  feuilletés  et  très-contournés  ;  ils  plongent  vers 
le  nord,  nvec  une  inclinaison  très- variable  au  voisinage  de  la  faille,  mais 
qui,  à  peu  <le distance,  est  plus  régulière  et  en  moyenne  d*environ  50<'. 

Cette  assise  de  grès,  1,  visible  sur  une  épaisseur  de  plus  de  200 
mètres,  plonge  sous  une  assise  presque  aussi  épaisse,  2»  de  schist  s 
ampéliteux  noirs;  ceux-ci  passent,  avec  des  alternances  multipliées 
vers  leur  limite,  à  des  schistes  gris-verdâtres,  S,  très-bien  lités,  incli- 
nés, comme  eux,  d'environ  80°.  La  direction  générale  de  ces  couches 
est  à  peu  près  la  même  que  celle  de  la  faille  contre  laquelle  elles  sont 
redressées;  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  cette  faille  vers  le  nord,  l'in- 
clinaison diminue  dans  la  falaise  qui  porte  le  sémaphore,  où  les 
couches  deviennent  horizontales  pour  se  relever  aussitôt  en  sens  op- 
posé, vers  le  nord. 

Les  assises  1  et  5,  celles  des  grès  bariolés  et  des  schistes  gris-ver- 
dâtres, sont  traversées  par  une  multitude  de  veinules,  p\  de  pegma- 
tite  à  feldspath  rose,  d'un  aspect  bien  différent  de  celui  des  filons  de 
pegmatite  dans  la  granulite  massive.  Tantôt  ces  veinules  sont  transver- 
sales aux  couches,  tantôt  elles  se  glissent  entre  leurs  surfaces  de  sépa- 
ration. L'assise  intermédiaire,  2,  celle  des  schistes  ampéliteux,  est 
coupée  aussi  par  de  nombreuses  veinules,  q,  qui  paraissent  purement 
quartzeuses.  Il  semble  donc  que  la  nature  de  la  roche  encaissante  a 
eu  une  influence  très-marquée  sur  les  produits  minéralogiques  qui  se 
sont  formés  postérieurement  dans  les  fissures,  sous  des  influences 
souterraines  très-probablement  identiques. 
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Le  massif  de  granulite  6  n'a  traversé  que  des  gneiss  et  des  mi- 
caschistes ;  sur  son  pourtour,  par  exemple  dans  les  falaises  de  la 
pointe  de  Peu-Château,  près  du  Pouliguen,  et  dans  les  tranchées  de 
l'embranchement  d'Escoublac-la-BôIe  à  Guérande,  on  voit  des  lam- 
beaux de  micaschiste  et  de  gneiss  très-micacé,  à  mica  noir,  enveloppés 
et  emportés,  en  quelque  sorte,  par  la  granulite,  qui  se  présente  alors 
généralement  avec  la  structure  de  pegmatite  graphique  et  devient 
très-fioement  grenue  dans  les  veinules  qui  traversent  ces  lambeaux 
de  schistes  cristallins.  Ceux-ci  montrent,  à  un  degré  remarquable, 
les  caractères  des  gneiss  granulitiquea,  résultant  de  la  modiiicalion  du 
gnei»  ancien  au  voisinage  de  la  granulite  massive.  Tels  sont,  entre 
aatres,  les  gneiss  très-micacés  qui  sont  à  découvert,  à  basse  mer, 
daoslabaiedu  Pouliguen,  et  qui  sont  connus  par  les  remarquables 
exemples  de  perforation  par  les  Pbolades,  si  bien  décrits  par  H.  Cailliaud. 
Les  mêmes  phénomènes  de  lambeaux  de  gneiss  emportés  et  modifiés 
par  la  granulite  se  remarquent  même  dans  des  parties  intérieures  du 
massif,  aux  environs  de  Guérande,  au  sud  de  cette  ville  sur  la  vieille 
roaiede  Saille,  et  à  Touesl  dans  le  village  de  Queniquen.  Mais  tout 
porte  à  croire  que  ce  massif  de  granulite  est  plus  ancien  que  la  série 
des  terrains  sédimentaires  de  la  pointe  de  Piriac,  en  contact  avec  lui 
par  la  faille,  et  ne  présentant,  au  bord  de  cette  faille,  aucune  trace  de 
modification  locale  ni  d* enchevêtrement  avec  cette  granulite* 

Cette  série  est  elle-même,  probablement,  très-ancienne,  peut-être 
da  Silurien  inférieur.  Dans  les  roches  du  Silurien  moyen  bien  déve- 
loppées dans  d'autres  parties  de  cette  région,  à  partir  de  Redon,  je  ne 
connais  pas  d'exemples  de  filons  de  pegmatite  ou  d'autre  roche  se 
rattachant  au  type  granulitique. 

M.  de  Lapparent  communique  la  note  suivante  : 


NùUtur  Vin  ^«ement  de  Xrllobites  découvert  par  Af.  Maurice 

CSouiHloii  aux  environs  de  Liuchon» 

par  H.  A.  de  EiSippareiit* 

La  rareté  des  gisements  fossilifères  connus  dans  le  terrain  paléo- 
zoîque  de  la  région  pyrénéenne  donne  un  intérêt  particulier  à  la  trou- 
vaille qui  vient  d'être  faite  aux  environs  de  Bagnères-de-Luchon  par 
M.  Maurice  Gourdon,  l'un  des  membres  les  plus  actifs  de  la  section 
pyiénéenne  du  Club  alpin. 

Jusqu'à  présent,  on  ne  connaissait  dans  cette  région,  en  fait  de 

2 


18  DE  LAPPARENT.    —   GISEMENT  DE  TRILOBITKS.  3  nOV. 

gisements  paléozoïques,  que  les  calcaires  à  Orthocères  et  Cardiola 
interrupta  de  Marignac,  des  Pâlies  de  Burat,  du  col  de  la  Mont  joie, 
etc.  ;  un  schiste  ardoisier  avec  Asaphus?,  signalé  en  1862  par  H.  Four- 
cade,  comme  découvert  au  débouché  de  la  vallée  d*Oueil;  des  cale- 
schistes  dévoniens  avec  rares  empreintes  de  Phacops,  indiqués  par 
M.  Leymerie;  enfin  les  griottes  du  Dévonien  avec  sections  de  Gonia- 
tites. 

Or,  en  explorant,  en  vue  de  la  délimitation  du  terrain  glaciaire,  les 
abords  de  la  vallée  de  TArboust,  M.  Gourdon  a  trouvé,  à  Cathervieille, 
à  trente  minutes  au  nord  du  lieu  dit  les  Granges  de  Hatet,  dans  le  lit 
du  petit  torrent  qui  arrose  cette  localité,  un  affleurement  de  schiste 
ardoisier,  d'où  il  a  pu  détacher  une  plaque  couverte  d'empreintes* 
Ayant  eu,  Tété  dernier,  l'occasion  de  voir  cette  plaque  dans  la  collec- 
tion de  H.  Gourdon,  j'y  ai  remarqué  un  abdomen  de  Dalmanites;  j*ai 
immédiatement  signalé  à  l'auteur  de  la  trouvaille  l'importance  que 
présenterait  une  exploration  approfondie  d'un  tel  gisement.  Quelques 
jours  après,  M.  Gourdon  y  retournait  et  en  rapportait,  avec  une  tête 
de  Dalmanites,  des  empreintes  de  Phacops  et  de  nombreux  Ortho- 
cères. J'ai  moi-même  visité  l'affleurement  et  constaté  que  les  schistes, 
presque  verticaux  avec  un  plongement  au  sud,  s'appuyaient  contre 
les  calcaires  marmoréens,  d'un  jaune  rougefttre,  qui  forment  la  crête 
limitant  au  nord  la  vallée  de  TArbousL 

-Le  Dalmanites  de  Cathervieille  est  de  grande  taille,  avec  des  pointe» 
génales  très-proéminentes,  qui  le  rapprochent  des  espèces  de  la  Faune 
troisième  de  Bohême.  Les  Phacops  sont  également  assez  grands  et 
voisins,  par  le  développement  de  la  glabelle  et  des  yeux,  du  P.  fe- 
^undus.  Quant  aux  Orthocères,  la  plupart  sont  très-grêles  et  allongés, 
comme  beauc^p  des  types  des  étages  F,  G  et  H  de  H.  Barrande.  Il  en 
est  également  qui  offrent  la  plus  grande  analogie  avec  l'O.  gracile  des 
schistes  de  Wissenbach. 

L'ensemble  paraît  donc  représenter  une  zone  très-élevée  du  Silu- 
rien supérieur,  peut-être  même  une  de  ces  assises,  encore  mal  déli- 
mitées, qui  forment  le  passage  du  Silurien  au  Dévonien.  M.  Gourdon 
se  propose,  du  reste,  de  compléter  l'exploration  du  gtte  et  d'en  pour- 
suivre le  prolongement  dans  les  vallées  voisines.  Je  me  permets 
d'exprimer  ici  le  vœu  que,  si  l'espèce  de  Dalmanites  est  reconnue 
nouvelle,  elle  soit  décrite  et  dédiée  à  celui  qui  a  été  le  véritable  auteur 
d'une  trouvaille  dont  je  n'ai  fait  que  lui  signaler  l'importance. 

Le  Socrélaire  anaivse  la  noie  suivante  : 
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Omposition  des  8at>Iea  de  Bracheux  et  mode  d'origine  de 
rArg^n^  pla»tic|ue,  premier  produit  d'une  émanation  terminée 
par  le  dépôt  du  Calcaire  de  Mortemer,  d'après  des  coupes 
du  chemin  de  fer  de  Compiègne  (Oise)  à  Roye  (Somme)» 

par  M.  N.  de  Mercey. 

PI.  IL 

Uû  chemin  de  fer  se  trouTe  actuellement  en  construction  de  Com- 
piègne (Oise)  à  Roye  (Somme),  sur  une  longueur  d'environ  36  kilo- 
mètres, dont  28  dans  le  bassin  de  l'Oise  et  8  dans  celui  de  la  Somme. 

Dbds  la  plus  grande  partie  du  parcours  les  tranchées  ont  été  ou- 
Tertes  à  travers  des  assises  formant  la  base  du  terrain  tertiaire  dans 
œUe  portioD  occidentale  du  massif  du  Noyonnais,  c^est-à-dire  à  tra- 
vers les  sables  désignes  habituellement  sous  le  nom  de  Sables  de  Bra- 
ckeux  et  les  couches  argileuses  et  ligniteuses  comprises  sous  les  déno- 
minations A' Argile  plastique  et  de  Lignites.  Dans  les  autres  tranchées 
les  dépôts  quaternaires  ou  la  Craie  ont  seuls  été  rencontrés. 

n  m'a  paru  utile  de  communiquer  à  la  Société  géologique  quelques* 
unes  des  coupes  que  j'ai  relevées,  car  elles  permettent  de  se  rendre 
compte  de  la  composition  et  méme^  dans  une  certaine  mesure,  de 
Tongine  de  ces  premières  assises  tertiaires  de  la  région  (I). 

I.  Composition  des  Sables  de  Bracheux. 

Cest  en  arrivant  snr  le  flanc  droit  de  la  ^-allée  d'Aronde,  suivie 
jusque-là  sur  sa  rive  gauche  depuis  son  débouché  dans  la  vallée  de 
l'Oise,  que  la  voie  ferrée,  au  sud  de  Villers-sur-Coudun  et  à  environ 
7  kilomètres  de  Compiègne,  après  le  passage  à  niveau  du  chemin  de 
Ressons-9ur-Matz,  pénètre  dans  les  Sables  de  Bracheux,  affleurant 
Ters  Sl">  d'altitude  dans  une  petite  tranchée. 

Ces  sables  se  présentent  sous  les  dépôts  superficiels  quaternaires, 
comme  composés  de  : 

B.  Saible  blanchâtre  coquillier 0*90 

RaviDement. 
A.  Sable  glanconieux  sans  fossiles 1  50 

(l)  Dans  cette  note  succiDCte  je  ne  parierai  qu'accidenlelleroent  des  faits  que  j'ai 
observés  en  dehors  du  tracé  du  chemin  de  fer,  en  effsctuaot  l'exploration  détaillée 
de  la  contrée,  et  ce  n*est  que  plus  tard,  en  exposant  les  résultats  de  cette  explora- 
lioo,  que  je  pourrai  entrer  dans  la  discussion  des  travaux  concernant  la  région 
^}<fote  en  réponse  à  l'observation  prétentée  par  M.  Hébert.  V.  infrà^p,  31). 
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Le  sable  glauconieux  A  se  relève  vers  le  nord  en  inclinant  vers 
Compiègne. 

Un  peu  plus  loin,  avant  le  passage  à  niveau  du  chemin  de  Yiilers- 
sur-Coudun  à  Braisnes  et  la  station  de  Yillerssur-Coudun,  une  tran- 
chée importante  (Pi.  II,  fig.  1),  en  rampe  de  53  à  58"  d'altitude, 
montre  sous  les  dépôts  quaternaires  dont  je  parlerai  tout  à  Fheure  : 

D.  Marne  verdâtre,  avec  petits  rognons  blancs  (l),  à  Huîtres t)"80 

C.  Sable  jaunâtre  coquillier,  avec  galets  à  la  base 1.75 

Ravinement. 

B.  Sable  blanchâtre  coquillier l  .50 

Ces  divers  dépôts  inclinent  en  sens  inverse  de  ceux  de  la  tranchée 
précédente,  c'est-à-dire  vei*s  Roye,  et,  après  avoir  atteint  une  incli- 
naison de  3<>,  ils  se  trouvent  subitement  interrompus  par  un  accident 
qui  paraît  dû  à  une  cassure  ou  à  un  fort  pli  ayant  déterminé  une  dé- 
nivellation d'environ  2^00  et  facilité  dans  la  partie  disloquée  la  péné- 
tration du  sable  gras  des  Alluvions  anciennes,  à  éléments  empruntés 
aux  assises  voisines,  parmi  lesquelles  il  faut  comprendre  les  Lignites. 
La  Terre  à  briques  brune  ou  Limon  glaciaire  forme,  comme  d'habi- 
tude, au-dessus  du  sable  gras  ou  bien  des  dépôts  tertiaires,  une  dernière 
couche  superficielle. 

Après  l'intervalle  occupé  par  les  dépôts  quaternaires,  la  marne  ver- 
dâtre à  Huîtres  D  reparaît,  en  atteignant  i'^GO  d'épaisseur  et  en  for- 
mant, depuis  le  niveau  de  la  voie,  une  voûte  sous  laquelle  affleure 
une  faible  épaisseur  du  sable  sous-jacenL 

Les  fossiles  «ont  extrêmement  abondants  dans  le  sable  jaunfltre 
coquillier  C,  et  on  peut  y  recueillir  les  espèces  connues  à  Bracheux 
même,  parmi  lesquelles  la  Venericardia  pectuncularis  est  une  des 
plus  communes.  Ces  fossiles  sont  dans  le  même  état  de  décomposi- 
tion qu'à  Bracheux,  et  ils  sont  surtout  agglomérés  vers  la  base  du 
dépôt,  à  partir  d'un  lit  ou  cordon  peu  épais  «t  sinueux,  mais  très- 
constant,  de  galets  de  silex  assez  blancs.  La  partie  supérieure  de  ce 
sable,  voisine  de  la  marne  verdâtre  à  Huîtres»  est  moins  fossilifère  et 
se  montre  un  peu  pénétrée  par  la  coloration  verdâtre  de  la  marne. 

Après  avoir  ensuite  dépassé,  à  60*^  d'altitude  et  à  8  kilomètres  envi- 
ron de  Compiègne,  la  station  de  Yillers-sur-Coudun,  on  peut  relever 
dans  une  grande  tranchée  (PI.  II,  fig.  2),  d'abord  en  palier  à  60°",  puis 

.  (1)  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  ces  rognons  des  poches  blanchâtres  de  sable 
gras  quaternaire,  contenant  beaucoup  de  fragments  remaniés  de  Calcaire  de  Mor^ 
temer  et  pénétrant  jusque  dans  la  marne  verdâtre,  où  eHes  peuvent  présenter  de 
Jausses  apparences  d'enclaves. 
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eik  rampe  jusqu'à  sa  sortie  à  62<>  d'altitude,  la  coupe  suivante,  s^ui 
les  dépôts  superficiels  : 

B.  Marne  verdâtre,  avec  petits  rognoos  blancs,  à  Huîtres 0*60 

C  Sable  jaunâtre  coquillier,  avec  galets  à  la  base 2.00 

EaTinemeot. 
B.  Sable  blanchâtre  coquillier,  avec  banc  de  grès  intercalô 0.60  à    2.80 

Bavinement. 
â.  Sable  glauconieux  sans  fossiles,  affleurant  jusqu'à  une  hauteur  maximum 

de 3.00 

Les  trois  dépôts  coquilliers  inclinent  vers  Cornpiègne.  D  et  C  sont 
aâsez  réguliers,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  B. 

Le  dépôt  de  sable  blanchâtre  avec  grès,  B,  présente  en  effet  avec 
les  couches  G  et  A,  entre  lesquelles  il  est  placé,  des  discordances 
tellement  fortes  qu'il  en  résulte,  sur  une  longueur  de  200  mètres 
environ,  une  variation  extrême  dans  la  disposition  de  ses  couches. 

Vers  le  premier  tiers  de  la  tranchée  ce  dépôt  se  montre  composé 
de: 

B>.  Sable  blanc  ou  Tert-jaune  clair,  un  peu  coquillier  (fossiles  ferrugineux).  1*30 
B*  Sable  semblable  à  B^  plus  ou  moins  agglutiné  à  l'état  de  grès  à  stratifi- 
cation oblique,  quelquefois  lustré 1 .70 

B*  Sable  blanc,  à  stratification  oblique,  coquillier  (fossiles  ferrugineui) 0.40 

Au-dessous  de  B\  qui  se  relève  fortement  vers  le  nord,  en  inclinant 
de  ^  vers  Cornpiègne,  on  voit  apparaître  dans  cette  partie  de  la  tran- 
chée le  sable  glauconieux  sans  fossiles  A,  mis  graduellement  à  décou- 
vert jusque  vers  la  fin  de  la  tranchée,  où  il  se  présente  sur  S'^OQ  de 
hauteur  (1). 

liais  cette  progression  dans  la  hauteur  de  l'affleurement  du  sable 
glaocon'eux  A  se  trouve,  dans  environ  un  tiers  de  l'étendue  de  cet 
affleurement  et  vers  son  milieu,  interrompue  par  une  dépression  si- 
Doease,  atteignant  l^^SK),  et  que  des  lits  à  Huîtres  ferrugineuses  de  B% 
ai  ce  point  très-développés,  ont  comblée,  en  affectant  dans  leur  stra- 
tîGcation  transgresslve  sur  de  faibles  longueurs  une  allure  qui  atteste 
une  discordance  profonde  entre  le  sable  coquillier  et  la  glauconie  sans 
Gossiles. 

Yers  ce  second  tiers  environ  de  la  tranchée  le  dépôt  B  se  compose 
de: 

(1)  On  peut  observer  la  base  de  ce  sable  glauconieux,  annoncée  par  le  conglo- 
niérat  de  silex  verdis  reposant  sur  la  Craie,  à  environ  4"00  au-dessous  de  la  vuie, 
sor  Je  flanc  gauche  d'un  petit  vallon  qui  descend  vers  le  chemin  de  Ressens. 
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B'.  Sable  blanc  ou  vert-jauDe  clair,  un  peu  coquillier  (fossiles  ferrugioeux) .  0"S0 

B*.  Sable  semblable  à  B\  faiblement  agglutiné 1.40 

B<.  Sable  blanc,  à  stratiBcation  oblique,  coqoîllîer  (fossiles   ferrugineux; 

plusieurs  lito  d'Huîtres) 1.20 

«■90 

Un  peu  plus  loin,  après  avoir  dépassé  la  dépression  existant  à  la 
surface  du  sable  glauconieux  et  en  arrivant  vers  un  point  où  H  occupe 
une  hauteur  de  plusieurs  mètres  à  partir  de  la  base  de  la  tranchée, 
on  voit  le  dépôt  B  se  composer  de  : 

B».  Sable  blanc  ou  vert-jaune  clair,  coquillier 0*50 

B' .  Sable  blanc,  à  stratification  oblique,  coquillier  (lit  d'Huîtres  ferrugineuses).    0 .  10 

0-60 

La  couche  B'  n'arrive  pas  jusque-là,  et  le  sable  jaunâtre,  avec  lit  de 
galets  à  la  base,  C,  ravine  B*. 

Les  trois  couches  composant  le  dépôt  B  (sauf  dans  la  dépression 
remplie  par  B^)  diminuent  d'ailleurs  sensiblement  vers  Roye,  et  le 
dépôt  qu'elles  forment  présente  à  sa  base  une  forte  discordance  avec 
le  sable  glauconieux  sans  fossiles  A,  et  à  sa  partie  supérieure  une 
discordance  avec  le  sable  coquillier  C,  marquée  non-seulement  par 
un  ravinement,  mais  encore  par  une  stratification  transgressive. 

Le  dépôt  B  peut  par  conséquent  être  regardé  comme  formant  la 
base  de  la  sous-assise  de  sables  coquilliers  que  l'on  est  habitué  à  ren- 
contrer sur  la  glauconie  sans  fossiles  dont  le  type  se  trouve  à  La 
Fèrc. 

Ces  premières  couches  fossilifères  B,  inférieures  aux  couches  C  dans 
lesquelles  se  rencontrent  les  fossiles  de  Bracheux  même,  forment, 
ainsi  que  j'ai  pu  m'en  assurer,  un  horizon  assez  constant  dans  la  ré- 
gion, et  comme  elles  ont  été  depuis  longtemps  rencontrées  à  Cannes, 
dont  les  grès  passaient,  d'après  leurs  fossiles,  pour  correspondre  aux 
couches  typiques  de  Bracheux,  je  désignerai  ici  ces  couches  B  sous  le 
nom  de  Sables  et  grès  de  Oannes,  et  je  réserverai  pour  les  couches  C, 
avec  fossiles  de  Bracheux  et  cordon  de  galets  à  la  base,  la  dénomina- 
tion de  Sables  de  Bracheux  proprement  dits. 

Au-dessus  des  couches  C  à  fossiles  de  Bracheux,  on  rencontre  vers 
te  haut  de  la  tranchée  un  dernier  terme  d'une  grande  constance, 
formé  par  les  premiers  lits  de  la  marne  verdâtre  à  Huîtres  D,  couche 
assez  concordante  avec  les  sables  C,  dont  l'épaisseur  parait  pourtant 
aller  en  diminuant  vers  Roye. 

Un  peu  plus  loin,  cette  couche  D  se  présente  complètement  déve« 
loppée  entre  les  bables  de  Bracheux,  C,  et  le  Calcaire  de  Mortemer, 
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E*,  dans  une  tranchée  qui  est  séparée  de  la  précédente  par  un  inter- 
valle dans  lequel  les  Sables  de  Bracheux,  C,  et  les  Sables  de  Cannes, 
B,  se  montrent  dans  une  petite  tranchée,  en  inclinant  vers  Roye  et 
par  conséquent  en  sens  inverse  de  rinclinaison  des  couches  de  la 
tranchée  que  je  viens  de  décrire. 

La  tranchée  dont  je  vais  parler  maintenant  (PI.  II,  fig.  3)  ne  dépasse 
guère  4*^  de  hauteur;  elle  est  assez  longue,  et  vers  chacune  de  ses 
extrémités  elle  présente  un  assez  grand  développement  des  dépôts 
quaternaires;  de  sorte  que  Taffleurement  des  couches  tertiaires  ne 
se  montre  que  sur  une  partie  de  la  longueur.  Mais,  par  suite  de  rin- 
clinaison des  couches  vers  Roye,  inclinaison  qui  atteint  3®  vers  la  fin 
de  Taffleurement  et  qui  se  combine  avec  une  rampe  en  sens  inverso 
de  64  à  G9">  d'altitude,  la  voie  recoupe  de  bas  en  haut  une  série  de 
couches  composée  de  : 

B.  Stbies  de  Garnies 0*20 

C.  Sibles  de  Bracheux,  avec  galets  à  la  base 1 .50 

D.  Marne  verdâtre,  avec  rognons  blancs,  à  Huîtres 1 .55 

P,  Calcaire  de  Mortemer 0.80 

La  marne  verdâtre  à  Huîtres  D,  qui  est  ici  complètement  développée, 
présente,  vers  sa  partie  médiane,  des  rognons  blanchâtres  assez  gros, 
et,  dans  le  reste  de  sa  masse,  de  petits  rognons  pisiformes.  Les  Huî- 
tres (0.  heteroclita  et  O.  Beîlovacina)  y  sont  abondantes.  Son  épais- 
seur maximum  de  i'"55  est  à  peu  près  la  même  que  dans  la  partie  de 
la  tranchée  au  sud-est  de  la  station  de  Yillers-sur-Coudun,  où  la  marne 
verdâtre  atteint  f^GO.  Mais  ici  elle  est  en  outre  recouverte  par  le  Cal- 
caire de  Mortemer,  E*,  qu'elle  supporte  sur  une  longueur  de  plus  de 
200  mètres. 

Ce  calcaire  est  formé  de  feuillets  de  0^03  en  moyenne,  car  ils  sont 
au  nombre  d'environ  25  sur  une  épaisseur  maximum  de  Qi^SO.  Le  pre- 
mier de  ces  feuillets  est  d'un  gris  plus  foncé  que  les  autres,  par  suite 
de  l'humidité  qu'il  reçoit  de  la  marne  sur  laquelle  il  repose. 

Le  contact  du  Calcaire  de  Mortemer  et  de  la  marne  verdâtre  est 
légèrement  ondulé. 

En  sortant  de  cette  tranchée  vers  l'altitude  de  69°^,  à  un  peu  plus 
de  9  kilomètres  de  Compiègne,  la  voie  ferrée  est  établie  sur  un  rem- 
blai, à  la  suite  duquel,  au  sud  de  Vignemont  et  vers  72"°  d'altitude, 
elle  entame  une  faible  épaisseur  d'argiles  et  de  marnes  des  Lignites, 
voisines  de  la  base,  toutefois  invisible,  de  ce  dépôt,  et  qui  inclinent 
vers  Roye. 

Plus  loin,  à  il  kilomètres  de  Compiègne,  entre  Antheuil  et  Vigne- 
mont,  le  seuil  étroit  de  Coupe-Gueule,  sur  la  ligne  de  partage  des 
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eaux  de  TAronde  et  du  Matz,  se  trouve  traversé  par  une  tranchée 
profonde  de  S'^OO,  dont  le  pied  est  à  l'altitude  de  88«  et  dont  les  talus 
sont  formés  sur  une  grande  hauteur  par  le  limon  brun  glaciaire  et  par 
le  sable  gras  boulant  des  AUuvions  anciennes,  qui  reposent  sur  les 
couches  terminales  des  Lignites,  relevées  v^s  le  nord  en  inclinant 
vers  Compiègne. 

Puis,  après  un  remblai  à  travers  le  vallon  qui  sépare  le  plateau 
d'Antheuil  des  coteaux  à  Touest  de  Marquéglise,  ces  coteaux  sont  tra- 
versés par  des  tranchées  où  reparaissjnl  les  diverses  couches  com- 
prises entre  les  Lignites  et  la  Glauconie, .  sans  que  le  contact  des 
Lignites  puisse  encore  être  observé. 

La  marne  verdâtre  à  Huitres  D  reparaît  d'abord  seule  sous  les  dé- 
pôts quaternaires,  dans  une  petite  tranchée  vers  le  passage  à  niveau 
du  chemin  de  Harquégliseà  Gournay-sur-Aronde,  un  peu  à  l'ouest  du 
chemin  de  Coupe-Gueule  à  Ressons-sur-Malz,  à  l'altitude  de  74°*. 

Hais  un  peu  plus  loin,  vers  le  passage  à  niveau  du  chemin  suivant 
ou  chemin  de  la  Petite-Remise,  avant  d'arriver  à  14  kilomètres  de 
Compiègne,  une  pente  rapide  vers  Roye,  de  74  à  70°*  d'altitude,  combi- 
née avec  une  inclinaison  des  couches  en  sens  inverse,  de  !<>  vers  Com- 
piègne, permet  à  la  voie  ferrée  de  recouper  au-dessous  du  Calcaire  de 
Mortemer,  d'abord  très-voisin  de  la  voie,  la  marne  verdâtre  à  Huitres 
D,  les  Sables  de  Bracheux  C,  et  les  Sables  de  Cannes  B  (PI.  Il,  fig.  4). 

La  disposition  régulière  des  diverses  couches  ainsi  mises  à  décou- 
vert sur  de  grandes  longueurs  dans  une  tranchée  haute  et  rectiligne 
est  très-remarquable  (i). 

Un  fait  également  intéressant  consiste  en  ce  que  la  marne  verdâtre 
D»  un  peu  moins  développée  que  dans  les  tranchées  de  YiUei-s-sur* 
Coudun,  et  atteignant  seulement  I^'IO  d'épaisseur,  se  subdivise  en 
plusieurs  petites  couches  bien  réglées  et  ainsi  disposées: 

D7 .  Lit  à  Huîtres 0*10\ 

D^.  Marne  verdâtre,  avec  petits  rognons  blancs 0.251 

D^  Lit  à  Huitres 0.05?    0-75 

D^.  Marne  verdâtre,  avec  petits  rognons  blancs 0.30\ 

P'.  Lit  à  Huîtres 0.05/   . 

D*.  Marne  blanchâtre 0. 15 

♦ 

D* .  Marne  verdâtre 0.20 

1-10 

(1)  Dans  la  coupe  (PI.  U,  fîg»  4)  les  deux  couches  superficielles,  formées  par  le 
Sable  gras  6  et  la  Terre  à  briques  H,  ont  été  figurées  avec  leurs  épaisseurs  rela- 
tives. Ces  deux  dépôts,  l'un  inférieur,  sableux  et  de  couleur  claire,  et  l'autre  moins 
sableux  et  de  couleur  brune,  se  distinguent  aussi,  au  point  de  vue  agricole,  par 
l'infertilité  du  premier  et  par  la  fertilité  du  second.  On  a.  souvent  signalé  ce  carac- 
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Les  trois  lits  à  Huîtres  sont  placés  vers  la  base,  le  milieu  et  le  som- 
met d'une  couche  supérieure  de  marne  verdâtre,  puissante  de  (y°75,  et 
au-dessous  de  laquelle  se  trouvent  des  couches  plus  minces  de  marne 
blanche  et  de  marne  verdâtre. 

La  marne  yerdâtre  D  peut  être  étudiée  en  dehors  de  la  tranchée, 
dans  plusieurs  coupes  sur  le  pourtour  du  plateau  situé  à  Touest  de 
Harquéglîse,  localité  que  je  prendrai  comme  type  de  cet  horizon  en  le 
désignant  sous  le  nom  de  Marne  de  Marqiùégîise  (i). 

Cet  horizon  forme  un  excellent  repère  dans  toute  la  région,  car  il 
est  toujours  Feconuai^sable  à  sa  couleur  verdâtre,  malgré  quelques 
variations  dans  sa  composition  plus  ou  moins  marneuse,  argileuse  ou 
sableuse. 

La  Marne  de  Marquéglise,  bien  que  concordante  en  général  avec  les 
Sables  de  Bracheux  proprement  dits,  arrive  cependant  quelquefois  en 
recouvrement  direct  de  la  Glauconie  de  La  Fère,  qu'elle  ravine  alors 
profondément.  Elle  forme  donc  une  couche  distincte  et  qui  se  trouve 
être  la  dernière  de  la  sous-assise  supérieure  des  Sables  de  Bra- 
cheuz. 

La  sous-assise  inférieure,  constituée  par  la  Glauconie  de  La  Fère,  re- 
paraît sous  les  dépôts  quaternaires  dans  la  première  tranchée  ouverte 
sor  le  territoire  de  Ressons-sur-Matz  à  la  suite  d'un  grand  remblai,  et 
alors  la  voie  arrive,  vers  61™  d'altitude,  presque  dans  le  conglomérat 
de  silex  verdis  qui  forme  la  base  de  cette  sous-assise  reposant  sur  la 
Craie,  qui  est  mise  ensuite  à  découvert  jusqu'à  la  station  de  Ressons- 
sar-Hatz. 

D'après  les  coupes  dont  je  viens  de  donner  ici  un  aperçu,  et  aussi 
d'après  un  grand  nombre  d'autres  faits  que  j'ai  pu  observer  dans  la 
région,  je  crois  pouvoir  conclure  que  les  sables  inférieurs  au  groupe 
des  Lignites  et  désignés  habituellement  sous  le  nom  de  Sables  de  Bra- 
chenx  se  montrent  composés  entre  l'Oise  et  la  Somme  de  la  façon 
suivante  : 


tère  différeotiel  bien  marqué  ici,  et  qui  est  môme  encore  plus  apparent  dans  les 
(^roniéres  tranchées  voisines  de  Compiègne,  où  les  talus  ont  été  semés  en  Irèfle 
qui  D'à  levé  que  sur  la  Terre  à  briques,  en  dessinant  toutes  les  sinuosités  de  sa 
tnse. 

(1}  J'avais  jusqu'à  présent  désigné  cette  marne  sous  le  nom  de  Marne  a  Ostrea 
heteroelUa;  mais,  quoique  cette  espèce  y  soit  abondante,  elle  ne  suffît  pas  seule 
pour  la  caractériser,  car  elle  est  également  répandue  à  un  niveau  beaucoup  plus 
bas,  oà  elle  forme  quelquefois  un  banc  à  la  partie  supérieure  des  Sables  de 
Gaones. 
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fà,  Marne  verdâtre,  avec  rognons  blancs,  à  Huîtres  f Marne  de 

MarquégliteJ 1*00 

\3.  Sables  clairs  ou  jaunâtres,  coquilliers,  avec  galets  à  la  base 

B.  {         (Sables  de  Braeheux  proprement  dittj 2.00    ^  5*50 

Ravinement. 
2.  Sables  et  grès  blancs  ou  vert-jaune  clair,  coquilliers  f  Sables 

et  grès  de  Cannes) 2.50 

Ravinement. 
^1.  Sables  glauconieux,  sans  fossiles,  avec  conglomérat  de  silex  t 

^'  f         verdis  à  la  base  fGlauconie  de  La  FèreJ 7.00    ) 

12-50 

Les  deux  sous-assises,  Tune  inférieure  et  l'autre  supérieure,  A  et  B, 
seraient  ainsi  formées,  la  première  d'un  seul  terme  puissant  de  7°K)0, 
et  la  seconde  de  trois  termes  atteignant  8'"50.  Leur  épaisseur  totale 
serait  de  12»80. 


IL  Mode  d'origine  de  V Argile  plastique,  premier  produit  d'une  émana- 
tion terminée  par  le  dépôt  du  Calcaire  de  Mortemer. 

Au-delà  de  la  station  de  Rassons-sur-Matz,  établie  sur  la  Craie  à 
67<°  d'altitude,  immédiatement  au  nord  de  la  croisée  de  la  route  de 
Maignelay,  et  à  environ  16  kilomètres  et  demi  de  Ck)mpiègne,  la  Glau- 
conie  succède  de  nouveau  à  la  Craie,  et  un  peu  avant  le  passage  à 
niveau  du  chemin  d'Orvillers,  sur  le  flanc  gauche  du  vallon  dont 
l'autre  bord  se  relève  jusqu'au  bois  de  Sécbelles,  on  voit  dans  une 
tranchée,  à  74'°  d'altitude,  le  sable  glauconieux  A  recouvert  par  de 
l'argile  plastique  E%  grise  et  jaune  ou  violette,  qui  descend  jusqu'au 
niveau  de  la  voie  en  interrompant  la  continuité  de  l'affleurement 
sableux  (PI.  II,  fig.  8). 

Je  chercherai  tout  à  l'heure  à  expliquer  ce  qui  se  présente  dans 
cette  coupe,  ainsi  que  dans  d'autres  coupes  analogues  qui  se  montrent 
dans  une  tranchée  à  2  kilomètres  de  la  station  de  Ressens,  sous  le 
pont  du  chemin  de  La  Neuville-sur-Ressons  à  Orvillers,  et  où  les  sables 
en  contact  avec  l'argile,  vers  86*°  d'altitude,  sont  plus  clairs  et  doivent 
faire  partie  de  la  sous-assise  supérieure. 

Je  reviendrai  aussi  plus  loin  sur  des  couches  appartenant  à  la  base 
des  Lignites,  et  qui,  à  l'altitude  de  85*°,  se  présentent  sur  l'Argile 
plastique,  en  plongeant  fortement  vers  Roye  (PI.  II,  iig.  6),  dans  une 
petite  tranchée  au-delà  de  laquelle  la  voie  ferrée  s'engage  dans  une 
grande  tranchée  ouverte  à  l'ouest  du  hameau  du  Haut-Hatz,  dépen- 
dance de  la  commune  de  Ricquebourg. 

Cette  tranchée  (PI.  II,  Iig.  7)  commence,  à  l'altitude  de  82'",  dans 
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TÂrgile  plastique,  dont  la  continuité  au  niveau  de  la  voie  se  trouve 
interrompue  seulement  par  quelques  témoins  de  sable  de  couleur 
claire,  qui  cessent  ensuite  de  se  montrer  pour  laisser  l'Argile  plastique 
CM:cuper  seule  presque  toute  la  hauteur  du  talus  jusqu'à  la  rencontre 
d'an  nouveau  témoin  de  sable  plus  important  que  les  précédents,  car 
sa  base  mesure  environ  8(HX)de  longueur  et  sa  hauteur  dépasse  4°KX). 
Ce  témoin  se  compose  de  : 

D.  Marne  verdAtre,  un  peu  sableuse,  avec  filets  et  petits  rognons  blancs,  à 

Huîtres  en  Ut  au  sommet  (Marne  de  MarquégliseJ 0^5 

C.  Sable  clair   coquillier,   avec  galets    à    la   base   (Sables   de   Bracheta 

proprement  dits) 1.80 

B.  Sable  blanc  coquîtlier  ^Sa6/e«  lie  (ronnef^ 1.60 

4*1 5 

Vers  la  lin  de  la  tranchée,  au  passage  à  niveau  du  chemin  du 
Haul-Matz  à  Or\'illers,  à  l'altitude  de  77<°,  on  rencontre  encore  un 
(leniier  témoin  de  sable  peu  élevé,  analogue  à  ceux  de  l'autre  extré- 
mité, et  paraissant  comme  eux  appartenir  aux  Sablas  de  Cannes. 
Ensuite,  les  dépôts  quaternaires  afDeurent  seuls  jusqu'à  la  tin  de  cette 
curieuse  tranchée,  à  76<b  d'altitude. 

En  reprenant  l'examen  de  l'Argile  plastique,  on  peut  voir  qu'au- 
dessus  du  dernier  lit  de  la  Marne  de  Harquéglise,  formé  par  un  banc 
d'Huîtres,  l'argile  venant  en  recouvrement  sur  environ  i>B90  d'épais- 
seur est  très-marneuse  et  contient  à  sa  partie  supérieure  des  lentilles 
blanchâtres  occupant  ainsi  la  place  habituelle  du  Calcaire  de  Mor- 
temer. 

Ces  lentilles  calcaires  ne  forment  pas  une  couche  réglée,  mais  elles 
sont  disséminées  en  grand  nombre  vers  le  haut  de  l'argile,  où  on 
peut  aussi  les  observer  dans  la  partie  centrale  de  la  tranchée,  que 
l'Argile  plastique  occupe  seule  depuis  le  niveau  de  la  voie  jusqu'à  une 
hauteur  de  WX). 

Les  formes  de  ces  lentilles  sont  très-irrégulières.  Leur  plus  grand 
aie,  qui  atteint  1  mètre,  est  souvent  très-incliné.  Elles  présentent  un 
ou  plusieurs  noyaux  et  sont  radiées  et  fendillées.  Leur  état  de  cohé- 
sion varie  depuis  l'état  farineux  jusqu'à  celui  de  calcaire  dur,  gri- 
sâtre et  tout  à  fait  semblable  au  Calcaire  de  Morlemer  en  bancs 
r^lés. 

Quelque^"  lentilles  ou  rognons  calcaires  de  moindre  grosseur  ou 
même  seulement  pisiformes  se  montrent  aussi  dans  l'Argile  plastique 
à  toute  hauteur  dans  le  reste  de  son  affleurement. 

Hais  c'est  surtout  sur  ses  bords  et  notamment  sur  celui  qui,  bien 
apparent  vers  le  dernier  tiers  de  la  tranchée,  vient  s'appuyer  à  la 
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façon  d'une  véritable  salbande  contre  l'éponte  ibrniée  par  le  bord  du 
grand  témoin  de  sables  coquilliei's  coupé  sous  une  incidence  de  30^, 
que  les  produits  marneuse  ou  calcaires  se  relient  d'une  façon  continue 
à  l'argile  marneuse  et  aux  lentilles  calcaires  superposées  aux  dépôts 
coquilliers,en  remplissant  ainsi  la  lisière  par  laquelle  ils  ont  dû  passer 
pour  arriver  au  sommet  de  Tamas  argileux. 

Dans  le  reste  de  sa  masse,  l'Argile  plastique  gris-bleuâtre  est  seule- 
ment bariolée  de  rose  plus  ou  moins  vif  et  de  jaune,  ou  bien  elle  se 
montre  en  zones  de  diverses  couleurs  et  plus  ou  moins  développées. 

En  certains  points  l'argile  contient  en  abondance  de  petits  cristaux 
de  gypse  flabelliforme,  jusqu'au  voisinage  des  lentilles  supérieures. 
En  d'autres  endroits,  vers  le  bas  de  la  tranchée,  elle  se  présente  k 
l'état  d'une  roche  moins  plastique  et  dont  la  superficie  prend  une 
structure  polyédrique. 

Les  petits  témoins  eux-mêmes  de  sable  clair  et  non  coquillier 
qui  appartiennent  probablement  aux  Sables  de  Cannes  paraissent 
avoir  subi  sous  l'influence  de  l'argile  des  effets  d'altération.  Le  sable 
blanc  est  devenu  rosé  ou  jaune  vif  au  contact  de  Targile.  Quelquefois 
il  a  été  imprégné  de  marne,  et  surtout  il  se  clive  d'une  façon  très- 
marquée  parallèlement  aux  talus  de  la  tranchée,  c'est-à-dire  à  450. 

Les  dépôts,  d'abord  presque  exclusivement  argileux  et  vers  la  fin 
plutôt  calcaires,  qui  remplisseiU  ainsi  de  véritables  amas  en  forme  de 
cheminées  coupant  les  sables  coquilliers  jusqu'à  leur  lit  marneux  ter- 
minal, dont  la  composition  indique  déjà  une  première  arrivée  de  l'ar- 
gile et  du  calcaire,  et  sur  lequel  ils  s'étendent,  seraient  donc  des  pro- 
duits d'émanation. 

Après  la  formation  de  la  masse  argileuse  principale,  le  Calcaire  de 
Mortemer  serait  sorti  en  dernier  lieu  par  les  salbandes,  et  il  se  serait 
épanché  latéralement  sur  la  Marne  de  Harquéglise  vers  la  fin  de 
l'émanation  de  Y  Argile  plastique,  en  s'en  séparant  dans  les  cheminées 
mêmes  par  un  départ  ayant  déterminé  la  formation  des  lentilles  cal- 
caires si  développées  à  la  partie  supérieure  de  l'argile. 

Ces  cheminées  ne  paraissent  pas  présenter  une  grande  étendue  su- 
perficielle, car  la  plus  importante  de  celles  qui  ont  été  rencontrées 
dans  la  tranchée  du  Haut-Malz  a  dû  être  coupée  dans  le  sens  d'un  de 
ses  plus  grands  axes  qui  ne  dépasse  guère  120  mètres  dans  le  sens 
longitudinal  de  la  voie. 

Dans  le  sens  transversal  l'argile  coupe  obliquement  la  voie  du  N.  0. 
au  S.  E.  Son  affleurement  est  bien  apparent  au  nord-ouest  du  che- 
min de  fer,  sur  un  chemin  neuf  partant  du  passage  à  niveau  pour 
remplacer  un  tronçon  du  chemin  du  Haul-Hatz  à  Cuvilly  coupé  par 
la  tranchée;  mais  au  sud-est,  la  première  section  de  ce  tronçon  laisse 
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apercevoir,  à  40  mètres  seulement  de  la  tranchée,  sous  une  petite 
épaisseur  d'argile,  le  Calcaire  de  Mortemer  en  banc  réglé  et  en  contact 
avec  la  marne  à  Huîtres  de  Marquéglise,  à  partir  de  laquelle,  eu 
continuant  à  descendre  par  ce  chemin  jusqu'auprès  du  hameau  du 
Haut-Matz^  on  recoupe  les  Sables  de  Bracheux,  les  Sables  de  Cannes 
et  la  Glauconie  de  La  Fère  jusqu'au  voisinage  de  la  Craie. 

L'étendue  superficielle  des  amas  ou  cheminées  que  remplit  l'Argile 
plastique  paraît  d'ailleurs  être  toujours  fort  limitée,  et  l'on  s'explique 
ainsi  le  transport  à  d'assez  grandes  distances  que  les  exploitants  en 
ODt  quelquefois  opéré,  par  suite  de  l'obligation  de  chercher  au  loin 
la  matière  première,  après  avoir  épuisé  l'amas  au  voisinage  duquel 
avait  été  établie  l'exploitation. 

Ces  affleurements  sont  d'ailleurs  très-difficiles  à  observer,  même 
dans  des  coupes  récentes,  à  cause  de  la  plasticité  de  Targile  qui  ne 
permet  aux  talus  de  se  maintenir  qu'après  des  glissements  et  des 
éboulements  considérables,  ainsi  qu'on  l'a  éprouvé  en  exécutant  les 
travaux  de  la  tranchée  du  Haut-Matz. 

En  effet,  après  l'ouverture  de  la  tranchée  et  la  constjructîon  de  ca- 
niveaux maçonnés  au  pied  des  talus,  l'argile  a  glissé  et  des  éboule- 
ments tels  se  sont  produits  que  la  voie  s'est  trouvée  obstruée  par  des 
amoncellements  argileux,  dans  lesquels  les  caniveaux  en  briques  ont 
été  relevés,  disloqués,  souvent  même  contournés  sans  cassures  comme 
certaines  couches  géologiques. 

Les  mêmes  accidents  se  sont  produits,  au-delà  de  la  station  de 
Roye-sur-Hatz,  dans  une  autre  tranchée  qui  coupe  sur  5'°00  de  pro- 
fondeur, à  un  peu  moins  de  3'"00  au-dessous  du  point  coté  97  sur  le 
chemin  du  Riez,  un  mamelon  situé  à  l'est  de  Pontlétrier,  et  où  de 
nombreuses  cheminées  d'argile  traversent  des  sablés  paraissant  ap- 
partenir à  l'horizon  de  Cannes. 

L'ouverture  des  cheminées  diminue  dans  la  profondeur;  ainsi  les 
dimensions  de  ces  cheminées  sont  déjà  fort  réduites  dans  les  points 
où  on  peut  les  apercevoir  à  travers  la  Glauconie  de  La  Fère.  La  tran- 
chée (PI.  H,  fig.  5)  ouverte  entre  la  station  de  Ressons-sur-Matz  et  le 
chemin  de  Ressons  à  Orvillers  en  fournit  un  exemple  dont  j'ai  déjà 
parlé  et  dans  lequel  l'ouverture  de  la  cheminée  n'est  que  d'environ 
i  5  mètres. 

H  en  est  de  même  vers  le  point  oii,  à  94"^  d'altitude,  la  voie  ferrée 
passe  du  bassin  de  l'Oise  dans  celui  de  la  Somme,  en  traversant  avant 
ja  station  de  Beavraignes  le  seuil  des  Loges,  formé  par  la  Glauconie 
de  La  Fère  que  coupent  quelques  cheminées  assez  étroites  d'Argile 
^  lastique. 

La  diminution    dans  l'ouverture  des  cheminées  est  encore  plus 
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marquée  à  leur  passage  dans  la  Craie,  ainsi  qu'on  peut  le  constater 
dans  une  tranchée  au  sud-est  de  Biermont,  k  environ  21  kilomètres 
de  Compiègne,  et  dans  laquelle  la  voie  ferrée  est  établie,  à  7i*  d'al- 
titude, un  peu  au-dessous  du  contact  de  la  Glauconie  de  La  Fèreav«& 
la  Craie  (PI.  II,  fig.  8). 

La  voie  rencontre  une  série  de  très-petits  témoins  de  craie,  X«  en- 
tourés d'amas  argileux,  E%  ne  dépassant  guère  8  mètres  d'ouverture. 
Ces  témoins  de  craie,  de  moins  de  i  mètre  de  hauteur  et  de  1  à  !2  mètres 
de  largeur,  sont  déchiquetés  sur  leurs  bords,  et  la  craie  qui  les  com- 
pose est  remaniée  et  comme  corrodée.  L'argile  des  amas  est  gris-bleu, 
noirâtre  ou  bien  ferrugineuse  sur  les  bords,  et  plus  grise  ou  jaune  au 
milieu.  Elle  n'atteint  pas  plus  de  li"00  de  hauteur  dans  cette  tranchée 
peu  élevée,  dont  la  partie  supérieure  est  occupée  par  le  sable  gras 
très-glauconieux,  formé  aux  dépens  de  la  Glauconie  du  voisinage,  et 
par  la  Terre  à  briques  également  très-sableuse. 

On  peut  donc,  dans  le  parcours  du  chemin  de  fer  dont  je  viens  de 
décrire  quelques  coupes,  suivre  l'Argile  plastique  dans  son  passade  à 
travei*s  diverses  couches,  depuis  la  Craie  jusqu'à  la  partie  supérieure 
des  sables  coquilliers  sur  laquelle  elle  s'est  épanchée  ;  mais,  à  partir 
de  là,  il  devient  moins  facile  de  reconnaître  comment  s'opère  son  con- 
tact avec  le  dépôt  dont  les  couches  sont  habituellement  désignées 
sous  le  nom  de  Lignites. 

Ces  dépôts,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  traversés  à  leur  sommet  au 
Coupe-Gueule,  entre  Antheuil  et  Yignemont,  et  à  une  faible  distance 
au-dessus  de  leur  base  au  sud  de  Yignemont,  n'ont  été  coupés  à  leur 
base  même  qu'en  un  seul  point,  situé  entre  le  pont  du  chemin  de 
La  Neuville -sur-Bessons  à  Orvillers  et  la  tranchée  du  Haut-Matz,  à 
environ  150  mètres  du  pont  et  à  un  peu  plus  de  200  mètres  de  la 
tranchée. 

La  voie,  établie  d'abord  sur  l'Argile  plastique  gris-bleu,  depuis  le 
commencement  d'une  petite  tranchée  (PI.  II,  iig.  6),  coupe  en  ce  point, 
vers 85*°  d'altitude,  un  petit  banc  degrés  à  empreintes  végétales,  formé 
de  plaquettes  atteignant  seulement  0°K)6  d'épaisseur  et  à  la  base  des- 
quelles existe  un  iilet  lignileux. 

Ce  banc  de  grès,  appuyé  sur  l'Argile  plastique,  incline  fortement 
vers  Roye.  On  peut  voir  qu'il  supporte  une  couche  de  Lignite  de  O'^iS 
et  de  la  marne  calcaire  brune,  ferrugineuse,  visible  sur  Oo^GS  au  plus. 

Le  haut  de  la  tranchée  est  occupé,  sur  i"<IO  au  plus,  par  une  glaise 
jaune  et  bleue,  devenant  brune  en  séchant,  et  qui  parait  due  à  un 
remaniement  quaternaire  de  l'Argile  plastique,  comme  cela  aurait 
également  eu  lieu  à  la  superficie  des  tranchées  du  Haut-Matz  et  du 
mamelon  du  chemin  du  Riez. 
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La  forte  inclinaison  des  couches  parait  annoncer  l'existence  d'une 
faille  entre  cette  petite  tranchée  et  la  grande  tranchée  du  Haut-Hatz, 
et  elle  ne  permet  d'observer  qu'un  affleurement  très-restreint  et  à 
peine  suffisant  pour  entrevoir  le  mode  de  contact  entre  les  Lîgoites  et 
l*Argile  plastique,  qui  aurait  lieu  par  l'intermédiaire  de  ce  banc 
mince,  formé  de  plaquettes  de  grès  à  végétaux,  quelquefois  rencontré 
dans  la  même  position  au  fond  des  cendrières,  mais  restant  habituel- 
lement invisible,  quoique  les  débris  en  soient  très-répandus  dans  les 
dépôts  superficiels  de  la  contrée. 

Ainsi,  ces  plaquettes  sont  très-abondantes  à  la  surface  de  la  glaise 
jaone  et  bleue,  devemnt  brune  en  séchant,  qui,  comme  je  viens  de  le 
dire,  forme  sor  environ  (K^SO  la  couche  superficielle  de  la  tranchée  du 
Haut-Hatx. 

Vm  mode  de  contact  que  j'ai  aussi  cru  quelquefois  reconnaître  con- 
sbteraitdaos  la  superposition  sur  l'Argile  plastique  d'allernats  ligni  - 
leux  et  marneux  sans  grès  à  la  base.  Mais  l'étude  du  contact  de  l'Ar- 
gile plastique  (ou  du  Calcaire  de  Mortemer  qui  en  est  le  dernier  terme) 
avec  les  Lignites  me  reste  encore  à  faire. 

Note  rectificative.  —  Après  correction  de  la  première  épreuve  du 
texte  et  gravure  de  la  planche  (PI.  II),  j'ai  eu  communication  d*un 
profil  en  long  de  la  ligne  de  Compiègne  à  Roye,  dressé  par  les  ingé- 
nieurs de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  du  Nord. 

Ce  profil,  à  l'échelle  de  ^^^  pour  les  longueurs,  c'est-à-dire  à  une 
échelle  5  fois  plus  réduite  que  celle  que  j'ai  adoptée,  a  été  néanmoins 
établi  sur  des  ordonnées  très-serrées  de  piquet  en  piquet  du  tracé. 
L'échelle  des  hauteurs  est  de  g^,  comme  celle  que  j'ai  adoptée. 

Un  profil  aussi  exact  ne  peut  cadrer  qu'avec  un  levé  géologique 
effectué  point  par  point.  Hais  dès  à  présent,  en  construisant  à  l'échelle 
les  portions  correspondant  aux  coupes  que  j'ai  données,  j'ai  pu  voir 
quels  étaient  les  défauts  de  mes  dessins. 

Le  principal  consiste  dans  un  développement  insuffisant  en  lon- 
gueur ;  les  trois  premières  coupes  surtout  sont  trop  courtes. 

Les  paliers,  ainsi  que  les  rampes  et  les  pentes,  peuvent  être  consi- 
dérés comme  indiqués  à  peu  près  convenablement  pour  les  coupes 
1  à  5;  mais  le  palier  et  la  rampe  indiqués  pour  les  coupes  6  et  7  doi- 
vent être  remplacés  par  des  pentes  vers  Roye. 

Les  corrections  qui  n'ont  pu  être  faites  sur  la  planche  seront  faciles 
4  apprécier  en  consultant  dans  le  texte  les  cotes  rectifiées  sur  la  der- 
nière épreuve.  (Février  1880.) 

M.  IIél>ei*t  fait  ses  réserves  sur  la  théorie  exposée  par  M.  de  Mercey  au 
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sujet  de  l*origine  de  l*argile  plastique;  il  rappelle  qu*il  a  toujours  insisté  sur 
la  séparation  des  lignites  et  de  Targile  plastique. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 


I^i^nites  de  (Saiot-Gyprieii  (Dordogne), 

par  H.  H.  il.rnaud« 

Quand  on  se  dirige  vers  Saint-Cyprien  par  la  route  de  Siorac,  on 
constate,  à  partir  du  Campanien  inférieur  sur  lequel  est  bâti  ce  der- 
nier bourg,  un  relèvement  graduel  des  couches  crétacées  vers  Test. 
Peu  sensible  au  début,  ce  relèvement  s'accentue  à  mesure  qu  on  se 
rapproche  de  Saint-Cyprien,  et  près  de  Mouzeus  il  se  traduit  par  une 
inclinaison  d*environ  4S^,  déterminée  par  un  bombement  jurassique 
qui  a  refoulé,  en  stratification  concordante,  les  couches  de  la  Craie. 
Au  point  de  contact  des  deux  formations  se  montre  la  zone  inférieure 
du  Ligérien,  à  Terebratella  Carentonensis,  Anorthopygus  Michelini, 
etc.,  début  normal  de  la  Craie  dans  cette  région  ;  entre  cette  zone  et  le 
Kimméridgien  n'apparaît  aucune  formation  intermédiaire. 

Le  revers  du  bombement  jurassique  s'infléchit  vers  l'est  par  une 
pente  beaucoup  plus  adoucie. 

En  s'éloighant  de  Saint-Cyprien  par  la  route  du  Bugue,  on  voit  cette 
route  s'engager  dans  le  flanc  d'un  coteau  à  la  base  duquel  viennent 
expirer  les  dernières  assises  jurassiques  ;  immédiatement  au-dessus, 
elle  atteint  un  système  d'argiles  coulantes,  qui  infligent  à  son  assiette 
de  notables  affaissements;  attaquées  à  leur  partie  supérieure  par  le 
fossé  de  la  route,  ces  argiles  accusent  une  coloration  noirâtre,  une 
constitution  bitumineuse  et  la  présence  de  nombreux  débris  végétaux. 
Elles  sont  couronnées  par  une  dalle  mince  de  grès  ferrugineux,  très- 
dur,  presque  entièrement  pétri  d'Ostracées. 

Trois  puits  ont  été  ouverts  pour  la  recherche  du  lignite  près  de  la 
route,  non  loin  du  village  de  Manorie;  mais  l'absence  complète  de 
précautions  pour  protéger  les  travaux  n'a  pas  tardé  à  produire  un 
résultat  inévitable.  A  peine  les  puits  avaient-ils  atteint  quelques  mètres, 
que  les  argiles  s'effondraient  et  comblaient  la  fouille.  Tel  était  Tétat 
des  lieux  quand  je  les  ai  visités  au  mois  de  septembre  dernier;  il  m'a 
donc  été  impossible  de  me  rendre  compte  de  la  puissance  et  de  la 
constitution  de  la  formation  lignititère.  Néanmoins  la  petite  tranchée 
du  fossé  de  la  route,  les  déblais  des  puits  et  l'examen  du  terrain  envi- 
ronnant révèlent  des  faits  importants  et  de  nature  à  porter  la  lumière 
sur  l'âge  contesté  du  dépôt. 
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Les  argiles  lignitifôres  de  Saint-Cyprien  appartiennent  au  bassin  de 
La  Maivie,  dans  Taxe  duquel  elles  se  trouvent  à  quelques  kilomètres 
au  nord.  On  reconnaît  dans  les  argiles  noirâtres  extraites  des  puits  de 
Manorie  les  débris  des  bivalves  dont  la  présence  se  constate  à  La 
llatvie. 

Mais  ce  qui  caractérise  le  dépôt  de  Saint-Cyprien,  c'est  la  dalle  de 
grès  à  Ostracées  qui  le  couronne  :  outre  les  Ostracées  qui  la  composent 
presque  entièrement,  cette  dalle  ne  recèle  guère,  avec  des  Anomies 
assez  abondantes,  quede  très-rares  Gastéropodes  CJV(jri7a?,  Cerithium?). 
LOttrea  de  Manorie,  d'assez  petite  taille,  à  valve  inférieure  renflée, 
plus  ou  moins  plissée,  à  bords  crénelés,  à  sommet  renforcé,  pourvu 
d'une  région  ligamentaire  longirostre  et  triangulaire,  réunit  plusieurs 
des  caractères  attribués  par  M.  Coquand  aux  Huitres  des  lignites  du 
Gard  :  O.  Eumenides?,0,  lignitarum?  Elle  est  identique  avec  une 
(htrta  recueillie  par  moi  à  la  base  des  grès  lignitifères  carentoniens, 
iRocberort  et  à  Angouléme.  H  parait  donc  naturel  de  placer  la  daile 
de  Manorie  et  les  grès  lignitifères  des  Charentes  sur  un  même  horizon. 
De  là  découlerait  la  nécessité  d'établir  le  même  parallélisme  entre  les 
formations  argileuses  qui  les  supportent.  Cette  assimilation  se  trouve 
d'ailleurs  confirmée  par  la  présence  dans  les  champs,  autour  des  puits, 
de  nombreuses  O,  biauriculata  et  O.  flabellata,  représentant  la  base 
do  Careutonicn  supérieur.  —  On  sait  que  dans  les  Charentes  ces  mar- 
nes à  Ostracées  sont  recouvertes  par  un  banc  à  Caprina  adversa. 

Comment  l'étage  carentonien,  dont  la  présence  ne  se  trahit  pas  dans 
la  région  en  dehors  du  voisinage  des  lignites,  s'y  trouve-t-il  ainsi 
représenté,  bien  que  réduit  à  l'état  rudimentaire,  à  l'exclusion  des 
autres  points  situés  au  sud  de  l'Isle?  Il  est  rationnel  de  supposer 
que  le  lit  de  ces  bassins  ligi.ltifères,  situé  dans  des  dépressions  assez 
profondes,  a  pu  servir  de  canal  à  la  mei*  carentonienne  et  donner 
naissance  à  des  fiords  plus  ou  moins  étroits,  tandis  que  les  régions 
environnantes,  émergées  au  moment  de  cette  pénétration,  n'ont  subi 
que  plus  tard  l'affaissement  à  la  suite  duquel  elles  ont  été  recouvertes 
par  les  dépôts  de  l'étage  ligérien. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  dalle  de  Manorie  permet  d'établir  entre  les 
lignites  du  Nord  et  ceux  du  Midi  du  bassin  un  trait  d'union  dont  les 
bases  faisaient  jusqu'ici  défaut.  Il  m'a  paru  utile  de  constater  les  faits 
sur  lesquels  cette  assimilation  peut  être  fondée,  et  de  rectifier,  à  l'aide 
de  ces  nouvelles  données,  l'opinion  que  j'avais  précédemment  émise 
sur  ce  point 

M.  P.  Fiaelier  met  sous  les  yeux  de  la  Société  deux  plaques 
fcMnili rêres  des  marnez  à  Poissons  tertiaires  de  I^lcata 
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(Sicile),  envoyées  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  par  M.  Alby,  Vice- 
Consul  de  France. 

Si  la  faune  ichthyologique  de  Licata  a  été  bien  étudiée  par  H.  Sau- 
vage (1),  on  ne  connaît  rien  de  relatif  aux  Invertébrés  fossiles  de  cette 
localité,  à  l'exception  de  quelques  Foraminifères  et  Polycystinées.  Or, 
sur  une  des  plaques  on  voit  nettement  Textrérailé  postérieure  de  la 
plume  d*un  Loligo  véritable,  et  sur  l'autre  une  quantité  de  pièces 
d'une  espèce  d'Anatife  (Lepas  fascicularis,  Ellis  et  Solander  ^^  Ana-- 
iifa  vitrea,  Lamarck)  qui  vit  actuellement  dans  toutes  les  mers 
chaudes  et  tempérées  du  Globe. 

Ces  fossiles  indiquent  que  Licata  communiquait  largement  avec  la 
haute  mer. 


Séance  du  17  novembre  i879. 

PRÉSIDENCE     DE     M.     DAUBBÉE. 

11.  Douvillé,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la  der- 
nière séance»  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  BoissEUER,  Agent  administratif  de  la  Marine  à  la  Direction  des 
mouvements  du  port,  à  Rochefort  (Charente-Inférieure),  présenté  par 
MM.  Cotteau  et  Pomel  ; 

Gervais  (Henri),  Aide-naturaliste  au  Muséum  d'Histoire  naturelle, 
rue  de  Navarre,  11,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Daubrée  et  Jannettaz; 

M<"^  Lefèvre  (veuve  Ambroise),  Libraire,  quai  des  Grands-Augus- 
tiùs,  47,  à  Paris,  présentée  par  MM.  Daubrée  et  Bioche; 

M.  Yallat  (Jules  de),  rue  de  Médicis,  IS),  à  Paris,  présenté  par 
MM.  de  Lapparent  et  Bioche. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

M.  Daubrée  présente  le  discours  qu'il  a  prononcé  dans  la  séance 
publique  annuelle  des  cinq  Académies,  et  dans  lequel  il  a  revendiqué 
pour  Descartes  le  rôle  d'initiateur  des  idées  fondamentales  de  la  Géo« 
logie,  idées  méconnues  pendant  plus  d'un  siècle  et  demi  et  que  la 
Science  admet  aujourd'hui. 

(1)  Mémoire  iur  la  faune  iehthyologique  de  ta  période  tertiaire  ;  1873. 
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M.  de  Lapparent  fait  la  communication  suivante  : 


Note  sur  l'Air^îlct  à  silex, 
par  M.  A.  de  Lapparent. 

Notre  savant  confrère  M.  Gosseiet  vient  de  publier  dans  les  Annales 
de  la  Société  géologique  du  Nord  (1)  une  note  relative  à  Targile  à  sîlei 
de  Yenrins,  sur  laquelle  je  crois  devoir  présenter  quelques  observa- 
tions. 

M.  Gosseiet,  discutant  les  diverses  opinions  émises  au  sujet  de  Far- 
gileàsilex,  se  rallie,  du  moins  quant  au  principe,  à  celle  que  j'ai 
proposée  dans  le  Bulletin  (2),  et  qui  consiste  à  admettre  une  dissolu- 
tion de  la  craie  opérée  sur  place,  avec  effondrement,  dans  les  poches 
produites,  des  formations  primitivement  superposées  à  la  craie. 

Néanmoins  M.  Gosseiet  refuse  de  reconnaître  la  liaison  du  phéno- 
mène de  Fargile  à  silex  avec  celui  des  failles,  comme  aussi  de  recourir 
i  rhfpothèse  d'eaux  thermales  acides.  Pour  lui,  les^aux  de  pluie  fil- 
trant i  travers  des  formations  perméables,  et  arrivant  jusqu'à  la  craie, 
ODt  dû  suffire  pour  y  produire  les  poches  qu'on  observe.  M.  Gosseiet 
n'admet  pas  d'ailleurs  que  l'argile  à  silex  de  Yervins  se  soit  formée  à 
une  autre  époque  qu'à  celle  qui  a  séparà  le  dépôt  de  la  craie  de  celui 
des  premières  assises  tertiaires.  Ainsi  l'argile  à  silex  serait  à  la  base 
deFËocène;  c'est  son  effondrement  dans  les  poches  qui  aurait  com- 
mencé dès  Témersion  de  la  région,  et  il  durerait  peut-être  encore. 

Sur  plusieurs  de  ces  points  il  m'est  impossible  d'être  d'accord  avec 
notre  savant  confrère  ;  aussi,  pour  qu'il  ne  subsiste  aucune  équivoque, 
je  crois  utile  de  préciser  nettement,  dans  \q  Bulletin,  les  points  sur 
lesquels  doit  porter  notre  différend. 

En  premier  lieu,  je  crois  que  pour  ce  qui  concerne  les  environs  de 
Tenrins,  M.  Gosseiet  a  fait  une  confusion  constante  entre  Y  argile  à 
silex  et  le  conglomérat  éocêne  à  silex.  Il  existe  dans  tout  le  Nord-Est,  au 
moins  partout  où  le  substratum  est  constitué  par  la  craie*  à  silex,  un 
conglomérat  stratifié,  formé  de  silex,  tantôt  verts,  tantôt  mélangés  de 
table  roux  et  de  gravier.  Ce  conglomérat  est  déposé  sur  la  craie,  sans 
aucune  argile,  en  couchB&  par faitement  horizontales.  C'est  celui  qu'on 
observée  Bracheux,  à  Jaux  près  de  Compiègne,  et  qui  occupe  la  base 
de  la  Glauconie  inférieure  partout  où  TÉocène  ne  repose  pas  sur  une 

a}  T.  yi,  p.  an. 

(2)  a*  Sér.,  t.  Il,  p.  134;  t.  IV,  p.  350. 


ÎÎ6  DE   LAPPARENT.    —    AJ(GILE   A    SILEX.  17  nO\ . 

craie  dépourvue  de  silex.  Dans  la  Thiérache,  ce  conglomérat  devient 
particulièrement  graveleux,  comme  on  peut  le  voir  aux  environs 
d'Englefontaine,  où  j'y  ai  moi-même  recueilli,  dans  un  sable  roux, 
des  fragments  d'os,  malheureusement  indéterminables. 

Le  conglomérat  à  silex,  ainsi  délini,  est  un  dépôt  stratifié,  occupant 

incontestablement  la  base  de  la  formation  tertiaire;  mais,  et  c'est  à 

mes  yeux  le  point  essentiel,  il  n'a  pris  sa  forme  argileuse  et  ne  s'est 

,  transformé  en  argile  à  silex  que  très-postérieurement  à  son  dépôt,  et 

à  la  faveur  de  S09i  émersion, 

I^es  coupes  mêmes  publiées  par  H.  Gosselet  dans  sa  note  peuvent 
me  servir  d'argument.  Dans  la  plupart,  sa  prétendue  argile  éocène  à 
silex  est  indiquée  comme  «  gros  silex  »,  c  sable  vert  et  silex  »,  «  gros 
Me%  mélangés  de  sable  »,  «  mélange  de  silex  et  de  sable  vert  »,  etc. 
J'afiBrme  que,  partout  où  il  y  a  une  superposition  un  peu  considé- 
rable de  dépôts  au-dessus  du  conglomérat,  un  puits  vertical  destiné 
à  l'atteindre  ne  le  trouvera  jamais  à  l'état  d'argile,  non  plus  qu'à 
l'état  de  poches,  cette  double  manière  d'être  étant  le  résultat  d'un 
phénomène  qui  n'a  rien  à  voir  avec  le  dépôt  du  conglomérat  et  qui 
lui  est  nettement|)Ostérieur. 

Comme  exemples  concluants  à  l'appui  de  cette  manière  de  voir,  je 
citerai  les  faits  suivants.  Rien  n'est  mieux  réglé  ni  mieux  stratifié  en 
eouches  horizontales  que  le  dépôt  de  silex  verts,  épais  de  trente  centi- 
mètres, qu'on  observe  au-dessous  de  la  Glauconie  dans  les  tranchées 
profondes  des  environs  de  Jaux-lès-Compiègne.  Or,  dès  qu'on  arrive 
sur  le  bord  des  vallées,  ce  même  conglom'érat  devient  irrégulier, 
occupe  des  poches  profondes,  et  sa  gangue,  au  lieu  d'être  du  sable 
vert,  devient  une  argile  très-tenace,  d'un  vert  foncé. 

De  même,  dans  toutes  les  tranchées  profondes  récemment  ouvertes 
dans  le  Pays  de  Bray,  la  Craie  de  Rouen  repose  sur  la  Gaize  par  l'in- 
termédiaire d'un  sable  calcaire  glauconieux,  très-meuble  et  de  cou- 
leur claire.  Au  contraire,  partout  où  l'affleurement  de  ce  sable  se  voit 
à  ciel  ouvert,  on  le  trouve  transformé  en  une  argile  verte,  tenace, 
empâtant  des  silex  de  la  Craie  que  recouvrait  originairement  la  Glau- 
conie. Et  ce  phénomène  est  tellement  local  que  l'on  peut  avoir  sur  les 
diverses  terrasses  de  Tune  des  falaises  du  Bray  :  en  haut,  sur  la  Craie 
blanche,  argile  rouge  à  silex;  au  milieu,  sur  la  Craie  marneuse, 
argile  brune  ou  bief  à  silex  ;  plus  bas,  sur  la  Craie  de  Rouen  et  à  son 
contact  immédiat,  argile  verte  à  silex  ;  enfin,  sur  la  Gaize  et  le  Gault, 
argile  grise  à  silex. 

A  mon  avis,  les  choses  ne  se  passent  pas  autrement  dans  la  Thié- 
rache,  et  je  n'ai,  pour  ma  part,  jamais  vu  un  seul  exemple  qui  fût 
contraire  à  cette  manière  de  voir.  Je  m'étonne  même  que  cette  asser* 
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tJOD,  qu'il  n'y  a  aux  environs  de  Yervins  d'autre  argile  à  silei  que 
celle  de  i'Ëocène,  nous  vienne  du  géologue  qui,  le  premier»  nous  a 
Élit  connaître  l'extension  des  meulières  à  Nummuliles  dans  cette  ré- 
gion. Qu'est-ce  donc  que  ce  «  limon  bariolé  »,  avec  des  couleurs  si 
tranchées,  qui  empâte  les  meulières  à  Nummulites  loevigata,  sinon 
une  argile  à  silex  faîte  aux  dépens  de  ce  qui  restait  là  de  FÉocène 
moven  ? 

Je  pose  donc  en  principe,  sans  aucune  réserve,  que  l'argile  à  silex 
du  Nord  n'est  ni  éocène,  ni  miocène,  ni  pliocène.  Elle  est  le  produit 
d'une  transformation,  opérée  à  bien  des  reprises  pendant  la  période 
tertiaire,  aux  dépens  de  formations  d'âges  très-divers. 

Tantôt  la  Ci*aie  toute  seule  en  a  fourni  les  éléments  :  alors  on  a  le 
bief  à  silex  proprement  dit  ;  tantôt  c'est  le  conglomérat  éocène  de 
silex  verts  ou  roux  :  on  obtient  alors  l'argile  à  silex  de  la  Thiérache. 
D'autres  fois  c'est  le  système  d'argile  plastique  bariolée  et  de  sables 
subordonnés  qui  donne  naissance  à  l'argile  rouge  à  silex  du  Pays  de 
Caux.  Puis  vient  le  calcaire  ou  plutôt  le  grès  à  Nummulites,  qui  donne 
l'argile  à  meulières  nummulitiques  du  détroit  de  Saint-Quentin. 
Ensuite  c'est  le  Calcaire  grossier  supérieur,  dont  les  débris  siliceux 
jonchent  les  plateaux  de  l'Eure;  puis  le  calcaire  de  Brie,  dont  la 
destructfon  donne  les  meulières  de  la  Brie,  tandis  que  la  destruction 
do  calcaire  siliceux  de  la  Beauce  donnera  les  meulières  de  la  Beaucc. 
Personne,  je  pense,  n'osera  soutenir  que  les  argiles  si  bariolées  qui 
entourent  nos  meulières  se  soient  déposées  avec  les  blocs  qu  elles 
empâtent,  ni  qu'elles  se  relient  au  dépôt  du  limon  qui  les  surmonte. 
Or  l'analogie  est  complète  avec  le  dépôt  de  la  Thiérache,  et,  sous  une 
iorte  épaisseur  de  sédiments,  ce  dernier  ne  se  trouverait  pas  plus  à 
l'état  argileux,  que  les  argiles  à  meulières  de  la  Brie  ne  se  trouvent 
au  fond  d'un  puits  creusé  sous  le  plateau  de  la  Beauce  :  ce  qu'on 
rencontre  à  cette  profondeur,  c'est  le  calcaire  siliceux  de  la  Brie^  en 
couches  réglées,  parce  que,  n'ayant  pas  été  émergé,  il  n'a  subi  aucune 
action  dissolvante. 

Toilà  pour  la  question  stratigraphique.  Reste  la  question  d'origine. 
Ce  n'est  pas  pour  les  besoins  de  la  cause  que  j'ai  cru  devoir  recourir 
aux  failles  et  aux  actions  thermales  ;  c'est  simplement  parce  que  le 
pays  de  Caux,  qui  est  la  (erre  classique  de  l'argile  à  silex,  est  remar- 
quable par  le  grand  rôle  que  les  failles  y  ont  joué.  I>'ailleurs  je  n'ai 
jamais  prétendu  que  la  dissolution  et  la  formation  des  poches  aient 
procédé  de  bas  en  haut.  Quant  à  la  théorie  des  eaux  pluviales  posée 
par  M.  Gosselet  avec  le  concours  de  son  savant  collègue  de  Lille, 
M.  Boussinescq,  cette  théorie  admet,  comme  point  de  départ  néces- 
saire,  que  la  formation  des  poches  ne  peut  avoir  lieu  que  là  où  la 
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Craie  ifa  jamais  été  recouverte  que  par  des  couches  entièrement  per- 
méables. 

Or  je  dis  que  le  pays  de  Caux  tout  entier  peut  être  invoqué  comme 
la  preuve  du  contraire.  Tout  le  monde  sait  que  ce  pays  a  été  autrefois 
recouvert  par  une  nappe  continue  d'argile  plastique  bariolée,  avec 
sables  grossiers,  sables  fins  et  grès.  Cette  argile  a  encore  laissé  un 
témoin  en  place  de  son  ancienne  extension  :  c'est  l'argile  de  Hélamare, 
près  de  Bolbec,  connue  par  l'intensité  de  sa  coloration  rouge.  Tous 
les  effondrements  si  remarquables  des  environs  de  Bolbec  contiennent 
des  couches  de  cette  argile,  rouge,  rose  ou  violacée,  et  l'on  peut  dire, 
comme  Ta  fait  récemment  M.  Lennier  devant  la  Société  géologique  de 
Normandie,  que  toute  l'argile  à  silex  du  pays  de  Caux  doit  à  la  fois 
son  origine  et  sa  coloration  à  l'argile  plastique  aux  dépens  de  laquelle 
elle  s'est  faite.  J'ajoute  qu'elle  doit  ses  silex  à  la  Craie  dans  laquelle 
elle  s'est  effondrée,  et  peut-être,  en  partie,  à  un  conglomérat  non 
argileux  qui,  au  début,  formait  la  base  de  l'argile  plastique  dans  le 
pays  de  Caux.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  liaison  de  l'argile  rouge  à  silex 
avec  les  anciens  afiieurements  éocènes  est  évidente.  Si  donc  l'argile  à 
silex  a  atteint  son  maximum  de  développement  dans  une  région 
autrefois  recouverte  par  l'argile  plastique,  c'est  que  la  perméabilité 
des  formations  superposées  n'a  rien  à  voir  à  ce  qui  la  concerne. 

Si  l'on  me  reprochait  de  faire  intervenir  ainsi,  à  propos  de  la  Tliié- 
rache,  tantôt  le  pays  de  Caux,  tantôt  la  Brie  ou  la  Beauce,  je  répon- 
drais que  la  géologie  n'est  nullement  une  affaire  de  clocher  et  que  le 
meilleur  moyen  de  résoudre  une  difficulté  locale  est  souvent  d'en 
aller  chercher  la  solution  au  dehors.  Qu'on  se  rappelle  ce  qui  s'est 
passé  à  la  Réunion  de  Châlon-sur-Saôue.  Nos  confrères  de  Bourgogne, 
voyant  au  pied  de  la  côte  châlonnaise  des  lambeaux  d'argile  à  silex 
inexplicables  pour  eux,  en  avaient  cherché  l'origine,  les  uns  dans  les 
phénomènes  glaciaires,  les  autres  dans  des  conditions  de  dépôt  abso- 
lument anomales.  Il  a  suffi  aux  géologues  du  Nord  de  constater  que 
cette  argile  recouvrait  des  lambeaux  de  Craie  blanche  tombés  dans  la 
grande  faille  châlonnaise,  pour  être  immédiatement  éclairés  sur  son 
origine;  c'était,  en  miniature,  le  phénomène  du  pays  de  Caux. 

En  conséquence,  j'attends  qu'il  ait  été  possible  à  mon  savant  et 
laboiieux  confrère,  H.  Gosselet,  de  visiter  les  régions  où  s*est  faite 
pour  moi  la  lumière;  et  de  même  qu'il  a  bien  voulu  se  ranger  à  mon 
hypothèse  de  la  dissolution  avec  effondrement,  de  même  il  voudra 
bien,  je  l'espère,  reconnaître  qu'il  n'y  a  pas  dans  le  Nord  de  dépôt 
stratifié  qui  soit  originairement  une  argile  à  silex,  mais  que  nombre 
de  couches  diverses  ont  pris  cette  forme  postérieurement  à  leur  dépôts 
En  somme,  nous  nous  rencontrons  déjà  dans  cette  idée  que  la  position 
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actuelle  des  dÎTerses  argiles  à  silex  est  le  résultat  d'un  phénomène  à 
la  fois  chimique  et  mécanique.  Il  nous  reste  donc  peu  de  chemin  à 
6ire  pour  apprécier  les  faits  de  la  môme  façon.  Quant  à  l'interpréta- 
tion des  causes,  c'est  un  terrain  sur  lequel  les  divergences  «^ont  bien 
permises,  puisqu'il  n»  s'agit  que  d'hypothèses. 

M.  Bébert  renvoie  à  la  noie  qu'il  a  publiée  dans  le  Bulletin  (î)ei 
dans  laquelle  il  démontre  que  Targile  à  silex  est  antérieure  non  seulement  à 
Tiflgile  plastique,  mais  aussi  aux  sables  inférieurs,  à  la  base  desquels  on  ren- 
contre  fréquemment  le  conglomérat  à  silex  roulés  dont  vient  de  parler  M.  de 
Lapparent,  cooglomérat  tout  à  fait  distinct  de  fargile  à  silex.  Celle-ci  ne 
saurait  donc  provenir  d'un  remaniement  de  l'argile  plastique,  qui  est  de- 
beaucoup  postérieure.  M.  Hébert  n'a  rien  vu  depuis  cette  époque  qui  ne  soit 
conforaie  à  cette  manière  de  voir.  U  ne  saurait  non  plus  s'associar  à  Tidée  de 
M.  de  Lapparent  que  les  argiles  des  meulières  de  Brie  ou  celles  d'Orsay  sont  le 
fésaltat  d*un  remaniement.  Il  creit  les  argiles  et  les  meulières  contemporaines,, 
et  les  considère  comme  le  produit  d'un  même  phénomène. 

H.  Douvlllé  pense  qu'il  existe  deux  argiles  à  silex  ayant  une  composi- 
tion et  une  origine  analogues  :  l'une  à  la  base  de  l'Éocène,  l'autre  postérieure 
au  calcaire  de  Beauce,  cette  dernière  étant  en  relation  avec  les  sables  éruplifs- 
des  environs  de  Yernoa. 

M.  Toucas  communique  le  mémoire  suivant  : 


Du  terrain  crétacé  des  Ck>rl>Iére» 

d  Comparaison  du  terrain  crétacé  supérieur  des  Corbiêres  avec  celui 
des  autres  bassins  de  la  France  et  de  V Allemagne, 

par  M.  A.  Xouca». 

INTRODUCTION. 

Dès  1872  (2)  je  signalais  en  Provence,  entre  la  zone  à  Radiolites 
comupastoris  et  les  calcaires  supérieurs  à  Hippurites  comuvaccinum, 
c'est-à-dire  entre  le  premier  et  le  second  niveau  à  Hippurites,  une 
zone  intermédiaire,  de  plus  de  300  mètres  d*épaisseur,  composée  de 
grès  à  la  base,  de  calcaires  marneux  au  milieu,  de  marnes  sableuses 
i  la  partie  supérieure,  et  renfermant  dans  ses  trois  assises  une  faune 

(IJ  ?sér.,  l.  XXI.  p.  69. 

13)  Sur  len  terrains  crétacés  des  environs  du  Beausset  {Mém.  Soc    géoL,  2«  sér  , 
I.  IX.  n«  4),  p.  31. 
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loule  particulière  et  bien  différente  de  celle  des  grès  d'Uchaux,  aux- 
quels on  l'avait  assimilée.  Cette  découverte  fit  aussitôt  naître  des 
doutes  sur  la  véritable  position  de  ces  grès  :  ainsi,  dès  la  même 
année,  H.  Hébert  faisait  une  réserve  sur  la  place  qu'il  leur  assignait 
dans  sa  classification  (1),  et  en  1875,  dans  notre  travail  commun  (2), 
mon  savant  collaborateur  n'hésitait  plus  à  déclarer  que  les  grès  d'U- 
chaux  sont  synchroniques  de  la  Craie  de  Touraine  et  par  conséquent 
inférieurs  à  la  zone  à  Radiolites  cornupastoris. 

Peu  de  temps  après  (3)  j'annonçais  qu'au  Révest,  près  de  Toulon, 
j'avais  rencontré  la  partie  supérieure  de  la  Craie  de  Touraine,  qui 
jusqu'ici  avait  échappé  à  mes  recherches.  J'étais  dès  lors  certain  de 
l'existence  en  Provence  de  ces  assises  qui  avaient  servi  de  type  à 
d'Orbigny  pour  son  Turonien  ;  et  immédiatement  je  me  suis  demandé 
pourquoi  l'illustre  auteur  de  la  Paléontologie  française  avait  parallé- 
lisé  tous  les  calcaires  à  Hippurites  du  Midi.  Pour  admettre  ce  parallé- 
lisme, il  est  évident  que  d'Orbigny  a  dû  supposer  que  tous  les  dépôts 
de  Kudistes  du  Beausset,  d'Uchaux  et  des  Corbières  s'étaient  effecttjés 
en  même  temps  que  se  déposaient  en  Touraine  les  couches  prises  par 
lui  pour  type  de  son  Turonien. 

Aujourd'hui  que  la  composition  des  assises  crétacées  des  bassins  du 
Beausset  et  d'Uchaux  est  bien  connue,  on  peut  voir  que  le  Turonien 
de  la  Provence  comprendrait  :  à  la  base,  les  trois  assises  de  la  Craie 
de  Touraine  et  la  zone  à  Radiolites  comupastoris ;  au  milieu,  les 
assises  à  Micraster  brevis  et  M,  Matheroni,  les  marnes  kjnoceramus 
digitatus  et  les  grès  et  sables  à  Ostrea  proboscidea;  enfin,  à  la  partie 
supérieure,  les  bancs  à  Hippurites  et  les  couches  dans  lesquelles  ils 
sont  intercalés;  de  sorte  que  dans  le  Sud-Est  de  la  France  cet  étage 
serait  beaucoup  plus  développé  que  ne  l'avait  supposé  son  auteur. 

Pour  admettre  aujourd'hui  ce  développement  il  faudrait  être  cer- 
tain que  toutes  ces  assises  ne  sont  les  représentants  d'aucune  autre 
zone  connue  et  classée  au-dessus  du  Turonien.  Il  est  évident  que  si  je 
parviens  à  démontrer  que  les  couches  à  Micraster  sont  synchroniques 
de  la  Craie  de  Villedieu,  base  du  Sénonien  de  d'Orbigny,  il  faudra 
naturellement  laisser  au  Turonien  la  Craie  de  Touraine  et  la  zone  à 
Radiolites  comupastoris,  mais  faire  passer  toutes  les  autres  assises 
dans  le  Sénonien. 

(1)  Documents  relatifs  au  terrain  erétaeé  du  Midi  de  la  France,  2«  partie,  Bull, 
Soc.  géol.,  3*  sér.,  t.  XXIX,  p.  414. 

(2)  Hébert  et  Toucas,  Description  du  bassin  d'Uchaux,  Annales  des  Sciences  géo- 
logiques, X,  VI,  n'2. 

(3)  Note  sur  les  terraint  crétacés  du  Sud-Est  de  la  France,  Bull.  Soc,  flfc'ft/.* 
3«  sér.,  t.  in,  p.  312. 
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Déjà  mon  savant  ami  H.  Peron,  à  qui  j'avais  communiqué  ces  nou- 
velles idées  dès  1876,  a,  dans  uu  mémoire  très-approfondi  (1)«  ap- 
porté des  preuves  qui  ont  bien  avancé  cette  question  de  délimitation 
des  étages  turonien  et  séoonien.  Les  conclusions  de  ce  travail  ne  pou- 
raient  manquer  de  soulever  des  objections  de  la  part  des  géologues 
qai,  comme  MM.  Arnaud,  Coquand  et  Hébert,  se  sont  occupés  tout 
particulièrement  de  cette  partie  de  la  Craie. 

La  réponse  de  M.  Arnaud  (S),  basée  sur  la  stratigraphie  et  l'étude 
des  faunes  de  la  Charente,  contient  de  précieux  documents,  qui  m*ont 
foorai  de  nouvelles  preuves  de  parallélisme  entre  les  assises  de  cette 
region  et  celles  de  la  Provence  et  des  Corbières. 

M.  Coquand  (3)  reconnaît  que  la  proposition  de  M.  Peron  mérite 
d*être  étudiée  avec  soin,  et,  vu  la  compétence  de  l'auteur,  il  est  tout 
disposé  è  l'adopter,  mais  à  la  condition  d'en  contrôler  les  preuves. 
Ce  contrôle  est  déjà  commencé,  et,  comme  j'ai  été  témoin  d'une  par- 
tie des  observations  de  M.  Coquand,  j'aurai  l'occasion,  dans  le  cours 
de  ce  travail,  d'en  signaler  les  résultats. 

Les  objections  de  M.  Hébert  (4)  portent  seulement  sur  la  place 
qu*oc€upcut  quelques-uns  des  fossiles  cités  pai*  M.  Peron.  Le  savant 
professeur  de  la  Sorbonne  lait  observer  avec  raison  que  ces  espèces 
se  trouvent  pour  la  plupart  dans  le  Turonien  comme  dans  le  Séno- 
Qteu;  mais,  celte  étude  ne  comprenant  qu'une  dizaine  de  noms,  il  est 
tout  diâpobé  à  examiner  avec  soin  non-seulement  les  autres  espèces, 
tuais  encore  tous  les  arguments  qui  paraîtront  favorables  à  la  thèse  de 
M.  Peron. 

l'ai  essayé  de  réunir  dans  le  présent  travail  toutes  les  nouvelles  preu- 
Tes  que  j'ai  trouvées  dans  une  étude  plus  approfondie  des  bassins  du 
Midi  et  dans  leur  comparaison  avec  les  autres  bassins.  La  stratigraphie 
et  la  paléontologie  m'ont  conduit  aux  mêmes  résultats,  qui  n'ont 
liullenient  pour  but,  comme  on  pourrait  le  croire^  de  modifier  la 
classification  de  l'illustre  d'Orbigny,  dont  je  suis  l'un  des  plus  fer- 
vents admirateurs.  Au  contraire,  mes  recherches  ont  eu  principale- 
meut  pour  objet  de  paralléliser  certaines  assises  du  Midi  avec  celles 
des  autres  régions,  et  de  démonti*er  ensuite,  par  ce  synchronisme, 
qoe  cette  classification  est  applicable  à  la  plupart  des  bassins  crétacés 
et  que  les  différences  établies  jusqu'à  ce  jour  entre  la  Craiedu  Nord 
et  la  Craie  du  Midi  sont  plus  apparentes  que  réelles. 

A  cet  effet,  j'ai  dû  naturellement  entreprendre  Tétude  comparative 

(IJ  BhU.,  3.  8ér.,  t.  V.  p.  469. 

12)  Buil.,  3«  sér.,  t.  VL  p.  233. 

(«Btf//.,  3-sér.,  t.  VI,  p.  326. 

Il  Duli.  3*  sér.^  t.  VI,  p*  317,  ........ 
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des  bassins  les  plus  connus  de  la  Provence,  des  Pyrénées,  de  TAqui- 
taine  et  de  la  Touraine.  Dans  la  Provence,  j'ai  choisi  les  deux  bassins 
du  Beausset  et  d'Uchaux,  oii  la  succession  des  assises  est  la  mieux 
connue  et  la  plus  complète.  Les  nombreuses  coupes  de  MM.  Coquand 
et  Arnaud  dans  les  Charentes  m'ont  fourni  tous  les  renseignements 
pour  le  bassin  de  l'Aquitaine.  11  en  est  de  môme  des  travaux  de 
MM.  Triger  et  Cotteau  pour  le  bassin  de  la  Touraine. 

Les  Corbières  m'ont  paru  présenter  dans  la  région  pyrénéenne  un 
des  bassins  les  plus  intéressants  à  étudier;  mais  aucun  des  travaux 
publiés  sur  cette  région  ne  m'a  offert  une  garantie  suffisante  pour  me 
permettre  d'en  adopter  les  conclusions,  les  coupes  étant  généralement 
incomplètes  ou  pleines  d'erreurs.  Les  différents  niveaux  à  Hippurites 
semblent  avoir  embarrassé  les  géologues  qui  ont  visité  et  décrit  ce 
pays.  Or,  comme  la  succession  des  assises  de  ce  bassin  me  paraissait 
devoir  se  rapprocher  de  celle  du  Beausset,  j'ai  dû  moi-même  m'en 
rendre  comple  avant  d'eu  établir  la  comparaison  avec  les  autres 
bassins. 

Je  commencerai  donc  ce  travail  par  une  description  du  terrain  cré- 
tacé des  Corbières,  que  je  rapprocherai  ensuite  de  celui  du  Beausset, 
et  après  avoir  fait  ressortir  l'analogie  qui  existe  entre  ces  deux  bas- 
sins, je  pourrai  aborder  avec  plus  d'autorité  la  comparaison  du  ter- 
rain crétacé  supérieur  du  Midi  de  la  France  avec  celui  de  l'Aquitaine 
et  de  la  Touraine.  Je  montrerai  enfin  les  rapports  qui  existent  entre 
ces  terrains  et  ceux  des  Alpes,  de  la  Westphalie  et  du  Nord  de  la 
France,  ce  qui  me  permettra  d'établir  dans  un  tableau  général  la 
succession  des  assises  crétacées  dans  tous  les  bassins. 


L  Description  du  bassin  crétacé  des  Corbières. 

Je  comprends  dans  le  bassin  crétacé  des  Corbières  toutes  les  assises 
qui  au  nord  de  Rennes-les-Bains  s'appuient  sur  le  terrain  de  transi- 
tion du  Mont-Cardou,  et  qui  au  sud  viennent  buter  contre  les  cal- 
caires oxfordiens  de  la  chaîne  de  Saint-Louis. 

Orograpliiquement  ce  bassin  se  subdivise  en  trois  parties  :  i^  la 
portion  septentrionale,  qui  renferme  la  vallée  de  la  Sais,  la  montagne 
des  Cornes  et  les  deux  localités  les  plus  connues  de  cette  région  : 
Rennes-les-Bains  et  Sougraigiie  ;  2^  la  portion  méridionale,  qui  com- 
prend les  environs  de  Bugarach  et  du  Linas;  3^  à  l'est  du  bassin,  les 
hauteurs  de  Fourlou,  Camps,  Cubières  et  Soulage. 

L'inclinaison  générale  des  couches  de  toute  cette  région  des  Cor- 
bières est  du  nord-est  au  sud-ouest.  Il  y  a  bien  au  centre  du  bassin. 
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entre  la  vallée  de  la  Sais  et  les|bauteurs  de  Bugarach  et  du  Linas,  an 
dirangfiment  causé  par  l'éruption  d'une  roche  qui  a  amené  lesou- 
lèrement  des  assises  inférieures;  mais  dans-l'enseinble  du  bassin  les 
couches  couservent  généi'ftlemeiit  la  même  inclinaison;  aussi  cette 
région  est-elle  beaucoup  moins  tounnenlée  que  ne  |Ie  fait  supposer 
Teiamen  des  coupes  et  des  descriptions  qui  en  ont  déjà  été  données. 
Bnit  coupes  détaillées,  prises  sur  les  points*  les  plus  importants, 
vont  me  permettre  de  faire  connaître  la  snccessioii  des  assises  dans 
tout  le  bassin  des  Corbières. 


Kg.  1. 

—  Coupe  des  sounet  mUes  au  pic  de  Bugarach.  par  Le 
Liruu. 

.m  de            & 

Le  ynat.                                     r.»fé\*.  Itocfut    i 

MO-    *n.|.li».-. 

1.  Calcaires  gris  cristallins,  très^ompacles,  renfermant  de  nom- 
breux fossiles  urgoniens  et  caractérisés  pnr  la  Toucasia  Lomdalei. 
Celte  assise  se  montre  au-dessus  des  sources  salées  sur  le  versant 
nonl  de  la  hauteur  et  sert  de  base  à  toute  la  partie  du  bassin  qui 
»'^nd  vers  Le  Linas  et  Bugarach.  En  suivant  le  chemin  qui  monte 
<lela  Sais  au  col  deCapéla,  on  traverse  un  fîlon  d'une  roche  éruptive 
dont  la  présence  explique  le  soulèvement  des  assises  au  sud  de  la 
allée  de  la  Sais.  Ce  dérangement  des  couches  a  certainement  induit 
en  erreur  Dumortier,  qui  a  fait  classer  dans  le  Néocomieu  supérieur, 
par  H.  de  Fromentel,  des  Polypiers  appaitenaiit  aux  assises  turonien  - 
DES  voisines  du  col  de  Capéla. 

!■  Marnes  schisteuses  noirâtres,  non  fossilifères,  semblables  k  celles 
t|ui  constituent  toute  la  vallée  de  Candies  et  de  Saint-Paul-dc- 
Feiiuuillet,  et  qui  renferment  des  fossiles  caractéristiques  <lu  Gault, 
(uriiiulièremenl  V Ammonites  Mitlelianus.  Èpais.seur,  10". 


4i  TOUGAS.  —  GHIÎTACÉ  DES  CORBIÈiiES.  17  nOV. 

Ces  marnes  recouvrent  directement  les  calcaires  urgoniens,  de 
sorte  qu'on  pourrait  croire  à  Vabsence  des  couches  aptiennes  dans 
le  massif  des  Corbières;  mais  il  est  bon  d'observer  que  ces  calcaires 
alternent  généralement  dans  cette  région,  avec  des  couches  pétries 
à* Ostrea  aquila  et  d' Orbitolina  lenùicularis  ;  de  sorte  que  la  dénomi- 
nation d'Urgo-aptien,  adoptée  à  la  Clape  comme  dans  tout  le  bassin 
pyrénéen,  me  parait  parfaitement  rationnelle.  Cependant  je  crois 
(|u'enlre  ces  calcaires  urgo-aptiens  et  le  Gault  il  y  a  encore  une 
lacune,  correspondant  aux  deux  assises  supérieures  de  l'Aptien  de  la 
Provence  :  les  calcaires  marneux  à  Ancyloceras  Matheroni  et  les 
marnes  à  Belemnites  semicanaliculatus, 

3.  Calcaires  à  Orhitolina  concava  et  0.  conica.  Épaisseur,  4°^. 

Cette  assise  apparaît  immédiatement  au-dessus  des  marnes  précé- 
dentes, aussi  bien  dans  le  fond  de  la  vallée  de  la  Sais  qu'aux  environs 
du  col  deCapéla.  £n  montant  de  la  Sais  au  col  par  le  chemin  du 
Linas,  on  traverse  un  riche  gisement  d'Orbitolines. 

4.  Calcaires  marneux  jaunâtres,  à  Ostrea  flabella.  Épaisseur»  i^. 

5.  Calcaires  gréseux,  peu  fossilifères  à  la  base,  formant  ensuite  des 
bancs  remplis  de  Nérinées,  Huîtres,  Caprinelles,  Requienia  carinata 
et  Caprotina  costata,  et  se  terminant  par  des  plaquettes  de  grès 
pétris  d'articles  de  Pentacrines.  Épaisseur,  12°^. 

6.  Calcaires  à  Caprina  adversa.  Épaisseur,  6™. 

Les  quatre  assises  précédentes  représentent  quatre  zones  bien  carac- 
térisées de  l'étage  cénomanien. 

Au-dessus  on  observe  un  lit  de  concrétions  ferrugineuses  qui  sem- 
ble le  prélude  d*une  nouvelle  formation. 

7.  Calcaires  jaunes,  marneux,  à  Térébratelles  voisines  du  T.  Caren- 
tonensu.  Épaisseur,  8*°.  On  y  trouve  également  : 


Serpula  filiformis,  Sow., 
Ditrupa  de  for  mis,  Lam., 
Pleurotomaria  Mailleana,  d'Orb., 
Chemnitzia  PailUUana,  d'Orb., 
Ostrea  carinata,  La  m., 

—  eolumba,  l^esh., 

—  ebumea,  Coq., 
Terebratula  bipliccUa,  Defr., 

—         Rœmeri  ?,  d'Arch., 


Terebratula  Roissyi,  d'Arch., 
Cidaris  pteudosceptrifera  ^radioles), 
Phyllocœnia  intermedia,  d'Orb., 
Thamnastrea  compotita,  M.Edw.etH.^ 
Leptophyllia  eernua,  From., 
Àstrocœniaramosa,}i.  Edw.  et  H.. 
Placosmilia  arcuata,  M.  Edw.  et  H., 
—         Parkintoni,  M.  Edw.  et  H. 


Cette  assise  forme  la  base  du  Turonien  des  Corbières,  qui  comprend 
ensuite  : 

8.  Grès  jaunes  sableux,  à  Nérinées,  renfermant  encore  quelques 
Polypiers,  des  Pleurotomaires  et  VOsirea  ebumea.  Épaisseur,  12'". 

9.  Calcaires  à  Sphœrulites  Pailleteanits,  Plagioptychtis  Aguilloni  et 
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nombreux  Hippurites  organUans,  II.  Eequieni,  H,  cornuvaccinum, 
B,  Toucasi?  (1*^'  niveau  à  Hippurites).  Épaisseur,  i^. 

En  descendant  vei*s  Le  Linas,  on  traverse  une  couche  marneuse 
dans  laquelle  on  rencontre  ces  fossiles  libres  et  en  assez  bon  état. 

10.  Calcaires  compactes,  peu  fossiliiereà.  Épaisseur,  30™. 

11.  Calcaires  à  SphœrulUes  Ponsianus,  S.  Desmoulvmanus  et  S. 
Sauvagesi.  Epaisseur,  3"". 

Ces  trois  dernières  assises,  formées  de  calcaires  gris  plus  ou  moins 
compactes,  sont  identiques  avec  celles  qui  dans  la  Provence  et  dans  la 
Charente  renferment  le  RadiolUes  comupastoris.  C'est  bien  là  le  véri- 
table Ângoumien  de  M.  Goquand,  et  non  le  Provencien,  que  nous 
allons  voir  plus  haut,  comme  pourraient  le  faire  supposer  les  coupes 
de  Gourdon  et  les  indications  de  Dumortier. 

12.  Calcaires  jaunes  micacés,  en  bancs  le  plus  souvent  très-compac- 
tes, renfermant  de  nombreux  Polypiers  (Honastrées),  surtout  le  TVo- 
ch/otmilia  inconstans,  et  en  outre  : 


Ceniites  Poumeli,  Desh . . 
Mfrinea  subigquaht,  d*0ib., 
—      bretis,  d'Hombi-es, 
CkemnUziaPailleteaîia,  d'Orb., 
Naiiea  Mariint,  d'Orb. . 
Fkatianella  GotfMtca?,  Zek.. 
fUroéonia  pupoidet,  d'Orb., 
—         inflata,  d'Orb., 
PUuroUmaria  Mailleana»  d'Orb. , 
fofaiia  eUmgata,  Sow., 
Vangera, 
Turritella, 
Ànatina  Royana,  d'Orb . , 


Àrca  Matheroniana,  d'Orb.,- 
Tapet  Cenomanentif,  d'Orb., 
MUylut  Orfngnyanus  f, 
Ottrea  eburnea.  Coq., 

—  proboscidea,  d'Arch., 

—  diiuviana,  Linné, 
Janira  quadricostata,  d'Orb. , 
Rhynchonella  latissima,  Sow., 
Cyphotoma  Àrehiciei,  Gott. , 
Hemiaster  Gauthieri,  Peron, 
Periatter  Verneuili,  Dcsor, 
Placosmilia  Parkinsoni,  M.  Edw.  et  H. 


Cette  assise,  de  plus  de  20  mètres  d'épaisseur,  appartient  encore  au 
Toronien,  malgré  la  présence  de  quelques  espèces  sénoniennes.  Elle 
est  séparée  de  la  suivante  par  une  couche  remplie  de  concrétions 
ferrugineuses  analogues  à  celles  que  nous  avons  vues  à  la  base  des 
calcaires  à  Térébratelles,  et  c'est  immédiatement  au-dessus  de  ces 
concrétions  que  commence  une  série  de  grès  et  de  calcaires  marneux 
connue  sous  le  nom  de  coucbes  à  Ëchinides  de  d*Ârchiac. 

13.  Grès  jaunes  marneux,  où  apparaissent  les  premiers  Micraster 
Irems,  si  communs  dans  toute  la  zone  à  Ëchinides.  Épaisseur,  5°>.  Ils 
contiennent  aussi  : 


Xwtilut  Sowerhyanus,  d'Orb., 
Ammonites  Pailleteanut,  d'Orb., 
—        tricarinaius,  d'Orb . , 


Ammonites  Carolinus,  d'Orb., 

—         Prosperianus,  d'Orb., 
Rkynchonella  difformis,  d'Orb., 
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OrthopsU  miliaris,  Gott. , 
Cidaris  sceptrifera,    Maot.  (radioles  et 
test), 

—  uUn>iticulota,  d'Orb.  fidj, 

—  ehtvi^ef,  KoBnig  (radioles), 

—  gibberula,  Desor  fidj, 

—  Jouanneti,  Des  Moul.  fidj* 


Inoceramus, 
Callianasta, 
Cydolites  diseoidea,  Blainv., 

—  elHpHea,  Lam., 

—  Haueri,  Mich., 

—  scutellum,  Reuss, 

—  Réussi,  From.' 


14.  Calcaires  marneux  iioduleux^  renfermant  de  nombreux  Micros- 
ter  brevis  el  Spondyliis  spinosits.  Épaisseur,  15**.  On  y  trouve  en  outre 


MierasUr  Matheroni,  Desor, 
Holaster  integer,  kg., 
Eehinoeorys  vulgaris,  Breyn., 
Ostrea  proboscidea,  d'Arch . , 


Isocardia  Atax€r%sis,  d*Orb., 
—       Pyrtnaica,  d'Orb. . 
Natica  Tow:asiana,  d'Orb., 
Phurotomaria  secans,  d'Orb. 


13.  Calcaires  marneux  très-peu  fossilifères.  Épaisseur,  30". 

16.  Calcaires  assez  compactes,  renfermant  quelques  Hippurites  bio- 
culatm  (2®  niveau  à  Hippurites).  Épaisseur,  10<°. 

17.  Grès  grossiers  quartzeux,  terminant  la  série  et  venant  s'adosser 
au  pic  de  Bugarach. 

Ce  massif,  formé  par  le  soulèvement  des  calcaires  jurassiques  et 
urgoniens,  sert  ici  de  limite  au  bassin  particulier  de  Bugarach,  en 
s'élevant  comme  un  rempart  contre  lequel  viennent  buter  toutes  les 
assises  ci-dessus  décrites. 

Les  calcaires  du  pic  de  Bugarach  se  relient  au  sud  avec  la  chaîne 
de  montagnes  qui  sépare  Lauzadel  de  Caudiès,  et  tout  ce  massif  est 
constitué  par  un  bombement  de  l'Oxfordien  recouvert  d*abord,  sur  les 
deux  versants  et  sous  une  grande  inclinaison,  par  les  calcaires  urgo- 
aptiens,  ensuite,  dans  la  vallée  de  Caudiès,  par  les  marnes  schisteuses 
du  Gault.  Ce  système  de  couches  se  continue  ainsi  parallèlement  de 
l'ouest  à  l'est,  entre  les  vallées  de  Soulage  et  de  Saint-Paul-de- 
Fenouillet,  jusqu'au-delà  de  Maury,  de  sorte  que  toute  la  chaîne 
qui  part  de  Saint- Louis  et  se  continue  par  Malabrac,  Roc-Paradet, 
Saint-Antoine,  le  plateau  de  Saint-Paul,  etc.,  peut  être  considérée 
comme  formée  au  centre  par  les  calcaires  oxfordiens,  et  sur  les  fiancs 
par  les  calcaires  urgo-aptiens,  qui  servent  ainsi,  sur  le  versant  nord, 
de  limite  aux  assises  du  terrain  crétacé  supérieur  des  Corbières.  En 
jetant  un  coup  d'œil  sur  la  Carte  de  l'État-Major,  on  peut  facilement 
se  rendre  compte  de  l'étendue  de  ce  bassin.  On  voit  que  la  coupe 
précédente  traverse  la  hauteur  qui  court  de  Test  à  l'ouest  entre  les 
sources  salées  et  la  Yiallasse  et  vient  ensuite  se  terminer  au  pic  de 
Bugarach  contre  le  massif  urgo-aptien  ;  or,  comme  les  assises  conser- 
vent partout  leur  inclinaison  générale  du  N.  E.  au  S.  0.,  on  reconnaît 
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aisëment  que  les  environs  de  Bugaracb  et  du  Linas  oonslilueal  on 
bassin  particulier,  doni  la  coupe  i  donne  tous  les  détails  de  for* 
raation. 

Cependant  les  grès  quartzeux  que  nous  avons  vus  adossés  au  massif 
deBogarach  sont  recouverts,  dans  les  environs  de  Lauzadel,  par  des 
calcaires  compactes,  lie  de  vin,  avec  veines  blanchâtres  de  cristaux 
calcaires,  qui  eux-mêmes  servent  de  toit  à  une  assise  de  grès  mar- 
neux contenant  de  nombreux  rognons*de  limonite  de  fer  et  quelques 
rares  fossiles,  notamment  des  Polypiers  et  des  Actéonelles.  Ces  grès 
m'ont  paru  buter  par  faille  contre  le  Crétacé  inférieur  de  la  montagne 
de  Saint-Louis.  D'ailleurs  la  coupe  suivante  donnera  une  meilleure 
idée  du  terrain,  en  complétant  la  coupe  précédente  au  sud,  de  façon 
à  éviter  le  pic  de  Bugaracb. 


Fig.  2.  —  Coupe  de  Bugarach  à  Canàièspar  Lauzadel  et  Malabrac. 

Schelie  des  longueurs  :  ^^  ^—  ;  des  hauteurs  :  ■  ■  '  ■ . 
°  80  000  •  20  000 


Caadiés, 
S, 


Malabrac, 

em* 


Laozadel. 
Faille. 


Bugaracb. 


1.  Calcaires  à  CeratUes  Fourneli, 

2.  Grès  marneux  à  Mierasier  brevit,  Cidaris  gibberula  et  Orthopsis  miliaris. 

3.  Calcaires  marneux,  avec  nombreux  Micraster  breuit  et  Spondylus  spinosus. 

4.  Calcaires  marneux  et  marnes  peu  fossilifères. 

5.  Calcaires  assez  compactes,  renfermant  quelques  Hippuritei  bioeulatus  (2*  niveau 

à  Hippurites). 

6.  Grés  et  sables  quarlzeux. 

7.  Calcaires  compactes,  lie  de  vin,  avec  veines  de  cristaux  calcaires,  représentant 

probablement  le  3*  niveau  à  Hippurites  de  la  montagne  des  Cornes. 

8.  Grés  marneux,  avec  nombreux  rognons  ferrugineux,  ren  fermant  des  Polypiers 

ei  des  Acteonella  Lamarcki,  d'Orb. 
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Cette  dernière  assise,  sur  laquelle  est  bâti  Lauzadel,  disparaît  dans 
le  ravin,  oii  elle  est  en  contact  avec  les  assises  du  versant  opposé,  qui 
présentent,  sous  une  inclinaison  inverse,  la  succession  suivante  : 

a.  Calcaires  marneux,  danB  lesquels  je  n'ai  rencoutré  aucune  Irace  de  foEsiies, 

et  qui  appartleDDenl  [rès-probablement  à  l'étage  cëaomaDieD. 

b.  Grès  et  marneB  BChisleuses  du  Gault. 
e.  Calcaires  urgo-aplicos . 

d.  Catcaircs  jurassiques,  renfermant  (tes  Bélemnites  de  l'Oolitlic  supérieure. 

Revenons  maintenant  aux  sources  salées,  point  de  départ  naturel 
au  centre  même  du  masstt'  de:î  Corbières,  et  entron-^  dans  le  bassin  de 
la  Sais  au  nord  du  Linas  et  de  Bugaracli.  En  suivant  le  lit  de  la  ri- 
vière ou  le  cbemin  de  Sougraijjne,  on  coupe  successivement  toutes 
les  assises  que  nous  avons  vues  dans  la  coupe  1,  à  cause  de  Vînclt- 
naison  générale  des  couches  vers  le  sud-ouest.  Le  soulèvement  pro- 
duit par  la  roclie  éruptive  qui  est  visible  sous  le  col  de  Capéla,  a  eu 
pour  effet  de  faire  apparaître  sur  ce  point  les  assises  les  plus  infé- 
rieures de  la  Craie  des  Corbières,  de  sorte  que  nous  allons  retrouver 
autour  de  Sougraigne  et  des  Bains-de-Rennes  la  répétition  du  bassin 
de  Bugarach,  avec  cette  différence  que  la  série  supérieure  y  sera  plus 
complète. 

Fig.  3.  —  Coi^e  àea  sources  salées  atue  Cloutets.  passant  un  peu 
au  nord  de  Sougraigne. 

Bchelle  des  loosueurs  i ■  :  dea  hauteurs  :  . 
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Les  qoinze  premières  assises  sont  idenliques  avec  celles  qui  leur 
oorrespoudeiit  dans  la  coupe  1  ;  on  peut  les  étudier  en  détail  tout  le 
long  de  la  Sais,  à  partir  du  col  de  Capéla.  On  rencontre  ensuite,  un 
peu  avant  d*arriver  à  Sougraîgne  : 

16.  Calcaires  à  Hippurites  bioculatus.  H,  organisons  et  ff.  comu' 
va4xinum,  représentant  un  2«  niveau  à  Hippurites. 

Les  JET.  Requieni,  Sphœrulites  Ponsianus  et  S.  Pailleieantis  ne  se 
rooDlreni  pas  dans  ces  calcaires,  qui  sont  particulièrement  caractérisés 
par  V Hippurites  Inocuîatus  et  par  de  nouveaux  Rudistes  qui  en  Pro- 
Teoce  se  trouvent  également  dans  le  2^  niveau  à  Hippurites.  La  coupe 
delà  montagne  des  Cornes  montrera  encore  mieux  le  développement 
de  ces  dépôts  de  Rudistes. 

17.  Marnes  bleues  de  Sougraigne,  contenant  de  nombreux  petits 
fossiles,  particulièrement  des  Polypiers  monastrées. 

18.  Grès  marneux  très-fossilifères,  surtout  au  nord  de  Sougraigne 
en  montant  aux  Cloutets.  Ce  gisement  renferme  une  faune  toute  parti- 
colière,  signalée  et  décrite  en  grande  partie  par  d'Orbigny,  d'Archiac 
elDamorlier;  mais,  soit  à  cause  des  mélanges,  des  erreurs  de  gise- 
ment ou  de  riuexaclitude  des  coupes,  les  fossiles  de  cette  zone  ont  été 
classés  les  uns  dans  le  Turonien  et  les  autres  dans  le  Sénonien. 

Toici  la  liste  des  espèces  que  j'ai  recueillies  moi-même  dans  ces 
grès: 


ÀUtonella  giganiea,  d'Orb., 
Turriiella  ftslineata,  Roam,, 
Bulla  ovoides,  d'Arch., 
Tomatella  Beaumonti,  d'Arcb., 
MatUa  huUnformù,  Sow., 
trochu  Saugraignentis,  d'Ârch., 
Dei^kmula  radiata,  Zek., 
Pkasianella  mpraeretaeea,  d'Orb., 
UoittUaria  Pfrenaiea,  d'Orb., 

—  Corbierewtig,  d'Arch., 
Centhûan  hUpidum,  Zek., 

—  AtQxente,  d'Orb., 

—  Barrandei,  d'Arch., 

IkniaUum, 


Corhula  striatula,  Goldf., 
Crat9<Uella  regularis,  d'Orb., 
Pholadomya  Royana,  d'Orb., 
Lima  ovaUi,  Rœni., 
Tellina  Venei,  d'Arch., 
Janira  quadricostata,  Sow., 

—      Truellei,  d'Orb., 
Ostrea  Matkeroni,  d'Orb., 
Cyelolite$  dUeoidea,  Blainv., 
Troehosmilia  Boissyana,  M.  Edw.  et  H., 

—  Dumortieri,  d'Arch., 

—  granifera,  d'Arcb., 

—  Tifaueruit,  d' A  rch . , 

—  Àrehiaei,  From., 

—  gig(U,  From. 


Ces  grès  marneux  de  Sougraigne  sont  certainement  sénonîens  : 
RÎtués  au-dessus  des  calcaires  supérieurs  à  Hippurites,  il  est  évident 
qu'ils  doi\'ent  être  classés  au  même  niveau  que  les  marnes  et  les  cal- 
caires marneux  du  Moulin  et  du  Castellet  dans  le  bassin  du  Beaus- 
set. 

19.  Marnes  bleues,  formant  la  partie  supérieure  du  gisement  de 
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Sougraigne  et  caractérisées  plus  particulièrement  par  de  nombreuses 
Tellina  Venei  et  par  des  Trochosmiîia  de  toute  grosseur. 

20.  Grès  ou  sables  quartzeux,  représentant  la  base  d'une  grande 
formation  arénacée  connue  sous  le  nom  de  Grès  d'Alet. 

La  coupe  pi'écédente  donne  la  composition  des  assises  dans  la  vallée 
de  la  Sais,  depuis  les  sources  salées  jusqu'au-delà  de  Sougraigne; 
elle  montre  que  cette  formation  est  sensiblement  la  même  que  celle 
du  bassin  de  fiugarach,  avec  cette  différence  que  les  grès  et  calcaires 
à  Ëchinides  sont  ici  recouverts  d*abord  par  un  i^  niveau  à  Hippurites 
très-bien  caractérisé,  puis  par  les  grè^  marneux  de  Sougraigne  et 
enfin  par  les  grès  d'Alet.  Par  suite  de  l'inclinaison  générale  des  couches 
du  nord-est  au  sud-ouest,  on  voit  ces  dernières  assises  se  relever  au 
nord  de  Sougraigne,  de  sorte  qu'en  se  dirigeant  vers  la  montagne  des 
Cornes,  on  doit  naturellement  retrouver  toute  la  série  descendante 
que  nous  venons  de  voir  dans  la  vallée  de  la  Sais  et  dans  le  bassin  de 
fiugarach, 

Fig,  4.  —  Coupe  de  la  montagne  des  Cornes  vers  Sougraigne 

par  le  lac  Barrenc. 


N.O. 


Echelle  des  longueurs  : 

Montagne 
des  Cornes, 
Montfarrand.  700*.  Lac 


;  des  hauteurs  : 


40  000 


20  000' 


SoQgraigM.  S.B. 


Les  grès  marneux  de  Sougraigne  reliant  cette  coupe  à  celle  de  la 
vallée  de  la  Sais,  on  pourrait  très-bien  la  suivre  en  partant  de  ce  vil- 
lage et  en  escaladant  la  montagne  des  Cornes  ;  mais  cette  manière  de 
procéder  présente  des  difficultés,  surtout  pour  l'observateur  qui  n'a 
pas  suivi  préalablement  les  coupes  précédentes.  Il  est  préférable 
de  commencer  par  les  assises  inférieures  sur  le  versant  nord  de  la 
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rôoDtagoe  des  Cornes  ;  à  cet  effet,  on  se  dirige  de  Rennes-les-Bains 
v«rs  Montferrand,  eu  snivant  le  chemin  qui  conduit  à  ce  village.  Dans 
ee  trajet,  on  coupe  successivement  une  série  de  couches  que  l'on  voit 
(rès-bieu  descendre  du  massif  du  Mont-Cardou  et  plonger  sous  les 
akaires  marneux  à  Micraster  brevia  qui  constituent  la  plus  grande 
partie  du  ravin  de  Montferrand. 

Toutes  ces  assises  sont  identiques  .avec  celles  que  nous  avons  vues 
dans  les  environs  du  col  de  Capéla.  Le  hameau  de  Montferrand  est 
Uli  snr  les  calcaires  à  Ceratîtes  Foumeîi  »  qui  se  terminent  par 
an  banc  noduleux  et  facile  à  reconnaître  à  sa  surface  trë»«orrodée. 
C»  cdcaires,  caractérises  ici  par  le  Cyphosama  Archiiici,  ont  un 
aspect  généralement  gréseux  et  une  couleur  jaunâtre  ;  ils  plongent 
dans  le  ravin  sous  un  angle  de  près  de  46<^,  et  ils  supportent  les  cou- 
ches à  Ëchinides,  à  partir  desquelles  on  trouve  : 

1.  Grès  jaunâtres,  assez  compactes,  épais  de  6  mètres  environ,  con- 
tenant de  nombreux  Polypiers  monastrées,  surtout  le  Trochosmilia 
mcùnstans,  et  en  outre  : 


CfetolUeM  àutoidea,  Blainv., 

—  Hameri,  Xidi., 

—  Reum,  Fron., 
~       icuullum,  Reuss, 

—  eUiptiea,  Lam., 


Mieratier  brevû,  Desor, 
Ottrea  probùtddea,  d*Arch., 
Àmm<mite$  PailleUgnut,  d'Orb., 
—         triearinatus,  d'Orb. 


i.  Calcaires  marneux,  très-fossilifères,  présentant  :  4  la  base,  des 
manies  avec  radioles  de  Cidaris  Jouanneti;  au  milieu,  des  calcaires 
tendres  feuilletés,  avec  nombreux  Rhynchomlla  difforrrds  e{îrzzxn^ni& 
de  Callianasses  et  d'Inocérames  ;  à  la  partie  supérieure,  une  cou- 
che moins  marneuse,  à  gros  rognons  calcaires,  renfermant  un  grand 
nombre  de  radioles  de  Cidaris  sceptrifera,  C.  sukffesieulosa,  C,  ^la^i- 
géra,  C.  gibberula,  et  en  outre  : 


Micratter  brevig,  Desor, 

—  gibhus,  Goldf., 

—  Matker&ni,  Deaor, 
Bùla$itr  nUeger,  Ag., 
£cAnioeoryf  vulgarit,  Breyn., 
EehinoconuM  conieus,  kg., 
Cf/phosoma  magnilieum,  Cott., 
Ortkoptis  miUarit,  Côtt, 
Pfkatula  oipera,  Sow., 
Spmidfhu  tfmonup  Desh., 

—  globulotus,  d'Orb., 

—  truneaius  f,  Goldf., 
fttun  Dujœrdini,  Rœmer, 


Peeien  metnbranaeeut,  Nilsson, 
/ontra  Doumerei,  Peron, 

—     fnadrieûstata,  Sow., 
Lima  omatat 
Pholadomya, 
Area, 

CrasscUella  regularis,  d'Orb., 
lioeardia  Ataxensit,  d'Orb., 

—       Pyrenaiea,  d'Orb.  fou  Cyprina 
crastidenicOa,  ZiU.). 
Natica  Toucatiatia,  d'Orb., 
Pleurotomaria  secans,  d'Orb., 
Hamitet plicatilis,  Reuss. 


Ces  calcaires  marneux,  épais  de  près  de  15  mètres,  forment  toute  la 
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base  du  versant  nord  do  la  montagne  des  Cornes;  constamment  ra- 
vinés par  les  eaux,  ils  constituent  une  véritable  raine  inépuisable,  où 
les  amateurs  trouveront  toujours  la  plupart  des  espèces  précédentes. 

3.  Marnes  et  calcaires  très-peu  fossiliïères,  d'environ  25  mètres  de 
puissance,  s'élevant  presque  jusqu'au  sommet  de  la  montagne,  et  se 
terminant  par  un  banc  de  grès  jaune,  duquel  j'ai  détaché  plusieur9 
Ostrea  proboscidea,  des  Jauires  et  le  Pyrina  ovulum. 

4.  Calcaires  très-compactes,  épais  de  S  mètres,  formant  la  corniche 
de  la  montagne  des  Cornes  et  ayant  à  la  base  un  banc  pétri  d'Hippu- 
^ite$  orgtmisans,  H.  comuvaccinum  et  H,  biocuïatus.  Cette  assise,  qui 
se  détache  bien  des  calcaires  marneux,  appartient  au  2®  niveau  à 
HippurKes. 

5.  Grès  jaunâtres  en  plaquettes,  alternant  avec  des  bancs  de  sables 
à  gros  grains  de  quartz.  Épaisseur,  30™. 

Le  lac  Barrenc  se  trouve  sur  le  plateau  au  milieu  de  ces  grès,  dans 
lesquels  je  n'ai  rencontré  qu'un  Crustacé  voisin  du  Palœmon  den- 
tattts. 

6.  Calcaires  marneux*  pétris  de  Rudistes  et  de  Polypiers,  formant 
la  deuxième  corniche  de  la  montagne  des  Cornes.  Épaisseur,  3». 

Ces  calcaires  constituent  un  3^^  niveau  à  Hippurites,  caractérisé  par- 
ticulièrement par  les  ff.  biocuïatus.  H,  dilatatus,  H.  canaliculatus, 
SphceruUtes  angeiodes,  et  par  de  nombreux  Polypiers  qui  font  ici  leur 
première  apparition  ;  on  y  trouve  également  : 


Eippurii€8  eamuf>aeeinum, 

—  organisant, 

—  Touccuianus, 

—  tulcatut, 
Sphœruliteg  Sauvagett, 
Plagioptyehus  Àguilloni, 


Spondylut  hippuritarum, 
Nerinea  Pailleteana, 
Cyelolites  elliptica, 

—  undalata, 

—  hêv^itplittt\ca . 


Cette  troisième  zone  à  Hippurites  n'avait  pas  encore  été  signalée 
dans  la  région  des  Corbières.  Gourdon  n'avait  reconnu  qu'une  seule 
zone,  qu'il  plaçait  à  la  base  des  calcaires  à  Ëchinides,  et  c'est  par  des 
failles  qu'il  expliquait  les  différences  de  niveau  des  divers  dépôts  à 
fiudistes.  D'Archiac  a  bien  admis  le  2«  horizon  à  Hippurites  de  la 
montagne  des  Cornes,  mais  il  ne  parle  pas  du  3«.  Cependant  ces 
assises  sont  très-faciles  à  distinguer  dans  les  environs  du  lac  Barrenc, 
où  OU' les  volt  très-bien  plonger  au  sud-ouest  sous  les  grès  marneux 
de  Sougraigne  et  des  Cloutets. 

7.  Grès  marneux,  recouvrant  directement  les  calcaires  à  Rudistes 
surtout  le  versant  sud  de  la  montagne  des  Cornes.  Cette  assise  est 
coupde  par  des  ravins  nombreux  et  profonds,  qui  en  rendent  Taccès 
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difficile.  L'observateur  qui  va  en  sens  opposé,  du  sud  au  nord,  de 
façon  à  monter  de  la  Sais  vers  le  sommet  de  la  montagne,  aurait 
beaucoup  de  difficulté  à  reconnaître  la  série  des  couches.  C'est  ainsi 
qae  s'expliquent  les  erreurs  commises  par  les  géologues  qui  ont 
exploré  ce  massif  en  prenant  pour  point  de  départ  les  couches  supé- 
rieures des  bords  de  la  Sais.  Ces  savants,  n'ayant  pas  vu  le  plongement 
des  bancs  à  Hippurites  sous  les  grès  marneux  de  Sougraigne,  ont  sup- 
posé que  ces  gr^  n'étaient  que  le  prolongement  des  calcaires  à  Ëclii- 
aides  du  versant  opposé.  De  là  l'erreur  grave  qui  s'est  glissée  dans  le 
classement  des  fossiles  appartenant  aux  difiérentes  assises  de  cette 
région. 

Pour  se  rendre  bien  compte  de  la  composition  des  grès  marneux 
supérieurs  aux  calcaires  à  Hippurites,  on  doit  éviter  les  ravins  en 
suivant,  à  l'est  de  la  montagne  des  Cornes,  la  crête  de  la  croupe  qui 
descend  vers  Sougraigne;  on  traverse  ainsi  une  série  de  grès  alternant 
avec  des  bancs  de  calcaires  marneux  sans  fossiles,  et  ce  n'est  qu'entre 
Les  Cioutets  et  Sougraigne  qu'on  rencontre  les  couches  fossilifères  de 
cette  assise,  qui  présentent  alors  la  succession  suivante,  de  bas  en. 
haut: 

«.  Marnes  bleues,  pétries  de  Polypiers  et  de  petits  fossiles  ;  épaisseur 7" 

h.  Grès  marneux  très-fossilifères  (faune  du  n*  17  de  la  coupe  précédente) ...  20 

c.  Banc  de  grès  assez  compacte 2 

4,  Marnes  sableuses  jaunâtres 15 

r.  Marnes  bleues,  avec  nombreux  Troehosmilia  et  Tellina  Venei 10 

/.  Banc  de  grès  quartzeux  couronnant  Tassise. 

Ces  grès  marneux  constituent  une  grande  partie.*  de  la  vallée  de  la 
Sais  entre  Sougraigne  et  le  Moulin-Tiflbu.  Ils  sont  recouverts  par  une 
nouvelle  série  de  grès  très-fins,  qui  appartiennent  à  l'assise  suir 
Tante. 

8.  Grès  et  sables  gris  non  fossilifères,  formant  la  base  des  grte 
d'Alet. 

Dans  les  environs  de  Sougraigne  et  des  Cioutets,  cette  assise  ne 
comprend  que  quelques  bancs  qui  terminent  en  ce  point  la  série  cré- 
tacée. La  coupe  suivante  montre  que  ces  grès  sont  bien  plus  déve- 
loppés au  sud-ouest. 
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Fig.  5.  —  Coupe  de  la  montagne  des  Cornes  à  la  Sais,  par  Laforéts. 

1        .    ,     .  1 


N.B. 


Échelle  des  longueurs  : 


llontagoe 
des  Cornes, 
Lm.  700*. 


40  000 


;  des  hauteurs  : 


30000 


LaforéU. 


Sais, 
riv. 


S.O. 


i    %  5^5    «    7 


1 .  Calcaires  à  Cyphoxoma  Àrchiaci.  Épaisseur 

2.  Grès  à  Ostrea  probosUdea  et  Micraster  brevis 4 

3.  Marnes  feuilletées  psammitiques»  avec  nombreux  Shynehonella  difformit. .  3 

4.  Marnes  plus  caillouteuses,  avec  radioles  de  Cidaris,  Ammonites  triccari- 

nc^tlu  et  nombreux  Micraster 2 

5.  Calcaires  marneux,  avec  Échinides  abondants 8 

6.  Marnes  et  calcaires  marneux  non  fossilifères 25 

7.  Calcaires  à  Hippurites  (2*  niveau) 5 

8.  Grès  en  plaquettes,  alternant  avec  des  bancs  de  sables  quartzeux 25 

9.  Calcaires  marneux  à  Hippurites  bioculatus  (3*  niveau  à  Hippurites)......  .4 

10.  Grès  jaunes  marneux  et  ferrugineux,  peu  fossilifères 15 

11 .  Marnes  bleues  du  Moulin-Tf flou  et  du  lit  de  la  Sais,  renfermant  de  nom- 

breux Gastéropodes,  surtout  la  NcUica  bulbiformis 20 

12.  Grès  marneux»  semblables  à  10 15 

13.  Grès  très-fins,  alternant  avec  des  bancs  de  sables  jaun&tres 50 

14.  Grès  bruns  très-grossiers,  assez  Compactes,  formant  le  sommet  des  hau- 

teurs sur  la  rive  gauche  de  la  Sais 40 

Cette  coupe,  prise  suivant  rinclinaison  générale  des  couches  du 
nord-est  au  sud-ouest,  donne  la  succession  complète  des  assises  qui 
constituent  le  massif  compris  entre  la  montagne  des  Cornes  et  les 
bords  de  la  Sais,  sans  éviter  le  ravin  ;  elle  montre  que  les  grès  et 
sables  supérieurs  aux  grès  marneux  du  Moulin-Tiffou  descendent  au 
niveau  même  de  la  rivière,  où  se  trouvent  les  puits  qui  ont  servi  à 
Textraction  du  jais. 

On  voit  bien  dans  les  coupes  précédentes  que  les  calcaires  à  Échi- 
nides sont  recouverts  par  deux  assises  de  calcaires  à  Rudistes  (2°  et 
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3«niTeftox  i  Hipparites);  mais  si,  aa  lieu  de  monter  sur  la  montagne 
des  Cornes,  on  tourne  à  droite  de  façon  à-  se  diriger  ao  sud  vers  La 
Borde-Neuve,  on  marche  constamment  sur  les  marnes  ou  calcaires 
maineox  à  Échînides,  que  Ton  aperçoit  surmontés  à  l'est  par  les 
bancs  à  Hipparites  de  la  montagne  des  Cornes,  tandis  qu*à  l'ouest  on 
les  toit  disparaître  sous  des  grès  quartzeux  semblables  à  ceux  qui  au 
lac  Barrenc  séparent  les  2«  et  3*  niveaux  à  Hippurites. 

La  coupe  suivante  montre  que  les  grès  marneux  de  Sougraigne 
recouvrent  directement  ces  grès  quartzeux,  de  sorte  qu'aux  environs 
de  Kennes-les-Bains  et  du  Houlin-Tiffou,  sur  la  rive  droite  de  la 
Sais,  les  calcaires  supérieurs  à  Hippurites  manquent  complètement. 


Fig.  6.  —  Coupe  des  bords  de  la  Sais,  à  la  hauteur  du  Moulin^  Tiffbu, 
iohelle  des  loagHeure 


'  40  000 


;  des  hauteurs  : 


20  000 


s 

ê 

«s 


S 


1.  Calcaires  marneux  à  Micrcuter  Itrevis.  Épaisseur ^^ 

3.  Calcaires  marneux  peu  fossilifères ^^ 

3.  Grés  grossiers  très-quartzeux ® 

<.  Vanies  sableuses 10 

5.  Grès  marneux,  avec  fossiles  de  Sougraigne ^^ 

6.  Marnes  bleues  très-fossih'fères 16 

7'  Grés  maroeuz,  semblables  à  6 90 

8.  Grés  très-fins  et  sables  jaunâtres 50 

9.  Grés  bruns  très-compactes 40 

10.  Argiles  rouges 50 

11.  Calcaires  blanchâtres  très-compactes • r  10 

On  voit  que  les  grès  d'Alet,  comprenant  les  8*  et  9»  assises^  sont 
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très-développés  sur  la  rive  gauche  de  la  Sais.  Les  argiles  rouges  et  les 
calcaires  blancs  qui  les  recouvrent  appartiennent  à  la  formation  ga- 
rumnienne  de  Leymerie,  qui  termine  la  série  crétacée  dans  ce  massif 
des  Gorbières.  A  Couiza,  le  terrain.nuromulitique  repose  sur  ces  der- 
nières couches  ;  il  se  compose  de  calcaires  gris  et  de  marnes  bleues 
trës-fossiii£ères, caractérisées  particulièrement  parles  Turritella édita, 
SoWm  etTrochocycUhtts  sintMsus,  M.-Edw.  et  H. 

Pour  compléter  Tétude  de -ce  bassin»  j'ai  prolongé  mes  recherches  à 
Test  vers  Camps,  Cubières  et  Soulage,  et  partout  j'ai  reconnu  la 
même  succession  et  la  même  inclinaison  générale  des  couches  vers  le 
sud-ouest.  Ainsi,  si  des  sources  salées,  point  oii  afiSeurent  les  calcaires 
urgoniens,  on  se  dirige  vers  Les  Capitaines,  on  voit  successivement 
toutes  les  assises  cénomaniennes  plonger  au  sud-ouest  sous  les  cal- 
caires marneux  à  Térébratelles,  qui  forment  au-dessus  des  calcaires 
gris  à  Caprina  adversa  la  plus  grande  partie  du  versant  nord  de  la 
hauteur  cotée  biS""  et  située  à  Test  des  Capitaines.  Cette  hauteur  est 
couronnée  par  une  assise  de  calcaires  compactes  renfermant  les  Ru- 
distes  du  i^^  niveau  à  Hippurites.  Les  bancs  qui  composent  cette 
assise  plongent  au  sud-ouest,  de  sorte  qu'on  peut  les  étudier  en  détail 
tout  le  long  de  la  route  qui  vient  d'être  percée  dans  ces  calcaires 
entre  Les  Capitaines  et  Camps. 


Fig.  7.  —  Coupe  prise  à  Vest  des  Capitaines  vers  La  Bastide, 

1 


Échelle  des  longueurs  et  des  hauteurs  : 


20000' 


N. 


Rarin  des 
Capitaines. 


Ronte 
dtfi  Camps. 


La  Bastide. 


1.  Caicaires  compactes  gris,  à  Caprina  adversa. 

S.  Calcaires  marneux  à  Térébratelles. 

3.  Grès  marneux  jaunâtres^  à  Nériaées,  Polypiers  et  Otirea  eburnea. 
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4  Calcaires  compactes  gris,  renfermait  de  aornbreuK  Hippurite$  Reqvieni,  H. 

organUans,  H.  eomuvaeeinum  [V  niveau  à  Hippiirites). 
5.  Calcaires  en  plaquettes,  avec  Ostrea  eburnea  et  0.   Momasiemii. 
Si  Calcaires  compactes,  pôtris  de  Sphérulites. 

7.  Calcaires  à  Ceratittt  Foumeli. 

8.  Grès  et  calcaires  marneux  à  MierasUr  brevit, 

9.  Calcaires  marneux  non  fossilifères. 

10.  Calcaires  compactes,  représentant  le  9«  niveau  à  Hippurites;  le  hameau  de  La 

Bastide  est  tiâti  sur  cette  assise. 

11.  Marnes  sableuses,  bleues  à  la  base,  renfermant  : 


AeUnoeamax  ip., 

ÀOeonella, 

MotUa  hulbtformis. 


Hippuriteg  bioeulatut, 
Cyeloliteg  ellipHea, 

Polypiers  nombreux  et  de  toute  gros- 
seur, 
Cidarit  subveiieulosa. 

Ces  marnes,  ti^&Kléveioppéei  aux  environs  de  La  Bastide,  s'étendent 
sar  le  flanc  de  la  montagne  contre  laquelle  elles  sont  adossées;  ce 
sont  évidemment  les  mêmes  marnes  que  j'ai  indiquées  à  Lauzadel,  au 
sud-ouest  du  pic  de  Bugarach. 

Dans  cette  coupe,  comme  dans  cel!e  de  Bugarach  à  Caudiès,  on  peut 
Toir  que  les  assises  supérieures  ne  sont  pas  aussi  nettement  caracté- 
risées qu'à  la  montagne  des  Cornes  et  à  Sougraigne. 

Puur  retrouver  ici  le2o  niveau  à  Hippurites  avec  tousses  caractères, 
il  faut  s'avancer  un  peu  plus  vers  Test  :  on  rencontre  ainsi  des  cal- 
caires gris  compactes,  qui  constituent  les  deux  hauteurs  isolées  de 
Camps.  Ces  calcaires  renferment  de  nombreux  Ru  listes,  particulière- 
ment rjTtj^purtïex  hioculatus,  et  ils  ont  bien  à  leur  base  les  calcaires 
marneux  et  les  grès  à  Micraster  brems,  '(ui  se  continuent  vers  Cu- 
bières  et  Soulage. 

Comme  dans  cette  partie  du  bassin  les  assises  conservent  leur  in- 
clinaison au  sud-ouest,  en  montant  au  nord  vers  Fourtou,  on  retrouve 
facilement,  sous  les  grès  à  Échinides,  d'abord  les  calcaires  à  Ceratites 
Fowmeli,  puis  le  !•'  niveau  à  Hippurites  et  les  calcaires  à  Térébra- 
telles,  ensuite  tonte  la  série  cénomaiiienne,  qui  repose  en  stratifica- 
lioo  discordante  sur  le  terrain  de  transition  du  massif  de  Hon- 
thoamet. 

La  route  de  Camps  à  Soulage  traverse  les  grès  et  calcaires  marneux 
i  Micraster  brevis.  Au  nord-est  de  Cubières,  ces  couches  à  Ëcbinides 
recouvrent  transgressivement  les  derniers  bancs  de  la  zone  à  Ceratites 
Foumeli;  on  les  voit  surmontés  au  sud  par  des  calcaires  gris  com- 
pactes, qui  forment  le  sommet  des  hauteurs  situées  entre  Camps  et 
Cubières.  Ces  gaicaires,  épais  de  30™  environ,  renferment  de  nom- 
breuses Hippurites  du  2*  niveau.  Ils  se  continuent  vers  Soulage  par  le 
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Roc  Ferret  et  la  hauteur  cotée  856  au  sud-est  de  ce  village,  de  sorte 
que  tout  le  terrain  situé  entre  ces  hauteurs  et  la  nouvelle  route  de 
Cubières  à  Soulage  appartient  à  la  zone  à  Microèter  brevis,  qui  prend 
ici  un  développement  considérable. 

La  coupe  suivante,  relevée  à  quelques  centaines  de  mètres  de  Sou- 
lage, montre  la  composition  des  couches  de  cette  zone  dans  la  région 
orientale  des  Corbières. 

Fig.  8.  —  Coupe  à  l'est  de  Soulage. 

Échelle  des  longueurs  :  :— rrr  ;  des  hauteurs  :  rrrrr. 
°  10  000  5  000 


0.    Soulage. 


E. 


1.  Calcaires  à  CeraUtes  Foumeli.  Soulage  est  bAti  sur  cette  assise,  située,  comme 

dans  tout  le  bassin,  à  la  base  de  la  zone  à  Miercuter  brevis, 

2.  Calcaires  jaunes,  légèrement  marneux,  avec  quelques  Micraster  brevû. 

Épaisseur 4» 

3.  Marnes  schisteuses  peu  fossilifères 14 

4.  Calcaires  marneux  à  Ottrea  proboseidea ^ 2 

5.  Marnes  avec  Micraster  brevis,  Holaster  irUeger,  Eehinoeorys  vulgaris  et 

Spondylus  spinosus 2 

6.  Grès  grossiers  très-siliceux,  renfermant  de  très-gros  grains  de  quartz. ...  1 


II.  Résumé  db  la  composition  géologique  du  bassin  dès  Corbières. 

Il  résulte  <les  coupes  précédentes  que  le  bassin  crétacé  des  Corbières 
se  compose  d'une  série  d*assises  qui  peuvent  être  classées  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Premier  éSm^e. 

Calcaires  à  Toueasia  Lontdalei,  Ostrea  aquila  et  Orbitolina  knticulans. 

Beoslème  éUi^e. 

Marnes  schisteuses  noirâtres,  à  Ammonitef  Milletianus, 

Trelslème  éS«ce. 

1*  Calcaires  à  Orbitolina  eoncava, 

2*  Calcaires  à  Ostrea  flabella. 

3*  Calcaires  à  Gaprinelles,  Caprotines  et  Requienia  earinata.      * 

4*  Calcaires  à  Caprina  adversa. 
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1»  Calcaires  marneux  à  Térébratelles. 

S*  Grés  jaunâtres  à  Nérinées  et  Ostrea  ebumêa» 

3*  Calcaires  à  HippwriUt  Bt^iem  et  H,  comuvaecinum, ^    1***  nÎTtaa 

4*  Calcaires  à  Spkœruliies  Sauvingesi  et  Ostrem  Jfomaneiwû.  \k  Hipporites. 
5*  Calcaires  à  Ceratitet  Foumeli  et  Cyp/ioioma  iére/^toct. 

1*  Grès  (?t  calcaires  niameui  à  MicraHer  brevis. 

S*  Calcaires  marneux  à  Inocérames  et  Ostrea  pro6otetd<a. 

>  Calcaires  à  Bippuriiet  bioculatus  (9*  niveau  à  Hippurites). 

4*  Grès  en  plaquettes  et  sables  quartzeux. 

&■  Calcaires  marneux  à  Hippurites  bioculatus.  (3«  niveau  à  Hippurites). 

6P  Grès  marneux  de  Sougraigne  et  du  MoultinTiffou. 

Sixième  élage* 

1*  Gfèsfins  et  sables  avec  dépôts  de  jais. 

â*  Grès  bruns  compactes,  connus  sous  le  nom  de  Grès  d'Alet. 

b  Argiles  rouges,  avec  gypse. 

^  Cikaires  blancs  et  conglomérats. 

Le  pi"einler  étaf^e  atteint  une  épaisseur  coDsidérable  au  sud 
du  bassin  des  Corbières;  il  constitue  avec  les  calcaires  oxfordiens  la 
plus  grande  partie  des  hauteurs  de  Saint-Louis,  Caudiès^  Saint-Paul 
et  Maury. 

fies  bancs  pétris  &Ostrea  aquila  et  d'Orbitolines  sont  intercalés  au 
milieu  des  calcaires  à  Rudistes  urgoniens;  il  y  a  donc  lieu  d'adopter 
ici,  comme  à  la  Clape,  la  dénorainatiDU  d'étage  urgo-aptien  pour 
lensemble  des  couches  urgoniennes  et  aptiennes;  cependant  il  est 
boN  d'observer  que  le  véritable  Aptien  marneux  de  La  Bédoule,  de 
Salazac  et  de  Clansayes  n'a  pas  de  couches  correspondantes  dans  les 
Corbières. 

OeasLiême  étaf^e*  — -  Les  marnes  schisteuses  à  Ammonites 
Milletiantu  forment  le  fond  de  la  vallée  de  Caudiès  k  Saint-Paul-de^ 
Fenouillet  ;  elles  s'appuient  au  nord  et  au  sud  sur  les  calcaires  urgo^ 
aptiens.  Indépendamment  de  VA.  Milletianus  on  y  a  trouvé  d'autres 
fossiles  trè^-caractéristiques  du  Gault,  comme  :  Plicaiula  radiola, 
Ârca  fibrosa,  Lima  parallela,  Natica  gaultina. 

Le  troisième  étaf^e  commence  dans  les  Corbières  avec  les 
calcaires  à  Orbitolina  concava,  un  des  fossiles  caractérisant  le  mieux 
h  Craie  de  Rouen  ;  il  se  continue  par  les  calcaîi*es  à  Ostrea  flabella 
et  par  les  calcaires  à  Caprinelles,  deux  horizons  bien  connus  du  Céno- 
manien  supérieur. 
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f>es  calcaires  à  Caprina  ndversa  terminent  le  troisième  étage;  ils 
^ont  séparés  de  la  zone  à  Ichthyosarcolithes  par  des  grès  et  des  sables 
renfermant  de  nombreux  articles  de  Pentacrines. 

Quatrième  étaf^e.  —  Les  calcaires  marneux  à  Térébratelles 
se  distinguent  nettement  au-dessus  des  bancs  à  CapHna  adversa. 
L'apparition  dans  cette  assise  de  nombreux  Polypiers  turoniens  et  de 
quelques  espèces  nouvelles  qui  se  continuent  dans  les  assises  sui- 
vantes, indique  certainement  le  commencement  d'un  nouvel  étage. 
C'est  la  base  du  Turonien  des  Corbières,  qui  comprend  ensuite  des 
grès  à  Nérinées  et  à  Osirea  eburnea. 

Les  calcaires  à  Hippurites  Requieni  constituent  au  milieu  de  cet 
étage  un  horizon  bien  caractérisé,  véritable  point  de  repère  au  point 
de  vue  paléontologique. 

Les  ff.  organisatu  et  E,  comuvacctnum  commencent  à  paraître 
dans  cette  assise,  qui  forme  ainsi  un  premier  niveau  à  Hippurites. 

Les  bancs  à  Sphérulites  sont  séparés  des  couches  à  Hippurites  par 
des  calcaires  en  plaquettes  renfermant  seulement  quelques  petites 
Huîtres.  Cependant,  sur  quelques  points,  ces  Rudistes  se  trouvent 
mélangés  dans  les  mômes  bancs  ;  ce  qui  prouve  que  toutes  ces  couches 
appartiennent  à  une  seule  et  même  formation.  Mais,  comme  la  strati- 
graphie a  une  importance  dont  il  faut  tenir  compte,  il  est  naturel 
d'adopter  ces  deux  assises,  d'autant  plus  que  ce  n'est  pas  là  un  fait 
isolé  et  spécial  aux  Corbières. 

Les  calcaires  à  Ceratites  Foumeli  forment  l'assise  supérieur  de 
mon  4*  étage.  La  présence  dans  ces  bancs  des  C.  Foumeli,  Pterodonta 
inflata,  Voluta  elongata,  Arca  Matheroni,  Chemnitsia  Pailleteana, 
Osirea  ebumea,  Periaster  Verneuili,  indique  bien  encore  une  faune 
turonienne  ;  mais  on  y  trouve  également  quelques  espèces  des  assises 
supérieures,  telles  que  :  Janira  qtmdricostata,  Anatina  Royana,  Pha- 
sianella  Gosauica,  Ostrea proboscidea,  0,  diluviana.  Cette  assise  relie 
donc  en  quelque  sorte  le  4«  étage  au  suivant. 

Le  cinquième  étaf^e  commence  par  une  série  de  grès  et  de 
calcaires  marneux  qui  se  distinguent  facilement  des  couches  précé- 
dentes par  leur  nature  minéralogique,  aussi  bien  que  par  leur  faune. 
L'abondance  des  Échinides  et  des  Céphalopodes  constiiue  un  excellent 
caractère  paléontologique,  d'autant  plus  que  ces  espèces  appartiennent 
presque  toutes  à  une  zone  très-connue,  à  la  Craie  de  Villedieu, 
comme  :  Micraster  brevis,  Echinocorys  vulgaris,  Cidaris  scepirifera, 
C.  clavigera,  C.  Jouanneti,  Rhynchonella  diffbrmis,  Ostrea  proboscidea^ 
O,  frons,  Janira  quadricostata,  Spondylus  spinostis,  Natica  bulbi^ 
formis.  Ammonites  tricarinatus,  A.  Pailleteanus,  etc. 

Le  Micraster  brevis  est  le  fossile  le  plus  commun  de  cette  zone  ;.  il 
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constitue  on  excellent  point  de  repère  dans  toutes  les  Corbières;  il  est 
toujours  abondant  et  reste  absolument  cantonné  dans  les  mêmes  cou- 
dies. 

Les  marnes  sableuses  et  les  calcaires  marneux  qui  récouvrent  les 
couches  à  Êchinides  ne  m*ont  présenté  aucun  élément  bien  caracté- 
ristique; j'y  ai  trouvé  cependant,  à  la  partie  supérieur,  un  Pyrtna 
oculum  et  quelques  Ostrea  proboscidea.  C'est  probablement  dans  cette 
assise  que  Gourdon  a  recueilli  Ylnoceramus  digitatus,  qu'il  cite  à  tort 
dans  la  faune  de  la  zone  à  Êchinides,  comme  d'ailleurs  une  grande 
partie  des  fossiles  de  Sougraigne. 

Les  calcaires  à  Rudistes  qui  viennent  ensuite  appartiennent  au 
2*  niveau  à  Hippurites;  ils  se  distinguent  des  calcaires  du  premier 
Diveau  par  l'absence  des  espèces  caractéristiques  de  cette  zone,  comme 
ï Hippurites  Requieni  et  la  plupart  des  Sphérulites,  et  par  l'apparition 
de  Douvell&s  espèces,  particulièrement  de  V Hippurites  biocuîatus. 

Des  grès  en  plaquettes  et  des  sables  quartzeux  séparent  le  2*  hori- 
zon à  Hippurites  du  3*;  ils  sont  très-pauvres  en  fossiles  :  je  n'y  ai 
trouvé  qu'un  seul  échantillon  du  Palcemon  dentatus.  Sur  quelques 
points  du  bassin  des  Corbières  cette  assise  recouvre  directement  les 
calcaires  marneux. 

Le  3*  niyeau  à  Hippurites  est  certainement  le  plus  important;  il  se 
distingue  des  autres  par  ses  calcaires  très-marneux  et  surtout  par  une 
plus  grande  quantité  de  Rudistes  et  de  Polypiers,  faciles  à  dégager. 
Les  Hippurites  biocuîatus,  H.  dilatatus  et  H.  canaliculatus  ne  se 
rencontrent  que  dans  les  deux  niveaux  supérieurs,  tandis  que  les 
H,  organisans  et  ff.  comuvaccinum  se  trouvent  dans  les  trois  niveaux. 

Les  calcaires  à  Hippurites  biocuîatus  sont  recouverts  par  les  grès 
marneux  de  Sougraigne  et  du  Moulin-Tiffou,  qui  renferment  une 
faune  très- remarquable;  un  grand  nombre  d'espèces  sont  spéciales  à 
la  région  ;  mais  il  en  reste  assez  de  communes  avec  d'autres  localités 
pour  permettre  la  parallélisation  de  cette  zone. 

D'Orbiguy,  d*Archiac,  Dumortier,  Gourdon  et  Reynès  citent  bien 
ces  gisements,  mais  ils  ne  sont  pas  d'accord  sur  leur  position  strati- 
graphique;  aubsi  la  plupart  des  fossiles  de  cet  horizon  sont-ils  classés 
dans  les  collections  à  des  niveaux  bien  différents.  Ainsi  Gourdon, 
n'admettant  qu'un  seul  niveau  à  Hippurites,  inférieur  à  la  zone  à 
Êchinides,  n'a  pas  reconnu  l'identité  des  gisements  des  grès  marneux 
de  Sougraigne  et  du  Houlin-Tiffou.  Reynès,  frappé  du  caractère  séno- 
nien  de  la  faune  de  la  zone  à  Micraster  brevis,  a  mis  une  faille  dans 
la  coupe  de  d'Archiac,  qui  plaçait  avec  raison  les  grès  et  calcaires  à 
£cbinides  sous  un  2«  niveau  à  Hippurites. 

Si  à  ces  différentes  manières  de  voir  on  ajoute  les  erreurs  qui  se 
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sont  glissées  dans  les  envois  faits  à  d*Orbigny  et  à  H.  de  Fromentel 
par  Paillette  et  Dumortier,  on  comprendra  qu'une  étude  plus  appro- 
fondie de  ce  bassin  était  nécessaire.  De  mes  observations  il  résulte 
donc  que  dans  les  Corbières  les  couches  à  Micraster  brevis  sont  bi^ii 
comprises  entre  deux  horizons  d'Hippurites,  caractérisés,  Tinfé- 
rieur  par  Vff.  Requiem  et  plusieurs  Sphérulites,  le  supérieur  par  les 
ffippurites  bioculatus,  H.  dilatatics,  etc. 

Mes  coupes,  en  établissant  la  place  de  chacun  de  ces  horizons,  mon- 
trent en  outre  que  les  grès  marneux  de  Sougraigne  et  du  Moulin - 
Tiffou  appartiennent  à  une  môme  zone  supérieure  au  3'  niveau  à 
Hippurites. 

Sixième  étage.  —  Je  comprends  dans  cet  étage  toute  la  masse 
arénacée  qui  recouvre  les  grès  marneux  de  Sougraigne;  il  se  subdivise 
en  deux  parties:  une  assise  inférieure  formée  par  des  bancs  de  grès 
fins  et  de  sables  gris  ou  jaunes,  renfermant  des  dépôts  de  jais;  une 
assise  supérieure  dont  les  bancs  sont  plus  foncés  et  plus  compactes, 
et  qui  constitue  plus  particulièrement  ce  que  d*Archiac  désignait  sous 
le  nom  de  grès  d'Alet. 

Septième  étaf^e.  —  A  Touest  du  bassin  des  Corbières,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Sais,  les  grès  d'Alet  sont  surmontés  par  des  argiles 
rouges  très-gypseuses,  qui  forment  la  base  du  Garuranien  de  Leymerie. 
Des  calcaires  blancs  et  des  bancs  de  conglomérats  très-compactes 
appartiennent  également  à  cette  formation,  au  milieu  de  laquelle  ils 
sont  souvent  intercalés;  aux  environs  de  Couiza  ils  terminent  la  série 
crétacée  et  sont  recouverts  par  les  couches  nummulitiques. 

m.  COMPABAISON  DU  TERRAIN  CRÉTACÉ  SUPÉRIEUR  DES  CORBIÈRES  AVEC 
CELUI  DES  BASSINS  DU  BeAUSSET,  D'UcHAUX,  DE  LA  CHARENTE  ET  DE 
LA  SaRTHE. 

J'ai  divisé  le  terrain  crétacé  supérieur  des  Corbières  en  cinq  étages, 
qui  prennent  les  n<^"  3  à  7  dans  la  série  précédente. 

Le  troisième  ètai^e,  formé  de  4  assises,  est  très-bien  repré- 
senté dans  le  bassin  du  Beausset  :  les  grès  à  Orbitolina  concava  s*y 
trouvent  au  milieu  même  des  couches  de  la  Craie  de  Rouen,  qui  sont 
d'ailleurs  très-développées  en  Provence.  La  zone  à  Anorthopygus 
orbicularis  paraît  manquer  dans  les  Corbières  ;  cependant  il  y  a  lieu 
de  remarquer  que  dans  cette  région  VOrbitoîina  concava  est  associée 
à  YO.  conica,  qui  est  très-abondante  à  La  Bédoule  dans  les  bancs  à 
Anorthopygus  orbicularis, 

Ijes  zones  à   Ostrea  flabella,  à  Tchthyosarcolithes  et  à  Caprina 
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adtena,  c'est-à-dire  toutes  les  assises  supérieures  des  Grès  du  Maine, 
existent  dans  le  bassin  du  Beausset,  avec  cette  différence  que  les 
marnes  à  Ostracées  s*y  trouvent  comprises  entre  deux  zones  de  cal- 
caires à  Caprina  adversa. 

Dans  le  bassin  d'Uchaux,  les  grès  à  OrbitoUna  concava  se  rencon- 
trent également  au  milieu  de  la  Craie  de  Rouen  ;  les  grès  à  Trigonies 
et  les  grès  à  Ostrea  flabella  et  à  lignites  de  Hondragon  y  tiennent  bien 
la  place  des  Grès  du  Haine. 

Dans  la  Charente,  MM.  Coquand  et  Arnaud  citent  à  la  base  du  Ce- 
noroanien  les  grès  à  OrbitoUna  concava.  Les  marnes  à  Ostrea  flabella 
alternent  dans  cette  région  avec  les  bancs  à  Ichthyosarcolithes,  qui  se 
terminent,  comme  au  Beausset  et  dans  les  Corbières,  par  les  calcaires 
i  Caprina  adversa, 

La  Craie  de  Rouen  et  la  zone  à  Anorthopygus  orbicularis  sont 
admirablement  représentées  dans  la  Sarthe,  où  les  Grès  du  Maine 
fin^nt  avec  les  marnes  à  Ostracées. 

Les  cinq  zones  du  quatrième  éUage  se  retrouvent  dans  les 
bassins  du  Beausset,  d'Ucbaux  et  de  la  Charente.  Dans  la  Sarthe  les 
trois  zone."}  supérieures  paraissent  manquer. 

En  efTet,  les  calcaires  à  Térébratelles  des  Corbières  sont  bien  iden- 
tiques avec  les  mêmes  couches  à  Terebraieïla  Carentonensis  de  la 
Charente;  la  stratigraphie  est  d'ailleurs  parfaitement  d'accord  avec  la 
paléontologie,  puisque  les  calcaires  à  Caprina  adversa  sont  à  la  base 
(les  calcaires  à  Térébratelles  dans  les  deux  régions.  Dans  la  Sarthe, 
cette  assise  présente  la  même  faune  que  dans  les  Corbières.  En  Pro« 
vence,  la  zone  à  Inoceramus  labiatus  et  à  Ammonites  nodosoides  est 
reeonnue  depuis  longtemps  comme  l'équivalent  de  la  zone  à  Téré- 
bratelles de  la  Charente  et  de  la  Sarthe. 

La  première  zone  du  4®  étage  se  trouve  donc  dans  les  quatre 
bassins. 

Les  grès  à  Nérinées  et  à  Ostrea  ebumea  correspondent  dans  la  Cha- 
rente et  dans  la  Sarthe,  comme  dans  la  Provence,  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  Craie  de  Touraiiie.  Leur  position  stratigraphique  entre 
les  calcaires  à  Térébratelles  et  les  calcaires  à  Hippurites  Requieni  me 
les  fait  classer  au  niveau  supérieur  des  Grès  d'Uchaux  et  à  la  base  de 
\^^Qï\t^  Radiolites  comupastoris :  c'est  bien  d'ailleurs  à  cette  place 
qu'on  a  recueilli  VOstrea  ebumea  et  les  Nérinées  dans  la  Charente  et 
en  Provence. 

Les  calcaires  à  Hippurites  Requieni  et  les  calcaires  à  Sphcerulites 
sont  un  excellent  point  <le  repère  en  Provence  comme  dans  la  Cha- 
rente. Dans  le  bassin  d'Uchaux  c'est  à  la  base  des  grès  à  Rudistes  que 
se  trouve  Y  Hippurites  Requieni,  tandis  que  les  Sphérulites  sont  plus 
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communes  dans  les  couches  supérieures.  Dans  le  bassin  du  Beausset 
je  n'avais  pas  jugé  convenable  de  subdiviser  le  massif  de  calcaires  gris 
à  Radiolites  cornupastoris,  afin  de  ne  pas  surchai^er  inuliJeraent  la 
description  de  celte  région;  mais  aujourd'hui,  pour  faciliter  la  com- 
paraison des  mêmes  assises  dans  les  divers  bassins,  je  dois  faire 
observer  que  ces  calcaires  à  R.  cornupastoris  du  Beausset  se  compo- 
sent d'une  série  de  bancs  plus  ou  moins  compactes,  dont  l*épaisseur 
totale  atteint  près  de  150  mètres. 

Dans  les  couches  inférieures  on  trouve  surtout  les  ffippurites  Re- 
quieni,  H.  organisans  et  ZT.  comuvaccinum  ;  les  couches  moyennes 
sont  très-peu  fossilifères,  tandis  que  les  bancs  supérieurs  renferment 
particulièrement  les  Sphœrulites  Ponsiantis,  S.  Desmoulinsianus,  8. 
Sauvagesi,  Le  Radiolites  cotmupastoris  est  rare;  mais  il  paraît  exister 
dans  toute  l'épaisseur  du  massif.  Cependant  sur  quelques  points  j'ai 
constaté  la  présence  simultanée  de  tous  ces  Rudistes,  Hippurites  et 
Spbérulites.  N'est-ce  pas  là  ce  que  j'ai  signalé  dans  les  Corbières? 
C'est  bien  la  même  succession  qui  a  été  observée  dans  la  Charente  par 
MH.  Coquand  et  Arnaud. 

En  présence  d'un  fait  si  évident,  et  lorsque  la  paléontologie  et  la 
stratigraphie  sont  si  bien  d'accord,  il  faudrait  être  bien  difficile  pour 
ne  pas  vouloir  reconnaître  une  succession  tout  à  fait  semblable  dans 
les  bassins  de  la  Provence,  des  Corbières  et  de  la  Charente. 

Dans  la  Sarthe,  ces  assises  paraissent  manquer;  cependant  Triger 
cite  le  Radiolites  cornupastoris  dans  les  couches  supérieures  de  la 
Craie  de  Touraine;  c'est  bien  d'ailleurs  ce  que  j'ai  signalé  au  Révest 
près  de  Toulon,  où  ces  deux  zones  sont  bien  difficiles  à  séparer. 

Il  n'y  a  donc  plus  de  doute  possible  sur  la  parallélisation  du 
!«'  niveau  à  Hippurites  dans  les  divers  bassins. 

La  zone  des  calcaires  à  Ceratites  Foumeli,  qui  dans  les  Corbière^i 
sert  d'intermédiaire  entre  les  4*  et  5«  étages,  est  représentée  dans  la 
Charente  et  en  Provence  par  la  partie  supérieure  des  calcaires  à 
Sphéruliles. 

L.e  XI*  étalée  commence  dans  tous  les  bassins  avec  la  zone  à 
Micraster  brevis,  qui  repose  partout,  excepté  dans  la  Sarthe,  sur  la 
6"  zone  du  4"  étage.  Donc,  stratigraphiquement,  on  peut  admettre  que 
les  grès  et  calcaires  à  Ëchinides  occupent  le  même  niveau  en  Pro- 
vence, dans  les  Corbières  et  dans  la  Charente.  Voyons  maintenant 
quelle  est  la  composition  de  ce  5*  étage  dans  ces  .différentes  régions. 

La  coupe  suivante  donne  la  succession  complète  de  toutes  les 
assises  connues  dans  le  bassin  du  Beausset  depuis  la  Craie  de  Tou- 
raine. 
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6  1    1.  Calcaires  marneux  à  Inoceramus  labiatus.  Ammonites  no- 

<o  -a  [dasoides  et  Periaster  Vemeuili,  Épaisseur,  environ 100™ 

S  g  <    2.  Calcaires  marneux  à  Cidaris  hirudo,  Çatopygus  obtustcs, 

^  iRhynchonella  infereplicata 30" 

^  \    3.  Calcaires  moins  marneux,  à  Nérinées  et  Os^reae6î«r}iea.  ^0^ 
^  /    4.  Calcaires  à  Badiolites  comupastoris,  Bippurites  Requient, 

S  *E  i-^'  organUans  et  ff.  comuvaccinum 30" 

'I  o«  I    S.  Calcaires  assez  compactes,  très-peu  fossilifères 60°^ 

Ë  ^  /    6.  Calcaires  compactes  à  Sphœrulites  Sauvagesi,  S.  Desmou- 

"^  ^  [linsianus.  S,  Ponsianus  et  Hippurites 80" 

Les  trois  espèces  de  Sphérulites  du  1^'  niveau  à  Hippurites  ont  été 
également  trouvées  au  Baou-Redon,  entre  Cassis  et  La  Ciotat,  par 
H.  Coquand,  qui  me  les  a  montrées  parfaitement  classées  dans  sa 
collection. 

7.  Cakatres  jaunâtres,  en  plaquettes,  ^yec  Sphœrulites,  Rhynchonella 
latissima  et  nombreux  Échinides  voisins  de  ceux  que  Ton  trouve  au 
Révest  à  la  partie  supérieure  de  la  Craie  de  Touraine 40"* 

Cette  assise  correspond  à  la  zone  à  Ceratites  Foumeli  des  Corbières, 
et,  comme  dans  cette  région,  elle  est  recouverte  par  les  couches  à 
Micraster  brevis. 

8.  Grès  à  Micraster  brevis 80™ 

Ces  grès  assez  compactes  se  composent  de  bancs  de  0(°30  à  0'"40, 

séparés  par  des  lits  de  grès  très>marneux,  dans  lesquels  on  trouve  : 


Nautilut  Sowerbyanus, 
Ammonites  triearinatus, 
Micraster  brevis, 


Holaster  integer, 
Echinoeorys  vulgaris. 


9.  Calcaires  marneux,  noduleux,  avec  nombreux  rognons  de  limo- 
ni  te  de  fer.  Ils  renferment  : 


Pleurotomaria, 
Trigonia  limbata, 
Spondylus  spinosus, 
Plicatula  aspera, 
Micraster  Matheroni, 


Micraster  brevis, 
—        gibbus, 
Echinoeorys  vulgaris. 
Nombreux  SpoDgiaires. 


Ces  grès  et  calcaires  marneux  à  Micraster  brevis  représentent  bien 
la  zone  à  Ëchinides  des  Corbières,  avec  cette  différence  qu  elle  atteint 
au  Beausset  une  épaisseur  bien  plus  considérable. 

10.  Marnes  bleues  et  calcaires  marneux,  caractérisés  par  Vlnoce- 
ramus  digitatus  et  une  grande  quantité  de  Spongiaires  et  de  Bryo- 
zoaires       60™ 

Ces  couches  contiennent  en  outre  : 
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XaMui  Dekaji,  MortOD, 

Ammonites  n.  $p,, 

ÏÏamiiet  simples, 

Pktirotomaria  n.  sp., 

Turbo, 

Cœhis  roNMdaia,    d'Orb.,  oa  Fimbria 

eoarctata,  litt., 
CfffriM  oblamga  f, 
Carémm  productwn,  Sow. , 

—      Gosa9iense,ïiit.f 
Pawpeta  nutiea,  HiL, 
Ytmu  LtÊsnareki,  Wfait.» 
C^tUaa  primœva,  Zitt., 
/noefroiniif  unâMlO'plicatut?,K(Bmer, 


Peeien  Dujardini,  Rœm., 
RkynehoneUa  pHeatilis, 
Terebratulina  striata,  d'Orb., 
Ostrea  frons,  Park., 

—     proboseidea,  d'Arch., 
Cidaris  subvesieuhsa,  d'Orb., 
—      sceptrifera,  Maot., 
— -     elavigera,  Kœnig. 
Micraster  brevis    (probtbIemeDt    var. 

eortestudinariumj, 
Pentacrinus  carinatus,  Rœmer, 
Bourgueticrittus  ellipticus,  d'Orb., 
Discyphia, 
Siphonandea. 


Cette  assise  correspond  aux  calcaires  marneux,  peu  fossilifères,  qui 
dans  les  Corblères  recouvrent  les  couches  à  Échinides  ;  c'est  ce  qui 
ma  fiut  supposer  que  Ylnoceramus  digitatus  devait  se  trouver  au 
màne  niveau  dans  les  deux  régions.  Gourdon  cite  bien  eu  effet  cette 
espèce  dans  les  calcaires  à  Micraster;  mais  il  comprend  dans  cette 
assise  toutes  les  couches  supérieures  aux  calcaires  à  Rudistes,  de  sorte 
que  X Inoceramus  digitatus  est  inscrit  au  milieu  des  fossiles  de  la  zone 
i  Échinides  et  avec  ceux  de  la  faune  de  Sougraigne;  le  gisement  du 
Houlin-Tîffou  est  le  seul  qui  soit  classé  dans  le  Sénonien  par  ce  géolo- 
gae.  Dans  la  Westphalie  et  dans  le  Nord  de  la  France,  17.  digitatus 
caractérise  comme  au  Beausset  une  zone  supérieure  à  celle  du  Mi- 
craster  hrems.  Il  est  donc  tout  naturel  de  croire  à  la  même  succession 
dans  les  Corbières,  d'autant  plus  qu'il  y  a  presque  identité  entre  les 
assises  de  cette  région  et  celles  du  Beausset. 

11.  Marnes  sableuses  et  grès,  épais  de  près  de  SU"",  renfermant  : 


CrriiAtiim  sociale,  Zek., 

Fusiu  ReqiÂeni,  d'Orb., 

triqonia. 

VkfnchoMlla  difformis,  d'Orb., 

Spkaruliies  Sauvagesi, 

Ostrea  proboscidea  f  major  et  minorj, 

—     Caderensis,  Coq., 
CHaris  suboesiculosa,  d'Orb., 


Cidaris  pseudopisHUum,  Cott., 
Leiosoma  Meridanense,  Cott., 
Catopygus  elongatus,  Desor, 
Pyrina  Ataxensit,  Cott., 

—      ovulum,  Ag., 
Platycyathus  Terquemi,  From., 
Nombreux  Bryozoaires  et  Spongiaires. 


Cette  assise,  partout  très-développée  dans  le  bassin  du  Beausset,  est 
i  peine  représentée  dans  les  Corbières  par  un  banc  de  grès  situé  à  la 
hase  des  calcaires  à  Hippurites  (2«  niveau)  et  dans  lequel  j'ai  recueilli 
le  Pyrina  avulum  et  quelques  Ostrea  proboscidea. 

12.  Ces  grès  à  Ostrea  proboscidea  sont  recouverts  à  La  Cadière  par 
20  mètres  de  calcaires  à  Rudistes,  représentant  le  2''  niveau  à  Hippu- 
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rites,  qui  se  compose  de  bancs  alternativement  compactes  et  marneux, 
€t  généralement  pétris  de  fossiles  ;  comme  dans  les  Corbières,  on  y 
trouve,  à  l'exception  des  Hippurites  Requieni,  Radiolites  comu- 
pastoris  et  Sphœrulites  Ponsianus,  tous  les  Rudistes  du  !«'  niveau» 
ainsi  que  les  espèces  suivantes,  qui  font  ici  leur  première  apparition  : 


Hippuritet  bioeulatus,  Lam., 

—  dilalatus,  Defr., 

—  canaliculatus,  Roll., 
Sphœrulites  Totu^ati,  d'Orb.» 

—         sguammosus,  d'Orb.» 
RadiolUes  acuticosiatut,  d'Orb., 


Radiolites  quadratus,  d'Orb., 

—  fissicostatus,  d'Orb., 
MonopUura  MarHcense,  d'Orb., 

—  Àrnaudi,  Coq., 
Plagioptychus  Coquandi,  d'Orb. 


Indépendamment  de  ces  fossiles,  cette  assise  renferme  encore  une 
faune  particulière,  qui  m'a  permis  de  bien  préciser  la  place  que  ces 
dépôts  de  Rudistes  occupent  dans  la  série  crétacée.  La  plupart  des 
espèces  qui  font  partie  de  cette  faune  ont  déjà  été  citées  dans  mon 
mémoire  sur  les  terrains  crétacés  des  environs  du  Beausset;  je  n'indi- 
querai donc  ici  que  les  fossiles  qui  n'ont  pas  encore  été  signalés  : 


Acteonella  Lamarcki,  Sow . , 
Lithodomut  Àlpinus,  Zitt., 
Lima  ovata.  Rœm., 
Pholadomya  Royana,  d'Orb., 
—  rostrata,  Math., 

Cucullœa  Gosavienns,  Zitt., 
Modiola  eapitata,  Zilt., 
Spondylat  globulosus,  d'Orb., 
Ottrea  Merceyi,  Coq., 

—  Peroni,  Coq. t 
Pyrina  Toueasi,  d'Orb., 

—  ovulum,  Ag., 
Pygaulus  Toueasi,  d'Orb., 
.Cyphosoma  eorollare,  kg., 

—         microtuberculatum,  Cott., 
^idaris  (Dombreui  radioles), 


Cyphosoma  fid.J, 
Phylloecenia  Doublieri,  Hich., 

—  Lilli,  Reuss, 

—  Dumasiana,  Mich.^ 
Àstrocœnia  ramosat  Edw.  et  H., 
Polytremacis  incrustans,  Reuss, 

—  Partsehi,  Reuss, 

—  macrostoma,  Reuss, 
Stephanoccmia  formosa,  Reuss, 
Àstrœa  lepida  ?,  Reuss, 
Columnastrœa  substriata,  From., 
Latimeandrea  asperrima,  Reuss, 
Heteroeœnia  excentriea, 

—  verrucosa,  Reuss, 
Meandrina  Michelini,  Reuss, 

—         Salisburgensis,  Reuss. 


En  réunissant  cette  faune  à  celle  que  j'ai  déjà  signalée,  on  voit  que 
le  i^  niveau  à  Hippurites  renferme  dans  lè  bassin  du  Beausset  plus  de 
cent  espèces,  dont  plusieurs  se  retrouvent  dans  les  couches  supé- 
rieures. 

13.  Les  calcaires  à  Rudistes  du  2«  niveau  à  Hippurites  plongent 
sous  des  bancs  de  grès  ou  de  marnes  sableuses,  de  16  à  20°*  d'épais- 
seur, correspondant  bien  aux  grès  et  sables  quartzeux  des  Corbières, 
avec  cette  différence  qu'à  La  Cadière  celte  assise  renferme  une  faune 
toute  particulière  d'Ëcliinides,  surtout  de  nombreux  radioles  de  Cida- 
ris  pseudopistillum.  J'y  ai  recueilli  : 
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FUurotomana  twrlnnoides^ 

—  ».  *p., 

Pterodonia, 
Trigoma, 
Rk^/nekoneUa  âifformU, 

—  Segttenxœ,  Coq., 

Ottrta  proboscidea  f major J, 

—  Caderensis,  Coq., 
Sakwia  seittiçera, 
Cidaris  subttesieulosa, 

—  scepirifera, 

—  clavigera, 

~     pseudopisHUum, 


Cyphosoma  Bargesi,  Cott., 
Leiosoma  meridanense,  Cott. , 

—       Àrchiaei,  Cott., 
Magriosia  Toueati,  Cott., 
MicratUr  voisin  du  Jf .  corani/umum, 
Botriopygus  voisin  du  B.  Foucaf  t, 
Pyrina  roucait,  d'Orb . , 
Bourguetierimu  elUpHeus, 
Nombreuses  Cyclolites, 
Petits  Polypiers, 
Spongiaires, 
Bryozoaires. 


14.  Calcaires  maroeux  très-fossilifères,  pétris  surtout  de  Rudistes  et 
de  Polypiers  (3<  niveau  à  Hippurites) 2"* 

Ce  banc  recouvre  l'assise  précédente  un  peu  au  sud  de  La  Cadière, 
entre  ce  village  et  Le  Houtin;  il  renferme  plus  particulièrement  les 
espèces  qui  ont  fait  leur  première  apparition  dans  le  2*  niveau  à  Hip- 
porites, telles  que  :  Hippurites  bioculatics,  H.  dilatatus,  Sphœruliies 
iquammosus,  Radiolites  acuticastatus  ;  mais,  comme  ce  nouveau  banc 
de  Rudistes  ne  se  trouve  que  sur  quelques  points,  aussi  bien  dans  les 
Corbières  qu'au  Beausset,  il  y  a  lieu  de  ne  considérer  ces  bancs  à  Hip- 
purites que  comme  des  dépôts  accidentels,  intercalés  au  milieu  de 
certaines  assises  d'ailleurs  suffisamment  caractérisées  par  d'autres 
fossiles. 

.  15.  Calcaires  marneux  et  marnes  grises  avec  Platycyathus  Terquemi 
et  Trigonia  microscopica.  Coq 3™ 

Les  bancs  calcaires  qui  constituent  la  base  de  celte  assise  contien- 
nent surtout  des  empreintes  de  végétaux,  parmi  lesquels  M.  de  Sa- 
porta  a  reconnu  :  Xoma^op^em  superstes,  Sap.,  Araucaria  Toucasi, 
Sap.,  et  Magnolia  Teîonensis,  Sap. 

16.  Lits  de  marnes  alternant  avec  des  bancs  de  calcaires  en  pla- 
quettes      8™ 

17.  Marnes  grises,  avec  concrétions  crayeuses  et  nombreux  Polypiers  ; 
ces  marnes  deviennent  bleues  à  la  partie  supérieure 4°* 

Elles  renferment  de  nombreuses  Ostrea  Matheroni  et  : 


Àcradut  afinvt, 
Filigrana  filiformis. 
Ottrea  plicifera, 
Terebrahtla  NaneUui, 
RkynelumeHa  difformis, 

—  n.  «p., 

Cidaris  pteudopisUHum  (radioles), 
—     fubcenculosa  fid.}. 


Cyphosoma  fid.j, 
Pentacrinus  Icarinatu^, 
Bourgueticrinus  elHptieu^, 
Cyclolites  hcmisphcerica, 

—       minima, 
Diploctenium  lunalum, 
—  gracile  r 
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Et  une  infinité  de  petits  Polypiers  décrits  par  H.  de  Fromentel  et  déjà 
cités  dans  mon  travail  sur  LeBeausset,  ainsi  que  plusieurs  petits  Gasté- 
ropodes et  Bivalves  se  rapprochant  beaucoup  des  espèces  que  l'on 
trouve  dans  les  marnes  bleues  de  Sougraigne  et  du  Moulin-TifiTou. 

Les  assises  lS-17  correspondent  dans  le  bassin  des  Corbières  à  la 
base  des  grès  marneux  de  Sougraigne,  qui  reposent  également  sur  le 
3«  niveau  à  Rudistes. 

18.  Calcaires  marneux  noduleux,  caractérisés  à  la  base  par  de 
nombreuses  Lima  ovata,  et  à  la  partie  supérieure  par  les  Nerinea 
bisulcata  et  Sphœrulites  Coquandi 6™ 

La  faune  de  cette  assise  est  aussi  nombreuse  que  variée;  je  ne  rap- 
pelle ici  que  les  espèces  que  Ton  retrouve  dans  d'autres  bassins  : 


NauHlut  Dehayi,  Morton, 
Nerinea  bisulcata,  d'Arch.i 
Natica  Royana,  d'Orb., 

—  bulbiformit,  Sow., 
Phatianella  supracretacea,  d'Orb., 
Pteroeera  tupracretacea,  d'Orb., 
Belphinula  rckdiata,  Zek., 
Rostellaria  Pyrenaica,  d'Orb., 
Turritella  texcincta,  Goldf . , 

—  quadricincta,  Goldf., 

—  nodota,  Rœm., 
Fuiut  Espaillaei,  d'Orb., 
Pholadomya  Royana,  d'Orb., 

—         Marrotiana,  d'Orb., 
Àrcopagia  temiradiata,  Math., 

—  itrigata,  d'Orb., 
Tellina  Venei,  d'Arch., 
Venus  gubplana,  d'Orb., 
Crassaiella  regularis,  d'Orb., 
Trigonia  echinata,  d'Orb., 
Cardium  radiatum,  Duj., 
Isocardia  Àtaxensis,  d'Orb., 
Mitylus  divaricattu,  d'Orb., 

^     solutus,  Duj., 
lima  ovata,  Rœm., 
Peeten  Roy  anus,  d'Orb., 

—  Espaillaei,  d'Orb., 


Peeten  septempliccUus,  Nilss., 
Janira  quadricostata,  d'Orb., 

—  substriatoeostoUa,  d'Orb., 
Spondylus  Dutempleanus,  d'Orb., 
Radiolites  fissicostatus,  d'Orb., 
Sphœrulites  Coquandi,  Baylc, 
Monopleura  Marticense,  d'Orb., 
Ostrea  Santonensis,  d'Orb., 

—  frons,  Park., 

—  laciniata,  d'Orb., 

—  hippopodium,  Nilss., 

—  semiplana,  Sow., 

—  Matheroni,  d'Orb., 
Vulsella  Turonensis,  Duj., 
Terebratula  Nanclasi,  Coq., 
Rhynchoneîla  Eudesi,  Coq., 
Cidaris  cretosa,  Mant., 
Orthop^is  miliaris,  Gott., 
Salenia  scutigera.  Ag., 
Cyphosoma regulare,  Ag., 
Holectypus  Turonensis,  Desor, 
Nucleolites  minimus,  d'Orb., 
Botriopygus  Toucasû  d'Orb., 
Cyclolites  elliptica,  Lam., 

—       hemispharica,  Lam., 
Placosmilia  Carusensis,  d'Orb. 


19.  Banc  de  calcaires  légèrement  marneux,  renfermant  de  très- 
grosses  Hippurites  voisines  de  Vff.  dilatatus,  et  quelques  Ëchinides 
qui  se  sont  déjà  montrés  à  la  partie  supérieure  de  1  assise  précédente, 
particulièrement  le  Botriopygus  Toucasi î"» 

20.  Calcaires  marneux,  pétris  A* Ostrea  acutirostris 4'" 

Ils  contiennent  aussi  : 
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ÀwuMniiet  polfopsis,  Duj., 
AcUtmella  gigantea,  d'Orb., 

—  voluta,  d'Orb., 
Ttaritella  nodosa,  Roem., 

—  sexlineata.  Rœm., 
YeMu  ÀueoÊiana,  d'Orb., 


Limoptii  crnlvus,  Sow., 
Cyprina  quadrata,  d'Orb.  ^ 
^  Cardium  ViUeneuvianum,  Math., 
Hemiaster  Regulusanus,  d'Orb. , 
—       Caderemis,  Cott. 


21.  Bancs  de  calcaires  marneux,  pétris  de  coquilles  ayant. vécu  dans 
les  eaux  saumâtres 3°^ 

Cassiope  Coquandi,d'Orh.y  |  Corbula  cochlearia,  d'Orb., 

—      BÊHauzi,  d'Orb.,  |  CardUa  Hebertina,  d'Orb. 

Cette  dernière  couche  est  recouverte  par  les  calcaires  lacustres  à 
CycUu  et  Melanop9ts  Oalloprovinciaîis,  qui  terminent  la  série  crétacée 
du  Beausset. 

En  résumé,  la  coupe  précédente  montre  que  dans  le  bassin  du 
Beausset  la  succession  des  couches  est  sensiblement  la  même  que  dans 
les  Corbières,  mais  avec  une  puissance  bien  plus  grande.  On  peut 
donc  admettre  que  dans  le  Midi  de  la  France  le  S»  étage  comprend  les 
assises  suivantes  : 

1.  Grès  à  Micraster  brevU; 

2.  Calcaires  marneux  à  M.  Matheroni; 

3.  Maroes  et  calcaires  marneux  à  Inoceramus' digitcUus  ; 

4.  Grès  et  marnes  sableuses  à  Ottrea  proboseidea  ; 

5.  Calcaires  à  Rudistes  (3«  niveau  à  Hippurites)  ; 

6.  Grès  et  marnes  sableuses  à  Cidaris  pteudopùHUum; 

7.  Calcaires  marneux  à  Rudistes  (3«  niveau  à  Hippurites)  ; 

8.  Grès  et  calcaires  à  empreintes  végétales  ; 

9.  Hames  grises  et  bleues  à  Ottrea  Matheroni  ; 

10.  Calcaires  marneux  ou  grès  marneux  à  Lima  ovata,  Tellina  Venei  et  Deîphi- 
nularadiata; 

11.  Calcaires  à  Hippurites  dilatatus  et  Botriopygus  Toueasi  (4*  niveau  à  Hippu- 
rites); 

12.  Calcaires  marneux  à  Ottrea  aeutirostrit  et  Hemiatler  Regulusanut  ; 

13.  Bancs  de  coquilles  saumâtres  :  Catsiope  CoqiMndi,  C.  Renauxi. 

Dans  le  bassin  d'Uchaux,  les  grès  de  Mornas  présentent  deux  divi- 
sions bien  distinctes  :  l'inférieure  comprenant  à  la  base  les  grès  à  Ru- 
distes et  Polypiers,  et  au-dessus  les  grès  à  Sphérulites  et  à  Ostrea 
Manuuiensis;  la  supérieure  formée  par  une  série  de  grès  et  de  sables 
avec  Oursins  et  petites  Huîtres,  et  terminée  au  sommet  par  une  masse 
calcaire  qui  constitue  la  barre  de  la  chaîne  de  Mornas.  Or  la  première 
de  ces  deux  divisions  représente  le  i^*"  niveau  à  Hippurites,  ou  la 
partie  supérieure  du  4°  étage  des  Corbières;  la  seconde  est  donc  pa- 
rallèle aux  assises  à  Ëchinides;  et  les  calcaires  à  Rudistes  de  la  chaîne 
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de  Mornas  correspondent  alors  au  2®  niveau  à  Hippurites  des  Cor- 
bières  et  du  Beausset. 

Le  3'  niveau  à  Hippurites  existe  également  dans  le  bassin  d'Ucbauz, 
aux  environs  de  Piolenc;  il  est  séparé  du  deuxième  par  des  calcaires 
en  plaquettes,  non  fossilifères,  et  il  est  recouvert  transgressivemeot 
par  des  grès  et  sables  à  lignites,  de  sorte  que  les  grès  marneux  de 
Sougraigne  n'ont  pas  de  représentant  dans  cette  région. 

Les  grès  de  Mornas  ont  une  puissance  considérable.  La  zone  infé- 
rieure, épaisse  de  220°^,  est  suffisamment  caractérisée  par  les  Ru- 
distes  du  l*'  horizon,  comme  :  Hippurites  Requiem,  Radiolitet  cornu- 
pastoris,  Sphœrulites  Desmoulinsianus,  S.  Sauvagesi,  Plagioptychus 
Aguilloni,  espèces  que  l'on  rencontre  également  au  même  niveau 
dans  les  Corbières,  au  Beausset  et  dans  la  Charente.  La  zone  supé- 
rieure, épaisse  de  270"^,  ne  renferme  d'abord  que  quelques  petites 
Huîtres  et  des  Oursins  indéterminables.  Le  2*  niveau  à  Hippurites,  qui 
à  Mornas  couronne  ces  grès  à  Échinides,  ne  contient  également  que 
quelques  Rudistes,  tandis  que  les  calcaires  marneux  de  Piolenc  présen- 
tent une  faune  riche  en  Hippurites  et  en  Sphérulites.  C'est  exactement 
ce  qui  a  lieu  dans  les  Corbières,  où  les  deux  niveaux  supérieurs  sont 
de  même  séparés  par  une  assise  de  grès  en  plaquettes  non  fossilifères. 

Le  8'  étage  se  trouve  donc  représenté  dans  le  bassin  dTchaux  par 
la  partie  supérieure  des  grès  de  Mornas  et  par  les  calcaires  à  Hippu- 
rites de  Piolenc. 

Dans  la  Charente,  les  coupes  de  MM.  Coquand  et  Arnaud  montrent 
que  les  grès  et  calcaires  marneux  à  Micraster  brevis  recouvrent  bien 
les  dernières  couches  à  Sphérulites.  Or  nous  avons  vu  que  ces  couches 
correspondent  par  leur  faune,  comme  par  leur  position,  au  1^*^  niveau 
à  Hippurites  des  Corbières  et  de  la  Provence;  il  s'en  suit  que  la  zone 
à  Micraster  brevis  de  la  Charente  est  parallèle  aux  grès  à  Échinides 
du  Midi  de  la  Franco. 

En  comparant  les  faunes  des  trois  bassins,  on  trouve  un  grand 
nombre  d'espèces  communes  ;  il  me  suffira  de  citer  : 


Sphœrulitet  tinuatus, 
Rcuiiolitet  fissieoslatw^ 
Pleurotomaria  teeans, 
Spondylut  tpinosut, 

—         glohulosus, 
PHeatuta  aspera, 
Trigonia  limbata, 
Pecten  Dujardini, 
OUrea  proboscidea, 

—  front, 

—  laciniala, 


Ontrea  PetroeoriensU, 
Rhynehonella  difformité 
Cidarit  Jouanneti, 

—  tubveticulota, 

—  teeptrifera, 
Orthoptit  miliarit, 
Cyphotoma  magni/icufn, 
Eehinocoryt  vulgarit, 
Micraster  brevit, 
Pentacrinut  caritiatut, 
Dourgueticrinut  elliptieut. 
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La  paléontologie  est,  comme  on  le  voit,  entièrement  d'accord  avec 
la  stratigraphie;  il  est  donc  tout  naturel  de  classer  au  même  niveau 
les  grès  et  calcaires  à  Micraster  hrevis  dans  les  trois  régions  de  la 
Provence,  des  Corbières  et  de  la  Charente. 

Dans  la  Sarthe,  cette  zone,  plus  connue  sous  le  nom  de  Craie  de 
ViUedieu,  renferme  V Ammonites  tricarinatus,  ainsi  que  la  plupart 
des  espèces  précédentes;  elle  repose  directement  sur  la  Craie  de  Tou- 
raioe,  de  sorte  que  dans  ce  bassin, 'comme  d'ailleurs  dans  tout  le  Nord 
delà  France  et  de  TÂllemagne,  il  semblerait  y  avoir  une  lacune  cor- 
respondant au  1^  niveau  à  Hippurites.  Nous  verrons  plus  loin  que 
la  zone  à  ffoîaster  planus  pourrait  bien  représenter  ce  dépôt  de  Ru- 
disles.  Dans  tous  les  cas,  le  bassin  de  la  Charente  permet  bien  de 
relier  cette  partie  de  la  Craie  du  Nord  avec  les  mêmes  assises  de  la 
Craie  du  Midi  et  de  fixer  par  conséquent  Tâge  de  la  zone  à  Ëchinides 
de  la  Provence  et  des  Corbières. 

J'aborde  maintenant  une  question  très-importante  :  les  calcaires  su- 
périeurs à  Hippurites  manquent-ilsdans  la  Charente,  comme  dans  toute 
la  Craie  du  Nord,  ou  bien  y  sont-ils  représentés  par  quelques  assises? 

Je  crois  avoir  déjà  démontré  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  d'aller  chercher 
ces  dépôts  de  Rudistes  au-dessous  de  la  zone  à  Micraster  brevis,  en 
dédoublant  le  !«'  niveau  à  Hippurites.  Il  est  d'ailleurs  facile  de  s'en 
rendre  compte  en  comparant  mes  coupes  à  celles  de  MM.  Coquand  et 
Arnaud  :  on  voit  que  les  calcaires  à  Hippurites  et  à  Sphérulites  de  ce 
1*  niveau  présentent  la  même  succession  dans  les  trois  régions. 
N.  Coquand  vient  également  de  vérifier  cette  succession  dans  le  bassin 
des  Martigues  :  il  a  constaté  lui-même  dans  cette  partie  de  la  Pro- 
Tence  la  présence  du  1^^  niveau  à  Hippurites,  tel  que  je  l'ai  signalé 
dans  les  Corbières  et  au  Beausset,  c'est-à-dire  avec  plusieurs  Rudistes 
des  niveaux  supérieurs.  Dès  ce  moment,  le  savant  maître  a  admis  que 
les  grès  et  calcaires  à  Ëchinides  sont  bien  situés  entre  deux  horizons 
d'Hippnr ites,  et  il  est  tout  disposé  à  les  reconnaître  comme  santoniens; 
mais  il  voudrait,  avant  de  paralléliser  les  zones  à  Micraster  brevis, 
qn  il  fût  bien  démontré  que  les  calcaires  à  Sphœrulites  Sauvagesi  de 
la  Charente  appartiennent  à  son  Angoumien  ou  au  1^*^  niveau  à  Hip- 
purites; car,  jusqu'à  ce  jour  le  S.  Sauvagesi  a  été  pour  M.  Coquand 
une  des  espèces  caractéristiques  de  son  Provencien. 

Déjà  les  Hippurites  cornuvaccinum  et  H,  organisans  ne  peuvent 
plus  servir  à  reconnaître  le  Provencien  ;  on  a  dû  abandonner  ces  deux 
espèces  comme  points  de  repère  de  cet  horizon,  puisqu'il  est  admis 
qu  elles  se  trouvent  aussi  dans  r Angoumien.  Donc  toute  la  question 
reste  basée  sur  le  Sphœrulites  Sauvagesi  ;  il  s'agit  de  savoir  si  cette 
espèce  n'est  pas  également  angou mienne. 
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Or,  dans  les  bassins  du  Beausset  et  des  Corbières,  le  S.  Sauoagesi 
se  trouve,  comme  beaucoup  d'autres  Sphérulites,  au  milieu  du  l*"* 
niveau  à  Hippurites.  M.  Coquand  lui-même  possède  dans  sa  collection 
deux  beaux  écliantillons  de  S,  Sauvagesiei  de  <S».  Desmoulinsianus  pro- 
venant des  calciiires  à  Radiolites  comupastoris  du  Baou-Redon,  entre 
Cassis  et  La  Ciotat.  Les  espèces  de  Rudistes  qui  me  paraissent  canton- 
nées dans  cette*  zone,  sous  les  calcaires  à  Micraster  brevis,  sont  : 
Radiolites  comupastoris,  Hippurites  Requieni,  Sphœndites  Ponsianus, 
S.  Pailleteanus,  S.  lumbricalis.  Celles  que  je  n'ai  jamais  rencontrées 
qu'au-dessus  de  la  zone  à  Ëchinides,  et  qui  caractérisent  par  consé- 
quent les  calcaires  supérieurs  à  Hippurites,  sont  :  Hippurites  biocula-- 
ttts,  ff,  dilatatus.  H,  canaliculatus,  Radiolites  acuticostatus,  Sphceru- 
lites  Toucasi,  S,  squammosus,  Plagioptychus  Coquandi,  Monopleura 
Marticensef  M,  Amaudi. 

Les  autres  Rudistes  se  trouvent  au-dessous  comme  au-dessus  de  la 
zone  à  Micraster  brevis,  ou  bien  leurs  caractères  spécifiques  ne  sont 
pas  assez  tranchés  pour  permettre  une  détermination  exacte. 

Il  importe  de  rectifier  ici  une  erreur  grave  qui  s'est  glissée  dans  la 
description  du  bassin  d'Usbaux  (i).  Ma  coupe  de  Saint^Pancrace  à 
Bagnols  donne  à  partir  de  Saint*Alexandre  la  succession  suivante  au- 
dessus  des  calcaires  marneux  à  Inoceramus  labiatus  : 

A.  Grès  sableux,  marneux,  avec  Ostrea  eolumba.  Épaisseur 15" 

B.  Grès  calcarifères  très-compactes,  en  plaquettes 15 

C.  Grès  plus  ou  moins  sableux,  avec  nombreux  Pterodonta  inflata  et  petits 

Spongiaires  sphériques 10 

D.  Grès  très-calcarifères,  devenant  de  plus  en  plus  marneux  et  renfermant 

de  nombreux  Rudistes  :  Sphœrulites  Sauvagesi,  S.  mamillaris,  S.  Mar- 
tinianus,  5.  eylindraceus,  Hippurites  voisins  de  i'H,  eornuvaccinum,  Ror- 
diolites  Toucasi,  Ostrea  Mornasiensis,  Àrcopagia,  CucuUœa,  Aeteonella, 
Turritella,  Cerithium  Toucasi,  Holectypus,  auxquels  j'ajoute  Sphœrulites 
sinuatus  et  S.  Ponsianus 60" 

Dans  le  manuscrit  que  j'avais  adressé  à  M.  Hébert  et  que  j'ai  encore 
entre  les  mains,  j'avais  classé  ce  dépôt  de  Rudistes  de  Saint-Nazaire 
dans  la  zone  à  Radiolites  comupastoris;  mais  M.  Hébert  n'a  pas  admis 
cette  manière  de  voir  et  a  fait  correspondre  ce  dépôt  aux  calcaires  à 
Hippurites  de  Piolenc,  c'est-à-dire  au  8®  niveau  à  Hippurites,  à  cause 
de  la  présence  des  Sphœrulites  Sauvagesi,  S.  mamillaris  et  Radiolites 
Toucasi, 

Il  y  a  eu  là  d'abord  une  erreur  de  nom  pour  l'une  de  ces  trois 
espèces  :  à  la  place  de  Radiolites  Toucasi,  c'est  Toucasia  Toucasi  qu'il 

(1)  Hébert  et  Toucas,  Description  du  bamn  d'Uchaux,  Ann.  Se.  géol.,  t.  VI.  p.  37. 
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faut  lire;  car  je  n'ai  pas  recueilli  ce  Radiolite  dans  cette  assise  et  par 
conséquent  je  n*ai  pu  le  soumettre  à  la  vérification  de  H.  Hébert.  Mon 
manuscrit  porte  Toucasia  Toucan,  et  j'ai  en  effet  retrouvé  ce  fossile 
dans  ma  collection  au  milieu  de  la  faune  de  Saint-Nazaire.  D'ailleurs 
une  preuve  évidente  que  c'est  cette  espèce  que  j'ai  voulu  citer,  c'est 
que  plus  loin  (page  99  du  Mémoire),  dans  la  liste  des  fossiles  recueillis 
par  moi  à  Bagnols,  c'est  la  Toucasia  Toucasi  qui  est  indiquée,  tandis 
que  le  Radiolites  Toucasi  n'est  pas  même  mentionné. 

rattache  une  grande  importance  à  cette  première  rectification, 
parce  que  le  R,  Toucasi  est  bien  un  des  Rudistes  caractéristiques  des 
niveaux  supérieurs  à  Hippurites.  Quant  aux  autres  Rudistes  qui  se 
ut^Qvent  dans  les  calcaires  compris  entre  Roquebrune  et  Bagnols,  il 
n'y  a  que  le  Sphœrulites  cylindraceus  qui  pourrait  faire  supposer  que 
œ  dépôt  est  plus  récent;  tous  les  autres  se  montrent  aussi  bien  dans 
l'Ai^umien  que  dans  le  Provencien,  ou  peuvent  trop  facilement  être 
confondus. 

D'ailleurs,  siratigraphiquement  l'assise  D  ne  correspond  pas  aux 
calcaires  à  Hippurites  de  Piolenc;  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la 
coupe  de  Saint--Pancrace  à  Bagnols  pour  voir  que  par  suite  du  bom- 
bement indiqué,  les  couches  À,  B  et  C  appartiennent,  comme  celles 
de  Saint-Pancrace,  aux  grès  d'Uchaux.  Les  calcaires  à  Rudistes  de 
Saint-Nazaîre  recouvrent  donc  immédiatement  les  grès  d'Uchaux;  or 
sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  dans  le  même  bassin,  ces  grès  sont  éga- 
lement recouverts  par  des  couches  dans  lesquelles  on  trouve  XHippu-' 
rites  Requieni,  le  Plagioptychus  Aguilloni,  des  Sphérulites  et  un 
grand  nombre  de  Polypiers. 

Cette  assise,  désignée  dans  le  mémoire  sous  le  nom  de  grès  à  Ru- 
distes, est  à  la  base  des  grès  de  Mornas,  qui  sont  eux-mêmes  infé- 
rieurs aux  calcaires  à  Hippurites  de  Piolenc  ;  elle  représente  donc  bien 
le  1^  niveau  à  Hippurites,  avec,  d'ailleurs,  tous  les  caractères  paléon- 
toiogiques  de  cette  zone.  Ainsi  les  couches  supérieures  renferment  de 
nombreuses  Sphérulites  et  de  petites  Huîtres  (Ostrea  Momasiensis). 
Malheureusement  il  n'a  pas  paru  possible  de  déterminer  exactement 
ces  Sphérulites;  je  crois  cependant  que  dans  le  nombre  on  peut  re- 
connaître des  S,  Sauvagesi  et  des  S.  Desmoulinsianus,  D'Orbigny  et 
Se.  Gras  citent  en  effet  ces  deux  Rudisles  au  milieu  de  la  faune  d'U- 
chaux et  de  Sommelongue;  ils  ont  eu  en  mains  assez  d'éléments 
de  comparaison  pour  que  nous  ayons  foi  dans  leurs  détermina- 
tions. 

D'ailleurs  la  stratigraphie  vient  leur  donner  raison  sur  la  rive 
droite  du  Rhône  :  Vassise  D,  de  Roquebrune  à  Bagnols,  repose  direc- 
tement sur  les  grès  d'Uchaux,  comme  les  grès  à  Rudistes  d'Uchaux  et 
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de  Sommelongue;  et  parmi  les  espèces  qu*elle  contient,  il  n'y.  en  a 
pas  une  qui  soit  caractéristique  des  niveaux  supérieurs  de  Piolenc,  du 
Beausset  et  des  Corbières. 

Le  Sphœrulites  cylindruceus  aurait  besoin  d'être  vérifié  :  il  n'est  pas 
sûr  que  ce  soit  cette  espèce  que  l'on  rencontre  dans  les  assises  supé- 
rieures de  la  Craie  au  niveau  de  ÏSippurites  radiosus  (5«  niveau  à 
Hippurites).  En  tout  cas,  la  découverte  de  ce  Rudiste  à  la  partie  supé- 
rieure du  l^*"  niveau  à  Hippurites  ne  modifierait  en  rien  les  relations 
stratigraphiques;  ce  serait  tout  simplement  une  espèce  de  plus  à  noter 
comme  occupant  plusieurs  horizons. 

Si  on  examine  sur  la  carte  de  l'Êtat-major  l'orographie  du  bassin 
d'Uchaux^  on  voit  que  la  chaîne  de  Roquebrune  n'est  nullement  à  la 
hauteur  des  collines  de  Piolenc;  elle  parait  prolonger  vers  Uouest  la 
chaîne  qui  sur  la  rive  gauche  constitue  les  hauteurs  de  Boncavail  et 
de  Montmont  ou  de  Saint-Paul-de>Popé,  dont  les  couches  appartien- 
nent à  la  zone  des  grès  à  Rudistes  (1°^  niveau  à  Hippurites),  tandis  que 
la  chaîne  de  Mornas,  dont  les  calcaires  supérieurs  font  partie  du 
2*  niveau  à  Hippurites,  se  trouve  un  peu  plus  au  sud  et  semble  se 
-raccorder  sur  la  rive  droite  avec  le  massif  de  Saint-Ëtienne  et  de  Vé- 
néjean,  qui  renferme  de  nombreux  Rudistes. 

Je  n'ai  pas  visité  ces  dernières  couches,  parce  qu'à  l'époque  où 
je  parcourais  cette  région,  je  n'attachais  aucune  importance  à  la  dis- 
tinction des  divers  dépôts  de  Rudistes;  je  m'étais  contenté  des  rensei- 
gnements qui  m'avaient  été  fournis  et  d'après  lesquels  les  roches  de 
Yénéjean  contenaient  les  mêmes  fossiles  que  celles  de  Roquebrune  et 
de  Saint-Nazaire.  Mais  il  serait  facile  de  s'assurer  si,  comme  je  le  sup- 
pose, ce  gisement  de  Yénéjean,  supérieur  à  celui  de  Roquebrune, 
représente  bien  le  2«  niveau  à  Hippurites. 

Toutes  ces  considérations,  tirées  de  la  stratigraphie  et  de  la  paléon- 
tologie, me  permettent  donc  d'affirmer  que  les  calcaires  à  Hippurites 
et  Sphérulites  de  Saint-Nazaire  appartiennent  au  premier  tiiveau  à 
Hippurites  et  non  au  deuxième. 

Cette  rectification  est  pour  moi  de  la  plus  haute  importance,  parce 
que  ce  gisement  renferme  les  Rudistes  qui  dans  la  Charente  caracté- 
risent les  couches  rattachées  au  Provencien  par  MM.  Coquand  et 
Arnaud.  J'ai  déjà  montré  que  stratigraphiquement  ces  calcaires  à 
Sphœrulites  Sauvagesi  de  la  Charente  correspondent  à  des  assises 
identiques  dans  les  Corbières  et  en  Provence;  or,  comme  les  fossiles 
de  cet  horizon  sont  les  mêmes  dans  les  quatre  bassins  et  que,  pas  plus 
dans  la  Charente  que  dans  les  trois  autres  bassins,  on  n'y  trouve  un  seu  i 
des  Rudistes  caractéristiques  des  calcaires  supérieurs  à  Hippurites,  il 
devient  évident  que  l'ensemble  des  assises  à  Rudistes  de  la  Charente 
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appartient,  par  sa  faune  comme  par  sa  position,  au  1"'  niveau  à  Hip- 
purites,  ou  à  l'Angoumien  de  H.  Coquand. 

Si  maintenant  je  considère  la  puissance  de  toute  cette  2one  dans  les 
diTcrs  bassins,  je  remarque  que  dans  la  Charente  elle  a  une  épaisseur 
totale  de  76  mètres  seulement,  en  y  comprenant  toutes  les  couches 
situées  entre  la*  Craie  de  Touraine  et  la  Craie  de  Villedieu,  tandis 
qu'au  Beausset  et  à  Uchaux  elle  atteint  près  de  200  mètres. 

Cesi  évidemment  une  raison  de  plus  pour  ne  pas  admettre  sous  la 
zone  à  Micraster  brevis  de  la  Charente  le  dédoublement  du  i^**  niveau 
à  Bippurites.  Il  n'y  a  donc  rien  d'anormal  dans  le  parallélisme  que 
j'ai  établi  entre  les  zones  à  M.  brevis  des  quatre  bassins. 

Ceci  établi,  voyons  si  dans  la  Charente  il  n'y  a  pas  quelques  couches 
qui  pourraient  représenter  les  calcaires  supérieurs  à  Hippurites.  Je  ne 
connais  pas  bien  exactement  la  place  qu'occupent  les  fossiles  cités 
par  Mil.  Coquand  et  Arnaud  dans  le  Coniacien  et  le  Santonien  de 
cette  région  ;  mais  je  vois  parmi  eux  un  grand  nombre  d'espèces  qui 
se  retrouvent  dans  les  bancs  ou  entre  les  bancs  à  Hippurites  du 
Beaosset,  comme  : 


MttâioHies  fiisicottatus, 
MomopUura  Arnaudi, 
Acteonella  ercuta, 
Uma  ovata, 
Pholadomya  Royana, 
^ndylus  hippuritarum, 
OUrta  Santonensis, 
—     proboscidea, 
Terebraiula  NaneUui, 
Bhffiukonella  difformité 


Salenia  seutigera, 
Cidaris  pteudopittiUum, 

—  subvesiculoia, 

—  sceptrifera, 

—  claftigera, 
Cffphotoma  microtuberculatum, 

—         eostulatum, 
Pyrina  ovulum, 
Pentacrinut  earinatus, 
Bourgueticrintu  ellipticus. 


Si  j'ajoute  à  ces  noms  la  longue  série  de  fossiles  que  M.  Zittel 
cite  (1)  au  milieu  des  bancs  à  Hippurites  de  Gosau,  il  ne  m'est  plus 
possible  de  faire  de  ces  dépôts  à  Rudistes  des  assises  séparées  dans  une 
classification  générale. 

Aussi  suis-je  tout  disposé  à  admettre  que  ces  dépôts  sont  tout  à  fait 
accidentels  et  qu'ils  ne  peuvent  servir  de  points  de  repère  absolus  dans 
Tétude  stratigraphique  des  divers  bassins,  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  les  calcaires  marneux  supérieurs  de  la  Charente  représentent  en 
partie  les  niveaux  supérieurs  à  Hippurites,  qui  dans  les  Corbières  et 
en  Provence  sont  simplement  intercalés  au  milieu  des  calcaires  mar- 
neux sénoniens. 

Et  en  effet  ne  trouve-t-on  pas  ensuite  la  même  succession  de  cou- 

(1)  Die  Bivahen  der  Gosaugebilde  in  den  nordôttlichen  Àlpen, 
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ches  dans  la  Charente  et  au  Beausset  ?  D*abord  des  marnes  à  Ostrea 
Matheroni,  puis  des  calcaires  marneux  à  Nerinea  bùulcata  et  des 
calcaires  à  Botriopygus  Toucasi  et  gros  Hippurites  dilatatus,  enfin 
des  marnes  et  calcaires  marneux  à  Ostrea  proboscidea  et  0.  acutiros- 
trié;  de  sorte  que  dans  la  Charente,  entre  la  zone  à  Micraster  breois 
et  les  calcaires  marneux  à  Ostrea  acutirostria,  il  n'y  aurait  pas  d'autre 
lacune  que  celle  des  bancs  à  Hippurites,  et  nous  venons  de  voir  que 
ces  bancs  peuvent  très-bien  y  être  représentés  par  les  couches  qui 
contiennent  les  Monopleura  Amaudi,  Radiolites  fissicostatus,  etc.  On 
peut  donc  admettre  en  principe  que  la  série  crétacée  supérieure  de  la 
Charente  correspond  à  celle  de  la  Provence  jusqu'à  la  zone  à  Ostrea 
CLCutirostris, 

La  puissance  du  K«  étage  dans  ces  deux  bassins  vient  en  quelque 
sorte  confirmer  ma  manière  de  voir;  mais  si,  malgré  les  fossiles  com- 
muns et  les  raisons  stratigraphiques,  on  veut  persister  à  classer  au- 
dessus  du  Provencien  les  calcaires  à  Micraster  breois,  avec  les  marnes 
et  calcaires  marneux  supérieurs  jusqu'au  niveau  de  V Ostrea  acuti- 
rostris,  on  obtiendra  dans  la  Charente  une  épaisseur  qui,  d'après 
H.  Coquand,  est  de  102  mètres  pour  les  premiers  et  de  70  pour  les 
seconds,  soit  en  tout  172  mètres  de  calcaires  marneux,  n'ayant  en 
Provence  pour  correspondants  que  les  32  mètres  de  marnes  et  calcaires 
marneux  compris  entre  le  3^  niveau  à  Hippurites  et  la  base  des  cal- 
caires lacustres.  N'est-il  pas  plus  naturel  d'admettre  que  les  102  mè- 
tres de  calcaires  à  Micraster  brevis  de  la  Charente  ^présentent  les  grès 
et  calcaires  à  Échinides  du  Beausset,  et  de  paralléliser  alors  simple- 
ment les  marnes  et  calcaires  marneux  supérieurs  jusqu'aux  couches  à 
Ostrea  acutirostris. 

Ainsi  la  stratigraphie  d'abord,  le  rapprochement  des  faunes  ensuite, 
enfin  l'épaisseur  des  assises,  tout  concorde  admirablement  pour  me 
permettre  d'affirmer  que  la  Craie  de  Yilledieu  commence  bien  au- 
dessous  du  2^  niveau  à  Hippurites,  et  que  par  conséquent  les  marnes 
et  les  calcaires  marneux  du  Houtin,  synchroniques  des  grès  marneux 
de  Sougraigne,  appartiennent  à  un  niveau  plus  élevé.  Si  jusqu'à  ce 
jour  toutes  ces  dernières  assises  ont  été  considérées  comme  faisant 
partie  de  la  Craie  de  Villedieu,  cela  tient,  comme  l'a  fait  ressortir 
avec  juste  raison  mon  excellent  ami  M.  Peron,  aux  fausses  indications 
de  gisements  de  certains  fossiles  et  particulièrement  de  ceux  de  la 
zone  à  Ëchinides.  Il  était  donc  nécessaire  de  relever  cette  erreur,  sur 
laquelle  était  basé  l'âge  des  calcaires  supérieurs  à  Hippurites  cornu- 
vacdnum,  qui  dans  le  Midi  servaient  ainsi  de  limite  entre  le  Turonien 
et  le  Sénonien,  tandis  que  les  couches  à  Micraster  brevis,  inférieures  à 
ces  calcaires,  étaient  classées  ailleurs  dans  le  Sénonien. 
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Le  •ixlème  étage  comprend  en  Provence,  comme  dans  les 
Corbiëres,  des  grès  ou  des  calcaires  à  lignites.  Dans  la  Charente,  les 
assises  correspondantes  sont  celles  qui  recouvrent  directement  les 
ooodies  à  Osirea  acutirostris,  c'est-à-dire  les  zones  à  Bélemnitelles  et 
à  Hippurites  radiosus.  Les  lignites  de  Fuveau  et  les  calcaires  de 
Rognac  peuvent  alors  être  parallélisés  avec  les  argiles  rouges  et  les 
calcaires  garumniens  des  Corbières.  Dans  la  Sartbe,  le  6«  étage  ter- 
mine la  série  crétacée. 


iT.  Rapports  des  4«  et  5*  étages  avec  certaines  assises  des  Alpes 

AUTBICHIENNES,   DE  LA   WeSTPHALIE  ET  DU  NoRD  DE  LA  FrANGE. 

Pavais  à  peu  près  terminé  ce  travail  lorsque  j'eus  Thonneur  et  le 
plaisir  de  conduire  en  Provence  MM.  Coquand  et  Zittei.  Ce  fut  pour 
moi  UDe  bonne  fortune  de  pouvoir  faire  approuver  mes  nouvelles 
idées  par  ces  deux  grands  maîtres.  J'en  trouvai  l'occasion  dans  l'ex- 
cursion que  nousfimes  au  Beausset  au  milieu  de  ce  remarquable  bas- 
sin où  la  succession  des  assises  est  si  régulière  et  si  complète. 

Je  montrai  les  différents  niveaux  d'Hippurites  à  ces  savants  paléon- 
tologues, qui  reconnurent  bien  vite  au  milieu  des  Rudistes  une  faune 
essentiellement  santonienne. 

H.  Zittei  retrouva  là  les  couches  de  Gosau,  mais  plus  riches  et  plus 
développées;  et,  lorsque  je  lui  fis  observer  les  relations  intimes  du 
Santonien  et  du  Provencien,  le  savant  professeur  de  Munich  me  dé- 
clara que  dans  la  formation  crétacée  de  Gosau  il  n'avait  jamais  pu 
séparer  les  dépôts  à  Hippurites  des  couches  au  milieu  desquelles  ils 
sont  intercalés.  Provenant  d'une  source  aussi  autorisée,  cette  déclara- 
tion avait  une  importance  exceptionnelle  :  elle  venait  confirmer  ma 
manière  de  voir,  c'est-à-dire  l'opinion  que  le  Provencien  et  le  San- 
tonien font  partie  d'un  seul  et  même  étage.  Quant  aux  assises  infé- 
rieures aux  bancs  à  Hippurites  du  Beausset,  H.  Zittei  y  rencontra  encore 
on  grand  nombre  d'espèces  de  Gosau  ou  des  marnes  d'Emsch  ;  la 
faune  des  Spongiaires  attira  particulièrement  son  attention  :  elle  lui 
parut  identique  avec  celle  du  Sutmer-Berg  en  Hanovre. 

Parmi  les  fossiles  des  zones  à  Ostrea  proboscidea  et  à  Inoeeramtcs 
éUgitaim  du  Beausset  et  des  Corbières,  les  espèces  suivantes  ont  été 
reconnues  comme  existant  également  à  Gosau  : 


PiewTùiomaria  n.  sp, 
Ctrithium  sociale, 
Cardium  produetum, 
—       hillanwn. 


Cardium  Gosavieme, 
Panopœa  ntstiea, 
Cyclina  primœva, 
Fimbria  coarctata, 
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Tngonia  limbata,  1       Terebratulina  stHata, 

Plicatula  aspera,  I       Ostrea  proboscidea. 

Les  espèces  que  Ton  retrouve  dans  les  marnes  d'Enisch  sont  : 


Ammonites  iricarinattu, 
Turrilites  plieaius, 
Inoeeramut  digitatus, 
Janira  quadricostata, 


Cidaris  sceptrifera, 
—       elavigera, 
Micraster  cortestudinarium, 
Et  une  grande  quantité  de  Spongiaires. 


Or,  comme  la  formation  crétacée  de  Gosau  commence  avec  des  bancs 
à  Hippurites  que  M.  Zittel  ne  croit  pas  devoir  séparer  des  autres  couches 
de  la  Craie,  il  en  résulte  qu'au  Beausset  les  assises  inférieures  aux  cal- 
caires à  Hippurites  bioculatus,  c'est-à-dire  les  zones  à  Ostrea  probos- 
cidea et  à  Inoceramus  digitatus,  sont  entièrement  liées  avec  ces  dépôts 

de  Rudistes. 

D'autre  part,  nous  venons  de  voir  que  les  couches  provenciennes  et 
santoniennes  appartiennent  à  un  même  étage;  il  faut  donc  encore 
faire  descendre  la  limite  de  cet  étage  bien  au-dessous  des  calcaires  à 
Hippurites  bioculatus. 

Cette  comparaison  des  assises  du  Beausset  avec  celles  de  Gosau  me 
fournit  ainsi  un  argument  de  plus  en  faveur  de  la  délimitation  du  Turo- 
nien  et  du  Sénonien.  II  est  vrai  que  dans  son  remarquable  travail  sur 
les  bivalves  de  Gosau  (1),  M.  Zittel  comprend  toute  la  formation  dans 
une  seule  zone,  qu'il  appelle  zone  de  V Hippurites  comuvaccinum»  ou 
Provencien  de  M.  Coquand  ;  mais  aujourd'hui  le  savant  maître  recon  - 
nait  très-bien  que  toutes  ces  couches  sont  essentiellement  santoniennes, 
et,  comme  elles  englobent  les  Rudistes  provenciens,  il  croit  qu*il  fau- 
drait désigner  cet  ensemble  de  couches  sous  un  autre  nom.  Je  pense 
qu'il  est  plus  naturel  de  faire  descendre  tout  simplement  le  Sénoniea 
de  façon  à  réunir  toutes  les  couches  qui  font  réellement  partie  de  cet 
étage. 

Dans  tous  les  cas,  il  y  a  peu  d'importance  à  donner  tel  ou  tel 
nom  à  cette  formation;  l'essentiel  est  de  préciser  que  toutes  ces  cou- 
ches constituent  un  seul  et  même  étage,  naturellement  supérieur  au 
Turonien,  et  comprenant  le  Mornasien,  le  Provencien  et  le  Santonlen 
de  M.  Coquand.  C'est  une  conséquence  forcée  de  la  présence  de  la 
Craie  à  Micraster  brevis  de  Yilledieu  sous  les  bancs  à  Hippurites  du 
Beausset  et  des  Corbières. 

H.  Zittel,  tout  en  ne  reconnaissant  qu'un  seul  étage  dans  la  formation 
de  Gosau,  y  distingue  cependant  deux  divisions  :  la  partie  inférieure, 

(1)  Biv,  d.  Gosaugeb.,  p.  95. 
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particulièrement  caractérisée  par  les  bancs  de  calcaires  à  Hippurites, 
comprend,  en  outre,  des  bancs  d'Actéonelles,  de  Polypiers,  de  Gasté- 
ropodes et  de  Bivalves  appartenant  presque  tous  au  Santonien  ;  la 
partie  supérieure,  plus  marneuse,  renferme  Vlnoceramus  Cripsi  et  les 
Ânmionites  Texanus,  A.  Margœ,  A,  tricarinatus,  A.  Westphalicus, 
A,  Ahtadenensis,  espèces  caractéristiques  de  la  zone  à  Inoceramus 
digitatus.  Les  couches  à  lignites  avec  fossiles  lacustres  sont  intercalées 
entre  deux  bancs  d'Hippurites  dans  la  division  inférieure.  Il  semblerait 
donc  y  avoir  à  Gosau  une  formation  inverse  de  celle  du  Beausset,  puis- 
que les  marnes  à  Inocérames  y  sont  supérieures  aux  bancs  à  Rudistes, 
tandis  quau  Beausset  elles  sont  inférieures  à  ces  mômes  bancs. 

On  pourrait  tout  d'abord  expliquer  ce  fait  en  supposant  queledépdt 
à  Rudistes  de  Gosau  représente  le  l*''  niveau  à  Hippurites  de  la  Pro- 
vence et  des  Corbières,  et  alors  les  marnes  à  Inocérames  seraient  à 
leur  place;  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  presque  toute  la 
faune  intercalée  au  milieu  de  ces  bancs  à  Hippurites  est  essentiellement 
senooienne,  et  que  parmi  les  Rudistes  on  rencontre  surtout  ceux 
des  niveaux  supérieurs  à  Hippurites.  • 

Je  préfère  donc  voir  dans  ces  bancs  de  Rudistes  des  dépôts  tout  à 
fail  accidentels,  qui  se  sont  formés  très  irrégulièrement  pendant 
répoque  sénonienne. 

C'est  évidemment  là  une  nouvelle  preuve  de  la  liaison  intime  de 
toutes  ces  assises  supérieures  du  5°  étage,  qui  peut  alors  se  subdiviser 
ainsi  : 

1*  Craie  à  Micraster  brevis,  à  la  base; 

2°  Marnes  à  Inoceramitë  digitatus  et  calcaires  marneux  à  Ostrea 
proboscidea,  O.  Matheroniana  et  O.  acutirostris,  au  milieu  desquels 
sont  intercalés  des  dépôts  d'Hippurites. 

La  formation  de  Gosau  correspond  bien  à  cette  2^  division  du  5** 
éUge;  elle  renferme  d'ailleurs  plus  de  cinquante  espèces  communes 
aux  bassins  du  Beausset,  des  Corbières  et  de  la  Charente  (1). 

Cherchons  maintenant  quelles  sont  les  zones  correspondantes  dans 
la  Craie  du  Nord.  M.  Schlûter  (2)  comprend  dans  le  Turonien,  ou 
Obérer  Planer^  cinq  zones  : 

1.  Zooe  de  YAciinocamax  plenus; 

^.     —   des  Inoceramus  labiatus  et  Ammonitei  nodoioide$  ; 
3.     —   des  Inoceramus  Brongniarti  et  Ammonites  W^oolgaH; 
i.     —   des  Spondylus  spinosus  et  Micraster  breviporus  ; 
5.     —   des  Inoceramus  Cuvieri  et  Epiaster  brevis. 

(1)  Voir  les  faunes  citées  par  M.  Zittel^  opusc.  cité,  et  par  M.  Zekeli,  Die  Gaste- 
ropoden  der  Gosaugebilde. 
[^  Verbreitung  der  Cephalopoden  in  der  oberen  Kreide  Norddeutschlands . 
17  IV.  4881.  6 
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Les  deux  premières  zones  correspondent  évidemment  aux  assises  de 
la  Craie  de  Touraine,  que  nous  avons  vues  très-développées  dans  tous 
les  bassins.  La  présence  d'un  grand  nombre  de  fossiles  caractéristiques 
de  ces  assises  dans  la  Craie  du  Nord,  comme  dans  la  Craie  du  Midi, 
enlève  tout  doute  à  cet  égard  :  il  suflSt  de  citer  : 


Ammonites  nodosoidet, 

—  peramplug, 

—  Bravaisianus, 

—  Devertanut, 


Inoeeramus  labiatus, 
Rhynchonella  Cuvieri, 
Cidaris  hirudo, 
Ditcoidea  infera. 


Les  3*  et  4*  zones  appartiennent  à  la  Craie  à  Holaster  pîanus,  repré- 
sentée dans  le  Midi  et  dans  l'Aquitaine  par  le  !•'  niveau  à  Hippurites. 
La  8*  .zone  n'est  autre  que  la  Craie  de  Villedieu  à  Micraster  hrems  : 
elle  renferme  également  : 


Ammonites  triearinatus, 

—  Prosperianus  (A.  peramplus 

jeune), 
Spondylus  spinosus, 

—  hystrix, 
Rhynchonella  Cuvieri, 


Pecten  membranaceus, 
—      Dujardini, 

Cidaris  subvesieulosa, 
—      seeptrifera, 

Eehinoeorys  vulgaris, 

Micros  ter  brevis. 


D'ailleurs  M.  Barrois  (1)  place  bien  la  Craie  de  Vervins  à  Epiaster 
br£vis  au  niveau  de  la  Craie  de  Villedieu.  Ce  parallélisme  coïncide 
parfaitement  avec  ma  manière  de  voir;  c'est  là  un  excellent  point  de 
repère  entre  les  deux  régions  du  Nord  et  du  Midi. 

M.  Scblûter  (2)  place  immédiatement  au-dessus  de  sa  dernière  zone 
du  Turonien  un  nouvel  étage,  qu'il  appelle  YEmscher  MergeU  Cet 
étage,  qui  atteint  plus  de  SOOi»  de  puissance  en  Westphalie,  est  formé 
par  des  marnes  renfermant  : 

Ammonites  Margm,  SûhlUt., 

—  triearinatM,  d'Orb.» 

—  Texanus,  Rœm.p 

—  WestphalicMis,  Stromb., 
-.         AUtadenensis,  SchlUt., 

Turrilites  plieatus,  d'Orb., 
Inoeeramus  digitatus,  Sow., 
.—         involutus,  Sow., 

—  Cuvieri,  Goldf., 

—  Cripsi,  Mant., 

Cet  étage,  caractérisé  particulièrement  par  Vlnoceramus  digiiatus. 
Y  Ammonites  Texanus,  XA,  tricarinatus  et  les  Spongiaires,  est  Irès- 

(1)  Ann.  Soc.  géol.  Nord,  t.  V,  p.  411. 
[9)  Op.  cit,,  p.  358. 


Janira  quadricostata,  d'Orb. , 
Ostrea  auricularis,  d'Orb., 
Cranta  Parisiensis,  Defr., 
Terebratula  eamea,  Sow., 
Cidaris  clavigera,  Kœnig, 
—     seeptrifera,  Mant., 
Hier  aster  cortestudinarium,  Goldf., 

—       coranguinum,  Goldf., 
Et  une  faune  particulière  de  Spongiaires. 
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bien  représenté  dans  le  Midi,  à  Gosau  et  dans  le  Nord  de  la  France. 
An  Beausset  et  dans  les  Corbières,  il  recouvre»  comme  dans  la 
Weslphalie,  la  zone  à  Micraster  brevis;  à  Gosau,  il  occupe  la  partie 
supérieure  de  la  formation  crétacée.  De  plus,  H.  Goquand  a  trouvé 
co  Algérie  V Ammonites  Texanus  au  milieu  des  couches  santoniennes. 
Dans  le  Nord  de  la  France,  M.  Barrois  classe  avec  juste  raison  sa 
zone  à  Inoceramus  tnvolutus  au  niveau  de  YEmscher  Mergel,  et  il  cite 
les  espèces  suivantes,  la  plupart  caractéristiques  des  marnes  d'Emsch: 


/Roceramus  digilaiuf, 

-«         undulo-plicatut, 

—  Cuvieri, 

—  invohUus, 
Ammonites  triearinatus, 

—         Texamif, 
Ottrea  SanUmensit, 


Ostrea  hippopodium, 
Cidarit  elavigera, 

—     tceptrifera, 
Micraster  coranguinum, 

—       gibbus, 
Bourgueticrinut  ellipticus. 
Nombreux  Spongiaires. 


Cette  zone  à /noceramus  digitatus  est  donc  un  excellent  point  de 
repère  dans  tous  les  bassins  du  Nord  et  du  Midi;  elle  constitue  au- 
dessus  des  couches  à  Mioraster  Matheroni  et  M,  brevis  un  horizon 
bien  caractérisé. 

A  Gosau  et  dans  le  Midi  de  la  France,  les  bancs  supérieurs  à  Hippu- 
rites  se  sont  déposés  au  milieu  de  ces  couches  incontestablement  séno- 
niennes,  puisqu'elles  renferment  déjà  le  Micraster  coranguinum. 
M.  Scblûter  en  a  formé  son  Emscher  Mergel  et  il  fait  correspondre 
les  zones  inférieures  de  son  Sénonien  au  Santouien  de  M.  Coquand; 
il  y  a  évidemment  là  une  erreur  :  le  Santonien  commence  plus  bas, 
an-dessous  de  YEmscher  Mergel,  avec  les  grès  et  calcaires  marneux  à 
if.  krevis,  qui  sont  les  véritables  représentants  de  la  Craie  de  Ville- 
iïta.Qvajïiii  Y  Unter-Senon  de  M.  Scblûter,  il  fait  encore  partie  de 
mon  3*  étage,  puisqu'on  y  trouve  un  grand  nombre  d'espèces  appar- 
tenant soit  à  la  formation  de  Gosau,  soit  aux  couches  correspon- 
dantes du  Midi  de  la  France,  comme  : 


ÀmmMiUg  trieanmatut, 

furriulla  ieMlitmUa, 

MoHolia  radiata   (ou  Mityltu  dt'oart- 

cahuj, 
Trigonia  limbata. 
Pkoladomya  Rogcma, 
PoMopaa  gurgitis, 
Cardium  produetum. 


I 


Inoeeramut  Criptiy 
Janira  quadricostaia, 
Pecten  septemplieatut, 

—     virgaius, 
Ostrea  laeiniata, 
HemiatUr  Regulu$anu$, 
Bourgustierinus  ellipiieus. 


H  i^ulte  donc  de  cette  comparaison  qu'en  Westphalie  et  dans  le 
Noid  de  la  France  le  S«  étage  est  représenté  par: 
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1.  La  zone  à  Epiatter  brevis  (Craie  de  Vervins), 

2.  La  zone  à  Inoceramus  digitatus  et  /.  involuitu  (Emseher  MergelJ, 

3.  VUnter-Senon  de  M.  SchlUter. 

V.  Classification  génébale  des  assises. 
Divisiom  de  d'Orhigny  et  de  M.   Coquand. 

J'ai  divisé  le  terrain  crétacé  supérieur  des  Corbières  en  cinq  étages, 
qui  ont  pris  les  n®»  3  à  7  dans  la  série  des  étages  de  ce  bassin. 

Mon  3«  étage  constitue  le  Cénomanien  de  d'Orbigny,  qui  se  subdivise 
naturellement  en  deux  sous-étages,  correspondant  bien  aux  deux  divi- 
sions de  M.  Coquand  :  Rhotomagien  pour  la  Craie  de  Rouen,  et  Ca- 
rentonien  .pour  les  grès  du  Maine,  les  calcaires  à  Ichthyosarcolites, 
les  marnes  à  Oslracées,  les  calcaires  à  Heterodiadema  Lyhicum  et  les 
calcaires  à  Caprina  adversa. 

Le  Turonien  forme  mon  4«  étage  ;  il  se  divise  également  en  deux  sous- 
élages,  désignés  par  M.  Coquand  sous  les  noms  de  Ligérien  et  d'An- 
goumien.  Le  Ligérien  comprend  les  zones  à  Térébratelles,  à  Actinoca- 
max  plenus,  à  Inoceramus  labiatiis  et  Ammonites  nodosoides,  et  les 
zones  à  A.  papalis  et  à  ^1.  Eequienianus,  soit  toute  la  Craie  de  Tou- 
raine.  L'Angoumien  se  compose  de  toute  la  zone  à  RadioîUes  cornu- 
pastoris  et  à  Sphœrulites  Ponsianus,  et  des  calcaires  à  Ceratites  Four- 
neli. 

Le  Turonien  de  d*Orbigny  se  trouve  donc  réduit  à  la  Craie  de  Tou- 
raine  et  au  1''''  niveau  à  Hippurites,  puisque  Fassise  immédiatement 
supérieure  appartient  à  la  Craie  de  Villedieu,  base  du  Sénonien  de 

d'Orbigny. 

D'ailleurs  le  savant  professeur  du  Muséum  n'avait  classé  tous  les 
dépôts  à  Hippurites  dans  son  Turonien  que  parce  qu'il  avait  cru  que 
tous  ces  dépôts  s'étaient  formés  dans  le  Midi  de  la  France  en  même 
temps  que  se  déposaient  en  Touraine  les  couches  qu'il  avait  prises 
comme  type  de  son  Turonien.  Or  nous  savons  aujourd'hui  que  non- 
seulement  la  Craie  de  Touraine  existe  dans  tous  les  bassins  du  Midi, 
mais  encore  qu'elle  se  trouve  séparée  des  calcaires  supérieurs  à  Hip- 
purites par  : 

!•  La  zone  à  Radiolites  eornupattorig, 

2«  La  zone  à  Micraster  brevis  et  M.  Malheroni, 

8«  La  zone  à  Inoceramus  digitatiis. 

Je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à  laisser  dans  le  Turonien  la  première 
de  ces  zones.  Plusieurs  raisons  m'engagent  même  à  ne  pas  la  séparer 
de  la  Craie  de  Touraine  ;  ainsi,  aux  Martigues  les  calcaires  à  Radioîites^ 


(3«  sér.,  t.  Vm,  p.  82.) 


XORD  DE  LA   FRANCE  ET  WESTPHALIE. 


Craie  de  Maestricht. 


GOSAU. 


i 


■'i.V'ifiatn. 


■j'tpns. 


?2/  Calcaires  à  Bélemnitelles . 


1«  Zone  des  Scaphites  binodosuSt  Turri- 
uUa  sexlineata,  HemiaUer  Reçulwanus, 
(htrea  laciniata. 


2*  Zone  des  Peeten  virgatiu,  Micrasier  eo- 
ranguinum  et  Inoeeramui  Cripti, 


(rii^a. 


i^'T  krm^  et 


1. 


''^afartorif  et 


»f:.«. 


'"it'«  latig^ 


d"  Zone  des  Inoceramui  digitatut,  l.  invo- 
Uàtus,  Ammonites  Margœ.  À»  Texantu, 
A.  gubiriearinatus  (Emscher  Mergel,  de 
SchlOter),   avec  MicraUer  coranguinum. 


Zooe  de  VEpiaster  (trevis  fMicratter  brevisj. 


Zone  de  VBoUuter  planus  et  du  SeaphiUf 
GeinUxi. 


"  '  I*tlhyos*r- 


^.t 


ffrbitoli 


na 


Craie  marneuse 
à 
Inoeeramug  labiatus 
et  Amnumiles  nodotoides, 


Manque. 


l"  Zones  du  Peeten  asper  et  de  VHoUuter 

tubglobosus. 
3*  Zone  de  V Ammonites  inflatus. 


Manque. 


Manque. 


!•  Marnes  à  Inoceramus  Cripsi,  Ammonite* 
Texanus,  A.  subtricarinatus  et  A.  Marges. 


2»  Calcaires  à  Bipvurites    dilatcaay   nom- 
breux Gastéropodes  et  Bivalves. 
3*  Banc  d'Actéonelles . 
4*  Lignites  et  Fossiles  lacustres. 
5*  Banc  d'Actéonelles. 
6*  Calcaires  à  Hippurites, 
"*  Conglomérat. 


Manque. 


Manque. 


Manque. 


Manque. 


Manque. 
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eomupasioris  reposent  directement  sur  les  bancs  à  Caprina  adversa, 

de  sorte  qu'on  peut  supposer  que  dans  cette  région  ces  calcaires  ont 

commeocé  à  se  déposer  en  même  temps  que  les  premières  assises  de 

la  Craie  de  Touratne.  Au  Revest,  près  de  Toulon,  les  calcaires  mar- 

iiem  â  Periasier  Vemeuiîli  et  Ammonites  nodosoides  se  terminent  par 

(/es  couches  de  calcaires  et  de  grès  renfermant  ensemble  des  espècas 

de  la  Craie  de  Touraineet  des  espèces  du  i^  niveau  à  Hippurites, 

comme: 


Penoittr  Vemeuili, 
Efkuier  meridanennt, 
Bendafter  Gauihieri, 
XueUolUes  parallelwf, 
Catopygut  obtustu, 
Cidaris  hirudo, 
Cidaris  pseudosceptn'fera. 


Rhynchonella  Cuvieri, 
RadiolUes  eornupastoris, 
Ammonites  nodosoidet, 

—         Roehebrunei. 
Sphœrulites, 
Terebralula  Untieuiaris,  Arnaud. 


Noas  avons  vu  également  que  dans  les  Corbières  les  calcaires  à 
CeraHtes  Fourneli  et  Ci/phosoma  Archiaci,  supérieurs  au  l*^  niveau  à 
Hippurites,  contenaient  de  nombreux  fossiles  caractéristiques  de  la 
Craie  de  Touraine,  tels  que  Periaster  Vemeuili,  Hemiaster  Gauthieri, 
Pterodonta  inflata,  etc.  (i). 

11  y  a  donc  tout  lieu  de  supposer  que  le  l«c  niveau  à  Hippurites 
appartient  bien  à  Tétage  dont  la  Craie  de  Touraine  forme  la  base. 

Dans  la  Craie  du  Nord  et  du  Centre  de  la  France,  la  zone  à  Holaster 
planm  me  parait  remplacer  le  l^'  niveau  à  Hippurites  de  la  Provence, 
des  Corbières  et  de  la  Charente,  de  sorte  qu'il  n'y  aurait  pas  de  lacune 
proprement  dite  :  ce  serait  simplement  un  faciès  différent  de  la  partie 
supérieure  du  Turonien.  Une  étude  plus  détaillée  de  ces  deux  zones 
donnera  certainement  de  nouveaux  éléments  qui  permettront  d'afiir- 
Joer  que  c'est  à  ce  niveau  que  doit  se  placer  la  séparation  du  Turo- 
nien et  du  Sénonien.  Pour  le  moment,  il  me  suffira  de  faire  observer 
que  la  zone  à  Holaster  planiis  occupe  bien  au-dessus  de  la  Craie  de 
Touraine  la  place  du  1°'  niveau  à  Hippurites,  et  qu'au  point  de  vue 
paléûntologique,  les  faunes  présentent  le  caractère  suivant  :  d'une 
part,  la  zone  à  Holaster  planus  ren terme  les  Céphalopodes  de  la  Craie 
de  Touraine  et  les  Ëchinides  de  la  Craie  de  Yilledieu;  d'autre  part, 
le  1*  niveau  à  Hippurites  coiUieat  les  Ëchinides  et  les  Céphalopodes 
de  la  Craie  de  Touraine  et  les  Rudistes  des  niveaux  supérieurs.  Ces 
deux  zones  relient  donc  en  quelque  sorte  la  Craie  de  Yilledieu  à  la 

(1)  Il  en  est  de  môme  dans  les  Charentes  où  uoe  quinzaine  d'espèces,  caracté- 
ristiques de  la  Craie  de  Touraine,  se  retrouvent  dans  les  couches  les  plus  élevées 
de  la  zone  à  Radiolites  eornupastoris. 
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Craie  de  Touraine;  c'est  ce  qui  explique  les  divergences  d'opinion  au 
sujet  de  leur  classement  dans  le  Turonien  ou  dans  le  Sénonien.  il  est 
en  effet  bien  difficile  de  fixer  une  limite  exacte  à  tous  les  étages;  il  y 
a  toujoufô  des  assises  intermédiaires  qui  rattachent  les  grandes  forma- 
tions entre  elles  et  qui  sont  bien  inutilement  l'objet  de  discussions 
parce  qu'elles  présentent  en  même  temps  les  caractères  de  deux  étages. 
C'est  précisément  ce  qui  a  lieu  dans  le  Nord  pour  la  zone  à  ffolaster 
planus  et  dans  le  Midi  pour  le  1***  niveau  à  Hippurites. 

M.  Hébert  limite  le  Turonien  du  Nord  à  la  zone  à  Holaster  planus, 
tandis  que  MM.  Barrois  et  Schlûter  classent  encore  dans  cet  étage  la 
zone  à  Epieuter  brevis,  ou  Craie  de  Villedieu,  que  H.  Hébert  place  à 
la  base  du  Sénonien.  À  part  cette  différence,  ces  trois  savants  sont 
unanimes  à  considérer  toutes  les  assises  supérieures  à  la  zone  à  M- 
croiier  brevis  comme  ne  faisant  plus  partie  du  Turonien. 

M.  Schlûter  forme  avec  la  zone  à  Inoceramus  digitatus  un  nouvel 
étage,  VEmscher  Mergel,  intermédiaire  entre  le  Turonien  et  le  Séno- 
nien; or  nous  avons  vu  que  cet  étage  faisait  partie  du  Sénonien  de 
d'Orbignyet  du  Santonien  de  M.  Coquand,  et  que  r{7n^^*-i%non  de 
H.  Schlûter  ne  correspondait  nullement  à  la  base  de  ces  divisions, 
mais  bien  à  la  partie  supérieure  du  Santonien. 

M.  Barrois  classe  sa  zone  à  Inoceramus  involutits,  équivalent  de  la 
zone  à  /.  digitatus,  à  la  base  du  Sénonien  à  Micraster  coranguinum. 

M.  Hébert,  ayant  déjà  placé  la  Craie  de  Villedieu  dans  le  Sénonien 
inférieur,  forme  le  Sénonien  moyen  avec  la  Craie  à  M.  cortestudina^ 
rium  et  la  Craie  à  M,  coranguinum,  qui  n'est  autre  que  la  zone  à 
Inoceramus  digitatus  de  M.  Schlûter.  Or  il  est  bien  démontré  que  c'est 
au  milieu  des  couches  de  cette  zone  que  se  trouvent  les  calcaires  supé- 
rieurs à  Hippurites  du  Midi;  ils  doivent  donc  au  moins  être  classés  à 
la  base  de  la  Craie  à  Micraster  coranguinum,  c'est-à-dire  dans  le  Séno- 
nien moyen;  et  les  calcaires  marneux  supérieurs  du  Moulin  et  du 
Castellet,  ainsi  que  les  grès  marneux  de  Sougraigne  et  du  Moulin- 
Tiffou,  ne  peuvent  alors  qu'appartenir  à  la  partie  supérieure  de  la 
zone  à  Af.  coranguinum. 

Il  s'ensuit  que  les  calcaires  et  sables  à  lignites  de  la  Provence  et 
des  Corbières  correspondent  au  Sénonien  supérieur,  c'est-à-dire  aux 
zones  à  Bélemnitelles  ;  et  les  argiles  rouges  et  les  calcaires  blancs 
garumniens  au  Danien  ou  à  la  Craie  de  Maestricht. 

Mon  5*  étage  comprend  ainsi  le  Sénonien  inférieur  et  le  Sénonien 
moyen  de  M.  Hébert,  c'est-à-dire  : 

Séaonien  iDférieiir  |  Grès  et  calcaires  marneux  à  UicraUer  brevis, 

ou  Craie  de  Villedieu.         (     M,  Maiheroni,  et  Àmmonitef  Texanus. 
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1*  Marnes  à  Inoeeramut  digitatut  et  Ùttrea  pro- 

boteidea,  y  compris  les  calcaires  supérieurs  à 

SéDonien  moyen  \     Hippurites  bioeulatus. 

ou  Craie  à  Miertuter  eortêitudi-l  2*  Marnes  et  calcaires  marneux  à  Ostrta  McUhe- 

marnun  et  if.  eoranguitwm.    f     roni,  Lima  ovata,  Botriopygus  Toucati  et  gros 

Hippurileg  eomuvaccinum,  se  terminant  par  las 
bancs  à  Ostrea  aeutirostrii  et  à  Cassiopées. 

Ainsi  limité,  cet  étage  correspond  encore  au  Santonien  de  H.  Co- 
quand,  dont  le  Hornasien  et  le  Pk*ovencien  se  trouvent  naturellement 
supprimés. 

Mon  6«  étage  constitue  bien  alors  la  partie  supérieure  du  Sénoniea 
on  le  Campanien  de  H.  Coquand,  de  sorte  que  la  classification  géné- 
rale des  assises  du  terrain  crétacé  supérieur  doit  être  rectifiée  comme 
l'indique  le  tableau  comparatif  ci-joint. 

Le  plus  grand  nombre  des  fossiles  cités  dans  ce  travail  ont  été  revus 
par  MM.  Coquand,  Peron  et  ZitteU  qui  ont  confirmé  ou  modifié  mes 
déterminations.  Je  remercie  ces  maîtres  de  la  science  d'avoir  bien 
voulu  contribuer  à  me  faciliter  d'aussi  importantes  conclusions. 

M.  Hébert  vient  d'étudier,  il  y  a  quelques  semaines,  le  Ter- 
rain crétacé  des  Baln»-de-R.enne0,  dans  les  Cor  bières  : 
il  n'y  a  dans  cette  localité  ni  faille,  ni  dislocation,  et  sur  ce  point 
M.  Hébert  partage  l'opinion  de  MM.  Peron  et  Toucas. 

Les  marnes  à  Ëcbinides,  sur  la  faune  desquelles  des  discussions  ont 
lieu  sont  bien  comprises  entre  le  grand  horizon  de  V Hippurites  cor^ 
nwaccinum  en  haut,  et  un  second  horizon  de  Rudistes  que,  à  l'exemple 
de  d'Archiac,  MM.  Peron  et  Toucas  considèrent  comme  celui  du  Bira- 
diolitet  comupasCoris. 

Les  calcaires  compactes,  qui  renferment  ce  second  horizon,  repo- 
sent sur  des  marnes  oii  M.  Hébert  a  recueilli  en  abondance  :  Ostrea 
flabellata,  Ostrea  columba,  Terehratula  phaseolina,  Ditrupa  deformis, 
fossiles  caractéristiques  des  couches  limites  entre  le  Cénomanien 
supérieur  et  le  Turonien  inférieur  dans  le  Maine  et  dans  l'Aquitaine. 
Ce  fait,  appuyé  par  une  coupe  donnée  par  M.  Hébert,  prouve  que 
l'assise  puissante  qui  sépare  ces  marnes  à  Ostracées  des  marnes  à 
Écliinides,  appartient  bien  au  Turonien  inférieur. 

H.  Hébert  considère  la  faune  des  marnes  à  Ëchinides  comme  essen- 
tiellement turonienne.  Il  y  a  recueilli  plus  de  cinquante  échantillons 
de  Cypliosoma  Archiaci,  Coït.,  espèce  qui  caractérise  les  calcaires  à 
Amm.  Eochebruni  des  Charentes,  plus  de  30  Periaster  Vemeuilli, 
S  Cidaris  gihberula,  etc.  Ces  espèces,  que  l'on  rencontre  générale- 
ment au-dessous  des  [couches  à  Diradiolites  cornupastoris,  et  qui  se 
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montrent  ici  en  abondance  au-dessus,  donnent  à  la  faune  des  marnes 
à  Ëchinides  un  cachet  tout  autre  que  celui  de  la  liste  publiée  par 
H.  Peron.  Ces  marnes  doivent  donc,  aussi  bien  que  les  couches  à 
ffipp.  comuvaccinum,  rester  dans  l'étage  turonien. 


Nouvelles  obse^^vations  au  sujet  de  la  classification  du  terrain 

crétacé  supérieur  du  midi, 

par  M.  Peron. 

Depuis  la  publication  de  mon  mémoire  sur  les  calcaires  à  Ëchinides 
de  Rennes-les-Bains  et  sur  la  classihcation  du  terrain  turonien  supé- 
rieur, la  Société  a  été  bien  souvent  entretenue  de  ce  sujet.  Mon  désir 
eût  été  de  laisser  un  peu  reposer  cette  question,  autant  pour  ne  pas  en 
fatiguer  la  Société  que  pour  laisser  aux  recherches  poursuivies  de 
divers  cdtés  le  temps  d'aboutir  à  des  résultats  précis  et  incontestables. 
Les  importantes  communications  que  viennent  de  faire  MM.  Toucas  et 
Hét>ert  sur  les  localités  mêmes  qui  ont  servi  de  base  à  mon  travail, 
m'amènent  cependant  à  présenter  quelques  nouvelles  observations  et 
à  répondre  quelques  mots  aux  objections  qui  m*ont  été  faites. 

Permettez-moi  d'abord,  Messieurs,  de  me  féliciter  du  résultat  deia 
campagne  que  j'ai  entreprise.  Mes  conclusions  ont  été,  à  la  vérité, 
combattues  par  des  géologues  d'une  grande  autorité  et  cette  opposi- 
tion, quoique  prévue,  m'a  fait  longtemps  hésiter  et  réfléchir;  mais 
d^autre  part  je  suis  parvenu  à  rallier  à  mes  idées  une  bonne  partie 
des  géologues  du  Midi  et  ces  adhésions  deviennent  plus  nombreuses 
et  plus  accentuées  à  mesure  que  la  question  s'éclaire.  De  vives  discus- 
sions ont  eu  lieu  auxquelles  ont  pris  part  MM.  Arnaud,  Hébert, 
Coquand,  Matheron,  Leymerie,  etc.  Des  explorations  fructueuses  ont 
été  faites  sur  les  lieux  objets  de  ces  discussions  par  un  bon  nombre  de 
nos  collègues,  MM.  Toucas,  de  Bouville,  Gauthier,  Coquand,  Zittel, 
Hét>ert,  etc.  Nous  espérons  donc  que  notre  campagne  n'aura  pas  été 
sans  profit  pour  la  science  et  que  bien  des  laits  inconnus  auront  été 
mis  en  lumière  qui  serviront  beaucoup  à  l'histoire  de  la  période 
crétacée. 

Je  suis  heureux  en  particulier  de  voir  mon  ami  M.  Toucas  adopter 
presque  complètement  ma  manière  de  voir.  Les  recherches  très  appro- 
fondies que  notre  collègue  a  bien  voulu  faire,  à  mon  incitation,  dans 
la  région  des  Corbîères,  ont  confirmé  pleinement  mes  propres  obser- 
vations et  ont  établi  les  faits  de  succession,  sur  lesquels  je  m'appuyais, 


1879.  PEBON.  —  CLASSIFICATION  DU   CRÉTACÉ  SUP.   DU  MIDI.  89 

sur  des  bases  désormais  indiscutables.  M.  Hébert  a  d'ailleurs,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  voir,  vérifié  lui-même  et  admis  ces  faits  de  succes- 
sion dans  leurs  traits  principaux.  Il  est  donc  possible  maintenant  de 
concentrer  la  discussionsur  l'objectif  principal  de  mon  travail,  c'est-à- 
dire  sur  les  relations  du  turonien  supérieur  du  Midi  avec  le  sénonien 
inférieur  du  Nord  et  d'essayer  de  faire  faire  à  cette  question  quelques 
DOQTeaux  pas  en  avant.  Je  laisserai  donc,  pour  le  moment,  de  côté 
les  détails  locaux  et  je  négligerai  toutes  les  objections  qui  m'ont  été 
fiiites  sur  des  questions  latérales  ou  incidentes  pour  ne  m'attacher 
qa'à  celles  qui  intéressent  le  fond  même  de  mes  propositions.  La  plu- 
part de  celles  qui  m'ont  été  faites,  par  H.  Matheron,  en  ce  qui  con- 
eeme  les  couchas  de  Fuveau,  par  M.  Hébert*  pour  les  marnes  de  La 
Palarea,  par  H.  Coquand,  pour  la  récurrence  de  faunes  des  Harligues, 
par  M.  Leymerie,  pour  le  turonien  de  la  Haute-Garonne,  etc.,  rentrent 
dans  la  1^  catégorie  et  ne  sont  pas  susceptibles  d'infirmer  mes  con- 
closions. 

H.  Coquand>  quoique  d'avis  contraire  au  mien  sur  un  certain 
nombre  de  points,  accepte  cependant  en  grande  partie  le  résultat  final 
de  mes  propositions  (1).  H  est  d'ailleurs  à  notre  connaissance  que 
dq>uis  la  publication  de  sa  réponse  à  mon  mémoire,  M.  Coquand  a 
encore  accentué  son  opinion  dans  ce  sens.  Je  dois  ici  des  remercie- 
ments à  ce  savant  pour  l'accueil  si  bienveillant  qu'il  a  fait  à  mon 
travail  quoique  les  conclusions  en  fussent  contradictoires  avec  les 
idées  qu'il  professe  depuis  si  longtemps.  H.  Coquand  a  donné  en  cela 
tme  preuve  nouvelle  de  son  impartialité  habituelle.  Je  lui  suis  obligé 
d'avoir  vu  dans  mon  travail  non  le  désir  d'innover  et  de  changer 
inconsidérément  les  bases  de  classifications  adoptées  par  lui-même  ou 
par  les  autres  maîtres  de  la  géologie,  mais  le  seul  désir  de  traduire  une 
conviction  imposée  par  de  longues  et  consciencieuses  recherches. 

La  comparaison  que  j'ai  établie  des  couches  de  la  Provence  et  des 
Corbières  avec  celles  des  Charentes,  a  donné  lieu  de  la  part  de  M.  Ar- 
naud à  des  objections  importantes.  C'est  là  en  effet,  ainsi  que  je  l'ai 
toujours  reconnu,  que  se  trouve  la  plus  sérieuse  ou  plutôt  la  seule 
difficulté  que  nous  ayons  à  résoudre.  Notre  collègue,  M.  Toucas,-dans 
le  mémoire  dont  il  vient  de  donner  l'analyse,  aborde  à  son  tour  cette 
question  et  y  apporte  de  nouveaux  arguments  qui  corroborent  la  solu- 
tion que  j'ai  déjà  indiquée.  Il  est  donc  opportun  d'attendre  l'impres- 
sion de  ce  mémoire  pour  reprendre  la  discussion  sur  ce  sujet  d'une 
manière  plus  complète.  Je  désire  cependant  répondre  dès  maintenant 
quelques  mots  aux  observations  les  plus  importantes  de  M.  Arnaud. 

(1)  BulL  Soc,  fjéoL,  t.  VI,  3«  sér.,  p.  326  et  suiv. 
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Quand  j'ai  écrit  ma  note  sar  la  classification  du  turonien,  nous 
n'étions  pas  encore  en  possession  du  grand  mémoire  que  notre  savant 
collègue  a  publié  récemment  sur  la  craie  du  sud-ouest.  Tai  donc  pu, 
d'après  ses  publications  antérieures,  lui  attribuer,  sur  quelques  points^ 
une  manière  de  voir  qu'il  ne  professe  plus  aujourd'hui.  H.  Arnaud  (1) 
pense  notamment  maintenant  que  la  lacune  qu'on  admettait  autrefois 
entre  l'angoumieu  et  le  provencien  du  sud-ouest  n'existe  pas  et  il 
estime  que  son  provencien  inférieur  correspond  aux  grès  du  Beausset 
et  aux  calcaires  à  Échinides  de  Rennes-les-Bains.  En  ce  qui  concerne 
l'absence  de  lacune  nous  sommes  pleinement  d'accord  avec  H.  Arnaud, 
mais  je  ne  saurais  admettre  comme  démontrée  la  correspondance 
qu'indique  notre  collègue.  Il  n'y  a  en  réalité  aucune  analogie  paléon- 
tologique  entre  les  dépôts  ainsi  parallélisés.  Au  lieu  de  ces  Micrasier 
brevis  si  abondants,  au  lieu  de  ces  Echinocorys  vulgaris,  Echinoconus 
canicus,  Cypkosoma  magnificum,  Cidaris  sceptrifera,  clavigera»  Joua-* 
neUi,  et  autres  fossiles  senoniens  si  nombreux  qui  peuplent  les  cal- 
caires à  Ëchinides  de  Rennes,  nous  trouvons  dans  ce  provencien 
inférieur  de  M.  Arnaud  des  espèces,  comme  les  Catopygus  ohtusus^ 
Epiaater  meridanensis^  NueUoliies  parallelus^  Periaster  obUmgus, 
Ooniopygtis  Menardi,  etc.,  c'est-à-dire  une  faune  plus  ancienne  qui, 
dans  la  région  méditerranéenne,  se  trouve  bien  au-dessous  des  couches 
à  Micraster  brevis. 

M.  Arnaud  cherche  aussi  à  établir  que  les  marnes  du  moulin  Tiffou, 
de  Sougraigne,  etc.,  sont  sur  Thorizon  de  son  coniacien  inférieur. 
Cette  parallélisation,  non  plus  que  l'autre,  n'est  pas  suffisamment  justi* 
liée  par  l'examen  approfondi  des  faunes  respectives  de  ces  dépôts.  Les 
marnes  en  question  n'ont  guère  d'analogie  qu'avec  les  dépôts  tout  à 
fait  similaires  qu'on  trouve  dans  la  même  situation  stratigraphique 
dans  la  Provence  et  dans  les  Alpes,  aux  Hartigues,  au  Pian-d'Aups, 
au  Moutin,  au  Gaslellet,  à  Gosau,  Saint- Wolfgaiig,  Gumsthall,  etc. 
Les  espèces  les  plus  abondantes  et  les  plus  caractéristiques  du  conia- 
cien ne  se  trouvent  aucunement  dans  ces  marnes,  mais  bien  dans  les 
calcaires  subordonnés  aux  couches  à  Hippurites  et  les  seules  espèces 
qui  soient  communes  entre  ce  coniacien  et  les  marnes  de  Sougraigne 
sont,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  de  celles  qui  se  prolongent  dans 
toute  la  craie. 

Les  objections  qui  m'ont  été  faites  par  des  géologues  aussi  compé- 
tents que  HH.  Arnaud  et  Coquand  au  sujet  de  l'âge  que  j'attribuais  à 
ces  marnes,  m'imposaient  le  devoir  d'examiner  à  nouveau  et  scrupu- 
leusement cette  question.  J*ai  revu  avec  soin  tous  les  fossiles  de  cette 

(1)  UuU  Soc   gêol,  l.  VI,  p.  233  et  suiv. 
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looe,  tant  dans  ma  collection  que  dans  celle  de  M.  Toucas  et  de 
M.  Hîchalet,  et  je  persiste  à  croire  qu'ils  représentent  une  faune  plutôt 
ampanienne  que  santonienne.  J'y  ai  même  trouvé  des  espèces  non 
signalées  jusqu'ici  comme  VOstrea  Merceyi^  YO.  pectinata,  le  Cypho^ 
nma  eorolïare,  etc.,  qui  se  retrouvent  dans  le  bassin  parisien  et  y 
habitent  des  couches  élevées  dans  l'étage  sénonien. 

H.  Arnaud  compare  les  marnes  du  Beausset  à  celles  qui,  au  sommet 
du  Peeh-del-trel,  près  FumeU  couronnent  les  calcaires  jaunes  qu'il 
auriboe  au  provencien.  Je  possède  de  ce  dernier  gisement  une  bonne 
quantité  de  fossiles  que  j'ai  recueillis  moi-même,  bien  en  place,  et,  à 
qodqoes  exceptions  près,  je  ne  vois  que  des  espèces  bien  distinctes 
de  celles  du  Beausset.  Dans  les  marnes  du  Pech-del-trel  se  trouve  le 
Periaster  Vemeuilli  qui  déjà  s'est  montré  au-dessous  des  calcaires 
jaanes,  puis  VffemicLster  nucleus  (i),  le  Micraster  Uucoporus?  En 
outre  ces  couches  ne  sont  séparées  du  turonien  inférieur  que  par  une 
médiocre  épaisseur  de  couches  dans  lesquelles  il  me  paraît  bien  diflB- 
die  de  trouver  l'équivalent  des  deux  grandes  zones  à  Rudistes  du  midi 
et  des  bancs  puissants  qui  les  séparent.  Je  pense  donc  que,  aussi  bien 
au  point  de  vue  stratigraphique  qu'au  point  de  vue  paléontologique, 
ces  marnes  du  Pech-del-lrel  ont  plus  d'analogie  avec  celles  qui, 
i  Hootferrand,  surmontent  le  l***  niveau  de  Rudistes  et  forment  la 
base  de  nos  calcaires  à  Ëchinides. 

Ainsi  donc,  malgré  l'opinion  de  M.  Arnaud,  nous  ne  pouvons  tenir 
eomme  démontrée  la  complète  uniformité  des  deux  séries  crétacées 
desCharentes  et  du  Midi.  Ce  n'est  pas  d'ailleurs  systématiquement 
que  nous  refusons  à  l'Aquitaine  la  possession  des  divers  grands  hori- 
zons de  la  Provence.  Quand  elle  nous  paraîtra  suffisamment  appuyée 
nous  nous  empresserons  de  Tad mettre  et  nous  nous  efforcerons  de 
montrer  que  l'uniformité  des  deux  séries  n'est  pas  incompatible  avec 
la  classification  que  nous  avons  proposée.  Il  restera  seulement  à  exa* 
miner  si  les  nombreuses  subdivisions  que  M.  Arnaud  a  établies  dans 
la  craie  supérieure  du  sud-ouest  ne  peuvent  être  resserrées  et  si,  dans 
les  tableaux  de  corrélation,  leur  base  ne  peut-être  remontée  par  rap^ 
port  à  la  craie  du  bassin  parisien. 

Toute  la  discussion  en  effet  se  résume  dans  la  question  de  savoir  si 
dans  ces  tableaux  de  corrélation  do  M.  Arnaud,  aussi  bien  que  dans 


flj  U  est  à  remarquer  que  M.  Arnaud  ne  cite  à  Fumel  ni  le  Periaster  Vemeuilli,  ni 
XHemiasier  nucleuv,  mais  seulement  le  P^rtav^^r  conicus  et  VHemiaUer  Leymeriei. 
Cette  dernière  espèce  est  fort  voisine  du  micleus,  mais  il  ne  paraît  pas  qu'il  y  ait 
lieu  de  les  confondre.  C'est]précisément  sur  ces  types  de  Fumel  que  M.  Desor  a  créé 
Tespèceff.  nucleut. 
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ceux  de  M.  Hébert,  il  convient  de  maintenir,  en  regard  des  diverses 
zones  du  turonien  supérieur,  les  grandes  lacunes  qui  y  sont  indiquées. 

Pour  que  ces  lacunes  puissent  disparaître  il  est  évident  que  les  cou- 
ches de  Vétagc  sénouien  inférieur  des  Charentes  doivent  être  remon- 
tées, car  M.  Arnaud  tout  en  rajeunissant  beaucoup,  contre  l'avis  de 
M.  Hébert,  les  couches  supérieures  de  cette  région,  est  néanmoins  en 
accord  avec  le  savant  professeur  au  sujet  du  parallélisme  des  couches 
inférieures. 

Ces  questions  de  parallélisation  détaillée  entre  les  divers  niveaux 
reconnus  dans  le  sud-ouest  et  ceux  reconnus  dans  le  bassin  de  Paris 
sont  en  somme  très  difficiles  à  résoudre.  Les  désaccords  si  considéra- 
bles qui  subsistent  entre  MM.  Arnaud  et  Hébert  au  sujet  de  la  craie 
supérieure  et  les  grandes  discussions,  qui  depuis  si  longtemps  ont 
lieu  sur  ce  même  sujet  entre  HM.  Coquand  et  Hébert,  en  sont  des 
preuves  suffisantes.  Les  nombreux  niveaux  de  la  craie  du  sud-ouest 
reproduisent  à  peu  près  constamment  la  môme  faune  avec  un  petit 
nombre  seulement  d'espèces  en  plus  et  en  moins  et  c'est  pour  cette 
raison  que  H.  Hébert  est  conduit  à  n'y  voir  qu'un  magnifique  déve- 
loppement de  la  craie  de  Yilledteu.  Ce  n'est  que  grâce  à  la  décou- 
verte de  quelques  espèces  connues  dans  le  bassin  de  Paris,  espèces 
d'ailleurs  rares  et  encore  peu  nombreuses,  que  M.  Arnaud  a  pu  éta- 
blir une  certaine  correspondance  entre  les  deux  séries.  Ces  corrélations 
ne  sont  évidemment  pas  encore  indiscutables  et  j'estime,  pour  mon 
compte,  que  certains  étages  du  sud-ouest  occupent  une  trop  grande 
place  dans  le  tableau.  Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  remarquer 
que  l'étage  campanien,  même  très  réduit  par  le  haut,  comme  le  com- 
prend M.  Arnaud,  correspond  à  lui  seul  s^ux  trois  grandes  zones  à 
Micraster  cor-anguinum,  à  Belemnitella  quadrata  et  à  B.  tnucrofioûa. 
Quelques  fossiles  du  Nord  retrouvés  dans  l'Aquitaine  par  M.  Arnaud, 
comme  Belemnitella  qimdrata,  Micraster  glyphus,  etc.,  semblent  avoir 
principalement  servi  de  points  d'appui  à  notre  confrère  pour  établir 
ses  correspondances.  Or,  quelques-uns  de  ces  fossiles  me  paraissent 
précisément  plaider  contre  le  parallélisme  indiqué.  Les  couches  à 
Micraster  glyphus  uoi^mment  fîoni  placées  par  M.Arnaud  sur  l'ho- 
rizon du  Micraster  cor-^nguinum,  et,  cependant,  le  M.  glyphus  carac- 
térise parfaitement  dans  tout  le  Nord  les  couches  les  plus  élevées  de 
la  zone  à  Belemnitella  quadrata.  Aux  environs  de  Reims  où  j'en  ai 
recueilli  de  nombreux  échantillons,  je  ne  trouve  cet  oursin  qu'à  plus 
de  70  mètres  au-dessus  de  la  base  de  cette  zone.  Dans  le  Sénonais,  il 
en  est  exactement  de  même  et,  dans  le  Hainaut,  la  craie  d'Obourg  où 
on  le  rencontre,  est  à  peu  près  intermédiaire  entre  les  zones  à  qua- 
drata et  à  mucrofiata. 
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Je  ne  prétends  pas,  assurément,,  attribuer  à  ces  faits  plus  d'impor- 
tance qu'il  ne  convient,  mais  ils  me  paraissent  suffisants  pour  me 
donner  le  droit  d'admettre  que  les  tableaux  de  corrélation  de  M.  Ar- 
naud qui  ne  sont  basés  eux-mêmes  que  sur  des  faits  semblables,  ne 
sont  sans  doute  pas  l'expression  bien  exacte  de  la  réalité. 

Dans  ces  tableaux,  M.  Arnaud,  à  Texemple  de  JM.  Hébert,  admet 
que  le  turonîen  supérieur  du  sud-ouest  n'est  pas  représenté  dans  le 
bassin  parisien  et  que,  par  conséquent,  dans  cette  dernière  région,  il 
existe  une  vaste  lacune  entre  le  turonien  et  le  sénonieo. 

li  n'est  pas  hors  de  propos  de  faire  observer  ici  que,  dans  cette 
qœstioD,  à  l'inverse  de  ce  qui  se  pratique  habituellement,  la  cause  a 
été  admise  a  priori  sans  que  jamais  aucun  effet  n'ait  été  constaté. 

Le  terrain  turonien  supérieur  commence  dans  le  Midi  au-dessus 
d'une  zone  que  tout  le  monde  s'accorde  à  reconnaître  comme  l'équi- 
Taient  de  la  zone  à  Inoceramus  labiatus  du  Nord.  Si  donc  il  n'a  pas 
d'équivalent  dans  le  Nord  il  doit  exister  au-dessus  de  cette  craie  à  In 
labiatus  un  hiatus  énorme  représentant  l'immense  période  qui  a  vu 
le  dépôt  dans  le  Midi  de  plus  de  300  mètres  de  sédiments  et  le  déve- 
loppement successif  de  quatre  grandes  faunes  très  distinctes  dont  le 
riche  épanouissement  témoigne  d'une  longue  durée.  Il  semble  qu'une 
action  aussi  intense  eut  dû  produire  des  effets  considérables,  et  qu'une 
interruption  aussi  prolongée  eût  dû  laisser  au  moins  des  traces  irré- 
cusables et  amener  de  profonds  changements  dans  la  mer  parisienne. 
Or,  au  lieu  de  cela,  que  voyons-nous?  Une  masse  de  dépôts  crayeux 
dont  l'uniformité  pétrologique  est  à  peu  près  complète,  où  une  grande 
partie  des  espèces  ][(assent  successivement  dans  les  diverses  zones  et 
oii  il  est  impossible  de  tracer  nulle  part  une  ligne  de  démarcation 
générale  un  peu  tranchée,  des  dépôts  enfin  qui  par  leur  nature  sédl- 
mentaire,  par  leur  continuité,  par  le  faciès  de  leur  faune,  témoignent 
qu'ils  se  sont  lentement  accumulés  dans  un  bassin  sans  doute  pro- 
fond et  dont  les  mouvements  n'ont  eu  du  moins  qu'une  amplitude  très 
r^treinte. 

M.  le  professeur  Hébert  a  bien,  à  la  vérité,  signalé  sur  plusieurs 
points  de  la  série  crayeuse  du  bassin  de  Paris,  des  bancs  de  craie 
dure,  compacte,  noduleuse,  à  surface  souvent  percée  de  tubulures, 
qu'il  considère  comme  des  traces  de  temps  d'arrêt  dans  la  sédimen- 
tation et  qui  marquent  souvent  les  limites  des  quatre  grandes  divisions 
qa*il  a  le  premier  si  judicieusement  établies  (1).  Mais  il  convient  de 
remarquer  que  ces  sortes  de  bancs  se  présentent  fréquemment  dans 

fl)  'Vote  9ur  la  craie  blanche  et  la  craie  marneuse,  etc.  (Bull.  Soc.  géoL  Fr., 
t.  II,  p.  611,  623.  631). 
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la  craie,  que  leur  présence  ne  coïncide  pas  toujours  avec  les  sépara- 
tions des  assises  et  que  H.  Hébert  lui-même  est  conduit  i  déclarer  que 
si  les  limites  qu'il  a  adoptées  sont  accusées  par  des  bancs  corrodés, 
la  réciproque  n'est  pas  vraie,  c'est-à-dire  que  toutes  les  fois  qu'il  existe 
des  bancs  semblables  il  ne  s'ensuit  pas  qu'on  ait  affaire  à  une  des 
limites  qu'il  a  considérées  dans  son  travail. 

On  ne  saurait  d'ailleurs,  en  toute  justice,  exiger  de  nous  que  nous 
donnions  à  ces  phénomènes  locaux  plus  d'importance  que  ne  leur  en 
a  attribué  l'éminent  professeur  lui-même  qui  après  avoir  signalé,  à 
fréquentes  reprises,  l'existence  entre  la  craie  à  In,  labiatuset  la  craie  à 
Holaster  planus,  de  plusieurs  bancs  successifs  ainsi  durcis,  dénudés  et 
concrétionnés,  n'hésite  plus  cependant  à  déclarer  que  ces  deux  zones 
ne  peuvent  être  séparées  et  qu'on  ne  peut  placer  entre  elles  la  limite 
du  sénonien  et  du  turonien  (1). 

Jusqu'en  1876,  en  effet,  tous  les  auteurs  admettaient  que  la  ligne 
de  séparation  des  deux  étages  était  placée,  comme  nous  l'avons  dit, 
au-dessus  de  la  zone  à  Inoceramus  làbiatm  et  à  Eckinoconua  subro- 
tundus  et  au-dessous  de  celle  à  Micraster  breviporus  et  Holaster  planus. 
C'était  là  que  devait  se  trouver  la  grande  lacune  correspondant  au 
terrain  turonien  supérieur  du  Midi  et  à  la  craie  de  Yilledieu  (2).  Ces 
faits,  appuyés  par  l'autorité  de  maîtres  illustres,  paraissaient  incon- 
testables et  à  vrai  dire  on  se  préoccupait  assez  peu  d'examiner  si  les 
faits  jostifiaienl  Texistence  de  cette  lacune. 

Cependant  dans  ces  dernières  années  les  incertitudes  à  ce  sujet  com- 
mencèrent à  se  manifester  et  H.  Hébert  enfin,  à  la  suite  de  ses  études 
si  approfondies  qui  ont  réellement,  pour  la  première  fois,  fait  con- 
naître la  Craie,  en  arrivait  à  déclarer  que  la  liaison  est  trop  intime,  à 
tous  les  points  de  vue,  entre  les  deux  zones  en  question,  pour  qu'on 
pût  tracer  entre  elles  une  ligne  de  démarcation  et  que,  par  conséquent, 
la  limite  du  turonien  et  du  sénonien  devait  être  transportée  au-dessus 
de  la  zone  à  breviporus,  à  la  base  de  la  zone  à  cor^testtidinarium. 

Beaucoup  de  géologues,  M.  Arnaud  notamment,  ont  admis  cette 
solution  sans  la  discuter  et,  cependant,  en  l'étudiant  de  près,  il  est 
facile  de  se  convaincre  qu'elle  ne  résout  pas  les  difficultés  et  qu'elle 
ne  fait  même  que  les  accroître. 

Au  point  où  on  la  place  actuellement,  cette  lacune  est  plus  embar- 
rassante que  jamais.  Les  études  qui,  dans  ces  dernières  années,  se  sont 
poursuivies  dans  la  craie  du  Nord,  condamnent  absolument  son  exis- 


(1)  NoU  tur  le  terrain  crétacé  de  l'Yonne  (Bull,  Soc,  Scient,  hitt.  et  nat.  de  l'Yonne, 
1878;  p.  285-302. 

(2)  M.  Hébert,  Ondulations  de  la  craie  (Bull.  Soc,  géol.,  p.  447). 
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lenee.  A  l'heore  actuelle,  la  plupart  des  géologues  qui  s'occupent 
de  ce  terrain  renoncent  à  celte  solution  et  s'efforcent  d'en  chercher 
une  plus  en  rapport  avec  les  résultats  de  l'observation. 

Les  recherches  que  nous  avons  nous-roéme  poursuivies  dans  la 
Champagne  et  les  Ardennes,  en  vue  de  nous  éclairer  à  ce  sujet,  nous 
portent  en  effet  à  considérer  comme  absolument  arbitraire  et  artifi- 
cielle toute  séparation  entre  la  Craie  à  breviporus  etJa  Craie  à  cor-tes* 
tudinariwn;  mais  si,  laissant  ici  de  côté  nos  propres  observations  qui 
pourraient  paraître  entachées  d'idées  préconçues,  nous  consultons 
plusieurs  mémoires  importants  qui  viennent  d'être  publiés  sur  la  Craie 
da  bassin  de  Paris  par  des  géologues  aussi  compétents  que  peu  sus- 
pects de  partialité  pour  nos  idées,  MM.  de  Mercey,  Lambert,  Barrois, 
nous  verrons  quel  peut  être  l'embarras  des  géologues  désireux  de  con- 
cilier les  faits  observés  dans  le  midi  avec  la  classification  adoptée  dans 
le  nord. 

M.  de  Mercey,  dans  une  note  que  nous  regrettons  de  n'avoir  pas 
encore  entre  les  mains,  propose  de  démembrer  l'étage  sénonlen  (1).  Il 
demande  que  l'on  réunissse  dans  un  même  étage,  sous  le  nom  de 
Santonien,  les  zones  à  breviponts,  à  cor^testudinarium  et  à  cor-an-- 
ffidmtm  et,  comme  d'autre  part,  il  maintient  l'existence  d'un  étage 
provencien  au-dessus  du  turonien,  il  faut  en  conclure  que  notre  savant 
collègue  admet  l'existence  d'une  lacune,  mais  qu'il  la  fait  redescendre 
ao  point  où  on  la  plaçait  jadis,  c'est-à-dire  au-dessous  de  la  craie  à 
breviporus.  Cette  solution  paraît  être  un  retour  à  l'ancien  étage  de  la 
craie  marneuse  de  M.  Hébert  duquel  on  retrancherait  la  zone  in- 
Krieure.  Je  ne  crois  pas  qu'elle  soit  susceptible  de  résoudre  les 
difficultés. 

Des  recherches  très  prolongées  et  très  consciencieuses  de  M.  Lam- 
bert dans  les  environs  de  Sens  (2),  il  résulte  absolument  qu'il  est 
impossible  de  tracer  une  ligne  de  séparation  entre  la  craie  à  dretn- 
porui  et  la  craie  à  cor-testiidinarium.  Il  n'y  a  aucune  différence  entre 
ces  craies,  aucune  trace  d'émersion,  un  passage  à  peu  près  complet 
de  toutes  les  espèces  d'un  étage  dans  l'autre.  M.  Lambert  a  même 
remarqué  dans  certaines  carrières  une  couche  de  craie  compacte  dont 
il  faudrait  faire  la  base  turonienne  et  la  partie  supérieure  sénonienne. 
Voxtr  notre  confrère,  ces  deux  étages  sont  si  intiinement  liés  qu'on 
doit  en  conclure  qu'il  y  a  eu  continuité  dans  la  formation  des  couches 
crayeuses  du  Sénonaîs. 

Le  mémoire  de  M.  Barrois  sur  le  terrain  crétacé  des  Ardennes  est 


flj  Société  géologique  (Compte-rendu  sommaire,  n»  8;  1879. 
(3)  Notice  ttratigraphique  tur  laitage  ténonien,  Auxerre,  1878. 
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encore  plus  intéressant  au  point  de  vue  qui  nous  occupe.  Non-seule- 
ment ce  savant  a  découvert  entre  la  craie  à  Holaster  planus  ei  la  craie 
à  cor^testudinarium,  une  zone  à  Micraster  brevis,  inaperçue  jusqu'ici, 
qui  restitue  au  bassin  parisien  un  des  termes  qu'on  lui  avait  toujours 
refusé,  mais  il  déclare  (i)  qu'entre  cette  zone  et  les  zones  voisines,  il 
n'existe  aucune  limite  et  qu'il  n'y  a  ni  séparation  stratigraphique,  ni 
séparation  paléontologique  tranchée. 

En  conséquence  c'est  au-dessus  de  cette  craie  à  brevis^  au-dessus 
même  de  la  craie  à  testudinarium  que  M.  Barrois  place  la  limite  des 
étages  turonien  et  sénonien  (2).  Voilà  notre  lacune  bien  loin  de  sa 
première  place.  En  vérité  on  est  en  droit  de  la  trouver  trop  facile  à 
déplacer. 

En  adoptant  cette  manière  de  voir,  M.  Barrois  a  suivi,  en  grande 
partie,  comme  on  le  sait,  l'exemple  donné  par  quelques  géologues 
allemands  des  plus  autorisés.  Notre  confrère  lui-même  s'est  attaché  à 
faire  ressortir  la  correspondance  des  diverses  zones  qu'il  propose  avec 
celles  du  turonien  (obérer  plœner)  de  M.  le  professeur  Schliiter.  Il  est 
donc  inutile  d'insister  sur  ce  point  et  il  nous  suffit  de  faire  remarquer 
que  M.  Schlûter  lui-même  va  encore  plus  loin  que  M.  Barrois  puisque 
au-dessus  de  son  obérer  plœner,  il  intercale  encore  une  zone,  YBms- 
cher  Mergel,  qui  correspond  en  partie  à  notre  craie  à  cor-anguinum 
et  que  c'est  au-dessus  seulement  de  cette  zone  qu'il  fait  commencer 
son  sénonien. 

C'est  là  certainement  un  des  faits  scientifiques  curieux  de  ce  mo- 
ment que  tandis  que,  dans  le  Midi,  nous  nous  efforçons  d'abaisser  la 
base  du  sénonien,  les  géologues  du  Nord  font  au  contraire  remonter 
cette  base  de  plus  en  plus.  Cette  tendance  en  sens  inverse  est  faite 
pour  étonner  au  premier  abord,  mais  il  est  facile  de  voir  qu'elle 
témoigne  d'un  même  malaise  et  qu'elle  correspond  à  un  même  besoin, 
celui  de  faire  disparaître  de  nos  classifications  une  lacune  qui  n'existe 
pas  dans  la  nature. 

Pour  cela,  pendant  que  nous  faisons  monter  notre  turonien  supé- 
rieur du  Midi  au  niveau  de  la  craie  inférieure  du  Nord,  les  géologues 
du  Nord  font  descendre  celle-ci  au  niveau  de  notre  turonien. 

Remarquons,  en  effet,  que,  à  part  la  question  d'étiquette,  la  clas- 
sification de  M.  Barrois,  comme  celle  des  géologues  allemands  nous 
donne  à  peu  près  satisfaction.  Si  Ton  accepte  la  limite  du  sénonien 
au-dessus  de  la  craie  à  M.  cor-testudinarium,  nous  n'aurons  plus  à 
demander  où  est  la  lacune.  Il  n'en  est  plus  besoin.  Nos  diverses  zones 

(1)  JLof.  cit.,  p.  438. 

(2)  toc.  cU„  p.  436. 
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du  (uronien  supérieur  du  Midi  viendront  tout  naturellement  se  placer 
en  regard  des  zones  du  turonien  supérieur  du  Nord  et  nous  aurons  à 
peu  près  le  tableau  suivant  : 


Maraes  de  Sougraigne. 
3*  niveau  &Hippurites. 
Zone  à  Micraster  brevis. 
1*  oireta  d'Hippurites. 
Zone  k  Inœeramut  labiatus. 


Craie  à  M.  eor-anguinum  (Sénonien). 
'Craie  à  Jf.  eor-iesiudinarium.  \    • 

Craie  à  Jf .  hretis,  (  S  ô. 

(as 

Craie  à  Jf.  brtviporut,  1  h  * 

Craie  à  Inoceramus  labiahu  (Turonien 
ioférieur). 


Les  géologues  du  Nord  appelleront  ces  couches  l'étage  turonien 
et,  en  cela,  il  restera  encore  entre  nous  un  certain  désaccord,  car,  je 
pense  pour  mon  compte,  que  l'étiquette  t  sénonien  •  est  préférable  et 
pins  logique,  mais,  en  réalité,  ce  désaccord  n*est  plus  que  d*ordre  se- 
condaire. Le  synchronisme  de  ces  horizons  sera  établi  et  nous  nous 
tiendrons  pour  très  satisfaits  déjà  de  ce  résultat. 

Je  tiens  d'ailleurs  à  faire  observer  que  je  ne  prétends  nullement  voir 
dans  le  tableau  ci-dessus  Texpression  exacte  et  définitive  des  faits.  A 
mon  avis,  il  est  bien  difficile  et  tout  au  moins  prématuré  d'essayer 
une  parallélisation  détaillée  de  deux  séries  de  couches  aussi  dissem- 
blables aussi  bien  au  point  de  vue  pétrographique  qu'au  point  de  vue 
paljontologique. 

Je  n'ose  même  pas  encore  espérer  que  cette  zone  du  Nord  à  Micreu- 
Urbrevis  soit  bien  l'équivalent  de  notre  zone  à  M.  brevis  du  Midi,  ou 
même  de  la  Touraine.  11  me  reste  des  doutes  sur  l'identité  des  deux 
Oursins.  Je  remarque  en  effet  que  H.  Schlûter  a  placé  dans  le  genre 
Epiaster  cette  espèce  qu'il  assimile  à  notre  Micraster  brevis^  parce 
que  ces  Oursins  de  la  craie  du  Nord  n'auraient  pas  de  fasciole  sous- 
anal.  M.  Barrois  fait  la  môme  observation  et  désigne  à  son  tour  sous 
le  nom  de  Epieuter  brevis  ses  Oursins  de  la  craie  de  Yervins  en  ajou- 
tant qu'ils  sont  identiques  à  ceux  de  Yilledieu,  lesquels  ne  seraient  pas 
non  plus  pourvus  du  fasciole  caractéristique  des  Micraster. 

D  y  a  là  une  erreur.  J'ai  pu  examiner  un  nombre  considérable  de 
Micraster  des  carrières  de  Couture  ;  j'en  reçois  encore  journellement, 
grâce  à  la  libéralité  de  M.  Le  Mesle  ;  tous  sans  exception  possèdent  le 
bsciole  sous-anal. 

n  en  est  exaclemeut  de  même  de  ceux  de  Rennes-les-Bains.  Sur 
tons  ceux  que  je  possède  encore  en  bon  état  de  conservation  le  fasciole 
est  net  et  parfaitement  indiqué.  J'aurais  voulu ,  pour  éclaircir  cette 
intéressante  question,  pouvoir  comparer  les  Oursins  du  Nord  et  du 
Midi.  A  cet  effet,  je  me  suis  adressé  à  M.  Barrois,  et  lui  ai  envoyé  des 
types  de  la  Touraine  et  des  Corbières ,  malheureusement  notre  con- 
22.  IV.  ISS!,  7 
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frère  n'était  plus  en  possession  d'échantillons  disponibles  de  la  craie 
de  Vervins. 

Il  reste  donc  sans  doute  quelques  faits  encore  à  élucider  au  sujet  de 
cette  zone.  Ce  n'est  que  par  des  recherches  très  minutieuses  dirigées 
dans  le  sens  qui  nous  préoccupe  actuellement  et  par  une  comparaison 
attentive  des  seuls  fossiles  qui  puissent  nous  guider,  qu'il  deviendra 
possible  de  préciser  un  peu  les  relations  des  diverses  zones  succes- 
sives et  utile  d'en  dresser  un  tableau  synchronique. 

La  proposition  que  j'ai  faite  de  placer  dans  l'étage  sénonien,  les 
couches  de  la  Provence  qui  ont  jusqu'ici  formé  le  terrain  turonien 
supérieur  des  auteurs,  était,  on  se  le  rappelle,  principalement  basée 
sur  ce  fait  que  les  assises  intercalées  dans  ce  pays  entre  les  deux 
grands  niveaux  de  Rudistes  et  de  Coraux,  contiennent  une  faune  émi- 
nemment sénonienue,  dont  un  très  grand  nombre  d'espèces  se  retrou. 
vent  soit  dans  la  craie  de  Yilledieu,  soit  dans  la  craie  à  Micraster  car^ 
testudinarium  du  bassin  de  Paris.  La  position  réelle  des  assises  en 
question  avait  été  toujours  mal  connue,  et  la  plupart  des  auteurs  ad- 
mettaient l'âge  sénouien  de  leurs  fossiles  mais  les  considéraient 
comme  supérieurs  aux  bancs  à  Hippurites. 

Les  conséquences ,  si  contradictoires  avec  les  idées  générales ,  que 
j'ai  tirées  de  ces  faits  ont  été  combattues  par  des  arguments  d'or- 
dres divers. 

M.  Hébert  (1)  notamment  a  récusé  quelques-unes  de  mes  espèces 
comme  insufBsantes  pour  établir  l'âge  sénonien  des  couches  qui  les 
renferment  par  cette  raison  que  dans  le  bassin  parisien  ces  mêmes 
espèces  avaient  commencé  à  se  montrer  dans  la  craie  turonienne  pro- 
prement dite.  De  ce  nombre  sont  les  Spondylus  spinosus,  Echinocorys 
vulgarù»  Echinoconus  conicus,  Cidaris  clavigera,  C.  sceptrifera ,  etc. 
Quelque  profond  que  soit  mon  respect  pour  la  grande  autorité  scien- 
tifique de  M.  Hébert,  je  ne  saurais  me  rendre  devant  cet  argument. 
Que  certaines  espèces  des  calcaires  à  Échinides  de  Rennes  se  soient 
montrées,  dans  le  bassin  parisien,  dès  le  turonien ,  je  suis  loin  de  le 
nier.  C'est  là  précisément  une  des  conséquences  de  cette  unité,  de 
cette  continuité  de  la  faune  parisienne  dont  nous  parlions  tout  à 
l'heure. 

J'avais  exclu  de  cette  communauté  d'origine  Y  Echinocorys  vulgaris 
et  V Echinoconus  conicus  parce  que  je  n'avais  jamais  vu  ces  Oursins 
cités  dans  le  turonien.  En  cela,  certaines  observations  de  M.  Hébert 
m'avaient  échappé.  Devant  l'affirmation  de  l'émiuent  professeur ,  je 

(1)  BhIL  Soc.  géoL  Fr.,  t.  YI,  3*  sér.,  p.  317. 
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m'empresse  de  retirer  ce  que  j*ai  dit  et  d'admettre  que  ces  espèces  ont 
apparu  à  1  époque  turonienne.  Pour  d*autres  espèces  comme  Spondy^ 
lus  tpinosus,  Terehratula  semiglobosa,  Discoiîdea  minima^  etc.,  je  re* 
coDDais  et  je  constate  chaque  jour  qu'on  les  rencontre,  même  trts 
fréquemment,  dans  la  zone  à  Inoceramus  lahiatus. 

Mais,  remarquons-le  bien,  aucune  de  ces  espèces  récusées  ne  s'ar- 
réie  daos  le  turonien,  aucune  nen  est  considérée  comme  caractéris- 
tique. Elles  ne  font  quy  débuter  et  vont  se  perpétuant  dans  les  assises 
supérieures  où  se  trouve  leur  maximum  de  développemeut  et  ou  seu- 
lement elles  deviennent  vraiment  caractéristiques. 

A  Bennes^les-Bains  et  au  Beausset,  il  n'y  a  rien  de  semblable.  Toute 
cette  faune  sénonieniie  que  nous  avons  signalée  commence  au-dessus 
da  l*'  niveau  de  Rudistes»  s'accroît  rapidement  en  individus  et  en 
espèces  et  disparaît  complètement  avant  le  i^  niveau  de  Rudistes,  lais- 
saat i  peine  quelques-unes  de  ses  espèces,  et  les  moins  caractéristi- 
ques, pénétrer  dans  ces  marnes  supérieures  qui  seules,  d'après  nos 
contradicteurs,  auraient  le  privilège  de  représenter  l'étage  sénonien. 
n  résulterait  ainsi  de  la  classification  singulière  adoptée  jusqu'ici  ce 
ait  anormal  et  vraiment  bizarre  que  les  seules  couches  qui  dans  le 
Midi  présentent  une  faune  identique  à  celle  des  assises  crayeuses  du 
baâio  parisien,  sont  précisément  de  celles  qui  n'auraient  pas  d'équi- 
valent dans  ce  bassin. 

Nous  pourrions  comprendre  à  la  rigueur  que  cette  présence  de  quel- 
ques-unes de  nos  espèces  dans  la  zo!ic  à  Inoceramus  labiatus  fut  invo- 
quée pour  établir  un  certain  parallélisme  entre  cette  zone  et  nos  cal- 
caires à  Ëchinides,  mais  alors  il  surgirait  une  bien  autre  difficulté 
puisque  cette  même  zone  à  labiatus  est  déjà  ai  amplement  et  si  riche- 
meot  représentée  bien  au-dessous  de  notre  horizon  à  Ëchinides  par 
les  marnes  puissantes  à  Periaster  Verneuilli  et  Ammonites  nodo- 
«>t<fe».  De  quelque  côté  donc  que  nous  envisagions  la  question,  elle 
nous  parait  sans  issue  autre  que  celle  que  nous  avons  indiquée. 

Une  des  raisons  nouvelles  que  vient  de  nous  faire  connaître  M.  Hé- 
bert et  pour  lesquelles  il  considère  comme  turonienne  la  faune  de 
fieones-les-Bains,  c'est  qu'il  y  a  recueilli  de  nombreux  Cyphosoma 
Archiaci,  des  Periaster  Verneuilli,  des  Cidaris  gibberula,  etc.  Je  vou- 
drais ne  pas  rentrer  dans  les  discussions  d'espèces,  parce  que  pour  la 
plupart  de  celles  qui  ont  été  critiquées  la  discussion  me  semble  épui- 
sée et  qu'elle  me  paraît  ne  plus  pouvoir  aboutir  qu'à  une  affirmation 
d'un  côté  et  à  une  négation  de  l'autre.  C'est  ainsi  qu'il  en  est  du  Cida- 
ris gihberula  qui  m'est  encore  opposé  comme  argument  contraire. 
Toutes  les  vérifications  que  j'ai  poursuivies  depuis  la  publication  de 
mon  mémoire,  ont  confirmé  en  moi  la  conviction  que  cet  Oursin,  ou 
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du  moins  le  radiole  qui,  le  premier  a  reçu  le  nom  de  Cidaris  gibhe- 
rula,  est  une  espèce  jusqu'ici  spéciale  à  Bennes-Ies-Bains  et  que  ce 
D'est  que  par  suite  d'une  erreur  que  M.  Desor  Ta  indiquée  à  Cassis.  A 
mon  avis,  elle  ne  saurait  être  invoquée  comme  ayant  une  signification 
turonienne. 

Quant  aux  deux  autres  espèces  citées  par  M.  Hébert,  il  importe  de 
faire  observer  qu'elles  proviennent,  non  des  couches  à  Micraster  bre^ 
vis^  mais  d'une  zone  très  sensiblement  inférieure  que  H.  Toucas  a 
parfaitement  signalée. 

En  ce  qui  concerne  le  Cyphosoma  Archiaci^  comme  je  n'avais  pas 
mentionné  cette  espèce  dans  les  calcaires  à  Échinides,  mais  seulement 
le  Cyphosoma  magnificum  en  indiquant  les  rapports  de  mon  échantil- 
lon avec  le  C,  ArchiacU  M.  Hébert  a  pu  être  conduit  à  admettre  que 
j'avais  confondu  les  deux  espèces,  je  dois  déclarer  qu'il  n'en  est  rien. 

Quand  j'ai  publié  mon  travail,  je  ne  possédais  pas  \t  Cyphosoma 
Archiaci,  Ce  n'est  que  depuis  la  découverte  que  M.  Toucas  a  faite  d'un 
riche  gisement  de  cette  espèce  à  Hontferrand  que  j'ai  pu  la  comparer 
avec  mon  Cyphosoma  des  couches  à  Micraster  brevis. 

La  distinction  est  absolue  et  je  Tai  signalée  immédiatement  à  notre 
collègue.  Je  maintiens  complètement  pour  ce  dernier  Oursin  la  déter- 
mination de  Cyphosoma  magnificum  que  je  lui  ai  précédemment  attri- 
buée, qui  a  été  vérifiée  et  complètement  admise  par  M.  Gauthier  et 
que  j'offre  d'ailleurs  de  faire  contrôler  par  mes  honorables  contradic- 
teurs. 

H.  Hébert  donne  au  C  Archiaci  une  signification  turonienne,  parce 
qu'il  en  a,  je  crois,  recueilli  des  individus  dans  l'étage  turonien  du 
sud-ouest.  Je  dois  faire  observer  cependant  que  le  type  de  l'espèce  de 
M.  Cotteau  est  indiqué  comme  provenant  de  l'étage  sénonien  ,  ainsi 
que  je  l'ai  déjà  fait  remarquer,  et,  d'aulre  part,  M.  Arnaud  n'a  ren- 
contré le  C.  Archiaci  que  dans  sa  15«  subdivision,  c'est-à-dire  à  la 
base  de  l'étage  sénonien  d'Angouléme  et  au-dessus  des  marnes  à 
Sphœrulites  sinuatus.  C'est  donc  d'après  ce  que  nous  en  connaissons 
une  espèce  bien  sénonienne.  Ce  n'est  que  par  assimilation  à  ce  type 
sénonien  des  Charenles  que  le  Cyphosoma  de  Montferrand  et  de  Sou- 
lage a  été  appelé  C.  Archiaci, 

Le  Periaster  Vemeuiîli  se  trouve  à  Hontferrand  dans  le  même  gise- 
ment que  le  Cyphosoma  Archiaci^  c'est-à-dire  bien  au-dessous  des 
couches  à  Micraster  brevis.  Je  considère  l'espèce  de  cette  localité 
comme  étant  peut  être  la  même  que  d'Archiac  à  décrite  sous  le  nom 
A'Hemiaster  Desori^  mais  je  reconnais  aussi  qu'il  est  difficile  de  la  dis- 
tinguer du  Periaster  Vemeuiîli^  non  pourvu  de  fasciole  latérale. 

La  présence  de  celte  espèce  et  de  quelques  autres  fossiles  turoniens. 
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simoltanëment  au-dessous  et  au-dessus  du  1'^''  niveau  de  Rudistes  ne 
saurait  aucunement  détruire  le  faciès  sënonien  des  couches  qui  lui 
sont  superposées  ni  infirmer  aucune  de  mes  conclusions.  Nous  ne  pré- 
tendons aucunement  avoir  trouvé  dans^les  Gorbières  une  limite  d*étage 
qu*aacune  espèce  ne  franchisse.  H  en  est  de  ce  pays ,  comme  de  tous 
ceux  ou  la  [série^sédimentaire  est  complète  et  continue,  c'est-à-dire 
qu  on  certain  nombre  d'espèces  passent  d'une  zone  dans  Vautre  de 
telle  sorte  qu'il  est  habituellement  impossible  d'y  tracer  une  ligne  de 
démarcation  absolue  au  point  de  vue  paléontologique.  Pourquoi  n'ac- 
corderait-on pas  à  notre  sénonien  du  Midi  ce  droit  qu'on  accorde  si 
largement  au  sénonien  du  Nord  et  à  celui^de  l'Aquitaine,  de  posséder 
des  espèces  eu  commun  avecJe;turonien  ? 

M.^Toucas,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  frappé  par  la  présence  de  ces 
quelques  espèces  au-dessus  du  1®^  niveau  de  Rudistes,  a  pensé  qu'il  y 
avait  lieu  de  laisser  dans  le  turonien  la  zone  qui  les  renferme  et  ce 
1^  niveau  de  Rudistes.  Je  ne  saurais  partager  cette  manière  de  voir. 
Quelle  que  soit!]  Ia_.  ligne  de  séparation  qu'on  adoptera,  on  ne  peut 
espérer  isoler  complètement  les  deux  faunes  et  en  laisser  une  inté- 
gralement au-dessous^et  Vautre  au-dessus  de  cette  ligne.  Quelle  que 
soit  la  limite  admise]  il  y  aura  des  espèces  à  cheval  sur  les  deux 
étages.  M.  Toucas  en  proposant  sa  nouvelle  délimitation  n'échappe 
pas  à  cette  conséquence  puisqu'il  sépare  deux  niveaux  de  Rudistes  qui 
forment^une^ véritable  récurrence  et  où  les  principales  espèces  se  re- 
produisent, comméiV Hippurites  comu-vaccînum^  VH^organisam^  etc. 

Pour  mon  comptejj'estime  qu'il  est  plus  rationnel  de  réunir  ces 
niveaux^dans  le  même  étage  et  de  voir  dans  l'apparition  première  et 
simultanée  des  deux  grands  genres  Hippurites  et  Radiolites,  qui  se 
perpétuent  à  des  niveaux  successifs  jusque  dans  la  craie  la  plus  élevée, 
la  caractéristique  de  la  craie  supérieure  du  Midi  et  une  base  de  démar- 
cation plus  constante  qu'aucune  autre. 

Il  m'est  indispensable  encore,  avant  d'en  finir  avec  les  discussions 
de  fossiles,  de  répondre  quelques  mots  à  une  objection  que  m'a  faite 
précédemment  et  que  vient  de  reproduire  M.  Hébert  (1),  à  propos  du 
Micraster  brevis.  Notre  éminent  contradicteur  estime  qu'il  n'y  a  pas 
de  vrai  Micraster  brevis,  ni  au  Beausset,  ni  aux  Gorbières  et  que  c'est 
i  tort  que  nous  rapportons  à  cette  espèce  le  Micraster  de  ces  localités. 
Eu  émettant  cette  opinion  M.  Hébert  ne  tient  pas  compte  de  ce  fait 
pourtant  capital  que  l'espèce  Micraster  brevis  a  été  créée  par  M.  Desor, 
de  méme^que  le  Micraster  Matheroni  et  plusieurs  autres  espèces,  sur 
les  types  mêmes  de  Rennes-les-Bains  qui  lui  avaient  été  communiqués 

il)  Bull.  SoergéoL,  3*  sér..  t.  VI,  p.  320. 
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par  M.  Michelin.  C'est  donc  bien  à  notre  Oursin  que  revient  ce  nom 
et  c  est  seulement  par  suite  d'uue  assimilation  à  ce  type  des  Corbières 
que  le  même  nom  a  été  donné  au  Micraster  de  Yilledieu  et  à  celui  des 
Charentes.  Cette  assimilation,  ce  n'est  pas  nous  qui  l'avons  proposée. 
Elle  est  depuis  bien  longtemps  accréditée  dans  la  science  et,  si  je  ne 
me  trompe,  H.  Hébert  lui-même  y  a  largement  contribué. 

Actuellement  l'identité  des  deux  espèces  est  contestée  ;  M.  Bayle 
vient  de  faire  du  Micraster  de  Yilledieu  une  espèce  nouvelle  sous  le 
nom  de  Spatangus  turoniensis.  Nous  ne  discutons  pas  cette  décision. 
Il  nous  importait  seulement  de  démontrer  que  nous  n'avions  pas  écrit 
à  la  légère  et  que  Terreur  de  détermination  n  était  pas  de  notre  côté. 

J* aborde  maintenant  quelques  questions  de  stratigraphie  générale. 

Dans  les  observations  qu'il  a  présentées  à  la  Société  au  sujet  de 
mon  travail,  M.  Hébert  (1)  a  objecté  que  la  stratigraphie  ne  saurait  trop 
s'élever  contre  ma  thèse  parce  que  la  partie  supérieure  des  calcaires  à 
Hippurites  constituait  pour  tonte  l'Europe  centrale  et  méridionale  un 
repère  géologique  des  mieux  marqués  et  reconnu  par  tous  comme 
limite  entre  les  étages  turonien  et  sénonien.  Je  crois  pouvoir,  sans 
témérité,  exprimer  des  doutes  à  ce  sujet.  Ce  repère,  à  mon  avis,  n'est 
ni  aussi  s&r,  ni  aussi  constant  que  le  pense  M.  Hébert.  L'absence 
fréquente  des  Rudistes  et  des  Polypiers  et  surtout  l'existence  de  plu- 
sieurs niveaux  récurrents  de  ces  fossiles  a  été  une  cause  de  confusion 
d*aulant  plus  active  que  sur  bien  des  points  ces  divers  niveaux  n'exis- 
tent pas  tous.  Nous  pourrions  citer  bon  nombre  d'erreurs  qui,  tant  en 
France  qu'en  Algérie,  découlent  de  cette  source,  mais  il  nous  suffit 
pour  appuyer  notre  assertion  de  prier  ceux  de  nos  confrères  que  ces 
questions  intéressent  de  se  reportera  ce  que  nous  a  dit  récemment 
H.  Coquand  (2)  au  sujet  des  couches  du  val  d'Aren  qu'il  avait  clas- 
sées dans  son  étage  santonien  tandis  qu  il  aurait  dû  les  placer  dans 
son  momasien. 

J'estime,  après  avoir  visité  de  nombreuses  localités  à  Rudistes,  que 
la  partie  inférieure  de  ces  niveaux  de  Rudistes  est  une  base  plus  solide 
et  plus  constante  que  leur  partie  supérieure,  la  première  apparition 
de  ces  bancs  coralligènes  paraissant  s'être  effectuée  partout,  très  uni- 
formément aussitôt  après  le  dépôt  de  la  craie  turonienne. 

Quelle  que  soit  d'ailleurs  l'importance  que  Ton  veuille  donner  aux 
bancs  de  Rudistes  au  point  de  vue  de  la  subdivision  des  terrains  dans 
une  même  localité  ou  dans  des  localités  voisines  ou  similaires}  cette 

(1)  Bull,  Soc.  géol.,  t.  VI,  p.  326. 
(?)  Bull.  Soc.  géol  Fr.,  l.  VI,  p.  332,  3*  série 
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base  de  démarcation  n'en  perdra  pas  moins  toute  valeur  quand  il 
s'agira  de  comparer  ces  dépôts  avec  les  assises  crayeuses  qui  leur  sont 
parallèles.  L'âge  relatif  des  deux  séries  n'eu  sera  pas  plus  facile  à 
établir  puisque  partout  elles  sont  exclusives  Tune  de  l'autre. 

Je  me  suis  attaché  depuis  longtemps  déjà,  et  en  me  dégageant  de 
tout  parti  pris,  à  rechercher  dans  les  diverses  contrées  de  l'Europe  les 
faits  géologiques  qui  pouvaient  être  invoqués  pour  ou  contre  ma  ma- 
nière de  voir.  Je  dois  déclarer  que  cette  étude,  loin  de  l'afTaiblir,  a 
affermi  ma  conviction  et  que,  contrairement  à  l'objection  de  H.  Hébert, 
je  o'aî  rien  trouvé  en  stratigraphie  qui  s'élevât  contre  ma  thèse. 

En  Allemagne  les  choses  se  passent  exactement  comme  en  France. 
L'Allemagne  du  Nord  présente  des  dépôts  crayeux  identiques  à  ceux 
du  bassin  parisien  et  le  Sud  des  dépôts  coralligèneset  hippuritiques  de 
tous  points  analogues  à  ceux  des  Corbières  et  de  la  Provence.  Les 
relations  respectives  des  deux  systèmes  ne  sont  pas  mieux  établies 
dans  ce  pays  que  dans  le  nôtre  et  les  opinions  de  MH.  Reuss,  Peters, 
Schlûter,  Rœmer,  Zittel,  Zekeli,  etc.,  sont,  sous  ce  rapport,  aussi  diver- 
gentes que  le  sont  chez  nous  celles  des  géologues  du  Nord  et  du  Midi. 

En  Italie  où  des  couches  à  Hippurites  ont  été  signalées  du  Nord  au 
Hidi  de  la  péninsule,  en  Sicile,  en  Sardaigne,  etc.,  la  composition  de 
ces  couches  est  toujours  celle  des  dépôts  similaires  de  la  Provence. 
(Test  en  vain  que  nous  avons  cherché  dans  les  travaux  de  M.  Pasini, 
de  Zlgno,  Ombonl,  Cocchl,  Lanza,  etc.,  quelques  arguments  pouvant 
iofirmer  nos  conclusions.  Pendant  qu'une  partie  de  ces  savants  voient 
dans  les  calcaires  à  Hippurites  de  la  craie  tuifeau,  les  autres  y  voient  de 
la  craie  supérieure.  Ces  calcaires  sont  le  plus  souvent  Isolés  et  on  ne 
connaît  au-dessus  d*eux  que  la  scaglia  des  Alpes  vénitiennes  ou  des 
dépôts  sans  fpsslles  qui,  dans  la  Toscane  ou  le  Napolitain,  ont  été  assi- 
milés à  la  scaglia.  Or  cette  scaglia  a  toujours  été  considérée  comme 
appartenant  à  la  craie  blanche  supérieure.  Les  récentes  recherches  de 
MM.  Hébert  et  Munier-Chalmas  dans  le  Yicentin  ont  permis  à  ces 
savants  de  reconnaître  une  certaine  parenté  entre  la  scaglia  et  la  craie 
deTercis  et  cette  dernière  est  placée,  par  la  plupart  des  géologues,  à 
la  partie  la  plus  élevée  de  la  série  crétacée. 

Dans  la  Dalmatie,  fa  Servie,  la  Bosnie,  la  Grèce,  nous  voyons  tou- 
jours les  mêmes  dépôts  coralligènes  et  hippuritiques.  Les  auteurs  les 
placent  habituellement,  à  la  vérité,  dans  la  craie  tuffeau  (1),  mais 
cest  purement  en  vertu  des  usages  et  sans  aucune  preuve  à  l'appui, 
car  partout  où  ils  les  ont  signalés  Ils  ont  aussi  constaté  l'absence  do 

(1)  Boue,  La  Turquie  d'Europe,  1840  ;  —  Viquosaeï,  Mém.  Soc,  géoL  Fr.,  t.  V, 
1812;  —  Boblaye  et  Virlet,  Expédition  de  Morée,  etc. 
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la  craie  blanche  de  même  que  partout  où  ils  ont  trouvé  la  craie,  les 
calcaires  à  Hippurites  ont  fait  défaut. 

De  l'autre  cdté  de  la  Méditerranée,  en  Espagne  et  dans  tout  le  nord 
de  l'Afrique  depuis  le  Maroc  jusqu*à  l'Egypte,  ce  même  faciès  du  cré- 
tacé supérieur  se  reproduit  avec  une  grande  constance.  En  Algérie,  où 
nous  avons  pu  l'étudier  avec  soin,  nous  avons  constaté  qu'il  n'existe 
habituellement  qu'un  niveau  de  Rudistes  et  ces  fossiles  y  sont  même 
beaucoup  moins  abondants  qu'en  France.  Ce  niveau  nous  paraît 
correspondre  seulement  au  niveau  inférieur  de  la  Provence.  Dans  le 
Tell  il  est  recouvert  par  des  marnes  avec  Micraster  brevis  comme  en 
France  ;  dans  les  hauts  plateaux,  au  contraire,  il  est  surmonté  par 
des  marnes  avec  nombreux  Ostracés,  des  Cyphosoma,  des  Bemiaster 
et  le  Ceratites  Foumeli  comme  dans  les  Corbiëres.  Au-dessus  de  ces 
marnes  se  succèdent  de  puissantes  couches  toutes  très  fossilifères  dans 
lesquelles  nous  voyons  les  représentants  des  étages  campanien  et  dor- 
donien,  c'est-à-dire  de  la  craie  la  plus  élevée. 

En  résumé,  de  l'examen  comparatif  du  crétacé  supérieur  dans  toute 
l'Europe,  l'Asie  orientale  et  le  nord  de  l'Afrique,  il  résulte  clairement 
ce  fait  que,  lors  du  dépôt  de  ce  terrain,  ces  régions  étaient  partagées 
en  deux  grands  bassins  principaux  bien  distincts  où  se  sont  formées 
simultanément  deux  séries  sédimentaires  très  différentes  50us  tous 
les  rapports  mais  aussi  complètes  sans  doute  l'une  que  l'autre  et  par- 
faitement parallèles. 

Dans  le  bassin  du  Nord  se  sont  déposées  ces  masses  crayeuses  carac- 
térisées par  une  succession  d'espèces  de  Micraster,  qui  partout,  en 
Angleterre,  dans  le  nord  de  la  France,  en  Belgique,  en  Danemark, 
en  Westphalie,  en  Bohême,  en  Galicie,  en  Russie,  en  Crimée,  etc., 
affectent  toujours  le  même  caractère  et  présentent  la/nême  faune, 
la  même  succession  d'espèces  et  la  même  continuité. 

Dans  le  bassin  du  Midi  au  contraire  se  sont  formés  parallèlement 
ces  terrains  à  faciès  méditerranéen,  comme  nous  les  avons  appelés  (1), 
qui  caractérisés  principalement  par  des  bancs  successifs  de  Coraux  et 
de  Rudistes,  représentent  dans  toute  l'Europe  méridionale  la  série  cré- 
tacée supérieure  à  l'exclusion  des  assises  crayeuses  à  faciès  pélagique 
du  Nord. 

Cette  différence  entre  les  dépôts  contemporains  des  deux  bassins 
n'est  pas,  comme  on  le  sait,  spéciale  au  crétacé  supérieur.  Depuis 
longtemps  des  différences  analogues  ont  donné  lieu,  pour  tous  les 
autres  terrains,  à  des  difficultés  semblables  à  celles  qui  nous  occupent. 

Dans  ce  même  bassin  où  le  sénonien  revêt  le  faciès  bippuritique,  le 

(1)  Échinides  fossiles  de  l'Algérie,  t.  IV. 
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Jora  supëriear  et  le  iiëocomien  afTectentce  caractère  particulier  qu*on 
lear  connaît  et  qui  a  donné  lieu  à  de  si  vives  discussions  devant  la 
Société.  Le  néocomien  supérieur,  la  craie  moyenne,  le  sénonien  supé- 
rieur, le  tertiaire  même  prennent  constamment  dans  le  bassin  médi- 
terranéen une  forme  particulière  tout  à  fait  inconnue  dans  le  Nord. 

De  ces  différences  entre  les  dépôts  des  deux  bassins  il  est  résulté 
que  les  géologues  ont  été  entraînés  à  créer  dans  chaque  région  des 
étages  spéciaux  en  r^ard  desquels  devait  se  trouver  une  lacune  dans 
l'autre  bassin,  de  telle  sorte  que  les  différents  termes  des  deux  séries 
parallèles  an  lieu  de  se  trouver  juxtaposés,  se  trouvent  dans  nos 
tableaux  à  pea  près  en  disposition  alternante  comme  les  casiers  d'un 
échiquier.  C'est  ainsi  qu'ont  été  créés  et  intercalés  les  étages  titho- 
nique,  urgonien,  rhotomagien,  carentonien,  provencien,  garumnien, 
épicrétacé  ou  nummulitiqne,  etc.,  sans  compter  tous  ceux  créés  par 
les  géologues  suisses,  ni  les  subdivisions  moins  importantes  intro- 
duites dans  la  nomenclature  par  MM.  Coquand,  Matberon,  etc. 

Déjà  sur  plusieurs  points  on  est  revenu  de  ces  distinctions  et,  dans 
nos  travaux  sur  l'Algérie,  nous  avons  cherché  à  y  contribuer,  notam- 
ment en  ce  qui  concerne  Tétage  urgo-aptien  et  l'étage  cénomanîen  (1). 
Nous  espérons  actuellement  qu'on  reviendra  de  môme  sur  l'ancienne 
dassification  des  couches  à  Hippui*ites  et  nous  ne  saurions  mieux  .faire 
pour  terminer  que  rappeler  ici  ce  que  disait,  en  1872,  notre  regretté 
confrère  Bayan,  qui,  à  propos  d'une  note  que  nous  avions  publiée  sur 
le  tithonique  d'Algérie,  et  se  refusant  à  voir  dans  le  bassin  parisien  le 
type  de  tous  les  terrains,  nous  répondait  (2)  :  «  L'on  peut  prévoir  le 

>  temps  où,  la  géologie  ayant  encore  progressé,  l'on  prendra  le  type 

>  du  Jura  supérieur  dans  les  couches  à  Térébratules  trouées,  celui  du 

>  tertiaire  inférieur  dans  le  Nummulitique  et  celui  de  la  craie  dans 

>  les  couches  à  Rudistes.  > 

M.  Peron  paraissant  nier  les  lacunes  établies  dans  la  craie  du  bas- 
sin de  Paris ,  par  M.  Hébert,  celui-ci  rappelle  les  faits  suivants  : 

Rien  n'est  mieux  établi  que  l'identité  de  la  faune  de  Yilledieu  et  de 
celle  de  Cognac,  ou  se  trouve  le  Micraster  différent  de  celui  des 
Bains-de-Rennes ,  mais  qui  a  jusqu'ici  porté  le  mémo  nom  de 
M,  hrcvts, 

A  Tilledieu,  et  en  marchant  à  Test,  on  voit  cet  horizon  supporter 
les  assises  suivantes  :  1^^  craie  à  M.  cortesttuiinartum  ;  i°  craie  à 
M,  coranguinum,  etc.  C'est  un  excellent  repère  pour  toute  la  craie 
supérieure. 

fl)  Échinidet  fossiles  de  l'Algérie;  —  Notice  slratigraphique,  t.  U£  et  IV. 
(^  BulU  So€,  géoL  Fr,.  t.  XXIX,  p.  302. 
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D*aulre  part,  dans  rAquitaine,  cet  horizon  repose  directement  sur 
les  calcaires  à  Hipp.  comuvaccinum  au-dessous  desquels  viennent  les 
calcaires  à  Biradiolites  comupastoris  ;  et  les  coucbes  correspondant  à 
la  craie  de  Touraine  n'arrivent  que  par  dessous.  Or,  dans  le  bassin  de 
Paris  ou  dans  la  Touraine,  la  craie  de  Yilledieu,  ou  le  plus  ordinaire- 
ment la  craie  à  M.  cortestudinarium,  recouvre  sans  intermédiaire  la 
craie  de  Touraine  ou  la  craie  à  Holaster  planus,  qui  correspond  exac- 
tement aux  couches  à  Scaphites  Oeinitzii  et  Amm.  Prosperianua  du 
Hanovre  et  de  la  Silésie. 

En  Touraine,  comme  dans  le  bassin  de  Paris,  rien  ne  représente 
donc  les  deux  zones  de  Rudistes,  ni  les  couches  à  Micros  ter  du  Beaus- 
set  et  des  Corbières  comprises  entre  deux.  La  lacune  est  donc  incon- 
testable. Ces  relations  sont  d'ailleurs  fidèlement  exprimées  par  le 
tableau  rectifié  inséré  au  Bulletin  (3®  série,  t.  III,  p.  695). 


Réponse  aux  observations  de  M.  Hébert, 
par  M.  A.  Toutsae. 

M.  Hébert  reconnaît  que  les  grès  et  calcaires  à  Micraster  brevis  des 
Corbières  sont  bien  compris  entre  deux  horizons  de  Rudistes;  mais  il 
considère  la  faune  de  cette  zone  à  Ëchinides  comme  essentiellement 
turonîenne,  parce  qu'il  y  a  recueilli  un  grand  nombre  deCypfiosomaAr' 
chiaci  (i)et  dePeriaster  Vemeuili,  espèces,  dit-il,  que  Ton  rencontre 
généralement  au-dessous  des  couches  à  Radiolites  comupastoris.  En 
jetant  un  coup  d'œil  sur  ma  description  du  bassin  des  Corbières,  on 
verra  que  je  n'ai  pas  indiqué  ces  fossiles  dans  les  grès  à  Micraster  bre- 
vis, mais  bien  dans  les  calcaires  à  Ceratites  Fourneli,  qui  terminent  le 
Turonien  à  Rennes-les-Bains  comme  à  Bugarach  et  à  Soulage.  C'est 
surtout  dans  cette  dernière  localité  qu'il  est  facile  de  distinguer  ces 
deux  zones;  et  je  suis  certain  que  si  H.  Hébert  avait  poussé  son  ex- 
cursion jusqu'à  Soulage,  il  n'aurait  pas  réuni  ces  deux  assises,  si  diffé- 
rentes au  point  de  vue  minéralogique  comme  au  point  de  vue  paléon- 
tologique;  là  les  couches  sont  peu  inclinées  et  il  n'y  a  pas  lieu  de 
craindre  des  mélanges  de  fossiles,  comme  il  peut  s'en  présenter  dans 
le  ravin  qui  sépare  Hontferrand  de  la  montagne  des  Cornes,  Mes 
coupes  montrent  bien  que  les  calcaires  à  Ceratites  Fourneli,  à  Cypho^ 
soma  Archiaci  et  à  Periaster  Verneuili  se  trouvent  à  la  base  des  grès 

(1)  Dans  son  mémoire,  1877,  M.  Arnaud  ne  cilo  le  Cyphosoma  Archiaci  dans  le 
comacieo  d'Angouléme,  par  conséquent  au-dessus  des  couches  à  Radiolites  cornu-- 
pasloriSf  comme  dans  les  Corbières. 
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à  Micraster  brevis  et  au-dessus  des  calcaires  contenant  les  Hippurites 
comuoaceinum  et  Sphœruîites  Sauvagesi;  en  outre  j'ai  fait  remarquer 
que  cette  zone  intermédiaire  renfermait  des  espèces  turoniennes  et 
sénoniennes,  et  formait  en  quelque  sorte  la  limite  de  ces  deux  étages. 
La  prince  de  quelques  Ëchinides  de  la  Craie  de  Touraine  au-dessus 
da  l*'  niveau  à  Hippurites  des  Corbières  prouve  tout  au  plus  que  cet 
horizon  peut  encore  faire  partie  de  la  formation  turonienne;  mais 
je  ae  vois  pas  que  ce  soit  là  une  raison  pour  admettre  dans  cet  étage 
d«  assises  tout  à  fait  supérieures  et  bien  distinctes  par  leur  pétro- 
graphie et  leurs  faunes,  comme  par  les  grès  à  Ëchinides. 

D'ailleurs  la  position  de  ces  mêmes  grès  et  calcaires  à  Ëchinides  du 
Beaasset  au-dessous  des  marnes  à  Inoceramus  digitatus  sufiBrait  pour 
paralléliser  ces  assises  avec  la  Craie  de  Yilledieu.  Or,  pour  admettre 
les  lacunes  qu'il  établit  dans  la  Craie  du  bassin  de  Paris,  M.  Hébert 
s  appuie  sur  ce  que  la  Craie  de  Yilledieu  supporte  la  zone  à  Micraster 
cortestudinarium  et  la  zone  à  M.  coranguinum;  je  crois  avoir  suffi- 
samment démontré  le  parallélisme  des  coucbes  à  Inoceramu»  digi^ 
taJtu»  avec  ces  deux  zones,  de  sorte  que  les  objections  du  savant 
professeur  de  la  Sorbonne  viennent  plutdt  confirmer  mes  conclusions. 

D'autre  part,  M.  Hébert  ajoute,  pour  expliquer  cette  même  lacune, 
que  dans  l'Aquitaine  la  Craie  de  Yilledieu  repose  directement  sur  les 
ealcaires  à  Hippurites  cornuvaccinum,  au-dessous  desquels  viennent 
d'abord  les  calcaires  à  Radiolites  comupastoris  (1),  puis  les  couches 
correspondant  à  la  Craie  de  Touraine.  U  e^i  évident  que  c'est  précisé- 
ment là  Terreur,  et  que  le  malentendu  subsistera  tant  que  l'on  verra 
dans  les  calcaires  àRudistes  de  l'Aquitaine  les  deux  horizons  à  Hippu- 
rites du  Beausset  et  des  Corbières.  Je  l'ai  si  bien  compris  que  dans  mon 
travail  j'ai  cherché  surtout,  dans  une  comparaison  approfondie  des 
trois  bassins,  à  faire  ressortir  d'une  façon  évidente  que  l'enseipble  des 
couches  à  Rudistes  de  l'Aquitaine,  inférieures  à  la  Craie  de  Yilledieu, 
ne  représentait  que  la  zone  à  Radiolites  comupastoris  ou  le  1"*  niveau 
à  Hippurites  de  la  Provence  et  des  Corbières.  Il  me  suffira  de  rappeler 
qae  ces  calcaires  à  Hippurites  cornuvaccinum  et  à  Sphœruîites  Sauva- 
gesi existent  aussi  au  Beausset,  à  Uchaux,  à  Bugarach  et  à  Soulage, 
au-dessous  de  la  zone  à  Micraster  brevis,  et  qu'ils  renferment  généra- 
lement le  Radiolites  comupastoris,  espèce  généralement  caractéristique 
de  cet  horizon  dans  l'Aquitaine. 


(1)  Dans  son  mémoire  de  1877,  M.  Arnaud  signale  la  présence  du  Badiolite»  cor- 
mtpasioris  et  ÏHipp,  cornuv<iccinuin  dans  toutes  les  assises  comprises  entre  le 
Ugérien  et  le  Coniaciea.  Comment  M.  Hébert  peut-il  alors  y  admettre  des  calcaires 
à  Hipp,  cornuvaeeinum  supérieurs  aux  calcaires  à  Radiolites  comupastoris  ? 
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Les  plus  beaux  échantillons  d'^.  comuvaccinum  des  Corbières  que 
l'on  voit  dans  les  collections  proviennent  certainement  de  Soulage,  ob 
ils  ont  été  pris  dans  la  zone  à  Rudistes  inférieure  aux  couches  à 
Échinides.  Cette  localité  est  en  effet  renommée  par  son  gisement 
d'Hippurites.  Avant  de  la  connaître,  je  pensais  que  tous  ces  beaux 
échantillons  de  Rudistes  appartenaient  au  2«  niveau  à  Hippurites;  il 
m'a  été  facile  de  constater  qu'ils  provenaient  bien  du  l®**  horizon  et 
non  du  2®.  En  effet,  un  peu  au  nord  de  Soulage,  sous  les  calcaires  à 
CercUiCes  Foumeîi,  il  y  a  une  couche  marneuse,  pétrie  de  Rudistes  de 
toutes  dimensions  et  admirablement  bien  conservés;  les  habitants 
m'ont  affirmé  que  c'est  de  cette  couche  que  Ton  extrait  les  belles 
caisses  de  fossiles  envoyés  aux  amateurs  et  dans  les  Musées.  D'ailleurs, 
à  Bugarach  dans  les  Corbières,  et  au  Beausset  dans  la  Provence,  on  a 
également  recueilli  dans  le  l®**  niveau  à  Hippurites  de  fort  beaux 
exemplaires  à* Hippurites  comuvaccinum  et  de  Sphœrulites  Sauvagesi, 
qui  se  trouvent  donc  là  au  même  niveau  que  dans  la  Charente. 

Ainsi  cette  objection  qui  était  basée  sur  la  position  de  la  Craie  de 
Yiliedieu  dans  l'Aquitaine  au-dessus  des  calcaires  à  Hippurites  cornu^ 
vaccinum  me  donne  au  contraire  une  preuve  de  plus  du  parallélisme 
des  zones  à  MicrasCerbrevis  dans  les  divers  bassins. 

Quant  à  la  question  de  savoir  si  le  Micraster  brevis  des  Corbières  et 
du  Beausset  est  le  même  que  celui  de  l'Aquitaine  et  de  la  Touraiue, 
c'est  là  un  fait  de  peu  d'importance.  La  faune  (1)  qui  accompagne  cet 
Oursin  est  assez  franchement  sénonienne  pour  venir  confirmer  toutes 
les  preuves  slratigraphiques,  basées  sur  des  documents  incontestables 
pris  en  France  et  en  Allemagne. 

Je  crois  également  nécessaire  de  rappeler  qu'au-dessous  du  1^'  ho- 
rizon de  Rudistes  des  Corbières,  il  y  a  une  succession  d'assises  com- 
prenant de  haut  en  bas  : 

1*"  Grès  jaunes  marneux,  à  Nérinées  el  Ostrea  eburnea; 

2^  Calcaires  marneux  à  Térébralelles,  Ditrupa  deformis  et  nombreux 
Polypiers  turoniens. 

Ces  deux  assises  correspondent  à  la  Craie  de  Touraine;  elles  repo- 
sent directement  sur  les  calcaires  à  Caprina  adversa.  Or  H.  Hébert  n'a 
indiqué  sous  les  calcaires  inférieurs  à  Rudistes  que  des  marnes  avec 
Ostrea  flabella,  0.  columba,  Terebratula  phaseolina  et  Ditrupa  de- 
formis,  qu'il  classe  entre  le  Cénomanien  supérieur  et  le  Turonien 
inférieur.  Je  crois  que  ces  couches  appartiennent  bien  à  la  zone  à 
Terebratella  Carentonensis  et  par  conséquent  à  la  Craie  de  Touraine. 


(1)  Je  puis  dès  aujourd'hui  (mars  1881)  porter  à  60  le  nombre  d'espèces  séoo- 
Diennes  se  trouvant  au-dessous  des  calcaires  à  Hipp.  bioculatus. 
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D*ailleurs  la  coupe  des  environs  des  Sources  salées  donnent  tous  les 
détails  de  ces  assises  avec  les  principaux  fossiles  qu'on  y  rencontre. 

En  résumé,  je  crois  avoir  suffisamment  démontré  la  nécessité  d'éta- 
blir une  concordance  entre  la  Craie  du  Nord  et  la  Craie  du  Midi,  en 
faisant  partout  commencer  le  Sénonien  avec  les  assises  correspon- 
dant à  la  Craie  de  Yilledieu.  Si  quelques  géologues  hésitent  encore 
à  accepter  cette  rectification,  sans  laquelle  il  faudra  toujours  admettre 
des  lacunes  ou  supposer  une  formation  spéciale  à  chaque  région,  je 
les  prie  de  vouloir  bien  m'indiquer  à  quel  niveau  ils  placent  les  zones 
à  Inoeeramus  digitatus  et  à  /.  involutus  de  MM.  Schlûter  et  Barrois, 
zones  qui  dans  le  Nord  renferment  le  Mtcraster  coranguinum  et  qui 
dans  le  Midi  sont  en  partie  représentées  par  des  assises  dont  les  plus 
anciennes  sont  inférieures  aux  calcaires  à  ffippuriies  bioculatus» 


Séance  du  l**"  décembre  1879, 

PRESIDENCE    DE    BI.    DAUBRÉE. 

M.  Douvîllé,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance  le  Prési- 
dent proclame  membre  de  la  Société  M.  de  Laubrièrb,  présenté  par 
MH.  Bezançon  et  Carez. 

H.  le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 

Le  Secrétaire  présente  de  la  part  de  M.  Fontannea  deux  bro- 
chures intitulées  :  Diagnoses  de  quelques  espèces  nouvelles  des  c  cal- 
caire» <lii  cbAtean  »  de  Gra««ol  (Ardèche),  et  communique 
à  la  Société  les  résultats  stratigraphiques  auxquels,  d'après  Fauteur, 
conduit  l'étude  des  Ammonites  recueillies  dans  cette  localité  par  M.  Hu- 
guenin. 

Les  <  calcaires  du  Château  »  de  Crussol  se  subdivisent,  d'après  la 
faune quon  y  rencontre*,  en  deux  groupes  d'assises  :  !<>  un  groupe 
inférieur  qui  ne  renferme  que  des  espèces  déjà  signalées  dans  les  cou- 
ches rapportées  à  la  zone  à  0pp.  tenuilobata  et  dont  M.  Fon tannes  a 
décrit  les  Ammonites  dans  un  précédent  mémoire. 

^  Un  groupe  supérieur  qui  se  distingue  du  premier  par  l'apparition 
des  Térébratules  perforées,  ainsi  que  par  de  nombreuses  espèces  dont 
une  partie  a  été  rencontrée  soit  dans  les  couches  à  Asp.  acanthicum 
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du  bassin  méditerranéen,  soit  dans  la  zone  à  Opp,  tenuilobata  de 
l'Europe  centrale  ;  d'autres  sont  des  formes  affines  des  espèces  les  plus 
caractéristiques  des  schistes  lithographiques  de  Solenhofen  ou  peut- 
être  même  identiques  avec  celles-ci;  un  petit  nombre  enfin  passe  dans 
le  Tithonique  inférieur. 

Ce  groupe  supérieur,  pour  M.  Fontanncs,  représente  la  zone  à  Ho- 
plites  pseudomutabilis  et  Waagenia  Beckeri,  et  non  le  Diphyakalk, 
comme  il  l'avait  cru  tout  d'abord,  d'après  la  communication  de  quel- 
ques espèces,  dont  la  signification  stratigraphique  était  évidemment 
plus  récente  que  celle  de  l'ensemble  de  la  faune. 

M.  Chaper  présente  à  la  Société  un  mémoire  dans  lequel  il  expose 
le  résultat  des  observations  qu'il  a  faites  dans  son  voyage  dans  le  nord 
de  l'Oural  : 


Notes  sur  quelques  faits  observés  dans  le  massif  de  TOural 
entre  le  tt8*  et  le  ttO^  degrés  de  latitude  Nord, 

par  H.  Maurice  Gliaper. 

La  contrée  que  j'ai  eu  occasion  de  parcourir  en  1877,  pendant  les 
mois  de  mai  et  de  juin,  est  rarement  visitée,  même  par  les  Russes. 
Située  au-delà  de  la  limite  septentrionale  de  la  culture  des  céréales, 
elle  ne  peut  alimenter  ses  habitants,  qui  vivent  en  majeure  partie  de 
provisions  apportées  du  sud  pendant  l'hiver  et  y  ajoutent  le  laitage  de 
leurs  bestiaux.  L'été  court,  mais  assez  chaud  et  pluvieux,  favorise  en 
effet  une  végétation  herbacée  abondante  dans  les  rares  clairières  des 
forêts  et  sur  les  bords  des  cours  d'eau  dont  la  contrée  est  sillonnée; 
on  peut  donc  y  récolter  une  certaine  quantité  de  fourrage  pour  l'hiver. 
Cette  dernière  saison  est  longue  et  assez  rigoureuse.  La  neige  arrive 
en  effet  dès  le  mois  d'octobre  et  ne  commence  à  fondre  qu'à  la  fin 
d'avril.  Le  printemps  et  l'automne  ne  sont  que  deux  périodes  de  très 
courte  durée. 

Le  seigle  et  l'avoine  qui  mûrissent  encore  dans  la  partie  inférieure 
de  la  vallée  de  la  Tchouçovaïa  ne  se  voient  plus  au-delà  du  confluent 
de  la  Koîva.  En  continuant  alors  à  se  diriger  vers  le  Nord-Est,  on  entre 
dans  une  région  où  Ton  ne  rencontre  exclusivement  que  des  forêts  et 
des  marécages.  Plus  d'habitations  isolées  ;  seulement  trois  ou  quatre 
villages  qui  ne  doivent  leur  existence  qu'aux  minerais  dont  l'extraction 
et  le  traitement  procurent  aux  habitants  de  pauvres  salaires.  La  popu- 
lation n'y  est  pas  même  suffisante  pour  fournir  les  bras  nécessaires  à 
l'abattage  des  bois  destinés  aux  mines  et  à  la  métallurgie.  Les  ou- 
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Tfiers  qui  exécutent  ce  travail  viennent  à  pied  du  gouvernement  de 
Yiatka,  plus  pauvre  encore,  paratt-il,  plus  couvert  de  forêts  et  plus 
marécageux  que  la  région  dont  je  parle.  Ils  font  alasi,  deux  fois  par 
an,  un  voyage  de  plusieurs  semaines. 

Ce  que  l'on  appelle  une  roule  dans  ce  pays  ne  peut  vraiment  porter 
ce  nom  qu*en  hiver,  alors  que  le  sol  est  recouvert  d'une  épaisse  couche 
de  neige  durcie.  C'est  l'époque  des  transports  faciles  au  moyen  du 
traînage;  c'est  la  saison  où  la  vie  industrielle  reprend. 

Les  fondrières,  les  rivières,  les  marais,  les  broussailles  même  dispa- 
raissent sous  une  croûte  solide  et  l'on  peut  parcourir  sans  dangers  les 
longues  percées  toutes  droites  que  la  hache  a  faite  au  milieu  des  bois. 
Hais  quand  la  neige  est  fondue,  le  pied  ne  se  pose  plus  que  sur  un 
mélange  de  terre,  de  racines,  d'arbres  morts,  de  mousse,  etc ,  qui 
forme  un  épais  manteau  spongieux  revêtant  toute  la  contrée.  Pas 
Qoe  pierre  apparente;  on  peut  faire  vingt  ou  trente  kilomètres  sans 
Yoîr  une  roche,  à  moins  qu'un  arbre  renversé  par  le  vent  ne  montre 
entre  ses  racines  relevées  un  caillou  arraché  au  sous-sol.  Quand  la 
c  route  »  devient  à  peu  près  impraticable,  on  abat  quelques  arbres  et 
on  les  juxta-pose  en  travers  de  la  voie.  Cela  coûte  peu,  mais  ne  dure 
guère  non  plus,  et  les  tronçons  d'arbres,  usés  ou  cassés,  deviennent 
bientôt  un  danger  de  plus,  soit  en  se  redressant  de  façon  à  interrompre 
le  passage,  soit  en  cessant  d'avoir  sous  le  pied  du  cheval,  et  même  de 
l'homme,  aucune  stabilité. 

Telle  est  entre  la  Tchouçovaîa  (58^15'  environ)  et  le  59«  degré  la 
physionomie  de  la  •  chaîne  »  de  l'Oural.  Le  passage  des  rivières  vient 
seul,  à  rares  intervalles,  interrompre  la  monotonie  de  ce  voyage 
accompli  dans  une  interminable  tranchée  bordée  de  bouleaux  et  de 
sapins,  sans  vue  aucune,  et  au  milieu  d'un  silence  rarement  troublé 
par  le  cri  de  quelques  oiseaux.  Il  est  juste  cependant  de  reconnaître 
que,  si  l'œil  ne  peut  se  promener  sur  un  horizon  pittoresque,  il  est 
charmé  pendant  la  courte  durée  de  l'été  par  une  végétation  herbacée 
d'un  éclat,  d'une  abondance  et  d'une  variété  remarquables.  A  la  flore 
alpestre  s'ajoutent  des  espèces  inconnues  dans  nos  montagnes,  et  j'ai 
vu  dans  certains  plis  de  terrain  des  clairières  d'une  beauté  incom- 
parable. 

Le  caractère  alpestre  de  cette  flore  est  un  effet  non  point  de  l'altitude 
mais  uniquement  de  la  latitude  septentrionale.  La  c  chaîne  »  de  l'Oural 
qui,  au  point  de  vue  orographique  et  géographique,  est  en  effet  une 
ligne  de  fracture  de  l'écorce  terrestre  et  une  ligne  de  faite,  ne  présente 
à  aucun  degré  les  caractères  extérieurs  habituels  aux  chaînes  de  mon- 
tagnes. On  arrive  à  la  ligne  de  faite  sans  s'en  douter,  sans  s'être  aperçu 
qu'on  ait  monté.  Dans  toute  cette  région  en  effet  l'altitude  moyenne 
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est  de  360°*  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  avec  des  ondulations  dont 
les  saillies  ne  dépassent  guère  60  ou  80  mètres. 

Dans  le  long  parcours  que  j'ai  fait  au  travers  de  cette  contrée,  je 
n'ai  trouvé  qu'un  seul  point  suffisamment  élevé  pour  me  donner  une 
vue  d'ensemble.  C'était  un  pointement  rocheux  de  schistes  chlori- 
tiques  très  bouleversés  et  mélangés  d'une  grande  quantité  de  quartz 
blanc  laiteux  dont  la  disposition  en  filon  n'était  point  apparente.  La 
hauteur  déduite  des  observations  barométriques  n'était  que  de  âSO™ 
environ  au-dessus  des  plateaux  environnants,  soit  en  tout  de  600^". 

De  ce  point  la  vue  s'étend  à  plus  de  100  kilomètres  dans  toutes  les 
directions  et  l'on  se  sent  en  effet  sur  un  faîte.  Au  Sud,  à  l'Est,  à  l'Ouest, 
aucune  saillie  ne  vient  arrêter  la  vue;  elle  n'embrasse  jusqu'aux 
limites  de  l'horizon  que  des  forêts  ininterrompues.  Dans  le  voisinage 
le  plus  rapproché,  c'est-à-dire  dans  un  rayon  de  8  à  10  kilomètres, 
l'œil  plonge  assez  pour  suivre  le  trajet  des  nombreuses  dépressions  par 
lesquelles  s'écoulent  les  eaux  qui  imprègnent  le  sol  ;  et  l'on  saisit  alors 
l'un  des  traits  saillants  de  la  physionomie  de  ce  pays  ;  c'est  que  presque 
tous  ces  cours  d'eau  prennent  naissance  dans  des  marécages  boisés,  à 
deux  déversoii*s,  l'un  vers  l'orient,  l'autre  vers  l'occident.  Ces  traits  et 
cette  physionomie  caractéristiques  de  cette  partie  de  l'Oural  ont  égale- 
ment été  observés  par  G.  Rose  dans  la  partie  qu'il  a  visitée  en  détails 
à  l'Est  dç  la  ligne  de  faite  (Nijni  Taguil,  Verkhotourie,  etc.)  et  au  Nord 
du  59°  degré. 

Au  Nord  du  pointement  dont  je  parle  (Ouralski  Kolpaki)  se  voient, 
mais  à  longue  distance,  d'autres  sommets  plus  élevés. 

lo  Le  Katchkanar,  à  40  kilomètres  au  Nord  28o  Est,  piton  circulaire, 
situé  en  dehors  et  à  l'Est  de  la  ligne  de  faite,  et  que  je  n'ai  pu  visiter, 
à  mon  grand  regret,  faute  de  temps.  Il  y  existe  un  important  gisement 
de  fer  oxydulé  magnétique  dont  on  m'a  montré  de  superbes  échantil- 
lons; mais  je  n'ai  pu  recueillir  aucun  autre  renseignement  sur  l'allure 
du  gite.  La  latitude  de  ce  point  est  de  89^48.  La  partie  supérieure  de 
la  montagne  est  déboisée.  L'altitude  en  paraît  être  de  200  à  300  mètres 
supérieure  à  celle  des  Ouralski  Kolpaki,  soit  environ  800  mètres. 

2o  A  même  distance  au  Nord  30p  Ouest  se  trouve  un  groupe  de  som- 
mets saillants,  entourés  des  marais  dans  lesquels  l'Ousva  et  la  Niasma 
prennent  leur  source.  L'altitude  en  était  notablement  supérieure  à  celle 
du  Katchkanar,  et  le  19  juin  la  montagne  était  encore  couverte  de 
neige,  même  sur  le  versant  Sud. 

3»  A  28  kilomètres  à  l'Ouest  (Nord  60»  Ouest)  un  piton  isolé,  le 
Khmeli,  se  dresse  à  son  tour  au  milieu  des  marais  où  la  Yilva  et  la 
Koîva  prennent  leur  source  ;  il  ne  paraît  pas  dépasser  sensiblement 
l'altitude  des  Ouralski  Kolpaki. 
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4^  Enfin  au  Nord  10^  Ouest,  et  à  une  centaine  de  kilomètres  au  moins, 
se  Toyait  une  arête  montagneuse,  couverte  de  neige  et  dont  le  relief, 
autant  que  j*en  pouvais  juger,  était  supérieur  à  celui  de  toutes  les 
autres  saillies  précédemment  citées. 

Ce  qui  précède  suffit  à  montrer  que  l'étude  géologique  d'un  pareil 
pays  est  une  cBuvre  difficile  et  de  longue  haleine.  Chargé  d'une  mission 
exclusivemeut  pratique  et  limitée  à  un  seul  objet,  je  n'ai  point  eu  la 
prétantion  de  l'entreprendre.  J'espérais  qu'elle  était  faite  d'ailleurs  ou 
tout  au  moins  préparée  par  les  travaux  des  nombreux  ingénieurs  qui 
s'étaient  succédé  dans  les  exploitations  de  minerais  dont  je  vais  avoir 
à  parler;  j*at  eu  le  regret  de  constater  qu'il  n'en  était  rien  et  que  tout 
restait  k  faire. 

il  m'a  été  dit,  en  effet,  qu'aucun  ouvrage  en  langue  russe  ne  parlait 
de  cette  contrée;  les  seuls  documents  à  ma  connaissance  pouvant  s'y 
rapporter  étaient  donc  le  f  Voyage  de  Pallas  »  et  la  relation  du  voyage 
(Je  MX.  de  Humboldt,  Ehrenberg  et  Gustave  Rose  en  18i9,  relation 
rédigée  par  ce  deniier. 

Le  premier  de  ces  ouvrages  était  d'une  date  bien  ancienne  et  l'au- 
teur n'avait  point  visité  la  région  spéciale  et  restreinte  que  j'avais  pré- 
cisément eu  à  explorer  ou  à  traverser. 

Le  second,  sur  lequel  je  comptais  davantage,  s'est  trouvé  malheu- 
reusement être  à  peu  près  dans  le  même  cas.  Les  trois  célèbres  voya- 
geurs ont  traversé  l'Oural  par  la  route  postale  de  Perm  à  Ecaterin- 
bourg,  bien  au  Sud  du  58®  degré.  Ils  ont  ensuite  remonté  vers  le  Nord 
sur  le  versant  asiatique  pour  visiter  les  nombreux  gites  métallifères 
situés  dans  les  hautes  vallées  du  Taguil,  de  la  Toura,  de  la  Lialia,  mais 
sans  s'approcher  de  la  ligne  de  faite.  Ils  l'ont  bien  traversée  une  se- 
conde fois  dans  leur  excursion  vers  le  Nord-Ouest,  mais  c'était  au 
Nord  du  59«  degré  et  par  la  route  postale  qui  va  de  Verkhotourie  à 
Solikamsk.  Je  n'ai  donc  trouvé  dans  cet  ouvrage  que  des  points  de 
comparaison,  du  plus  haut  intérêt  d'ailleurs,  mais  aucun  renseigne- 
ment qui  me  permit  de  contrôler  mes  observations  directes  par  celles 
des  éminents  géologues  qui  m'avaient  précédé.  Le  peu  que  dit  6.  Rose 
sur  les  gites  déjà  célèbres  de  son  temps  de  Lysva,  Bicer,  Crestovosdvi- 
jenski,  n'est  que  le  compte-rendu  d'observations  faites  par  d'autres  ou 
l'analyse  d'échantillons  dont  il  ne  connaissait  les  gites  que  par  ouï 
dire. 

Ce  pays,  dont  la  surface  est  si  peu  hospitalière,  renferme  dans  son 
sol  souterrain  des  richesses  considérables  et  variées;  l'étude  métho- 
dique de  ses  gites  divers  eût  amené  des  découvertes  importantes  et 
grandement  contribué  à  coup  sûr  au  développement  de  l'industrie  qui 
eût  certainement  prospéré,  tandis  qu'actuellement  elle  est  en  déclin 
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rapide.  Efi  dehors  de  Timpossibilité  de  la  culture  et  de  la  nécessité 
d'apporter  du  Sud  la  plus  grande  partie  de  la  nourriture  des  hommes 
et  des  animaux,  tout  en  effet  est  favorable  en  ce  pays  à  la  prospérité  de 
Texploitatlon  des  mines  :  le  climat  n'y  est  pas  plus  extrême  en  hiver 
que  dans  le  reste  de  la  Russie;  il  est  même  douteux  que  le  thermo- 
mètre y  descende  plus  bas  qu'à  Moscou;  si  la  flore  y  est  différente^ 
cela  correspond  à  une  différence  de  régime  thermique  beaucoup  plus 
qu'à  un  accroissement  des  froids  de  l'hiver  :  l'eau  y  est  en  abondance 
et  excellente  ;  le  climat  est  parfaitement  salubre;  les  marécages  à  cette 
latitude  ne  sauraient,  en  effet,  alimentés  qu'ils  sont  par  de  l'eau  de 
neige,  produire  les  effets  nuisibles  de  ceux  des  régions  chaudes  et  tem- 
pérées :  le  seul  inconvénient  qu'ils  produisent  est  Vexceesive  quantité 
de  moustiques  à  laquelle  ils  donnent  naissance. 

Le  bois  y  esta  vil  prix;  sapins,  pins  et  bouleaux  sont  également  re- 
cherchés à  différents  points  de  vue  pour  les  usages  métallurgiques  et 
miniers.  Un  chemin  de  fer,  enfin,  partant  de  Perm,  suivant  à  peu  près 
la  Tchouçovaïa,  remontant  la  Koucîa  et  se  dirigeant  au  Nord-Est  pour 
atteindre  le  voisinage  des  sources  de  la  Severne  et  de  l'Imennaïa,  puis 
de  là  redescendre  en  Sibérie,  a  atteint  en  1878  la  ligne  de  faite  en  un 
point  intermédiaire  entre  les  Ouralski  Kolpaki  et  le  Katchkanar,  et 
depuis  a  été  prolongé  jusqu'à  Écaterinbourg. 

Cette  partie  de  rOu rai  n'a  donc  vraiment,  au  point  de  vue  indus- 
triel, rien  à  envier  aux  contrées  les  plus  favorisées  de  la  nature.  Aussi 
ai-je  pensé  qu'à  défaut  des  études  antérieures  qui  eussent  fait  con- 
naître la  géologie  de  cette  contrée  si  ignorée,  il  pouvait  être  inté- 
ressant de  publier  les  faits  que  j'avais  observés  dans  ma  courte  ex- 
ploration. 


DES  ROCHES  ET  TERRAINS  EN  PLACE. 


ROCHES    SEDIMENTAIRES. 

De  ce  qui  précède  il  résulte  que  c'est  à  peu  près  exclusivement  au 
bord  des  cours  d'eau  que  l'on  peut  se  renseigner  sur  les  roches  qui 
constituent  le  sous-sol.  D'une  dureté  médiocre  en  général,  elles  se 
laissent  entamer  au  moment  de  la  fonte  des  neiges  où  le  débit  aug- 
mente d'une  façon  excessive;  il  se  produit  alors  un  transport  considé- 
rable de  matériaux  quarizeux  provenant  des  parties  centrales  de  la 
chaînCj  et  dont  le  passage  sur  les  fonds  rocheux  a  à  peu  près  unifor- 
misé la  pente  du  thalweg  des  rivières  qui  n'ont  rien  de  torrentiel  en 
temps  ordinaire.  C'est  en  en  suivant  le  cours  que  l'on  peut  se  faire  la 
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plus  juste  idée  du  relief  moyen  du  sol;  cest  également  en  Taisant  ee 
trajet  que  Ton  peut  reconnaître  combien  les  dislocations  et  les  failles 
ont  peu  d'amplitude  et  sont  peu  nombreuses.  Les  plissements  des 
terrains  sont  eux-mêmes  rarement  très  accentués. 

En  partant  de  Perm  pour  remonter  la  Tcbouçovaîa,  dont  le  confluent 
est  à  quelques  kilomètres  en  amont  sur  la  rive  gauche  de  la  Kama,  on 
rencontre  d'abord,  en  face  même  de  ce  confluent,  une  falaise  formée 
de  bancs  presque  exactement  horizontaux  dont  quelques-uns  sont 
exploités  comme  pierre  de  construction  ;  mais  la  plupart  sont  minces, 
facilement  divisibles  et  de  peu  de  consistance.  Ce  sont  des  grès  à  grain» 
tins,  avec  alternances  de  manies  calcaires  fines,  durcies  et  présentant 
en  assez  grand  nombre  des  empreintes  végétales  mal  conservées. 

Les  bancs  exploités  sont  situés  vers  la  base  et  consistent  en  grès 
fiortement  chargés  de  silice  noirâtre.  La  consistance  en  est  d'ailleurs 
médiocre,  et  ils  sont  gélifs  au  point  qu'on  ne  peut  les  employer  que. 
dans  les  fondations.  Aucun  fossile  reconnaissable  ne  m'a  permis  de 
me  faire  une  opinion  sur  l'âge  de  ces  couches. 

Ces  bancs  paraissent  appartenir  à  ce  que  6.  Rose  a  appelé  c  les  grès 
coprifères;  »  ce  serait  alors  ceux  que  l'on  exploitait  à  Wercbne  Mou- 
linsk  (10  kilomètres  0.  de  Perm)  comme  minerai  de  cuivre. 

6.  Rose  considère  comme  appartenant  au  même  étage  le  grès  sur 
lequel  repose  la  viile  de  Perm,  ce  dont  je  doUte,  parce  qu'il  faudrait 
alors,  ce  me  semble,  attribuer  à  cette  formation  gréseuse  une  trop; 
grande  puissance.  Il  ne  se  prononce  pas  d'ailleurs  sur  l'âge  de  ces 
pès,  se  boniant  à  dire  qu'ils  sont  inférieurs  à  des  calcaires  qui  lui. 
paraissent  jurassiques. 

De  ce  point  au  débouché  de  la  Sylva  (rive  gauche  de  la  Tchouçovaia), 
k  rivière  traverse  une  vaste  plaine  ;  mais  en  continuant  à  remonter  ou 
rencontre  bientôt  des  escarpements  contre  lesquels  le  courant  vient 
buter,  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche,  et  qui  mettent  à  nu  une  suc- 
cession épaisse  de  bancs  horizontaux  d'un  beau  blanc.  La  coupe  de  cet 
ensemble  de  couches  prise  en  un  des  premiers  points  où  elle  soit 
visible  est  à  peu  près  la  suivante  :  à  la  base,  à  partir  du  niveau  de  l'eau, 
3  mètres  d'anhydrite  d'un  blanc  bleuâtre,  mélangée  de  gypse  pulvé- 
rulent d'un  blanc  éclatant. 

Au-dessus,  l*"  de  calcaire  oolithique  à  grains  fins,  ressemblant  à  s'y 
méprendre  à  certaines  oolithes  jurassiques  à  Nérinées  de  lest  de  la 
France,  l'^SO  de  calcaire  rempli  de  fossiles,  d'une  excellente  conser-. 
vatiOD,  mais  dont  les  tests  sont  remplacés  par  du  gypse;  cette  couche 
est  criblée  de  vacuoles  sans  forme  déterminée. 

Au-dessus  une  épaisse  couche  de  gypse  présentant  dans  ses  diffé- 
rents lits  toutes  les  variétés;  il  est  alternativement  fibreux,  grenu, 
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terreux,  en  plaquettes  minces,  avec  nombreux  nodules  de  cristaux 
divergents,  et  va  jusqu'à  l'albâtre  le  plus  pur  et  le  plus  éclatant,  con- 
tenant, lui  aussi,  des  nodules  et  de  nombreuses  tissures  remplies  de 
gypse  cristallisé  limpide.  L'épaisseur  de  cet  ensemble  est  supérieure  à 
7  mètres. 

Cette  formation  gypseuse  se  suit  sur  plus  de  60  kilomètres  en  remon- 
tant le  cours  de  la  Tcbouçovaîa  ;  et  l'on  peut  ainsi  constater,  grâce  aux 
légères  ondulations  des  couches,  que  le  banc  d'anhydrite,  inlérieur  de 
la  coupe  précédente,  n'est  point  à  la  base  du  système  gypseux.  On  le 
voit  en  certains  points  s'élever  au-dessus  de  l'eau,  y  montrer  une  puis- 
sance d'environ  8  mètres  et  reposer  sur  une  coupe  de  gypse  alabas- 
troïde  de  6  à  7  mètres  d'épaisseur,  sans  qu'on  en  voie  la  base  cachée 
par  l'eau.  Il  y  a  donc  sur  tout  cet  espace  une  épaisseur  de  gypse  et 
anhydrilede  plus  de  20  mètres;  c'est  un  phénomène  géologique  plus 
important  encore  peut-être  que  celui  des  gypses  qui  forment  la  berge 
de  la  Volga  entre  Nijni  Novgorod  et  le  confluent  de  la  Kama.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable  dans  ce  dépôt  est  certainement  l'énorme  lit 
d'anhydrite  qui  en  occupe  la  région  moyenne.  Cette  anhydrite,  d'une 
pureté  parfaite,  a  une  texture  éminemment  cristalline,  accusée  par  les 
clivages,  bien  qu'elle  no  m'ait  point  présenté  de  cristaux  terminés. 
Elle  se  présente  en  masses  compactes,  d'un  blanc  de  petit  lait  dans  la 
cassure,  d'un  blanc  mat  à  la  surface  qui  est  comme  cariée  et  tufacéé, 
tous  les  interstices  en  étant  remplis  de  gypse  blanc  pulvérulent.  L'as- 
pect en  est  celui  d'une  concrétion,  d'un  dépôt  geysérien  :  le  toucher 
en  est  rude  comme  celui  de  la  meulière.  Ce  système  gypseux  disparaît 
des  bords  de  la  Tchouçovaîa,  à  peu  de  dislance  à  l'aval  de  Gorodki,  où 
on  le  voit  pour  la  dernière  fois  sur  la  rive  droite;  le  banc  d'anhydrite 
n'y  est  plus  visible.  Je  crois,  sans  pouvoir  l'affirmer,  que  le  tout  dis- 
paraît en  plongeant  lentement  vers  le  N.-E.;  si  ces  bancs  ne  s'y  ren- 
contrent plus  au  moment  ou  les  terrains  se  relèvent  vers  l'axe  de  la 
chaîne,  c'est  que  probablement  le  bord  de  cette  immense  lentille  est 
caché  par  les  schistes  grenus  qui  la  surmontent  à  l'aval  de  Gorodki  et 
dont  les  couches  bordent  le  cours  de  la  rivière  pendant  un  long  par- 
cours en  amont  de  ce  village. 

Quel  est  l'âge  de  ces  gypses  ? 

Les  fossiles  rencontrés  à  la  partie  moyenne  et  que  j'ai  rapportés  à 
)'£cole  des  Mines  répondent  à  cette  question.  Ils  ont  été  examinés  par 
M.  Bayle  et  reconnus  par  lui  comme  permiens. 

La  nuit  m'a  empêché  de  reconnaître  les  connexions  des  schistes 
grenus,  surmontés  eux-mêmes  de  marnes  fissiles  et  de  grès  argileux 
très  peu  consistants  qui  forment  des  berges  basses  à  l'amont  et  à  l'aval 
de  Oust-Dolga  (appelé  aussi  Oust-Lysvenska). 
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Ces  couches  argilo  gréseuses  peu  saillantes,  probablement  nivelées 
par  érosion  dans  la  grande  plaine  dont  elles  forment  le  fond,  sont  ho-» 
moniales  sur  un  long  parcours.  Aucun  fossile  n'y  est  apparent  :  mais 
déjà  à  une  douzaine  de  kilomètres  avant  Oust-Oolga  la  berge  est 
remarquable  par  des  suintements  jaunâtres,  ferrugineux,  trahissant  la 
présence  dans  la  roche  de  pyrites  en  décomposition.  Ce  phénomène  se 
continue  avec  une  intensité  variable  jusqu'à  Oust-Uolga,  (r.  g.)*  où  il 
est  très  remarquable.  En  ce  point,  à  fleur  d*eau,  se  montre  un  banc  de 
SO  centimètres  environ  d'épaisseur  dont  la  base  surtout  est  criblée  de 
petits  nodules  de  Vivianite  terreuse  du  plus  beau  bleu.  La  couleur, 
lorsque  la  matière  est  humide,  en  est  tellement  intense  que  je  les  avais 
pris  d*abord  sur  place  pour  des  carbonates  de  cuivre.  Ce  métal  au 
point  où  ont  été  pris  mes  échantillons  n'existe  qu'à  l'état  de  traces; 
mais  le  sulfate  de  fer  y  est  abondant  et  se  trahit  par  son  goût  caracté* 
ristîque  et  par  les  efflorescences  qui  se  forment  sur  les  parties  sèches. 
le  me  garderai  de  faire  aucune  assimilation  fondée  sur  une  base  aussi 
peu  consistante  que  celle  des  observations  décousues  qu'il  m'a  été 
permis  de  recueillir;  mais  en  voyant  cette  couche  imprégnée  de  ma- 
tières minérales  je  n'ai  pu  me  défendre  de  songer  aux  schistes  cuivreux 
du  Mansfeld. 

Au-dessus  du  confluent  de  l'Ousva  (r.  d.),  la  Tchouçovaîa  se  res« 
serre  et  entre  de  nouveau  dans  des  gorges  plus  pittoresques  encore, 
s'il  est  possible,  que  celles  qu'elle  avait  creusées  dans  les  gypses  per* 
miens.  Ce  calcaire,  d'un  beau  blanc,  en  bancs  épais  et  compactes, 
donne  des  falaises  à  pic  d'un  très  bel  effet.  L'épaisseur  en  dépasse  cer- 
tainement 50  mètres;  cette  roche  fournit  de  superbes  matériaux  que 
le  chemin  de  fer  a  exploités  pour  ses  ouvrages  d'art.  C'est  le  calcaire 
carbonifère  avec  nombreux  fossiles  très  empâtés  dans  la  roche.  J'y  ai 
m  et  recueilli  le  c  ProducCus  giganceus  »  en  abondance. 

Après  avoir  dépassé  le  confluent  de  l'Archipovka  (r.  d.),  et  1  kilo- 
mètre avant  d'arriver  à  celui  de  la  Vachcour  (r.  g.),  on  trouve  sur  la 
rive  droite  un  vallon  assez  large  orienté  S.  O.-N.  0«  dont  les  deux 
flancs  sont  formés  de  calcaire  blanc;  malheureusement  les  couches 
du  calcaire,  distantes  d'ailleurs  de  plusieurs  centaines  de  mètres, 
sont  masquées  sur  ces  deux  flancs  du  vallou  ainsi  que  sur  la  rive 
adjacente  de  la  rivière  par  des  éboulis  et  une  végétation  abondante  : 
la  direction  des  couches  est  impossible  à  voir  sans  travaux  préalables. 

Sur  la  rive  gauche  du  vallon  on  a  trouvé  un  lit  houiller  dans  lequel 
des  recherches  ont  été  faites  il  y  a  une  vingtaine  d'années.  Ces  recher. 
ches,  mVt-ou  dit,  ont  consisté  uniquement  en  une  galerie  poussée 
daus  la  couche  dont  on  avait  vu  l'affleurement. 

L'entrée  de  la  galerie  est  encore  visible  :  mais  à  i"^  du  joui*lescaJres. 
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sont  effondrés.  A  en  juger  par  les  déblais,  la  profondeur  a  dû  être  assez 
grande.  On  n*y  a  trouvé  rien  autre  chose  que  les  roches  dont  les  débris 
jonchent  le  sol.  J'ai  examiné  attentivement  ces  débris  que  la  végétation: 
se  refuse  presque  à  recouvrir,  et  n'y  ai  trouvé  aucun  morceau  de  char- 
bon proprement  dit;  ce  que  Ton  me  présentait  comme  tel  n'était  que 
du  schiste  charbonneux,  léger  et  ne  contenant  certainement  pas  80  */• 
de  matière  charbonneuse,  il  ne  paraissait  pas  y  avoir  trace  de  pyrites. 

La  caractéristique  la  plus  remarquable  de  ces  déblais  consistait  en 
une  grande  abondance  de  plaquettes  d'un  lit  très  schisteux  que  je  ne 
puis  mieux  définh*  qu'en  lui  donnant  le  nom  de  <  Nctgel  flue.  »  Il  m'a 
été  impossible  de  reconnaître  la  nature  des  objets  qui  avaient  ainsi 
laissé  en  si  grande  abondance  sur  la  surface  de  ce  lit  leurs  profondes 
empreintes;  le  temps  écoulé  depuis  l'extraction  de  la  roche  avait  sans 
nul  doute  fortement  contribué  à  effacer  les  détails  de  ces  impressions. 

Les  calcaires  de  la  rive  gauche  de  la  Tchouçovaîa  forment  une 
falaise  qui  accuse  en  ce  point  l'existence  d'une  faille  dans  laquelle 
coule  la  rivière. 

En  en  remontant  le  cours  et  à  1  kilomètre  à  l'amont  du  confluent  de 
la  Yacheour,  on  trouve  (rive  gauche)  un  vallon  assez  étroit  au  fond 
duquel,  le  long  de  la  berge,  se  voient,  malgré  la  végétation,  des  débris 
de  schistes  et  grès  houillers,  et  des  morceaux  de  charbon  d'apparence 
ti'ès  satisfaisante  :  c'est  un  autre  afQeurement  dans  lequel  on  a  fait 
aussi,  il  y  a  six  ou  sept  ans,  une  recherche. 

Dirigée  comme  la  précédente  par  des  personnes  sans  instruction  suf- 
lisante,  elle  a  consisté,  comme  la  précédente  aussi,  eu  une  galerie 
d'allongement  suivant  la  couche.  Celle-ci  plongeant,  la  galerie  s'est 
bientôt  trouvée  envahie  par  les  eaux  et  a  été  abandonnée;  elle  est 
effondrée,  l'orittce  en  est  introuvable  aujourd'hui,  et  la  végétation  a 
recouvert  tout  ce  que  la  Tchouçovaîa  n'a  pas  entraîné  dans  ses  crues. 
L-'affleurement  n'en  est  pas  moins  bien  reconnaissable  ;  les  grès  et 
schistes  fournissent  de  nombreux  échantillons  d'empreintes  végétales 
en  assez  bon  état.  Les  calcaires  de  la  rive  gauche  du  vallon  sont  assez 
près  et  paraissent  plonger  vers  le  ravin  d'une  façon  assez  brusque.  Sur 
le  flanc  droit  du  vallon  les  calcaires  situés  à  deux  ou  trois  cents  mètres 
se  ploient  en  plongeant  également  vers  le  vallon;  leur  allure  est  peu 
nette  à  cause  de  la  végétation. 

Dans  un  autre  pays  l'ordre  de  superposition  des  calcaires  aux  cou- 
ches houillères  serait  facile  à  établir.  Il  n'en  est  pas  de  même  sur  les 
bords  de  la  Tchouçovaîa,  et  malgré  le  soin  que  j'ai  pris  de  recueillir 
tous  les  indices  qui  pouvaient  m'éclairer,  il  m'est  impossible  de  four- 
nir une  conclusion  certaine,  tant  l'abondance  de  la  végétation  et  de 
ses  débris  masque  la  nature  du  sol  :  ce  qui  me  parait  probable,  c'est 
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que  les  couches  contenant  la  houille  sont  supérieures  aux  calcaires 
blancs.  Je  suis  amené  à  le  croire  par  plusieurs  motifs  dont  aucun  mal- 
heureusement D*est  concluant.  L*aUure  de  plus  en  plus  plissée  des 
calcaires  au  fur  et  à  mesure  que  Ton  remonte  le  cours  de  la  Tchouço- 
vaîa  est  un  fait  qui  ne  peut  manquer  d'attirer  l'attention;  au  premier 
aflleurement  (r.  d.)^  entre  un  pli  et  une  érosion,  la  probabilité  est  évi* 
demment  pour  un  pli  ;  car  l'érosion  est  difficile  à  admettre  à  pareille 
échelle  en  un  pareil  lieu.  A  l'affleurement  d'amont  (r.  g.)  le  ploiement 
des  calcaires  n'est  guère  douteux  à  droite  du  vallon,  et  la  faille  semble 
bien  probable  à  gauche.  D'autre  part,  en  continuant  à  remonter  la 
ririère,  on  rencontre,  comme  je  le  dirai  bientôt,  d'autres  roches  im- 
médiatement sous  jacenles,  mais  Ton  passe  des  calcaires  à  ces  roches 
sans  rencontrer  jamais  les  grès  et  schistes  avec  lits  de  houille.  Je  crois 
donc,  sous  réserves  de  preuves  positives  venant  à  rencontre  de  mon 
opinion,  que  les  couches  contenant  le  charbon  sont  supérieures  aux 
eticaires  blancs  à  Producius  et  ont  été  amenées  à  un  niveau  aussi  bas. 
que  celui  de  la  rivière  par  des  plissements  et  des  failles. 

Eu  dehors  de  ces  deux  points  très  voisins  l'un  de  l'autre  la  houille  a 
été  reconnue  dans  cette  région  en  d'autres  endroits.  On  m'en  a  cité  vçrs 
IY)ttesl  el  le  Nord-Ouest,  non  loin  de  la  Kama,  ainsi  que.dans  le  voisi- 
nage des  sources  de  la  Tcliinva,  à  100  kilomètres  au  Nord  de  Lysva. 

Les  cartes  de  l'État-Hajor  russe  en  portent  en  effet  l'indication  ;  mais 
je  n'ai  pu  voir  ces  affleurements  qui  étaient  hors  de  ma  route,  et,  j*ai 
reconnu  par  expérience  que  les  indications  de  cette  nature  sur  ces 
cartes  sont  multipliées  à  l'excès  sans  beaucoup  de  discernement  ;  le  mot 
«mine  i  y  est  appliqué  aussi  bien  à  une  exploitation  en  pleine  pros- 
périté qu'à  un  simple  trou  de  recherche  abandonné  faute  d'avoir 
fourni  du  minerai. 

La  mention  portée  sur  les  cartes  (et  omise  d'ailleurs  aux  deux  points 
que  j'ai  décrits  tout  à  l'heure),*  ne  prouve  donc  point  l'existence  det 
bouille  exploitable;  il  est  fort  probable  qu'elle  accuse  la  présence  de 
quelque  témoin  houiller  analogue  à  celui  qui  existe  à  3  kilomètres 
S.-E.  de  Koucia  Alexandrovski. 

Tai  vu  à  cet  endroit  plusieurs  trous  pleins  d'eau,  ayant  été  revêtus 
décadrés  en  charpente,  mais  impossibles  à  sonder  à  cause  de  l'effon- 
drement des  boisages.  A  en  juger  par  le  volume  des  déblais  la  pro* 
fondeur  n'en  serait  pas  considérable.  Ces  trous  disséminés  dans  une 
forêt  dont  le  sol  rocheux  est,  comme  je  l'ai  dit,  complètement  masqué, 
ont  servi  à  des  paysans  pour  des  extractions  de  charbon  de  terre  qu'ils 
employaient  à  des  travaux  de  forge.  Us  sont  abandonnés  depuis 
longtemps,  sans  que  j'aie  pu  en  savoir  la  raison,  et  je  n'ai  pu  me 
procurer  aucun  échantillon.  11  est  probable  que,  dusses  de  leurs  trous 
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successifs  par  l'eau  qu'ils  ne  pouvaient  convenablement  épuiser  sans 
machines,  les  paysans  auront  fini  par  abandonner  ta  partie. 

De  tout  ce  qui  précède  il  ne  ressort  point  que  le  terrain  houiller  de 
cette  région  de  l'Oural  offre  de  bien  brillantes  perspectives;  mais  il  en 
résulte  encore  moins  qu'il  soit  inexploitable. 

C'est  avec  un  vif  regret  que  j'ai  constaté  combien  un  objet  de  cette 
importance  avait  jusqu'à  présent  été  négligé  par  ceux  mêmes  qui  y 
avaient  le  plus  d'intérêt. 

Je  n'ai  rencontré,  ou  du  moins  reconnu,  le  terrain  dévonien  qu'en 
un  seul  point,  à  Koucia,  au  bord  de  la  Koîva.  Là,  sur  la  rive  droite,  le 
calcaire  carbonifère  est  fortement  plissé  et  relevé  suivant  une  direction 
N.  15^  0.  à  peu  près  perpendiculaire  au  cours  de  la  rivière;  la  partie 
interne  du  plissement  se  dislingue  à  première  vue  de  la  partie  ex- 
terne formée  de  calcaires  blancs.  C'est  une  roche  jaunâtre,  argileuse, 
feuilletée,  contenant  une  énorme  quantité  de  fossiles  dévoniens  fort 
bien  conservés  et  dont  j'ai  pu  rapporter  une  ou  deux  plaquettes  dépo- 
sées à  l'École  des  Mines. 

En  continuant  à  m'enfoncer  vers  le  N.-E.  dans  un  pays  de  plus  en 
plus  désert,  et  ne  pouvant  plus  suivre  le  coui*s  des  rivières  qui  n'étaient 
plus  navigables,  j'ai  cessé  de  pouvoir  suivre  les  roches  d'une  nature 
donnée  et  de  pouvoir  en  saisir  les  limites.  J'ai  été  réduit  à  des  jalons 
sans  coordination.  Pour  ces  motifs  il  ne  m'est  pas  possible  d'énoncer 
d'opinion  sur  les  terrains  fort  intéressants  cependant  des  environs  de 
Grestovosdvijenski . 

Entre  Bicer,  lat.  SS'^iV,  long.  E.  56o30' environ  et  ce  point,  lat.  SSoSO', 
long.  E.  56<>48'  environ,  j'avais  suivi  une  direction  presque  exactement 
N.-E.  et  trouvé  à  plusieurs  reprises  des  témoins  de  micaschistes,  des 
saillies  quartzeuses  et  même  une  espèce  de  diorite.  Mais  dans  la  vallée 
de  la  Poludenka  le  terrain  glaciaire  dont  je  parlerai  tout  à  l'heure 
repose  sur  des  roches  sédimentaires  anciennes  de  trois  sortes. 

lo  Des  schistes  noirs  et  tendres,  d'un  éclat  ardoisé,  à  pâle  fine,  très 
fissiles,  mais  plus  encore  fibreux  et  pétris  d'empreintes  très  délicates, 
mais  déformées  malheureusement,  de  fossiles  dont  le  test  était  dissous 
(Brachiopodes,  Céphalopodes,  Crinoîdes). 

Je  n'hésiterais  pas  pour  ma  part  à  considérer  ces  couches  comme 
faisant  partie  du  système  silurien.  En  entamant  la  roche  vive  on  arri- 
verait certainement  à  se  procurer  des  échantillons  reconnaissables. 

2o  Des  schistes  très  micacés,  quelquefois  talqueux,  très  tendres, 
d'un  blond  pâle,  très  fissiles,  parsemés  de  grains  cubiques  de  pyrite 
oxydée.  Épaisseur  inconnue  mais  très  considérable. 

3<>  Une  dolomie  noirâtre»  très  cristalline,  d'épaisseur  inconnue, 
située  au-dessous  des  schistes  précédents. 
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Le  pendage  de  ces  deux  roches  était  assez  faible  et  vers  le  sud.  Il 
était  impossible  d'en  suivre  les  limites,  inférieure  pour  la  dolomie, 
supérieure  pour  les  relations  de  la  roche  1  avec  le  groupe  de  2  et  3* 
La  forée  et  le  marais  masquait  tout.  La  dolomie  très  cristallisée  ne 
m*a  offert  aucun  fossile  et  il  est  bien  probable  qu'elle  n'en  fournira 
jamais.  Je  ne  puis  donc  que  signaler  l'existence  dans  ce  vallon  et  dans 
un  rayon  de  moins  de  2000  mètres  de  ces  trois  roches  si  différentes. 

Je  n'ai  rencontré  nulle  part  ailleurs  la  dolomie  et  les  schistes  noirs, 
mais  les  schistes  talqueux  jaunes  sont  au  contraire  très  fréquents  dans 
toute  cette  région.  Autant  qu'on  eu  puisse  juger,  c'est  la  roche  sédi- 
mentaire  dominante  entre  les  roches  cristallines  et  les  calcaires 
carbonifères.  Ils  se  présentent  toujours  avec  leurs  mêmes  caractéris- 
tiques; consistance  très  faible,  fissilité  très  accusée,  grande  quantité 
de  talc,  en  très  petites  paillettes,  coloration  passant  du  jaune  paille 
au  blanc  sale,  grande  abondance  de  pyrites  cubiques  oxydées.  Ces 
sdiistes  quelquefois  micacés  sont  généralement  exclusivement  tal- 
queux, mais  alors  même  que  les  paillettes  de  mica  y  sont  nettement 
viables  comme  à  Crestovosdvijenski,  la  pâte  est  notablement  talqueuse. 
C'est  dans  ces  schistes  que  se  rencontrent  les  minerais  de  fer  très 
abondants  dans  ce  pays  et  dont  je  dirai  quelques  mots  plus  loin. 

A  la  suite  des  roches  sédimentaires  qui  viennent  d'être  mentionnées 
et  avant  de  parler  des  roches  cristallines,  je  dois  signaler  l'existence 
d'une  roche  dont  un  affleurement  se  voit  à  quelque  distance  de  Bicer. 
Cest  une  espèce  de  grès  très  fissile,  à  grain  très  fin,  et  dont  les  feuillets 
sont  garnis  de  talc  intimement  mélangé  au  quartz.  On  l'appelle  dans 
le  pays  «  itacolumite  ».  Elle  correspond  en  effet  à  la  variété  c  des  roches 
dominantes  de  TOural  de  von  Engelhardt.  Hais  passe-t-elle  vraiment 
par  des  transitions  insensibles  au  schiste  chloriteux  ou  à  la  vraie 
itacolumite  (grès  lissile  chloriteux)  de  von  Eschwege?  C'est  un  point 
qui  reste  fort  douteux  pour  moi  malgré  renonciation  de  von  En- 
gelhardt. Je  n'ai  rien  vu  de  pareil  ;  cette  roche  est  d'ailleurs  peu 
abondante;  on  ne  la  connaît,  autant  que  je  le  sache,  qu*en  un  seul 
point.  Je  ne  puis  me  défendre  du  soupçon  qu'elle  n*eût  point  été 
l'objet  de  tant  d'attention,  qu'elle  n'eût  point  été  signalée  comme 
passant  alternativement  au  quartzite,  au  talcschiste  argentin,  au 
schiste  chloriteux  vert  bleuâtre,  fait  qui  me  parait  plus  que  contes-* 
table,  et  n'eût  point  enfin  été  dénoncée  comme  un  type  parfait  d'Ita- 
columite,  si  ce  nom  seul  n'eût  été  de  si  grande  importance  pour  une 
théorie  dont  il  sera  question  plus  loin. 
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ROCHES   CRISTALLINES. 

■ 

Celles  qui  sont  le  plus  apparentes  dès  le  premier  abord  sont  des 
micaschistes  et  talcschistes  au  milieu  desquels  coule  la  Koîva  de  Bicer 
à  Koucia. 

Ces  roches  sont  sur  ce  parcours  très  ondulées  et  assez  uniformes. 
Elles  montrent  peu  de  filons,  mais  de  nombreux  lits  de  quartz  laiteux 
d'épaisseur  très  variable.  Ce  sont  ces  lits  à  quartz  noduleux  qui  four- 
nissent une  notable  partie  des  cailloux  que  roulent  la  Koïva  et  la 
Tchouçovaîa. 

Cette  roche,  devenue  cristalline,  mais  conservant  la  plupart  des 
caractères  d'un  dépôt  sédimentaire,  forme  probablement  la  base  de 
la  série  des  dépôts.  Je  n'ai  pu  voir  nulle  part  sur  quoi  elle  repose.  Ce 
n'est  en  effet  que  tout  près  de  la  ligne  de  faîte  que  les  détritus  super- 
ficiels et  les  terrains  de  transport  laissent  paraître  les  roches  sous- 
jacentes,  et  celles-ci  ne  se  montrent  que  par  lambeaux  émergeant  du 
milieu  des  forêts  marécageuses. 

Le  témoin  le  plus  saillant  que  j'aie  pu  observer  est  celui,  déjà  cité, 
que  l'on  appelle  les  «  Ouralski  Kolpaki.  »  La  roche  constituante  de  co 
petit  massif  est  une  espèce  de  talcschiste  très  grossier,  très  chargé  de 
chlorite  vert  foncé  et  de  quartz  blanc  laiteux  subcristallin  ;  toute  la 
roche  est  très  caverneuse  et  très  tourmentée;  elle  fait  saillie  au-dessus 
du  sol  général  de  la  forêt  sous  la  forme  de  deux  masses  peu  épaisses, 
aplaties  et  parallèles,  courant  à  une  distance  de  trente  ou  quarante 
mètres  l'une  de  l'autre,  à  peu  près  N.-S.^  avec  pendage de  65°  à  l'ouest. 
Ce  pointement  est  situé  précisément  aux  sources  de  Tlmennaïa. 

En  s' avançant  plus  à  l'est  dans  la  vallée  de  la  Severne,  et  juste  en 
face  du  petit  hameau  du  même  nom  (dernier  groupe  septentrional  d'ha- 
bitations de  l'Oural),  la  rivière  a  entamé  sur  sa  rive  gauche  une  roche 
chloritique  talqueuse  vert  foncé  ;  cette  roche  très  dure  et  très  compacte 
offre  une  très  légère  tendance  à  la  schistosité;  elle  a  plutôt  l'aspect 
fibreux;  elle  présente  de  nombreuses  vacuoles  à  surfaces  très  irrégu- 
lières et  recouvertes  d'un  enduit  ferrugineux  noir;  la  pâte  est  criblée 
d'octaèdres  de  fer  oxydulé  auxquels  elle  doit  ses  propriétés  magné- 
tiques ;  des  fibres  talqueuses  s'y  remarquent  de  distance  en  distance. 

Sur  la  roule  de  Bicer  à  Creslovosdvijenski  j'avais  remarqué  un  poin- 
tement dioritique  bien  caractérisé  mais  à  peine  saillant;  la  roche  en 
ce  point  était  une  vraie  diorite  compacte.  Cette  roche  parait  s'étendre 
sur  une  certaine  surface  et  se  prolonger  vers  l'Ouest  ou  elle  devient 
serpentineuse  au  voisinage  du  gîte  de  chromite  dont  j'aurai  à  parler. 
Elle  se  prolonge  également  vers  TEst  sur  le  versant  sibérien  où 
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6.  Rose  l'a  trouvée  en  maint  endroit,  soit  en  place»  soit  à  Tétat  de 
fragments  empâtés  dans  le  terrain  glaciaire  (environs  d'Ecaterin bourg 
p.  154....) 

Enfin  la  serpentine  que  6.  Rose  a  fréquemment  rencontrée»  tout  au 
EDoinsàrétatdedébris  (loc.  dt,,  Vilni,  p.  321;  Sukhovicimskoî,  p.  328; 
MartianoTskoî,  I,  p.  331  ;  Soukhoî,  p.  332  ;  Harlianovskoî,  II,  p.  333), 
se  montre  aux  environs  de  Bicer,  dans  la  vallée  de  la  Saranka,  en  un 
point  dont  il  sera  parlé  plus  loin  à  propos  de  TOuvarovite.  Je  ne  l'ai 
rencontrée  nulle  part  ailleurs,  ni  à  Tétat  de  roche  saillante,  ni  en  débris. 

Telles  sont  les  roches  que  j'ai  vues  en  place  ;  l'examen  des  fragments 
CMimis  par  le  terrain  de  transport  dont  j'ai  étudié  les  matériaux  sur» 
un  grand  nombre  de  points  ne  m'a  rien  révélé  d'inattendu  à  cet  égard.: 
Les  notes  que  j'ai  prises  correspondant  à  des  échantillons  nombreux 
d€s  vallées  de  la  Seveme,  de  la  Poludenka,  de  la  Kyrma,  de  la 
Kofva,  etc.,  etc.,  montrent  une  grande  uniformité  dans  les  débris  et 
par  conséquent  dans  les  origines;  elles  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

Quartz  de  filon,  à  tendance  cristalline,  en  énorme  abondance, 
mélangé  de  quartz  compacte,  jaunâtre,  paraissant  provenir  des  lits 
quartzeux  des  micaschistes.  Ces  cailloux  forment  en  moyenne,  au 
moint  80  */•  au  total  des  fragments  : 

Quartz  grenu  en  petite  quantité  ; 

Quartz  chloriteux  en  petite  quantité; 

Schistes  chloriteux  compacte  et  caverneux  ; 

Diorite; 

Micaschiste  et  Talcschiste. 

TERRAIN  DB  TRANSPORT. 

J'ai  signalé  Texcessive  uniformité  d*aspect  de  celte  partie  de  la 
chaîne  de  TOural  et  le  peu  de  saillie  des  accidents  du  sol.  Ce  n'est 
pas  seulement  au  peu  d'altitude  des  accidents  orographiques  au-dessus 
da  niveau  moyen  de  la  mer  qu'il  faut  attribuer  cet  état  généralement 
marécageux  de  la  contrée  et  cette  absence  de  relief;  une  autre  cause* 
V  a  puissamment  contribué;  c'est  l'action  glaciaire.  Elle  a  eu  dans  ces 
parages  une  importance  considérable  et  prolongée,  à  en  juger  par  les 
témoins  qu'elle  a  laissés,  et  elle  a  profondément  modifié  la  surface  en 
en  nivelant  les  aspérités  et  en  en  comblant  les  vides.  Elle  a  eu  d'au- 
tant plus  d'efficacité  qu'elle  s'attaquait  à  un  ensemble  de  roches  facile- 
ment désagrégeables,  dont  les  parties  dures,  lits  et  filons  quartzeux, 
étaient  trop  minces  et  trop  disséminés  pour  devenir  des  obstacles 
sérieux  au  mouvement  du  manteau  glaciaire.  Ainsi  s'explique  l'absence 
constatée  de  toute  proéminence  rocheuse  dans  cette  région  sauf  les 
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rares  exceptions  que  j'ai  mentionnées  plus  baut.  L'examen  des  détritus 
donne  des  résultats  tout  à  fait  concordants  avec  ceux  que  fournit 
l'inspection  du  sol.  Si  Ton  ne  rencontre  pas  plus  souvent  des  roches 
franchement  cristallines  en  explorant  cette  région,  c'est  qu'elles  y  sont 
rarement  venues  au  jour,  c'est  que,  en  réalité,  sous  le  manteau  de  dé- 
tritus glaciaire  et  sous  le  revêtement  végétal  et  tourbeux  il  n'existe 
presque  partout  que  des  schistes. 

Le  dépôt  glaciaire  est  en  effet  excessivement  argileux  ;  la  proportion 
de  l'argile  y  descend  rarement  au-dessous  de  35  «/•  mais  reste  très 
généralement  au-dessus  de  75  Vo*  Cette  argile  toujours  jaunâtre  ou 
rougeâtre  est  d'une  plasticité  extrême.  Les  cailloux  y  atteignent  toutes 
les  dimensions;  les  plus  gros  (ne  passant  pas  à  l'anneau  de  0<°06)  sont 
presque  exclusivement  quartzeux;  les  fragments,  pour  moitié  au 
moins,  sont  du  quartz  de  filon,  subcristallin,  un  peu  caverneux,  quel- 
quefois très  chargé  de  limonite.  On  y  rencontre  aussi  de  nombreux 
fragments  de  gros  cristaux,  puis  de  quartz  amorphe  laiteux  et  jaunâtre, 
du  quartz  grenu,  du  quartz  chloriteux  ;  ces  derniers  en  petites  quan- 
tités, et  enfin  quelques  morceaux  de  micaschiste  et  talcschiste  et  de 
roche  chloriteuse  dure. 

Dans  le  résidu  solide  composé  des  matières  dont  le  volume  inférieur 
à  celui  des  précédentes  ne  descendrait  pas  au-dessous  de  la  grosseur 
du  gros  sable  la  proportion  de  schiste  augmente;  on  y  rencontre 
même  des  schistes  noirs  sédimentaires,  assez  rares.  Hais  on  y  trouve 
des  cristaux  de  quartz  à  arêtes  encore  très  vives  et  on  y  voit  apparaître 
de  gros  cristaux  cubiques  d'oxyde  de  fer  pseudomorphique  de  pyrite. 

Le  dernier  résidu,  1e  sable,  contient  encore  plus  de  schistes  et  est 
remarquable  par  l'énorme  proportion  de  ces  grains  cubiques  d'oxyde 
de  fer  et  par  une  proportion  parfois  aussi  considérable  (surtout  dans 
les  fins),  d'octaèdres  parfaits  d'oxyde  de  fer  magnétique. 

Le  reste  entraîné  par  l'eau  du  débourbage,  se  compose  d'argile  pure 
et  tout  à  fait  plastique,  mélangée  d'une  certaine  quantité  de  grains 
presque  microscopiques  de  silice,  que  leur  légèreté  rend  à  peu  près 
impossibles  à  séparer  de  l'argile,  au  moins  industriellement. 

L'analyse  du  terrain  de  transport  glaciaire  donne  donc  bien  sur  la 
constitution  du  sous-sol  des  indications  qui,  comme  l'examen  direct, 
amènent  à  conclure  que  dans  cette  région  de  l'Oural  le  massif  cen- 
tral est  composé  :  i<>  en  majeure  partie  de  schistes  sédimentaires 
jaunes  talqueux  et  micacés  avec  nombreuses  pseudomorphosesd*oxyde 
de  fer  sur  pyrite  cubique;  2®  pour  une  grande  quantité  encore  de 
micaschistes  et  de  talcschistes,  avec  liions  quartzeux,  chloritiques,  et 
chargés  de  fer  ;  3^  de  roches  dures  chloritiques  très  chargées  de  fer 
oxydulé  magnétique  octaédri((ue. 
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MLXERAIS  ET  MINÉRAUX  DIVERS. 

Les  minéraux  les  plus  abondants,  de  beaucoup,  dans  la  région  dont 
il  s'agit  soDl  les  oxydes  de  fer  à  divers  états.  La  seule  nomenclature 
âe&  «  mines  de  fer  »  que  Ton  m'a  montrées  ou  indiquées  serait  inter- 
minable; la  carte  est  couverte  de  mentions  de  cette  nature. 

L'industrie  du  fer  a  été  autrefois  florissante  dans  la  partie  de  l'Oural 
quej'ai  visitée,  et  l'est  encore  dans  la  Sibérie  occidentale,  notamment 
sor  le  haut  du  bassin  de  la  Tchouçovaïa.  Les  produits  des  nombreuses 
Dsines  sont  accumulés  en  magasin  pendant  toute  une  année  et  expé- 
diés an  printemps  dès  que  la  rivière  n'est  plus  débordée.  Ils  sont 
chargés  sur  des  bateaux  plats,  tirant  très  peu  d'eau,  destinés  à  être 
démolis  au  point  d'arrivée.  Soit  à  Perm,  soit  à  l'embouchure  de  la 
Tchooçovaîa,  soit  même  plus  haut,  le  chargement  en  est  mis  à  bord 
de  bateaux  plus  grands  en  destination  de  Nijni-Novgorod.  La  naviga- 
tion sur  la  Tchouçovaïa  étant  rendue  un  peu  difficile  par  quelques 
rapides,  les  bateaux  de  toutes  les  usines  forment  généralement  un 
long  convoi  grossissant  à  chaque  confluent,  et  porté  par  un  flot  factice 
du  à  une  lâchure  de  quelques  jours  d'un  très  grand  étang  de  12  kilo- 
mètres de  long  situé  sur  le  haut  cours  de  la  rivière. 

n  existe  d'ailleurs  dans  le  gouvernement  de  Perm  des  usines  qui 
donnent  au  fer  des  façons  de  l'ordre  le  plus  élevé.  J'ai  vu  des  bateaux 
i  vapeur  fort  confortables,  dont  la  coque  avait  été  contruite  à  Perm 
et  les  machines  à  Koungour. 

Les  usines  du  bassin  de  la  Koîva,  Lysva,  Koucia  Alexandrovski» 
fiicer,  sont  aujourd'hui  en  décadence.  Les  causes  de  cet  état  ne  sont 
point  de  l'ordre  géologique;  il  serait  donc  déplacé  de  les  exposer  ici  ; 
il  me  suffira  de  dire  que  le  mal  me  paraît  fort  remédiable. 

Sans  insister  sur  les  autres  conditions  naturelles  qui  favorisent  à 
cet  endroit  ce  genre  d'industrie,  je  m'en  tiendrai  à  quelques  mots  sur 
la  nature  des  minerais;  presque  tous  ceux  que  j'ai  vus  étaient  des 
oxydes  terreux,  souvent  magnétiques,  et  offrant  alors  des  morceaux 
durs  et  compactes  mais  non  cristallins. 

On  m'a  montré  également  des  échantillons  d'hématite  fibreuse,  de 
minerai  de  fer  oolithique,  mais  tous  les  gisements  que  j'ai  visités  ne 
m'ont  montré  que  les  premiers  minerais.  J'ai  eu  le  vif  regret  de  ne 
pouvoir  visiter  intérieurement  aucune  exploitation.  Elles  sont  en  ce 
pays  toutes  fermées  et  délaissées  pendant  l'été^  c'est-à-dire  dès  que  la 
neige  se  met  à  fondre;  le  travail  reprend  au  moment  où  la  neige  et  la 
gelée  reprennent;  il  ne  recommence  qu'après  épuisement  préalable 
de  l'eau  qui,  bien  entendu,  a  envahi  les  travaux  pendant  l'interruption 
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estivale.  Je  n'ai  donc  pu  juger  des  giles  que  par  les  déblais  existant 
surleshaldes  et  par  les  minerais  accumulés  pendant  Tbiversurles 
lieux  de  consommation. 

Partout  la  roche  encaissante  s'est  montrée  du  schiste  tendre  talqueux 
avec  nombreux  cubes  d'oxyde  pseudomorphique. 

De  plus,  malgré  la  pénurie  bien  regrettable  de  données  sérieuses 
sur  ces  exploitations  que  les  personnes  qui  paraissaient  devoir  être  le 
plus  au  courant  avaient  l'air  de  connaître  à  peine,  j'ai  pu  recueillir 
des  renseignements  qui  tous  concourent  à  me  faire  croire  que  ces 
gites  ne  sont  point  tiloniens  mais  lenticulaires;  ils  rappelleraient  alors 
d'une  façon  assez  remarquable  ceux  du  nord  de  l'Algérie. 

Le  fer  oxydulé  •  magnétique  est  abondant  dans  le  Nord  des  deux 
gouvernements  de  Perm  et  d*£caterinl)ourg.  Il  en  existe  un  gite  célèbre 
dans  la  région  même  que  j'ai  traversée,  c*est  la  montagne  appelée  le 
Katchkanar.  Pas  plus  que  G.  Rose  je  n'ai  pu  le  visiter,  il  était  trop  en 
dehors  de  ma  route. 

Pallas,  auquel  il  faut  en  conséquence  remonter  pour  en  avoir  la 
description  (part.  11,  §  267),  et  au  temps  duquel  on  exploitait  le 
minerai  de  fer,  dit  que  la  masse  cristalline  est  de  «  l'augite  mélangée 
de  magnétite  et  passant  à  la  magnétite  pure.  »  D'autres  gites  signalés 
et  visités  par  6.  Rose  offrent  à  peu  près  les  mêmes  caractères;  tel  est 
par  exemple  le  Blagodat  à  80  verstes  S.S.E.  du  Katchkanar,  où  la 
magnétite  est  mélangée  au  porphyre  augitique  à  tous  les  états  de 
dissémination  et  de  concentration.  La  Yissokaîagora  près  de  Nijnî- 
Taguil  est  un  peu  différente  :  c'est  une  magnétite  mélangée  de  limonîte, 
encaissée  dans  une  argile  de  couleur  variable,  le  tout  reposant  sur 
une  roche  porphyrique  quartzeuse. 

Auprès  de  Bicer,  à  15  kilomètres  environ  au  N.-O.,  dans  la  partie 
haute  de  la  vallée  de  la  Saranka,  et  tout  près  du  tracé  du  chemin  de 
fer  en  construction  (250*^),  j'ai  visité  l'emplacement  d'une  exploitation 
de  fer  chromé  abandonnée  depuis  vingt-cinq  ans,  m'a-t-on  dit.  Le 
gite,  en  l'état  actuel  est  inaccessible  intérieurement.  On  voit  seulenieot 
au  milieu  de  la  forêt  une  large  place  où  les  arbres  sont  rares  et  jeunes 
et  où  la  végétation  herbacée  ne  masque  pas  de  nombreux  entonnoirs 
remplis  d'eau,  séparés  par  des  monticules  de  débris.  Quelques-uns 
de  ces  trous,  de  forme  quadrangulaire  conservent  des  restes  de  boisage 
qui  prouvent  que  l'exploitation  a  été  au  moins  tentée  à  une  certaine 
ptofo^deur.  On  aurait,  paraît-îU  essayé  de  traiter  le  minerai  pour 
élirofîie  i  l'usine' de  Bicer;  ultérieurement  on  en  a  ajouté  aux  lits  de 
fusion  du  haut  fourneau,  mais  on  y  a  renoncé. 

Le  minerai  est  de  la  plus  grande  beauté;  sans  mélange  apparent 
d'aucune  matière  étrangère,  il  est  entièrement  cristallin,  et  les  octaè- 
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dres  sont  souvent  très  distincts.  A  en  juger  par  les  débris  qui  compo- 
sent le  sol  et  qui  proviennent  des  attaques  du  gîte,  la  masse  entière 
de  ehromîte  est  parcourue  dans  tous  les  sens  par  de  fines  veines  rem-* 
plies  d'Ouvarovite.  C'est  à  cette  matière  rare,  car  on  ne  Ta  jusqu'ici 
retrouvée  qu'en  un  point  du  globe,  au  Canada  (?)  que  le  nom  de  Bicer 
doit  une  certaine  notoriété  (1). 

Dans  le  pays  la  mine  est  connue  sous  le  nom  de  mine  de  la  Saranka. 

Dans  les  fissures  ainsi  remplies  par  l'Ouvarovite  compacte  se  ren- 
contre fréquemment  des  parties  vacuolaires  où  elle  a  cristallisé.  I^ 
récolte  que  j'ai  pu  faire  de  cristaux  n'a  malheureusement  pasétériche, 
ear  je  n'avais  à  ma  disposition  que  des  débris  exposés  depuis  longtemps 
k  Tair  et  extraits  sans  aucun  soin,  de  sorte  que  1^  cristaux  étaient 
très  généralement  brisés. 

La  roche  encaissante  est  une  roche  serpentineuse  dont  le  mélange 
avec  le  fer  chromé  donne  lieu  dans  certains  échantillons  aux  plus 
beaux  contrastes  de  coloration,  surtout  quand  la  serpentine  vert  tendre 
est  répandue  en  mouches  dans  la  masse  noire  lustrée  de  la  chromite. 
J'ai  vu  et  recueilli  de  nombreux  morceaux  d'asbeste,  de  talc,  de 
sléatite;  cette  dernière  se  présente  souvent  sous  forme  d'une  roche 
vert  sale,  caverneuse  et  vacuolaire  dont  les  vacuoles  semblent  avoir 
renfermé  une  matière  cristallisée,  aujourd'hui  dissoute;  parfois  la 
roche  prend  l'aspect  d'une  diorite  compacte. 

Ontre  l'Ouvarovite  j'ai  également  trouvé  dans  ces  roches  de  la  Pen- 
Bine  (variété  Rhodochrome),  d'une  très  belle  couleur,  mais  en  petite 
quantité.  Ce  gite  de  fer  chromé  est  certainement  des  plus  remarqua- 
bles et  des  plus  intéressants  à  tous  égards. 

La  présence  du  chemin  de  fer  devant  modifier  profondément  les 
conditions  économiques  de  l'industrie  dans  cette  région,  il  est  à  espérer 
que  Texploîtation  en  sera  reprise. 

Le  Manganèse  ne  m'est  connu  que  par  des  échantillons  de  divers 
oxydes  qui  m'ont  été  montrés  à  Lysva,  et  venaient,  disait-on,  d'une 
mine,  non  exploitée  actuellement,  voisine  de  Bicer. 

Le  Cuivre,  que  je  m'attendais  à  rencontrer  fréquemment,  parait  au 
contraire  être  peu  abondant  dans  cette  partie  de  la  chaîne.  La  présence' 
ne  m'en  a  été  accusée  que  par  des  échantillons  (de  provenance  fort 
peu  précise)  de  cuivre  sulfuré  noir  qui  m'ont  été  montrés  à  Lysva,  et 
par  un  échantillon  de  pyrite  cuivreuse  provenant  du  lavage  du  dépôt 
glaciaire,  où  ce  minéral  est  rare. 

(1)  On  doit  écrire  Bicer  et  non  Bissersk  ou  Bicersk  qui  sont  deux  expressions  à 
(ermiflaison  adjective  dont  la  première  a  en  outre  le  défaut  de  fausser  la  pronon- 
ciation du  nom  russe. 
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L'Or  et  le  Platine  sont  au  contraire  relativement  abondants;  le  pre- 
mier beaucoup  plus  que  le  second.  Je  n'ai  vu  aucun  gite  naturel  ni 
de  l'un  ni  de  Tautre.  Ils  se  rencontrent  jusqu'ici  exclusivement  l'un  et 
l'autre  dans  le  terrain  de  transport  glaciaire,  où  ils  sont  disséminés 
très  irrégulièrement. 

Malgré  cette  irrégularité  de  dispersion,  conséquence  nécessaire  de 
l'origine  du  dépôt,  certains  ingénieurs  russes  ont  dirigé  des  recherches 
suivant  des  vues  prétendues  méthodiques  qui  ont  toujours  amené  à 
des  mécomptes.  Au  lieu  de  s'attacher  à  l'étude  et  à  l'emploi  des  moyens 
mécaniques  rationnels  et  appropriés  à  la  nature  des  matières  à  laver, 
et  ils  se  sont  presque  constamment  appliqués  à  la  découverte  de  par- 
ties exceptionnellement  riches,  éparpillant  leurs  efforts  et  les  frais  sur 
de  vastes  espaces,  et  traversant  en  mille  endroits  toute  l'épaisseur  du 
terrain  glaciaire  pour  découvrir  et  enlever  certains  lits  supposés  meil- 
leurs. Au  lieu  de  créer  des  installations  vraiment  industrielles  qui 
eussent  permis  de  traiter  avec  bénétices  toute  la  masse  du  sol  attaqué, 
ils  ont  continué  à  employer  et  à  laisser  employer  pour  les  lavages  un 
appareil  grossier,  manié  par  des  travailleurs  routiniers,  non  surveillés 
et  ne  sachant  même  pas  tirer  parti  de  l'outil  qu'ils  ont  entre  les  mains. 
Aussi  les  pertes  au  lavage  sont-elles  énormes  :  elles  sont  souvent 
supérieures  à  50  V,.  Ceci  explique  comment  il  se  fait  que  des  ouvriers 
trouvent  avantage  à  laver  de  nouveau  des  terres  déjà  lavées,  et  y 
gagnent  le  même  salaire  proportionnel  à  la  quantité  d'or  ou  de  platine 
produit.  Il  y  a  même  des  terres  qu'on  a  reprises  une  troisième  fois. 
Rien  n'est  changé  depuis  le  voyage  de  6.  Rose  en  1829. 

Malgré  ces  conditions  exceptionnellement  défavorables,  l'exploita- 
tion de  l'or  a  donné  pendant  d'assez  longues  années  de  très  grands 
bénéfices,  alors  qu'on  était  tombé,  dans  les  vallées  de  la  Poludenka 
et  de  la  Severne,  sur  des  points  de  plus  grande  concentration. 

Aujourd'hui  cette  prospérité  a  disparu,  et  l'exploitation  elle-même 
est  sur  le  point  d'être  arrêtée.  La  production  annuelle  qui  s'est  tenue 
pendant  bien  des  années  (1845-1860)  entre  150  et  200  kilogrammes  d'or 
dans  les  domaines  du  comte  Pierre  Chouvalof,  et  qui  a  même  atteint 
jusqu'à  260  kilogrammes,  est  tombée  à  présent  à  environ  15  kilo- 
grammes et  décroît  tous  les  jours.  Cette  situation  ne  pourra  pas  s'amé- 
liorer tant  que  l'on  n'aura  pas  appliqué  une  méthode  d'exploitation 
qui  permette  de  traiter  des  terres  dont  la  teneur  soit  inférieure  à  celle 
qui  est  considérée  aujourd'hui  comme  le  minimum  possible.  Il  est 
admis  actuellement  dans  ce  domaine  que  lorsque  la  teneur  en  or 
descend  au-dessous  de  4  fr.  60  par  mètre  cube  le  lavage  n'est  plus 
rémunérateur;  mais  comme  la  ^en^ur  est  confondue  avec  le  rendement 
des  appareils  employés,  on  voit  qu'en  réalité  ce  qui  est  considéré 
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comme  inexploitable  est  la  terre  dont  le  mètre  cube  contient  une 
râleur  de  métal  précieux  d'au  moins  9  francs.  Il  y  a  loin  de  là  aux 
résaltats  obtenus  en  Californie  où  Ton  est  arrivé  à  exploiter  avec  de 
§ro»  héfiéficu  des  sables  ne  contenant  que  2  francs  de  métal  précieux. 
Les  couditions  y  sont  différentes,  il  est  vrai  ;  mais  s'il  y  en  a  de  moins 
boones  ici,  ii  y  en  a  aussi  beaucoup  de  meilleures  ;  aussi  ne  puis-je 
comprendre  pourquoi  on  n'arriverait  pas  en  cette  région  à  d'aussi 
bons  r&ultats.  Ce  qui  fait  défaut  c'est  l'esprit  d'initiative,  c'est  le  sens 
pratique  que  possèdent  les  Américains  à  un  si  haut  degré,  et  grâce 
auquel  la  quotité  du  capital  à  engager  ne  les  arrête  point  quand  la 
réoamération  en  est  assurée. 

L'or  est  dans  l'argile  glaciaire  à  l'état  de  très  petits  grains,  de  goutte- 
lettes toujours  aplaties;  son  gîte  originel  ne  parait  pas  pouvoir  être 
autre  que  les  Clons  quartzeux  qui  ti*aversent  les  roches  talqueuses  et 
micacées.  A  en  croire  certains  renseignements  corroborés  par  la  vue 
géniale  du  pays,  les  roches  anciennes  et  dures  seraient  plus  abon- 
dantes au  nord  où  les  courants  de  glace  devaient  vraisemblablement 
avoir  leur  origine. 

Cependant  un  fait  cité  par  6.  Rose  tendrait  à  prouver  que  quelque- 
fois au  moins  l'or  peut  provenir  d'une  autre  origine.  11  cite,  p.  335,  un 
échantillon  de  chromile  qui  aurait  été  trouvé  dans  la  laverie  de 
Bëiéâof  et  qui  aurait  contenu  de  l'or  disséminé.  Cette  observation  ne  lui 
est  pas  personnelle  et  il  est  prudent  de  ne  la  retenir  que  comme  une 
iodicatioD  intéressante,  mais  sujette  à  vérification. 

Des  recherches  ont  été  faites  dans  toutes  les  vallées  à  droite  et  à 
gaoche  de  la  ligne  de  faîte,  depuis  la  latitude  de  Bicer  jusqu'au 
SQ" degré;  si  elles  sont  plus  rares  au  fur  et  à  mesure  qu'on  se  porte 
rers  le  Nord,  cela  tient  à  ce  que  l'on  s'éloigne  des  points  habités  dont 
le  dernier  est  Severne,  et  non  à  ce  qu'elles  sont  moins  productives  en 
métal.  Les  vallées  de  la  haute  Koîva,  de  la  Severne,  de  Srednaîa,  de  la 
Poludenka,  etc.,  etc.,  sont  toutes  remplies  de  terrain  aurifère;  il  en 
est  de  même  de  toutes  les  dépressions  du  sol  jusques  et  y  compris  la 
vallée  de  la  Niasma  (59*  degré),  dernier  point  où  se  soient  aventurés  les 
chercheurs  et  où  ils  retournent  encore  tous  les  étés,  attirés  par  la 
richesse  du  dépôt.  Tout  prouve  d'ailleurs  que  le  terrain  glaciaire  se 
continue  au  Nord  dans  les  mêmes  conditions. 

Le  platine  est  plutôt  en  paillettes  qu  en  gouttelettes,  et  elles  sont 
en  général  encore  plus  petites  que  les  parcelles  d'or.  On  en  récolte 
d'ailleurs  beaucoup  moins  que  d'or,  tant  à  cause  de  la  moins  grande 
abondance  que  de  la  plus  grande  facilité  qu'a  le  platine,  vu  sa 
couleur  grise,  de  passer  inaperçu  sur  la  planchette  de  lavage.  En 
un  seul  point,  on  a  trouvé  le  platine  plus  abondant  que  l'or;  c'est  à 
iS.  IV.  -1881.  9 
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Borovskoï,  au  pied  ouest  du  Katchkanar,  sur  les  boixls  de  la  Jeliëska. 

L'origine  du  platine  paraît  également  assez  bien  démontrée.  Des 
observations  directes  de  6.  Rose  établissent  nettement  que  ce  métal  se 
trouve  associé  au  fer  chromé  et  à  la  serpentine  (p.  148,  329,  335).  Il 
n'est  donc  pas  surprenant  que  le  platine  existe  un  peu  partout  dans  les 
dépôts  glaciaires  de  rOural\  car  la  serpentine  y  est  fréquente.  L'étude 
de  ces  dépôts  et  celle  des  roches  en  place  s'éclaireraient  singulièrement 
l'une  par  l'autre  et  pourraient  plus  que  probablement  conduire  à 
d'importantes  conséquences  industrielles  si  on  les  entreprenait  métho- 
diquement. Les  relations  des  points  d'origine  avec  les  lieux  actuels  du 
dépôt  des  débris  glaciaires  n'ont  en  effet  jamais  été  recherchées  ;  la 
connaissance  de  ces  relations,  c  est-à-dire  de  la  direction  et  de  l'ex- 
tension des  courants  glaciaires  de  cette  région,  serait  d'un  ti*ès  grand 
intérêt  géologique  et  aurait  par  conséquent  bien  des  chances  de  ne  pas 
être  infructueuse  au  point  de  vue  pratique.  Cette  étude  ne  pou- 
vait être  abordée  à  l'époque  du  voyage  de  G.  Rose  où  l'on  ne 
soupçonnait  pas  encore  le  rôle  des  actions  glaciaires;  aussi  est-il 
fort  curieux  de  voir  quels  efforts  fait  cet  excellent  observateur  pour 
rattacher,  sans  jamais  y  réussir,  les  dépôts  qu'il  examine  aux  roches 
sous-jacentes  dont  la  variété  déroute  toutes  les  inductions  qu'il 
essaie.  On  doit  regretter  cette  circonstance.  Le  voyage  des  trois 
célèbres  voyageurs  avait  eu  un  grand  retentissement  dans  tout  le 
pays;  s'ils  avaient  pu  indiquer  la  voie^à  suivre,  il  est  bien  probable 
que  depuis  cinquante  ans  plusieurs  s'y  fussent  engagés,  et  que  nous 
en  saurions  aujourd'hui  beaucoup  plus  sur  une  contrée  minéralogi- 
quemcnt  si  riche  et  si  intéressante. 

L'Argent  n'existe  pas,  à  ma  connaissance,  dans  ces  parages,  mais  on  y 
a  signalé  le  Diamant.  Le  premier  échantillon  de  cette  matière  qui  y  ait 
été  rencontré  fut  trouvé  en  1829  à  un  kilomètre  de  Crestovosdvijenski, 
précisément  au  moment  de  la  visite  de  MM.  de  Humboldt,  Ehrenberg 
et  G.  Rose;  cet  événement  ayant  grandement  attiré  l'attention,  on 
commença  par  relaver,  en  vue  du  diamant,  toutes  les  terres  déjà  lavées 
d*un  petit  vallon  où  avait  eu  lieu  la  découverte  ;  ce  travail  fournit  de 
nouveaux  échantillons.  On  en  trouva  également  à  Crestovosdvijenski 
même,  tout  près  du  lit  de  la  Poludenka  ;  mais  la  quantité  en  a  tou- 
jours été  très  faible  et  le  nombre  ne  s'élève  en  tout  jusqu'ici  qu'à 
186  pierres  de  petites  dimensions.  Il  est  bien  certain  que  si  le  diamant 
existe  en  effet  dans  l'Oural  (1)  ce  nombre  ne  représente  qu'une  faible 
partie  des  pierres  contenues  dans  les  terres  manipulées,  attendu 
la  méthode  vicieuse  de  lavage,  l'excessive  plasticité  de  l'argile,  Tabon- 

(1^  J'expliquerai  ulténeurcment  pourquoi  je  crois  devoir  formuler  celle  réserve. 
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dance  des  fragmenls  et  cristaux  de  quartz  hyalin,  et  Tignoratice  des 
ouvriers;  néanmoins  la  récolle  du  diamant  ne  peut  évidemment 
qa'étre  un  accessoire  de  celle  de  l'or.  Je  n'ai  pu,  à  mon  grand 
r^ret,  voir  aucune  des  pierres  trouvées  dans  ces  recherches;  elles  se 
trouvaient  à  Pétersbourg. 

Je  me  suis  posé  pour  le  diamant  la  même  question  que  pour  l'or  et 
le  platine. 

Quel  en  est  le  gite  originel? 

Aucune  observation  directe  ne  ro*a  permis  de  le  constater  :  je  n^ai 
pas  été  sous  ce  rapport  plus  heureux  que  6.  Rose.  Mais  mes  observa- 
lions  m*ont  amené  à  des  conclusions  un  peu  dtfTérentes  de  celles  qui 
oaten  cours  jusqu'à  présent  et  que  je  vais  rappeler  sommairement. 

Dàs  1826  Yon  Engelhard,  ayant  lu  l'essai  géognostîque  sur  le  gise- 
ment des  roches  de  Humboldt,  avait  été  dans  l'Oural  voir,  comme  il  le 
dit  lui-même,  si  cette  région,  dont  les  produits  (or  et  platine) 
ressemblaient  tant  à  ceux  du  Brésil,  ne  contiendrait  pas  également 
des  gttes  diamantifères.  Les  premières  recherches  furent  infructueuses  ; 
il  ne  rencontra  pas  non  plus,  dans  le  voisinage  des  exploitations  d'or, 
rilacolumite  que  la  lecture  de  Touvrage  précité  lui  faisait  considérer 
comme  la  roche  mère  du  diamant  et  qu'il  avait  rencontrée  dans  un  de 
de  ses  précéflents  voyages  dans  TOural  du  Sud. 

Eu  18id,  Humboldt,  Ehrenberg  et  G.  Rose  visitent  à  leur  tour  la 
r^on  de  l'or,  et  l'auteur  de  Fessai  géognosti(|ue  déclare  être  frappé 
des  c  analogies  géognostiques  entre  les  formations  du  Brésil  et  de 

>  rOural  et  de  ridenlité  d'association  de  certains  minéraux  dans  les 

>  régions  les  plus  éloignées  du  globe.  Ces  rapprochements  firent  naître 

>  chez  lui,  de  même  que  chez  H.  Von  Engclhardt,  la  ferme  persuasion 
•  de  l'existence  du  diamant  dans  les  terrains  de  transport  aurifères  et 
I  platiniferes  de  l'Oural,  du  Ghoco  et  de  la  Sonora.  » 

Trois  jours  après  leur  départ  d'Ekaterinbourg  un  diamant  fut  trouvé 
à  Crestovosdvijenski  par  le  comte  Polier  assisté  de  M.  Schmidt,  jeune 
géologue  de  TUniversité  de  Freyberg,  qui  venait  prendre  la  direction 
des  exploitations  d'or,  et  avait  accompagné  les  trois  célèbres  voya- 
^rs  jusqu'à  Perro.  A  la  fin  de  18â0  on  avait  en  tout  trouvé  7  dia- 
mants ;  30  autres  furent  trouvés  dans  les  quatre  années  qui  suivirent. 
La  récolte  totale  est,  à  ce  jour,  de  186  pierres  dont  aucune,  à  ma  con* 
naissance,  ne  pèse  plus  de  trois  carats,  et  voici  plusieurs  années  qu'on 
n'en  a  plus  trouvé  du  tout. 

H.  Yon  Engelbardt  commence  par  parler  beaucoup  de  l'Itacoluraite, 
dont  Von  Eschwege  fait  la  roche  mère  du  diamant.  Il  en  fait,  au 
début,  le  pivot  de  sa  théorie.  Puis  il  Tabondoiind  sans  dire  pourquoi, 
compare  longuement  les  résidus  de  lavage  et  minéraux  divers  y  cou- 
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tenus  au  Brésil  et  dans  FOural,  cherche  en  vain  les  rapports  des 
matières  meubles  diamantifères  et  des  roches  sous-jacentes,  et  arrive 
enfin  à  la  conclusion  que  la  roche  mère  du  diamant  doit  être  la 
dolomie  charbonneuse  noirâtre.  Ses  principaux  arguments  sont  : 
io  que  c  est  sur  cette  roche  que  reposent  les  détritus  diamantifères  ; 
2«  qu  il  n'y  a  aucune  raison  pour  que  la  dolomie  ne  contienne  pas  de 
cristaux  de  diamant  puisqu'elle  contient  bien  des  cristaux  de  quartz 
bipyramidés  isolés.  Par  contre  il  reconnaît  qu'on  peut  lui  objecter 
qu'elle  ne  contient  ni  or,  ni  platine. 

Ce  mémoire  est  suivi  immédiatement,  dans  le  fascicule  qui  le  con- 
tient, d'une  très  courte  note  de  Gôbel,  lequel,  après  avoir  donné 
l'analyse  de  la  dolomie  de  Crestovosdvijenski  et  de  celle  d'Olonetz, 
puis  de  diverses  autres  roches,  conclut  qu'il  est  «  très  vraisemblable 
que  la  dolomie  et  les  talcschîstes  auxquels  elle  passe  sont  les  roches 
mères  du  diamant,  v 

6.  Rose  rappelle  naturellement  les  observations  de  Humboldt  qui 
ont  servi  de  base  aux  recherches  de  Von  Engelhardt  et  insiste  particu- 
lièrement sur  la  présence  de  la  limonite  (brauneisenerz)  comme  indice 
du  diamant,  relate,  en  commettant  quelques  erreurs,  toutes  les  opi- 
nions de  Von  Eschwege  et  de  Von  Engelhardt,  mais  ne  se  prononce 
pas.  11  cite  enfin  la  rencontre  de  deux  diamants  qui  auraient  été  trouvés 
en  1831  à  la  laverie  de  M.  Medscher,  14  verstes  à  l'est  d'Ekaterinboui^. 

Du  premier  argument  de  Von  Engelhardt  il  n'y  a  rien  à  dire  ;  il 
résulte  de  l'ignorance  où  l'on  était  alors  de  ce  qu'était  un  dépôt  gla- 
ciaire. Quant  au  second,  on  pourrait  l'appliquer  à  toute  autre  roche, 
au  talcschiste,  au  schiste  chloriteux,  etc.,  il  est  donc  de  nulle  portée. 
La  note  de  M.  Gôbel  éclaire  encore  moins  la  question. 

6.  Rose  s'engage  dans  une  voie  plus  pratique  en  s'attachant  k  la 
comparaison  des  roches  du  Brésil  à  celles  de  l'Oural,  seulement  il 
s  engage  dans  des  considérations  relatives  à  la  limonite,  et  se  met,  sans 
s'en  apercevoir,  en  contradiction  formelle  avec  les  données  de  Von 
Echswege  qui  exclut  explicitement  les  roches  micacées  des  massifs 
montagneux  d'où  peut  provenir  le  diamant. 

C'est,  me  semble-t-il,  à  cette  comparaison  qu'il  y  a  lieu  de  recourir 
pour  arriver,  sinon  à  déterminer  définitivement  le  gîte  originaire  du 
diamant,  du  moins  à  restreindre  les  incertitudes  actuelles.  Si  le  dia- 
mant a  cristallisé  dans  les  mêmes  conditions  au  Brésil  et  dans  VOural, 
cette  méthode,  que  je  pourrais  appeler  une  a  méthode  d'élimination  », 
ne  peut  qu'amener  à  de  bons  résultats.  Plus  seront  nombi*eux  les 
points  du  globe  où  auront  été  faites  les  observations,  plus  on  appro- 
chera de  la  solution. 

Une  heureuse  circonstance  m'ayant  permis  de  voir,  depuis   ma 
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visite  à  l'Oural,  une  autre  contrée  diamantifère,  je  me  suis  trouvé 
CD  possession  de  renseignements  fort  intéressants  à  ce  point  de  vue, 
et  qui  sembleraient  devoir  trouver  leur  place  à  la  suite  de  cette  petite 
note. 

II  m'a  néanmoins  paru  préférable  de  publier  ces  observations  à 
part.  Ayant  à  faii-e  connaître  des  faits  d'un  caractère  beaucoup  moins 
conjectural,  beaucoup  plus  positif,  que  ceux  auxquels  il  a  été  fait 
allusion  ci-dessus,  j*ai  pensé  que  c'était  aux  derniers  qu'il  fallait  rat- 
tacher les  premiers  et  non  faire  le  contraire.  Ce  sera  donc  l'objet  d'un 
travail  spécial. 

Il  ne  me  reste  plus,  pour  compléter  l'énumération  des  matières 
minérales  existant,  à  ma  connaissance,  dans  ce  pays,  qu'à  signaler  du 
Graphite  dont  je  n'ai  pu  aller  examiner  le  gisement.  Il  se  trouve  dans 
des  poches  d'une  roche  (quartzeuse  et  feldspathique)  ?  passant,  par 
tons  les  intermédiaires,  du  graphite  presque  pur  à  l'argile  blanche 
tout  à  fait  pure  et  onctueuse.  On  le  trouve  non  loin  de  Crestovosdvi- 
jenski,  dans  une  tranchée  du  chemin  de  fer.  Mais  il  ne  parait  pas  que 
le  gîte  en  ait  aucune  importance. 

M.  Tardy  envoie  une  remarque  sur  les  Dépôts  erratiques. 

des  environs  de  IVioe.  Il  a  observé  que,  sur  la  carte  géologique 
de  cette  région  dressée  par  H.  Caméré,  les  dépôts  de  gypse  sont 
presque  tous  en  relation  soit  avec  les  marnes  et  les  poudingues  suba- 
pennins,  soit  avec  des  dépôts  erratiques  dits  glaciaires.  Cette  double 
association  doit  faire  supposer  que  les  dépôts  glaciaires  sont  la  suite 
des  poudingues  ou  plutôt  leur  origine.  Il  serait  donc  fort  intéres- 
sant, pour  étudier  la  question  déjà  bien  souvent  indiquée  des  gla- 
ciers de  l'époque  subapennine,  d'explorer  avec  soin  les  poudingues  de 
cette  époque,  vers  le  point  où  ils  sont  le  plus  rapprochés  des  hautes 
cimes,  et  de  rechercher  si  quelques  cailloux  de  ces  dépôts  ne  présen- 
tent pas  des  stries  à  demi  effacées.  Ces  recherches  pourront  ainsi 
jeter  quelque  lumière  sur  la  question  des  glaciers  périodiques  des 
divers  âges. 

Le  Secrétaire  donne   lecture  du  mémoire   suivant   envoyé   par 
M.  Trautschold  sur  la  variabilité  du  niveau  de  l'Océan  : 
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Sur  la  variabilité  du  niveau  de  TOcéan» 
par  H.  H.  Xrautschold. 

11  y  a  quelques  mois  j'ai  trouvé  dans  la  Revue  des  deux  Mondes  un 
article  (1),  daus  lequel  se  rencontre  le  passage  suivant  :  «  On  sait  en 
effet,  que  l'écorce  terrestre^  qui  n*est  peut*être  qu'un  mince  épiderme, 
comparée  à  l'énorme  noyau  liquide  du  sphéroïde,  dont  elle  forme 
l'enveloppe  solide,  est  soumise  à  des  variations  séculaires  et  à  des 
oscillations  d'une  extrfime  lenteur,  mais  d*une  incalculable  puissance. 
II  est  aussi  mathématiquement  prouvé,  que  le  niveau  des  mers  du 
globe  est  absolument  fixe  depuis  l'origine  de  notre  époque  géologique, 
et  qu'il  y  a  égaillé  parfaite  entre  la  quantité  d'eau^  qui  est  enlevée  par 
l'évaporation  à  la  surface  de  tous  les  océans  et  celle  qui  leur  est 
restituée  soit  par  des  pluies,  soit  par  l'apport  des  fleuves.  C'est  dès  lors 
la  terre  et  non  la  mer,  qui  est,  en  effet,  l'élément  mobile  et  changeant 
de  notre  planète,  et  ces  changements  ont  été  constatés  presque  sur 
tous  les  continents.  » 

N'ayant  pas  l'intention  de  discuter  la  question  du  «  mince  épiderme,» 
sur  laquelle  les  opinions  des  géologues  sont  partagées  (2),  je  veux  at- 
taquer principalement  l'assertion,  que  le  niveau  de  l'Océan  est  absolu- 
ment invariable,  une  erreur,  qui  est  répandue  non-seulement  parmi 
les  géologues  français,  dont  les  travaux  fourmillent  d'oscillations  de 
la  terre  ferme,  mais  aussi  parmi  les  géologues  des  autres  pays. 

Admettons,  que  la  terre  ait  été  au  commencement  complètement 
couverte  d'eau.  A  la  suite  du  refroidissement  progressif  ou  des  actions 
chimiques  la  superficie  de  la  terre  subit  un  changement,  et  une  partie 
de  la  masse  solide  s'éleva  au-dessus  du  niveau  delà  mer.  Il  en  résulta 
un  enfoncement  correspondant,  qui  fut  immédiatement  rempli  par 
Teau,  et  d'après  les  lois  hydrostatiques  le  niveau  de  l'Océan  dut  s'abais- 
ser. Ce  phénomène  se  répéta  souvent  pendant  de  longues  périodes 
géologiques;  plusieurs  chaînes  de  montagnes  se  soulevèrent  en  diffé- 
rents endroits,  et  le  vide,  qui  se  produisit  dans  la  profondeur,  fut 
comblé  par  l'eau,  car  il  n'y  avait  d'autre  matière,  qui  aurait  pu  occuper 
la  place  des  masses  solides,  soulevées  dans  l'atmosphère.  H  s'ensuit  que 
le  niveau  des  océans  s'est  abaissé  graduellement  pendant  de  longs 

(1)  Livraison  du  1"  mars  1879,  p.  170.  Une  ville  disparue,  par  Charles  Leotbéric. 

(3)  DaDa  croit  que  l'intérieur  du  globe  est  en  général  dans  ce  moment  à  l'état 
solide  el  trouve,  par  conséquent*  que  les  oscillafions  de  l'écorce  terrestre  sont  plus 
difficiles  à  expliquer  que  jamais.  American  journal  of  Science  and  Arts,  vol.  V, 
juin,  juillet  1873. 
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espaces  de  temps,  après  les  diverses  éruptions  de  roches  platoniques 
et  de  roches  volcaniques.  Les  soulèvemeiiLs  et  les  ëpaiichements  des 
niasses  solides  se  sont  produits  non-seulement  dans  les  temps  écoulés, 
mais  ils  se  produisent  encore  aujounrUui.  Si  Ton  observe  que 
Santorin,  ce  volcan  sous-marin,  a  fourni  tant  de  lave,  qu'une  Ile  en 

I  été  formée,  on  peut  calculer  mathémati(|uement,  de  combien  le 
niveau  delà  Méditerranée  est  tombé  et  par  conséquent  celui  de  TOcëan. 

II  est  liors  de  doute  que  depuis  que  Teau  existe  sur  la  terre,  chaque 
mètre  cube  de  niasse  solide  soulevé  au-dessus  du  niveau  do  la  mer  est 
remplacé  par  le  même  volume  d'eau,  et  par  suite  il  est  évident  que 
dans  le  courant  des  périodes  {géologiques  le  niveau  des  mers  s*est 
abaissé  continuellement. 

Admettons  que  l'intérieur  de  la  terre  soit  en  fusion  et  que  la  croûte 
terreitre  ait  une  épaisseur  de  14  milles  géographiques.  Si  l'on  explique 
les  soulèvements  de  l'écorce  terrestre  par  le  mouvement  de  l'intérieur 
Saide,  il  est  clair  que  le  fluide  doit  suivre  la  partie  soulevée  de  la 
croûte  terrestre  et  que  quelque  part  ailleurs  un  affaissement  doit  avoir 
lieu.  Uu  abaissement  de  Tcau,  couvrant  la  surface  de  la  terre,  en  sera 
la  conséquence. 

Si,  d'un  autre  côté,  on  suppose  que  dans  l'épaisseur  de  l'écorce 
terrestre  se  produisent  des  poussées  chimi(]ues  causant  le  soulè* 
vemeot  d'une  partie  de  la  terre,  il  est  probable  que  le  vide  qui  se 
fonnera  sera  rempli  par  une  masse  latérale,  sur  laquelle  presse  le 
poids  d'une  partie  de  l'écoi^ce  terrestre  avoisiuante  et  peut*élre  aussi 
le  poids  de  l'eau  de  l'Océan.  11  est  Ij'ès  probable  ([ue  les  volcans  d'au- 
joard'hui  et  de  la  période  tertiaire  ont  causé  un  affaissement  latéral 
quia  été  suivi  d'un  abaissement  de  la  mer. 

Eu  admettant  ceci,  nous  sommes  loin  de  contester  que  le  contraire 
a  pu  se  produire  quelquefois.  Vn  soulèvement  du  niveau  de  la  mer  a 
lieu  nécessairament  quand,  par  contre,  un  volcan  ou  une  montagne 
s'écroule  et  tombe  dans  l'abîme,  quand  une  ile  est  détruite  par  les 
vagues  ou  bien  quand  les  fleuves  déposent  des  limons  au  fond  de  la 
mer.  Mais  l'agrandissement  graduel  des  continents,  l'élévation  de 
l'andeu  fond  de  la  mer  en  beaucoup  d'endroits  de  la  terre  démontrent 
qu'il  s'est  soulevé  plus  de  matière  solide  du  fond  de  la  mer  qu'il  n'y 
eu  est  retombé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  hors  de  doute  qu'à  la  suite  des  changements 
qui  se  produisaient  dans  l'intérieur  du  globe,  et  auxquels  l'eau  a 
probablement  toujours  coopéré,  le  niveau  de  TOcéan  subissait  aussi 
des  changements,  que  non-seulement  l'Océan  n'avait  pas  de  niveau 
fixe,  mais  qu'il  était  assujetti  à  des  oscillations  continuelles. 

A  ce  propos  Boue  s'exprime  ainsi  :  Si  l'on  considère  les  deux  faits. 
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les  traces  les  ptus  distinctes  de  Taifaissement  de  tous  les  océans,  aussi 
bien  que  le  soulèvement  de  beaucoup  de  continents  actuels,  on  est 
porté  à  supposer  que  ces  deux  changements  de  la  surface  de  la  terre 
se  trouvent  en  rapport  intime.  On  peut  différer  d*opinion  sur  la  ma- 
nière subite  ou  lente  de  ces  changements,  mais  si  l'on  admet  des 
soulèvements  partiels  de  la  terre,  il  s'ensuit  que  ces  mouvements 
dynamiques  ne  pouvaient  se  passer  sans  produire  simultanément  des 
crevasses  (1). 

Donc  ces  soulèvements  locaux  de  l'écorce  terrestre  ont  dû  être  tou- 
jours suivis  d'un  affaissement  général  des  océans,  d'après  les  lois 
hydrostatiques.  Lorsque  les  chaînes  de  l'Asie  centrale  ont  surgi  de  la 
profondeur,  cela  eut  lieu  sur  un  espace  limité,  mais  comme  suite  de 
cet  événement  on  a  dû  remarquer  un  affaissement  du  niveau  de  la 
mer  sur  toutes  les  côtes.  Lorsque  les  Cordillères  se  sont  soulevées,  un 
nouvel  abaissement  du  niveau  des  océans  a  eu  lieu,  etc.,  etc. 

Les  marques  d'un  niveau  antérieur  plus  élevé  de  la  mer  sont  les 
lignes  nommées  littorales  (sbore-lines),  et  là  où  elles  se  trouvent,  les 
partisans  de  la  tliéorie  des  soulèvements  séculaires  les  prennent  pour 
des  preuves  du  soulèvement  de  la  côte>  tandis  qu'elles  ne  sont  autre 
chose  que  les  indices  de  l'abaissement  de  l'Océan,  dont  les  soulè- 
vements locaux  considérables  de  l'écorce  terrestre  ont  été  la  cause. 
Un  soulèvement  violent  de  la  terre  ferme  avait  pour  suite  un  retrait 
des  eau\,  qui  ne  se  faisait  presque  ni  voir  ni  sentir.  Les  dénudations 
(fuî  s'ensuivaient  étaient  plus  faciles  à  observer  sur  les  rivages  plats 
que  sur  les  rochers  escarpés,  mais  les  derniers  étaient  plus  propres 
pour  la  mesure  de  l'abaissement  successif  des  mers.  Cependant  là  oii 
les  vagues  rongeaient  la  cote  et  là  où  il  y  avait  du  terrain  meuble, 
tes  marques  du  niveau  extérieur  de  la  mer  s'effaçaient  facilement. 

L'agrandissement  graduel  des  continents  pendant  toutes  les  périodes 
géologiques  et  la  dénudation  de  l'ancien  fond  de  la  mer,  sont  des 
preuves  de  l'abaissement  perpétuel  des  eaux,  qui  sautent  aux  yeux,  sur- 
tout sur  les  bords  des  continents  nouvellement  dénudés.  Les  bords  oc- 
ckientaux  de  l'Amérique  du  Nord  sont  composés  partout  de  dépôts 
récents  et  tertiaires,  qui  se  sont  déposés  sur  un  fond  cristallin,  comme 
par  exemple  dans  le  détroit  de  Behring,  sur  la  presqu'île  d'Alaska 
et  à  partir  de  l'embouchure  de  la  Columbia  jusqu'à  la  presqu'île  de 
Californie.  La  partie  orientale  de  l'Amérique  du  Nord  est  également 
bordée  de  dépôts  tertiaires  et  quaternaires  à  partir  de  lembouchure 
du  Delaware  jusqu'au  Texas.  D'après  la  théorie  des  soulèvements, 
toute  r  Amérique  du  Nord  aurait  dû  par  suite  se  soulever  lentement  et 

(1)  ZUsungsbetichte  dcr  K.  Àkademie  der  Wisâengchaften.  Cahier  de  Mars  1872 
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toujours  r^Iièrement  dans  la  direction  verticale  pendant  les  périodes 
tertiaire  et  quaternaire.  Lorsque  nous  demandons  quelle  force  serait 
en  état  de  produire  un  mouvement  aussi  régulier  d'un  aussi  vaste 
terrain,  on  ne  nous  donne  pas  de  réponse.  Les  dépôts  des  bords  occi- 
dentaux de  l'Amérique  du  Sud  sont  aussi  d*origine  tertiaire  à  partir 
de  risthme  de  Panama  jusqu'au  sud  de  Lima,  les  vallées  de  la  Magda- 
lena,  de  TOrinoso,  de  l'Amazone  sont  de  même  remplies  de  dépôts 
tertiaires  et  récents.  La  vallée  de  La  Plata  et  les  côtes  de  Patagonie  et 
du  Chili  nous  montrent  les  mêmes  sédiments.  Les  vallées  du  Gange, 
de  rindus  et  de  TEuphrate  étaient  couvertes  par  la  mer  tertiaire.  La 
câte  occidentale  du  Kamtchatka,  terre  volcanique,  est  formée  de  dépôts 
tertiaires,  et  File  de  Sakhalin,  qui  est  d'origine  neptunienne,  est  en- 
tièrement tertiaire  et  pour  une  petite  partie  seulement  crétacée.  Les 
fndes  orientales  sont  bordées  par  des  dépôts  modernes,  de  même  que 
le  noyau  cristallin  de  l'île  de  Ceylan.  L'Australie  montre  aussi  une 
longue  bordure  tertiaire  et  la  pente  occidentale  des  chaînes  de  mon- 
tagnes est  aussi  couverte  de  dépôts  tertiaires.  Du  temps  tertiaire  la  mer 
Baltique  se  trouvait  encore  en  communication,  par  des  canaux  étroits, 
avec  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne.  Sur  les  pentes  de  l'Apennin  à 
l'ooest  et  à  Test  se  sont  déposés  des  terrains  tertiaires,  quaternaires  et 
récents.  Les  Alpes  étaient  baignées  au  nord  et  au  sud  parles  vagues 
de  la  mer  pendant  la  période  tertiaire  ;  les  Pyrénées  et  les  bords  ter- 
tiaires de  la  côte  septentrionale  de  l'Afrique  nous  présentent  des  faits 
analogues. 

D'après  la  théorie  des  soulèvements  séculaires  il  faudrait  admettre  un 
soulèvement  pour  chacun  des  cas  énumérés.  Il  me  paraît  plus  naturel 
d'attribuer  le  phénomène  aux  éruptions  basaltiques,  trachytiques  et 
phonolithiques,  qui  ont  fait  sortir  du  sein  de  la  terre  des  masses  con- 
sidérables pendant  la  période  tertiaire.  Les  montagnes  gigantesques 
Elbrous  et  Kazbek  dans  le  Caucase  sont  des  épanchements  trachytiques, 
elles  se  sont  élevées  jusque  dans  la  région  des  neiges  éternelles,  et  au 
pied  de  l'Elbrous  se  trouve  la  plus  grande  profondeur  de  la  mer  Noire. 
Là  où  se  trouvent  aujourd'hui  les  cônes  trachytiques  de  Bechtaou  et  des 
monts  Euganéens,  la  mer  s'étendait  encore  à  l'époque  crétacée.  Selon 
Reyer  (1)  les  éruptions  sous-marines,  dans  la  région  des  monts  Euga- 
Dfens,  fournirent  des  coulées  de  trachyte,  qu'on  voit  maintenant 
intercalées  au  milieu  des  sédiments.  Les  volcans  s'élevaient,  pendant 
la  période  tertiaire,  à  une  plus  grande  hauteur,  les  laves  se  répan- 
daient sur  une  plus  grande  étendue  et  la  mer  se  retirait.  Les  îles 
Lipari  apparurent  plus  tard.  Des  phénomènes  semblables  s'accom- 

(l)  Edouard  Beyer.  Die  Euganeen,,  1877,  p.  88,  91. 
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plirent  dans  les  Andes,  en  Hongrie,  dans  le  Gantai  et  sur  les  bords  du 
Rhin. 

Les  éruptions  basaltiques  de  ce  temps-là  jouent  un  rôle  si  im- 
portant, qu'on  distingue,  pour  l'Europe  seule,  trois  zones  différentes 
de  roches  basaltiques.  Est-il  étonnant  qu'à  celle  époque  la  mer  ait  été 
refoulée  de  Touest  de  rAllemagne  jusqu'aux  Pays-Bas? 

En  reconnaissant  ainsi  que  les  sédiments  des  périodes  tertiaire, 
quaternaire  et  historique  se  sont  déposés  dans  le  voisinage  des  côtes 
plates  des  anciens  continents  et  sur  des  bas-fonds,  nous  devons  sup- 
poser  que  les  sédiments  n'ont  pu  se  former  partout  oii  il  y  avait  des 
côtes  escarpées  et  des  courants,  partout  oii  l'action  des  vagues  et  des 
marées  était  forte,  etc.,  etc.,  c'est-à-dire  partout  où  ont  régné  des  cir- 
constances défavorables  à  la  formation  des  dépôts.  Le  retrait  de  la  mer 
a  été  universel  et  l'expression  de  t  plages  soulevées  »  employée  pour 
les  plages  couvertes  de  coquillages  n'est  pas  admissible.  Si,  par  exemple, 
le  chevalier  Drasche  considère  les  dépôts  littoraux  de  marnes  et  de 
tufs  calcaires  avec  des  coquilles  récentes  sur  les  plages  de  l'Ile  de  Luzon 
comme  un  sol  soulevé  (v.  sa  belle  carte  de  cette  île),  nous  pourrons 
appeler  également  les  steppes  delà  mer  Caspienne  terrain  soulevé,  ce 
qui  ne  répond  nullement  au  fait  de  l'abaissement  graduel  de  la  mer 
Caspienne,  dans  laquelle  vivent  encore  les  mômes  espèces,  dont  les 
coquilles  sont  depuis  longtemps  ensevelies  dans  les  sables  des  steppes. 

Credner  est  d'avis  (!)  que  les  deltas  se  trouvent  seulement  sur  des 
côtes,  où  se  manifeste  ou  se  manifestera  avant  peu  un  mouvement 
ascendant  du  sol.  Cependant  le  grand  delta  du  Yolga  n'a  pas  été 
favorisé  par  un  soulèvement,  et  il  est  à  présumer  que  d'autres  deltas, 
à  l'embouchure  des  fleuves  qui  se  jettent  dans  l'Océan,  se  sont  formés 
de  même  sans  le  secours  des  soulèvements  séculaires. 

Le  principal  argument  contre  le  retrait  de  l'Océan,  d'après  les  parti- 
sans de  la  théorie  du  soulèvement,  consiste  dans  le  fait  qu'il  y  a  des  ter- 
rains affaissés  à  côté  des  terrains  soulevés.  On  dit  que  l'isthme  de  Suez 
s'est  soulevé  et  que  le  delta  du  Nil  s'est  affaissé.  Lessepsdit,  à  propos 
du  soulèvement  de  Ti^thme  de  Suez  (2),  que  pendant  les  quatorze 
siècles  qui  précédaient  le  Nécos,  fils  de  Psainméti(|ue,  qui  commença 
le  canal  dit  des  Pharaons,  le  sol  de  l'isthme  subit  des  changements 
importants  par  suite  du  dessèchement  et  le  bord  septentrional  de  la 
mer  Rouge  s'avança  considérablement.  L'eau  de  l'Océan  s'est  en  mémo 
temps  retirée  graduellement,  car  en  ce  moment  le  niveau  de  la  Hédi- 

(1)  Zeitschrift  fur  die  gesammlen  Naturvissenschaften,  von  Giebel,  1877,  liv.  I. 
{2}  Sur  les  lacs  amers  de  l'isthme  de  Sues,  Ànnalss  di  Chimie  et  de  Physique,  6,  III, 
p.  129,  110. 
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temoëeestlô  même  que  celui  de  la  mer  Rouge,  ce  qui  est  la  suite 
oaturelle  de  leur  communication  ;  mais  comme  le  niveau  moyen  de 
la  mer  Rouge  élait,  selon  Lesseps,  il  y  a  onze  siècles,  de  trois  mètres 
plus  élevé  que  le  niveau  actuel,  il  est  permis  de  supposer  que  la  Mëdi- 
terraoée  avait  également  ce  même  niveau  il  y  a  onze  siècles. 

Mais,  nous  dit-on,  le  bord  septentrional  de  la  mer  Rouge  monte, 
pendant  que  le  delta  du  Nil  descend!  On  peut  l'admettre,  sans  croire 
aux  oscillations  de  la  croûte  terrestre.  Pourquoi  les  limons  d'un  fleuve 
ne  se  dessècheraienl-ils  pas  dans  le  courant  des  siècles,  pourquoi  n*é- 
prouveraient-ils  pas  un  retrait,  comme  les  limons  d'aujouixl'hui  ?  Fraes 
rjcODte  que  les  vieilles  catacombes  d'Alexandrie,  appelées  les  bains 
de  Cléopâtre,  se  trouvent  aujourd'hui  submergées.  D'autre  côté, 
Mthmoud-Bey  déclare  (1)  que  la  digue,  longue  de  sept  stades 
(4200  pieds),  appelée  habituellement  heptastaclium,  qui  réunissait 
niedePharos  à  la  ville  d'Alexandrie,  s'est  tellement  élargie  par  les 
alittvions  de  la  mer,  que  Tiie  a  été  transformée  en  presqu'île.  D'après 
la  petite  carte  jointe  à  l'article  cité,  l'isthme  nouvellement  formé  serait 
dix  fois  plus  large  que  l'ancienne  digue.  Il  est  clair  que,  tandis  que 
l'action  de  la  mer  était  dissolvante  sur  les  bains  de  Cléopâtre,  elle 
était  accumulante  sur  l'beptastadium. 

Oo  oppose  à  la  variabilité  du  niveau  de  TOcéan,  ce  fait  que  les 
lignes  littorales  de  la  Nonvègc  sont  inégaies.  Ce  que  dit  Pettersen  de 
Tromsoe  par  rapport  à  cette  question  est  de  la  plus  grande  impor- 
tance (i)  :  «1  D'après  les  observations  de  Mohn,  les  lignes  littorales  du 
district  de  Tromsoe  et  de  Ouest-Finmark  se  tiennent  sur  une  grande 
étendue  à  une  hauteur  remarquablement  égale.  Même  à  Bergen  les 
deux  lignes  inférieures  coïncident  complètement  avec  deux  lignes 
semblables  près  Tromsoe!  L'auteur  décrit  quelques-unes  de  ces  lignes 
dans  les  environs  de  Tromsoe.  Elles  s'étendent  de  la  côte  extérieure 
daus  l'intérieur  des  fiords,  et  en  les  poursuivant  pas  à  pas,  on  les 
trouve  partout  sur  une  grande  étendue,  invariablement  à  la  même 
hauteur  au-dessus  de  la  mer.  Selon  Bravais,  les  lignes  littorales  mon** 
trent,  près  d'Alten,  une  convexité  vers  le  haut,  mais  s'il  en  était  ainsi, 
la  discordance  n'aurait  pas  échappé  à  l'observation  des  Norwégiens. 
Au  contraire,  on  a  constaté  que  les  lignes  d'Alten  coïncident  avec 
cdies  de  Tromsoe.  On  a  donc  le  droit  de  présumer  que  Bravais  a  pris 
des  fragments  de  différentes  lignes  pour  les  parties  d'une  seule.  Selon 
Pettersen  le  mémoire  de  Bravais  ne  peut  être  considéré  comme  une 

(I)  Zur  TofHfgraphie  der  alUn  Àlexandrien,  nach  Mahmoud-Bey's  Entdeckungen^ 
^arbeitet  von  Kieperi  :  ZeiUchrift  d,  Gesclhch,  f.  Erdkunde  xu  Berlin,  7  Bd.,  4  Heft., 

p.  au. 

(?)  The  risc  and  fait  of  continents.  Geol.  Magaiine,  Juillet,  1879. 
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preuve  scientiGque  du  niveau  invariable  de  l'Océan;  il  lui  semble, 
au  contraire,  que  le  soulèvement  de  la  presqu'île  Scandinave  s*ex- 
pliqùe  mieux,  si  on  admet  la  variabilité  du  niveau  des  mers.  Il 
dit  qu'il  est  difficile  de  se  figurer  une  force  qui  soit  en  état  de  sou- 
lever lentement  et  régulièrement  un  pays  d'une  si  grande  étendue 
(de  Varanguer  à  Berghen  il  y  a  2,000  milles  d'Ângl.)  à  une  hauteur 
de  iO  à  12  mètres  sans  déranger  la  structure  régulière  de  la  roche. 
Des  observations  dans  le  golfe  de  Bosnie  font  croire  que  les  lignes 
littorales  de  ce  golfe  sont  en  concordance  avec  celles  de  la  Norwège. 
S'il  y  avait  moyen,  ajoute  Pettersen,  d'accepter  la  théorie  de  la  varia- 
bilité du  niveau  de  l'Océan,  les  diverses  circonstances  ayant  rapport  au 
soulèvement  de  la  Scandinavie  trouveraient  leur  explication  complète 
et  naturelle.  Jusqu'à  ce  moment  on  admettait  comme  un  fait  établi, 
que  le  nord  de  la  Scandinavie  se  soulève  et  que  le  sud  s'abaisse,  mais 
d'après  les  recherches  des  dernières  années,  dit  Pettersen,  il  semble 
que  le  sud  se  relève  aussi, quoique  peut-être  un  peu  moins  que  le  nord. 

S'il  parait  difficile  à  H.  Pettersen  de  se  figurer  une  force  qui  serait 
capable  de  soulever  lentement  et  régulièrement  une  roche  dure  sur 
une  étendue  de  2000  milles,  il  paraît  encore  beaucoup  plus  difficile  de 
se  faire  une  idée  de  la  force  qui  a  soulevé  une  pleine  de  90000  milles 
géographiques  carrés  constituée  de  roches  meubles,  sans  troubler  la 
stratification  régulière  des  roches.  Nous  voulons  parler  de  la  Russie. 
L'objection,  que  l'hypothèse  du  soulèvement  est  généralement  adop- 
tée, ne  suffit  pas  pour  écarter  nos  doutes. 

Il  y  a  par  rapport  au  soulèvement  de  la  Russie  deux  suppositions  : 
d'après  la  première,  le  soulèvement  se  serait  manifesté  par  formations, 
c'est-à-dire  que  l'Esthonie  avec  une  partie  du  gouvernement  de  Péters- 
bourg  aurait  été  soulevée  pendant  la  période  silurienne,  la  Livonie  et 
les  gouvernements  avoisinants  au  sud^est,  pendant  la  période  dévo- 
nienne,  une  large  bande  de  la  mer  glaciale  jusqu'à  Orel  pendant  la 
période  carbonifère,  etc.  On  conçoit  que,  si  le  soulèvement  avait 
eu  lieu  de  cette  manière,  la  continuité  de  Técorce  terrestre  n'aurait 
pas  pu  se  maintenir  et  le  vaste  pays  présenterait  une  série  de  ten*asses 
dont  chacune  constituerait  une  formation  à  part,  circonstance  qui 
aurait  favorisé  de  beaucoup  le  travail  des  géologues  comme  Mur- 
chison,  Verncuil,  Keyserling  et  Helmersen.  Je  ne  parle  même  pas  de 
la  difficulté  résultant  de  la  superposition  de  deux  formations  diffé- 
rentes, comme  par  exemple  le  Jura  sur  le  Carbonifère  ;  le  soulève- 
ment du  premier  aurait  dû  nécessairement  causer  la  rupture  de  la 
masse  sous-jacente  du  Carbonifère.  D'après  la  seconde  hypothèse,  la 
plaine  de  la  Russie  d'Europe  représente  un  plateau  inflexible,  qui  fut 
soulevé  par  des  moteurs  souterrains.  Or,  comme  les  sédiments  de  la 
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Russie  ne  sont  nullement  inflexibles,  mais  meubles  ou  plus  ou  moins 
plastiques,  il  faudrait  compléter  le  système  des  dépôts  sédimentaires 
par  un  plateau  sous-jacent  imaginaire  d'une  roche  plus  résistante  et 
plus  dure.  Mais  comme  même  des  plateaux  très  durs  pourraient 
rompre  sous  le  fardeau  de  couches  dont  Tépaisseur  atteint  presque 
mille  mètres»  il  faudrait  encore  supposer  qu'une  force  puissante  ait 
agi  sur  la  face  inférieure  par  tout  ou  sur  des  milliers  de  points.  Cette 
force  cependant  est  complètement  fictive,  hypothétique,  et  nous  ne 
connaissons  rien  d'analogue  dans  la  nature. 

La  hauteur  moyenne  de  l'Asie,  de  l'Amérique  et  de  l'Europe  est, 
d  après  le  calcul  de  Humboldt  de  947  pieds.  SI,  au  commencement, 
toute  la  terre  a  été  recouverte  d'eau,  alors  à  la  suite  du  soulèvement 
de  ses  continents  TOcéan  au]*ait  dû  s'affaisser  d'un  volume  corres- 
pondant, comme  le  ferait  le  niveau  d'un  étang  dont  le  fond  serait 
pavé  de  pierres,  si  on  voulait  avec  ces  pierres  construire  une  île  au 
milieu.  Mais  nous  ne  savons  pas  si  l'eau  a  jamais  couvert  toute  la 
terre  ferme,  et  si  dès  le  commencement  certaines  parties  de  la  croûte 
terrestre  ne  s'élevaient  pas  déjà  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Cest  pourquoi  tout  calcul  devient  impossible.  Ce  que  nous  savons, 
c'est  que  pendant  la  longue  durée  des  périodes  géologiques,  les  plus 
grandes  montagnes  se  sont  élevées  du  sein  de  l'Océan,  et  que  par  con- 
séquent le  niveau  de  la  mer  a  dû  s'abaisser. 

Après  le  soulèvement  des  grands  continents  avec  leurs  chaînes  de 
montagnes  et  leurs  vastes  plateaux ,  les  eaux  atmosphériques  com- 
mencèrent leur  rôle,  en  formant  des  rivières  et  des  lacs,  même  des 
mers  intérieures  comme  la  mer  Caspienne,  la  mer  d'Aral  en  Asie,  le  lac 
Sopérieur  dans  l'Amérique  du  Nord.  Ces  bassins,  étant  toujours  remplis 
d'eau,  enôtèrent  une  grande  quantité  à  l'Océan, qui  s'abaissa  du  volume 
correspondant.  Naturellement  la  quantité  d'eau  ne  subit  aucune  dimi- 
nution ni  par  le  soulèvement  des  continents  ni  par  le  transport  de  l'eau 
de  rOcéan  sur  les  continents.  Mais  comme  le  globe  se  refroidit  gra- 
duellement et  comme  le  noyau  liquide  passe  peu  à  peu  à  Tétat  solide, 
en  augmentant  l'épaisseur  de  l'écorce  terrestre,  il  parait  naturel  que 
l'eau  pénètre  de  plus  en  plus  profondément  dans  la  terre;  il  en  résulte 
que  rOcéan  perd  encore  une  certaine  quantité  de  son  eau.  Il  est  dou- 
teux que  ce  phénomène  se  soit  jamais  produit  sur  une  grande  échelle; 
mais  en  tout  cas  il  s'est  produit,  quoiqu'il  n'ait  pas  la  valeur  d'un  fait 
prouvé. 

Cependant  il  y  a  d'autres  phénomènes,  produisant  la  diminution 
de  l'eau  sur  la  surface  de  la  terre,  qui  offrent  le  grand  avantage  de 
nous  présenter  des  faits  positifs  sans  nous  exposer  au  danger  de 
nous  perdre  dans  le  domaine  des  conjectures.  Ce  sont,  la  forma- 
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tion  de  la  glace  polaire,  de  la  neige  éternelle  et  des  glaciers,  l'ab- 
sorption chimique  et  mécanique  de  l'eau  par  les  substances  minérales 
et  par  le  monde  organique.  C'est  seulement  pendant  les  périodes 
géologiques  que  les  plantes  et  les  animaux  ont  fait  leur  apparition, 
et  depuis  lors  leur  nombœ  et  grandeur  se  sont  continuellement  ac- 
crus; c'est  seulement  après  la  condensation  de  la  vapeur  d'eau  que 
les  minéraux  hydratés  ont  pu  se  former  et  pendant  les  dernières 
périodes  géologiques  que  la  glace  a  pu  s'amonceler  aux  pôles,  et 
que  les  neiges  éternelles  ont  pu  s'accumuler  sur  les   montagnes. 
Mais  ni  l'accumulation  de  la  glace,  ni  le  monde  organique  n'a  en- 
levé autant  d'eau  à  la  circulation  que  la  formation  des  minéraux  hy- 
dratés. C'est  surtout  la  kaolinisation  des  feldspaths  qui  a  coû*é  beau- 
coup d'eau  à  l'Océan  :  les  schistes  argileux,  les  couches  d'argile  et  de 
marnes  constituent  la  principale  partie  de  tous  les  sédiments  ;  un  grand 
rôle  appartient  aussi  aux  silicates  hydratés  de  magnésie,  chlorite,  talc 
et  serpentine,  aux  zéolithes,  aux  hydrates  de  silice,  d'oxyde  de  fer,  aux 
sulfates  hydratés  comme  le  gypse,  etc.  En  face  de  ce  phénomène  il  parait 
étonnant  que  certains  géologues  nient  encore  la  variabilité  du  niveau 
de  l'Océan.  L'absorption  de  l'eau  par  les  substances  minérales  doit  se 
produire  incessamment  et  de  notre  temps  sur  une  plus  grande  échelle 
encore  qu'auparavant.  Leniberg  dit  à  ce  sujet  :  (i)  à  mesure  que 
la  température  de  l'intérieur  de  la  terre  baisse,  la  quantité  d'acide 
carbonique  libre  doit  diminuer,  puisque  la  quantité  de  carbonates  se 
changeant  en  silicates  diminue.  Il  est  certain  aussi  que  la  température 
élevée  est  le  moyen  le  plus  efficace  pour  enlever  Teau  aux  combinai- 
sons hydratées.  Plus  la  température  baisse  et  plus  la  différence  entre 
les  couches  supérieures  et  le  noyau  du  globe  s'amoindrit,  et  plus  en 
même  temps  augmentent  les  quantités  d'eau,  d'oxygène  et  d'acide 
carbonique  qui  passent  de  Tétat  libre  à  l'état  latent.  L'atmosphère  doit 
disparaître  et  il  est  possible  que  jadis  l'atmosphère  de  la  lune  ait  été 
fixée  pour  la  plus  grande  partie  par  des  actions  chimiques.  La  di- 
minution de  l'acide  carbonique  libre  a  pour  suite  une  diminution 
des  substances  organiques.  Comme  d'après  nos  connaissances  actuelles 
la  substance  organique  putiéfiée  est  le  seul  moyen  d'effectuer  la  réduc* 
tion  des  oxydes  métalliques  et  des  sulfates,  sa  diminution  doit  être 
suivie  d'une  diminution  de  l'oxygène  libre  à  cause  de  la  prédomi- 
nance de  son  absorption  par  le  protoxyde  de  fer  et  les  pyrites.  Il  est  à 
remarquer  cependant  que  pour  le  moment  une  diminution  de  l'acide 
carbonique  libre  n'est  pas  à  craindre,  puis(|ue  la  combustion  du  bois, 

(l)  Uebcr  Silicatumtcandlungen,  Zeitschrift  d.  deuischen  geoL  GeseUschaft,  1876, 
p.  58i. 
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du  ligoite,  de  la  tourbe,  de  la  bouille  et  du  pëtrole  se  fait  si  ënergique- 
ment  que  ledélautde  substance  alimentaire  pour  le  monde  végétal  ne 
se  fera  pas  sentir  de  sitôt.  La  décomposition  des  substances  minérales 
qui  est  eu  relation  avec  la  production  de  Tacide  carbonique  s'effectue 
de  même  très  énergiquemeiit,  et  les  nouvelles  combinaisons  ôtent 
encore  de  l'eau  à  la  circulation  générale. 

On  voit  ainsi  que  Tintelligence  humaine  a  contribué  l)eaucoup 
à  accélérer  les  phénomènes  par  lesquels  se  forment  des  minéraux 
bydratés.  L'invention  des  machines  à  vapeur  et  des  chemins  de  fer  a 
augmenté  considérablement  la  production  de  l'acide  carbonique,  et 
depuis  la  construction  des  chaussées  la  décomposition  des  feldspalhs 
doit  s'effectuer  sur  une  échelle  beaucoup  plus  grande.  Londres  em- 
ploie pour  le  pavage  annuellement  13  millions  de  quintaux  de  gta- 
Dite;  pareille  quantité  se  change  donc  en  poussière.  Le  macadam  à 
Londres  s'use  annuellement  de  1  à  4  pouces,  et  même  de  5  pouces 
sur  Westminster-Bridge. 

Il  doit  paraître  maintenant  bien  établi  qu'une  partie  de  l'eau  aban- 
donne la  circulation  générale,  ou  ce  qui  revient  au  môme,  que  la  circu- 
lation subit  une  diminution.  Ce  préjugé  de  la  stabilité  de  la  mer  n'a  pas 
toujours  existé.  Déjà  dans  le  siècle  passé,  Maillet  (i)  entra  dans  les  dé- 
tails de  cette  question  en  disant  :  •  Cette  vérité  (la  diminution  de  la 
mer)  qui  semble  révolter  d'abord,  se  confirme  encore  tous  les  jours  par 
la  prolongation  actuelle  de  nos  terrains,  qui  s' accroissent  sous  nos  yeux 
et  qui  nous  fait  voir  des  ports,  qui  se  remplissent  et  qui  s'eSiacent,  tan- 
dis qu'il  en  paraît  de  nouveaux  pour  les  remplacer.  Combien  d'exem- 
ples rhistoire  ne  nous  fournit -elle  pas  de  villes  que  la  mer  a  abandon- 
nées et  de  pays  qu'elle  a  découverts  ?  Maillet  a  conçu  même  le  projet 
de  construire  un  édifice  au  bord  de  la  mer,  pour  mesurer  la  diminu- 
tion de  l'eau;  il  se  demande  si  Teau  ne  diminue  d'un  côté  que  pour 
accroître  de  l'autre;  ne  paraît-elle  diminuer  tandis  qu'elle  ne  fait 
que  changer  de  place,  ne  baisse-t-elle  même  de  superficie  sans  dimi- 
nution, en  imbibant  la  terre,  ou  remplissant  de  grands  creux  capa- 
bles de  la  contenir?  Car,  continue-t-il,  il  est  difficile  de  croire  que 
les  eaux  se  dissipent,  ou  qu'elles  se  transmuent  dans  un  autre 
élément. 

Ce  dernier  passage  cité  rappelle  la  théorie  de  Schmidt  (?)  sur  la  trans- 
position périodique  des  mers,  qui  mérite  d'être  prise  en  considération 
devant  les  lacunes  existant  dans  la  série  des  terrains.  Mais  jusqu'à 
présent  elle  n'est  pas  encore  assez  soutenue  par  les  faits  et  n'a  pas 

(1;  Telliamed   (anagramme  de  «  de  Maillet  »},  ou  Entretien  d'un  philosophe  in- 
dien  avec  un  missionnaire  français,  Amsterdam,  1748. 
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obtenu  non  plus  Tassentiment  des  astronomes.  Diaprés  les  observa- 
tions de  Winter  (1)  une  partie  de  la  côte  de  Tasmanie  et  du  continent 
de  la  Nouvelle-Hollande  manifeste  un  lent  soulèvement  qui  monte  à 
dix  pieds  par  siècle.  Il  est  clair  qu'il  ne  peut  pas  être  question  d'une 
transposition  des  mers,  si  les  côtes  de  nos  antipodes  se  soulèvent  aussi 
bien  que  les  nôtres. 

Il  nous  reste  à  examiner  si  l'abaissement  du  niveau  des  mers  se 
produit  régulièrement.  Quoique  le  mouvement  descendant  des  mers 
ait  été  en  général  lent  et  imperceptible,  il  y  a  des  faits  qui  parlent 
en  faveur  d'une  certaine  intermittence.  Nous  savons  que  pendant 
la  période  tertiaire  un  très  grand  nombre  d'éruptions  trachytiques 
et  basaltiques  a  eu  lieu  en  beaucoup  d'endroits,  tandis  qu'on  en  a 
observé  peu  dans  le  terrain  crétacé  et  moins  encore  dans  le  terrain 
jurassique.  Il  parait  que,  pendant  cette  dernière  période,  une  espèce 
d'armistice  a  régné  entre  les  moteurs  souterrains,  à  la  faveur  duquel 
la  riche  flore  des  continents  et  la  faune  abondante  des  mers  ont  pu 
se  développer.  Pendant  les  périodes  triasique  et  permienne  le  sein  de 
la  mer  a  dégagé  plus  de  matière,  le  terrain  dévonien  et  silurien  nous 
montrent  également  des  roches  plutoniques  en  beaucoup  de  localités. 
De  nouvelles  recherches  nous  diront  s'il  y  a  eu  une  périodicité  des 
éruptions  et  par  conséquent  une  intermittence  dans  l'abaissement 
du  niveau  des  mers. 

Il  a  été  remarqué,  depuis  longtemps,  que  certaines  contrées  souf- 
frent de  la  sécheresse,  tandis  que  l'eau  y  existait  en  abondance  aupa- 
ravant ,  que  certains  fleuves  sont  complètement  desséchés,  que  des 
lacs  ont  disparu,  etc.,  etc.  On  peut  attribuer  ce  phénomène  en 
grande  partie  à  l'abaissement  du  niveau  de  l'Océan  et  à  la  diminution 
de  l'eau  en  circulation,  car  si  le  niveau  de  la  mer  baisse,  les  rivières  qui 
s'y  jettent  doivent  nécessairement  approfondir  leur  lit,  et  si  la  quan- 
tité de  l'eau  dans  l'Océan  s'amoindrit,  la  quantité  de  la  pluie  doit 
diminuer.  Toutes  les  vallées  des  rivières  se  sont  approfondies  en  Eu- 
rope pendant  des  siècles,  ayant  été  pour  la  plupart  plus  larges  qu'à  pré- 
sent. Les  grands  fleuves  comme  le  Volga,  le  Dnieper,  la  Vistule,  le 
Danube  peuvent  servir  de  bons  exemples.  La  Seine  avait  à  Paris  6  kilo- 
mètres de  large,  et  dans  les  temps  de  crue  livrait  passage  à  60000  mètres 
cubes  d'eau  par  seconde,  tandis  qu'à  présent  la  largeur  moyenne  du 
fleuve  n'est  que  de  160  mètres  et  à  sa  plus  grande  crue,  celle  de  1866, 
il  n'a  débité  que  1  250  mètres  par  seconde.  Sandberger  s'exprime  ainsi 
sur  l'ancien  lit  du  Main  (2)  :  Les  cailloux  roulés  de  la  rivière  se 

(1)  Nature,  19  décembre,  1872. 

(2)  Die  praehistorische  Zeit,  Gsmein.  Wochetischrift,  1875,  n»"  9-12,  p.  8-12. 
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trouvent  i  présent  de  260  pieds  (84  mètres)  plus  haut  que  l'ancien  lit. 
Oq  voit  très  distinctement  que  ce  lit  se  continue  par  Nordenskedt,  Er- 
beoheim  et  Mosbach,  jusque  dans  le  voisinage  de  Walluf  oii  le  Main 
se  jetait  alors  dans  le  Rhin.  Depuis  cette  époque,  celle  du  premier 
boinme,  le  Main  a  approfondi  son  lit  de  260  pieds;  c'est  l'œuvre  d'au 
moins  100  000  ans,  à  en  juger  d'après  les  dates  que  nous  possédons 
depuis  les  temps  historiques. 

Colladon  raconte  (!)  que  la  terrasse  des  tranchées,  près  de  Genève, 
est  l'ancienne  embouchure  de  la  rivière  d'Arvedaus  le  lac  Léman,  dont 
le  niveau  d'aloi-s  surpassait  l'actuel  d'environ  30  mètres.  Dans  le  lac 
de  Hallstadt,  l'eau  montait  anciennement  à  300  pieds  de  plus  que  le 
niveau  actuel.  Selon  Campbell  (2),  un  lac  de  la  vallée  de  Kashmire  était 
à  l'origine  beaucoup  plus  grand,  à  en  juger  d'après  ses  anciens  bords, 
ce  qu'il  attribue  à  la  plus  grande  quantité  de  neige  et  de  pluie  des 
temps  passés.  On  prétend  de  môme  que  le  lac  Issik-Koul  dans  l'Asie 
centrale  est  en  voie  de  dessèchement.  Fromherz  (3)  aussi  a  observé 
les  restes  distincts  d'anciens  lacs  sur  les  hauteurs  de  la  forêt  Noire. 

Ad  nord  du  Rio-San-Juan,  dans  l'Amérique  du  Nord,  s'étendent  de 
grands  plateaux  entrecoupés  d'anciennes  vallées  de  rivières  dessé- 
chées. Les  parois  de  ces  vallées  s'élèvent  à  une  hauteur  de  1 000  à 
2000  pieds,  et  il  s'y  trouve  un  grand  nombre  de  ruines  d'anciennes 
halMtations  d'Indiens,  excavées  dans  le  roc  dans  des  endroits  inacces- 
sibles; l'architecture  de  ces  constructions  permet  de  conclure  que 
les  anciens  habitants  avaient  une  certaine  civilisation.  Tout  est  aban- 
donné à  présent,  il  n'y  a  plus  de  trace  de  l'ancienne  agriculture,  tout 
est  sec  et  dépourvu  d'eau.  Il  est  hors  de  doute  qu'ici  aussi  les  anciens 
lits  de  rivières  ont  occupé  un  niveau  beaucoup  plus  élevé,  et  que  Tan- 
eienne  population  a  abandonné  ces  parages  autrefois  fertiles,  à  la  suite 
du  manque  d*eau  (4). 

Severtzoff  fait  les  observations  suivantes  sur  la  distribution  primi- 
tive de  Teau  dans  l'Asie  centrale  :  a  La  Haute-Asie  est  très  distincte- 
ment partagée  en  deux  parties  de  hauteur  différente,  qui  sur  une 
grande  étendue  sont  séparées  par  une  zone  de  steppes  peu  élevées  (1  à 
2000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer).  Cette  bande  de  steppes 
couverte  de  sables,  d'argile  salée,  de  marais  et  de  lacs  est  probable- 
ment le  fond  d'une  ancienne  mer  Méditerranée  de  l'Asie  centrale;  elle 
passe  entre  les  systèmes  des  monts  Altaï  et  du  Thian-chan  et  à  Texlré- 


0)  BulL  Soc,  géol,  France,  1815,  3«  sôr.,  vol.  V,  p.  667. 
(i)  On  glacier  periods,  GeoL  magasine,  1879. 

(3)  Cotta  Deuischlands  Boden. 

(4)  BulL  of  tke  U.  S,  gcol.  and  geogr.  Suri^ey,  mars  1876. 

30  IV.   1881.  ^0 
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mité  occidentale  entre  les  montagnes  Baruk  (de  rAltaî)  et  de  FAIa  Taou 
(Ttiian-clian)  la  largeur  est  de  10  à  12  verstes.  Ici  s'est  trouvé  un  détroit 
qui  a  lié  la  Méditerranée  sus-mentionnée  avec  une  partie  de  l'Océan 
qui  couvrait  autrefois  la  basse  plaiue  aralo-caspienne,  les  steppes  des 
Kirgbiz  (à  l'exception  des  chaînes  de  montagnes  des  steppes)  et  les 
plaines  de  la  Russie  d'Europe  et  de  la  Sibérie  occidentale.  Vers  Test 
cette  bande  de  steppes  s'élève  imperceptiblement  et  passe  dans  le  pla- 
teau du  désert  de  Gobi,  qui  joint  les  principales  parties  de  la  Haute- 
Asie,  la  septentrionale  et  la  méridionale.  »  D'après  les  observations 
de  Zittel,  le  désert  de  Libye  est  aussi  une  mer  desséchée. 

Il  n'y  a  du  reste  rien  d'étonnant  dans  ce  phénomène  que  les  plaines 
élevées  ont  été  abandonnées  par  l'eau  plus  tôt  que  les  plaines  basses. 
Pendant  que  la  Russie  d'Europe  était  encore  couverte  d'eau  ou  du 
moins  était  encore  exposée  à  des  inondations  périodiques  qui  empê- 
chaient le  développement  de  la  végétation,  les  plateaux  de  TAsie  cen- 
trale et  ses  vallées  étaient  couverts  d*une  flore  abondante  qui  fournis- 
sait les  matériaux  de  la  houille  qu'on  y  a  découverte  dans  ces  dernières 
années. 

Je  ne  veux  pas  passer  sous  silence  la  circonstance  qu'en  général 
dans  la  série  des  terrains,  les  sédiments  les  plus  anciens  se  trouvent 
toujours  à  un  niveau  plus  élevé  que  les  plus  récents,  ce  qui  démontre 
qu'un  retrait  des  mers  a  eu  lieu  pendant  toutes  les  périodes  géolo- 
giques. Évidemment  les  adhérents  des  soulèvements  séculaires  font 
violence  à  la  nature  s'ils  attribuent  ce  phénomène  à  un  soulèvement 
qui  s'est  continué  durant  des  milliers  de  siècles. 

Le  retrait  de  la  mer  a  eu  lieu  toujours  et  se  continue  encore.  Loven 
en  parle  dans  une  lettre  à  Berendt  en  ces  termes  (1)  :  c  La  partie  de  la 
mer  Baltique,  à  l'est  et  au  nord  d'une  ligne  tirée  de  Scanie  à  l'île  de 
Rûgen,  était  jadis  une  mer  glaciale  qui  se  trouvait  en  communication 
directe  avec  la  mer  Blanche  et  en  avait  aussi  la  faune.  Les  coquilles 
fossiles  des  alentours  de  Stockholm  et  d'Upsala  le  prouvent.  Lorsque 
le  passage  qui  unissait  les  deux  mers  fut  bouché,  l'eau  douce  prit  le 
dessus  dans  la  mer  Baltique,  la  faune  arctique  y  périt  et  les  animaux 
des  rivières  se  répandirent  dans  la  mer;  en  même  temps,  peut-être 
plus  lentement,  une  partie  de  la  faune  de  la  mer  du  Nord  pénétra 
dans  la  mer  Baltique.  —  En  faveur  de  la  communication  antérieure  du 
lac  de  Garde  avec  la  mer  on  parle  d'une  espèce  de  crustacé  marin  qui 
s'y  trouve.  Les  phoques,  qu'on  ne  rencontre  que  dans  l'eau  salée,  ha- 
bitent le  lac  de  Baïkal  (2).  » 

(1)  Nachtrag  sur  marinen  Diluvial-Fauna  in  WeUpreussen,  Zeiteskr.  d,  d.  geoL 
Gesellsch,,  1868. 
^J  Sartorius  von  Waltershausen,  Climat  der  Gegenwart,  1865. 
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En  face  de  tous  ces  arguments  en  faveur  de  la  diminution  de  l'eau 
en  circulation  et  de  l'abaissement  des  mers,  il  est  curieux  de  voir  de 
quelle  manière  les  adhérents  des  soulèvements  traitent  la  question  de 
la  stabilité  de  l'Océan.  Dans  uu  ouvrage  nouvellement  publié,  Un- 
tmwkungen  ûber  dos  Aufsteigen  und  Sitiken  der  Kûsten  von  F.  O. 
Eahn.  l'auteur  élimine  la  principale  difficulté  simplement  par  la  re- 
marque que  la  discussion  de  la  question  des  causes  de  soulèvements 
et  d'affaissements  n'entre  pas  dans  le  programme  de  son  ouvrage 
(p.  IH).  U  passe  par  conséquent  sous  silence  l'accumulation  de  la 
glace  aux  pôles  et  sur  les  montagnes,  et  l'absorption  de  l'eau  par  les 
substances  minérales,  faits  qu'il  devait  connaître  ayant  cité  mon 
traité  :  Ueber  sakulare  Sebungen  und  Senkungm  der  Erdoberflàche 
dans  lequel  j'ai  tâché  d'exposer  ces  faite  eu  déUil.  L'auteur  croit  la 
stabilité  du  niveau  des  mers  suffisamment  prouvée  par  l'inégale  hau- 
teur des  anciennes  lignes  littorales  de  la  Scandinavie  (maintenant  réfu. 
l&  par  Pettersen),  évidemment  très  content  de  s'être  débarrassé,  une 
fois  pour  toutes,  de  l'objection  que  ce  n'est  pas  la  terre  qui  se'lève 
mais  la  mer  qui  se  baisse  (p.  2),  Le  passage  suivant  montre  jusqu'à 
quel  point  il  serait  facile,  d'après  cet  auteur,  de  se  former  une  idée 
sur  lé  soulèvement  où  l'affaissement  d'une  côte  :  t  La  différence 
entre  les  côtes  descendantes  de  la  Chine  méridionale  et  la  partie  ascen- 
dante septentrionale  du  même  pays  saute  aux  veux  au  premier  coup 
dœil  jeté  sur  la  carte.  Au  Sud,  des  côtes  rocheuses  escarpées  sans 
plaines  littorales;  au  Nord,  des  bords  plate  rectilignes  avec  de  larges 
plames  s'étendant  jusqu'aux  montagnes  .  (p.  59);  et  ailleurs  (p  45)  • 
.  En  général  la  forme  déchirée  du  delta  de  l'Indus,  comme  on  le  voit 
SOT  de  bonnes  cartes,  n'admet  pas  l'idée  d'un  soulèvement  mais 
atteste  que  nous  avons  aflaire  à  un  delta,  qui  se  trouve  dans  l'état 
de  dissolution  lente  par  suite  de  l'affaissement  »,  et  encore  (p  81)  • 
«Si  nous  examinons  sur  une  bonne  carte  la  partie  méridionale  de 
l'Amérique,  nous  verrons  tout  un  labyrinthe  d'Iles,  de  presqu'îles  de 
détroito  et  de  baies,  et  il  est  beaucoup  plus  probable  que  c'est  le 
résultat  d'un  affaissement  que  celui  d'un  soulèvement  ».  Il  est  évi- 
dent que  ces  études  de  cartes  sont  peu  propres  à  éclairer  la  question 
discutée.  Il  ne  sera  pas  non  plus  difficile  de  réfuter  les  assertions  sui- 
vantes :  «  L'extrême  rareté  d'Iles  dans  la  mer  entre  Bornéo  et  les  Iles 
Natuna  de  llndo-Chine  indique  décidément  un  affaissement-  .  plus 
loin,  p.  76,  il  est  dit  :  .  L'afiBûssement  doit  être  ici  remarquablement 
puissant,  puisque  plusieurs  observateurs  assurent  que  quelques  petites 
Iles  de  ce  groupe  ont  été  détruites  par  les  vagues  et  changées  en  bancs 
de  sahle.  »  Cela  me  parait  au  contraire  singulier  d'admettre  que  le 
changement  d'une  Ile  en  banc  de  sable  par  l'action  des  vagues  si-nifte 
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un  affaisssement.  —  Le  grand  fleuve  de  La  Plala  appartient,  d'après 
l'auteur,  également  aux  terrains  d'affaissement,  parce  qu'il  n'a  pas 
essayé  de  former  un  delta  (p.  94).  Le  même  raisonnement  est  appliqué 
à  Tembouchure  du  Maranhio.  La  Seine  ne  fait  pas  exception,  car  «  la 
forme  d'entonnoir  de  son  embouchure  a  pu  se  produire  seulement 
par  l'affaissement  du  sol  ».  Plus  loin,  p.  242  l'auteur  écrit  :  «  Les  trois 
presqu'îles  digitiformes  de  Kassandra,  Longos  et  Hagion  Gros  n'ont 
pu  prendre  leur  forme  actuelle  que  par  l'érosion  des  plaines  basses, 
qui  se  trouvaient  auparavant  entre  les  trois  bras,  mais  on  ne  doit  nul- 
lement les  confondre  avec  les  lies  de  soulèvement,  qui  possèdent  tou- 
jours une  plaine  à  leur  base.  >  Un  rocher  ne  pourrait  donc  pas  être 
soulevé  sans  être  dénudé  obligatoirement  jusqu'à  sa  base  !  Il  est  de 
même  très  hasardé  de  dire  :  «  Que  la  place  du  terrain  disparu  est 
marquée  par  la  situation  et  la  direction  des  bancs  de  sable.»  L'auteur 
oublie  de  dire  quelle  situation  et  quelle  direction  doivent  avoir  les 
bancs  de  sable  pour  indiquer  la  place  d'une  terre  disparue. 

Beaucoup  de  données  sont  recueillies  avec  soin  par  M.  Hahn  dans 
son  livre,  mais  ces  données  sont  en  grandes  parties  vagues,  et  ses 
interprétations  hasardées  montrent  beaucoup  de  présomption.  Après 
la  lecture  de  son  ouvrage  mon  espoir  n'a  fait  qu'augmenter  de  voir 
toutes  les  questions  se  résoudre  en  faveur  de  l'abaissement  général 
du  niveau  de  l'Océan.  Le  mouvement  de  bascule  qu'on  attribuait 
il  y  a  peu  de  temps  à  la  Scandinavie  n'est  maintenu  à  présent  que 
pour  la  Nouvelle-Zélande  et  Tile  de  Crète.  On  se  méfie  de  l'opinion  de 
Murchison,  d'après  laquelle  la  côte  orientale  de  l'Angleterre  n'aurait 
pas  changé  de  hauteur  par  rapport  à  la  mer  depuis  la  descente  de 
César,  parce  que  cette  opinion  n'est  pas  motivée.  On  peut  dire  la  même 
chose  de  l'hypothèse  spirituelle  de  L.  de  Buch,  concernant  le  soulève- 
ment de  la  Scandinavie.  Il  n'est  pas  digne  d'un  esprit  investigateur 
d'accepter  une  opinion  uniquement  sur  la  foi  des  autorités. 

La  doctrine  de  la  stabilité  du  niveau  océanique,  des  oscillations  de 
l'écorce  terrestre  et  des  soulèvements  séculaires  a  pris  racine  surtout 
en  France  et  j'ai  lieu  de  croire  que  le  traité  de  géologie  de  Beudant  a 
peut-être  le  plus  contribué  à  sa  propagation.  Écoutons  ce  que  Beudant 
dit  à  ce  sujet  (1)  :  «  Nous  venons  d'admettre  des  côtes  affaissées  et 
des  côtes  soulevées,  et  de  poser  en  principe  que  le  niveau  des  mers 
est  invariable  ;  mais  cette  dernière  assertion  étant  contraire  aux  idées 
répandues  dans  le  monde  et  à  ce  qu'on  trouve  même  dans  la  plupart 
des  traités  de  géologie,  il  est  nécessaire  de  l'appuyer  de  la  démonstra- 

(l)  Cours  élémentaire  d'histoire  naturelle,  conformément  au  programme  de 
l'Université  du  14  septembre  1810.  Géologie,  p.  24. 
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tion,  dont  elle  est  susceptible  ».  L'auteur  renvoie  ensuite  aux  lois 
hydrostatiques  :  «  Or,  nous  connaissons  des  milliers  de  localités  où  la 
surface  des  mers  n'a  pas  subi  la  moindre  variation  depuis  les  temps 
historiques  les  plus  reculés  ;  donc  le  niveau  n'a  pas  changé,  et  sa 
ooDstance  est  le  fait  le  plus  positif  que  nous  connaissions,  puisqu'il 
asobi  répreuve  de  tous  les  âges  b.  Mais  les  milliers  de  localités,  ob 
sont-elles  ?  <  Le  fait  le  plus  positif  »  n'est  pas  du  tout  prouvé.  Où  sont 
les  faits  à  l'appui  de  l'assertion  que  la  mer  n'ait  pas  subi  de  variation? 
Y  a-t-il  à  ce  sujet  des  observations  des  Égyptiens,  des  Chinois  ou 
d'antres  peuples  antiques  I  Pourquoi  H.  Beudant  ne  nous  les  fait-il 
pas  connaître  r  Qui  avait  entrepris  Tépreuve  dans  tous  les  âges?  C'est 
une  démonstration  singulière,  qui  me  parait  très  peu  propre  à  appuyer 
le  principe  du  niveau  invariable.  Beudant  continue  :  «  D'un  autre  cdté, 
si  Ton  peut  être  conduit,  comme  les  habitants  du  Chili,  en  voyant 
la  différence  de  niveau  qui  s'est  maniiestée  sur  la  cote,  à  penser  que 
la  mer  s'est  abaissée  dans  ces  parages,  il  faudra  aussi  conclure  avec 
ceuidela  Californie,  du  Pérou,  du  Brésil,  etc.,  que  dans  le  même 
temps  elle  n'a  subi  en  ces  lieux  aucune  variation  ».  L'habitant  du 
Chili  sait  très  bien  qu'il  est  soulevé  sur  son  rocher  comme  l'habitant 
de  la  Norwège  sait  que  la  mer  recule,  s'abaisse  ;  car  sur  les  côtes  du 
Chili  agissent  des  forces  souterraines,  des  tremblements  de  terre,  et  en 
Norwège  tout  est  calme.  L'habitant  du  Chili  comprendra  facilement 
que  son  rocher  étant  soulevé,  le  vide  qui  en  résulte  dans  l'abîme 
sera  de  suite  comblé  par  l'eau,  et  il  comprendra  aussi  que  le  com- 
blement du  vide  en  question  n'exigera  pas  une  quantité  d'eau  assez 
grande,  pour  produire  un  abaissement  du  niveau  de  [la  mer  percep- 
tible sur  toutes  les  côtes  de  la  Californie,  du  Pérou  et  du  Brésil.  Mais 
si  ces  soulèvements  se  répètent  pendant  des  siècles  en  Amérique,  en 
Asie,  sur  les  côtes  de  l'Océan  PaciGque,  alors  l'abaissement  du  niveau 
de  l'Océan  se  fera  sentir.  Après  avoir  parlé  du  soulèvement  lent 
de  la  Suède  et  de  l'affaissement  lent  de  la  France,  Beudant  arrive  à 
la  conclusion  suivante  :  •  Toutes  ces  circonstances,  si  remarquables, 
ne  paraissent  pas  cependant  avoir  rien  de  bien  étonnant,  lorsqu'on 
r^ëchit  à  l'énorme  disproportion  qui  existe  entre  l'épaisseur  de  la 
croûte  solide  du  globe  et  la  masse  de  matière  fondue  qu'elle  recouvre. 
Est-il  surprenant  qu'une  telle écorce,  relativement  aussi  mince,  qu'une 
feuille  d'or  battu  sur  une  orange,  puisse  être  tourmentée  de  toute  ma- 
nière au  moindre  mouvement  de  la  masse  sous-jacente,  etc.  ?  »  Quel 
fait  a  pu  donner  à  Beudant  la  conviction  de  l'énorme  disproportion 
entre  Tépaisseur  del'écorce  terrestre  et  l'intérieur  fondu?  le  n'en  con- 
nais aucun.  Les  tremblements  de  terre  se  produisent  dans  l'écorce  ter- 
restre,et  plusieurs  savants  contestent  que  les  volcans  se  trouvent  eu. 
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communication  immédiate  avec  la  matière  en  fusion  de  l'intérieur. 
La  question  de  Tétat  solide  ou  fluide  de  l'intérieur  de  la  terre  n'est 
pas  encore  résolue;  on  n'a  donc  pas  le  droit  de  se  prononcer  là-dessus 
avec  assurance,  surtout  quand  on  s'adresse  au  grand  public.  Il  est 
vrai  que  dans  un  ouvrage  élémentaire  les  résultats  de  la  science  doi- 
vent revêtir  une  forme  positive,  pour  ne  pas  éveiller  des  doutes»  car 
ceux-ci  appartiennent  aux  savants,  mais  l'auteur  doit  éviter  avec  soin 
de  laisser  circuler  des  assertions  mal  fondées,  qui,  loin  d'être  des 
vérités,  ne  servent  qu'à  répandre  des  opinions  erronées. 

En  résumant  ce  qui  a  été  exposé  dans  les  lignes  précédentes  j'arrive 
aux  propositions  suivantes  : 

A  mesure  que  certaines  parties  de  l'écorce  terrestre  s'élèvent  du  fond 
de  la  mer  au-dessus  de  son  niveau,  ce  dernier  doit  s'abaisser. 

La  surface  de  presque  tous  les  continents  actuels  a  été  autrefois 
fond  de  mer.  Ils  ont  émergé  en  partie  à  cause  des  soulèvements,  en 
partie  à  cause  du  retrait  de  l'Océan. 

A  mesure  que  les  continents  se  formaient  une  partie  de  Teau  des 
mers  s'y  transportait  sous  forme  de  lacs,  de  rivières,  de  neiges  éter- 
nelles, de  glaciers  et  de  substance  organisée.  Par  suite  de  ces  actions 
l'eau  de  l'Océan  a  dimininué  et  son  niveau  s'est  encore  abaissé. 

A  mesure  que  la  terre  se  refroidit,  la  glace  s'accumule  près  des 
pôles  et  sur  les  montagnes,  l'eau  s'imbibe  plus  profondément  dans 
l'écorce  de  la  terre,  et  la  formation  de  minéraux  hydratés  augmente 
de  plus  en  plus;  d'où  une  nouvelle  diminution  de  l'eau  de  l'Océan  et 
un  abaissement  progressif  de  son  niveau. 

M.  Cornuel  envoie  la  note  suivante  : 


Note  sur  de  noujoeaux  débris  de  Pycnodontee  portlandlen» 
et  n4o€M>iiilene  de  VEst  du  bassin  de  Paris, 

par  M.  J.  Cornuel. 

Au  mois  d'août  1878,  H.  Tombeck  me  fit  voir  des  Ichthyolitbes 
recueillis  par  lui,  et  m'exprima  le  désir  que  j'en  fisse  la  description  à 
titre  de  complément  de  ma  publication  du  28  mai  1877  (1).  Je  le  lui 
promis,  saisissant  avec  empressement  cette  nouvelle  occasion  de 
répondre  à  la  confiance  amicale  qu'il  ne  cessait  de  me  témoigner. 
Hais  sa  fin  prématurée  suivit  de  si  près  la  communication  qu'il  m'avait 

(l)  Voir  BulUiin,  ^  sér.,  t.  V,  p.  601 
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bile  qa'elle  ne  me  laissa  pas  le  temps  d'accomplir  de  son  vivant  ma 
promesse.  Aujourd'hui,  je  ne  puis  faire  connaître  ce  que  l'on  doit  à 
quelques-unes  de  ses  dernières  explorations,  sans  que  ma  première 
peoâëe  soit  de  rendre  hommage  à  la  mémoire  de  cet  excellent  et 
regretté  confrère,  pour  la  grande  bienveillance  qui  le  caractérisait, 
DOD  moins  que  pour  le  zèle  ardent  avec  lequel  il  travaillait  au  progrès 
de  la  Géologie. 

S*ftssociant  à  ces  sentiments,  M.  Daval,  de  Saint-Dizier,  membre  de 
la  Société  géologique,  et  continuateur  des  recherches  de  M.  Tombeck, 
m'a  très  obligeamment  communiqué  des  exemplaires  de  sa  collection 
qui  ue  manqueront  pas  d*accroltre  l'intérêt  de  celte  notice. 

Les  figures  qui  accompagnent  ce  texte  (excepté  les  n^  3,  4,  6,  7,  19 
et  21;,  sont  faites  d'après  des  photographies  dues  aux  soins  et  à  Tobli- 
geaoce  de  H.  Paul  Martin,  pharmacien  à  Wassy,  qui  se  fait  un  plaisir 
d'appliquer  l'héliographie  à  des  études  d'histoire  naturelle. 

Lfô  objets  que  je  vais  décrire  étant  les  uns  portlandiens  et  les  autres 
Déooomiens,  il  convient  de  procéder  par  distinction  d'époques. 

ÉTAGE*PORTLANDIEN. 

ZONE  SUPÉRIEURE  (1). 

?  Pycnodus  Mantelli,  Ag. 

l""  PLAQUES  VOMÉRIENNES. 

PL  III,  fig.  1  à  4. 

Dans  le  Bulletin  de  1877,  pages  616-617,  j'ai  cité  dubitativement 
sous  le  nom  de  P.  Mantelli,  Ag.,  entre  autres  exemplaires,  une  portion 
devomer  trouvée  par  M.  Tombeck  dans  l'OoIithe  vacuolaire  de  Che- 
Villon,  parce  que  l'illustre  Pictet  ne  l'a  indiquée  lui-même  que  comme 
se  rapprochant  beaucoup  du  P,  Mantelli,  Ag.,  de  la  forêt  de  Tilgate, 
et  qu'elle  n'a  été  figurée  et  mentionnée  d'après  lui  que  comme  appar- 
tenant à  cette  espèce  ou  à  une  espèce  très  voisine  (2).  Pour  éviter  toute 

(1)  €ette  zone,  oh  abonde  le  fossile  que  j'ai  décrit  et  figuré  autrefois  sous  le  nom 
de  Cyrefia  fouulata,  est  celle  que  MM.  de  Loriol,  Royer  et  Tombeck  ont  nommée 
lone  à  C^rena  rugota,  Sow.  Cette  espèce  très  caractéristique  a  été  considérée 
comme  une  Vénus  par  M.  Deshayes,  qui  se  fondait  sur  lo  sinus  que  porte  Tim- 
pression  palléale  dans  sa  partie  anale»  et  que  j'ai  indiqué  sur  la  fig.  1  d  et  /"  de  la 
pi.  XV  do  tome  IV,  1^  série  des  Mémoires  de  la  Soe.  géoU  Sa  lunule  contribue 
iosftj  à  la  faire  rapporter  à  ce  dernier  genre. 

(2)  Voir  la  Description  géol.  des  étages  jurassiques  supérieurs  de  la  Haute-Marne, 
par  MM.  de  Loriol,  Royer  et  Tombeck,  p.  18,  et  l'index  de  la  pi.  i  de  la  même 
publication. 
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conrusion,  je  ne  m'écarterai  pas  de  cette  dénomination  spécifique 
dubitative  ;  mais  je  vais  signaler  des  caractères  qui  pourront  contri- 
buer à  une  détermination  plus  précise. 

Chez  les  adultes,  le  vomer  ne  parait  pas  excéder,  dans  sa  partie 
dentifère,  SO"^*"  de  longueur  et  ll^in  de  largeur  maxima.  Il  porte  cinq 
rangées  de  dents,  savoir  :  une  médiane,  deux  externes  et  deux  inter- 
médiaires. La  disposition  de  ces  rangées  est  la  même  que  celle  dont 
parle  le  Bulletin  que  je  viens  de  rappeler.  Quant  à  Tangle  de  diver- 
gence, d'avant  en  arrière,  des  côtés  du  vomer,  il  est  variable;  car, 
dans  le  type  de  la  fig.  1 ,  il  n*est  que  de  13^  ;  et  celui  des  bords  latéraux 
de  sa  rangée  dentaire  médiane,  considérée  isolément,  n'excède  pas  lO'. 
La  face  de  trituration,  droite  dans  le  sens  longitudinal,  est  bombée 
transversalement;  ce  qui  fait  que  les  dents  des  rangées  externes  sont 
tournées  de  côté. 

La  rangée  médiane  ou  principale  ne  comprend  pas  moins  de  8  dents 
allongées  transversalement,  c'est-à-dire  dans  le  sens  normal  à  l'axe 
du  vomer.  Elles  sont  un  peu  relevées  à  chaque  extrémité  et  marquées 
parfois,  au  milieu,  d'un  faible  sillon  linéaire  sur  une  partie  de  leur 
longueur;  et  elles  ont  ordinairement  une  légère  courbure  dont  la 
convexité  est  tournée  vers  l'avant. 

L'exemplaire  figuré  de  demi-grandeur  sur  la  pi.  xiv,  fig.  9  du 
tome  lY,  l^  série  des  Mémoires,  a  sa  dernière  dent  longue  d'arrière 
plus  courte  que  sa  pénultième,  ayant  cédé  une  partie  de  sa  place  à 
une  dent  ronde  adjacente.  Dans  le  spécimen  présentement  figuré,  une 
autre  irrégularité  se  manifeste  dans  la  disposition  des  dernières  dents 
d'arrière.  Celles-ci  sont  égales  deux  à  deux  et  latéralement  obliques  à 
l'axe  du  vomer,  les  deux  plus  voisines  de  la  dernière  dent  longue 
étant  ovales  et  assez  grandes,  et  les  deux  autres  étant  rondes  et  plus 
petites. 

Les  rangées  externes  et  intermédiaires  ont  leurs  dents  arrondies  ou 
hémisphériques,  et  en  nombre  égal  ou  de  peu  supérieur,  en  chaque 
série,  à  celui  des  dents  de  la  rangée  médiane.  A  l'extrémité  postérieure 
de  la  plaque  vomérienne,  ces  rangées  sont  rattachées  les  unes  aux 
autres  par  un  rang  transversal  de  dents  rondes. 

Dans  un  âge  plus  avancé  (fig.  2),  des  dents  de  remplacement  succè- 
dent aux  dents  primitives  ;  mais  elles  en  diflèrenl  par  leur  forme,  leur 
nombre  et  leur  disposition.  Ou  elles  sont  réparties  sans  ordre  et  ont 
des  contours  irréguliers  et  dissemblables,  étant  d'ailleurs  les  unes 
lisses,  les  autres  marquées  d'une  petite  dépression  cratériforme  à  leur 
centre,  et  d'autres  encore  à  surface  entrecoupée  de  rugosités;  ou  bien, 
si  une  partie  d'entre  elles  conserve  la  disposition  par  rangées,  elles 
restent  petites  et  de  largeur  inégale.  Le  vomer  représenté  par  la  figure  i 
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montre  un  exemple  de  remplacement  où  la  rangée  médiane  n'est  plus 
indiquée  que  par  une  seule  dent  longue.  En  dessus,  il  porte  une  forte 
arête  doublement  cunéiforme  et  qui  l'excède  en  longueur  en  arrière 
(fig.  3  et  4). 

Gisement.  Le  sujet  de  la  figure  1  est  de  la  collection  de  M.  Daval, 
etproWent  de  l'OoIithe  vacuolaire  de  Ville-sur-Suulx  (Meuse). 

Le  Tomer  fig.  2  à  4  est  de  la  collection  de  M.  Tombeck,  et  provient 
derOolithe  vacuolaire  de  la  même  localité. 


iP  MAXILLAIRES   INFÉRIEURS  A  TROIS  RANGÉES  DENTAIRES. 

PI.  III,  fig.  5  à  9. 

Ces  maxillaires,  d'une  longueur  égale  à  celle  du  vomer  fig.  1,  sont 
de  forme  triangulaire  ainsi  que  leur  bord  syrapliysaire,  qui  occupe 
presque  la  moitié  de  leur  surface  interne.  Leur  symphyse  est  étroite 
et  l^èrement  crénelée  sur  une  partie  de  sa  largeur.  La  surface  denti- 
fère  de  chacun  d'eux  est  creusée  en  gouttière;  elle  forme  un  triangle 
scalène  dont  l'angle  antérieur  varie  de  21°  et  demi  à  23°.  Ses  dents 
sont  ovales,  excepté  quelques-unes  antérieures  qui  sont  circulaires  ou 
arrondies.  Dans  l'état  normal,  leur  volume  augmente  à  mesure  qu'elles 
se  rapprochent  de  l'arrière.  Elles  sont  distribuées  en  trois  rangées, 
savoir  :  Vinterne,  qui  est  la  principale  et  qui  en  contient  7,  lesquelles 
sont  les  plus  grosses,  les  plus  allongées,  et  en  même  temps  les  plus 
obliques  à  l'axe  de  la  mâchoire;  l'intermédiaire,  où  il  n'y  en  a  pas 
moins  de  11,  qui  sont  moyennes  et  moins  obliques  que  les  précédentes; 
et  l'externe,  qui  en  contient  en  tout  jusqu'à  15,  les  plus  petites  et  les 
moins  obliques  de  toutes.  L'usure  des  dents  se  fait,  dans  la  rangée 
principale,  à  leur  extrémité  la  plus  voisine  de  la  rangée  intermédiaire  ; 
dans  celle-ci,  sur  toute  leur  surface  supérieure  ;  et,  dans  la  rangée 
externe,  en  biais  à  l'opposé  du  bord  externe. 

Sur  un  des  exemplaires  (fig.  8),  il  y  avait,  en  dehors  de  la  rangée 
principale,  le  long  du  bord  symphysaire,  trois  dents  rondes  formant 
une  rangée  interne,  rudimentaire,  et  dont  deux  n'ont  laissé  que  leurs 
racines. 

GUemerU.  Fig.  8  à  7.  Dans  TOolilhe  vacuolaire,  à  Yille-sur-Saulx. 
Collection  de  M.  Tombeck. 

Fig.  8  et  9.  De  la  même  couche,  à  Yille-sur-Saulx.  Collection  de 
M.  Daval. 
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VARIANTES  DE  LA  MÊME  ESPÈCE. 
PI.  III,  fig.  10  à  15. 

Quoique  le  type  de  la  fig.  1  n'ait,  en  largeur,  qu'un  millimètre  de 
moins  que  celui  du  sujet  indiqué  à  la  page  616  et  sur  la  planche  XI 
fig.  24  et  25  du  Bulletin  de  1877,  il  y  a  une  différence  de  12'>  entre 
leurs  mesures  angulaires.  En  l'absence  d'autres  dissemblances,  elle  me 
semble  insuffisante  pour  caractériser  des  espèces  distinctes,  d'autant 
plus  qu'il  y  a  eu  des  différences  analogues  entre  des  individus  qui  ont 
coexisté  dans  la  même  station.  Ainsi,  d'après  l'espace  occupé  par  les 
dents  correspondantes  et  leur  disposition,  le  vomer  fig.  10  n'a  dû  avoir 
que  0,77  de  la  longueur  de  celui  de  l'espèce  type  ;  et  celui  que  repré- 
sente la  figure  11  n'a  pas  dû  excéder  0,88  de  cette  dernière  longueur. 
Dans  le  premier,  la  divergence  des  côtés  de  la  rangée  médiane,  d'avant 
en  arrière,  est  de  17^,  et  se  trouve,  par  conséquent,  supérieure  de  7^  à 
celle  des  mêmes  côtés  dans  le  type  de  la  fig.  1.  Dans  le  second,  aa 
contraire,  elle  n'est  que  de  5o;  ce  qui  la  rend  inférieure  de  5^  à  celle 
du  même  type. 

Chez  chacun  d'eux,  les  dents  antérieures  de  la  rangée  médiane 
portent  des  traces  d'usure  à  leurs  deux  extrémités.  Celles  qui  leur 
restent  des  rangées  latérales  ne  sont  ni  aussi  grandes  ni  aussi  égales 
que  dans  l'espèce  régulière. 

L'extrémité  postérieure  de  la  plaque  vomérienne  fig.  11  montre 
qu'en  dessus,  elle  avait  une  arête  analogue  à  celle  que  représentent 
les  fig.  3  et  4,  mais  qui  semble  avoir  été  plus  obtuse  et  proportionnel- 
lement moins  élevée  de  moitié  ;  sans  que  je  puisse  affirmer  si  cette 
différence  est  naturelle  et  procède  de  l'âge  moins  avancé,  ou  si  elle  ne 
résulte  que  de  la  fossilisation  incomplète  de  cette  partie  osseuse. 

Si  ces  deux  variantes  (fig.  10  et  11)  méritaient  d'être  distinguées 
nommément,  je  proposerais  de  désigner  la  première  sous  le  nom  de 
brevis,  et  la  seconde  sous  celui  de  stricta. 

Un  tronçon  de  vomer  faisant  partie  de  la  collection  de  H.  Tombeck, 
et  que  je  n'ai  pas  trouvé  assez  complet  pour  le  figurer,  porte  une  dent 
surnuméraire  entre  les  deux  rangées  latérales  de  droite.  Il  a  ses  dents 
médianes  marquées  chacune  d'un  petit  sillon  marginal  le  long  de  leur 
bord  antérieur.  Des  neuf  petites  dents  latérales  qu'il  a  conservées,  une 
est  partiellement  usée,  les  huit  autres,  presque  toutes  ovales  dans  le 
sens  de  l'axe  de  la  mâchoire,  sont  proéminentes  en  forme  de  mamelon  ; 
et  cinq  de  ces  dernières  ont  une  petite  dépression  à  leur  sommet. 

Quatre  maxillaires  inférieurs  gauches  diffèrent  notablement  aussi 
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da  type  adopté  pour  l'espèce;  et  leurs  différences  sont  indépendantes 
des  parties  qui  leur  manquent. 

Ainsi,  sur  le  premier  (fig.  12),  la  rangée  dentaire  externe  est  paral- 
lèle à  la  rangée  principale,  et  elle  a  toutes  ses  dents  sensiblement 
égales,  sauf  l'antérieure  qui  est  petite  et  arrondie.  La  rangée  intermé- 
diaire a  ses  dents  ovales  inégales  ;  elle  est  plus  courte  que  les  autres 
à  la  partie  antérieure,  en  avant  de  laquelle  il  existe  plusieurs  dents 
rondes  qui  ne  s'alignent  pas  avec  le  reste.  Une  dent  surnuméraire  a 
laissé  sa  racine  adjacente  à  la  rangée  principale,  sur  le  bord  symphy- 
saire. 

Sur  le  second  (fig.  13),  le  seul  qui  ait  conservé  intacte  une  partie  de 
sa  symphyse,  une  petite  dent  ronde  est  en  avant  de  la  rangée  princi- 
pale, dont  la  grande  dent  postérieure  s'écarte  et  tend  à  s'aligner  avec 
deux  dents  surnuméraires  rondes  qui  longent  le  bord  symphysaire, 
comme  pour  former  avec  elles  une  quatrième  rangée.  Plusieurs  dents 
rondes  sont  groupées  à  l'avant  de  la  série  intermédiaire. 

Sur  le  troisième  (iig.  14),  qui  est  plus  incomplet  que  les  deux  précé- 
dents, la  rangée  dentaire  principale  se  termine  en  arrière  par  quatre 
dents  ovales  qui  ont  chacune  une  petite  dépression  centrale.  Ces  quatre 
dents  sont  disposées  obliquement  et  deux  à  deux,  de  manière^à>étrécir 
la  rangée  intermédiaire  et  à  lui  donner  la  forme  d*un  croissant.  Plu- 
sîeors  petites  dents  rondes  sont  éparses  en  avant  de  cette  dernière 
rangée. 

Enfin,  le  quatrième  maxillaire  (fig.  18),  qui  a  conservé  un  reste  de 
son  apophyse  articulaire  et  l'empreinte  de  presque  tout  son  prolonge- 
ment, montre  aussi  des  dimensions  moins  étendues  que  celles  du 
type.  Cependant,  il  provient  évidemment  d*un  individu  âgé,  car  il 
est  presque  entièrement  garni  de  dents  de  remplacement  irrégulière- 
ment distribuées  et  n'ayant  pas  la  forme  des  dents  primitives.  Cinq 
d'entre  elles,  à  bords  déjà  usés,  ont  une  cavité  centrale  qui  les  rend 
on  peu  cratériformes. 

Les  diverses  variations  que  je  viens  de  faire  remarquer  m'ont  paru 
être  sans  fixité  et  procéder  soit  de  la  constitution  particulière,  soit  de 
l'âge  de  chaque  individu;  c'est  ce  qui  m'a  déterminé  à  les  signaler, 
non  comme  des  variétés  différentes,  mais  seulement  comme  des 
variantes  de  Tespèce. 

GUement.  Fig.  10  à  18.  Dans  l'Oolithe  vacuolaire,  à  Yille-sur-SauIx. 
Collection  de  M.  Tombeck. 
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Pycnodus  suhsimilis,  Cornuel. 

1^  PLAQUE    VOMÉRIBNNE. 

PI.  III,  %  16. 

Cette  espèce  parait  avoir  atteint  une  fois  et  demie  les  dimensions  du 
P.  Mantelli,  fig.  1.  Sa  plaque  vomérienne  avait  le  même  nombre  de 
rangées  dentaires.  Sa  rangée  médiane  avait  pour  mesure  angulaire  à 
peu  près  T^SCK,  et  les  côtés  du  vomer  environ  18®.  Sur  l'eKemplaire 
figuré,  la  rangée  médiane  a  trois  couples  de  dents  géminées  que  leur 
forme  et  leur  contiguïté  peut  faire  considérer  comme  les  types  des 
dents  sous-doubles.  Elles  alternent  avec  les  autres  dents  de  leur  série, 
et.  dans  deux  des  trois  couples  principalement,  elles  annoncent  par 
leur  rapprochement  une  tendance  à  se  souder.  En  comptant  pour  une 
unité  chaque  couple  de  dents  sous-doubles,  la  rangée  médiane  n'aurait 
pas  eu  moins  de  9  dents  allongées  transversalement,  non  compris  les 
dents  rondes  placées  à  l'arrière.  Il  y  avait  14  à  16  dents  par  cdté  à 
chaque  rangée  externe  et  autant  à  chaque  rangée  intermédiaire  ;  toutes 
plus  rapprochées  et  plus  nombreuses  que  dans  le  type  de  l'espèce 
précédente,  et  un  peu  oblongues  dans  le  sens  transversal.  Le  vomer 
qui  les  porte  est  aussi  plus  aplati  (1). 

2®  MAXILLAIRE  INFÉRIEUR  A  CINQ   RANGÉES  DENTAIRES. 

PI.  m,  fig.  17. 

Le  maxillaire  fig.  17  a  trois  grandes  rangées  dentaires  et  deux 
petites.  Dans  les  trois  grandes,  les  dents  sont  allongées  latéralement, 
la  rangée  principale  en  ayant  8,  qui  sont  très  obliques  à  son  axe; 
l'intermédiaire  en  ayant  12,  qui  sont  un  peu  moindres  et  ont 
moins  d'obliquité  ;  et  l'externe  qui  n'en  a  conservé  que  7,  toutes  nor- 
males à  l'axe,  en  ayant  eu  16  ou  17,  outre  les  antérieures  qui  étaient 
petites,  rondes  et  géminées.  Plusieurs  des  dents  longues  portent,  dans 
leur  milieu,  un  petit  sillon  allongé  dans  le  sens  de  leur  grand  dia- 
mètre. Des  deux  petites  rangées.  Tune,  qui  est  la  plus  voisine  du  bord 
symphysaire,  est  l'interne  et  n'est  formée  que  de  petites  dents  rondes, 
dont  quatre  sont  alignées.  L'autre,  que  je  nomme  surnuméraire,  est 
interposée  entre  la  rangée  externe  et  l'intermédiaire;  elle  commence 

(1)  Ce  vomer  a  été  un  peu  déformé  lors  de  sa  fossilisation,  ce  qui  a  dérangé  la 
régularité  des  rangées  dentaires  externes. 
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en  arrière  par  4  dents  oblongues  et  un  peu  obliques,  et  finit  par  une 
suite  de  5  petites  dents  rondes  en  avant,  où  elle  s'arrête  à  moitié  de  la 
longueur  de  chacune  des  deux  rangées  adjacentes  (1). 

Gisement.  Fig.  16  et  17.  Dans  TOolithe  vacuolaire,  à  Yille-sur-Saulx. 
Collection  de  M.  Daval. 


ËTAGE  NËOCOMiEN. 

MAXILLAIRES  INFÉRIEURS  A  QUATRE  RANGÉES  DENTAIRES. 

Pycnodus  imitator,  Cornuel. 
PI.  III,  fig.  18 et  19. 

L'exemplaire  que  j'ai  décrit  sous  ce  nom,  dans  le  Bulletin  de  1877, 
p.  612,  n'indiquait  ni  le  nombre  des  rangées  dentaires,  ni  la  disposi- 
tion exacte  de  celles  qui  sont  extérieures  à  la  rangée  principale  dans 
les  maxillaires  inférieurs  de  cette  espèce.  Les  figures  18  et  19  de  la 
planche  ci-jointe  me  permettent  d'y  suppléer;  car  elles  font  voir 
qu'il  n'y  a  que  deux  rangées  de  dents  entre  la  rangée  principale  et 
le  bord  externe  du  maxillaire;  par  conséquent,  chaque  maxillaire 
inférieur  n'en  porte  en  tout  que  quatre  rangées,  savoir  :  l'interne, 
composée  de  dents  plus  petites  et  plus  basses  que  celles  de  la  rangée 
principale;  celle-ci,  dont  les  dents  sont  grosses,  ovales,  très  obliques 
et  très  proéminentes  ;  l'intermédiaire,  dont  les  dents  sont,  au  contraire, 
peu  étendues,  enfoncées  et  inclinées  dans  un  profond  sillon  de  l'os 
fflaxillaire;  et  l'externe,  dont  les  dents  sont  subtriangulaires,  inclinées 
en  sens  inverse  de  leurs  voisines,  et  relevées  en  pointe  mousse  au- 
dessns  du  bord  externe  du  maxillaire. 

Gisement,  Le  spécimen  fig.  18  et  19  est  du  calcaire  à  Spatangues 
(calcaire  néocomien)  de  Yille-sur-Saulx.  Collection  de  M.  Tombeck. 

Pycnodus  sculptus,  Cornuel. 
PI.  III,  fig.  20  et  21. 

En  rapprochant  ces  figures  de  celles  qui  sont  citées  à  la  page  611 
in  même  Bulletin  de  1877  et  qu'il  donne  sous  les  no*  8  à  10  de  sa 

:1}  Dans  la  coUection  de  H.  Tombeck,  une  portion  de  maxillaire  inférieur  gauche 
d'un  iodi%'idu  plus  jeune  n'a  qu'une  dent  ronde  pour  représenter  la  rangée  interne  ; 
^  une  petite  dent  arrondie  est  la  seule  qui  représente  celles  antérieures  de  même 
forme  de  la  rangée  surnuméraire. 
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planche  XI,  on  voit  que  le  P,  sculptm  n'avait  aussi,  à  chaque  maxil- 
laire inférieur,  que  quatre  rangées  dentaires,  disposées  à  peu  près 
comme  dans  l'espèce  précédente  ;  que  la  rangée  intermédiaire  avait 
des  dents  plus  larges  que  dans  cette  dernière  et  à  surface  chagrinée; 
et  que  les  dents  de  la  série  externe,  irrégulièrement  ovales,  étant  plus 
arrondies  en  arrière  qu'en  avant,  et  creusées  de  petits  sillons  un  peu 
granulés  et  contournés  parallèlement  à  leurs  bords,  ne  s'élevaient  pas 
en  pointe,  et  ne  limitaient  pas  une  dépression  aussi  profonde  que  dans 
le  P,  imitator. 

Gisement.  L'exemplaire  fig.  20  et  21  provient  du  calcaire  à  Spatan- 
gués  de  Soulaines  (Aube).  Collection  de  M.  Tombeck. 

ESPÈCES  DOUTEUSES. 

A  la  même  catégorie  des  maxillaires  à  4  rangées  dentaires  appartient 
une  portion  de  maxillaire  inférieur  de  ma  collection,  et  qui  provient 
du  calcaire  à  Spatangues  de  Beaulieu  près  Troisfontaines-l'Abbaye 
(Marne).  Huits  dents  entières  et  lisses,  et  les  racines  de  cinq  autres, 
profondes  de  7  et  de  8"^"^,  sont  tout  ce  qui  en  reste.  Cela  suffit  cependant 
pour  faire  voir  qu'une  légère  expansion  de  leur  couronne  a  établi  un 
petit  point  de  contact  entre  les  dents  voisines  tant  de  la  même  rangée 
que  d'une  rangée  à  l'autre,  excepté  celles  de  la  rangée  externe,  qui 
paraissent  n'avoir  été  contiguês  qu'entre  jelles.  Cette  [disposition 
rappelle  celle  du  P.  contiguidens,  Pictel;  mais  je  n'ai  pas  en  ce 
moment  sous  les  yeux  les  éléments  de  comparaison  nécessaires  pour 
les  identifier  ou  les  différencier  avec  certitude. 

Une  autre  espèce,  du  calcaire  à  Spatangues  de  Sommevoire,  a  donné 
à  M.  Tombeck  un  maxillaire  inférieur  gauche  qu'il  supposait  avoir 
appartenu  au  P.  Couloni,  Ag.  Il  y  reste  l'alvéole  d'une  dent  de  la 
rangée  interne  ;  six  dents  de  la  rangée  principale  et  la  place  d'une 
septième,  les  antérieures  partiellement  usées;  quatre  dents  assez  usées 
de  la  rangée  intermédiaire,  et  quatre  de  la  rangée  externe.  Toutes 
sont  bien  alignées;  mais  il  m'est  encore  impossible  de  savoir  si  le 
maxillaire  entier  en  avait  ou  non  plus  de  quatre  séries.  Toutefois, 
l'espèce  n'a  de  rapports  ni  avec  les  précédentes  ni  avec  aucune  de  celles 
que  j'ai  décrites  en  1877. 

MAXILLAIRES  INFÉRIEURS  A  PLUS  DE  QUATRE  RANGÉES  DENTAIRES. 

Pycnodus  Couloni,  Ag. 
J'hésite  moins  à  rapporter  à  cette  espèce  la  partie  postérieure  d'un 
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grand  maxillaire  inférieur  provenant  de  la  base  du  calcaire  néocomien 
du  département  de  la  Meuse.  Ce  tronçon,  qui  a  9  centimètres  de  lar* 
geor  éi  presque  autant  dans  le  sens  de  la  longueur,  ne  portait  pas 
moins  de  cinq  rangées  dentaires  et  peut-être  même  six.  Il  a  conservé 
26  dents,  dont  3  sont  très  allongées  transversalement  et  appartiennent 
i  la  rangée  principale.  La  plus  étendue  des  trois  est  en  avant  de  celles 
qui  restent'de  la  même  rangée.  Elle  a  28"^^  à  son  grand  diamètre  et 
iO"°  au  petit.  Comme  cette  grande  dent  occupait  à  peu  près  le  milieu 
de  la  rangée  principale,  la  loi  de  symétrie  voulait  qu  elle  fût  précédée 
d'une  suite  d'autres  de  même  forme.  Hais  à  la  place  d'une  dent 
allongée  en  avant  d'elle,  il  y  a  une  couple  de  dents  dites  sous^doubles; 
et  une  autre  dent  ronde,  immédiatement  antérieure  à  une  de  ces  der- 
nières, faisait  partie  d'une  autre  couple  de  dents  sous-doubles. 

Le  maxillaire  dont  il  s'agit  est  un  exemple  de  dents  sous^doubles 
ailleurs  que  sur  les  plaques  vomériennes.  Il  appartenait  à  un  individu 
âgé,  car  plusieurs  de  ses  dents  et  notamment  les  principales  sont  usées 
au  point  que  la  plus  grande  est  percée. 

Gisement.  Dans  l'étage  néocomien  inférieur  superposé  à  l'OoIitlie 
vacnolaire  de  Ville-sur-Saulx.  Collection  de  H.  Daval. 

Pycnodus  robusttis^  Cornuel. 
PI.  III,  fig.  22. 

L'exemplaire  représenté  par  cette  figure  est  un  maxillaire  inférieur 
qui  a  été  roulé  à  la  manière  des  galets.  Son  contour  et  sa  surface 
extérieure  sont  partiellement  usés,  et  il  y  adhère  çà  et  là  des  fragments 
de  petites  Huîtres  de  l'âge  de  la  couche  dans  laquelle  il  a  été  enfoui, 
et  auxquelles  il  a  servi  de  support.  Son  bord  symphysaire  a  été  détruit 
au  point  qu'il  ne  reste  aucun  indice  de  sa  rangée  dentaire  interne.  Sa 
rangée  principale  se  composait  de  dents  oblongues  de  grandes  dimen- 
sions et  assez  semblables  à  de  grosses  fèves,  les  trois  qui  restent  étant  de 
22  et  de  ^Z^^  de  longueur  et  d'une  largeur  variable  de  12,  de  13  et  de 
15^.  La  rangée  intermédiaire,  adjacente  à  la  principale,  a  conservé 
trob  dents  de  grandeur  moyenne,  à  contour  piriforme,  et  les  alvéoles 
avec  des  portions  de  racines  de  deux  autres  à  peu  près  de  même  gran- 
deur; leur  bout  le  plus  large  est  du  côté  des  dents  principales.  De 
petites  dents  subovales,  ayant  leur  grand  axe  oblique  à  celui  des  pré- 
cédentes, formaient  une  première  rangée  externe  régulière  ;  et,  en 
dehors  de  celle-ci,  il  y  avait  une  seconde  rangée  plus  externe  de  dents 
inégales  et  mal  alignées,  ainsi  qu'on  le  voit  par  deux  dents  qui  en 
restent  et  par  la  place  de  deux  autres. 

La  partie  extérieure  de  l'os,  celle  qui  est  à  l'opposé  de  la  face  denti- 
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fère,  a  deux  surfaces  adjacentes,  Tune  un  peu  convexe  et  Tautre  un 
peu  concave  dans  le  sens  transversal,  et  comprises,  la  première  entre 
les  lignes  ponctuées  a,  h  et  c,  d,  et  la  seconde  entre  les  lignes  c,  d  et 
e,  f.  Toutes  deux  montrent  une  structure  osseuse  très  finement  fibro- 
cellulaire,  et  les  cellules  y  sont  allongées  en  lignes  qui  paraissent 
toutes  converger  de  la  partie  large  vers  la  partie  étroite  de  chacune 
des  deux  surfaces.  De  plus,  les  dents  postérieures  (celles  du  bas  de  la 
figure)  ne  sont  pas  usées  ou  ne  Tont  été  que  faiblement  et  sur  peu 
d'étendue,  tandis  que  les  autres  Tont  été  beaucoup  plus  en  dessus  et 
même  par  côté;  ce  qui  est  ordinaire  dans  le  genre  Pycnodus.  C'est  ce 
qui  m'a  déterminé  à  indiquer  le  spécimen  figure  22  comme  étant  un 
maxillaire  inférieur  gauche,  dont  l'apophyse  articulaire,  qui  existait 
en  a,  a  disparu.  A  la  vérité,  l'obliquité  des  dents  principales  est  inverse 
de  ce  qu'elle  est  dans  la  plupart  des  espèces  connues,  et  même  de  ce 
qu'elle  serait  si  la  figure  devait  être  retournée  de  manière  à  indiquer 
un  maxillaire  droit.  Mais  ni  l'obliquité  ni  son  sens  ne  constituent  un 
caractère  invariable,  car  elle  manque  dans  le  P.  varians  que  j'ai 
décrit  en  1877  et  dans  le  P.  affinis,  Nicolet,  figuré  par  M.  Sauvage;  et, 
dans  le  fragment  rapporté  dubitativement  par  ce  dernier  ichthyolo- 
giste  au  P.  didymus.  Munster,  elle  est  dans  le  même  sens  que  dans 
l'exemplaire  présentement  décrit  (1). 

Gisement.  Dans  l'argile  ostréenne,  à  Saint-Dizier.  De  ma  collection. 

Observation.  C'est  probablement  à  un  individu  de  cette  espèce  ou 
du  P.  Couloni  qu'appartenait  une  dent  vomérienne  de  rangée  médiane, 
longue  de  27°*'",  large  de  12,  arquée  en  avant  et  réniforme,  recueillie 
par  moi  dans  le  calcaire  à  Spatangues  de  Wassy,  non  loin  d'Attancourt. 
Ses  dimensions  sont  les  plus  grandes  que  je  connaisse  après  celles  de 
pièces  analogues  provenant  du  Pycnodus  gigas,  dont  elle  di£fère  sous 
un  autre  rapport. 

Pycnodus  Hugiiy  Ag. 

Agassiz  a  rapporté  à  cette  espèce  des  dents  isolées  ayant  la  même 
forme  que  celles  que  j*ai  indiquées  par  les  figures  20  et  30,  pi.  XI,  du 
Bulletin  de  1877. 

OBSERVATION  GÉNÉRALE. 

En  ce  qui  concerne  la  description  des  espèces,  cette  notice  ajoute 
peu  de  choses  à  ce  qui  est  déjà  connu;  car,  sauf  ce  qui  est  dit  du 

(l)  Voir  Sauvage,  Catalogue  des  Poissons  des  formations  secondaires  du  Boulon- 
nais, p.  26  et  36  ;  1867. 
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P.  gubnmilù  et  du  P.  robttstus,  elle  se  borne  à  prouver  qu'il  en  est  du 
P.  seulptusei  du  P.  imitator  comme  du  P.  varians,  c'est-à-dire  qu'ils 
appartiennent  tous  trois  à  la  catégorie  de  ceux  «(ui  ont  seulement 
quatre  rangées  dentaires  à  chaque  maxillaire  inférieur. 

Mais  elle  démontre  que,  dans  l'espèce  assimilée  au  P.  MantelU,  les 
raugées  dentaires  de  ces  maxillaires  inférieurs  ne  sont  régulièrement 
qu'au  nombre  de  trois  sur  chacun  ;  qu'il  y  a  des  modifications  qui 
manquent  de  fixité,  et  qui  ne  sont,  par  conséquent,  qu'individuelles 
ou  d'un  ordre  secondaire  ;  qu'à  ce  titre  elles  ne  peuvent  constituer 
des  variétés,  et  qu'elles  ne  méritent  que  la  dénomination  de  variantes, 
soos  laquelle  je  les  ai  décrites,  à  l'instar  de  ce  qu'a  fait  i'éminent 
paléontologiste  M.  Barrande  pour  des  Brachiopodes  siluriens  de  la 
Bohême. 

li  y  a  de  ces  variantes  qui  ont  dû  procéder  de  la  complexion  même 
de  (Individu,  d'autres  aussi  peut-être  d'un  état  pathologique  particu- 
lier. En  tout  cas,  il  est  constant,  d'après  le  degré  d'usure  des  dents  sur 
les  sujets  (fig.  10  à  14),  qu'il  y  en  a  qui  ont  été  IWet  de  Tâge;  et  ces 
dernières  ont  pu  modifier  l'appareil  dentaire  jusqu'au  point  de  le 
rendre  méconnaissable  et  d'ejtposer  à  des  erreurs  dans  la  détermina- 
tion des  espèces.  AiAsi,  pour  les  dents  dites  sotis-doubles,  il  ne  m'est 
pas  démontré  qu'on  doive  les  conipter  au  nombre  des  caractères  spéci- 
liques.  Elles  peuvent  n'avoir  été  que  les  effets  d'un  remplacement 
d'autant  plus  imparfait  que  l'individu  aurait  été  plus  avancé  en  âge. 
l^etypede  la  figure  15,  et  surtout  celui  de  la  fig.  2,  en  seraient  des 
exemples  frappants  (1). 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  III. 
{Toutes  Us  figures  sont  de  grandeur  naturelle). 

^^%-  l.  P^cnodus  MantelU,  Ag.,  (ou  espèce  voisine).  Yomer  vu  par  la  face  de 
trituration. 

(1)  Cette  notice  était  sous  presse  lorsque  M.  Paulin,  membre  de  la  Société  des 
Sàeoccs  et  des  Arts  de  Saiot-Dizier,  m'a  communiqué  un  tronçon  de  vomer  de  P, 
Ifantel/t,  provenant  de  l'oolithe  vacuolaire  de  Savonnières-en-Pertbois,  et  remar- 
quable par  les  particularités  suivantes  :  P  Rangée  médiane  interrompue,  d'abord, 
iDu&ëdiatement  après  sa  première  dent  normale  antérieure,  par  deux  coupes  suc- 
cessives de  dents  sous-doubles,  petites  et  inégales  ;  ensuite,  après  quatre  autres 
(Irais  normales,  par  une  autre  couple  de  dents  sous-doubles  qui  se  touchaient  comme 
<ians  la  Og.  16,  mais  dont  une  n'a  laissé  que  sa  racine  ;  2*  Une  portion  d'arête  rap- 
pelant celle  représentée  fig.  3  et  4;  3*  Bords  latéraux  du  vomer  un  peu  relevés  et 
(%tés  extérieurement  c'est-à-dire  à  l'opposé  de  sa  face  triturante  ,  â*»  Sur  son  bord 
gauche,  moins  détérioré  que  le  droit,  trois  dents  rondes,  bien  alignées,  marquées 
(le  côté  d'un  faible  point  d'usure,  et  ayant  fait  partie  d'une  troisième  rangée  laté- 
rale, qui  est  tellement  déversée  à  l'opposé  des  autres  qu'on  ne  la  voit  pas,  mémo 
partiellement,  quand  on  regarde  bien  en  face  la  surfane  de  trituration. 

9  V.    1881.  41 
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Fig.   2.  P.  Mantelli,  Ag.,  (ou  espèce  voisine).  Vomer  d'un  vieil  individu,  chargé  de 
dents  de  remplacement. 

—  3.  P.  Mantelli.  Ag.,  (ou  espèce  voisine).  Le  môme  et  son  arête  supérieure, 

vus  de  profil. 

—  4.  P.  Mantelli,  Ag.,  (ou  espèce  voisine).  Le  même  et  son  arôle  supérieure, 

vus  par  l'extrémité  postérieure. 

—  5.  P.  Mantelli.  Ag..  (ou  espèce  voisine).  Maxillaire  inférieur  gauche  vu  par  la 

face  de  trituration. 

—  6  P.  Mantelli,  Ag.,  vOU  espèce  voisine).  Maxillaire  infé-  \ 

rieur  g«uche.  (vus  par  l'exlrémité 

—  "7.  P.  Mantelli,  Ag.,  (ou  espèce  voisine).  Maxillaire  infé-  i       postérieure. 

rieur  droit,  ' 

—  8.  P.  Mantelli,  Ag.,  (ou  espèce  voisine).  Maxillaire  infé' 

rieur  gauche, 

—  9.  P.  Mantelli,  Ag.,  (ou  espèce  voisine).  Maxillaire  infé- 

rieur droit, 

—  10.  P.  Mantelli,   Ag.,   (variante  brevis,  Corn.).  Vomer 

incomplet,  f  ^*"s 

—  11.  P.   Mantelli,  Ag.,   (variante  stricta,  Corn.).  Vomer  f        par  la  face 

incomplet,  f  ^6 

"2  !«'  )P.  Mantelli,  Ag.,   (variantes  diverses.  Maxillaires 
~     .'  i    inférieurs  gauches, 

S  Maxillaire     inférieur    gauche    de 
viel  individu,  couvert  de  dents  / 
de  remplacement.  ' 

—  16.  Pycnodus  suhsimilis,  Corn.  Vomer  avec  dents  sous-  \  vus 

doubles,  I        par  la  face 

—  17.  P.  subsimilis,  Corn.  Maxillaire  inférieur  gauche,         )         triturante. 

—  18.  Pycnodus  imitator,  Corn.  Portion  du  maxillaire  inférieur  gauche  à  demi- 

dégagée  de  sa  gangue,  vue  par  la  face  de  trituration  ;  et  indication  des 
rangées  de  dents  manquantes. 

—  19.  P.  imitator,  Corn.  La  môme  vue  par  son  extrémité  postérieure. 

—  20.  Pyenodm  sculptas,  Corn.  Portion  de  maxillaire  inférieur  gauche  vue  par 

la  face  de  trituration,  et  indication  des  dents  disparues  et  dont  il  reste 
une  portion  des  racines. 

—  21.  P.  sculptus.  Corn.  Coupe  transversale  du  type  de  la  fig.  20,  avec  les  mêmes 

indications. 

—  22.  Pycnodus  robustus.  Corn.  Portion  de  maxillaire  inférieur  (gauche  ?)  vue 

par  la  face  de  trituration. 
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Séance  du  15   décembre    1879. 

PRÉSIDENCE     DE    M.     DÂUBREE. 

M.  Douvillé,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membres  de  la  Société  : 

HM.  Mairice  Gouroon,  membre  du  club  alpin,  rue  des  Thermes,  à 
Bagiières^e-Lucbon,  présenté  par  MM.  de  Limur  et  de  Lapparent; 

ÎÉaAUD-GiRAoo,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  rue  de  Rennes,  74, 
présenté  par  HM.  Albert  Gaudry  et  Fischer. 

M.  Cuvier  envoie  la  noie  suivante  : 


Sur  réroslon  des  rocbesjpar  les  cours  d'eau» 

par  M.  F.  Cuvier. 

Je  crois  qu*on  a  souvent  exagéré  la  puissance  érosive  des  eaux  eu 
lai  attribuant  la  formation  de  vallées  ou  de  cluses  que  je  regarde 
comme  dues,  le  plus  souvent,  à  la  préexistence  de  failles,  de  cassures 
on  d'inégalités  dans  les  roches  encaissant  aujourd'hui  les  cours  d*eau. 
ie  vais  donc  chercher  à  démontrer  cette  exagération,  en  citant  à 
l'appui  de  mon  opinion  divers  faits  que  j*ai  observés  personnellement; 
mais  auparavant,  je  parlerai  de  quelques  cas  d'érosion  que  je  recon- 
nais, en  recherchant  leurs  causes  pour  arriver  à  faire  la  distinction 
que  f  ai  en  vue. 

Pour  le  creusement  dans  les  alluvions,  point  de  difficulté,  et  nul 
doute;  point  de  doute,  non  plus,  à  propos  des  marnes  et  de  certains 
calcaires  marneux,  et  Ton  connaît,  par  exemple,  les  érosions  et  les 
déoudations  dans  les  calcaires  miocènes  d*eau  douce,  que  la  Loire  et 
l'Allier  ont  opérées  aux  environs  du  Puy-en-Velay  et  dans  la  Limagne 
d'Auvergne.  Dans  ce  cas  l'action  a  dû  se  produire  d'abord  sur  les 
marnes  qui  alternent  avec  les  calcaires,  puis  elle  a  entraîné  ceux-ci 
dont  les  restes  forment  aujourd'hui  corniche  sur  plusieurs  points,  avec 
des  cassures  à  surfaces  angulaires  où,  par  conséquent,  les  eaux  u*ont 
point  agi  directement. 
Viennent  ensuite  les  molasses  formant,  comme  en  Suisse  et  en 
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Savoie,  des  masses  puissantes  et  d^ne  résistance  sensiblement  égale 
sur  toute  leur  hauteur.  Ces  roches  se  laissent  facilement  entamer, 
et  l'on  connaît  les  curieuses  et  profondes  alvéoles  que  se  sont  creusés 
le  Rhône  et  ses  affluents  en  amont  de  Bellegarde  (Ain),  en  y  produi* 
sant  des  cascades  dignes  d'intérêt  sinon  par  leur  élévation,  du  moins 
par  leurs  formes  arrondies  et  capricieuses.  Le  croquis  ci-dessous,  pris 
au  pont  de  Grésin  (Ain),  sur  le  Rhône,  donnera  une  idée  de  la  marche 
du  phénomè]ie  en  question. 


Croquis  pris  sur  le  Rhône,  au  pont  de  Grésin  (Ain), 

Échelle  de  0"002  par  mètre. 


«M 

pu 


MOLASSE 


MARINE 


cay^v/i!t7-:*^r*?.r-?;:v:v^:^ 


•    •  ».    »  • 


Cette  disposition  a  été  mise  à  profit  pour  rétablissement  d'un  petit 
pont  de  bois  économique,  mais  dont  l'existence  pourra  être  assez 
limitée.  La  partie  centrale,  sur  laquelle  on  a  élevé  une  statue,  forme 
une  tle  de  30  mètres  de  longueur,  avec  la  largeur  qu'indique  le  croquis. 
Hors  de  là,  le  lit  du  Rhône  ne  forme  qu'une  alvéole. 

Enfin,  les  dernières  roches  que  je  regarde  comme  atfouillables  sont 
certains  calcaires  crayeux,  jurassiques  ou  crétacés.  Comme  exemple 
pris  parmi  les  premiers,  je  citerai  le  lit  de  la  Bienne,  entre  Horez  et 
Saint-Claude  (Jura),  ouvert  dans  le  Corallien  crayeux  ;  comme  exemple 
pris  dans  le  terrain  crétacé,  je  citerai  les  lits  du  Rhône  et  de  la  Valse- 
rine,  aux  environs  de  Bellegarde  (Ain),  creusés  dans  le  Néocomien 
crayeux  à  une  profondeur  de  40  mètres,  et  que  la  Société  géologique 
a  vus  dans  sa  réunion  extraordinaire  de  Genève,  en  1875.  La  nature 
gélive  de  ces  calcaires  a  empêché,  en  général,  la  conservation  de  leur 
poli;  cependant,  il  subsiste  sur  quelques  parties  plus  compactes  jus- 
qu'à une  grande  hauteur  au-dessus  du  fond  actuel. 
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Eq  dehors  des  cas  généraux  dont  je  viens  de  parler,  je  ne  pense  pas 
que  les  cours  d*eau  aient  entamé  d*une  manière  sensible  les  roches 
sur  lesquelles  elles  ont  coulé,  même  en  admettant  dans  sa  plénitude 
la  période  diluvienne. 

Je  Tais  maintenant  passer  en  revue  quelques-uns  des  faits  sur  les- 
quels j'ai  basé  mon  opinion,  et  qui  me  paraissent  montrer  que  les 
eaux  se  sont  bornées  à  arrondir  et  à  polir  les  roches  compactes  et 
dures,  mais  qu  elles  ne  les  ont  pas  entamées  à  proprement  parler. 


l^  Grottes dCArcy-sur-Cure  (Yonne)  et  de  la  Balme  (Isère). 

Lespremières  de  ces  grottes  ont  été  visitées  par  la  Société  géolo- 
gique, en  1845,  et  décrites  alors  en  détail  par  feu  H.  Belgrand,  qui  en 
a  donné  un  plan  (1).  Elles  sont  ouvertes  dans  les  calcaires  compactes 
de  la  grande  Oolithe,  et  la  rivière  de  Cure  qui  s* est,  dans  le  temps, 
esigoafTrée  dans  ces  grottes»  en  a  poli  les  parois,  surtout  à  l'aide  des 
cailloux  siliceux  quelle  roule;  mais  la  longue  suite  de  chambres  et 
d'étroits  étranglements  qui  séparent  ces  chambres  prouvent  que  les 
eaax  n'ont  rien  changé  à  la  forme  générale  primitive  des  grottes 
d'Arcy.  Elles  ont  été  envahies  par  les  eaux,  mais  celles-ci,  s'écoulant 
tant  bien  que  mal  parles  fissures  du  fond  des  grottes,  n'ont  pas  même 
réassi  à  percer  le  peu  qui  restait  pour  ouvrir  ces  grottes  de  part  en 
part  de  la  montagne,  bien  que  la  direction  générale  de  la  rivière  s'y 
prêtât  parfaitement. 

A  La  Balme,  les  choses  se  sont  passées  à  peu  près  de  la  même 
manière.  D'immenses  salles  à  différents  niveaux  sont  reliées  entre 
elles  par  des  galeries  horizontales  ou  rampantes,  quelquefois  encom- 
brées de  blocs.  Les  rochers  sont  arrondis  et  polis,  mais  on  n'y  voit 
rien  qui  rappelle  une  excavation  formée  par  un  courant  direct  ou  par 
un  courant  en  remous,  comme  cela  a  lieu  en  petit  dans  le  creusement 
d'une  ouïe.  On  voit  que  les  eaux  ont  passé  comme  elles  ont  pu  dans 
ces  grottes  par  les  chemins  qu'elles  y  ont  trouvé,  mais  qu'elles  n'ont 
pas  sensiblement  modifié  ni  agrandi  ces  chemins,  car  on  ne  s'expli- 
querait pas  que  ces  eaux  se  fussent  attaquées  spécialement  aux  points 
où  se  trouvent  actuellement  les  salles  pour  négliger  les  passages, 
quelquefois  si  étroits  qu'un  homme  a  peine  à  y  circuler. 

Remarquons  qu'on  n'observe  aucune  différence  dans  le  grain  de  la 
roche  qui  est  assez  homogène,  et  qu'on  ne  voit  pas,  dans  les  salles,  de 
parties  plus  tendres  que  dans  les  passages. 

M  Bull.  Sùc.  géoL,  2*  série,  t.  II. 
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2®  Le  Rhône  au  Fort-V Écluse  et  au  Sault-du- Rhône  (Ain). 

LMncalculable  quantité  de  cailloux  quartzeuï  des  Alpes  qui  a  été 
entraînée  par  la  cluse  du  Fort-I'ËcIuse  y  a  creusé,  sur  les  deux  rives 
du  Riidne,  des  ouïes  dont  j'ai  mentionné  et  décrit  la  principale  dans 
une  précédente  note  (1),  mais  ces  érosions  sont,  en  définitive,  insigni- 
fiantes et  ne  portent  que  sur  quelques  centaines  de  mètres  cubes. 

J*ai  dit,  dans  la  note  précitée,  que  le  Rhône  ne  coulait  nulle  part 
entièrement  sur  le  rocher,  dans  ce  passage  ;  en  effet,  ce  rocher  constitue 
alternativement  une  rive  ou  l'autre  du  fleuve,  tandis  que  la  rive 
opposée  est  formée  d*alluvions  qu'on  a  appelées  du  nom  significatif  de 
tumultueuses:  elles  proviennent  très  probablement  de  la  première 
période  glaciaire,  qui  a  rempli  entre  autres  la  cassure  qui  nous 
occupe.  Dans  cet  endroit,  le  Rhône  est  très  resserré,  sa  pente  est  d'en- 
viron 10  millimètres  par  mètre,  et  sa  vitesse  est  de  2™iO  par  seconde 
en  basses  eaux,  tandis  que  celte  vitesse  atteint  4<DS0en  temps  de  crue. 
Malgré  toutes  ces  conditions  réunies,  les  alluvions  elles-mêmes  ne  sont 
plus  guère  entamées,  et,  à  6  kilomètres  en  aval  du  Fort-rÉcluse,  sous 
le  village  de  Léaz,  le  Rhône  u  a  pas  réussi  à  s  ouvrir  un  passage  de 
12  mètres  de  largeur  dans  la  roche  dure  mais  fracturée  qu'il  traverse. 

Le  deuxième  exemple  que  je  prendrai  sur  le  Rhône  sera  au  village 
du  Sault-du-Rhône  (Ain).  A  ce  village,  le  fleuve  coule  sur  les  bancs 
compactes  de  la  grande  Oolithe  et  y  forme  un  rapide  très  gênant  et 
périlleux  pour  la  navigation;  or,  malgré  la  rapidité  du  courant,  l'éro- 
sion est  à  peu  près  nulle,  et  le  fond  du  fleuve  n'est  que  fort  peu 
au-dessous  de  la  vallée  adjacente.  Les  périodes  glaciaires  et  la  période 
diluvienne  ont  cependant  puissamment  agi  sur  ce  point. 

3^  Le  ravin  et  les  cascades  de  Constantine. 

Ce  ravin  peut  être  décomposé  en  deux  parties  :  la  première,  en 
amont,  dirigée  à  peu  près  S.-N.,  et  dont  la  largeur  n'est  que  de  8  à 
9  mètres  au  niveau  de  Teau  ;  la  deuxième  partie,  en  aval,  faisant 
presque  un  an^le  droit  avec  la  première  et  dirigée  sensiblement  E.-O., 
avec  une  largeur  d'une  vingtaine  de  mètres  au  fond. 

Si  l'eau  a  creusé  une  partie  du  ravin,  elle  a  aussi  creusé  l'autre, 
mais  on  ne  s'expliquerait  pas  la  différence  qui  existe  dans  les  largeurs, 
alors  que  l'on  a  affaire  à  des  roches  aussi  parfaitement  homogènes  que 
possible;  de  plus,  si  l'eau  avait  exercé  son  action  érosive  sur  les  parois 
du  ravin,  cette  eau  aurait  atteint  un  niveau  bien  plus  élevé  dans  les 

(1)  Bull.  Soc.  géoL,  3«  sér.,  t.  VI. 
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temps  anciens,  et,  à  cette  époque,  serait  passée  sur  les  ponts  naturels. 
Or,  on  ne  voit  nulle  trace  de  ce  passage,  malgré  Texiguité  du  premier 
pont  amont,  lequel  porte  encore  la  partie  inférieure  d*un  viaduc  ro- 
main. 

il  est  impossible  de  pénétrer  dans  le  ravin  vers  l'amont,  mais  à 
ra?al,  près  des  cascades,  on  peut  s'y  avancer  assez  loin.  Là,  les 
eaux  coulent  sur  de  larges  tables  horizontales  de  calcaire,  compacte 
coronie  celui  des  parois  verticales,  sans  le  moindre  sillon  ni  la 
moindre  trace  sensible  d*érosion;  c'est  à  peine  si  ces  traces  existent 
sur  la  bavette,  au  sommet  des  cascades,  mais  celles-ci  n'ont  pas  reculé, 
et  le  plan  incliné  de  leur  chute  se  trouve  de  fort  peu  en  retraite  sur 
celui  (les  montagnes  d'où  sort  le  ravin. 

Je  ne  puis  donc  attribuer  qu'à  une  fracture  du  rocher  l'ouverture 
du  ravin  de  Constantine  :  fracture  dont  s'est  emparé,  comme  dans  tous 
les  cas  semblables,  le  cours  d'eau  voisin  qui,  très  probablement,  avait 
sa  direction  primitive  au  pied  du  Koudiat-Ati,  au  sud  de  la  ville.  Du 
reste,  beaucoup  d'autres  fractures  de  moindre  largeur  divisent  les 
rochers  des  environs,  et  le  percement  du  tunnel  du  chemin  de  fer, 
sous  le  mont  Sidi-Hecid,  en  a  atteint  de  2  mètres  de  largeur,  remplies 
vers  le  haut  d'argile  rouge,  mais  vides  à  la  hauteur  du  tunnel  et  gar- 
nies seulement  de  stalactites. 

Ces  dernières  fractures  sont  parallèles  à  la  première  partie  du  ravin, 
et  par  conséquent  normales  à  la  deuxième  sur  laquelle  elles  débou- 
chent. Il  faut  donc,  peut-être,  voir  dans  tout  ce  réseau  deux  systèmes 
de  Tractures  correspondant  à  chacune  des  deux  parties  du  ravin  :  ce 
qui  expliquerait  mieux  la  différence  qui  existe  dans  leur  largeur. 

4**  Les  gorges  du  Fier,  près  Annecy  (Haute-Savoie), 

Le  chemin  de  fer  d'Aix-les-Bains  à  Annecy  franchit,  au  moyen 
d'une  petite  arche  de  S  à  6  mètres  d'ouverture,  les  fameuses  Gorges  du 
Fier^  si  connues  des  touristes  et,  probablement,  de  la  plupart  de  nos 
confrères. 

Ces  gorges  donnent  passage  au  cours  d*eau  dont  elles  portent  le 
nom,  et  qui  sert  indirectement  de  déversoir  au  lac  d'Annecy.  L'énorme 
rocher  dans  lequel  elles  sont  ouvertes  forme,  à  l'amont,  vers  le  N.-E., 
une  muraille  verticale  de  calcaire  compacte  de  90  mètres  de  hauteur 
qui  barrerait  la  vallée  et  le  torrent  si  une  profonde  cassure  n'existait 
dans  ce  roclier,  sur  une  longueur  de  300  mètres,  avec  une  largeur  qui 
n'est  souvent  que  de  4  mètres,  et  qui  n'en  excède  pas  10  dans  certaines 
anfractuosités. 

Loi's  de  certaines  crues  du  Fier,  l'ouverture  de  la  gorge  est  tellement 
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peu  en  rapport  avec  le  volume  d*eau  à  débiter  que  ce  manque  de  dé- 
bouché force  Teau  à  s'élever,  en  quelques  heures,  à  la  hauteur  énorme 
de  26  mètres  au-dessus  de  son  niveau  ordinaire. 

Là  encore,  il  ne  viendra  à  la  pensée  d*aucun  géologue  que  le  creu- 
sement de  ce  passage  puisse  être  dû  à  l'érosion  des  eaux. 


5°  L'Enns,  en  Styrie,  et  le  Reno,  en  Toscane, 

La  première  de  ces  rivières  coule  du  S.  au  N.,  dans  une  gorge  pro- 
fonde, entre  Admont  et  Hieflau,  mais  à  l'entrée  de  cette  gorge  le 
resserrement  est  tel  que  la  pente  de  la  rivière  atteint  3  centimètres  par 
mèlre,  sur  une  longueur  de  500  mètres,  et  que  l'eau  en  se  brisant 
dans  les  blocs  fait  un  bruit  si  assourdissant  que  ce  passage  a  reçu  le 
nom  expressif  de  Oesause  (bruissement).  Une  gigantesque  muraille 
verticale  de  calcaire  dolomitique  forme  la  rive  gauche,  mais  la  rive 
droite,  malgré  le  peu  de  largeur  du  délilé,  est  formée  de  blocs  calcaires 
tombés  des  hauteurs,  lesquels  forment  le  fond  de  la  rivière,  et  dont 
beaucoup  atteignent  un  volume  de  plusieurs  mètres  cubes.  Ces  blocs 
remplissent  probablement,  comme  au  Fort-l'Êcluse,  la  fente  qui  a 
partagé  les  montagnes  latérales,  car,  ayant  eu  à  fonder  un  pont  au 
bas  du  rapide,  je  n'ai  point  atteint  le  fond  des  blocs  sur  lesquels  le 
pont  a  dû  être  établi  avec  des  difficultés  extraordinaires  d'épui- 
sement. 

On  ne  peut  pas  admettre  que  le  lit  de  l'Enns  ait  été,  autrefois,  plus 
bas  qu'aujourd'hui;  on  ne  peut  guère  admettre  davantage  que  ce 
niveau  ait  été  plus  élevé,  car,  alors,  les  eaux  se  seraient  rassemblées  à 
l'amont,  dans  la  plaine  d' Admont  et  de  Liezen,  pour  y  former  un  lac 
dont  on  ne  voit  aucune  trace  ni  comme  dépôts,  ni  comme  fossiles.  H 
y  a  bien,  à  l'aval  du  Gesause,  des  terrasses  de  poudingues  jusqu'à 
Steyer,  mais  on  n'en  voit  pas  à  Tamont.  Il  faut  donc  reconnaître 
qu'en  ce  point,  depuis  les  dislocations  qui  ont  donné  au  sol  son  relief 
actuel,  la  rivière  d'Enns  a  toujours  eu  le  même  niveau  que  de  nos 
jours,  malgré  la  prise  que  donne  à  Teau  la  division  des  blocs. 

Le  Reno  offre  également  dans  une  partie  de  son  cours,  entre  sa 
source  en  Toscane  et  la  petite  ville  de  la.Porretta  (Province  de  Bologne), 
une  disposition  de  vallée  analogue  à  celle  de  l'Enns,  dont  il  vient 
d'être  question.  Près  de  la  Porretla,  au  Ponte  délia  Madonna,  existe 
une  cluse  remarquable  par  son  resserrement  bien  qu'elle  donne,  en 
outre  de  la  rivière,  passage  à  une  voie  antique,  aujourd'hui  la  route 
provinciale.  Les  rochers  qui  forment  cette  cluse  se  composent  d'un 
macigno  micacé,  d'un  bleu  noirâtre,  compacte,  sauf  quelques  feuillets 
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schisteux.  MM.  Bianconi  (1)  attribuent  au  Miocène  la  formation  de  cette 
roche,  mais  on  sait  les  discordances  d'opinion  qui  ont  existé  à  ce 
sajet  entre  MM.  Hébert,  Pareto,  Hurchison,  etc. 

Les  dislocations  de  cette  partie  du  sol  italien  oii  pointent  quelques 
éruptions  d  euphotide  sont  de  la  fin  de  l'époque  tertiaire. 

A  l'amont  de  la  Porretta,  entre  le  Ponte  délia  Hadonna  et  l'ancienne 
frontière  toscane,  existe  une  petite  plaine  de  quelques  kilomètres  de 
lenteur  dont  le  Tond  est  occupé  par  des  alluvions,  mais  celles-ci  ne 
s'élèvent  qu'à  la  hauteur  des  grandes  crues  actuelles.  D'autre  part,  on 
ne  Toit,  pas  plus  que  dans  la  plaine  de  l'Enns  à  Admont,  de  dépdts 
marneux  ou  autres  annonçant  l'ancienne  existence  d'un  lac. 

Je  crois  donc  devoir  eu  conclure  qu'au  Gesause,  comme  au  Ponte, 
délia  Madonna,  l'ouverture  de  ces  cluses  ne  s'est  ni  élargie  ni  appro- 
fondie depuis  les  bouleversements  qui  les  ont  produites. 

6^  Cascades  diverses. 

Près  de  Chambéry,  existe  la  cascade  de  Couz,  qui  tombe  de  38  mètres 
de  hauteur,  le  long  d'un  escarpement  perpendiculaire  de  calcaire 
néocomien  très  dur.  Ce  calcaire  est  légèrement  érodé  à  la  bavette 
ou  jet  d'eau,  mais  le  long  de  la  chute  il  n'y  a  nulle  trace  d'érosion,  et 
la  cascade  ne  tbrme  aucune  partie  rentrante  dans  la  muraille.  Quelques 
blocs  <%e  détachent  sous  les  influences  atmosphériques,  mais,  je  le 
répète,  ou  ne  voit  aucune  trace  d'érosion  proprement  dite. 

La  chute  de  l'eau  a  lieu  sur  ces  blocs  tombés,  et  ceux-ci  suffisent  à 
empêcher  toute  excavation  au  pied  de  la  cascade. 

On  remarque  la  même  manière  d*être  à  la  chute  du  Staubbach 
(Suisse)  ;  je  n'ai  point  reconnu  d'érosion  en  ce  point. 

Je  terminerai  par  un  exemple  pris  au  loin,  mais  que  je  ne  citerai 
pas  de  ri^u:  il  s'agit  de  la  cascade  du  Niagara,  qui  pourra,  je  crois, 
me  fournir  quelques  renseignements,  malgré  le  peu  que  je  sais  de 
cette  curiosité  naturelle. 

La  hauteur  de  chute  est  d'environ  S5  mètres,  c'est-à-dire  énorme. 
Elle  doit  rouler  des  cailloux  siliceux  et  durs,  puisque  la  partie  supé- 
rieure du  fleuve  est  granitique  vers  le  lac  Êrié.  Enfin,  cette  cascade 
recule  d'une  manière  appréciable,  mais  nous  savons  aussi  que  le  lit 
du  fleuve  supérieur  ne  s'abaisse  pas,  car  il  n'est  encaissé  que  de  quel- 
ques mètres  au-dessous  du  niveau  général  du  pays. 


(1|  Eicursioni  geologische  e  mineralogiche  nel  territono  Porrettano;  Bologna, 
1867. 
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Ces  deux  derniers  faits  montrent  que  les  deux  conditions  dont  j*ai 
parlé  se  retrouvent  au  Niagara;  c'est-à-dire  qu'on  y  a  affaire  à  des 
roches  destructibles  et  à  d'autres  qui  ne  le  sont  pas  :  je  m'explique. 

Si  la  cascade  recule,  c'est  que  sa  hauteur  est  composée  plus  ou 
moins  complètement  de  marnes  ou  de  terrains  analogues  dont  la  des- 
truction, par  dessous,  entraîne  forcément  la  chute  par  paquets  des 
bancs  calcaires  delà  partie  supérieure,  aussi  résistants  qu'ils  puissent 
être.  C'est  même  la  présence  de  ces  paquets  au  pied  de  la  chute  qui 
permet  de  s'avancer  jusque  sous  la  nappe  d'eau. 

Mars,  d'un  autre  côté,  si  le  fleuve  supérieur  est  resté  jusqu'à  ce  jour 
sans  se  creuser  un  lit  d'une  certaine  profondeur,  c'est  que  la  roche 
y  est  à  peu  près  inattaquable,  car  j'ai  dit  plus  haut  que  les  cailloux 
entraînés  par  le  courant  doivent  être  durs;  dans  tous  les  cas,  nous 
savons  que  ce  courant  est  très  violent. 


70  Ravins  dans  les  terrains  granitiques. 

Je  terminerai  par  quelques  observations  sur  les  ravins  ouverts  dans 
les  roches  cristallines  :  primitives  ou  éruptives.  Ici,  nous  ne  pouvons 
asseoir  aucune  hypothèse  sur  les  formes  arrondies  des  roches,  car  ces 
formes  sont  générales  et  peuvent  être  dues  tout  aussi  bien  à  l'action 
des  agents  atmosphéri(|ues  qu'à  celle  des  eaux.  D'un  autre  côté,  je 
n'ai  point  à  citer  de  cluse  qui  ait  pu,  ou  non,  retenir  un  lac;  mais 
étant  donnée  la  nature  si  variable  et  si  hétérogène  des  roches  qui 
nous  occupent,  et  comme  déduction  des  faits  observés  en  pays  de 
calcaires,  je  ne  doute  pas  que  les  ravins  et  gorges  existant  actuel- 
lement sur  la  Loire  vis-à-vis  Saint-Étienne,  à  Semur,  à  Avallon  etc., 
ne  soient  le  résultat  de  plis  dus  au  refoulement  horizontal  des  roches 
anciennes  par  des  roches  éruptives  plus  récentes.  Il  a  pu  arriver;  cepen- 
dant, que  les  eaux  aient  été  la  cause  du  creusement  de  ces  ravins, 
mais  alors  seulement  dans  le  cas  où  elles  ont  rencontré  des  bandes 
ou  traînées  de  matières  facilement  destructibles  par  la  force  mécanique 
de  l'eau,  aidée  souvent,  aux  temps  géologiques  tertiaires,  de  réac- 
tions chimiques  qui,  elles,  me  paraissent  avoir  été  extrêmement  puis- 
santes. 


CONCLUSIONS. 


Le  relief  actuel  des  terres  et  le  creusement  des  vallées  seraient  dus  : 
d'abord,   aux  dislocations,   soulèvements,  effondrements,   refoule- 
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ments,  etc.,  résultant  de  la  contraction  de  la  croûte  terrestre  ou  de 
ses  mouvements  sëismiques,  ensuite  aux  actions  chimiques  énergiques 
qui  se  sont  produites  surtout  pendant  Tépoque  tertiaire;  mais  en  ce 
qui  concerne  Faction  érosive  des  eaus,  je  la  crois  limitée  aux  terrains 
meubles  ou  à  texture  lâche,  et  sans  effet  appréciable  sur  les  roches 
eompactes,  cristallines  ou  calcaires. 

M.  Dollfus  fait  la  communication  suivante  : 


Contribution  à  la  atratig^rapble  parlalennov 

par  M.  Gustave  F.  Dollflis. 

SUR  LES  SABLES  PARISIENS  MOYENS  DITS   c   DE  BEAUGHASIP   ». 

J'ai  déjà  insisté  ailleurs  (1)  sur  Tincertitude  que  présente  la  géologie 
de  détail  des  sables  moyens  dits  de  Beauchamp,  au  Nord  de  Paris, 
incertitude  qui  provient  surtout  du  manque  de  documents  imprimés, 
doonant  par  des  coupes  minutieuses  la  succession  naturelle  des  diverses 
a&sises  en  un  grand  nombre  de  points.  Goubert  nous  a  laissé  pour  la 
Tallée  de  la  Marne  et  de  TOurcq  d'importants  renseignements,  et 
Graves,  pour  le  département  de  l'Oise,  a  publié  des  coupes  précieuses  ; 
le  département  de  Seine-et-Oise,  les  environs  immédiats  de  Paris, 
au  contraire,  n'ont  été  l'objet  d'aucune  publication  étendue. 

C'est  cette  région  que  j'examinerai  dans  le  présent  travail  et  en 
particulier  le  No*rd-Ouest,  en  la  divisant  comme  suit:  Une  première 
bande  voisine  de  Paris  orientée  de  l'Est  à  l'Ouest,  visible  dans  la  vallée 
de  Montmorency  et  qui  renferme  le  type  même  de  Beauchamp-Pierre- 
laye,  en  connexion  avec  Herblay  et  La  Fretle-sous-Cormeilles  au  Sud 
et  avec  Méry-sur-Oise  au  Nord-Ouest.  Puis  une  seconde  bande  égale- 
ment Est-Ouest,  parallèle  à  la  précédente,  située  plus  au  Nord,  com- 
prenant Êzanville,  Moiselles,  Attalnville,  et  sur  le  prolongement  la 
ligne  de  Hontsoult-Mafliers,  dont  j'ai  eu  l'occasion  d'entretenir  la 
Société  Tan  passé.  Enfin  une  troisième  bande,  Nord-Nord  proprement 
dite,  qui  comprend  Louvres,  Survilliers  et  le  gite  du  Guespel.  Je  ter- 
minerai par  quelques  renseignements  comparatifs  sur  la  vallée  de 
fOurcq  et  par  un  essai  sur  la  subdivision  générale  des  assises  moyennes 
des  sables  moyens. 

(1)  Coup<*  géologique  de  Méry-sur-Oise,  p.  38;  (Bull.  Soc.  géol.,  3*  sér.,  t.  V,  1878). 
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I. 

A  commencer  par  le  type  même  de  Beauchamp,  les  renseignements 
précis  sont  étrangement  bornés,  ce  qui  est  dû  en  partie  à  ce  qu'on  voit 
bien  rarement  aujourd'hui  de  bonnes  coupes  en  cet  endroit  et  eu 
partie  à  ce  que  les  divers  auteurs  ont  cru  inutile  de  s'étendre  sur  un 
point  trop  accessible,  trop  connu. 

Constant  Prévost  seul,  à  notre  connaissance,  a  donné  en  1822  la 
coupe  suivante  de  ce  qui  était  visible  à  Beauchamp  (1). 

«  1 .  Fragments  de  calcaire  marneux  blanc^  ayant  la  texture  apparente  du  calcaire 
»  d'eau  douce,  mais  contenant  des  empreintes  du  Cerithium  lapidum,  ces 
»  fragments  sont  réunis  entre  eux  et  avec  d'autres  blocs  plus  siliceux  par 
»  une  pâte  ou  magma  calcaire.  Épaisseur 4à5  pieds. 

»  3.  Petit  lit  de  sable  argileux  verdàtre,  humide,  avec  coquilles  très  friables  dont 
»  la  Melania  hordacea  très  abondante. 

»  3.  Sable  blanc  également  humide,  n'étant  distinct  du  précédent  que  par  la  cou- 
»  leur  ;  les  deux  réunis  peuvent  avoir 1  pied  1/â. 

»  4.  Lit  régulier  et  constant  de  calcaire  sablonneux  renfermant  quelques  empreintes 
»  de  coquilles  d'eau  douce,  telles  qu'une  Lymnée  et  particulièrement  le 
»  Cyclostoma  mumia 1/2  pied. 

»  6.  Sable  jaunâtre  encore  humide  avec  coquilles  marines  du  grès  et  aussi  Melania 
hordacea, 

»  6.  Grès  blanc  dur,  en  bancs,  dont  l'épaisseur  offre  à  sa  surface  des  ondulations 
»  arrondies.  Les  coquilles  y  sont  disséminées  irrégulièrement  et  elles  sont 
»  accumulées  en  grande  abondance  dans  de  petits  lits  de  sable  friable  où 
»  elles  forment  des  paquets  globuleux,  elles  sont  en  général  brisées  et 
»  celles  qui  sont  entières  semblent  avoir  été  conservées  au  milieu  d'un 
»  détritus  très  fin. 
»  Les  bancs  exploités  ont  5  à  6  pieds  et  les  ouvriers  disent  qs'au-dessous  il  y  a 

»  du  sable  blanc  pur.  » 

Cette  coupe,  relevée  sur  le  chemin  de  Saint-Leu  à  Pierrelaye  au  parc 
même  de  Beauchamp,  n*est  plus  maintenant  visible  ;  toute  exploitation 
a  même  cessé  dans  cet  endroit  qui  fut  fouillé  en  tous  sens,  et  c'est  à 
grand'  peine  qu'on  peut  encore  vérifier  dans  quelques  fosses  non  rem- 
blayées et  non  encore  envahies  par  la  végétation,  l'exactitude  des  ren- 
seignements de  Constant  Prévost. 

Les  carrières  sont  aujourd'hui  ouvertes  dans  le  bois  en  face,  de 
l'autre  côté  du  vallon,  au  bois  de  Boissy,  à  l'Est  de  la  station  d'Herblay, 
probablement  sur  la  commune  du  Plessis-Bouchard  ;  la  carte  de  l'Etat- 

(1)  Journal  de  Physique,  t.  XCIV,  février  1822.  Observations  lues  à  la  Société 
philomathique  en  juillet  1821;  —  Réimprimé  dans  les  documents  pour  l'histoire  des 
terrains  tertiaires,  p.  163;  Paris,  sans  date  (1828?). 
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Major  n'ayant  point  indiqué  la  limite  entre  cette  commune  et  celle  de 
TaTerny. 

Le  décomble  est  plus  considérable  qu  à  Beaucbarap,  les  assises 
exploitées  comme  grès  à  paver  sont  assez  profondes.  Voici  la  succession 
(Coupe  I,  fig.  1)  : 

Fig.  1. 


00 


GOO 


16 


"! 

") 


Coupe  4. 

0.  Terre  végétale 0*30 

00.  Cailloux  calcaires  altérés 0, 10 

OûO.  €  Cran  ».  Eboulis  calcaires,  poches  de  sables  jaunes,  blocaux  calcareux 

siliceux 2.50 

18.  Calcaire  blanc  en  tablettes  solides 0.20 

17.  Calcaire  blanc  régulier  à  taches  vertes 0.30 

16.  Calcaire  blanc  à  Bithinia  atomui 0.80 

15.  Calcaire  dur  blanc  et  gris  tabulaire 0.20 

U.  Calcaire  tendre  blanc-créme  variable 0. 10  à  0.20 

13.  Lit  ligniteux .♦ 0.02 

lî.  Marne  grisâtre  feuilletée 0. 10 

U.  Lit  ligniteux 0.02 

10.  Marne  sableuse  verdàtre  avec  rognons  concrétionnés  ou  stratifiés  de 

quartz  grenu 0.04 

9.  Calcaire  grenu  avec  Àvieula  Defrancei 0.05 

8.  Marne  blanc-créme  tendre 0.08 

7.  Marne  ligniteuse 0.03 

6.  Marne  blanc-créme  demi-Jure 0.08 

5.  Calcaire  blanc  et  bis  très  dur  iDucyJ 0.25 
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4.      L  Sable  vcrdÂtre  à  Melania  hordacea  de 0.03  à  0.15 

3.      l  Sable  blanc  pur O.IO 

2.  E  Grès  dur,  Ilgniteux,  exploité  (végétaux) 0.40 

1.  C  Sable  ou  grès  blanc  fossilifère  puissant. 

Les  couches  de  1  à  4  sont  les  sables  moyens,  partie  moyenne.  Le 
n^  5  est  le  calcaire  de  Ducy.  Les  couches  de  6  à  13  qui  comprennent 
la  zone  à  Avicula  Defrancei  (n**  9),  composent  la  partie  supérieure  des 
sables  moyens  (1).  Les  n<^*  de  14  à  18  sont  les  bancs  inférieurs  du  Cal- 
caire de  Saint-Oucn. 

Certains  éléments  de  cette  coupe  sont  variables,  ainsi  à  SO  mètres  à 
l'Est  une  autre  exploitation  nous  a  fourni  la  coupe  suivante  : 

Coupe  i. 

0.  Terre  végélale : 0"30 

00.  Rocailles  calcaires 1.10 

17-14.  Calcaire  blanc  à  tablettes  fragmentaires  (S*-0uen) 0.80 

13-10.  Marne  ligniteuse  à  filets  noirs  stratiûés  de 0. 15  à  0.)fô 

8-7 .  Calcaire  tendre  couleur  crôme 0. 15 

Calcaire  dur,  aigu,  siliceux  (Ducy) 0.20 

Calcaire  blanc-jaune  pointillé  de  noir  en  lits  de 0.07  à  0.50 

4 .    ^  (  Sable  vert  à  Melania  hordacea 0.03 


Sable  blanc. 


La  couche  à  Avicules  fait  ici  défaut.  Le  Calcaire  de  Ducy  est  plus  que 
doublé  d'épaisseur,  etc. 

On  rencontre  dans  la  couche  à  Avicula  de  la  première  carrière  la 
faunule  suivante  : 


Cultellus  Brongniarli?  Desh. 
Corbula  angulata,  Lk., 
Venus  lexta,  Lk., 
Avicula  Defrancei,  Desh., 


Bydrobia  pulckra,  Desh., 
Gadus  parisiensii,  Desh., 
Potamidet  anguttiu,  Desh. 


Les  foraminifères  calcaires  abondent,  les  Avicules  sont  collées  en 
grand  nombre  sur  le  calcaire  marneux  inférieur  avec  lequel  la  liaison 
parait  intime. 

Nous  n'avons  pas  été  plus  heureux  que  Constant  Prévost  et  nous 
n'avons  pas  pu  voir  vers  Pierrelaye  le  contact  même  avec  le  Calcaire 
grossier  supérieur  ;  cependant  une  carrière  située  entre  la  grande  route 
et  la  ligne  du  chemin  de  fer,  à  i  kilomètres  de  la  Patte  d'Oie  d'Herblay, 
nous  a  montré  : 

(1)  Nous  croyons  que  ces  couches  sont  signalées  ici  pour  la  première  fois  à 
Beauchamp.  M.  Goubert  n'a  pas  cru  à  leur  existence. 
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Coupe  ?• 

0.  Terre  ?égt'»tale 0"10 

«»•>.  Sables  ligniteux  (dits  terre  de  bruyère) 0.20 

5.    l  Grès  devenus  ferrugineux  et  concrélionnés  par  des  inGltrations  ré- 

I     ceotes 0.40 

4.  Ef  Sable  impur  ligniteux 0.60 

3.     I  Sable  blanc  et  jaune  6n 2.00 

2.     I  Sable  et  grès  blanc  fossilifère  environ 0.60 

1.  Grès  curviligne  à  stratiflcation  oblique  formé  de  grains  quartzeux  et 

calraires  très  cimentés  sur 1.50 

(Cette  couche  ost  exploitée  un  peu  plus  loin  sur  3*  de  puissance). 

Sar  la  voie  même  du  chemin  de  fer  un  grand  emprunt  de  terre 
doDoe  la  coupe  suivante  : 

Coupe  4. 

0.  Terre  végétale 0.60 

1.  Grès  curviligne  toujours  éboulé  sur  les  sables  inférieurs 2.50 

1  ^'r.  Sable  jaune  grossier 3.00 

Il  est  vraisemblable  que  les  couches  1  et  1  bis  appartiennent  aux 
coacbes  inférieures  de  sables  moyens  à  Nummulites  variolaria,  quoique 
nous  n*y  ayons  pas  aperçu  ce  fossile  lui-môme,  car  nous  y  avons 
trouvé  les  espèces  suivantes,  qu'on  considère  généralement  comme 
appartenant  à  l'horizon  d'Auvers  : 


Solen  graeilit,  Sow., 

Pitp^idea  caspoïdes,  Bay.  fCardium  ve- 

nustum,  Desh.), 
Miftilieardia  a^peroy  Lk.,  sp.  fCarditaJ, 
Barbatia  Bernayi,  Desh.  (areaj, 
irra  lissa,  Bayan  fquadrilateraj , 


Bifrontia  marginata,  Lk.. 
Caneellaria  délecta,  Desh., 
Àstreopora  panicea,  Mich.  sp. 
Madrepora  Solanderi,  Mich., 
Lamna  elegans,  Agassiz. 


Faune  de  la  couche  supérieure  à  Mêla  nia  de  Beauchamp  (1)  : 

Couches  3  et  4,  coupes  i  et  2. 


C^therea  elegans,  Lk.,  r., 
Cfrena  deperdiia,  Lk.  sp.,  o., 
TtUina  lunulata,  Desh.,  r., 
TriqonoecBlia  erassa,  Desh.,  c 
^Mdna  saxorum,  Lk..  r.  (2), 


Ceriihium  sealaroïdes,   Desh.   (Potami- 

des),  c, 
Ceriihium  Bouei,  Desh.  (Potamides),  c, 
Oliva  Laumonii,  Lk.,  r., 
Melania  hordacea,  Lk.  ce. 


(1)  Nous  notons  l'abondance  des  échantillons  par  les  abréviations  :  ce,  très  abon- 
dant; —  c,  abondant;  •—  r,  rare:  —  rr,  très  rare. 

'fi  Nous  avons  bien  été  quelque  peu  étonné  de  rencontrer  cette  espèce  dans  une 
••ouche  d'un  niveau  aussi  élevé,  mais  nous  avons  vérifié  et  contrôlé  l'observation 
<?ï  il  ne  nous  parait  pas  y  avoir  eu  de  remaniements. 
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Faune  des  sables  blancs  de  Beauchamp  : 

(Type). 

Couche  1,  coupe  1  ;  et  couche  2,  coupe  3. 


Corbula  ficus,  Brand  sp.,  r., 
Psammobia  papyraeea,  Desh.  r., 

—         teneray  Desh.  r., 
Venerupis  striatula,  Desh.,  c, 
TelUna  Iwiulata,  Desh.,  c, 
Calyptrea  trochiformis ,  Lk.,  ce, 
Turritella  incerta,  Desh.,  r., 
—       Heberti,  Desh.,  r., 
Melania  hordacea,  Lk.,  ce, 

—  var.  fntmentum,  Desh.,  c. 
Mactra  compressa,  Desh.,  r., 
Cytherea  ruslica,  Desh.,  r., 

—  elegans,  Lk.,  ce, 
Cyrena  deperdita,  Lk.,  ce, 
Cardita  sulcata,  Brand,  sp.,  ce, 
Cardium  obliquum,  Lk.>  ce, 
Lueina  saxorum,  Lk.,  ce, 

—  gibbosula,  Lk.  r.. 


Luema  inomcUa,  Desh.,  r., 
Trigonocœlia  média,  Desh.,  e, 
Ostrea  cucuUaris,  Lk.,  ce, 
(Ostrea  dorsata  et  lamellaris  incluses), 
Nummulites  variolaria,  Lk.,  sp.,  c, 
Bitkinia  pusillOf  Desh.,  r., 
Limnœa  arenulariat  Brard,  r., 
Natica  mieroglossa,  Desh.,  e, 

—  epigloUina,  Lk.,  e, 

—  parisifinsiSf  d'Orb.,  ce, 
Cerithium  tuberculosum,  Lk.,  ce, 

—  mutabilef  Lk.,  ce, 

—  crenatulatum,  Desh.,  e, 
Sandbergeria  decussata,  Lk.  sp.,  c, 
Liostoma  bulbiformit  ffususj,  Lk.,  sp., 

e, 
Àncillaria  dubia^  Desh.,  e, 
Oliva  Laumonti,  Lk.,  ce. 


Comparons  ces  couches  de  Beauchamp  avec  celles  de  La  Frette,  doa- 
nées  par  MM.  Yasseur  et  Carez  (1),  nous  ne  modifions  que  quelques 
détails.  On  y  voyait  : 


36.  Calcaire  blanc,  siliceux,  avec  Bithinies 

37 .  Marne  brune  feuilletée 

38.  Quartz  carié 

39.  Calcaire  gréseux  dur  à  Avicula  fragilis 

40.  Marne  blanc-rosé,  avec  rognons  de  silex  ménilite 

41.  Calcaire  siliceux  en  couches  irréguiières 

42.  Calcaire  d'un  blanc  jaune,  siliceux  à  la  partie  supérieure 

43.  G   Calcaire  gréseux,  verdâtre  avec  nombreux  moules  de  Potamides  et  de 

Mélanies,  passant  à  la  base  à  un  sable  jaunâtre  à  fossiles  pourris 
(couche  à  Melania) 

44.  £    Grès  dur  ou  friable  à  Cyclostoma  mumia,  et  à  Limnœa  arenularia 

rares  (cette  couche  n'est  point  constante)  elle  a  dans  sa  plus  grande 
épaisseur 

45.  G    Sable  gris  verdâtre  ou  Sable  de  Beauchamp  avec  nombreux  fossiles  : 

Ostrea  cueullaris,   Cerithium  tuberculosum^  C,  mutabile,   Lticina 
gibbosula,  Diplodonta  bidens,  etc. , 

46.  B?  Grès  jaune  verdâtre,  vestiges  de  coquilles  marines 

47.  A?  Sable  gris,  sans  fossiles 

48.  Grés  en  rognons  dans  un  sable  calcarifère  jaunâtre,  quelques  galets, 

Ostrea,  Pecten,  Anomya,  Nummulites  variolaria 


1-76 
0.02 
0.06 
0.13 
0.18 
0.55 
0.77 


0.30 


0.70 


3.30 
0.20 
0.73 

0.20 


(l)  Bull.  Soc,  géol.  Fr.,  3«  sér.,  t.  IV,  p.  473;  1876. 
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49.       Sable  calcarifère  jaune  verdàtre  sans  fossiles 1 .30 

50-63.  Grés  coocrétionné  en  couches  irrégulières,  fossiles  variés  fy.  vario- 

laria  ' 2.00 

5i.       Sable  vert  un  peu  calcarifère.  vestiges  de  coquilles  marines 3.00 

On  remarque  dans  celte  couche  rinconslancedu  banc  de  grès  ligni- 
teux,  calcareux,  u®  44,  qui  se  présente  sous  un  aspect  très  variable. 
Le$  n*"^  41  et  42  sont  le  Calcaire  de  Ducy.  Les  sables  moyens  inférieurs 
montent  jusqu'aux  n^'  49-48,  où  des  galets  et  une  sorte  de  toit  de 
rognons  gréseux  endurcis  témoignent  d*une  période  d'émersion  ou 
d'uD  changement  notable  dans  la  sédimentation. 

Transportons-nous  maintenant  à  Méry-sur-Oise,  à  la  tranchée  de 
Sognolles,  dont  nous  avons  donné  le  détail  il  y  a  deux  ans  avec 
M.  Vasseur;  on  y  voyait  : 

112.         Calcair'*  marneux  tendre  couleur  crôme  (S'-Ouen) 0"24 

m.         Filet  argileux  Iigniteu.t 0  (2 

110.         Calcaire  marneux  crème  à  veinules  vertes 0. 15 

109.        Alternance  de  6]ets  très  fins  d'argile  grise  et  de  sable  fin  blanc-gris 

avec  silex  noir  interstratifîé 0. 15 

108.        Fflet  marneux  vert 0.0:î 

10^.         Sable  calcareux  à  Àvicula  Defrancei,  épaisseur  variable  de.     0  00  à  0. 15 

106.        Calcaire  blanc  dur  sans  fossiles  (Ducy) 0. 17 

105.        Grès  calcarifère  avec  vestiges  de  fossiles 0.05 

104.        Sable  blanc  calcareux  consistant,  marbré  de  jaune 0.30 

103-100.  G.  Grès  fossilifère  mamelonné  parfois  arénacé 

Cerithium  scalaroïdetf  Melania  hordaeea,  C  Bouei 0.70 

99.        E.  Sable  noir  ligniteux 0. 10 

^.        E.  Grès  dur  tabulaire  à  surfaces  mamelonnées,  sans  fossiles 0.40 

97.        c.  Sable  blanc  jauni  par  altérations,  sans  fossiles 2.ro 

90.        Grès  oblique  à  Num,  variolaria,  raviné. 

Contrairement  à  ce  que  j'avais  cru  primitivement,  je  crois  qu'il  faut 
attribuer  simplement  la  faune  des  n^  iOO-103  à  la  couche  à  Melania 
fie  Beauchamp,  et,  quoique  les  affinités  fauniques  soient  grandes  avec 
leGuespe),  la  stratigraphie  ne  nous  permet  plus  d'y  voit:  ce  niveau, 
mais  bien  un  développement  local  puissant  de  cette  petite  couche  à 
Melanies  si  continue,  à  l'exclusion  de  tout  horizon  inférieur. 

U  sable  typique  de  Beauchamp  qui  a  une  faune  très  différente  est 
ici  inférieur  (n^  97)  et  sans  fossiles;  les  grè.s  calcarifères  à  Limnées 
sont  indiqués  par  les  n**^  98-99.  Le  Calcaii*e  de  Ducy  (106)  est  très 
réduit  et  en  contact  direct  avec  les  couches  à  Avicules;  puis  au-dessus 
apparaissent  (n<^*  i08  à  111)  des  couchettes  d'argile  sableuse  et  ligni- 
leu.se  avec  concrétions  siliceuses  qui,  à  Beauchamp,  portent  les  w***  de 
10  à  13. 

15  V  1881.  U 
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II. 

Si  nous  nous  rendons  maintenant  au  Nord  de  la  forêt  de  Montmo- 
rency, nous  allons  rencontrer  dans  la  même  série  de  couches  des  ana- 
logies et  des  difTérences  importantes  à  constater. 

A  la  gare  même  d'Ézanville  une  tranchée  ouverte  depuis  deux 
mois  à  peine,  au-dessus  de  la  voie  de  garage  des  marchandises,  nous 
a  fourni  la  succession  suivante  (Coupe  5,  fig.  2)  : 

Fig.  2. 


"  '  .""^If^!^  7Sr\ir      %y  _  ^^      éi"  *•      ««•'i'^'»      '^««a»  g^      am-  ^b     ^nt 


19 
flt 

10 

0 

8 

7 


Zl'   'Jl     ^-  6 


5 

4 
3 


Coupe  S, 

0.     Terre  végétale 0»15 

00.     Ëboulis  calcaires 0.30 

13.     Calcaires  marneux,  blanc  en  plaquettes,  parfois  un  peu  jaune  ou  ver- 

dàtre 1. 10 

12.    Calcaire  tabulaire,  endurci,  à  taches  vertes  et  à  Bithinia  atomut  écra- 
sées    0.40 

11.    Marne  jaune  crasseuse 0.02 

10.    Marne  blanche  impure  et  rognons  calcaires 0.15 

9.    Marne  stratiûée  sableuse  avec  lits  ligniteui 0.35 

8.    Quartz  carié,  ou  silex,  en  filet 0.02 

7.    Calcaire  blanc  à  Àvicula  fragilis  et  Foraminifères 0.02 

6.     Calcaire  dur,  compacte,  avec  quelques  points  noirs 1 .  10 
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5.  .  I  Sables  argileux  verdàtres  à  Mélaoies  très  pourries 0.15 

4.    \  S^ble  blanc  quartzeux  fin,  rouillé  à  la  base O.SO 

3.  F  Sable  calcareux  jaunâtre,  parfois  endurci,  à  Milioles « 0.35 

3.  E Grès  tabulaire,  très  dur,  un  peu  noir,  avec  Cyrènes 0.45 

1 .  D? Sâble  verdàtre  à  fossiles  pourris,  sur 0.45 

Un  peu  en  contre-bas,  sur  la  voie  du  chemin  de  fer,  une  fouille  pré- 
sentait les  assises  suivantes  : 


Coupe  6. 

i.  l   Grés  siliceux,  très  dur,  à  Cyrènes 0.45 

3.  D?  Sable  argileux  verdàtre 0.50 

â.    (  Grès  verdàtre  avec  fossiles  à  l'état  de  moules,  passant  au  suivant...  0.30 

l.    (  Sable  verdàtre  à  fossiles  pourris 1 .20 

LeCalcaire  de  Sain t-Ouen  comprend  les  n°"  12  et  13.  Les  assises  8  à 
il  se  retrouvent  identiques  à  Méry  et  à  Beauchamp  couvrant  directe- 
ment la  couche  à  Avicules,  avec  des  divergences  sans  importance. 

La  couche  à  Avicules  est  fort  variable,  quelques  pas  plus  loin  elle 
disparaît,  pour  reparaître  100  mètres  après.  Le  Calcaire  de  Ducy  (6) 
croit  en  épaisseur;  la  couche  à  Melania  4-5  est  normale.  Mais  le  sable 
calcareux  n®  3  parfois  très  dur  est  une  couche  sans  é<|uivalcnt  dans  tout 
ce  que  nous  avons  vu  jusqu'ici;  les  fossiles  y  sont  malheureusement 
en  fort  mauvais  état.  Nous  verrons  plus  loin  que  c'est  la  première  trace 
de  la  Pierre  de  Lizy  et  de  Louvres  qui  augmente  rapidement  d'épais- 
seur  vers  l'Est.  Le  grès  tabulaire  (3)  nous  paraît  l'équivalent  des  grès 
iigniteux  de  Beauchamp  et  les  sables  verts  se  montrent  au-dessous 
comme  à  Beauchamp,  et  dans  la  même  situation  respective. 

Plus  au  Nord  sur  le  bord  d'un  chemin  de  traverse  qui  mène  direc- 
tement à  Villiers-le-Sec  et  qui  est  représenté  à  tort  sur  la  carte  de 
rËlal-lklajor  comme  étant  à  la  droite  d'un  très  petit  vallon  dont  il  suit 
au  contraire  la  gauche,  à  la  limite  des  communes  d'Ëzanville  et 
d'Êcouen,  située  par  1  760  mètres  de  longitude  Nord  et  de  560  mètres 
de  latitude  Ouest,  comptées  du  clocher  d'Ëcouen,  on  rencontre  une 
sablière  très  intéressante  qui  donne  la  coupe  suivante  (Coupe  7, 
%.3): 
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Coupe  7, 

Terre  végétale 0-6O 

Sable  blanc  fin 0-»> 

Sable  lignileuï  fin.  bandes  blanches  et  noires  horizontales  allernes...  0.5O 
Sable  blanc,  un  pen  vcrdAlrc  à  fossiles  brunis  (raunc  de  BeauchampI .  0.60 
Argile  verte  un  peu  sableuse  d'épaisseur  variable,  à  Melania  hordaeea 

et  JVïïKa  mieroiloma O.W 

2.  A    Sable  calcarout,  blanc-jaune,  fossiles  abondants 0.60 

\bis.  Grès  endurci,  irrègulier.  calcareui,  jauni,  quelques  galeta,  coquilles 

brisâes,  passant  au  suivant  : 
1,        Sable  jaune  calcarem,  parfois  rouillé,  à  paquets  de  fossiles  brisés 

assez  petits.  JVu»imii(ff«  vaHolaTta 2,50 

Les  ansiacii  4  et  5  par  leur  nature  et  leur  Taune  indiquent  nettement 
les  couches  supérieures  de  la  partie  moyenne  des  sables  moyens. 

Mais  au-dessous  (n"  3),  nous  voyons  paraître  une  couclio  à  Melania 
hordaeea  très  différente  de  celle  de  Beaucliamp  et  de  la  gare  d'Ézan- 
ville  par  sa  straligrapliie,  puisqu'elle  est  ici  itilercalée  dans  le  milieu 
des  sables  moyens,  mais  très  analogue  par  sa  faune.  C'est  une  nou- 
velle récurrence  fluvio-marine  de  plus,  et  la  plus  basse  signalée  jus- 
qu'ici dans  l'épaisseur  des  sables  moyens. 

Sous  le  n"  â  apparaît  un  sable  calcareux  à  TrigonocœUa  et  fossiles 
varié.*,  différent  aussi  des  autres  couches  décrites  précéilemment  :  on 
rconnalt  la  faune  du  Guespet;  l'analogie  minéralogique  est  aussi 
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très  grande.  Enfin  les  n^*  1  6i>et  i  sont  séparés  du  reste  par  une  émer- 
sion  ou  une  lacune  :  les  grès  agglutinés  qui  servent  de  toit  à  cette 
couche  ont  été  consolidés  avant  le  dépôt  suivant. 

On  remarque  que  la  série  de  cette  carrière  présente  sous  une  épais^ 
seur  assez  réduite  presque  toutes  les  assises  des  sables  moyens,  partie 

movenne. 

■ 

Voilà  la  liste  des  fossiles  des  diverses  assises  de  la  coupe  7  : 

Faune    dEzanvile. 

Couches  tei  4  bis. 


Solen  graeilis,  Sow.,  ce, 
Gastrockiuna  angusta,  Desh.,  rr., 
Corifula  Gallica,  Lk.,  c, 

—  fiois,  Brand,  c, 

—  pùutn,  Sow.,  c, 

—  Lamareki,  Desh.,  ce, 
C^therea  lœcigata,  Lk.,  r., 

—  ttriatula,  Desh.,  c, 

—  eltganSy  Lk.,  ce, 

—  distant,  Desh.,  c, 
L^uina  gibbosula,  Lk.,  c, 

—  ErmenonvillentiSj  d'Orb.,  r., 
r^nfîHiii  obliquum,  Lk.,  ce, 

Cariita  pulchra,  Desh.,  e, 
Cardium  graUum,  Def.,  r., 

—  porulosum,  Lk.,  r., 
Umoptis  granulata,  Lk.,  r., 
Trigonocœlia  fnedia,  Desh.,  e, 
^Hcula  mmor,  Desh.,  c, 

—  pariîiensit,  Desh.,  r., 
*-     lunulaia,  Nyst,  e, 

tfodioia  teminuda,  Desh.,  e, 
inofliya  pfammolfc€ts,  BayaD,  c, 
Ottrea  ctieuUaris,  Lk.,  e, 
Calfptrua  trochiformis,  Lk.,  e, 
f^tiualinm  grande,  Desh.,  variété  major. 

Plusieurs  espèces  indéterminées. 


Dentalium  minus,  Desh.,  r., 
Turriulla  Heberti,  Desh.,  ce, 

—  Raineourti,  Desh.,  e, 
Tomatella  striatina,  Desh.,  r., 
Ringieula  ringetis,  Lk.,  c, 
Melania  delibata,  Desh.,  r., 
Delpkinula  turbinoïdes,  Lk.,  e. 
Natica  epiglottina,  Lk.,  c, 
Sandbergeria  decwsata,  Lk.  sp.,  e, 
Cerithium  crenatulatum,  Desh., 

-^        Sowerbyi,  Desh.,  e, 
-^         Boueif  Desh.,  c, 

—  unisuUatum,  Lk.,  ce, 

—  lapidum,  Lk.,  r., 
Folutomutoto,  Desh.,  r., 
Oliva  Marmini,  Mich.,  r., 
Maryinella  ovulataf  Lk.,  e, 
Cireophyllia  Iruneata,  Gold.,  sp.,  r., 
Turbinolia  dispar,  Def.,  e, 
Nummulites  variolaria,  Lk.^  e, 
Serpules, 

Crustacés, 

Cidaris, 

Membranipora, 

Lepralia, 

Eschara, 


hammobia  temra,  Desh.,  e, 
C^ftkerea  elegans,  Lk.,  ce, 
CtfrtHa  deperdita,  Lk.,  c, 
^ipl(tdonta  striaiina,  Desh.,  r  , 


ËZAN  VILLE. 

Couche  nf*  i. 


Lueina  gibbosula,  Lk.,  ce, 
—      inornata,  Desh.,  e, 
Cardita  puUhra,  Desh.,  c, 
Cardium  oMiquum,  Lk.,  ce, 
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Cardium  granulosum,  Lk,,  r., 
Trigonocœlia  mediaf  Desh.,  ce, 
Nucula  minor,  Desh.,  r., 
Anomya  psammotkeis,  Bayan,  r., 
Natiea parisiensis^  d'Orb.,  ce, 

—  epiglottinoïdeSj  Tiesh.,  ce. t 

—  microglossay  Desh.,  c, 
Cerithium  tuberculotum,  Lk.,  ce, 

—  Harelîa,  Lk.,  c, 

—  bicarinatum,  Lk.,  r., 

—  crenalulatum,  Desh.,  c.,| 
Poiamides  angtisfu^,  Desh.,  ce, 

—  perditus,  Bayan,  e, 
Oliva  Laumonti,  Lk.,  ce, 


Àncillaria  dubia,  Desh.,  e, 
Sandbergeria  decussata,  Lk., 
Calyptrea  trochiformit,  Lk., 
Melania  hordacea,  Lk.,  ce, 

—  tubstriatOf  Desh.,  ce, 

—  delibata,  Desh.,  r., 
Nematura  mediana,  Desh.,  r., 
Ringicula  ringens,  Lk.,  e, 
Rùsoa  nana,  Lk.,  r., 
Delphinula  turbinoïdes,  Lk.,  e, 
Cylicfina  sp.,  c, 

Ptammoearcinus  Hcricarii,  Desm.,  ce. 
Autre  espèce  iodét., 

Nummulites  variolaria,  Lk.,  c. 


ÉZANVILLE. 

Couche  n^  5. 


Cytherea  elegans,  Lk.,  r., 
Cyrena  deperdita.  Lk.,  e, 
lucina  inornata,  Desh.,  r., 
Trigonocœlia  médiat  Desh.,  e, 
Nematura  mediana,  Desh.,  ce, 
Melampui  n.  sp.,  c. 
Planorbii  nitiduhiSj  Lk.,  r.. 

—       spiruloïdeSf  Desh..  r., 
Bithinia  atomus,  Desh.,  r., 
Melania  hordacea,  Lk.,  ce, 
—       siibttriata,  Desh.jC.t 


Natiea  parisiensis,  d'Orb.,  r., 

—  microglossa.  Desh..  r., 

—  sp.?  espèce  longue  du  groupe 

de  N.  Levesquei.  e, 
Sandbergeria  decussata,  Lk.  sp.,  e, 
Potamides  perdiiux,  Bayan,  ce, 
Cerithium  mixtum,  Def.,  r., 

—  tuberculosum,  Lk.,  ce  , 

—  crenatulatum,  Desh.,  ce, 
Potamides  angustus,  Desh.,  ce, 
Oliva  Laumonti,  Lk.,  rr. 


ÉZANVILLE. 

Couche  n®  4. 


Ptammobia  papyracea,  Desh.. 
Venerupis  striatala,  Desh.,  ce. 
Cytherea  elegans,  Desh.,  ce, 
Tellina  lunulata,  Lk.,  e, 
Lucina  elegans,  Def.,  r., 

—  inornata,  Desh.,  ce, 

—  saxorum,  Lk.,  r., 

—  gibbotula,  Lk.. 
Cyrena  deperdita,  Lk.,  e, 
Cardita  sulcata,  Brand,  ce, 
Cardium  granulosum,  Lk.,  r., 

—  obliquum,  Lk.,  e, 

—  Bouei,  Desh.,  e, 
Trigonocœlia  média,  Desh.,  oc 
Ostrea  cucuUarvt,  Lk..  e, 
Natiea  Noe.  d'Orb.,  c  , 

—  parisiensig,  d'Orb..  c, 


e, 


Cylichna  deeussata,  Desh.,  r., 
Cancellaria  délecta,  Desh.,  rr., 
Sandbergeria  decussata,  Lk.  sp.,  ce, 
'  Gadus  parisiensis,  Desh.,  r., 
Calyptrea  trochiformis^  Lk.,  ce, 
Turritella  Heberti,  Desh.,  r.. 
Planorbis  nitidulus,  Lk.,  r., 
Melania  hordacea^  Lk..  ce, 

—     substriata,  Desh.,  e, 
Cerithium  mutabile,  Lk.,  e, 

—  Gravesi,  Desh.,  e, 

—  tuberculosum,  Lfc..  ce, 

—  crenatuUuum,  Desh.,  e, 
Fusus  (Leiostoma)  bulbiformis,  Lfe.,  r., 
Oliva  Lcmmonti,  Lk.,  e, 
Ancillaria  dubia,  Desh.,  c. 
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En  suivant  le  même  chemin  à  300  mètres  environ,  au  Noi*d,  à  une 
triple  rencontre  de  chemins,  sur  la  commune  d'Êzanville,  on  trouve  la 
sablière  classique  qui  a  fourni  beaucoup  d'espèces  à  Deshayes  et  qui 
présente  plusieurs  niveaux  confondus  : 

Coupe  8. 

8.  E  Sable  ligoiteux 0"40 

7.    (  Sable  saas  fossiles  passant  au  suivant 0.60 

6.  €(  Sable  verdàtre  fossilifère 0.30 

5.  B  Zone  argileuse  à  Melania  hordaeea  non  continue  de 0.00  à  0.40 

L  ,(  Sables  à  fossiles  calcareux  variés,  blancs 0.30 

3.    \  Sable  peu  fossilifère,  jaunâtre  à  la  base 0.30 

i.     Sable  jaunâtre  calcareuz,  à  débris  de  coquilles,  quelques  galets 0. 10 

1.     Sable  jaune  à  fossiles  variés 1.00 

Le  sable  de  Beauchamp  6-7  perd  en  partie  ses  fossiles  et  se  dédouble; 
il  paraît  se  confondre  avec  le  sable  à  fossiles  calcareux  n^  4,  par  suite 
de  Tabsence  en  quelques  points  de  la  zone  à  Melania  n°  5.  Le  sable 
B°  4  à  Trigonocœlia  jaunit  vers  sa  base  et  se  joint  avec  les  assises 
n*"  1  et  2.  Cependant  un  peu  d'attention  montre  bientôt  un  lit  de 
ga\els  intermédiaires,  une  zone  de  coquilles  brisées,  et,  l'isolement  de 
la  faune  da  Guespel  et  de  celle  à  Nummulites  variolaria  n^*  1  et  2 
devient  bien  visible. 

La  même  coupe  peut  encore  se  présenter  avec  des  variations  notables 
aune  très  courte  distance.  Ainsi  près  de  la  station  d'Êzanville,  sur  la 
route  d'Écouen,  une  fouille  nous  a  montré  les  assises  suivantes,  toutes 
^ns  fossiles,  peut-être  à  cause  de  leur  dissolution.  Il  eût  été  difficile 
déclasser  cette  coupe  sans  une  connaissance  complète  de  bonnes  suc- 
cessions en  d'autres  points  de  la  même  localité. 

Coupe  9. 

0.  Terre  végétale 0*60 

OO.       Argile  verte  et  jaune 0. 10 

4.  G   Sable  jaune  et  blanc 0.60 

3.  E   Sable  ligniteux  avec  bandes  de  silex  noirs 0.70 

2.  D?  Sable  argileux  vert  à  fossiles  pourris 0.60 

1.  C  Grès  dur  verdâtre  exploité 0.45 

Nous  croyons  devoir  attribuer  l'argile  impure  du  sommet  au  (Juater- 
naire  et  à  des  éboulements  du  gypse.  La  couche  4  serait  le  sable  vert 
k Melania  hordaeea.  Le  n**  3  le  grès  à  Cyclostoma  de  Beauchamp;  les 
n*"*  1  et  2  le  sable  de  Beaucliamp  type.  Ces  dernières  variations  sont 
tléjà  visibles  à  la  gare  (coupe  4). 
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Le  long  de  la  Rosrie,  en  s'approchant  de  Moiselles,  vers  le  sommet 
du  plateau  de  la  berge  Nord,  une  ancienne  carrière  de  grès  à  paver 
donne  la  succession  suivante  : 

Coupe  40, 

0.  Terre  végétale 0*lO 

5.  G  Sable  blanc  verdâtre  à  Ceritkium  scalaroïdes 1 .00 

4.  D  Argile  verte  et  sable  jauoe  mêlés,  à  Potamides  perditus O.IO 

3    A  Sable  blanc  et  j  aune  sans  fossiles 1.00 

2.      Grès  blanc  dur  à  fossiles  rares,  surface  limoneuse 0.5O 

1 .  Sable  jaune  et  blanc  à  fossiles  variés  et  débris  calcareux  et  à  Nummu- 

lites  variolaria 0.60 

Nous  revoyons  sous  le  n^  4  la  couche  inférieure  à  Melania  hordacea 
d*Écouen.  Les  grès  à  Ceritkium  mutabile  et  les  grès  ligniteux  paraissent 
faire  défaut;  la  couche  à  Cerithium  scalaroïdes  qui  est  bien  la  même 
qu'à  Héry  est  un  développement  de  la  couche  à  Melania  hordacea 
supérieure.  La  couche  3  qui  contenait  les  fossiles  du  GuespeU  à 
Écouen,  est  stérile.  Une  grande  barre  limoneuse  la  sépare  des  sables  à 
Nummulites  variolaria  n^*  1  et  2  qui  sont  eux-mêmes  très  pauvres 
en  N.  variolat^a  et  autres  fossiles;  dans  lesO'°50  supérieurs  ils  sont 
endurcis  au  point  de  paraître  former  une  couche  spéciale  sans  con- 
nexion avec  la  base  meuble  et  fossilifère.  Celte  coupe  est  d'ailleurs 
très  analogue  à  la  suivante  prise  à  Attainvillc. 

Voici  quelques  notes  sur  les  fossiles  dé  la  coupe  10  : 

HOISELLES. 

Couche  n9  4, 

La  faune  est  la  même  qu'à  Ézanville,  coupe  7,  \v*  i,  nous  trouvons 
en  plus  : 

Ptammocarcinus  Hericarti,  Desm.,  sp., 
Cerithium  Bouei,  var.  coronatum, 
Solemya  Cuvieri,  Des  h.,  (Bivalve)» 
Lucina  elegam,  Dcf., 
Diplodonta  striatina,  Desh., 

iDactylopora  cylindracea,  Lk., 
Acicularia  Paventina,  d'Archiac, 
Uteria  encrinella,  Michelin. 

MoiSELLES. 
Couchz  n°  4>. 
Cerithium  scalaroïdes  y  Ik,,  \  Potamides  angustus,  besh., 


—       crenatulalum,  Desh  ,  {  —       perditus,  Bayan, 


I   Potamt 
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Xjtfibi  Rigaulli,  Desb.,  I  Natiea  pariiientii,  d'Orb., 

Melmia  hordùcea.  Lk.,  1   Trigonoealia  ertuta,  Desh., 

BifiUnia  Martauxi,  Dcsb..  I   Cyrtna  drperdita,  Lk. 

Avant  d'entrer  à  AttainoUle,  un  peu  au-dessua  de  la  cote  91,  on 
peut  observer  ce  qui  suit  (Coupe  U,  ùg.  4)  : 

Fig.  4. 


Coup» U. 

0.  Terre  T«g«Ule O"» 

W.      Limoa 1.30 

W.     Sible  blanc,  avec  banJes  de  iimoD  en  hiut  et  bandes  ferrugineuse! 

plus  bas î.OO 

S.  G?  Sable  blanc  Bn,  sans  fossiles 0.50 

t,  C  Sable  limoneux  ou  grès  impur  endurci  sans  fossiles 0.40 

'à-  B  Argile  verdâlre  sableuse  impure  avec  Mtlania  hordaera  très  rares. .  O.!0 
î.  A  Sable  blanc  eu  poches  dans  les  ondulations  du  précédent. 

1.  Sable  jaune   caJcareui   à  dâbris   coquillers  aboodaula  :  Itutnmulilei 

variolaria,  fossiles  en  nids  sur 1.80 

Au-dessous  d'un  limon  épais  qui  semble  avoir  remanié  et  pénétré 
largement  les  sables  sous-jacents,  apparaissent  des  sables  et  grès  sans 
Tossiles,  puis  l'argile  à  Melania  hordacea  inférieure  qui  perd  aussi  ses 
caractères  (n"  3),  enfin  un  sable  blanc  (n"  2),  dernier  vestige  à  l'Ouest 
«les  coudies  du  Guespel  et  enfin  le  sable  à  N.  variolaria  dont  la  faune 
i^n  nidscspacés  est  assez  variée  en  petites  espèces;  la  liste  en  est  la 
nii-me  que  le  ii°  1  de  Moiselles  et  d'Ëzanville. 
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Cette  coupe  explique  et  donne  la  transition  des  passages  entre  les 
coupes  des  sables  moyens  de  Montsoult  presque  sans  fossiles  et  les 
points  coquillers  riches  plus  à  TEst  du  bassin. 

Je  rappellerai  brièvement  comment  les  choses  se  passent  dans  les 
tranchées  du  chemin  de  fer  sous  Mafliers.  Dans  la  tranchée  de  plus  de 
10  mètres  de  la  Fontaine  du  Roi  sous  Malliers  et  dans  le  sondage  de 
Hontsoult  on  voit  à  la  base  des  sables  sans  fossiles  qui  passent  à  quel- 
ques sables  à  lits  obliques  avec  très  rares  fossiles  à  Nummulites  vario- 
laria  et  au-dessus  6  mètres  de  sable  blanc  sans  fossiles  ;  dans  le  limon 
de  gros  blocs  de  grès^^^^^t^^  en  place.  Nous  disons  presque  en  place, 
car  ces  grès  endurcis  sont  visibles  sous  le  Calcaire  de  Saint-Ouen  au 
kil.  26.7,  au  passage  à  niveau  où  ils  ont  élé  exploités;  ils  sont  sans 
fossiles,  leur  épaisseur  est  environ  â  mètres. 

Sur  Mafliers  le  contact  avec  le  Calcaire  de  Saint-Ouen  ne  montre  que 
des  sables  blancs  sans  fossiles,  sans  Calcaire  de  Ducy,  ni  couches  à 
Avicules. 

A  Montsoult  on  a  retiré  du  sondage  des  fossiles  assez  nombreux  de 
la  couche  à  C.  scalaroldes  de  Méry,  et  au-dessous,  après  des  sables 
puissants  sans  fossiles,  on  est  arrivé  à  l'horizon  fossilifère  des  couches 
à  N,  varioîaria. 

Les  horizons  de  Beauchamp  type,  la  couche  inférieure  à  Meîania, 
celle  du  Guespel  font  défaut  et  nous  pouvons  en  conclure  que  nous 
sommes  à  Mafliers  à  la  limite  extrême  des  couches  à  N.  varioîaria  fos- 
silifères, des  sables  moyens  de  Beauchamp  et  des  couches  supérieures 
à  Avicula  fragilis,  vers  un  rivage  qui  suivait  une  direction  Sud-Est- 
Ouest,  avec  inflexion  un  peu  saillante  au  Nord  vers  Luzarches  (1). 


III. 

Le  troisième  massif  d'affleurement  des  sables  moyens  au  Nord  de 
Paris,  que  nous  devons  considérer  ici  est  situé  vers  Louvres  et  jusqu'à 
Survilliers.  A  Louvres  même,  dans  un  vallon  qui  précède  de  peu  la 
station,  à  côté  du  chemin  de  fer,  nous  avons  relevé  les  détails  suivants  : 

Coupe  4i, 

0.       Éboulis 0"60 

5.  G  Sable  vordàtre  avec  lils  argileux 1.50 

(1)  Nons  avoos  trouvé  à  RonqueroUes  des  grès  parisiens  moyens,  épais,  calcareux 
à  Cyclostomes  et  Limaces  tout  à  fait  semblables  à  ceux  de  Viarmes  indiquant  vrai- 
semblablement un  rivage  voisin. 
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4.  Ff  Grès  caJcarifère  coquillier  avec  Milîoles 0.40 

3.     1  FiJet  argileux  vert,  jaune  ou  brun 0.07 

3.     '  Grès  coquiller  calcarifère  miliolitîque 0.60 

1   C?  Sable  jaune  verdâtre  à  débris  très  6ns 1 .40 

Le  sable  n^'  5  nous  paraît  le  niveau  supérieur  à  Melania,  les  n®'  2  et 
4  la  pierre  de  Louvres  ou  de  Lizy  dans  laquelle  abonde  les  Psammo^ 
carcinus  Hericarti. 

Le  Calcaire  de  Saint-Ouen  apparaît  sous  le  plateau  à  une  cote  très 
pea  supérieure. 

Le  Calcaire  de  Louvres  remontant  d'abord  plus  vite  que  la  voie 
ferrée  arrive  près  de  son  niveau  au  kilomètre  24'  dans  un  petit  bois 
contigu  au  chemin  de  fer,  puis  se  maintient  pendant  200  mètres 
à  soD  niveau  même  vers  le  kilomètre  27  ;  à  cet  endroit  on  voit  au- 
dessus,  dans  le  talus,  les  sables  moyens  fossilifères.  On  est  sur  la 
commune  de  Marly-la-Yille,  on  peut  ramasser  : 

Marly-la-Ville. 


Corbula  ficus,  Brand, 
C^therea  eUgans,  Lk., 
ye^erupis  striatula,  Desh., 
C^irena  deperdita,  Lk.  sp. 

—     id,,  variété  ovalina, 
Cw^ita  pulchra.  Desh., 
Cardium  obliquum,  Lk., 

—  grarmlosum,  Lk., 
fngonoeœlia  média,  Desh-, 
Anomya  tenuistriata,  Lk., 
MeUmia  hordacea,  Lk., 

—  —    variété, 
Satica  parisiensis,  d'Orb., 


Natica  epiglottinoïdes,  Desh., 
Sandbergeria  decussata,  Lk.  sp.. 
Cerithium  tuberculosum,  Lk., 

—  bicarinatum,  Lk., 

—  crenalulatum,  Desh., 

—  anguitum,  Desh., 
Calyptrea  trochiformis ,  Lk.. 
Turritella  Heberti,  Desh., 
Nystia  microstoma,  Desh.  sp., 
Cerithium  thiarella,  Lk., 
Àncillaria  dubia,  Desh., 
Olioa  Laumonti.  Lk. 


Puis  après  une  lacune  on  voit  une  couche  argileuse  verte  avec  Avi- 
culafragilis  très  écrasées  et  le  Calcaire  de  Saint-Ouen  en  plaquettes 
au-dessus. 

Plus  au  Nord,  la  grande  tranchée  qui  précède  la  station  de  Luzarches- 
Survilliers,  est  située  peu  après  le  point  culminant  de  la  voie;  elle 
est  malheureusement  toute  gazonnée  aujourd'hui  et  ne  donne  plus 
qu'une  coupe  médiocre  (Coupe  13,  fig.  5). 
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Coupe  45- 
En  fouillant  un  peu  on  dislinguc  encore  : 

y  1.  Caillasses  qui  s'Ëléveul  assez   haut  et  doot  dous  doDOcroDS  le  détail  dans 

onc  aulre  occasion  (Calcaire  grossier  supërieurj. 

V  !.  Des  sables  blancs  et  jaunes  grossiers  sans  ros!>iles  d'environ 'A' 

n*  3.  Puis  des  sables  jaunes  avec  quelqui's  Jâbris   roulés  el   rares  de  ccrquilles 

ilonl  b  petite  liste  Bue  l'aKributioo   au  ojveau  des   sables  d'Auvers  :  Corbalomya 

BtkrimflatMa.  d'Orb. ,  Cgtherfa  niiidula,  Lk.,  var.  compreisa,  Ptammabia  riidU, 

U.,  PttluiKiilui.  Natica  ;  point  de  JVummuJiln  carioloria. 

Encore  de  ce  côté  nous  paraissons  élre  ici  à  la  limile  de  celte  forma- 
lion;  au-dessus  viennent  des  : 

!(*J,  Sables  jaunes  sans  fossiles,  puis 

H*  5.  Les  sablas  rossilirères  calcareux  du  Guespel  assez  réduits  et  muÎDS  fossilî- 
fetes  qu'au  Guespel  même  :  C^tKtrta  etegaiu,  Lif.,  TurrittUa  Etbtrti,  Desh,  etc., 
Cjfhna  dùtant,  Desh. 

R*fl.  On  trouve  ensuite  une  masse  de  1  à  5  mètres  au  moins  de  sables  jaunes  et 
•triés  sans  fossiles. 

K*  1.  tu  centre  de  la  tranchée  vers  la  ferme  Saint-Ladre,  un  remarque  des  bloci 
dt  grès  éaonnes  à  la  surface  du  sol,  avec  traces  liguiteuses  qui  paraiisent  corres- 
padre  sut  grés  i  Cyclottoma  de  Beauchamp.  ta  coupe  ne  montre  pas  la  pierre 

A  l'emplacement  de  l'ancienne  ferme  du  Guespel,  commune  de 
Varly-Ia-VJIIe  ou  de  Saint- Wilz,  l'état  des  lieux  ne  permet  plus  que 
des  observations  imparfaites;  il  y  a  quelques  aiinëes  déjà,  nous  avions 
relevé  la  coupe  suivante  [Coupe  14,  fig.  8)  : 

Fig.  6. 


190  DOLLFUS.  —   CONTRIB.    A    LA   STRATIGRAPHIE  PARISIENNE.      15  déc 

Coupe  14. 

0.  Limon (TâO  k  1-00 

00.      Limon  argileux O.SO  à  0.40 

6.    -f  Sable  jaunâtre  passant  au  suivant O.SO  à  0.50 

5.      l  Sable  gréseux  sans  fossiles,  blanchâtre 0. 30 

4.  E  Sable  noir  ligniteux 0. 20 

3.  C  Sable  jaune,  blanc  ou  verdâtre  stratifié  avec  blocs  mamelonnés  sans 

fossiles,  quelques  galets 4 .00 

2.  B  Sable  verdâtre  un  peu  calcareux,  fossiles  rares 0.30  à  0.60 

1 .  A  Calcaire  gréseux  très  fossilifère  sur 1 .20 

Le  iio  1  est  le  type  des  sables  du  Guespel. 

Le  11°  2  est  le  sable  argileux  inférieur  à  Melania  hordacea,  les  fos- 
siles y  sont  rares.  Cette  couche  a  été  autrefois  bien  visible  et  déve- 
loppée à  la  ferme  Saint-Ladre,  à  300"*  au  N.  Le  ii^  3  paraît  le  niveau 
à  Ceriihium  mutabile  de  Bcauchamp  sans  fossiles,  et  le  n^  4  le  sable 
ligniteux  du  même  endroit. 

Les  assises  5  et  6  pourraient  être  soit  des  couches  accessoires  ou 
latérales  de  la  pierre  de  Lizy,  ou  mieux,  au  défaut  probable  de  cette 
assise,  les  couches  supérieures  à  Melania  de  Beauchamp.  Le  Calcaire 
de  Saint-Ouen  se  voit  dans  un  vallon  au  Sud,  à  2oO  mètres  environ, 
à  un  niveau  très  peu  supérieur  (133*"). 

Nous  serons  très  bref  sur  les  correspondances  des  couches  du  Nord- 
Ouest  de  Paris  avec  celles  de  la  Marne  et  de  TOurcq,  nous  réservant 
d*y  revenir  plus  tard  au  besoin. 

ALizy-sur-Ourcq,  dont  M.  Goubert  a  donné  la  coupe  détaillée  (i).  (I 
est  fâcheux  qu'un  croquis  n*ait  pas  représenté,  en  nature,  la  place  des 
assises,  car  il  nous  paraît  exister  diverses  lacunes,  et  il  nous  semble 
que  la  coupe  générale  se  compose  de  diverses  coupes  partielles  dont 
le  raccord  laisse  quelque  peu  h  désirer;  ainsi  le  Calcaire  de  Ducy,  si 
général  dans  la  région,  les  couches  d*eau  douce  à  Limnea  arenularia 
et  Cyclostomes,  inférieures  au  Calcaire  de  Lizy,  et  que  Goubert  avait 
bien  vues  à  Jaignes,  ne  sont  point  indiquées;  elles  apparaissent  cepen- 
dant avec  détails  aux  endroits  même  où  Ton  aurait  supposé  que  la 
coupe  a  été  prise.  On  voit  aussi  que  le  n^  18  est  le  même  que  le  n^  16, 
et  le  n°  17  que  le  n^  19. 

Voici  deux  exemples  de  ces  succesions  pris  à  Lizy  par  nous-mémc  en 
compagnie  de  M.  Van  den  Broeck  (Coupe  15,  (îg.  7). 

(1)  BhU.  Soc.géoL,  2»  s6r.,  XVIII,  p.  4i5;  1861. 
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Fig.  7. 
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Coupe  4S. 

0.      Terre  végétale 0"20 

W.       GaJels  et  éboulis  calcaires  (Cran,  S*-Ouen) 0.60 

9.       Argile  verte  ondulée  sans  fossiles 0. 10 

8.       Marne  blanche  et  jaune.' 1.00 

7.       Filet  d'argile  verte 0. 10 

S.       Calcaire  tabulaire  endurci 0.15 

5.  G?  Grès  concrétionné 0.50 

4.  P    Calcaire  grossier  fossilifère  (Pierre  de  Lizy) 4.00 

3.  £    Marne  calcaire  sableuse  blanche  à  Limnea  et  Cyclostomes  de. . .    0.30  à  0.30 

2.  D    Sables  verdâtres  à  Mytilus  et  Cérithes 0.30 

1.  C  Sable  vert  puissant  à  Melania  lactea 3.00 

Une  carrière  plus  bas  au  carrefour  des  routes  d^Étrepilly,  de  Congis 
et  du  canal,  donne  (Coupe  16,  fig.  8)  : 
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Fig.  8. 


Coupe  46. 

Eboults 0.60 

F  Calcaire  grosEter  un  peu  gréseux  foaailirèrei  LucineB,  etc.  (Liiy) 0.60 

jCalcaire  d'eau  douce,  dur,  sec OAO 

EjÀrgile  sableuse,  vcrditre,  à  Tiiitia  mitrotlvma,  de 0.15  à  O.H 

'  Gréa  calcarifère  II  Cjcloiloma  mamia O.JO 

D  Saille  vert  à  Potamidu  perditut 0.30 

Grès  dar  en  plaquelles O.OS 

C  Sable  k  Melania  lattea 1.50 

Sable  sans  fossiles,  puissant 

L'iinporlance  et  les  détails  des  couches  d'eau  douce  (ii°*  S,  6  et  7), 
intercalées  h  )a  même  place  que  les  grès  calcarilères  de  Beaucliarap, 
no  permettent  pas  de  les  négliger.  La  pierre  de  Lizy  est  à  sa  place  au- 
des-sus,  comme  à  Ëzanville. 

Les  sables  à  Melania  lactea  au-dessous  et  autres  fossiles  variés soDt 
latéralement  équivalents  aux  sables  types  de^BeaucIiamp.  Le  niveau  du 
Gucspcl  ferait  défaut,  et  la  série  des  sables  à  N,  variolaria  coniiiicn- 
cerait  immédiatement  au-dessous,  car  nous  avons  trouvé  un  peu  liors 
de  place  dans  la  même  carrière  des  fossiles  qui  témoignent  sùrcnicnl 
de  ce  niveau.  Il  est  à  remarquer  que  notre  sable  vert  n"  4  à  Potamidcs 
perdilvs  et  Mj/ftlus  RigauUi,  serait  à  la  fois  dans  les  coupes  de 
M.  Goubert  le  ii»  12,  dont  l'épaisseur  n'est  pas  indiquée,  et  les  n""  13 
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et  14,  dits  «  Sables  à  Cérithes  »  et  renfermant  presque  toute  la  faune 
des  couches  à  Cerithium  Bouei  des  Sables  de  Méry;  il  est  situé  ici  à 
la  fois  sous  les  grès  calcarifères  à  Cyclostoma  mumia  et  sous  le  Calcaire 
de  Lizy,  c'est-à-dire  à  un  niveau  différent  des  couches  à  Melania  hor- 
dacea  de  Beauchamp  et  de  la  couche  inférieure  des  mêmes  fossiles  vi- 
sible à  Ëzanville.  C'est  une  troisième  couche  D  à  Potamides  et  Mélanies 
dans  l'épaisseur  de  la  partie  moyenne  des  sables  moyens  :  elle  est 
placée  à  la  partie  moyenne  centrale,  à  un  niveau  intermédiaire  entre 
les  deux  autres  B  et  6. 

Doù  il  suivrait  qu'entre  chacune  des  oscillations  marines  des  sables 
moyens  parisiens  il  viendrait  s'intercaler  une  couche  fluvio- marine 
sur  ane  étendue  plus  ou  moins  considérable,  tantôten  un  point,  tantdt 
en  an  autre. 

Nous  pouvons  donc  résumer  ainsi  la  stratigraphie  des  sables  moyens 
parisiens  dans  leurs  détails,  en  avertissant  qu'en  aucun  point  jusqu'ici 
la  eoape  n'a  été  vue  complète. 


'■\ 


Sables  parisiens  moyens, 

SÉBIB  MAEINB.  SiEIB  PALUSTRB  OU  POTAMIDK. 

Calcaire  S*-Oueo. 


m.    isable  ou  Calcaire  à  Avieula  fragiiis. 


Calcaire  de  Ducy. 


^  I  Sable  à  Melania  hordacea  et  G.  sea- 

loTBides  (Xôry-Beaucbamp). 
F    Calcaire  grossier  de  Ltzy  à  Ptammo- 

eareinus. 
I  Grès  calcareux  à  Gyclostomes  parfois 

ligniteux  (Beauchamp). 

U.  D<  Sables  h  Melania  hordaeea.eiMytilus 

RigauUi,  de  Lizy. 

G    Sables  et  Grès  de  Beauchamp  type, 

à  C.  mutabile  et  M.  laetea  (Lizy). 
B  Sable  et  argile  à  MeL  hordaeeOy  et 

P.  perditiu,  d'Ëzanville. 
À  l  Sables  calcareux  du  Guespel. 

1.  Sables  à  NummuUtes  variolaria  d'Àuvers. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  L.  Carez  présente  les 
observations  suivantes  :^ 

4884.  4S 
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Observatiùiu  sur  la  communication  de  AT.  G.  Dollfus, 

par  M.  Lm  Carez* 


La  communication  que  M.  Dollfus  vient  de  faire  sur  les  sables 
moyens,  me  force  à  pré^nter  quelques  observations.  En  premier  lieu, 
je  ne  sais  vraiment  si  Ton  peut  dire  que  le  calcaire  de  Ducy  et  la  couche 
\Avicuîa  firagilis  n'étaient  pas  connues  auprès  de  Beauchamp;  s'ilest 
vrai  que  jamais  ils  n'aient  été  indiqués  dans  cette  localité  même,  la 
coupe  de  la  Frette,  que  j'ai  publiée  dans  le  Bulletin  en  1876  avec 
M.  Yasseur,  n'en  est  éloignée  que  de  trois  kilomètres  environ  et 
toutes  les  zones  y  sontjndiquées  dans  le  plus  grand  détail. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  coupe  du  Guépelle,  je  ne  puis  être  d'ac- 
cord avec  M.  Dollfus;  je  suis  heureux  toutefois  de  constater,  qu'après 
avoir  soutenu,  contre  l'avis  de  tous  les  géologues  parisiens,  que  l'ho- 
rizon du  Guépelle  était  supérieur  à  celui  de  Beauchamp,  H.  Dollfus  est 
^nfin  revenu  sur  son  opinion. 

D^ailleurs,  les  coupes  que  j'ai  publiées  au  mois  de  mai  dernier  au- 
raient fait  disparaître  toute  espèce  de  doute  s'il  avait  pu  en  exister  sur 
•cette  question  ;  mais  la  carrière  même  du  Guépelle  suffit  pour  montrer 
la  superposition.  En  effet,  tandis  que  H.  Dollfus  n'indique  qu'une 
seule  zone  fossilif&re,  j'ai  pu  en  constater  trois  parfaitement  distinctes  : 
l'inférieure  ou  zone  du  Guépelle  proprement  dite  bien  connue  de 
tous;  la  moyenne,  encore  assez  riche  en  fossiles,  puisque  j'y  ai 
recueilli  plus  de  60  espèces  ;  la  supérieure  entin  consistant  en  un 
banc  de  grès  avec  les  fossiles  caractéristiques  de  Hortefontaine  :  Voici 
la  succession  complète  : 

10.  Terre  végétale 0"30 

9.  Limon  avec  petits  galets  anguleux  de  grès  et  de  meulière 0.90 

8.  Grès  siliceux  dur  avec  empreintes  de  fossiles  (Natica  parisientis,  Ce- 
rithium  triearinatum,  Fiuus  polygonus,  Àvicula  fragUit,  Corbula  <m- 

gulata,  Cer,  pleuroiomoid€8,  etc.) de  0"15  à  O.SO 

7.  Sable  argileux  gris  avec  taches  rougeàtres 0.28 

6.  Sable  jaune ' 4.50 

5.  Sable  gris  fin  fossilifère  (Horizon  de  Beauchamp) 0.60 

4.  Sable  blanc  sale 4.00 

/  (  siliceux  ^  péth  de  fossiles  marins  et  terrestres 

/  3.  Calcaire  J    ^^^^    ^      {Cyelost,  mumia) 0.40 

Horizon  du  |  ^    g^^j^  .^^^^^  ^  fossiles  nombreux  {Fusus  icalarit,  Conus,  etc.)  OM 
Guépelle.    à  j    gg^jj^  ^jg  ^  fossiles  moins  nombreux  {Delph,  lima,  Tel- 

\  lina  roUralûf  etc.,  visible  sur 1 .00 
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Le  banc  de  grès  placé  à  la  partie  supérieure  de  la  carrière  appar- 
tieot  donc  indubitablement  à  rtiorizon  de  Mortefontaine  et  non  à  celui 
ie  Beauchamp  comme  le  croit  M.  Dollfus.  Une  grande  lacune  se 
remarque  d'ailleurs  en  ce  point,  puisqu'il  n'existe  ni  calcaire  de  Ducj 
DÎ  zone  à  Mel.  hordacea» 

Quant  à  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  dans  Tétat  où  elle  se  trouve 
actuellement ,  masquée  par  les  éboulements  et  la  végétation,  elle  ne 
peut  donner  aucun  renseignement  utile. 

Enfin,  j'ai  quelques  mots  à  dire  au  sujet  de  la  coupe  de  Lizy« 
H.  Dollfus  croit  reconnaître  diverses  erreurs  dans  le  travail  de  Gou- 
bert;  mais  là,  comme  pour  la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Guépelle, 
le  terrain  est  maintenant  en  grande  partie  recouvert ,  tandis  que  Gou- 
bert  a  vu  les  coupes  parfaitement  fraîches  ;  toutes  les  fois,  d'ailleurs, 
que  j'ai  dû  me  référer  aux  coupes  données  par  ce  géologue ,  je  les  ai 
toujours  trouvées  de  la  plus  parfaite  exactitude  et  absolument  concor- 
dantes avec  mes  propres  observations.  Je  ne  crois  donc  pas  fondé  le 
reproche  que  M.  Dollfus  adresse  à  Goubert,  d'avoir  omis  dans  sa 
GODpe  le  calcaire  de  Ducy  ;  il  est  évidemment  représenté  par  les  cou- 
ches 6  à  11  ;  —  car  le  calcaire  de  Lizy  compris  entre  deux  zones 
lacustres  auxquelles  il  passe  latéralement  en  allant  vers  l'Est,  ne  peut 
«ire  séparé  du  calcaire  de  Ducy,  au  milieu  duquel  il  n'est  qu*un  acci- 
dent marin  limité,  semblable  à  celui  qui  a  été  constaté  dans  le  cal- 
caire de  Saint-Ouen.  Ces  faits  sont  d'ailleurs  complètement  mis  eu 
lumière  par  mon  travail  sur  les  sables  moyens  de  Château-Thierry. 
M.  Dollfus,  il  est  vrai,  rabaisse  le  calcaire  de  Lizy  au-dessous  de  la 
zone  à  Melania  hordacea;  mais,  la  coupe  de  Goubert  ne  laisse  aucun 
doute  à  cet  égard,  il  faut  rétablir  la  succession  dans  l'ordre  inverse; 
et  comme  c'est  Goubert  lui-même  qui  a  employé  le  premier,  le  terme 
éd  calcaire  de  Lizy  d'une  façon  précise,  il  n^est  pas  admissible  que 
M.  Dollfus,  changeant  l'acception  primitive  de  ces  mots,  transporte  à 
une  autre  couche,  quelque  voisine  qu'elle  soit,  un  nom  clairement 
doDBé  et  connu  de  tous. 


M.  Dolirixs  n'accepte  pas  les  observations  présentées  par  M.  Garez,  et 
se  réserve  d'y  répondre  dans  une  prochaine  communication. 

I.  Zeiller  présente  une  série  d'empreintes  végétales  découvertes  par 
K*  Mouret  dans  les  grès  permiens  des  environs  de  Brive  : 
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Note  sur  quelques  plantes  rosaile»  du  terrain 

permien  de  la  Gorreze» 

Par  H.  R.  ZeiUer. 

PI.  IV  et  V. 


Les  échantillons  que  je  présente  à  la  Société  ont  été  recueillis  par 
un  de  nos  coliques,  H.  Mouret,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  qui, 
étant  en  résidence  à  Brive  ,  en  a  longuement  exploré  les  environs  au 
point  de  vue  géologique  et  qui  vient  de  consigner  les  résultats  de  ces 
études  dans  le  Bulletin  de  la  Société  scientifique^  historique  et  archéo- 
logique  de  la  Corrèze.  Il  a  découvert,  dans  les  psammitesou  grès  mica- 
cés de  cette  région,  plusieurs  gisements  de  végétaux  fossiles,  qui  lui  ont 
fourni  un  grand  nombre  d'empreintes  qu'il  a  bien  voulu  me  commu- 
niquer et  dans  lesquelles  j'ai  reconnu  la  flore  du  rotbiiegende  infé- 
rieur, telle  qu'elle  a  été  observée  sur  divers  points  de  l'Allemagne, 
notamment  en  Saxe,  en  Bohême  et  en  Bavière. 

L'un  de  ces  gisements  est  une  carrière  située  au  lieu  dit  le  Gourd- 
du-Diable ,  à  S  kilomètres  à  Test  de  Brive,  sur  la  route  départementale 
n^  6  de  Brive  à  Beynat  (1);  un  autre  gisement,  situé  à  2^^500  au-delà, 
a  fourni  une  flore  un  peu  difiîérente,  qui  semble  appartenir  à  la  partie 
la  plus  élevée  du  terrain  houiller,  et  sur  laquelle  je  reviendrai  tout-à- 
riieure.  Au  nord  de  Brive,  M.  Mouret  a  retrouvé  également  la  flore  du 
rothliegende  dans  une  carrière  située  près  de  la  station  d*Objat,  sur  la 
ligne  de  Brive  à  Nexon. 

La  roche  de  ces  deux  carrières ,  Gourd-du-Diable  et  Objat,  est  un 
grès  schisteux,  d^un  gris  jaunâtre,  plus  ou  moins  argileux  et  très 
chargé  de  mica. 

Les  espèces  végétales  que  j'y  ai  reconnues  sont  les  suivantes  : 

CALAMITES  GIGA8,  Brongniart, 

Cette  espèce  est  fréquente  dans  l'une  et  dans  l'autre  localité,  en  très 
beaux  échantillons,  parfaitement  caractérisés.  Il  en  a  été  trouvé  no- 
tamment, à  la  carrière  d'Objat,  un  fragment  de  tronc  aplati,  long  de 
0'"38,  sur  une  largeur  de  plus  de  Qm^O.  Les  entre-nœuds  présentent 

(1)  M.  Stur  a  signalé  ce  gisement,  dont  il  avait  vu  quelques  empreintes  à  l'Bcole 
des  Mines,  dans  les  Verhandlungen  der  k,  k.  geoL  Reiehanstalt,  1876,  p.  277. 
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des  Tariations  de  longueur  très  remarquables,  les  uns  n'ayant  que 
(HKW  à  O-OIO  de  long,  et  les  autres  atteignant  0»0i  et  0»>08.  Il  est 
à  noter  surtout  que  la  variation  n'a  pas  lieu  régulièrement,  avec  des 
entre-nœuds  s'allongeant  pea  à  peu,  mais  qu'elle  est  au  contraire  tout 
i  fait  irrégulière,  les  entre-nœuds  les  pins  courts  s'intercalant  entre 
d'autres  beaucoup  plus  longs.  La  largeur  des  cdtes  varie  elle-même, 
de  (HMH  à  0°K)06,  de  telle  sorte  que  leur  nombre  n'est  pas  toujours 
exactement  constant  d'un  entre^nœud  à  l'autre.  Ces  deux  circonstances, 
et  surtout  la  première,  me  font  douter  que  le  C.  gigas  appartienne 
réellement  au  genre  Calamités  proprement  dit,  ayant  toujours  vu  dans 
œ  genre  la  variation  de  longueur  des  entre-nœuds  avoir  lieu  dans  le 
même  sens. 

Avec  ces  gros  troncs  on  a  trouvé  à  Objat  d'autres  Calamités  beau- 
coup plus  petits,  à  côtes  fines,  mais  terminées  en  pointe  aiguë  à  leurs 
extrémités;  ce  ne  sont  sans  doute  que  des  rameaux,  ou  plutôt  de 
très  petits  individus  de  la  même  espèce,  car  je  n'ai  jamais  vu  sur  les 
gros  troncs  aucune  trace  d'articulation  de  rameaux.  Peut-être,  cepen- 
dant, devrait-on  les  distinguer  spécifiquement,  ainsi  que  l'a  fait 
H.  Gœppert,  qui  figure  des  échantillons  identiques  à  ceux-ci  sous  le 
nom  de  Calamités  leioderma^  Gutbier  (1). 

SPUEffOPHTLLVM  THONI,  Mohr. 

Cette  espèce,  qui  n'a  été  signalée  jusqu'ici  que  dans  un  petit  nombre 
de  localités  appartenant,  les  unes  à  la  partie  supérieure  du  terrain 
houiller,  les  autres  à  la  base  du  terrain  permien,  a  été  trouvée  par 
M.  Mouret  au  Gourd-du-Diable  en  exemplaires  assez  nombreux,  mais 
elle  n'a  pas  été  découverte  encore  à  Objat. 


SPHENOPHYLLUM ,  sp. 

En  revanche,  j'ai  reconnu  sur  des  échantillons  de  cette  provenance 
plusieurs  épis  de  fructification  qui  appartiennent  certainement  au 
genre  Sphenophyllum^  ainsi  que  l'atteste  leur  axe  articulé,  muni  de 
cannelures  longitudinales  peu  nombreuses  et  n'alternant  pas  aux 
nœuds.  Ces  épis,  légèrement  courbés  à  la  base,  ont  0'°0i  à  0°i05  de 
longueur  ;  leur  largeur  totale  ne  dépasse  pas  0'"003  ;  l'axe  n'a  que 

(l)  Gœppert,  Die  fossile  Flora  der  permisehen  FormcUion  fPalœontographiea 
t  XIQ,  p.  34,  pi.  ni,  fig.  i. 
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1/4  de  milL  d'épaisseur.  Les  verticilles  de  bractées  se  succèdent  à  une 
distance  de  1  mill.  ou  de  i^^6  ;  les  bractées,  presque  aciculaires,  sont 
étalées,  quelquefois  même  un  peu  réfléchies  à  la  base,  pois  recour- 
bées en  crochet.  Les  sporanges,  qui  paraissent  avoir  été  au  nombre  de 
6  par  verticille,  sont  ovoïdes  ou  presque  sphériques  et  paraissent 
s'attacher  sur  les  bractées  à  1  mill.  environ  de  leur  base.  Au  milieu 
de  ces  épis  on  aperçoit  l'empreinte,  malheureusement  très  vague,  d'un 
petit  rameau  feuille,  qui  fait  songer  au  Sph,  angmtifolivm^  Germar, 
mats  n'est  pas  susceptible  d'une  attribution  spécifique  précise. 


PEGOPTERIS  OREOPTERIDIA  ,  Schlotheim  (sp.}. 

Je  crois  devoir  rapporter  à  cette  espèce  deux  ou  trois  empreintes  de 
la  carrière  d'Ohjat,  mais  la  nervation  n'en  est  toutefois  pas  assez  nette 
pour  permettre  une  détermination  absolument  sûre. 


PEGOPTERIS  PINNATIFmA,  OutUer  (sp.). 

Cette  espèce,  à  laquelle  je  ct^ois,  comme  MM.  Gœppert  et  Weiss, 
qu'on  doit  réunir  les  Pecopteris  Oeinltzi  et  P.  fruttcosa  du  même 
auteur,  a  été  trouvée  très  abondamment  à  la  carrière  du  Gourd-du- 
Diable,  et  en  fort  beaux  échantillons,  montrant  très  nettement  la  ner- 
vation et  les  variations  de  taille  et  de  forme  des  pinnules  suivant  les 
diverses  portions  de  la  fronde ,  variations  bien  indiquées,  du  reste, 
par  les  figures  de  Gutbier. 

ODONTOPTERis  OBTUSiLOBA ,  Naumann, 

Tai  observé  quelques  pinnules  de  cette  espèce  dans  les  échantillon» 
de  la  carrière  d'Objat. 

EREMOPTERIS  CRASSINERVIA ,  Gœppert  (sp.). 

M.  Mouret  a  recueilli  à  la  carrière  du  Gourd-du-Diable  deux  écban- 
tiNoiis  de  cette  espèce,  Sphenopteris  crassinervia,  Gœpperf,  qui  me 
parait,  par  la  décurrence  des  pinnules  et  des  pennes  le  long  du 
rachis  principal,  devoir  rentrer  dans  le  genre  Èremopteris^  auquel 
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M.  Schimper  avait  déjà  proposé  de  la  réunir  (1).  Ce  caractère  la  rap- 
proche aassi,  d'ailleurs,  du  genre  Callipteris,  auquel  elle  serait  peut 
être  plus  étroitement  alliée  encore  par  la  forme  générale  de  ses  pen- 
nes :  elle  est  notamment  très  voisine  du  Callipteris  prœlongata,  Weiss 
(sp.);  mais  elle  se  sépare  des  Callipteris  par  la  division  des  segments 
secondaires  en  pinnules  indépendantes,  rétrécies  en  coin  à  la  base. 


SPHENOPTERIS  GUTZOLDI,  Gutbier, 

Quelques  échantillons  d*une  conservation  imparfaite,  mais  cepen- 
(iaot  bien  déterminables,  de  cette  espèce,  ont  été  trouvés  au  Gourd- 
dtt-Diable;  l'un  d'entre  eux  présente  un  rachis  bifurqué  en  deux 
branches  l^èremeot  inégales. 

SCHIZOPTERIS  TRIGHOMANOÏDES,  Gœppert. 

PI.  IV,  fig.  1  et  2. 

Cette  espèce,  trouvée  par  M.  Gœppert  à  Neurode  en  Silésie  et  à  Brau- 
Dan  en  Bohême,  et  figurée  d* abord  par  lui  sous  le  nom  de  Chondrites 
trichomanoïdes  (2) ,  signalée  depuis  par  M.  Weiss  dans  le  permien  de 
Scbwarzenbach,  près  de  Birkenfeld,  ainsi  qu'à  Wûnschendorf  en 
Silésie,  se  montre  dans  les  grès  du  Gourd-du-Diable  sous  un  aspect 
tel  qu'on  se  demande  également  si  Ton  a  sous  les  yeux  une  algue  ou 
une  fougère  :  les  lanières  étroites  dans  lesquelles  se  divisent  les  frondes 
s  enchevêtrent  et  se  recouvrent  souvent  de  façon  à  former  un  lacis  irré- 
galier  rappelant  beaucoup  certaines  empreintes  d'algues.  Mais  les 
meilleurs  échantillons,  que  je  figure  pi.  iV,  fig.  1  et  2,  montrent  ces 
lanières  parcourues  chacune  par  une  nervure  extrêmement  nette,  qui, 
eiaminée  sous  un  grossissement  un  peu  fort,  apparaît  formée  de  véri- 
tables fibres  ou  vaisseaux,  ce  qui  fait  immédiatement  exclure  la  classe 
des  algues.  L'un  de  ces  échantillons  (fig.  2),  qui  offre  un  fragment  de 
fronde  bien  isolé,  montre  nettement  la  division  successive,  par  dicho- 
tomie, en  lanières  de  1  mill.  1/2  à  2  mill.  de  largeur,  qui  s'épanouis- 
sent en  éventail  ;  mais  la  division  semble  ne  pas  se  faire  toujours  avet 
symétrie,  les  divers  segments  de  fronde  que  présentent  les  échantil- 
lons des  fig.  1  et  2  paraissant,  peut-être  parce  qu'ils  ne  sont  pat 
complets,  nettement  dissymétriques.  Le  bord  latéral  de  ces  segment 

(1)  Schimper,  Traité  de  paléont,  végét,,  I,  p.  417,  (note  1}. 

(2)  Gœppert,  Systema  Filicum  fossilium,  pi.  xxx,  fig.  9,  3.- 
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est  parcouni  par  une  nervure  qui  suit  une  courbe  rc^guliëre,  et  de 
laquelle  se  détachent  successivement  les  nervures  qui  se  rendent  dans 
les  subdivisions  successives  de  la  fronde.  A  leur  extrémité,  les  lanières 
paraissent  se  diviser  en  deux  lobes  obtus  et  courts,  qui  divergent  sous 
un  angle  assez  prononcé.  Le  limbe  est  en  somme  réduit  à  une  mince 
bande,  de  t  milt.  environ  de  largeur,  qui  borde  les  nervures  et  suit 
toutes  leurs  divisions.  Sur  aucun  des  échantillons  que  j'ai  vus,  je  n'ai 
pQ  découvrir  les  fines  nervules  parallèles  dont  parle  M.  Gœppert  (1), 
et  que  M.  Weiss  indique  d'ailleurs  comme  très  rarement  discernables (2). 
Je  n'ai  vu  au  contraire  qu'une  seule  nervure  dans  chaque  lanière,  ainsi 
que  l'indique  an  reste  la  fig.  7,  pi.  Yllf ,  de  H.  Gcsppert  (3)  ;  H  me 
parait  peu  probable,  vu  Tétroitesse  de  ces  lanières,  qu'il  puisse  y  avoir 
normalement  plus  d'une  nervure,  et  peut-être  tes  nervules  parallèles 
qui  ont  été  observées  ne  provenaient-elles  que  de  la  macération  da 
faisceau  vasculaire  et  de  la  disjonction  de  ses  éléments. 

Par  l'étroitesse  de  ses  segments,  parcourus  par  une  nervure  unique, 
cette  espèce  se  rapproche  dans  une  certaine  mesure  des  Spftenopteris 
du  groupe  du  S.  furcata^  Brongt.  ;  toutefois  son  mode  de  subdivision, 
par  une  série  de  dichotomies,  l'écarté  du  genre  Sphenopteris  et  a  con- 
duit M.  Gœppert  à  la  ranger  dans  le  genre  Schizopteris,  Brongniart, 
bien  que  la  seule  espèce  placée  dans  ce  genre  par  son  auteur  ait  une 
nervation  différente,  les  segments  en  étant  munis,  non  d'une  nervure 
principale,  mais  de  plusieurs  nervures  très  fines  et  parallèles.  11  est  à 
noter,  du  reste,  que  Brongniart,  en  comparant  son  genre  Schizopteris 
au  genre  vivant  SchizœUy  fait  remarquer  que  ce  genre  comprend  des 
espèces  à  divisions  étroites  et  uninerviées  aussi  bien  que  des  espèces 
à  divisions  plus  larges  marquées  de  nervures  nombreuses  et  parallèles; 
}e  n'ai  donc  pas  cru  devoir ,  malgré  les  différences  considérables  qui 
séparent  cette  espèce  et  la  suivante  du  Schizopteris  anomaîay  Brongt., 
créer  pour  elles  un  nom  générique  nouveau. 

Les  échantillons  que  j'ai  pu  examiner,  tout  en  étant  plus  complets 
que  ceux  figurés  jusqu'ici,  ne  m'ont  cependant  pas  permis  de  recon- 
naître comment  s'attachaient  les  frondes,  et  je  n'ai  pu  arriver  à  dé- 
cider si,  dans  l'empreinte  de  la  fig.  1,  il  fallait  voir  plusieurs  frondes 
sessiles  attachées  presque  au  même  point,  ou  bien  plusieurs  segments 
d'une  grande  fronde  à  division  irrégulière»  La  première  hypothèse  me 
semble  cependant  plus  vraisemblable,  et  elle  est  confirmée  par  la  figure 


(1)  Gœppert,  Die  fouUt  Flora  der  permisehen  Formation,  p.  M. 

(2)  Weiss,  Fotiile   Flora  der  jungttjn  Steinkohlenformation  Mnrf  des  Rothlit- 
genden,  p.  60. 

(3)  Gœppert,  loc.  cit. 
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que  donne  M.  Gœppert  (i)  d'un  échantillon  qui  représenterait  Tétat 
jeune  de  la  plante  et  dans  lequel  il  faudrait  voir  plusieurs  frondes  se 
déTeloppant  autour  d'un  même  point  d'insertion. 

Jajouterai  que  le  mode  de  division  et  de  nervation  de  ces  feuilles 
m'avait  fait  songer  un  instant  à  des  conifères  du  groupe  des  Salisbu- 
riées,  et  notamment  à  certains  genres  récemment  créés  par  M.  Heeret 
par  M.  de  Saporta  ;  mais  la  découverte,  dans  l'espèce  dont  je  vais  parler, 
et  qui  est  si  étroitement  liée  avec  celle-ci,  de  frondes  qui  paraissent 
naître  le  long  d'un  rhizome,  m'a  prouvé  que  ces  plantes  devaient  posi- 
tivement appartenir  à  la  classe  des  fougères.  On  trouve,  d'ailleurs, 
parmi  les  fougères  vivantes,  par  exemple  dans  le  genre  Trichomanea 
et  dans  le  genre  Rhipidopteris^  certaines  formes  qui  ne  sont  pas  sans 
analogie  avec  celles-ci.  Quelques  espèces  notamment  de  Rhipidopteris, 
avec  leur  frondes  naissant  le  long  d'un  rhizome  et  divisées  par  une 
série  de  fausses  dichotomies  en  lanières  étroites,  rappellent  le  Schi- 
sopteris  dichotoma  ;  mais  je  borne  à  indiquer  cette  ressemblance  exté- 
rieure, sans  prétendre  faire  un  rapprochement  qui  ne  serait  pas  suffi- 
samment justifié. 


SCHIZOPTEBIS    DIGHOTOHA,  Oûmbel  (9p.). 

PI.  nr,  fig.  3-5. 

C'est  à  cette  espèce,  créée  par  M.  Gûmbel  sous  le  nom  de  Schizeites 
dkhotomus^  que  je  rapporte  diverses  empreintes  du  6ourd-du-Diable, 
dont  les  plus  nettes  sont  représentées  par  les  hg.  3,  4  et  5  de  la  pi.  IV. 
Elles  me  semblent  différer  du  Schizopteris  trichomanoUdes  par  quelques 
caractères,  qui  sont  bien  ceux  de  l'échantillon  original  du  permien 
inférieur  d'Erbendorf ,  figuré  par  M.  Gûmbel  et  par  M.  Weiss  (2).  Les 
firondes  paraissent  munies  d'un  pétiole  de  près  de  10  mill.  de  longueur, 
00  du  moins  ne  commencent  à  se  diviser  qu'à  cette  distance  de  leur 
point  d'attache;  la  division  par  dichotomie  est  plus  régulière  et  donne 
naissance  à  des  segments  parfaitement  symétriques;  enfin,  les  lanières 
se  partagent  à  leur  extrémité  en  deux  lobes  plus  longs  et  plus  aigus 
que  dans  l'espèce  précédente,  lesquels  restent  presque  parallèles  l'un  à 
l'autre  au  lieu  de  diverger  sous  un  angle  obtus.  En  dégageant  les  deux 
échantillons  que  je  représente  fig.  4  et  5,  j'ai  mis  à  nu  sur  chacun 
4'eux  un  axe  plus  ou  moins  sinueux,  qui  ne  peut  guère  être  consi- 
déré que  comme  un  rhizome  ;  il  présente  sur  l'empreinte  une  cou- 

fl}  Gœppert,  loc.  cit.,  p.  94  et  95,  pi.  ix,  fig.  4. 

(2)  Weiss,  loc.  cit.,  p.  60,  pi.  xii,  fig.  8  :  Schizopterù  Gûmbeli. 
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leur  rouge-jaunâtre,  qui  le  distingue  nettement  des  portions  de 
fronde,  lesquelles  sont  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé.  Celui  de 
Véchantillon  fig.  5  est  marqué  de  petites  cicatrtcules  qui  doivent 
correspondre  à  des  insertions  de  frondes  ou  de  racines.  Les  frondes 
paraissent  naître  à  quelque  distance  les  unes  des  autres  et  non  s'atta- 
cher au  même  point  comme  dans  l'espèce  précédente. 

Je  ferai  au  sujet  de  la  nervation  la  même  remarque  que  pour  le 
Schizopteris  trichomanoXdes  :  tous  les  échantillons ,  du  moins  les 
mieux  conservés,  m*ont  offert  des  segments  nettement  uninerviés  ; 
cependant  sur  quelques-uns,  et  plus  particulièrement  sur  ceux  où  la 
matière  organique  avait  disparu  et  oii  il  ne  restait  sur  la  roche  argi- 
leuse que  le  moule  de  la  surface  extérieure  des  segments,  j*ai  pu 
distinguer  de  fines  stries  longitudinales,  parallèles,  comme  celles  que 
figure  H.  Weiss,  mais  je  ne  puis  les  attribuer  à  des  nervures  secon- 
daires, qui  n'eussent  été  ni  aussi  fines,  ni  aussi  rapprochées. 

GORDAITES  OTTONIS,  Oeinitz, 

Des  fragments  de  feuilles  de  Cordaites  de  la  carrière  d'Objat  se  mon- 
trent parfaitement  identiques  aux  échantillons  de  cette  espèce  figurées 
dans  le  Dyas  (pi.  XXXV,  fig.  1  et  2);  ils  présentent  exactement  la 
même  nervation,  des  nervures  parallèles  distantes  de  1/3  à  2/3  de  mil- 
limètre, séparées  par  des  stries  plus  fines»  au  nombre  de  2  à  5  dans 
chaque  intervalle. 

M.  Mouret  a  également  recueilli  au  Gourd -du-Diable  un  petit  frag- 
ment de  feuille,  enroulé  en  cornet,  qui  me  paraît  se  rapporter  à  la 
même  espèce. 

Je  crois  devoir  signaler,  à  la  suite  de  ces  empreintes  de  feuilles,  de 
très  petits  bourgeons  écailleux  de  forme  ovoïde,  longs  de  2  à  3  mil!, 
sur  1  à  2  millim.  de  diamètre,  qui  se  montrent  détachés,  mais  groupés 
en  assez  grand  nombre,  sur  quelques  échantillons  du  6ourd-du- 
Diable,  et  qui  me  paraissent  devoir  être  rapportés  à  des  inflorescences 
mâles  de  Cordaites. 


Walghia  PiNiFORMis,  ScMotheim  {sp,). 
Des  ramules  de  cette  espèce  ont  été  trouvés  dans  la  carrière  d'Objat. 

Walghia  flaggida,  Oœppert. 
M.  Mouret  a  trouvé  au  Gourd-du-Diable  des  fragments  de  rameaux 
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qui,  par  leurs  feuilles  beaucoup  plus  denses,  plus  raides,  et  serrées 
contre  Taxe  qui  les  porte,  se  distinguent  do  l'espèce  précédente  et  se 
rapportent  bien  au  TF.  ftaccida. 


WAI.GIUA  HYPNOÎOBS,  Brongniart. 
Des  ramules  en  ont  été  rencontrés  récemment  au  Gourd^u-Diable. 

Walchia  filiciformis,  Schlotheim  (sp.). 

PI.  IV,  flg.  6. 

Je  rapporte  à  cette  espèce,  en  raison  de  ses  feuilles  réfléchies  à  la 
base,  puis  recourbées  en  crochet,  un  fragment  de  rameau  trouvé  à  la 
carrière  d'Objat,  et  qui  se  termine  par  un  cône  long  de  0«o03,  mais  in- 
complet, car  l'axe  est  rompu  à  cette  distance  de  la  base  (PI.  IV,  fig.  6). 
n  est  constitué  par  des  écailles  qui  semblent  avoir  été  coriaces,  peut- 
être  ligneuses,  longues  de  8  à  9  mill.,  larges  de  7  à  8  mill.  vers  le  tiers 
inférieur  de  leur  longueur,  et  se  rétrécissant  à  partir  de  là  vers  la  base 
comme  vers  le  sommet,  où  elles  paraissent  se  terminer  en  pointe 
obtuse.  Il  ne  semble  pas,  autant  que  l'empreinte  permet  de  le  dis- 
ceroer,  qu'il  y  ait  eu  plus  d'une  graine  fixée  sur  chaque  écaille.  Les 
graines  sont  ovoïdes,  longues  de  7  à  8  mill.,  à  testa  assez  épais,  tuber- 
culeax  extérieurement,  ainsi  que  le  montre  le  moule  de  quelques-unes 
de  ces  graines,  marqué  de  petites  cavités  produites  par  les  tubercules. 

TyLODBNQRON  8PCCI08VH,   WcisS. 

'  Pl.V,  flg.  i. 

M.  Dumas,  conducteur  des  travaux  d'architecture  de  la  gare  de 
Brive,  a  trouvé  dans  des  grès  formant  au-dessus  des  voies  de 
cette  gare  un  petit  escarpement  et  appartenant,  sinon  au  même 
niveau  que  ceux  du  6ourd-du-Diable,  du  moins  à  un  niveau  très 
voisio,  un  fragment  de  tige,  que  je  représente  pi.  V,  fig.  1,  et  qui  se 
npporte  certainement  à  l'espèce  découverte  dans  les  étages  d'Ottweiler 
^  de  Gosel  près  de  Saarbrûcken  (1).  Cette  tige  porte,  comme  celles 
que  M.  Weiss  a  figurées,  un  renflement  assez  accentué,  sur  lequel  on 

(1)  Weifis,  hc.  cit.,  p.  185  et  186,  ph  xix-xx. 
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remarque,  entre  les  tubercules  allongés  qui  en  couvrant  la  surface, 
des  cicatrices,  ou  pour  mieux  dire  des  arrachements  qui  semblent 
correspondre  à  des  rameaux  disposés  en  verticilles,  comme  ceux  de 
beaucoup  de  conifères.  Au-dessous  de  ce  renflement,  les  tubercules 
qui  couvrent  la  tige  sont  très  courts,  de  4  à  5  mill.  seulement  de  lon- 
gueur ;  au-dessus,  ils  s'allongent  brusquement  et  atteignent  jusqu'à  30 
et  35  mill.  Ils  n'ont,  sur  l'échantillon  dont  je  parle,  que  i'"'"5  à  2  mill. 
de  largeur,  et  leur  division  en  deux  branches  parallèles,  à  partir  du 
quart  inférieur  de  leur  longueur,  n'est  indiquée  que  par  un  très  léger 
sillon  marqué  par  une  étroite  ligne  charbonneuse.  Cet  échantillon  est 
constitué  par  du  grès,  recouvert  d'un  côté  d'une  lame  de  charbon 
irréguiière.  Il  représente  vraisemblablement  le  moule  sous-corlical 
d'une  tige,  et  il  est  probable,  comme  l'indique  M.  Weiss,  que  la  trace 
charbonneuse  qui  existe  dans  le  sillon  de  chaque  tubercule  corres- 
pond au  faisceau  foliaire.  A  Brive,  pas  plus  qu'à  Saarbrûcken,  on 
n'a  découvert  d'ailleurs  aucun  rameau  feuille,  ni  aucune  feuille  qu'on 
puisse,  avec  quelque  probabilité,[rapporter  à  cette  tige;  c'est  peut-être 
une  tige  de  Walchia. 

SCHIZODENDRON  TUBBRGULATUll,  Etchtoald. 

PI.  V,  fig.  2. 

M.  Mouret  a  recueilli  dans  la  carrière  du  Gourd-du-Diable  un  petit 
fragment  de  tige  ou  de  rameau  légèrement  aplati,  qui  présente  tous 
les  caractères  du  genre  Schizodendron  d'Eichwald,  et  se  rapporte  au 
Schizodendron  tuberculatum  de  cet  auteur  (1).  Il  est  reproduit  sur  la 
pi.  Y,  fig.  2.  Les  tubercules,  disposés  sur  des  spirales  très  nettes,  ont 
30  à  35  mill.  de  longueur  sur  3  mill.  de  largeur  environ;  ils  sont 
rétrécis  en  pointe  à  leurs  extrémités  ;  entiers  d'un  côté,  et  presque 
effacés  dans  cette  partie,  ils  se  divisent  à  partir  du  tiers  ou  de  la 
moitié  de  leur  longueur  en  deux  branches  parallèles,  séparées  par  un 
sillon  très  net,  qui  vont  en  s'amincissant  peu  à  peu.  L'espace  compris 
entre  les  tubercules  est  marqué  de  stries  longitudinales  très  fines. 

M.  Weiss,  trouvant  cette  même  division  en  deux  branches  dans  les 
tubercules  de  son  TylodeTidron  speciosum,  conclut  à  l'identité  géné- 
rique avec  les  Schizodendron  d'Eichwald.  Mais  outre  que,  dans  ce  der- 
nier genre,  les  tubercules  sont  beaucoup  plus  développés,  beaucoup 
moins  nombreux  et  moins  rapprochés,  enfin  plus  nettement  divisés  en 
deux  branches,  je  doute  que  ces  tubercules  soient  orientés  delà  même 

(1)  Eichwald,  Lethœa  rossiea,  t.  I,  1"  partie,  p.  266,  pi.  xviii,  fig.  10. 
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manière  dans  Tun  et  dans  l'autre  genre.  Si  le  grand  échantillon  des- 
siné sur  la  lig.  1  de  M.  Weiss  (1)  présente  bien  à  sa  partie  supérieure 
Textrémité  naturelle  d'un  rameau,  ainsi  qu'il  est  difficile  d'en  douter, 
c'est  yen  le  haut  que  se  dirigent  les  branches  dans  lesquelles  se  divi* 
sent  les  tubercules,  et  c'est  ainsi  que  j*ai  orienté  le  fragment  de  tige 
de  la  fig.  1,  pi.  Y.  Au  contraire,  c'est  vers  le  bas  que  me  semblent  se 
diriger  les  branches  des  tubercules  des  Schizodendron,  J'ai  Uguré  eu 
effet,  sous  le  nom  de  Caulopteris  bipartita  (2),  en  le  considérante  tort 
comme  un  tronc  de  fougère,  une  tige  qui  appartient  incontestable- 
ment au  genre  Schizodendron  et  se  rapproche  par  les  dimensions,  la 
forme  générale  et  l'espacement  de  ses  tubercules»  du  Sch.  lineare 
Eichwald  (3),  et  dont  la  direction  naturelle  ne  peut  être  différente  de 
celle  dans  laquelle  je  l'ai  fait  dessiner  ;  elle  va,  en  effet,  en  s'amincis- 
sanl  graduellement  d'uu  bout  à  l'autre,  en  même  temps  que  les  tuber« 
cales  diminuent  peu  à  peu  de  longueur,  et  il  parait  certain  qu'il  faut 
Yoir  le  sommet  du  côté  le  plus  mince,  où  l'allongement  et  l'espace- 
ment moindres  des  tubercules  correspondent  à  un  âge  moins  avancé. 
Je  crois  donc  devoir  conserver  le  genre  Tylodendron  comme  distinct, 
et  figurer  l'échantillon  de  la  pi.  Y,  fig.  i  dans  la  même  position  où 
j'ai  représenté  déjà  le  Schizodendron  bipartitum,  sans  pouvoir,  d'ail- 
leurs, à  mon  grand  regret,  ajouter  à  la  connaissance  de  ce  genre 
curieux  et  encore  bien  peu  connu,  rien  de  plus  que  la  constatation  de 
son  existence  dans  une  localité  nouvelle. 


—  Les  diverses  plantes  que  je  viens  de  citer  me  paraissent,  comme 
je  l'ai  dit,  correspondre  à  l'étage  inférieur  du  rothliegende  ;  il  est  à 
Boter  que,  sur  ces  16  espèces,  9  ont  été  signalées  à  Braunau  en  Bohême 
[Calamités  gigaa,  Pecopteris  pinnatifida,  Odontopteris  obtusiloba» 
Spkenopteris  Gûtzoldi,  Schizopteris  trichomanoïdes  et  dichotoma, 
Walchia  piniformis,  flacdda,  et  filiciformis),  ce  qui  permet  de  con- 
clure à  l'identité  de  niveau.  Quelques-unes,  au  contraire,  n'avaient 
encore  été  rencontrées  jusqu'ici  que  sur  un  seul  point  :  tels  sont  VJEre- 
mopteris  crassinervia,  à  Niederrathen  dans  le  comté  de  Glatz  (Silésie), 
le  Tylodendron  speciosum  dans  le  permien  des  environs  de  Saar- 


(1)  Weiss,  loe,  cit.,  pi.  xix-xx. 

(9  Bull.  Soc.  géol.,  3*  8ér.,t.  lU,  p.  577,  pi.  xvui,  f.  1. 

(3)  KichwalJ,  loc.  cit.,  p.  267,  pi.  xx.  fig.  11.  Comme  le  fait  remarquer  M.  Weiss, 
ÏÂngiodendron  orientale  da  môme  auteur  (pi.  xix,  &g.  9)  est  ôvidemmeot  identique 
à  cette  espèce,  dont  le  Schizodendron  bipartilum  se  distingue  en  tout  cas  par  la 
division  de  ses  tubercules  en  deux  moitiés  indépendantes,  dont  chacune  se  biAirque 
à  son  tour  en  deux  longues  branches. 
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brûcken,  le  Schùodendron  tttbercuUUum  dans  le  grès  cuivreas  de 
Bjelebeî,  gouvernemenl  d'Orenbourg  (Russie). 

Il  est  à  remarquer  que  les  deux  localités  d'Objat  et  du  Gourd-du- 
Diable,  que  je  viens  de  citer  comme  appartenant,  d'après  les  indica- 
tions de  la  flore,  au  rothliegende  inférieur,  ne  possèdent  en  commun 
qu'un  nombre  d'espèces  fort  restreint,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  le 
tableau  ci-dessous  : 


GOURD-DU-DUBLI 


Cahmites  gigas. ...... 

Sphenophyllwn  Thonû 


Feeopteris  pinnatifida, 

EremopterU  crassinervia, 
Spheiiopteris  Gûtxoldû 
Schixopteris  trichomanoïdes, 

—         dieholoma, 
Cordaites  OUonis 


Walehia  fiaccida, 
—       hypnoïdet. 

SchUodendron  tuberculatum. 


OBJAT  (1) 
Calamitei  gigot, 

Sphenophyllum  atiguitifoliun  ? 
Pecopteris  oreopteridia. 

OdofUopteris  obtusiMa, 


Cor  dattes  Ottonit. 
Walchia  piniformit. 

Walehia  filicifomUs. 


Il  est  donc  fort  difficile,  si  l'on  peut  d'après  ces  plantes  ranger  les 
grès  d'Objat  et  ceux  du  Gourd-du-Diable  dans  l'étage  inférieur  du 
rothliegende,  de  décider  s'ils  appartiennent  rigoureusement  au  même 
niveau  géologique.  Je  serais  cependant  porté  à  le  croire,  et  M.  Houret 
a  été  conduit  aussi  à  la  même  conclusion  par  ses  études  stratigra- 
phiques,  dont  je  dois  consigner  ici  les  principaux  résultats. 

Il  distingue,  dans  le  terrain  permien  de  la  Corrèze,  sept  étages,  qui 
sont  les  suivants,  en  commençant  par  la  base  (2)  : 

—  TeiTain  houîller. 

1.  Grès  de  la  Saulière. 

2.  Grès  de  Grand-Roche. 

3.  Grès  du  Gourd-du-Diable. 

4.  Grès  et  argiles  de  Brive. 


(1)  Outre  les  empreintes  végétales,  j^ai  trouvé,  dans  l'un  des  échantillons  d'Ob- 
jat, des  débris  de  petits  ossements,  trop  fragmentaires  malheureusement  pour  être 
«usceptibles  d'une  détermination. 

(2)  Houret,  Esquisse  géologique  des  environs  de  Brive  {Bull,  de  la  Soc.  scient,  de 
ia  Corr.,  L  i,  3*  liv.,  p.  458). 
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6.  Grès  de  Meyssac. 

6.  Grès  de  la  Bitarelle. 

7.  Argiles  de  Stolan. 
—  Grès  du  trias. 

c  Les  grès  de  la  Sauîiére  »  dit  M.  Mouret,  •  sont  quartzeux  ou  con- 
glomératiques,  incohérents  et  jaunâtres;  ils  contiennent  quelques 
empreintes;  on  les  rencontre  au  voisinage  des  schistes  et  du  terrain 
bouiller«àGublac,  Juillac,  Lascaux»  le  Saillant,  Donzenac,  la  Saulière 
et  près  de  Dampniat. 

9  Les  ffrés  de  Grand-Roche  sont  stratifiés,  bigarrés  légèrement  de 
rooge  et  de  vert  avec  quelques  argiles  ;  ils  sont  visibles  à  Cublac,  You- 
lezac,  Allassac,  Donzeuac  et  le  Yerdier. 

>  Les  grés  du  Gourd-du-Diable  sont  stratifiés,  gris,  avec  quelques 
bancs  d'argiles  schisteuses  grises;  ils  contiennenti  à  Cublac  et  au 
Lardin,  une  couche  de  houille,  et  vers  Brive,  une  couche  calcaire 
dans  les  parties  inférieures;  ils  sont  fossilit%res  ;  on  peut  les  observer 
i  Larche,  à  la  Rebeyrotte,  vers  Objat  (?),  au  Poulverel,  à  la  Mique- 
iaodie,  à  Saint- Antoine,  au  Gourd-du-Diable,  à  la  Chapelle-aux- 
Brocs,  au  Yerdier,  à  Tudeils  et  près  de  Marcillac. 

•  Les  grès  et  argiles  de  Brive  forment  un  ensemble  oii  Targile 
domine;  la  teinte  est  rouge^  quelquefois  verte,  mais  souvent  grise  ; 
ib  ne  contiennent  aucun  fossile.  Ils  forment  peut-être  la  région  nord- 
ouest  du  bassin,  mais  on  les  rencontre  incontestablement  aux  en- 
rirons  de  Brive,  et,  de  là,  jusque  vers  Tudeils. 

•  Les  grès  de  Meyssac  diffèrent  de  la  roche  précédente  en  ce  qu'ils 
contiennent  moins  de  couches  argileuses  et  que  leur  teinte  est  moins 
me;  ils  présentent  quelques  vagues  impressions  de  tiges;  ils  forment 
les  massifs  de  Grammont  et  du  nord  de  Meyssac. 

>  Le  grès  de  la  Bitarelle  est  à  grain  fin  et  d'un  rouge  uniforme  sans 
couches  d'argiles  ;  il  recouvre  le  faite  du  massif  de  Meyssac. 

>  Les  argiles  de  Stolan  sont  des  argiles  d'un  rouge  vif  avec  rognons 
de  calcaire  verdâtre  ;  elles  n'occupent  qu'une  très  faible  surface  en  un 
point  du  massif  de  Meyssac.  » 

On  voit  que  M.  Mouret  range,  bien  qu'avec  quelque  doute,  les  grès 
d'Objat  dans  l'étage  des  grès  du  Gourd-du-Diable,  auxquels  ils  ressem* 
blent  beaucoup  par  leur  aspect.  Ils  se  trouvent  au  milieu  de  grès 
rougeâtres  alternant  avec  des  argiles  rouges  ou  verdâtres,  dont  la 
position  stratigraphique  est  un  peu  incertaine  et  qu'on  pourrait  assi- 
miler, soit  aux  grès  de  Grand-Roche,  soit  aux  grès  de  Brive.  Il  n'est 
donc  pas  impossible  qu'une  partie  de  ces  grès  appartiennent  au  niveau 
de  Grand-Roche  et  une  autre  au  niveau  de  Brive,  et  qu'ainsi  les  grès 
à  plantes  correspondent  exactement  au  niveau  du  Gourd-du-Diable. 
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Les  plantes  trouvées  jusqu'à  présent  à  Objat  ne  sont  pas  assez  nom- 
breuses pour  permettre  de  trancher  définitivement  la  question  et  de 
dire  quelle  est  exactement  la  position  de  ces  grès  par  rapport  à  ceux 
du  Gourd-du-Diable  :  11  est  fort  possible  que  de  nouvelles  découvertes 
fassent  disparaître  les  dissemblances  qui  existent  entre  ces  deux  flo- 
rules,  comme  il  est  possible  aussi  que  ces  dissemblances  soient  dues 
uniquement  à  des  différences  de  station.  Telles  qu'elles  sont  actuelle- 
ment, elles  sembleraient  indiquer  plutôt  pour  les  grès  d'Objat  un  niveau 
légèrement  inférieur  à  celui  du  Gourd-du-Diable,  eu  égard  à  la  pré- 
sence du  Pecopteris  oreopteridia,  et  surtout,  si  la  détermination  en 
était  plus  certaine,  du  Sphenophyîlum  angustifolium,  ainsi  qu'à  l'ab- 
sence du  Pecopteris  pinnatifida  et  des  Schizopteris.  En  tout  cas  je  ne 
pense  pas  que  la  différence  d'âge  puisse  être  bien  considérable,  et  l'âge 
des  grès  du  6ourd-du-Diable  se  trouve  bien  fixé  par  les  plantes  que 
j'ai  citées  et  qui  en  permettent  l'assimilation  avec  les  couches  de 
Braunau  en  Bohême. 

Parmi  les  localités  citées  par  M.  Mouret  comme  présentant  les  grès 
de  l'étage  du  Gourd-du-Diable,  il  en  est  quelques-unes  qui  me  parais- 
sent devoir  en  être  distraites  pour  être  classées  dans  l'étage  des  grès 
de  la  Saulière,  que  je  rapporterais  au  terrain  houiller  plutôt  qu'au 
terrain  permien. 

Sur  ce  dernier  point,  d'ailleurs,  je  suis  d'accord  avec  M.  Mouret, 
qui  cite  à  diverses  reprises  l'étage  des  grès  de  la  Saulière  comme  ap- 
partenant ou  tout  au  moins  comme  pouvant  appartenir  au  même 
niveau  que  les  grès  houilîers  de  Chabrignac  (1)  et  de  Cublac  (2),  c'est- 
à-dire  au  terrain  houiller  supérieur.  Je  crois,  du  reste,  comme  lui, 
qu'immédiatement  au-dessus  des  couches  houillères  de  Cublac,  le 
terrain  permien  fait  son  apparition,  car  j'ai  eu  l'occasion  de  voir  des 
CallipteHs  provenant  d*un  sondage  fait  aux  environs  de  Cublac,  et  ce 
genre  est  essentiellement  permien. 

Il  faut  de  même,  à  mon  avis,  replacer  dans  le  terrain  houiller  les 
couches  à  plantes  observées  par  M.  Mouret  près  du  pont  de  Lar- 
che  (3)  et  au  lieu  dit  le  Cayre,  près  de  la  Chapelle-aux-Brocs,  à  la 
borne  7i<S00  de  la  route  départementale  n^  6  (4) ,  couches  rangées  par 
lui  dans  l'étage  du  Gourd-du-Diable. 

La  roche  du  pont  de  Larche,  qui  forme  un  petit  escarpement  sur  la 
rive  gauche  de  la  Yézère,  est  un  schiste  argileux  micacé ,  gris-foncé , 


(1)  Mouret,  lot.  cit.,  p.  444  et  445. 

(2)  Ibid.,  p.  450. 

(3)  Mouret,  loc>  cit,  p.  451. 

(4)  Ibid.,  p.  454. 


1879.     ZEILLSB.  —   PLANTES  POSS.   DU   PERMIBN   DE   L\  GORRÈZE.  HQ/li 

dans  lequel  j'ai  reconna  les  Pecopteris  oreopiertdia,  Schlotbeim  (sp.) 
et  P,  poltfmorpha^  Brongt.;  la  première  de  ces  deux  espèces  est  com- 
mune, il  est  vrai,  au  terrain  houiller  et  au  terrain  permieu  ;  mais  la 
seconde  me  parait  franchement  houillère,  bien  que  M.  6rand*Eury  la 
cite  encore  à  Bert,  dans  des  couches  qu'il  regarde  comme  permiennes  ; 
sa  présence  ici,  en  échantillons  parfaitemenl  caractérisés,  me  ferait 
rattacher  les  couches  de  Larche  au  terrain  houiller  supérieur. 

Quant  aux  empreintes  du  Cayre,  elles  se  trouvent  dans  un  grès 
micacé  argileux,  schistoîde»  veiné  de  gris  franc  et  de  gris  jaunâtie,  et 
comprennent  les  Pecopteris  cyathea,  Schloiheim  (sp.).  P.  polymorpka, 
Broogt.,  et  peut-être  le  P.  hemitelioides,  Brongt.,  les  échantillons 
qai  peuvent  appartenir  à  cette  dernière  espèce  étant  trop  mal  conser- 
Tés  pour  être  sûrement  nommés.  J'y  ai  vu  en  outre  des  fragments  de 
feuilles  pinnées,  d'apparence  coriace,  à  segments  courts  et  étroits, 
onioerviés,  terminés  en  pointe  aiguë,  qui  rappellent  un  Aphlebia  par- 
ticulier des  couches  houillères  de  Cublac.  Je  crois,  d'après  ces  diver- 
ses empreintes,  et  avec  plus  de  certitude  encore  que  pour  la  couche 
de  Larche,  devoir  ranger  les  grès  ou  schistes  argileux  du  Cayre  dans 
le  terrain  houiller  supérieur.  H.  Houret  a  reconnu  d'ailleurs  près  du 
Cayre,  sur  le  chemin  de  la  Chapelle-aux-Brocs,  l'existence  du  grès  de 
la  Saalière  (1),  et  il  m'a  écrit,  à  la  date  du  8  décembre  1879,  qu'après 
un  nouvel  examen  il  était  porté  à  regarder  les  couches  du  Cayre 
comme  appartenant  décidément  au  même  niveau  que  ce  grès,  confor- 
mément aux  indications  données  par  la  flore. 

Je  rappellerai,  du  reste,  que,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  (3),  H.  Hou- 
ret a^reconnu  sur  divers  autres  points  des  affleurements  du  terrain 
houiller  qui  lui  ont  fourni  plusieurs  plantes  caractéristiques;  il  a 
recueilli  paiement  un  grand  nombre  d'empreintes  dans  les  exploita- 
lions  d'Argen  ta  t  ou  Saint-Chamans,  de  Chabrignac,  du  Lardin  et  de 
Cublac  (3).  Je  citerai  notamment,  de  cette  dernière  localité,  diverses 
plantes  intéressantes  qu'il  a  bien  voulu  m'adresser  :  Sphenopteris 
cristata»  Brongt.  (sp.)  ;  Pecopteris  arguta^  Brongt.;  Codonospermum 
anomalum^  Brongt,  ;  un  Aphlebia  à  segments  très  allongés  et  très 
aigus,  analogue  au  Rhacophyllum  Ooldenbergi,  Schimper  ;  des  graines 
semblables  au  Carpolithes  brevis,  Grand'Eury  (4).  (pi.  XV,  fig.  ii,  non 
fig.  iO),  qui  paraissent  attachées  de  part  et  d'autre  d'un  axe  solide, 
formant  un  épi  distique,  semblables  à  ceux  de  divera  Cordaites;  enfin, 


(IJ  Houret,  loe.  eii.,  p.  453. 

(9)  Annales  des  Minet,  2*  vol.  de  1877,  p.  380. 

{^  Mouret,  loc,  cit.,  Terrain  houiller, 

C4)  Graod'Eury;  Flore  carbonifère  du  département  de  la  Loire,  p.  187. 
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une  Sigillaire  nouvelle,  que  M.  Grand'Eury  avait  déjà  signalée  à  Cu* 
blac,  sans  la  nommer,  en  la  rapprochant  du  S.  Ottonis^  Grœppert  (1), 
et  que  je  crois  utile  de[ décrire  et  de  figurer  ici. 


SI61LLARIA   MOURETI,  n.  8p. 

PI.  V,  fig.  3  et  4. 

Cicatrices  foliaires  hexagonales  plus  larges  que  hautes,  à  angles 
latéraux  aigus  se  prolongeant  de  part  et  d'autre  en  une  carène  légè- 
rement saillante,  plus  ou  moins  accentuée.  Les  angles  supérieurs  et 
inférieurs  sont  tantôt  obtus,  tantôt  tout  à  fait  arrondis,  comme  dans 
réchantillon  de  la  fig.  4.  La  laideur  des  cicatrices  est  de  10  à  12  mill., 
leur  hauteur  de  9  à  10  mill.  ;  elles  sont  espacées  de  H  à  25  mill.  sur 
une  même  file  verticale,  et  les  séries  verticales  sont  distantes  entre 
«lies  de  18  à  20  mill.  La  cicatricule  vasculaire,  placée  environ  vers  le 
tiers  supérieur  de  la  cicatrice  foliaire,  est  légèrement  arquée  en  crois- 
sant ;  les  deux  cicatricules  latérales,  correspondant  aux  lacunes  gom- 
meuses,  sont  situées  un  peu  au-dessus;  elles  sont  ovales,  presque 
circulaires  même,  et  atteignent  1  mill.  1/2  de  diamètre.  L'écorce  n'est 
pas  cannelée,  mais  elle  présente,  entre  les  cicatrices,  des  rides  plus  ou 
moins  accentuées  qui  divisent  sa  surface  en  compartiments  hexago- 
naux assez  réguliers,  dont  les  cicatrices  foliaires  occupent  la  moitié 
supérieure  ou  à  peu  près.  Ces  compartiments  hexagonaux  à  contour 
ridé  me  paraissent  correspondre  à  l'existence  de  mamelons  peu  sail- 
lants sur  lesquels  étaient  portés  les  feuilles  et  qui,  en  s'aplatissant,  se 
seront  ridés  le  long  des  sillons  qui  les  séparaient.  La  surface  extérieure 
de  l'écorce  devait  donc  être  divisée  eu  mamelons  exactement conligus^ 
s'emboitant  les  uns  entre  les  autres,  séparés  seulement  par  des 
sillous  plus  ou  moins  sinueux,  comme  dans  le  Sig.  Brardi^  Brongt., 
ou  sa  variété,  Sig.  Ottonis^  Gœppert,dont  la  présente  espèce  se  distin- 
gue d'ailleurs  nettement  par  les  dimensions  beaucoup  plus  grandes  de 
toutes  ses  partieSi  et  par  la  position  qu'occupent  les  cicatrices  foliaires, 
au-dessus  du  milieu  des  mamelons.  Le  Sigillaria  Moureti  me  parait 
ainsi  devoir  rentrer  dans  la  section  des  Clathraria^  plutôt  que  dans 
celle  des  Leiodermaria^  avec  laquelle  il  a  d'ailleurs  certaines  ana- 
logies :  on  peut  en  effet  le  rapprocher  du  Sigillaria  stellata,  Lesq., 
dont  il  diffère  par  la  taille  et  la  forme  de  ses  cicatrices,  ainsi  que  par 
la  disposition  des  rides  qui  les  encadrent. 

(1)  Grand'Eury,  Flore  carbonifère  du  département  de  la  Loire,  p.  629. 
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Enfin,  j'ajouterai,  en  terminant,  que  M.  Mouret  a  découvert,  dans 
les  argiles  schisteuses  de  Saint- Robert  et  de  Maumont  (Corrèze),  qu  il 
rapporte  à  l'infralias,  des  empreintes  très  nettes  de  Pachyphyllum 
peregrinum^  Lindiey  et  Hutton  (sp.)  (1),  espèce  propre  au  lias  infé- 
riearet  à  l'étage  rhétieo  et  qui  n'avait  pas  encore  été  signalée  dans 
cette  r^ion. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

PLANCHE  IV. 

fig.  1.  Sthisfupterù  trichomanoxdes,  Gœppert.  Groape  de  frondes  paraissamt 
uitre  d'an  rhizome  assez  épais.  —  Grès  du  Gourd-du-Diable. 

Fig.  3.  ScMsopttris  triehomanoïdes,  Gœppert.  Fragment  de  fronde  isolée.  —  Môme 
localité. 

Pig.  3.  Sehisopterû  dichotoma,  GUmbei  (sp.).  Fragment  de  fronde.  —  Môme 
localité. 

Fig.  1.  Sckisopteris  diehotoma,  Gilmbel  (sp.).  Fronde  portée  sur  un  court  pétiole 
etaussaot  d'un  rhizome  grôle.  —  Môme  localité. 

Fig.  5.  SchisopUris  dichotoma,  GUmbel  (sp.).  Groupe  de  frondes  naissant  d'un 
rhiz6me  grêle  et  se  recouvrant  les  unes  les  autres.  —  Môme  localité. 

Fig.  6.  Walchia  filiciformis,  Schlotheim  (sp.).  Cône  de  fructification  ouvert  suivan 
soD  axe  et  fixé  à  Textrémité  d'un  rameau.  —  Grès  d'Objat. 

PLANCHE  Y. 

Fig.  1.  J^lodendron  speciosum,  Weiss.  Fragment  de  tige  (moule  sous-cortical?). 
—  Grès  de  U  gire  de  Brive. 

Fig.  3.  ScHzoéihArQn  tuherculatum^  Eichwald.  Fragment  de  tige  (moule  sous- 
cortical  ?}.  —  Grès  du  6ourd-du-Diable. 

Fig.  3  et  4.  SigiUaria  Momreti,  Zeiller.  Empreintes  de  troncs.  —  Mines  de  houille 
de  Coblac. 

(1)  En  employant  ici  le  nom  générique  de  Pachyphyllum  pour  VArawaria  père- 
yrina,  Lindiey  et  Hutton,  je  ne  puis  me  dispenser  de  faire  remarquer  que  ce  nom, 
appliqué  en  1849  par  M.  Pomel  à  une  sectiou  de  son  genre  Moreauia^  et  transformé 
eD  nom  générique  en  1870  par  M.  Scbimper,  constitue  un  double  emploi,  ayant  été 
affecté  dés  1815  à  un  genre  d'Orchidées  par  Humboldt,  Bonplaod  et  Kuoth;  il  a, 
d'ailleurs,  été  employé  encore,  en  1858,  par  M.  Lesquereux  {Geol.  Survey  of  Penn- 
tyhania)  pour  des  frondes  appartenant  au  genre  Àphlebia,  Presl  {Rhacophyllum, 
Schimper). 

Aussi  me  paraltrait-il  préférable  de  revenir,  pour  le  groupe  de  Conifères  auquel 
appartient  ÏÀraucaria  peregrina,  au  nom  générique  de  Moreauia,  proposé  en  1849 
pour  diverses  espèces  du  luôiiie  type  {M,  rigida,  M.  araucaritia).  Le  maintien  de 
ce  nom  serait  d'autant  plus  rationnel  que  les  autres  espèces  rangées  dans  ce  genre 
par  son  auteur  sont  rentrées  aujourd'hui  dans  les  genres  Brachyphyllum,  Broc- 
gniart,et  Echinostrobus,  Schimper,  et  qu'ainsi  le  nom  primitif  de  M.  Po.nel  se  trouve 
abandonné,  ce  qui  ne  devrait  pas  être. 
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M.  Hollande  envoie  la  note  suivante  : 


Les  terrains  du  IVi  volet  «  au  nord  de  Chambéry,  comparés  à 
ceux  du  Corbelet»  du  Mont  de  I^épine  et  du  Mont  «lu 
Cbat, 

par  M.  D.  Hollande* 


Dans  deux  notes  précédentes  (1)  j'ai  décrit  les  terrains  du  plateau 
de  Lémenc  et  du  Nivolet  situés  au  Nord  de  Chambéry;  puis  ceux  du 
plateau  de  Hontagnole  et  de  la  base  du  Mont-de*Joigny  situés  à  l'Est 
ôt  au  Sud-Est  de  cette  ville.  Dans  cette  3*  note  je  me  propose  de 
donner  Tordre  stratigraphique  des  terrains  des  chaînes  du  Corbelet, 
de  la  Chambotte,  de  Lépine  et  du  Mont  du  Chat,  situées  au  Sud- 
Ouest  et  à  rOuest  de  Chambéry. 

La  dent  du  Corbelet,  d'une  part,  se  prolonge  par  les  monts  Hauthe- 
ran  et  Cochette  jusque  Ters  le  Guiers-Yif  ;  d'autre  part,  vers  le  Nord, 
le  Corbelet  se  prolonge  par  la  colline  de  Saint-Claude  sous  la  plaine  de 
Chambéry  pour  reparaître  à  Voglans,  Aix-les-Bains,  la  Chambotte,  le 
Mont-CIergeon  et  gagner  ainsi  le  Yal-du-Fier,  non  loin  de  Seyssel.  Le 
tout  forme  un  grand  arc  limitant  à  l'Est  les  chaînes  du  Jura.  Une  faille 
allant  du  firand-Som,  Saint-Pierre-d'Entremont,  Entremont-le-Yieux, 
le  col  de  Lélia,  la  base  de  Nivolet,  jusques  au-delà  de  Héry,  sépare 
cette  dernière  chaîne  Est  du  Jura  de  la  1'^  chaîne  Ouest  de  la  région 
subalpine  de  H.  Lory. 

Mes  précédentes  notes  ont  servi  à  donner  la  composition  des  terrains 
de  cette  l'^'  chaîne  subalpine  aux  environs  de  Chambéry.  Je  rappellerai 
brièvement  Tordre  de  superposition  de  ces  terrains.  On  trouve  de  bas 
en  haut 


l*  Un  calcaire  gris,  argileux  avec  nombreux  fossiles  à  Touest  de  la 
S       l  cluse  de  Saint-Saturnin:  Amm,  Lothari,  etc. 

"S        (  2*  Un  calcaire  gris  sale,  avec  lits  marneux  et  Amm,  tenuilobatu». 
*§       f  3*  Un  calcaire  gris,  compacte,  à  nodules  roses  et  noirs  et  Amm.  lUho- 
graphieus. 

4*  Des  couches  de  dolomie. 

5*  Un  calcaire  gris-blanc    avec  nombreux  polypiers,  Cidaris  glandi- 

2  ]  fera^  Tereb.  moraviea^  etc. 

3  \  6*  Un  calcaire  blanc  en  strates  très  minces. 


o 


a 


(1)  BulL  Soc.  géoly  Fr  ,  S*  sér.,  t.  VIT. 
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^  S  «  ,  l '^  ^°®  brèche  avec  nombreux  fossiles  roulés,  surtout  des  Ammonites. 
â-sl^S  I  ^  Un  calcaire  gris,  compacte,  siliceux,  appelé  calcaire  à  ciment,  situé 
-i^  "^  «  j  sur  l'horizon  du  calcaire  à  ciment  de  la  Porte-de-France,  à  Grenoble. 

I  f  Sf  f  9*  Un  calcaire  grossier  formant  lumachelle,  avec  polypiers,  nombreux 
^^S'^     \  firagnents  de  Grinoïdes,  etc. 

ilO*  Des  marnes  à  fossiles  de  l'horizon  de  Bernas,  Àmm.  Berriactntis, 
Àmm^oceitanietu, 
11*  Un  calcaire  jaune,  sur  l'horizon  du  Yalangien. 
IS»  Un  calcaire  et  des  marnes  avec  Echinotpatagus  eordiformis,  etc. 
13*  Un  calcaire  blanc,  siliceux,  avec  Chama  ammonia,  etc. 

Âa-dessus  de  la  cascade  de  Couz,  au  sud  de  Chambëry,  est  le  petit 
TÎllage  de  la  Combaz,  au  Sud-Est  duquel  sont  des  prés  situés  dans  le 
bas  des  bois  de  sapins.  C'est  dans  l'un  de  ces  prés,  le  Pré-de-l'Eau- 
qui-Sonne,  que  l'abbé  Yallet  a  signalé,  ii  y  a  longtemps,  un  calcaire 
Ûanc  avec  nombreux  fossiles  complètement  silicifiés.  Ce  sont  surtout 
des  Dicéras,  des  Astarles  et  de  nombreux  Polypiers.  Cette  couche  de 
ealcaire  blanc  fut  considérée  comme  étant  intercalée  dans  les  calcaires 
et  marnes  néocomiennes.  On  supposa  alors  que  c'était  un  ancien  Ilot, 
une  sorte  d'attoll  due  à  un  retour  du  faciès  corailigène  pendant 
l'époque  néocomienne.  Il  n'en  est  rien. 

La  chaîne  comprenant  la  dent  du  Corbelet  et  ces  prés  de  la  Combaz 
est»  comme  du  reste  le  sont  toutes  les  chaînes  du  Jura,  le  résultat  d'une 
voûte.  Les  couches  de  calcaire  ou  de  marnes  qui  la  composent  se  sont 
rompues Ters  l'Ouest  et  ont  formé  en  ce  point  une  combe,  f  c'est-à-dire 
i  une  dépression  creusée  suivant  une  déchirure  longitudinale  de 
•  la  chaîne  (1).  »  Cette  combe  très  accidentée  va  de  l'Ouest  du  chalet 
de  Planey  au  bas  de  la  colline  de  Saint-Claude,  en  mettant  ainsi  à 
découvert  sur  un  point  très  restreint,  les  couches  à  Valletia  Tom- 
Ma,  Mun. 

Au  point  de  vue  orographique,  la  Chambotte,  le  Clergeon  et  le  Val- 
da-Fler  sont  la  suite  directe  de  la  chaîne  comprenant  la  dent  du 
Corbelet.  Or,  vers  le  milieu  du  Val-du-Fier,  on  trouve  en  allant  à 
TEst  et  de  ba.s  en  haut  pour  l'ordre  de  la  superposition  : 

^     .  /  P  Un  calcaire  gris,  compacte,  argileux  en  bancs  assez  minces,  très 

"§  .2  I  plissés,  souvent  môme  en  V  ou  en  A  très  aigus,  avec  Àm,  tenui- 

^  (  lobatiu  et  autres  fossiles  des  carrières  de  Chauaz  et  de  Lémenc. 

e  f  9*  Un  calcaire  à  chailles  en  bancs  minces,  et  un  calcaire  gris,  siliceux 


o 


o 


en  gros  bancs  avec  Tereb.  insignis. 
a*  Une  dolomie  en  gros  bancs. 


u       l  4*  Un  calcaire  blanc  avec  nérinées,  polypiers  et  Diceras  arietina^  etc. 
P  rhiwir  (  ^*  ^^  calcaire  d'un  gris  blanc,  compacte,  avec  fossiles  d'eau  douce  e' 
'  (  cailloux  noirs  roulés. 

(1)  M.  Lory,  Orographie  des  Alpes-Occidentales. 
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^  ,  ^    (   6*  Un  calcaire  jaune,  dur,  avec  Py<jrurti«rofft*alut,iValtcaIetmil/»aii,  etc. 
J  0^  g    1  *?*  Un  calcaire  et  des  marnes  avec  Eehinotpatagus  eordiformU^  etc. 
â'^'^    (  8*  Un  calcaire  blanc,  dur,  compacte,  siliceux,  avec  Chama  ammonia. 
Tert.  moyen,  d*  Des  bancs  de  mollasses. 

• 

Revenons  au  milieu  du  Yal  et  dirigeons-nous  cette  fois  vers  l'Ouest; 
ou  a  de  bas  en  haut  : 

Oxfordien.  1«  Un  calcaire  gris  avec  Àm.  tenuilobaiur. 

i2*  Un  calcaire  à  chailles  et  un  calcaire  gris  compacte  à  T.  insignU, 
3*  et  4*  Ici  une  cassure  longitudinale  qui  a  fait  disparaître  en  partie  les 
dolomies  et  les  calcaires  blancs  à  fossiles  coralligènes. 

(  5*  Un  calcaire  d'un  gris  blanc,  à  fossiles  d'eau  douce  et  cailloux  noirs 
Purbeck.  ^  j^^^j^^ 

/  6*  Un  calcaire  jaune  en  gros  bancs,  avec  Pygurus  rostratus,  etc. 
*§    p    l  7*  Un  calcaire  et  des  marnes,  avec  Echinospatc^gus  cordiformis. 
§    C     I  8*  Un  calcaire  blanc  avec  Chama  ammonia. 

u  *i    r  9»  Un  grès  vert  à  rognons  de  phosphate  de  chaux  et  Inoeeramut  tul- 
\  eotus,  Inoeeramut  eortcentricus,  etc. 

Tert.moyen.  10  'Mollasses. 

Ainsi  le  YaUdu-Fier  est  le  résultat  d'une  grande  coupure  transver- 
sale ou  cluse  faite  au  milieu  d*une  voûte  rompue.  A  partir  des  calcaires 
oxfordiens,  on  voit  les  couches  supérieures  rejetées  des  deux  côtés  en 
position  assez  inclinée  vers  TEst,  ou  suivant  la  verticale  ou  encore  in- 
clinée vers  l'Ouest.  Le  Yal-du-Fier  termine  presque  la  chaîne  du 
Clergeon  et  de  la  Chambotte. 

A  rOuest  de  Cbâtillon  on  a  les  dernières  ramifications  du  Clergeon 
et  ici  on  trouve  encore  une  grande  échancrure  qui  est  la  suite  de  la 
combe  du  Val-du-Fier.  Dans  le  bas,  on  trouve  toujours  les  dépôts  du 
Jurassique  supérieur,  puis  les  couches  du  Crétacé  inférieur. 

Au-dessus  d'Antoger  est  un  sentier  qui  permet  de  couper  transver- 
salement la  Chambotte  et  voici  quel  est  l'ordre  straligraphique  des 
dépôts  formant  voûte  rompue  : 

lo  Purbeck; 

2o  Valangien; 

3^  Calcaires  et  marnes  à  Echinospatagtts  cordifbrmù^  etc.; 

4^  Calcaire  blanc  à  Chama  ammonia,  etc.  ; 

S''  Mollasses. 
La  Chambotte  se  termine  insensiblement  vers  Aii-les-Bains  et  le 
Voglans;et,  du  Voglans  à  la  colline  de  Saint-Claude  et  des  prés  du 
Corbalet,  on  rencontre  la  vallée  transversale  de  Chambéry  qui  est  la 
partie  synclinale  de  tous  ces  dépôts.  Dès  lors,  les  prés  du  Corbeletap* 
partiennent  à  la  combe  de  la  Chambotte,  du  Clergeon  et  du  Yal-du- 
Fier,  et  nulle  part  dans  ces  montagnes  on  ne  trouve  le  faciès  coralli- 
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gène  de  la  Combaz  intercalé  dans  le  Néocomien,  Une  coupe  prise  de 
rônest  à  l'Est,  allant  de  la  faille  d'Ëntremont-le- Vieux  aux  prés  du 
Corbelat.  à  la  vallée  de  Coux  et  au  Hont  de  Lépine  oons  a  donné  la 
I  suirante  : 


lll 

«"  5. 


■S 

,3 


iiliî 
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Ainsi  le  calcaire  blanc  à  Valletia  Tombechi,  Artastes,  Polypiers,  etc... 
du  Forney  est  bien  sur  Thorizon  du  Corallien  à  Diceras  artetina.  Il 
n*est  pas  intercalé  dans  le  néocomien  comme  cela  paraît  être,  c  est 
un  pointement  dû  à  la  rupture  d'une  voûte.  En  se  dirigeant  vers  la 
dent  du  Corbelet,  la  combe  se  referme,  et  bientôt  elle  est  sur  les  cal- 
caires pourris  à  Ostrea  macroptera^  puis  sur  les  calcaires  et  les  marnes 
à  Spatangues  que  Ton  retrouve  bien  développés  au  chalet  de  Planey. 

Au  Sud  du  Col-du-Crucifix  sont  les  monts  Grelle  et  le  Signal, 
lesquels  sont  formés  par  la  falaise  Ouest  de  la  combe  du  col.  Mais  au 
Signal,  au  Mont  Grelle  et  un  peu  au-delà  vers  le  Nord,  la  rupture  a  été 
beaucoup  plus  prononcée,  et  dans  le  bas,  on  trouve  les  calcaires  gris, 
siliceux  à  Amm.  polyplocus  du  Val-du-Fier.  Il  en  est  de  niême  à  la 
partie  de  lapine  qui  doit  être  percée  par  le  tunnel  du  chemin  de  fer 
de  Chambéry  à  Pont-de- Beau  voisin.  De  ce  côté,  après  avoir  traversé 
un  lambeau  du  Yalangien  à  Natica  leviathan  rejeté  en  couches  verti- 
cales le  long  de  la  falaise  Ouest  de  la  voûte  rompue,  le  tunnel  ren- 
contrera les  terrains  dans  l'ordre  suivant,  avec  inclinaison  vers  la  cas- 
cade de  Couz  : 

Oxfordien.  V  Calcaire  gris  sale  à  Àm,  polyplocus, 
...      (  Sf  Calcaire  gris,  presque  lithographique. 

'  (  d«  Dolomie  et  calcaire  blanc  très  dur  à  Diceras  arietina, 
Purbeck.  4*  Calcaire  gris,  siliceux  du  purbeck. 
Crétacé  i  5*  Calcaire  jaune,  dur,  appartenant  au  Yalangien. 
inférieur.!  6*  Marnes  et  calcaires  à  Ostrea  macroptera,  etc. 
Tert.moyen.7  Mollasses. 


La  coupe  du  Corbelet  à  Lépine  indique  que,  des  deux  côtés,  les  ter- 
rains sont  disposés  suivant  le  même  ordre  stratigraphique.  Ils  rap- 
pellent ceux  de  la  Chambotte,  du  Clergeon  et  du  Val-du-Fier. 

La  chaîne  du  Mont  du  Chat  se  termine  à  Chanaz  par  le  Mont 
Cbarvaz.  Vers  Chanaz  et  le  Rhône  la  rupture  de  la  voûte  a  été  plus 
complète  que  partout  ailleurs  dans  les  chaînes  jurassiques  de  la 
Savoie.  On  trouve,  en  effet,  du  Nord-Ouest  au  Sud-Est,  des  bords  du 
Rhône  au  lac  du  Bourget  : 


Bathonien.    1*  Un  calcaire  grossier,  tendre^  avec  nombreux  fossiles  du  Bathonien» 
Callovien.    2»  Un  calcaire  avec  fer  oolithique  et  Àmm.  macroeephaliu,  etc. 
Oxford'     ^  ^  ^°  calcaire  et  des  marnes  avec  Ammonites  et  HexactiMllides^ 

(  4"  Un  calcaire  gris,  siliceux,  avec  Àmm.  tenuihbatus. 
Corallien   ^  ^*  ^^  calcaire  gris,  siliceux,  avec  TerebrcUula  insignis, 

'  l  6*  Une  dolomie  et  un  calcaire  blanc  à  Diceras  et  polypiers. 
Purbeck.      7*  Un  calcaire  gris  sale,  avec  cailloux  noirs  roulés. 
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i8P  Un  calcaire  jaune,  dur,  à  Pygurut  rostratus,  etc. 
9*  Un  calcaire  et  des  marnes,  avec  Eehinotpatagus  cordiformis,  etc. 
10*  Un  calcaire  blanc  à  Chama  ammonia. 

Cependant  les  principaux  effets  de  la  rupture  de  la  voûte  da  Mont 
da  Chat  se  sont  produits  entre  Saumont  et  Monthoux,  au  Nord  du  col 
de  la  dent  du  Chat.  La  coupe  prise  de  l'Ouest  à  l'Est,  d'Yenne  à  Mon- 
ihoux  et  ie  lac  du  Bourget,  nous  a  donne  (Voir  la  coupe  page  218). 

En  résumé,  Tordre  de  superposition  est  constant  dans  les  chaînes  du 
Corbelet,  de  la  Chambolte,  du  Clergeon,  du  Val-du-Fier,  du  Mont  de 
Lépiue  et  du  Mont  du  Chat. 

Comparons  maintenant  les  dernières  chaînes  du  Jura  à  la  l'*  chaîne 
de  la  région  subalpine.  En  établissant  Tordre  linéaire,  à  la  cluse  de 
SaÎDl-Saturnin  et  à  Chanaz,  on  trouve  : 


oiifB  DB  sAnrr-sATDRinif  (Alpes). 
Bathofiien.  —  Invisible. 
Cillovien.  —  Invisible. 
Oxfor-^  a*  Invisible. 

dien.  f  4*  Couches  à  Àm,  tenuilohcOut. 
5*  Dolomie  et  calcaire  blanc,  à 
Cidaris   glandiftrof^.   Bel. 
Pilleti,   Tereb.   tnaravica, 
Polffpiers. 
0*  Le  fiiciés  du  Purbeck  manque. 
\  Calcaires  à  ciment  et 
^  marnes  de  Berrias. 
9*  Cale,  à  fossiles  duValangien. 
10*  Cale,  à  fossiles  du  Néocomien 

à  spatangues. 
11*  Cale,  à  fossiles  urgoniens. 


«  i: 

«  3 


CHANiz  (lura). 
1«  Bathonien. 
S*  Callovien. 

3*  Couches  à  Hexactinellides. 
4*  Couches  kÀm.  tenuilobahu. 
5*  Dolomie  et  calcaire  blanc,  Dieeras, 

Polypiers, ]C%daris  glandifera.  Te- 

reb,  woravica. 

6*  Purbeck. 

8*  Manque. 

9*  Calcaire  à  fossiles  du  Valangien. 

10*  Gale,  à   fossiles   du  Néocomien    à 

spatangues. 
11*  Calcaire  à  fossiles  urgoniens. 


A  Saint'-Saturnin,  l'horizon  de  YAmm.  tenuilobattis  est  recouvert  en 
concordance  par  un  calcaire  gris,  compacte,  à  nodules  noirs  ou 
roses  présentant  les  fossiles  suivants  : 


ioMi.  lUkographteut,  Opp. 

^M».  Lorjft,  Héb. 

'^"ua.  fuadrùuUatiUf  d'Orb. 


Bel.  semi-tulcalui,  MUnsL 
Àptychus  latus^  Woltz. 
Àptychus  imbrieatug. 


A  Chanaz,  le  même  horizon  à  Amm.  tenuilobatus  est  recouvert  en 
concordance  par  un  calcaire  gris,  compacte,  presque  lithographique. 
On  y  trouve  quelques  Ammonites  et  Tereb.  insignis. 

Enfin,  dans  les  montagnes  jurassiques,  les  bancs  à  Tereb.  insignis 
sont  recouverts  par  une  dolomie  et  un  calcaire  blanc  à  Dicereu  et  Po- 
llfpien:eu  dans  la  chaîne  subalpine,  les  couches  à  Amm.  Uthographi- 
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eu»  sont  recouvertes  par  un  calcaire  blanc  à  Polypiers  et  Êchino- 
dermes.  Hais  il  faut  remarquer  que  dans  la  chaîne  subalpine  ce 
calcaire  blanc  est  très  peu  dévloppé  et  tout  remanié  à  la  partie  supé- 
neare. 

Après  ces  dépôts  à  faciès  coralligènes,  les  assises  des  chaînes  du 
Jura  furent  recouvertes  par  des  lacs  d'eau  saumfttre  ou  d*eau  douce, 
tandis  que  vers  les  chaînes  subalpines  existaient  encore  des  eaux  ma- 
rioes.  qui  ont  formé  les  calcaires  à  ciment  et  la  lumachelle  de 
MoDtagnoie.  Mais  les  calcaires  à  ciment  renferment  des  Ammonites  à 
caractères  crétacés;  la  lumachelle,  au  contraire,  a  des  fossiles  à  carac* 
tères  jurassiques.  Ces  dépôts  peuvent  donc  être  considérés  comme 
représentant  les  terrains  intermédiaires  aux  périodes  jurassiques  et 
crétacés  de  la  région  subalpine.  Et,  pendant  que  les  dépôts  des  lacs  se 
continuaient  vers  les  chaînes  du  Jura,  sans  doute  que  déjà,  la  mer  fran- 
chement crétacée  s'était  accusée  sur  l'emplacement  des  montagnes  su- 
balpines. C*est  ainsi  que  Ton  trouve,  de  ce  côté,  les  marnes  de  Berrias, 
à  fossiles  crétacés,  tandis  qu'elles  n'existent  pas  et  n'ont  pas  de  repré- 
sentant dans  les  montagnes  du  Jura.  Enfin,  la  mer  crétacée  envahit 
l'emplacement  de  ces  dernières  et  de  part  et  d'autre  nous  trouvons  des 
dépôts  abondants  de  calcaires  jaunes,  durs,  à  fossiles  valangiens.  A 
partir  de  cette  époque  jusqu'aux  amas  de  phosphate  de  chaux  du 
Gault,  on  trouve  des  deux  côtés,  non-seulement  les  mêmes  terrains, 
mais  des  dépôts  presque  identiques  comme  composition  minéralogique. 


Séance  du  5  janvier   1880. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   DAUBREE. 

H.  Douvillé,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

n  est  procédé  à  l'élection  du  Président  pour  l'année  1880. 
M.  DB  Lapparent,  ayant  obtenu  153  voix  sur  205  votants,  est  pro- 
clamé Président  pour  l'année  1880. 

La  Société  nomme  ensuite  successivement  : 

Vice-Présidents  :  MM.  Fischer,  Cotteau,  Oustalet,  Parran. 

Secrétaire  pour  l'étranger  :  M.  Yasseur. 

Vice-Secrétaire  :  M.  Garez. 

Trésorier  :  H.  Delaire. 

Membres  du  Conseil  :  MM.  BiocHE,  Daubréb,  Vélain,  Pokbl. 
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Par  duite  de  ces  nominations,  le  Bureau  el  le  Conseil  soni  composés 
pour  Tannée  1880  de  la  manière  suivante  : 

Président:  M.  de  Lappareict. 


HH.  P.  Fischer. 

CoTTEAli. 


Vice^Prësidents  : 

MM.  OnSTALET. 

Parran. 


Secrétaires  : 

MM.  DoUYiLLÉ,  pour  la  France. 
Yasseur,  pour  l'Étranger. 

Trésorier-: 
M.  Delairb. 


Vice-Secrétaires  : 

MM.  Marcel  Bertrand. 
Garez. 

Archiviste  : 
M.  Danglqre. 


MM.  TournouIr. 
Hébert. 
Alb.  Gaudry. 
Brogghi. 
Dblesse. 
Sauvage. 


Membres  du  Conseil  : 

mm.  de  roys. 
Chaper. 

BlOGHE. 

Daubrée. 

Vélain. 

Pomel. 


Dans  sa  séance  du  K  janvier  1880,  le  Conseil  a  composé  les  Com- 
missions pour  Tannée  1880  de  la  manière  suivante  : 

lo  Commission  du  Bulletin  :  MM.  Tournouêr,  Delesse,  Brocebi, 
Bioche,  Gaudry. 

2*"  Commission  des  Mémoires  :  MM.  Micbel-Lévy,  Fischer,  Daubrée. 

3"*  Commission  de  Comptabilité  :  MM.  Pellat,  Jannettaz,  Ferrand  de 
Missol. 

4^  Commission  des  Archives  :  MM.  Bioche,  de  Roys,  Moreau. 


Séance  du  {^janvier  1880. 

PRESIDENCE   DE    M.    DAUBRÉE,   puis   (2e   H.    DE   LAPPARENT. 

M.  Bertrand,  Vice-Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  Daubrée,  président  sortant,  invite  M.  de  Lappai*ent,  élu  président 
pour  1880,  à  le  remplacer  au  fauteuil. 

M.  de  Lapparent  remercie  la  Société  de  Tbonneur  qu'elle  lui  a  fait 
en  l'appelant  à  la  présidence. 
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Par  suite  des  présentations  Taites  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Arnaud  de  Gramont,  au  Yignal  par  Gélos-Pau  (Basses-Pyrénées), 
présenté  par  M.  Tabbé  Bazin  et  M.  Toumouêr. 

Le  Président  annonce  ensuite  trois  présentations. 

M.  Deubrée  fait  hommage  à  la  Société  de  la  deuxième  partie  de 
ses  JÊtude»  sy  iitli6tlc|ue«  <le  ^éolo^e  expérimentale, 

eoDsacrée  à  l'étude  des  phénomènes  cosmologiques.  A  la  suite  des  expé- 
riences de  synthèse  chimique  qui  imitent  les  météorites  par  une  simple 
action  réductrice  exercée  sur  des  matériaux  terrestres»  la  comparaison 
de  ces  roches  cosmiques  est  exposée  en  détail  notamment  en  ce  qui 
concerne  les  roches  de  péridot,  la  roche  mère  du  platine  de  l'Oural  et 
les  basaltes  à  Ter  nickelé  du  Groenland  :  il  en  résulte  des  vues  sur 
lunité  de  composition  de  l'Univers. 

Le  Président  communique  à  la  Société  la  lettre  suivante  adressée  par 
M.  Hébert,  chargé  de  l'organisation  de  la  sous-commission  française 
pour  runlflcatlon  <le  la  nomenclature  ^éologlciue  s 

HOiNsiEUR  LE  Président, 

«  Le  Congrès  géologique  international  de  1878  a  décidé  qu'il  serait 
présenté  au  prochain  Congrès  (1881),  un  rapport  sur  les  moyens  de 
rendre  aussi  uniforme  que  possible  le  langage  dont  se  servent  les  géolo- 
gues. Ce  rapport  doit  être  préparé  par  une  Commission  internationale, 
dite  Commission  pour  Vuniflcation  de  la  nomenclature  géologique,  dont 
les  membres  ont  été  nommés  par  le  Congrès.  Dans  cette  Commission, 
chaque  membre  représente  une  nation,  et  a  la  charge  de  composer 
one  sous-commission  qui  aura  à  rédiger  un  rapport  particulier.  Ces 
rapports  particuliers  des  sous-commissions  serviront  d'éléments  à  la 
Commission  internationale  pour  constituer  le  rapport  général. 

>  J'ai  l'honneur  de  représenter  la  France  dans  cette  Commission,  et  à 
ce  titre,  H.  le  professeur  Capellini,  chargé  de  Torganisation  du  Congrès 
de  1881,  me  presse  de  lui  envoyer  les  noms  de  la  sous-commission 
française.  Un  travail  destiné  à  être  présenté  aux  géologues  du  monde 
entier,  est  une  tâche  si  dilBcile,  que  personnellement  je  n'aurais  cer- 
tainement jamais  osé  en  proposer  dès  maintenant  l'exécution;  mais 
d'autres  nations,  celles  des  races  latines,  l'Italie,  TEspagne,  la  Rou- 
manie, etc.,  et  surtout  l'Amérique  du  Nord,  ont  cru  le  moment  venu, 
et  cette  pensée  a  été  la  principale  cause  de  la  création  du  Congrès. 
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»  NKunBoiBs»  garilo  que  soit  la  difficulté  de  TcBavie,  j*«i  âft 
la  tâche,  non  de  la  diriger,  eoouM  on  nie  Ta  demande,  mais  d*y  parCî- 
ciper  selon  mes  faibles  moyens.  Le  rapportde  la  sous*commission  doit 
être  prêt  dans  un  délai  assez  rapproché  pour  que  la  Commission  inter* 
nationale  ait  terminé  le  sien  avant  le  1®'  janvier  prochaitt» 

9  Le  Congrès  a  exprimé  le  vœu  que  la  plus  importante  des  Sociétés 
géologiques  de  chaque  pays  fût  consultée  pour  la  nomination  des 
Comités  locaux.  Je  me  serais  depuis  longtemps  conformé  à  cette  pres- 
cription si  je  n*eusse  voulu  me  présenter  devant  vous  avec  les  docu- 
ments officiels  destinés  à  vous  éclairer  sur  les  opinions  émises  sur 
e0ttft<pie&tion  de  la  nomenclature.  Malheureusement,  l'impression  de 
ces  documettia  se  fait  attendre,  et  il  m'est  impossible  de  différer 
davantage. 

i  Je  prie  donc  M.  le  Présideiitde  vouloir  bien,  sous  la  forme  qui  lui 
paraîtra  la  pins  convenable,  considter  la  Société  sur  le  choix  des 
membres  du  Comité  local  de  la  Commission  de  nomenclature. 

»  Plusieurs  de  nos  confrères,  MH.  Delesse,  Lory,  de  Rouville,  Potier» 
ont  bien  voulu  consentir  à  m'aider  de  leur  précieuse  expérience.  Si 
d'autres  dévouements  se  manifestaient  sur  l'appel  de  H.  le  Président, 
j'en  serais  fort  heureux,  et  nous  pourrions  commencer  nos  travaux 
dans  le  plus  bref  délai.  » 

La  lettre  de  M.  Hébert  est  renvoyée  au  Conseil. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  note  envovée  par  H.  Bleicher  sur 
la  découverte  d'un  horizon  fossilifère  à  Poissons,  Insectes  et  Plantes 
dans  le  Tongrien  de  la  Haute  Alsace. 


Note  sur  la  découverte  dun  Itorlzon  rosallirère  à  Poissons^ 
Insectes,  Plantes,  dans  le  Xonf^rien  de  la  Haute-Ali^cice» 

par  H.  Blelclier. 

Le  Tongrien  d'Alsace  est  qualifié  par  les  géologues  de  terrain  ter- 
tiaire marin  (1),  et  sa  place  se  trouve  marquée  dans  les  travaux  les 
plus  récents  (2),  sur  le  niveau  de  l'oligocène  moyen. 

Dans  les  limites  de  l'ancien  département  du  Haut-Rhin,  il  est  sur- 

(1)  Description  géoL  et  min.  du  dép,  du  Haut-Rhin,  par  JMM.  Delbos  et  Schlum- 
berger,  1867,  t.  VU,  p.  38. 

(2)  Àbriss  der  Géologie  von  Elsass  Lothringen,  vod  D'  E.  Benecke,  Strasbourg, 
1878,  p.  82. 
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tout  composé,  de  bas  en  haut,  des  éléments  suivants  :  marnes  bleues 
oa  grises,  grès  fin,  passant  à  la  mollasse,  marnes  panachées  alternant 
avec  des  grès  fins,  poud[ingues  ou  mollasse  supérieure. 

Les  fossiles  y  sont  indiqués  comme  assez  abondants  dans  les  marnes 
et  grès  inférieurs,  rares  dans  les  marnes  panachées  et  la  mollasse  su- 
périeure. Hs  appartiennent  tous  à  la  faune  marine,  sauf  un  tibia  de 
Paleotberium  assez  douteux  (1),  pour  que  les  savants  auteurs  de  la 
Dacription  géologique  du  Haut-Rhin  l'aient  marqué  d'un  point  d'in- 
terrogation. A  la  suite  du  terrain  tongrien,  t'es  mômes  auteurs  déeri- 
Teot  un  certain  nombre  de  formations  d'eau  douce,  schistes  à  poissons 
de  FroidefofUaine ,  calcaire  d'eau  douce  de  Châtenois ,  marnes  à 
Cyrénes  des  environs  de  Mulhouse,  etc.,  dont  la  position  stratigraphique 
n'avait  pu  être  définitivement  fixée  lors  de  la  publication  de  leur  im- 
portant ouvrage.  Depuis  cette  époque,  la  question  n'a  fait  que  peu  de 
progrès.  Cependant,  M.  le  professeur  Benecke  (2),  de  l'Université  de 
Strasboui^,  attribue  définitivement  au  miocène  les  grès  à  feuilles  des 
eovirons  de  Mulhouse,  sur  lesquels  MH.  Delbos  et  Kœchlin-Scblum- 
btfger  s'étaient  proiioncés  avec  quelque  doute,  et  le  célèbre  paléonto* 
logiste  de  Genève,  Vogt  (3),  place  les  schistes  à  poissons  de  Froidefon- 
taille  sur  le  niveau  de  l'oligocène  moyen,  contrairement  à  l'opinion 
des  géologues  alsaciens  qui  en  faisaient  du  miocène. 

Tel  est  l'état  de  nos  connaissances  sur  le  Tongrien  d'Alsace. 

Des  recherches  poursuivies  depuis  plusieurs  années  dans  les  envi- 
rons de  Golmar  (Haute-Alsace),  sur  les  affleurements  tongriens  de 
Tarckheim,  Roufiach,  Wintzenheim,  Eguisheim,  Hartmannswiller,  du 
Bolleoberg,  sur  ceux  des  environs  d'Obernai  (Basse-Alsace),  nous 
permettent  de  compléter  les  notions  stratigraphiques  et  surtout 
palëontologiques  que  l'on  possédait  sur  ce  terrain.  La  localité  la  plus 
intéressante  à  étudier,  au  point  de  vue  stratigraphique,  est  la  colline 
deTurkheim,  dite  de  Letzenberg,  dont  une  excellente  coupe,  due  à 
M.  le  docteur  Faudel,  de  Colmar,  se  trouve  dans  la  Description 
géologique  du  département  du  Haut-Rhin  (pi.  iv,  fig.  73). 

Les  travaux  de  carrières,  de  terrassements  qui  y  ont  été  exécutés 
récemment,  permettent  de  donner  actuellement  une  idée  plus  exacte 
de  la  constitution  géologique  de  cette  colline. 

Un  fait  y  frappe  surtout  l'observateur,  c'est  la  succession  sur  50  à 
60  mètres  de  hauteur,  de  séries  de  couches  composées  de  pou- 
dingues  à  gros  éléments,  de  grès  grossiers,  de  grès  fins,  de  marnes 


a)  Daer.  géoL,  t.  U.  p.  29. 

(3)  Abriss,  p.  84. 

(3j  Uhrbuch  der  Géologie,  t.  h  p.  681. 
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sableuses  et  de  marnes  à  grain  fin,  qui  se  répètent  jusqu'à  dix  ou 
douze  fois  depuis  la  base  de  Tétage  jusqu'au  sommet. 

Ces  séries  se  retrouvent  à  Rouffach,  au  Bollenberg,  à  Obernai,  mais 
elles  s'y  présentent  isolées  une  par  une,  tandis  que  dans  la  colline  de 
Turckheim,  la  hauteur  verticale  considérable  de  Tafileurement  permet 
de  les  aborder  toutes. 

Il  semble,  à  voir  cette  succession  régulière  de  sédiments  fins  succé- 
dant à  des  sédiments  grossiers,  qu'à  plusieurs  reprises  différentes,  le 
phénomène  d'érosion  et  de  transport  qui  a  donné  naissance  à  ces 
couches  détritiques  ait  dû  subir  un  maximum  et  un  minimum. 

Le  maximum  le  plus  important  de  l'érosion  correspond  évidemment 
au  moment  où  se  déposait  le  conglomérat  qui  forme  la  base  des  dix  ou 
douze  séries,  dont  nous  venons  de  parler.  Il  recouvre,  sous  une  grande 
épaisseur,  qui  a  été  dévoilée  par  des  travaux  récents,  les  assises 
bathoniennes  dénudées  et  fortement  redressées.  Sa  composition,  indi- 
quée par  les  auteurs  de  la  Description  géologique  du  département  du 
Haut-Rhin^  est  la  suivante:  blocs  souvent  métriques,  cailloux  roulés 
de  grande  taille  de  muschelkack,  de  calcaire  oolitique,  plus  rarement 
de  grès  vosgien,  emballés  dans  une  marne  calcaire  sableuse.  Ne  sont- 
ce  pas  là  les  caractères  du  conglomérat  tongrien  qui  recouvre  les 
pentes  des  collines  sous-vosgiennes  de  la  Haute  et  de  la  Basse- Alsace, 
tantôt  affleurant  à  la  surface  par  dénudation,  tantôt  recouverts  de 
vrais  Ilots  de  grès,  de  poudingues,  avec  intercalation  de  minces  bancs 
de  marnes  bariolées,  tantôt  s'avançant  vers  les  marnes  et  grès  à  faune 
marine  jusqu'à  les  recouvrir?  (Hartmannswiller).  Partout,  il  contient 
les  mômes  éléments  disposés  de  même,  partout  il  a  les  mêmes  rela- 
tions avec  les  couches  supérieures  ou  inférieures;  on  peut  donc  le  con- 
sidérer comme  le  traît  d'union  qui  relie  la  série  tongrienne  inférieure, 
franchement  marine^  à  la  série  supérieure  que  les  découvertes  paléon- 
tologiques  qui  font  le  sujet  de  la  seconde  partie  de  cette  note  permet- 
tent de  regarder  comme  une  formation  moitis  franchement  marine. 

Il  en  résulterait  que  Tétage  tongrien  complet  comprendrait  de  bas 
en  haut  trois  groupes  d'importance  inégale,  que  l'on  ne  trouve  que 
très  rarement  en  série  verticale,  mais  que  l'on  peut  disposer  comme 
il  suit,  d'après  les  relations  que  ces  groupes  présentent  deux  à  deux  : 

i^  Groupe  des  marnes  bleues  ou  grises,  des  grès  fins,  des  grès  gros- 
siers à  faune  marine  (Hartmannswiller,  Eguisheim). 

i9  Groupe  du  conglomérat  et  des  poudingues  de  moindre  impor- 
tance (1),  formant  le  passage  au  suivant  (sans  fossiles). 

(1)  Ce  deuxième  groupe  forme  d'ordinaire  le  substratum  du  troisième  groupe,  mais 
comme  il  peut  se  présenter  isolément,  nous  Ton  avons  séparé.  C'est,  à  proprement 
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3^  Groupe  des  poudîugues,  grès,  marnes  sableuses,  avec  intercalaliou 
de  marnes  bariolées,  fossilitères  ((noIlus(|ues,  insectes,  crustacés, 
poissons,  plantes)  disposés  en  série  au  nombre  de  dix  à  douze,  à 
Turckheim,  se  terminant  par  des  poudingues  ou  des  grès.  Nos  recher- 
ches paléonlologiques  dans  les  différentes  localités  indiquées  plus  haut 
ont  amené  les  résultats  nouveaux  suivants  : 

Dans  le  grand  dépôt  de  marne  bleue  ou  grise  exploitée,  qui,  près  du 
village  de  Hartmannswiller,  tome  la  base  de  l'étage  tongrien,  outre  de 
nombreux  écbantdions  d'Ostrea  caUifera,  Lam.,  il  existe  une  faune 
très  variée  de  tbraminilères  de  petite  et  de  moyenne  taille.  Les  grandes 
espèces  appartiennent  aux  genres  Cristellaria,  Nodosaria,  les  petites 
surtout  au  genre  Textularia.  Les  bancs  de  grès  des  carrières  d'Ëguis- 
hetm  qui  jusqu'ici  n'avaient  donné  que  des  fossiles  marins  contiennent 
de  nombreuses  impressions  végétales  de  feuilles  entières,  malheureu- 
sement indéterminables. 

Certaines  couches  de  marne  bariolée  du  troisième  groupe  paraissent 
avoir  été  très  favorables  à  la  conservation  des  fossiles. 

A  Turckheim  c'est  la  bande  de  marne  faisant  partie  de  la  troisième 
série  située  vers  les  2/3  de  la  hauteur  de  la  colline,  qui  contient  des 
fossiles  animaux  et  végétaux.  On  peut  y  reconnaître  Mi/iilus  Faujasi, 
Brongn.,  très  abondant,  folioles  et  feuilles  nombreuses.  Une  de  ces 
feuilles  parait,  d'après  sa  nervation,  à  notre  excellent  ami  et  col- 
lègue, M.  Flicbe,  professeur  à  l'École  forestière  de  Nancy,  devoir  ap- 
partenir à  une  Légumineuse. 

A  Rouffacb,  une  bande  de  marne  bariolée  que  les  auteurs  de  la 
Dacripiion  géologique  du  Haut-Rhin  avaient  signalée  en  raison  de 
l'aboodance  du  Mytilus  Faujasi  y  Brongn.  qu'on  y  rencontre,  nous 
a  donné  des  Dreissena,  des  Gastéropodes  d'eau  saumâtre,  de  nom- 
breuses empreintes  de  poissons  de  petite  et  de  moyenne  taille,  des 
insectes,  des  crustacés,  des  feuilles  et  des  fruits. 

Elle  correspond,  selon  toute  probalité,  à  la  bande  de  marne  de  la 
troisième  série,  dans  laquelle,  à  Turckheim,  nous  avons  trouvé  une 
faune  et  une  flore  beaucoup  moins  riche.  En  effet,  elle  n'affleure  que 
vers  le  sommet  du  coteau  élevé  d'environ  ISO  mètres  et  complètement 
formé  de  tongrien.  Quoiqu'il  soit  impossible  d'en  donner  une  coupe 
régulière,  on  y  reconnaît  le  conglomérat  de  la  base,  les  grès,  les  pou- 
dingues, les  marnes  des  séries  inférieures  de  Turckheim. 

Celte  bande  de  marne  contient  d'ailleurs,  dans  les  deux  localités,  le 
Mytilus  Faujasi  en  grande  abondance,   accompagné  de    plantes. 

parier,  un  dépôt  de  peotes,  sans  traces  de  stratificatioa,  sur  lequel  est  venu  se 
superposer  le  troisième  groupe  formé  de  couches  régulièreaient  stratifiées. 
6  VI  4881.  4  5 
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Cette  marne  est,  à  RouflTach,  comme  à  Tui*ckheim,  immédialement 
recouverte  par  le  poudingue,  au-dessus  duquel  se  développe  ici, 
comme  là,  une  nouvelle  série  de  grès,  de  marnes  sableuses  ou  en 
plaquettes,  recouverte  par  le  poudingue  du  sommet. 

La  zone  fossilifère  de  RoufTacli  est  limitée  à  une  bande  de  marne 
jaune  passant  au  rouge  lie  de  vin,  épaisse  de  15  à  20  centimètres, 
comprise  au  milieu  d*une  marne  rouge  plus  arénacée.  Elle  affleure  à 
hauteur  d'homme  dans  Tancienne  carrière  FoU,  mais  les  travaux 
d'une  nouvelle  carrière  voisine  l'ont  mis  récemment  à  découvert  dans 
une  fouille  qu'un  des  ouvriers  nous  a  montrée. 

Les  poissons  sont  les  fossiles  les  plus  abondants  et  les  plus  caracté- 
ristiques de  cet  horizon.  Ils  appartiennent,  selon  toute  probabilité,  & 
plusieurs  espèces  différentes  par  la  taille.  L'espèce  la  plus  commune 
est  représentée  par  des  myriades  d'individus  surpris  par  la  fossilisaliou 
dans  les  attitudes  les  plus  variées.  Certaines  plaques  de  marne  de 
10  centimètres  de  côté  en  contiennent  juscfu'à  quatre  ou  cinq.  Elle  est 
de  petite  taille,  ne  dépasse  pas  en  général  4  ou  5  centimètres  et  peut 
être  sûrement  rapportée  par  ses  caractères  au  genre  Ire^tVu.  Les  écailles 
de  ces  poissons  sont  malheureusement  peu  visibles,  mais  leurs  parties 
osseuses  sont  tellement  bien  conservées  qu'il  est  possible  de  se  faire 
une  idée  exacte  de  cet  animal  qui  peuplait  les  eaux  de  l'Alsace  à  cette 
époque. 

Un  poisson  plus  grand,  dont  nous  ne  possédons  qu'an  Seul  échan- 
tillon, pourrait  être  rapporté  aux  Cténoïdes  à  grandes  écailles. 

Outre  le  Mytilus  Faujasi^  qui  se  rencontre  aussi  à  Turckheim,  on 
constate  ici  un  certain  nombre  de  petites  espèces  de  gastéropodes 
appartenant  aux  genres  Hydrohia  (LiUorineUa)s  Planorbis,  Melania? 
En  général  ces  coquilles  sont  dans  un  état  de  conservation  déplo- 
rable. 

Les  insectes  sont  représentés  par  deux  empreintes  et  contre- 
empreintes.  L'une  d'elles  parait  appartenir  à  une  nymphe  d'un  insecte 
à  métamorphoses  incomplètes,  de  Tordre  des  Cicadaires.  Sa  tôle  est 
infléchie  sur  le  corps  et  porte  des  traces  assez  nettes  de  l'appareil  su- 
ceur de  ces  insectes.  On  y  distingue  les  trois  paii*es  de  pattes  vraies  et 
tout  le  corps  divisé  en  anneaux  bien  visibles.  L'autre  appartient  à  uu 
insecte  parfait,  Hyménopière^  à  abdomen  gros  et  court,  brièvement 
pédicule.  11  semble  avoir  été  ailé.  Les  détails  de  la  tête  et  du  thorax 
sont  peu  visibles;  ceux  de  l'abdomen  très  nets. 

Jusqu'à  plus  ample  informé,  nous  attribuons  à  un  Crtutacé  isopode 
terrestre  des  empreintes  et  contre-empreintes  assez  fréquentes,  de 
formes  elliptiques,  montranldes  anneaux  nombreux  dont  les  bords  sont 
tiès  évidents.  Il  est  difficile  d'y  saisir  d'autres  détails  de  structure  et 
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d'y  distinguer  soit  la  tête,  soit  les  appendices  des  anneaux.  Les  Blat- 
Ijdes  seuls  parmi  les  insectes  présentent  quelque  analogie  avec  ces 
empreintes,  sur  lesquelles  il  n'est  pas  permis  de  se  prononcer  détiuiti- 
Tement. 

Les  impressions  végétales  de  cet  horizon  fossilifère  sont  très  variées. 
On  peut  y  reconnaître  des  fragments  de  branches  de  Callitris  Bron- 
gniarti,  Endl.,  de  Callitris  Heeri,  Sap.,  peut-être  de  Widringtonia, 
des  écailles  de  cônes  ou  galbules,  d'autres  Cupressinées,  des  feuilles  de 
Cinnatnomum  polymorphum,  Heer,  peut-être  de  C.  Scheuchzeri,  Heer. 
Notre  collègue  et  ami,  H.  Fliche»  rapporte  avec  nous  certaines  feuilles 
aux  genres  Myrsine,  Myrica,  Andromède,  Salix,  Rhammus,  Ficus, 
certains  fruits  aux  légumineuses  mimosées.  D'autres  fruits  n'ont  pu 
être  déterminés. 

Des  débris  de  feuilles  et  de  tiges  représentent  les  Monocotylédones, 
un  débris  de  fronde  bien  reconnaissable,  appartient  au  genre  Lastrea, 
embranchement  des  Cryptogames.  Les  fruits  comme  les  feuilles  sont 
en  général  incomplets  ;  les  feuilles  paraissent  avoir  subi  un  transport 
assez  prolongé  qui  les  a  brisées  et  décomposées  en  partie.  Les  feuilles 
les  plus  coriaces,  Myrsinées,  Myricées,  sont  les  mieux  conservées.  La 
seule  feuille  rie  Fictis  de  notre  collection  est  une  feuille  vieille,  atta- 
quée en  plusieui*s  points  de  sa  surface  par  des  Spbéries. 

Si  l'on  compare  la  faune  et  la  flore  de  cet  horizon  fossilifère  tongrien 
à  la  faune  et  à  la  flore  du  Calcaire  deau  douce  des  environs  de  Mul- 
house, que  HM.  Delbos  et  Kœchlin-Schlumberger  (1)  mettent  sur  le 
DÎveau  des  dépôts  d'eau  douce  de  l'île  de  Wigtb,  et  par  conséquent 
des  gypses  du  bassin  de  Paris,  on  remarquera  immédiatement  qu'elle 
en  diflère  par  l'abondance  de  Conifères  cupressinées  et  la  présence  de 
coquilles  d'eau  saumàtre.  Du  reste,  les  associations  végétales  qui  con- 
stituent la  flore  de  ce  calcaire  à  Specbbach  (31  espèces  dont  9  nou- 
velles) ne  diffèrent  pas  essentiellement  de  celles  que  nous  pouvons 
provisoirement  constater  à  Rouffacb.  En  effet,  les  Myricées,  les  Lauri- 
nëes,  les  Cyperacées,  les  Fougères  y  sont  représentées.  L'abondance 
des  Cinn4»wmum  dans  notre  gisement  est  le  seul  indice  qui  démontre 
qu'il  appartient  à  une  époque  postérieure  au  dépôt  du  calcaire  d'eau 
douce. 

Dans  la  Haute-Alsace,  les  seules  couches  tertiaires  contenant  des 
Cinnamomum  (grès  à  feuilles)  sont  mises  sur  l'horizon  du  miocène  in- 
iérieur.  Ces  plantes  sont  associées  à  des  poissons  d'eau  douce,  Meletta 
longimana,  Haeckel  :  ne  pourraient-elles  pas  être  assimilées  à  celles 
que  nous  venons  de  décrire?  ne  pourrait-on  pas  enfin,  en  raison  de  la 

(])  Dettr,  géoL  du  dép,  du  Haut  Rhin,  t.  II,  p.  19. 
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présence  de  couches  à  Cyrènes  à  la  partie  supérieure  du  Tongrien  à 
Turckhcim,  à  Rouffach,  à  Ribeauvillé  (échantillon  du  musée  de  Col- 
mar,  collection  Jutier).  à  Kolbsheim  (Basse-Alsace),  des  Liltorînelles, 
à  Rouffach  comme  à  Zillisheim,  mettre  les  marnes  à  Cyrèfies  de  cette 
localité  sur  le  niveau  des  marnes  et  luraacbelles  à  Cyrènes  des  quatre 
autres?  Quoi  qu'il  en  soit,  il  parait  bien  probable  actuellement  que 
vers  la  fin  de  Tépoque  tongrienne  TAlsace,  d'abord  couverte  d'eaux 
marines,  a  été  peu  à  peu  envahie  par  des  eaux  saumâtres,  peut-être  plus 
tard  par  des  eaux  douces,  au  fond  desquelles  se  serait  déposé  le  Cal- 
caire de  Châtenois  à  Hélix  osculum.  If.  Thomœ^  que  les  auteurs  de  la 
Description  géologique  inelieui  sur  le  niveau  du  Miocène  inrérieur  aux 
faluns.  On  peut  supposer  que  ces  changements  doivent  leur  origine 
à  des  mouvemements  lents  parcourant  du  Sud  au  Nord  la  vallée  du 
Rhin,  faisant  passer  de  la  condition  de  Hanche  tongrienne  (Delbos)  à 
celle  de  lagune  ou  de  lac  dessalé.  Ces  hypothèses  expliquent  les 
énormes  dénudations  qui  se  sont  produites  à  cette  époque,  et  qui 
n*ont  nullement  réagi  sur  les  montagnes  vosgiennes  granitiques  non 
encore  entamées  par  les  vallées  transversales,  et  en  partie  recouverts 
par  les  terrains  sédimcntaires,  mais  qui  ont  démantelé  les  collines 
sous-vosgiennes  pour  les  couvrir  ensuite  de  masses  énormes  de  con- 
glomérats, de  poudingues  et  de  grès. 

En  résumé,  nos  recherches  ne  font  que  confirmer  les  travaux  des 
savants  auteurs  de  la  Description  géologique  du  Haut-Rhin  eu  y  ajou- 
tant les  résultats  suivants  : 

Le  Tongrien  de  la  Haute-Alsace  peut  être  divisé  en  trois  groupes  ou 
séries  correspondant  à  des  faciès  paléontologiques  difiërents.  Ce  sont  : 
1*  Le  groupe  inférieur,  passage  du  faciès  marin  (marnes  bleues  à 
0.  callifera  et  foraminlfères)  au  faciès  littoral  (grès  fin,  grès  grossier 
à  ciment  calcaire  à  Natica  crassatina,  Pectunculus  angusticostatus,  à 
feuilles;  **  groupe  moyen,  de  passage,  faciès  littoral  détritique  (con- 
glomérats, poudingues,  déposés  sur  les  pentes  des  collines  vosgiennes) 
sans  trace  de  fossiles;  3"^  groupe  supérieur,  à  faciès  littoral  ou  &eau 
saumâtre  (séries  répétées  dix  à  douze  fois  de  poudingues,  de  grès,  de 
marnes  sableuses  et  fines,  venant  niveler  la  surface  irrégulière  du 
conglomérat).  Ce  groupe  est  caractérisé  vei*s  sa  partie  supérieure  par 
un  niveau  fossilifère  dans  lequel  les  mollusques  univalves  peu  nom- 
breux et  très  petits  indiquent  une  eau  peu  riche  en  sel.  Un  poisson 
du  genre  Lebias  (d*eau  douce?)  est,  à  Roufiach,  la  caractéristique  la 
plus  constante  de  ce  niveau. 

On  y  rencontre  de  nombreuses  impressions  végétales  et  spécialement 
des  feuilles  de  Cionamomum  polymorphum^  Heer.  Cette  espèce  de 
plantes  n'avait  pas  été  jusqu'ici  indiquée  en  Haute-Alsace  dans  des 
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cDuclies  pouA'ant  être  suivies,  comme  à  Rouffach,  sur  une  grande  kau- 
teor  et  rapportées  sûrement  au  Tongrien. 

La  flore  de  Rouffacli  a  des  analogies  éloignées  avec  la  flore  du  cal- 
caire d'eau  douce  (éocène  supérieur)  des  environs  de  Mulhouse,  mais 
elle  se  rapproche  beaucoup  plus  de  celle  des  schistes  à  poissons  de 
Froidefontaine,  des  grès  à  feuilles,  des  marnes  à  Cyrènes  de  la  Haute- 
Alsace. 

La  flore  de  RoufTach  est  une  flore  de  passage  dont  les  liens  avec  la 
flore  miOwèue  sont  très  nombreux. 

Â  propos  de  la  notice  de  M.  le  docteur  Bleicher.  M.  Outttalet  pi'é- 
seule  les  observations  suivantes  : 

Puisque  M.  le  docteur  Bleicher  s'occupe  de  Tétude  des  couches  longriennes 
de  l'Alsace,  je  prendrai  la  liberté  de  lui  signaler  quelques  travaux  qui  ont  sans 
doQte  échappé  à  son  attention. 

L'extension  de  la  mer  tongrienne  sur  la  partie  méridionale  du  Haut-Rhin  a 
ë(6  indiquée,  il  y  a  longtemps,  par  mon  savant  maître,  M.  Hébert,  et  par 
M.  Daubrée,  qui,  si  je  ne  me  trompe,  a  signalé,  l'un  des  premiers,  les  marnes 
foâsililères  de  Froidefontaine.  Ce  dernier  gisement  a  été  mentionné  plus  tard 
par  M.  Parisot  et  par  M.  Ch.  Gontejean  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'ému- 
latioii  de  Monlbéliard,  et  il  a  été  l'objet  d*un  petit  travail  que  mon  ami  le 
docteur  Sauvage  a  présenté  de  concert  avec  moi,  à  la  Société  géologic^ue,  il  y 
ajuste  dix  ans,  et  qui  a  été  inséré  dans  le  Bulletin.  Dans  cette  notice  M.  Blei- 
cher trouvera  les  références  aux  gisements  analogues  à  celui  de  Froidefontaine, 
qaiontété  étudiés  en  Suisse  ou  en  Autriche,  par  MM.  Greppin,  Heer,  Belle,  etc., 
et,  ce  qui  l'intéressera  sans  doute  particulièrement,  la  description  et  les  figures 
de  plusieurs  Poissons  fossiles  nouveaux  ou  peu  connus  de  ce  niveau  géologique. 

M.  Hébert  ajoute  quMI  a  reçu  autrefois  en  communication  de  M.  Koechlin 
Schhimberger,  des  fossiles  d'eau  saumâlre  probablement  du  mémo  horizon. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  note  où  H.  I^eroii  développe  les 
observations  déjà  présentées  par  lui  dans  la  séance  du  17  novem- 
bre 1879  (i),  à  la  suite  du  mémoire  de  H.  Toucas,  sur  la  limite  du 
Toronien  et  du  Séuouieo  dans  le  Midi  et  dans  le  Nord  de  la  France. 

H.  Manler*Cîlialinatt  signale  à  cette  occasion  à  la  Société  quel- 
ques-uns des  résultats  où  l'ont  conduit  ses  études  sur  la  craie 
•npérienre  et  le  tertiaire  loférleor  de  Ttotrle  et  de 
riilyrie. 

il)  Cette  note  a  été  insérée  à  la  Sviance  du  17  novembre  1819. 
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M.  Munier-Cbalmas  propose  une  modification  à  riœpresston  du 
Bulletin.  Celte  proposition  est  renvoyée  au  Conseil. 


Séance  du  26  janvier  1880. 

PRÉSIDENCE   DE    M.    FISCUER. 


M.  Dou ville,  Secrétaire,  donne  lecture  du  pi'ocès-verbàl  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Emile  Faucher,  Ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  à  Lévesque 
par  Sauve  (Gard),  présenté  par  MM.  Jeanjean  et  Cotteau  ; 

Eugène  de  Boury,  rue  Vavin,  55,  présenté  par  MM.  de  Lapparent  et 
PerranddeMIssol; 

Bernard  Renault,  Aide- Naturaliste  au  Muséum,  présenté  par 
MM.  Albert  Gaudry  et  de  Saporta. 

Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 

Il  est  donné  lecture  d*une  lettre  du  secrétaire  de  la  Société  de  géo- 
graphie, invitant  la  Société  géologique  à  se  faire  représenter  dans  la 
Commission  chargée  de  préparer  la  réception  du  D**  Nordenskiôld  ; 
la  Société  décide  qu'elle  se  fera  représenter  par  son  Président. 

M,  Toujraouer  présente  à  la  Société  une  note  «  sur  quelques 
coquilles  marines  recueillies  par  divers  explorateurs  dans  la  région  des 
chotts  sahariens  i  qui  a  été  publiée  dans  les  Comptes-rendus  de  l'Asso- 
ciattOD  française  pour  Tavancemeut  des  sciences,  Congrès  de  Paris, 
1878  (t.  VU,  pag.  planche  YI),  et  dans  laquelle  il  a  développé  les 
observations  sommaires  qu'il  avait  précédemment  présentées  à  la  So- 
ciété sur  ce  sujet  (1),  en  mettant  sous  ses  yeux  les  coquilles  mêmes 
recueillies  à  diverses  époques  dans  la  région  des  chotts  ou  des  oasis 
par  MM.  Mares,  Desor,  Lechatelier,  Roudaire  et  Thomas. 

A  Toccasion  de  cette  note,  M.  Tournouêr  a  eu  l'honneur  de  recevoir 
de  M.  Desor  une  lettre  dont  il  extrait  les  passages  suivants  : 

(1)  Compte-rendu  des  séances  de  la  Soc,  géoL  du  4  février  et  du  17  juta  1878, 
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Lettre  de  M.  Desor  à  M.  Toarnouër  à  Voccasion  de  ta  note 
sur  les  coquilles  marines  de  la  région  des  choHs  algériens, 

Nice.  6  décembre  1879. 

1  Monsieur  et  trAs  honoré  Collègue, 

» Depuis  rarrivée  de  votre  lettre,  vous  rn*avez  adressé  votre 

étude  sur  les  coquilles  marines  de  la  région  des  cliotls  algériens.  Il 
est  inatile  de  vous  dire  que  je  l'ai  lu  avec  le  plus  grand  en) pressentent 
el  le  plus  grand  intérêt. 

»  Bien  que  le  résultat  général  auquel  vous  arrivez  sur  la  question 
de  la  mer  saharienne,  diffère  profondément  de  ceux  que  j'ai  obtenus 
■NM-mëroe,  et  que  je  persiste  à  considérer  comme  concluants,  je  ne  vous 
ea  suis  pas  moins  reconnaissant  d*avoir  porté,  devant  l'Association 
française,  le  résultat  de  vos  études,  qui  non-seulement  jettent  un  jour 
nooveau  sur  plusieurs  points  du  problême,  maïs  qui  ont  encore  le 
très  grand  avantage  de  réunir  dans  un  aperçu  générai,  tous  les  laits 
importants  qui  rentrent  dans  cette  grande  question. 

■  Il  est  an  pramier  point  sur  lequel  je.  suis  entiërenient  draccord 
avec  vous,  c'est  la  convenance  qu'il  y  a  de  dégager  tout  ce  qui  se  rap- 
porte au  Cardium  edule  des  autres  espèces  marines,  qui  se  trouvent 
dans  le  désert.  D'après  l'exposé  que  vous  venez  de  faire  de  l'habitat 
varié  de  cette  coquille,  il  est  évident  que  si  l'on  n'avait  à  citer  que  ce 
mollusque  pour  établir  la  présence  d'une  ancienne  et  vaste  mer  saha- 
rienne, la  thèse  que  j'ai  soutenue  ne  reposerait  pas  sur  une  base  bien 
solide,  puisqu'il  parait  démontré  que  cette  coquille  se  tpouve  asso<ûée 
à  des  espèces  qui  ne  supporteraient  pas  l'eaa  salée,  tandis  qu'au 
contraire  l'opinion,  qui  no  voit  dans  les  couches  qui  renferment  ce 
mélanjçe,  que  des  dépûts  lagunaires^  serait  bien  près  de  gagnei'  sa 
cause.  Aussi ,  n'aî-je  pas  attendu  jusqu'aujourd'hui  pour  faire  mes 
réserves  à  cet  égard,,  conune  vous  le  verrez  par  un  chapitre  de  mo!i 
petit  volume  intitulé  :  Mélanges  scientifiques  (p.  131). 

*  Sî  vous  prenez  la  peine  de  parcourir  ce  chapitre,  vou$  remarque- 
rez que  j'ai  admis  qu'il  a  dû  se  produire,  durant  l'émergence  du  Sa- 
hara, des  temps  d'arrêt,  pendant  lesquels  une  partie  du  Sahara  aurait 
été  occupée  par  des  lagunes.  Or,  il  se  peut  fort  bien  que  le  Cardium 
edule  ait  vécu  dans  ces  lagunes  avec  des  coquillos  d'eau  douce  et  sau- 
mâtre.  Mais  de  ce  qu'on  trouve  dans  Toasis  de  Sedrata  le  Cardium 
edkUe  associé  à  des  Mélanie^  et  des  Potamides,  doit-on  nécessairement 
en  inférer  que  sa  présence  indique  un  dépôt  saumâire  ?  J'^in  oonc  is 
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au  conlrairc,  que  nous  avons  à  faire  ici  à  une  coquille  cosmopolite,  sî 
je  puis  employer  ce  terme,  cl  par  cela  même  peu  qualifiée  pour  servir 
(le  guide  dans  la  détermination  des  eaux  d*où  elle  provient.  Aussi 
bien  les  naturalistes  qui  s'occupent  do  la  faune  méditerranéenne, 
savent-ils  que  pour  être  commune  dans  les  lagunes,  elle  n*est  pas 
pour  cela  très  rare  en  pleine  mer  et  dans  les  baies  du  littoral,  entre 
autres  dans  celle  de  Viliefranclie.  On  la  trouve  aussi  en  abondance 
dans  la  baie  d'Aigues-Mortes,  où  l'eau  est  suffisamment  salée.  Vous 
avez  d'ailleurs  démontré  qu'il  existe  plusieurs  Ivpes  de  Cardium  eduîs 
dont  quelques-uns  sont  parfaitement  marins. 

»  J'admets  votre  ex|)lication  pour  ce  qui  concerne  les  dépôts  de 
Toasis  de  Sedrata,  puisque  celte  coquille  y  est  associée  à  d*autres  es- 
pèces d'un  caractère  moins  protéique.  Mais,  par  la  même  raison,  il  me 
semble  qu'il  y  a  eu  lieu  d'appliquer  les  mêmes  règles  dans  le  cas 
inverse,  par  exemple,  lorsque  le  Cardium  est  associé  à  des  coquilles 
dont  le  caractère  marin  n'est  pas  discutable.  Vous  reconnaissez  vous- 
même  que  le  Nassa  gibbosula  et  le  Balanus  miser  sont  des  espèces 
n^ariues,  et  que  les  couches  qui  les  renferment,  à  moins  d'avoir  été 
remaniées,  doivent  avoir  été  déposées  au  fond  d'un  bassin  d'eau  salée. 

B  La  question,  ici,  n'est  donc  plus  une  question  paléontologique, 
mais  une  question  stratigraphique.  En  effet,  pour  établir  que  les  dé- 
pôts dans  lesquels  ont  été  recueillies  les  coquilles  du  puits  de  Buchana 
ne  sont  pas  marins,  vous  êtes  obligé  de  recourir  au  mode  de  sédimen- 
tation de  ces  mêmes  dépôts  qui  présentent  cette  disposition  particulière 
qu'on  désigne  sous  le  nom  de  stratification  torrentielle.  Vous  avez 
observé  une  disposition  semblable  dans  le  diluvium  de  la  Bresse,  et 
dans  les  aliuvions  de  la  Seine,  et  vous  en  concluez  que  tous  les  dépôts 
présentant  celle  structure,  doivent  être  le  produit  d'eaux  courantes, 
par  conséquent  d'eaux  douces,  comme  le  diluvium.  C'est  là  une  grosse 
conséquence  qui  mérite  que  je  m'y  arrête  un  instant. 

»  Il  est  vrai  que  rien  n'est  plus  commun  que  de  rencontrer  dans 
les  dépôts  diluviens  des  couches  de  sable,  inclinées  sous  des  angles 
divers.  On  les  retrouve  à  peu  près  dans  tous  les  dépôts  remaniés  et 
notamment  dans  ceux  que  Ton  désigne,  aux  environs  de  Genève,  sous 
le  nom  d'alluvions  anciennes.  On  peut  en  citer  aussi  des  exemples 
nombreux  dans  le  lœss  de  la  vallée  du  Rhin,  dans  les  terrasses  de 
l'Aar,  et  sur  beaucoup  d'autres  points  où  l'action  des  grands  courants 
est  évidente,  sans  compter  qu'il  s'en  forme  tous  les  jours  sous  l'action 
des  torrents  qui  débouchent  des  glaciers  chargés  de  sable  et  de  gra- 
vier. Est-ce  à  dire  pour  cela  que  tous  les  dépôts  présentant  cette  struc- 
ture soient  nécessairement  iluvialiles?  Je  ne  le  pense  pas  et  voici  mes 
raisons. 
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«  Cette  structure,  dite  torrentielle,  se  retrouve  dans  une  foule  de  ^ 
dépôts  mariiH,  sur  plusieurs  points  de  l'Amérique  du  Nord,  spéciale- 
ment sur  les  bords  du  Saint-Laurent  et  de  ses  affluents  (entre  autres 
ao  la€  Chnm))lain).  Je  crois  me  rappeler  aussi  Tavoir  constatée  sur  les 
bonis  de  THudsoii,  aux  environs  de  New-York,  oii  les  dépôts  glaciaires 
sont  riches  en  fossiles  marins.  J'ajoute  que  rien  n*est  plus  fréquent 
que  cette  structure  sur  les  plages  marines  récentes,  et  qu'il  s'en  forme 
tous  les  jours,  sous  raction  du  flux  et  du  reflux,  spécialement  dans 
les  estuaires  où  l'eau  est  peu  profonde. 

•  Il  est  vrai  qu'd  existe  ailleurs  des  coquilles  marines  remaniées; 
ainsi  dans  le  diluvium  des  environs  de  Lyon,  que  M.  Faisan  désigne 
sous  le  nom  iValluvion  ancienne  et  où  Ton  trouve  en  abondance  le 
Nassa  Michaudi,  Mais  vous  savez  mieux  que  personne  que  cette  co- 
qaille  pi-ovient  du  miocène. 

•  Il  n'en  est  pas  de  métne  des  coquilles  du  puits  de  Buchana,  qui 
appartiennent  à  des  espèces  récentes»  qui,  comme  vous  l'avez  reconnu 
vous-même,  vivent  encore  aujourd'hui  dans  la  Méditerranée,  spécia- 
lement le  Nassa  gibbosula,  qui  a  môme  conservé  des  traces  de  sa 
couleur.  Celte  coquille  ne  peut  donc  pas  avoir  été  arrachée  à  des  dé- 
pôts pré-existants.  Si  elle  se  trouve  à  Buchana,  c'est  qu'elle  y  a  vécu 
sur  place. 

•  Sans  insister  sur  ce  qu'il  y  a  d'invraisemblable,  dans  la  supposi- 
tion qu'un  courant  d'eau  douce  n'ait  transporté  que  des  coquilles  ma- 
rines, sans  aucun  mélange  de co({uillesfluviatiles,  admettons  un  instant 
que  les  choses  se  soient  passées  comme  vous  le  supposez,  et  que  les 
coquilles  de  Buchana  aient  été  transportées  par  des  courants,  cela  ne 
supposerait- il  pas  forcément  l'existence,  en  amont  d'un  bassin  marin 
plus  élevé,  d'une  mer  intérieure,  d'une  sorte  de  lac  Aral,  qui  se  serait 
déversé  dans  le  Sahara.  Or,  rien  jusqu'ici  n'autorise  une  pareille  sup- 
position. 

«  Je  me  suis  demandé  si,  peut-être,  vous  ne  vous  étiez  pas  laissé 
influencer  par  le  nom  très  impropre  de  dépôt  torrentiel  que  l'on  donne, 
en  français,  à  cette  disposition  des  couches  croisées  et  discordantes. 
lies  noms  par  lesquels  on  les  désigne  dans  d'autres  langues  (en  alle- 
mand UebergusS'Schichtung  qui  signifie  stratification  renversée  et  eu 
anglais  Cros-Stratification,  c'est-à-dire  stratification  croisée),  n'impli- 
quent en  aucune  façon  l'idée  d'une  action  torrentielle. 

•  Selon  moi,  il  n'y  a  donc  aucune  analogie  à  établir  entre  les  co- 
quilles d'une  époque  antérieure  (miocène  ou  pliocène)  et  celles  de 
Bocbana,  qui  sont  de  l'époque  actuelle.  Vous  avez  d'ailleurs  trouvé 
Tous-même  que  la  présence  de  ces  coquilles  dans  leSouf  est  un  fait 
embarrassant,  surtout  en  ce  (|ui  concerne  le  Nassa  gibbosula.  Vous 
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êtes  ainsi  amené  à  vous  demander  si  sa  présence  ne  pourrait  pas 
peut-être  s'expliquer  par  le  fait  de  l'iiounne  préhistorique. 

»  Je  pourrais,  au  besoin,  m'associer  à  cette  interprétation,  s'il  s'a- 
gissait de  coquilles  trouvées  à  la  surface  du  sol  comme  dans  l'ancienne 
oasis  de  Sedrata,  au  sud  d*Ouargla,  où  les  coquilles  marines  se  trou- 
vent mêlées  à  des  espèces  étrangères,  telles  que  la  Cyprœainoneia, 
qui  atteste  la  puissance  d'un  ancien  commerce.  Rien  de  tout  cela  ne 
s'observe  à  Buchana.  Là,  il  n'est  pas  question  d'anciennes  habitations, 
les  coquilles  marines  appartiennent  exclusivement  à  des  espèces 
vivant  actuellement  dans  la  Méditerranée.  Nous  les  avons  recueillies 
non  pas  dans  des  dépôts  alluviens,  mais  sur  les  flancs  d'ancienne.s 
érosions,  au  milieu  même  des  gours  qui  sont  restés  debout  entre  les 
lits  des  anciens  courants,  comme  les  témoins  de  l'ancien  tond  de  mer, 
ce  qui  prouve  non-seulement  qu'elles  >ont  en  place,  mais  encore 
qu'elles  datent  d*une  époque  antérieure  aux  érosions  occasionnées 
par  les  grands  courants.  Ceux-ci  se  rattachent  pour  moi  à  l'émcrgetice 
qui  a  donné  au  Sahara  son  relief  actuel,  n'ayant  laissé  subsister  de 
l'ancienne  mer  que  la  cuvette  des  chotls  actuels. 

t  Or,  si  les  coquilles  de  Buchana  sont  en  place,  il  faut,  de  toute 
nécessité,  que  la  mer  ait  séjourné  en  ce  lieu,  et  cette  mer  ne  peut  être 
autre  qu'une  mer  quaternaire,  semblable  à  celle  qui  recouvrait  la 
nord  de  l'Allemagne  et  le  nord  de  la  France » 

M.  Tonrnouër  fait  suivre  cette  communication  des  obsei*vatioiis 
suivantes  : 

M.  Desor  admet  donc  avec  M.  Fomel  et  avec  moi  que  la  présence 
du  Cardium  edule,  rencontré  sur  divers  points  du  Sahara  algérien,  à 
des  altitudes  très  diverses,  avec  des  coquilles  d'eau  douce,  ne  suffît 
pas  à  elle  seule  pour  prouver  l'existence  d'une  ancienne  et  vaste  mer 
saharienne  s'étendant  sur  une  profondeur  indélinie  au  sud  de  l'Allas; 
—  pour  les  coquilles  de  Sedrata,  il  ne  conteste  pas  que  la  présenee  de 
ces  débris  de  coquilles  marines  à  la  surface  des  sables  a  voisinant  une 
ancienne  oasis  et  une  ancienne  ville  ruinée,  peut  s'expliquer  du  fait 
de  l'homme;  mais,  à  l'égard  des  coquilles  marines,  Cardium,  Natsa 
Balanesp  trouvées  par  lui  dans  les  sables  stratifiés  de  Bouchana  dans 
le  Souf,  il  maintient  toutes  ses  conclusious.  Là,  du  moins,  il  per- 
siste à  penser  qu'on  a  un  témoin  géologique  et  paléontologique  irré- 
cusable de  la  pénétration  de  la  mer  saharienne  au  moins  dans  la  dé- 
pression du  Souf;  il  lui  parait  impossible  de  voir  dans  ces  sables  de 
Boucliana  un  terrain  de  transport  diluvien,  et  dans  les  coquilles  ma- 
rines de  ces  sables  des  coquilles  remaniées  et  enlevées  par  les  oourants 
quaternaires  soit  à  des  gisements  marins  inconnus  en  amont,  soit  à 
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des  stations  de  rbomme  préhistorique.  Pour  lui,  ces  coquilles  marines 
sont  bien  en  place,  dans  un  dépiU  marin  littoral  régulièrement  stra- 
tifié. 

Je nai  rien  à  dire  à  cet  égard. 

Les  faits  curieux  de  Bouciiana  restent  tels  que  j'ai  cherché  à  les 
faire  connaître  d'après  les  observations  personnelles  et  très  précises 
de  M.  Desor  et  de  ses  compagnons  en  1863;  la  localité  môme  n'a  pas 
été  visitée  de  nouveau  au  point  de  vue  scientifique  depuis  cette  époqae; 
M.  Oesor  ne  modiiie  pas  aujourd'hui  sa  manière  d'interpréter  ce  fait 
local 

Je  ne  veux  relever  à  ce  sujet  dans  la  lettre  qu'il  m'a  fait  l'honneur 
de  in'adresser  qu'un  point,  insignifiant  d'ailleurs.  Je  n'ai  jamais  voulu 
dire  et  je  ne  crois  pas  avoir  dit  que  tous  les  dépôts  présentant  une  dis- 
position de  stratiiication  croisée,  comme  celui  de  Bouchana,  étaient 
oëoessairement  des  dépôts  d'origine  fluviatile  ou  torrentielle.  Je  con- 
nais trop  d'exemples  de  la  même  disposition  dans  les  dépôts  littoraux 
narins  de  nos  terrains  tertiaires,  soit  dans  le  bassin  de  Paris,  soit  dans 
le  bassin  de  Bordeaux.  J'ai  voulu  dire  seulement,  à  l'inverse,  que 
cette  disposition  des  couches  à  Bouchana  ne  prouvait  pas  nécessaire- 
neut  que  ce  tût  là  un  dépôt  marin.  Hais  ce  point  est  sans  importance. 
Ce  qui  est  important,  c'est  le  fait  même  de  Bouchana,  ce  .sont  les  ob- 
servations formelles  de  M.  Uesor  et  l'interprétation  qu'il  en  donne.  Le 
fait  peut  être  embarrassant,  on  peut  en  donner  des  explications  diffé- 
rentes de  celle  qu  eu  a  donnée  M.  Desor,  mais  on  ne  peut  pas  le  passer 
sous  silence.  L'objet  de  ma  note  était  surtout  d'exposer,  en  reporter 
coAseiencieux,  les  faits,  tous  les  faits  paléontologiques  introduits  dans 
la  question  de  l'ancienne  mer  saharienne  et  d'attirer  sur  eux  la  dis- 
cussion. 

M.  de  Gtiancourtoitt,  chargé  par  le  Congrès  géologique  de 
1878  de  l'organisation  de  la  sous-commission  française  pour  l'uni- 
Oeatlon  <le«  ^gwtMrém  f^éolof^Iquea^donne  lecture  de  la  lettre 
qu'il  a  adressée  au  conseil  de  la  Société  pour  lui  soumettre  la  compo- 
sition actuelle  de  la  sous-commission  suivante  : 

f  MoNSiECH  LE  Président, 

i 

>  Je  suis  informé  qu'à  la  dernière  séance  de  la  Société,  à  laquelle  je 

Bai  pu  malbeui*eusement  assister,  H.  Hébert  a  fait  une  communication 

Jvlative  à  la  consiitution  de  la  sous-commission  française  qu'il   a 

mission  de  réunir  comme  membre  de  la  commission  internationale 

ebatrgée^  par  la  délibération  du  Congrès  géologique  de  1878,  de  pré- 
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parer  les  travaux  de  la  deuxième  session,  qui  aura  Heu  à  Bologne  en 
1881^  en  ce  qui  touche  Y  unification  de  la  nomenclature, 

>  Apprenant  de  plus  aujourd'hui  que  le  conseil  de  la  Société  se 
réunira  ce  soir  et  que  la  communication  de  H.  Hébert  viendra  à 
l'ordre  du  jour,  j*ai  l'honneur  de  faire  connaître  à  la  Société  ce  que 
j'ai  tait  de  mon  côté  pour  m'acqnitter  de  la  mission  semblable  qui 
m*est  échue  comme  membre  de  la  première  Commission  internationale 
chargée  de  la  même  préparation  en  ce  qui  touche  VunificaMon  des 
figurés,  afin  que  le  conseil  ait  le  plus  d'éléments  possibles  pour  déter- 
miner le  concours  que  la  Société  a  été  priée  de  donner  aux  travaux 
préparatoires  en  question. 

»  Ayant  cru  comprendre  dans  des  pourparlers  antérieurs  que 
H.  Hébert  n'agirait  pas  avant  la  publication  du  compte-rendu  ofBciel 
du  Congrès  qui  est  nécessaii'e  à  tous  égards  pour  instrumenter,  et  l'im- 
pression de  ce  compte-rendu  ne  devant  avoir  lieu  que  dans  le  courant 
de  février  (je  m'en  suis  assuré),  je  n'avais  pas  achevé  les  démarches  à 
l'effet  d'obtenir,  dans  ma  sphère  d'action,  tous  les  concours  qui  rae 
paraissent  désirables,  si  l'on  veut  que  les  différents  intérêts  soient 
représentés  complètement  dans  l'ensemble  des  deux  Commissions  et, 
pour  ne  parler  que  des  confrères  qui  ont  déjà  accepté  de  faire  partie 
de  la  sous-commission  française  je  ne  puis  faire  que  les  désignations 
suivantes  : 

»  H.  Daubrée,  membre  de  l'Institut,  inspecteur  général  au  eorps 
des  Mines,  directeur  de  l'École  nationale  des  Mines,  professeur  de 
géologie  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  président  sortant  de  la 
Société  géologique,  auquel  reviendrait  naturellement  \?i  présidence. 

»  M.  Béguyer  de  Chancourtois,  inspecteur  général  au  corps  des 
Mines,  professeur  de  géologie  à  l'Ëcole  nationale  des  Mines,  ancien 
sous-di recteur  du  service  de  la  Carte  géologique  détaillée  de  la  France 
(membre  de  la  Commission  internationale). 

•  M.  Edmond  Fuclis,  ingénieur  au  corps  des  Mines,  professeur 
d*agriculture  et  de  géologie  technique  à  l'École  nationale  des  Mines, 
membre  du  service  central  de  la  Carte  géologique. 

>  M.  de  Lapparont,  ingénieur  au  corps  des  Mines,  professeur  de 
géologie  à  l'Université  libre  de  Paris,  ancien  membre  du  Service  cen- 
tral et  collaborateur  actuel  du  service  de  la  Carte  géologique  de  la 
France,  président  actuel  ^e  la  Société  géologique. 

»  M.  Zeiller,  ingénieur  au  corps  des  Mines,  secrétaire  de  la  Com- 
mission des  Annales  des  Mines,  chargé  de  la  paléontologie  végétale 
dans  la  publication  de  la  Carte  géologique  de  la  France,  qui  accepte 
les  fonctions  de  secrétaire. 

»  J'ai  l'intention  de  demander,  surtout  en  dehors  du  corps  des 
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MineSf  le  concours  de  deux  ou  trois  membres  et  d*un  second  secré- 
taire. 

I  Mais  prévenu  seulement  ce  matin,  ainsi  que  je  l'ai  dit  en  commen- 
çant, de  la  convocation  du  conseil  pour  ce  soir,  je  n'ai  pu  recueillir 
les  adhésions  que  je  voulais  solliciter  verbalement  et  je  ne  pouvais  pas 
songer  à  les  demander  par  correspondance. 

t  Je  me  bâterai  de  compléter  ma  communication  d'aujourd'hui  par 
rindication  des  noms  des  confrères  qui  voudront  bien  nous  donner 
leor  concours. 

1  J'ai  eu  à  Lausanne  avec  H.  Renevier,  secrétaire  de  la  Commission 
iDleniationale  une  conférence  qui  m'a  confirmé  dans  l'espoir  qu'on 
arrivera  à  une  entente  utile»  pourvu  que  les  deux  sous-commissions 
de  chaque  pays  concordent  elles-mêmes  dans  leurs  conclusions.  » 


M.  de  Gtiancourtolst  après  avoir  rappelé  que  ses  études  sur 
ronîficalion  des  travaux  géologiques  l'ont  conduit  à  s'occuper  de 
celle  des  travaux  géographiques,  comme  préliminaire  indispensable, 
fût  hommage,  pour  la  bibliothèque  de  la  Société,  de  la  conférence  sur 
Vunification  des  travaux  géographiques  qu'il  a  faite  au  palais  du  Tro- 
cadéro  le  3  septembre  1878.  Le  fascicule  offert  est  extrait  des  Compte<»- 
rendus  sténographiques  publiés  par  le  Ministère  de  l'Agriculture  et  du 
Commerce  sous  les  auspices  du  Comité  des  Congrès  et  Conférences  et 
sous  la  direction  do  H.  Tliirion,  secrétaire  de  ce  Comité. 

Cette  conférence  traite  principalement  du  système  de  géographie 
fondé  sur  Tusage  des  mesw^es  décimales,  d'un  méridien  O  grade  inter- 
national  et  des  projections  stéréographiques  et  gnomoniques,  dont  le 
programme,  admis  par  extrait,  aux  Comptes-rendus  de  l'Académie  des 
Sciences,  séance  du  23  mars  1874,  et  inséré  in-extenso,  clans  le  Bulletin 
de  la  Société  de  Géographie  de  septembre  1874,  avait  été  l'objet  de 
communications  au  Congrès  de  Géographie  en  1875  dans  les  séances 
du  groupe  I  de  Géographie  mathématique. 

Elleétait  appuyée  d'une  série  complète  de  spécimens  et  de  modèles  (1) 
dont  la  reproduction  par  réduction  héliographique  au  dixième,  obtenue 
dans  rétablissement  de  H.  Dujardin,  constitue  une  planche  jointe  au 
texte  publié  aujourd'hui. 

Le  système  de  géographie,  qui  y  est  nécessairement  résumé  de  la 


(1)  Ces  spécimens  et  modèles  figuraient  à  l'Exposition  universelle  dans  la  classe 
Xn  et,  avec  les  cartes  et  instruments  de  géographie  géologique  et  de  sphérodésie 
qoi  SYsient  été  placés  dans  le  pavillon  du  Ministère  des  Travaux  publics,  ont  valu 
k  ie«r  auteur  une  médaille  d'or. 
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manièi*e  la  plus  abr%fe,  est  Tobjet  d*un  mémoire  développé,  actael- 
lement  sous  presse  et  particulièrement  destiné  à  être  présenté  au 
troisième  Congrès  de  Géograptùe  comme  contribution  pour  les  délibé- 
rations sur  les  questions  d^unificatiga  qui  ne  peuvent  manquer  d'élre 
posées  de  nouveau  dans  ce  Congrès. 

Les  dernières  indications  de  la  conférence^  relatives  à  la  transcription 
des  noms  géographiques  avec  les  caractères  latins,  sont  développées 
dans  une  note  publiée  dans  le  CcNupte-rendu  des  Congrès  de  1875  et 
dont  le  tirage  à  part  est  aussi  offert  aujourd'hui  par  Tnuteor. 

H.  de  Chancourtois  rappelle  ensuite  qu'il  a  pu  en  1875^  soulever  la 
question  de  Tunification  des  travaux  géologiques  au  deuxième  Congrès 
do  géographie  en  présentant  le  système  qu'il  avait  contribué  à  ëlablir 
pour  l'exécution  et  la  publication  de  la  Carte  géologique  détaillée  de 
la  France,  lorsqu'il  avait  l'honneur  d*étre  Sous-Directeur,  auprès 
d'Élie  de  Beaumont,  pendant  la  période  de  fondation  du  service, 
de  1865  à  1874,  système  dans  Tinstitution  duquel  il  avait  eu  en 
vue,  pour  sa  part,  non  seulement  l'exécution  de  la  Carte  géologique 
au  80000°^  mais  la  préparation,  à  tous  les  degrés  comme  sur  tous  les 
rapports,  de  bases  de  discussion  pour  le  moment  où  les  questions 
d'unification  viendraient  à  l'ordre  du  jour  des  réunions  scientifiques 
internalionales. 

Afin  de  rapprocher  tous  les  résultats  de  ses  études  sur  ces  questions 
il  avait  alors  réuni  à  son  programme  de  système  géographique  et  à 
l'explication  d'une  carte  gnomonique  du  globe,  publiée  depuis  soUS  le 
nom  d'octoplanisphére,  les  reproductions  (extraites  des  Annales  des 
Mines  de  1874)  des  trois  documents  qui  définissaient  le  système  géolo- 
gique de  la  Carte  détaillée,  savoir  :  l'avertissement  contenant  Vhisto- 
rique  et  la  définition  du  travail,  la  légende  technique  générale  et  le 
système  et  le  mode  d'application  de  la  légende  géologique  générale» 
enfin  un  mémoire  sixvIsl  régularisation  des  travaux  de  géologie,  Yasso^ 
dation  des  études  de  géologie,  d'hydrologie  et  de  météorologie  et  l'insti- 
tution d'un  relevé  topographique  et  physique  du  territoire  unifor- 
mément détaillé  à  l'échelle  cadastrale  du  40  00(^.  L'ensemble  formait, 
sous  le  titre  unification  des  travaux  géographiques  et  géologiques  on 
volume  offert  à  la  Société  au  commencement  de  1876. 

M.  de  Chancourtois  indique  en  troisième  lieu  que  ses  communica- 
tions au  Congrès  géologique  de  1878,  qui  ont  eu  naturellement  pour 
point  de  départ  ses  précédentes  conclusions,  seront  à  leur  tour  les 
bases  des  contributions  qu'il  désire  apporter  aux  travaux  du  Congrès 
géologique  de  1881,  tant  à  titre  tout  à  fait  personnel  que  comme 
membre,  pour  la  France,  de  la  première  Commission  internationale 
chargée  par  le  Congrès  de  1878  de  préparer  les  délibérations  du 
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Congrès  de  i88I  concernant  Vunification  des  figurés  et  par  suite 
comme  membre  organisateur  de  la  Sous-Commission  française. 

Les  Comptes-rendus  des  Congrès  de  1878  devant  être  imprimés 
dans  le  mois  de  février  pour  faire  partie  du  3^  volume  des  Comptes- 
rendus  sténographiques  des  Congrès  tenus  au  Trocadéro,  publiés  par 
le  Ministère  de  l'Agriculture  et  du  Commerce,  il  sera  bientôt  en  mesure 
de  soumettre  la  plus  grande  partie  des  résultats  de  ses  études  d'unili- 
catioo  à  tous  ses  confrères,  à  commencer  par  les  membres  des  Com- 
missions chargés  de  préparer  les  travaux  de  la  nouvelle  réunion. 

II  fait  enOn  remarquer  que  si,  comme  il  y  a  tout  lieu  de  l'espérer, 
la  prochaine  réunion  du  troisième  Congrès  de  géographie  pouvait  être 
très  rapprochée  pour  l'époque  comme  pour  la  localité  de  la  réunion 
du  deuxième  Congrès  de  géologie  qui  s'ouvrira  à  Bologne  le  26  sep- 
tembre 1881,  on  se  trouverait  dans  les  conditions  les  plus  favorables 
à  la  maturation  des  deux  questions  d'unification  intimamMil  connexes 
pour  ne  pas  dire  inséparables. 

M.  Douviilé  présente  à  la  Société  un  échantillon  d'^.  pseudo  anceps, 
remarquable  par  la  belle  conservation  de  l'ouverture,  et  fait  à  ce  sujet 
la  cooimunicalioD  suivante  : 


Note  sur  Z'ilLinmonite»  pseudo-Aocepa  et  sur  la  forme 

de  son  ouverture,, 

par  M.  H.  Douviilé. 

Notre  confrère,  H.  Delafond,  ingénieur  des  mines  à  Châlou-sur- 
Saône  nous  a  remis  pour  les  collections  de  TËcole  des  Mines,  une 
Ammonite  remarquable  par  la  disposition  toute  spéciale  de  son  ou- 
verture et  sur  laquelle  nous  venons  appeler  aujourd'hui  l'attention  de 
la  Société. 

Cette  Amaionite  a  été  recueillie  à  Saint-Honoré-les-Bains  (Nièvre) 
dans  une  couche  d'oolithe  ferrugineuse  exploitée  dans  le  voisinage, 
comme  minerai  de  fer,  à  Isenay  près  de  Vendenesse  (1)  ;  par  sa  forme 
générale  elle  se  rapproche  beaucoup  des  variétés  plates  de  YAmm. 
anc^,  et  il  n'est  pas  douteux  que  c'est  à  cette  espèce  qu'Ébray  a 
appliqué  le  nom  depseudo-anceps^  dans  la  liste  des  fossiles  de  l'oolithe 

(1)  La  lauoe  de  cette  couche  est  principalement  caractérisée  par  la  grande  abon- 
dance de  VAmm.  Garantianus,  associé  à  l'ylmm.  subradialus  et  à  ÏÀmm.  polymor- 
phus;  elle  est  intermédiaire  entre  la  faune  de  l'oolithe  ferrugineuse  de  Bayeux  et 
celle  des  calcaires  marneux  de  Port-en-Bessin  et  parait  correspondre  à  Toolithe 
blanclm  du  Calvados  dans  laquelle  on  trouve  déjà  VAmm.  polymorphtu. 
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ferrugineuse  de  Saint-Honoi'é  (I).  Ce  nom  est  accompagné  de  la  dia- 
gnose  suivante  :  <  Cette  AminoniU!  a  les  plus  grands  rapiiorls  avec 
>  YAmm.  anceps;  elle  se  distingue  surtout  de  cette  dernière  par  le 
t  point  de  birurcation  des  eûtes  qui  se  rapproche  de  l'ombilic  (2).  > 
Goinme  on  peut  le  voir  d'après  la  ligure  ci-contre  1'^.  pseudo-aiiceps 


Fig.  1. 

présente  une  forme  aplatie  et  un  ombilic  largement  ouvert  ;  les  tours 
sont  arrondis  et  ornûâ  de  eûtes  Unes  rayonnantes,  légèrement  arijuèes 
et  qui  s'inllèchissent  progressivement  eu  arrière  eu  se  rapprochant  de 
l'ombilic.  Un  peu  avant  de  l'atteindre,  elles  se  réunisscnl  deu!i  à  deux 
en  formant  un  léger  tubercule  qui  se  prolonge  jusqu'à  l'ombilic  par 
une  côte  courte,  saillante  et  comme  déversée  en  arrière;  de  distance  en 
distance  on  distingue  une  côte  itttermiiliaire,  et  dans  ce  cas,  un 
tubercule  ombilical  correspond  à  trois  côtes  externes.  Les  côtes  aug- 

(1).  Ebray,  Éludti  géol.  sur  U  drp.  de  la  Nièvre,  p.  363.  ]^  et  11*  fascicule,  IKSI. 

(!)  Posiéricu renient  à  la  présentation  do  celte  note  A  la  Snciâlé,  j'ai  reconnti 
que  cette  même  espèce  avait  été  ditcrîte  par  notre  confrère  M.  Coitol  (t<ins  son 
ouvrage  intitulé  ;  Dtteriptioa  géotogiqiu  de*  environt  d'Àùc  en  Provence,  1660. 
sous  le  DOm  d'Jmni.  Vaichaldi:  j'ai  pu  m'en  aiisiircr  (lireclemenl  d'aprét  un 
âcbanlilliin  qu'a  bien  voulu  me  communiquer  H.  Catti>l:  \oici  la  diagnuse  ilnonii« 
par  cet  auteur  (p.  37]  : 

AmiOKiTES  V.i8CU<iLDi,  Rcynùs,  nu  Musi^c  de  Marseille  e(  à  la  Sorlionne.  —  Diam- 
tS",  pour  un  adulte  complet.  Ammonite  à  tours  plats  et  étroits,  recouvraut  au  plus 
le  tiers  du  pnScâdCDl.  C6tes  Qoes.  scrrijes,  aiguOs,  se  portant  de  la  suture  très 
obliquement  en  avant  sur  le  premier  liers  de  leur  parcours,  où  elles  se  bifurquent 
irrégulièrement;  elles  sont  ensuite  dirigiies  selon  le  rayon.  Elles  s'interrompent 
brusquement  sur  lo  dos.  La  bouche  de  cette  éliigante  espèce  est  oroèc  de  deut 
grandes  oreilles  en  forme  de  spatule.  Celte  espèce  a  été  dédiée  par  Reynès,  di' 
recteur  du  Husee  de  Uarseille,  à  H.  Vaschald.  en  religion  frère  pacome.  qui  », 
dans  lo  temps,  eipluré  avec  zèle  les  environs  de  Bians.  —  Rare  :  Esparron.  Se 
trouve  aussi  à  Port-en-Bessin  et  dans  la  Nièvre. 

Dans  l'échantillon  qui  m'a  été  communiqué  par  M.  Collol,  l'ombilic  eel  malcoD' 
■ervè,  ce  qui  ne  peruiet  pas  de  distinguer  les  sillons  caractéristiques  de  celta 
espèce,  aeltemenl  nurqués  surtout  dans  le  jeune.     H.  D. 

(Noie  ajoutée  pendant  l'impre$tioH.J 
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metiient  très  régulièrement  de  grosseur  depuis  l'onibilic  jusqu'à  la 
ngioo  ventrale  (externe)  où  elles  s'interrompent  brusquement,  en 
bissant  sur  la  ligne  médiane  une  bande  lisse  de  1  millimètre  environ 
(k  largeur,  de  chaque  côté  de  laquelle  les  côtes  sont  alternes,  comme 
dans  VA,  anceps. 

Oo  distingue  par  tours  et  principalement  dans  le  jeune,  5  à  6  sillons 
profonds  qui  interrompent  la  régularité  des  côtes  ;  comme  dans 
YA,j»lymorphu9^  ces  sillons  correspondent  à  un  changement  dans 
tobliquité  des  côtes  :  ils  sont  parallèles  à  la  côte  située  en  avant 
et  plus  obliques  que  les  côtes  postérieures  dont  les  dernières  s'ar- 
rêtent au  sillon  sans  atteindre  Tombilic.  D^nsYA.  pol^morphus  les 
sillons  coupent  de  4  à  5  côtes;  dans  VA.  pseudo-anceps  ce  caractère 
est  moins  accentué  et  chaque  sillon  n'interrompt  que  1  ou  2  côtes. 

Yuici  les  dimensions  principales  de  Téchantillon  tiguré  plus  haut  : 
sendiamètne  est  de  38  millimètres;  le  dernier  tour  a  une  hauteur 
(suiTant  le  rayon)  de  12'"°*  et  une  largeur  de  10""5;  le  rayon  maxi- 
mom  de  la  spire  ombilicale  est  de8'°'"  et  représente  environ  les  2/3  de 
la  hauteur  du  tour.  Le  dernier  tour  est  orné  de  80  côtes  rayonnantes 
correspondant  du  côté  de  l'ombilic  à  3i  tubercules  et  côtes  courtes 
saillantes.  Les  éléments  que  nous  venons  d'indiquer  sont  assez  varia- 
bles d*un  échantillon  à  l'autre  :  des  variétés  à  côtes  plus  grosses  ne 
présentent  que  62  et  même  57  côtes  avec  23  et  21  tubercules. 

Tous  les  caractères  que  nous  venons  de  mentionner  plus  haut  se  re- 
iroavent  dans  les  variétés  aplaties  de  VAmm.  ancepa  :  même  disposi- 
tion des  côtes,  même  interruption  sur  la  région  ventrale,  mêmes  sillons 
obliques;  on  ne  pourrait  guère  indiquer  que  la  différence  déjà  signalée 
l^arËbray,  les  points  des  bifurcations  des  côtes  sont  plus  rapprochés 
de  l'ombilic  dans  VA.  pseudo-anceps. 

Mais  si  Ton  examine  la  coquille  de  plus  près,  on  voit  que  la  forme 
du  jeune  présente  dans  les  deux  espèces  des  différences  essentielles. 
On  sait  que  dans  VAmm,  anceps  le  jeune  présente  toujours  des  tours 
étroits,  surélevés  donnant  lieu  à  un  ombilic  conique,  infondibuliforme 
comme  dans  VA.  corenatus.  L'A.  pseudo^nceps  présente  au  contraire 
i  l'état  jeune  une  forme  très  voisine  de  1*^.  polymorphus  :  les  tours 
sont  embrassants  comme  dans  les  MacrocephaU*  régulièrement  arron. 
dis  sur  les  côtés  et  sur  la  région  ventrale,  puis  se  recourbent  brusque- 
ment du  côté  de  l'ombilic  de  manière  à  venir  s'appuyer  normalement 
snr  le  tour  précédent  :  il  en  résulte  un  ombilic  scalariforme  assez 
étroît  dans  le  jeune  et  s'élargissant  ensuite  rapidement  à  mesure 
que  l'Ammonite  se  déroule,  et  que  les  tours  deviennent  de  moins  en 

moins  embrassants. 
C'est  donc  en  réalité  dans  le  voisinage  de  VAmm,  polymorphtis  que 
6  VI  4881.  46 
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vient  se  placer  VAmm.  psaudo-anceps,  il  et  en  diffère  principalement 
par  ses  tours  plus  déroulés  et  sa  forme  plus  aplatie.  Ces  deux  espèces 
paraissent  s'accompagner  presque  toujours  dans  les  mêmes  gisements. 
Il  est  curieux  de  retrouver  à  un  niveau  un  peu  inférieur  deux  formes 
correspondantes  qui  ne  diffèrent  guères  des  précédentes  que  par  l'ab- 
sence de  la  bande  lisse  ventrale,  ce  sont  VAmm.  dimorphus  et  YAmm. 
Defrancei,  le  premier  représentant  la  forme  renflée  et  le  second  la 
forme  aplatie.  Ce  serait  peut-être  le  cas  d'appliquer  ici  la  théorie 
émise  par  D'Orbigny  au  sujet  précisément  de  r.^mm.  ancept,  et  de 
'considérer  \' Amm.  polymorphits  comme  la  femelle  de  VAmm.  pteudo- 
anceps  et  VAmm.  dttnorphus  comme  la  femelle  de  VAmm.  Defrancei. 
Quoiqu'il  en  soU,  ces  quatre  formes  constituent  un  petit  groupe  natu- 
rel bien  distinct,  qui  par  la  disposition  de  ses  cloisons  et  la  forme  du 
jeune  vient  se  placer  dans  le  voisinage  des  Macrocephali.  Nous  propo- 
sons de  lui  attribuer  une  valeur  générique  sous  lu  nom  de  Morphoce- 
-ras,  en  prenant  comme  type  VA.  polymorphus. 

Genre  horphoceras  (nov.  gen.). 
Type  ,■  A.  poîymorphua. 

Tours  régulièrement  arrondis  ornés  de  cdtes  rayonnantes  se  réunis- 
sant deux  à  deux  <m  trois  à  ti<ois  dans  le  voisinage  de  l'ombilic,  pré- 
sentant un  nombre  variable  de  sillons  correspondant  à  un  changement 
dans  l'inclinaison  des  côtes.  Ombilic  scalarif'onne  dans  le  Jeune  âge, 
et  s'élargissant  beaucoup  dans  l'âge  adulte.  Cloisons  présentant  une 
série  de  lobes  régulièrement  décroissants  (1). 

Ce  genre  comprend  les  Macrocephali^  sillons. 

Revenons  maintenant  à  la  forme  de  l'ouverture  remarquablement 
conservée  dans  l'échantillon  dont  nous  reproduisoas  ici  la  figure  et 
pi'éscnlant  une  disposition  toute  parliculiùre. 


Fig.  1  bU. 
jlj  On  sait  (jue  les  Coronati  sont  caractérisas  par  le  grand  ilÉreloppeiMol  d» 
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Oo  remarque  d*abord  que  les  expansions  ou  joues  latérales  ont 
pris  uo  développement  tel  qu'elles  se  rejoignent  sur  la  ligne  médiane 
en  même  temps  qu'elles  viennent  s'appuyer  sur  le  tour  précédent  de 
manière  à  fermer  presque  complètement  la  partie  antérieure  de  la 
coquille.  Au  lieu  d'une  ouverture  unique  à  bords  plus  ou  moins  dé- 
coupés, celle-ci  présente  en  réalité  cinq  ouvertures  distinctes,  symé- 
triquement placées  et  qui  doivent  nécessairement  être  en  relation  avec 
les  organes  essentiels  de  l'animal  :  l'ouverture  impaire  a,  située  sur  la 
ligne  médiane  est  allongée,  arrondie  à  ses  deux  extrémités  et  légère- 
ment élargie  dans  sa  partie  supérieure  ;  elle  correspond  aux  organes 
impairs  de  ranimai,  c  est-à-dire  à  la  bouche  et  à  l'entonnoir. 

Les  autres  ouvertures  sont  symétriquement  placées  et  au  nombre 
de  deux  de  chaque  côté.  La  première  paire  comprend  deux  ouvertu- 
res 6,  à  peu  près  régulièrement  circulaires  et  nettement  délimitées 
par  un  rebord  de  la  coquille  ;  elles  sont  situées  en  avant  à  peu  de  dis- 
tance de  rouverture  impaire.  Les  deux  ouvertures  c  constituant  la 
deuxième  paire,  ont  à  peu  près  la  forme  d'un  demi-cercle  et  sont  limi- 
tées en  partie  par  le  tour  précédent. 

Pour  chercher  à  nous  rendre  compte  de  l'usage  probable  de  ces  ou- 
vertures, il  faut  prendre  pour  point  de  comparaison  les  animaux 
acluellement  vivants  et  qui  sont  les  plus  voisins  des  Ammonites. 

On  sait  que  les  Céphalopodes  se  divisent  en  Dibranches  comprenant 
lesOctopodes  (Argonaute,  Poulpe)  et  les  Décapodes  (Calmar,  Belem- 
oite,  Seiche,  Spirule),  et  en  Tétrabranches  représentés  par  le  Nautile. 
Ces  deux  ordres  de  Céphalopodes  présentent  des  caractères  nettement 
distincts  au  point  de  vue  de  leur  mode  de  développement,  toutes  les 
fois  qu'ils  possèdent  une  coquille  chambrée  (i).  Dans  les  Tétrabran- 
ches, la  coquille  présente  à  l'origine  une  troncature  ou  «  calotte  ini- 
tiale >  qui  fait  suite  avec  la  coquille  et  ne  présente  aucune  interrup- 
tion de  continuité  sur  la  surface  externe.  Sur  cette  calotte  initiale,  ou 
distingue  toujours  une  cicatrice  de  forme  variable,  tantôt  circulaire, 
tantôt  elliptique  ou  linéaire,  quelquefois  même  cruciforme.  Le  siphon 
se  termine  par  un  cœcum  qui  vient  s'appuyer  sur  la  calotte  initiale. 

Chez  les  Dibranches,  au  contraire,  le  commencement  de  la  coquille 
est  constitué  par  une  cellule  arrondie,  renflée,  qui  déborde  générale- 
ment la  coquille  et  qui  a  reçu  le  nom  d'ovisac;  on  n'y  observe  aucune 

1*  lobe  latéral  et  ce  caractère  se  retrouve  également  dans  VAmm.  anceps  (type  du 
gnre  ReimeekiaJ.  On  peut  donc  dire  que  le  genre  Morphoeeras  occupe  dans  les 
Vaerocepbali  la  même  place  que  le  genre  Reineckia  parmi  les  Coronati. 

il)  Cette  question  a  été  très  nettement  résumée  par  M.  J.  Barrande,  dans  son 
ouvrage  intitulé  :  «  Céphalopode»^  Etudes  générales;  Extraits  du  système  silurien 
du  centre  de  la  Bohême,  1877.  » 
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trace  de  cicalrice.  1^  »i|)bon  y  prend  naissance  un  peu  avant  la  pre- 
mière cloison;  il  commence  par  un  renflement  en  l'orme  de  cœcum. 
M.  Muiiier-Chalmas  (1)  a  reconnu  la  présence  de  l'ovittac  à  l'origine 
de  la  coquille  de  tous  les  Dibranclies  qu'il  a  pu  étudier  (BéUmnites. 
Belemnitella,  Dehpierina,  Spiruliroslra,  Spirula).  Or,  l'existence  de 
celle  cellule  particulière  qui  coiislitue  l'ovisac  a  élé  signalée  depuis 
longtemps  à  l'origine  de  la  coquille  des  Ammonitidœ.  d'abord  par 
M.  Sandberger  en  18S0,  puis,  en  1867  par  M.  Barrande  qui  avait  bien 
remai^iué  que  m  «  la  forme  de  l'origine  de  la  coquille  paraît  sein- 

>  blable  dan^  tous  les  types  de  Naulilides,  elle  contraste  au  contraire 

•  avec  l'origine  de  la  coquille  des  Gonialitas  qui  se  montre  sous  la 

•  forme  d'un  œuf,  isolé  de  la  première  loge  aérienne  par  un  étrangle- 

•  ment  prononcé.  >  Ces  observations  ont  été  ensuite  conlirmées  et 
étendues  aux  Ammonites  proprement  dites  par  M.  Hyatt,  puis  par 
M.  Munier-Cliaimas  (â),  qui  a  fait  nettement  ressortir  les  rapports  exis- 
tant entre  le  type  Spirule  et  le  type  Ammonite  pendant  leur  évolution 
cuUiryonnaii'e  ;  il  en  conclut  que  *  les  Ammonites  ne  sont  pas  des  Ce- 

>  pbalopodes  tétrabranchiaux,  voisins  des  Nautiles,   mais  bien  des 

•  Céplialopodes  dibrancbtaux  el  décapodes,  ayant  la  plus  grande  aSi- 

•  nité  avec  les£pirules.  • 

La  Spirule  n'ayant  qu'une  cd(|uille  interne,  ne  peut  nous  servir  de 
terme  de  comparaison  en  ce  qui  concerne  la  forme  de  l'ouverture 
cliez  les  AramoKitidtx.;  mais  parmi  les  Dibranches  il  existe  un  autre 
animal  qui.  quoique  différent  à  beaucoup  de  points  de  vue  de  la  Spi- 
rule, présente  comme  cette  dernière  des  bras  de  deux  sortes  :  deux 
bi:as  longs  et  six  bras  courts,  au  lieu  de  buil  comme  dans  la  Spirule. 
Cet  animal  est  dépourvu  de  coquille  interne,  mais  il  présente  une 
coquille  externe  qui  rappelle,  par  sa  forme  et  son  mode  d'ornementa- 
tion, la  dernière  loge  de  la  coquille  de  certaines  Ammonites  :  c'est 
l'Argonaute  dont  nous  reproduisons  le  dessin  ci-dessous  : 


Fig.  2.  —  Àrgonanla  Àrga,  nageant,  d'après  Haog. 
(Figure  empruntée  au  Manuel  de  Conchyliologie  de  Woodward,) 

(1;  Cjmplti-rcadus  À-.  Se,  SOdèc.  IS^i. 
ii)  Loe.  cii. 
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Si  nous  comparons  la  partie  céplialique  de  TArgonautc  avec  la 
partie  terminale  de  la  coquille  de  YAmm.  pseudo-anceps,  nous  serons 
immédiatement  Frappés  de  leur  correspondance  ri;^oureui^  :  Touver- 
Uire  médiane  a  correspond  dans  la  partie  inférieure  à  l'entonnoir, 
et^  dans  sa  partie  supérieure  élargie,  à  la  bouche  entourée  de  ses  bras 
Qourts.  La  première  paire  des  ouvertures  latérales  b  à  contour  à  peu 
près  circulaire  occupe  dans  TAmmonite  la  même  position  que  les  yeux 
diosVArgonaute,  tandis  que  les  deux  autres  ouvertures  correspon - 
(lent  aux  bras  longs  de  TArgonaute  habituellement  rejetés  en  arrière. 
On  pourrait  donc  presque  dire  que  Tanimal  de  l'Argonaute  placé  dans 
la  dernière  loge  de  VAtnm-.pseudO'anceps,  n*y  serait  aucunement  gêné; 
ttODs  en  conclurons  que  Tanimal  de  l'Ammonite  devait  présenter  dans 
sa  partie  céphalique  les  plus  grandes  analogies  avec  celui  de  TArgo- 
naote. 

Sous  Toyons  ainsi  que  si  les  caractères  tirés  de  la  forme  initiale 
de  la  coquille  rapprochent  TAmmonite  d'un  Dibranche,  de  la  Spi- 
rale, les  caractères  tirés  de  la  forme  de  l'ouverture  dans  YAmm. 
pseudo-anceps  conduisent  à  la  rapprocher  encore  d'un  Dibranche,  de 
l'Ai^eoaute  ;  c'est  une  confirmation  des  conclusions  de  M.  Mnnier- 
Chalmas  et  de  l'attribution  de  l'Ammonite  au  groupe  des  Céphalo- 
podes Dibranches.  Cet  animal  avait  certainement  deux  bras  longs 
comme  la  Spirule  et  l'Argonaute,  mais  avait-il  6  ou  8  bras  courts? 
Nous  serions  portés  à  attacher  une  plus  grande  importance  aux  carac- 
tères tirés  de  la  présence  d'une  coquille  cloisonnée  et  à  admettre 
comme  ravait  fait  M.  Hunier-Chalmas  que  l'Ammonite  avait  8  bras 
courts  comme  la  Spirule  :  c'était  un  animal  de  Spirule  à.  forme  d'Ar^ 
gonaute. 

Ces  conclusions  ne  sont  rigoureusement  applicables  qu'à  YAmm* 
pteudo-anceps;  mais  il  est  facile  de  voir  que  l'ouverture  que  nous 
avons  décrite  présente  le  même  plan  d'organisation  que  le  plus  grand 
nombre  des  ouvertures  connues  dacUs  les  Amtrkomtidœ  et  q\i*elle  ne  se 
distingue  que  par  un  plus  grand  développement  de  ses  parties.  Un 
deuxième  échantillon  de  la  même  espèce  qui  a.éfé  recueilli  au  même 
niveau,  dans  une  localité-  voisine,  à  Isenay  par  M.  de  Grossouvre,  in- 
génieur des  mines  k,  Bourges,  montre  comme  celui  que  nous  avons 
figuré,  l'ouverture  médiane  et  les  deux  paires  d'ouvertures  latérales  ; 
mais  ici  la  première  ouverture  latérale  6.  n'est  pas  encore  tout  à  fait 
fermée  (fig«  4),  et  on  voit  que  la.bandequi  U  sépare  de  l'ouverture 
médiane  est  formée  par  la  soudure  de  deux  parties,  une  partie  supé- 
rieure constituée  par  une  expansion  en  retour  de  la  joue  latérale,  et 
une  partie  inférieure  qui  se  rattache  directement  au  borddela  co- 
quille, dans  la  région  de  reulonnoir,  L'ouverture  6  n'.est.aijisi. qu'une 
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AMMONITES  PSLUDO-ANCEPS. 


SGjaDY. 


Formes  d'ouverture  dans  les  Àmmonitidœ 
(l'ouverture  est  supposée  développée  sur  un  même  plan). 


Fig.  3.  Fig.  4. 

Ammonites  pseudo-anceps. 


Fif?.  5. 
À,  Cadomensit 


dépendance  de  l'ouverture  médiane  à  laquelle  elle  était  d'abord  réunie 
et  la  partie  essentielle  est  toujours  cette  joue  latérale  rétrécie  k  la  base, 
plus  ou  moins  élargie  au-dessus  que  nous  retrouvons  dans  le  plus 
grand  nombre  des  Ammonitidées  ;  Touverture  de  VA.  pseitâo-anceps 
n'est  ainsi  qu'une  exagération  du  type  habituel,  produite  par  un  plus 
grand  développement  de  la  joue  latérale.  Cette  unité  de  plan  dans  la 
forme  de  l'ouverture  doit  correspondre  à  une  disposition  constante 
des  organes  de  l'animal  et,  généralisant  les  conclusions  tirées  de  la 
forme  de  la  coquille  de  YAmm.  pseudo-anceps,  nous  pourrons  dire 
que  dans  toutes  les  Ammonites,  il  existe  8  bras  courts  autour  de  la 
bouche,  i  bras  longs  repliés  en  arrière^  situés  entre  la  joue  latéral»-et 
l'ombilic,  et  deux  yeux  bien  développés  placés  entre  les  joues  latérales 
et  l'entonnoir.  L'œil  est  fréquemment  circonscrit  en  partie,  par  l'élar- 
gissement plus  ou  moins  spatuliforme  de  la  joue  latéï*ale;  dans  VAm, 
cadomensis,  par  exemple,  Touverture  oculaire  est  déjà  nettement  déli- 
mitée sur  plus  de  trois  quarts  de  son  pourtour  (fig.  5.). 

Formes  d'ouverture  dans  les  NautUidœ^ 


Fiç.  6. 
Gompkoceras^ 


Fig.  7. 


Phragmocercu. 

Certains  Tétrabranches  présentent  aussi  une  ouverture  rétrécie,  1! 
nous  suffira  de  citer  les  Gomphoceras  (fig.  6)  et  les  Phragmoceras 
(fig.  7).  Mais  ici  l'ouverture  à  la  forme  d'un  T  dont  la  partie  médiane 
correspond  bien  certainement  à  l'entonnoir  et  à  la  bouche  entourée 
de  ses  bras,  tandis  que  les  extrémités  de  la  branche  horizontale  corres- 
pondent  probablement  aux  yeux.  Rien  ne  parait  représenter  les  ouver- 
tures c  qui  dans  l'Ammonite  donnent  passage  aux  longs  bras.  Ces  bras 
n'existent  pas  en  effet  dans  le  Nautile. 


1880.  SKANCB .  S47 

M.  C^areaE  (I)  fait  connaître  le  résultat  de  ses  l'ecUerclies  sur 
Tétafi^edo  sy|»»e  auprès  <le  Cliftteau-Xlilerry;  il  a 

déjà  dans  une  note  précédente,  indiqué  la  présence  des  couches  à 
Pholadomya  et  à  Lucines,  dans  une  localité  de  la  rive  gauche  de 
la  Marne,  à  Blesmes,  contrairement  aux  assertions  de  d'Ai*chiac;  il 
ks  a  retrouvées  depuis  dans  un  certain  nombre  de  points  assez  éloi- 
gnés du  précédeni,  surtout  vers  le  Nord.  La  partie  supérieure  de 
lelage,  les  marnes  à  Limnœa  strigosa  n'avaient  jamais  été  citées 
eo  dehors  de  quelques  localités  très  voisines  de  Paris,  elles  existent 
■éaDmoîns  à  Château-Thierry  avec  des  fossiles  en  très  bon  état  de 
conservation,  doniuint  ainsi  une  grande  étendue  au  lac  de  Tépoque 
du  Xipkodon;  enfin  ces  marnes  sont  surmontées  comme  partout  par 
la  zone  à  Cyrena  cofivexa,  qui  devient,  elle  aussi,  l'une  des  plus  éten- 
dues et  des  plus  constantes  du  Tertiaire  parisien. 

M.  Garez  ne  croit  pas  devoir  maintenir  les  déterminations  faites 
jusqu'à  ce  jour  pour  les  fossiles  de  la  marne  à  L.  strigosa:  la  plupart, 
des^espèces  sont  nouvelles. 

H.  Douvillé  communique  à  la  Société  les  résultats  des  explora^ 
tiens  qu'il  a  faites  en  1879  dans  le  Miocène  du  Blaisois.  Il  a. 
pu  vérifier  directement,  près  de  Soings,  la  superposition  directe  des 
Falans  aux  Sables  de  la  Sologne.  Aux  environs  de  Cbevenelles,  il  a 
constaté  la  présence  au  niveau  des  marnes  de  TOrléanais,  d'un  cal- 
caire lacustre  tout  à  fait  analogue  aux  calcaires  de  la  fieauce  et  régu- 
lièrefiient  superposé  aux  Sables  de  l'Orléanais.  Enfin  il  a  pu  s'assurer, 
«toe  le  niveau  fossilifère  à  Melania  aquitanica,  exploré  à  Suèvres  par 
l'abbé  Bourgeois  et  M.  Tournouér,  était  précisément  situé  à  la  limite 
des  Sables  et  des  Marnes  de  l'Orléanais.  On  sait  qye  la  même  Melania 
se  retrouve  à  Chitenay  à  la  base  des  Sables  de  l'Orléanais  et  à  Pont- 
levoy  dans  les  Faluns. 

M.  Toumouêr  observe  que  les  études  de  M.  Douvillé  sur  les 
terrains  miocènes  de  l'Orléanais  et  du  B4aisois  semblent  confirmer  de 
plus  ea  plus  le  parallélisme  de  ces  terrains  avec  ceux  de  l'Agenais  eti 
dttGecs. 

Sur  la  iVe^ama  aquitanicck^  il  ajoute qu6<;ette  coquille  a  été  trouvée 
par  lui^en  outre  des  gisements  cités,  dans  le  calcaire  lacustre  k. Hélix 
<le  rOrléaiiaiâ  à  Fay-aux-Loges.  Cette  espèce  occupe  donc  dans  la 
vallée  miocène  de  la  Loire  les  mêmes  niveaux  que  dans  le  Sud-Ouest, 
où  00  la  rencontre  :  1°,  mais  très  rarement,  dans  le  calcaire  lacu^lr^e 


(1)  Cette  note  acl^  reportie  à  la  séance  du  21  jiiin  1880. 
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gris  de  TAgenais;  2®,  abondamment,  dans  la  formation  d*eau  douce  d  u 
Gers  et  de  TArmagnac,  comme  à  Chitenay  et  à  Suèvres  ;  et  S®,  fréquem- 
ment aussi,  dans  les  faluns  de  Baudignan,  de  Gabarret  et  de  Gestas, 
comme  dans  celui  de  Pontlevoy. 


Séance  du  2  février  i880. 

PRÉSIDENCE   DE   H.    DE   LÂPPARENT. 

M.  Douvillé,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Walferdin  et  se  fait  l'interprète 
des  regœts  que  cette  perte  cause  à  ia  Société. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent  proclame  membres  de  la  Société  : 

MH.  Ottmer,  à  Brunswick,  présenté  par  MM.  Dames  et  Von  Kœnen  ; 
René  Langlassé,  à  Puteaux,  présenté  par  MM.  A.  Gaudry  et 
P.  Fischer. 

Le  Président  annonce  ensuite  sept  présentations. 

I^  Président  fait  part  à  la  Société  des  dispositions  arrêtées  par  le 
Conseil  en  vue  du  cinqfuantiême  anniversaire  de  la  fon- 
dation de  la  Société  géologique.  La  célébration  de  cet  annivei*saire 
aura  lieu  le  jeudi  l^^  avril,  à  trois  heures,  en  même  temps  que  la 
séance  générale  annuelle.  Le  soir  un  banquet  sera  offert  par  la  Société 
aux  géologues  étrangers  qui  auront  accepté  son  invitation.  Une  circu- 
laire sera  prochainement  adressée  aux  membres  pour  les  instruire  de 
ces  résolutions. 

Le  Président  annonce  que,  conformément  à  la  délégation  qu*il  avait 
reçue,  il  s'est  rendu  samedi  à  la  séance  organisée  par  la  Société  de 
Géographie  pour  délibérer  sur  ia  réception  à  faire  au  professeur 
IVoi*cieniimœld  lors  de  son  arrivée  à  Paris.  Il  a  été  décidé  que 
toutes  les  Sociétés  savantes  seraient  invitées  &  se  faîre  représenter 
chacune  par  un  délégué,  à  la  gare  où  arrivera  M.  Nordenskjôld,  à  la 
séance  qui  aura  lieu  ensuite  ,à  la  Sorbonne,  enfin  au  banquet  donné 
en  son  honneur. 

Le  Président  informe  la  Société  que  le  Conseil,  dans  sa  séance  du 
19  janvier,  a  désigné  les  trois  candidats  au  Prix  Vlqueanel  pour 
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Vannée  1880,  parmi  lesquels  le  lauréat  doit  être  choisi.  Ces  trois  can- 
didats sont,  par  ordre  alphabéligue,  MM.  Hermlte,  lA>card, 
CKhlert. 

M.  Danbrée  fait  hommage  à  la  Société  d'une  note  publiée  en 
IffîS  dans  le  tome  VI  des  Mémoires  de  la  Société  d'Histoire  naturelle 
de  Strasl)ourg  et  dans  laquelle  il  a  signalé  pour  la  première  fois  la 
prôeoce  de  poissons  Fossiles  dans  le  tertiaire  moyen 
des  environs  de  Mulliouse. 

M.  C^rez  présente  dans  les  termes  suivants  la  coupe  du  elieuiln 
de  fer  deMonsoalt  À  Liuzarehes  s 


Coupe  du  chemin  de  fer  de  Ifontsoult  à  L«uzarehes 

(tranchée  de  Bellay), 

par  M.  L««  Carez. 

PI.  VI. 

Les  travaux  récemment  exécutés  pour  l'établissement  du  chemin  de 
ferdeHontsoult  à  Luzarcbes,  ont  mis  à  jour  de  nombreuses  coupes 
qui  se  poursuivent  presque  sans  interruption  sur  une  longueur  de 
7  à  8  kilomètres.  J'avais  commencé  à  relever  en  détail  les  couches 
présentées  par  les  différentes  tranchées,  avec  la  précieuse  collaboration 
de  M.  Vasseur  ;  mais  des  travaux  multipliés  ayant  empêché  H.  Vasseur 
de  continuer  à  s'occuper  de  Luzarches,  j'ai  terminé  seul  la  coupe  que 
je  présente  aujourd'hui  à  la  Société.  En  effet,  il  fallait  se  hâter  de 
prendre  connaissance  des  faits  intéressants  que  pouvaient  offrir  les 
tranchées,  puisque  le  terrain^  n'ayant  pas  une  ténacité  suffisante, 
devait  être  prochainement  caché  aux  regards  des  géologues  par  une 
muraille  uniforme  en  pierres  sèches;  aujourd'hui  le  travail,  déjà  ter- 
miné, ne  permet  plus  aucune  observation. 

La  station  de  Luzarches  est  située  dans  une  plaine  assez  basse,  vei*s 
60  mètres  d'altitude;  les  tranchées  faites  pour  la  gare  elle-même 
montrent  un  beau  développement  des  Sables  de  Cuise,  puis  on  pou- 
vait voir  successivement,  en  suivant  la  voie  ferrée  qui  s'élève  par  une 
rampe  continue,  le  Calcaire  grossier,  les  Sables  moyens,  le  Calcaire  de 
Saint-Ouen,  une  partie  de  l'étage  du  gypse,  et  enfin  un  grand  déve- 
loppement du  terrain  quaternaire.  Le  point  culminant  auprès  de  la 
station  de  Belloy-Saint-Martin  est  à  152"",  c'est-à-dire  à  92  mètres  au- 
dessus  du  point  de  départ.  Devant  T impossibilité  de  faire  représenter 
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à  une  échelle  suffisante  une  pareille  distance  verticale  et  horizontale, 
j*ai  dû  renoncer  à  publier  toute  la  longueur  de  la  voie,  et  je  m'en 
tiendrai  aujourd'hui  à  la  tranchée  qui  est,  à  la  fois  la  plus  mtéressante 
et  la  plus  complètement  murée,  celIedeBelloy;  je  ne  feraiiqu'indiquer 
quelques  particularités  remarquables  dans  les^  autres  parMes,  car  une 
coupe  détaillée  n'offre  d'intérêt  que  si  elle  est  accompagnée  d^une 
planche  permettant  de  saisir  rapidement  l'allure  et  la  disposition  de&> 
différentes  zones. 


1.  Sables  de  Cuise. 

Le  premier  terrain  que  l'on  rencontre  en  partant  de  Luzarches,  esC^ 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  celui  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  Sables 
de  Cuise.  Signalé  dans  une  foule  de  points,  cet  horizon  est  toujours 
facilement  i*econnaissable   par  sa   position  entre   deux  terrains   à 
caractères  tranchés,  les  Lignites  d*une  part,  le  Calcaire  grossier  de 
l'autre;  mais,  en  dehors  de  leur  position  straligraphique,  les  Sables- 
de  Cuise  n'offrent  aucun  critérium  qui  permette  de  les  distinguer 
d'une  manière  certaine.  Si  l'on  excepte,  en  effet,  quelques  localités 
des  environs  de  Compiègne  et  de  Soissons,  ils  ne  renferment  jamais- 
aucun  débris  organique.  Le  caractère  pétrographique  reste  donc  seul 
dans  ce  cas,  et  chacun  sait  avec  quelle  circonspection  il  faut  l'employer, 
le  même  horizon  pouvant  à  des  distances  quelquefois  fort  rapprochées, 
montrer  des  aspects  entièrement  dissemblables.  Néanmoins,  avec  unc^ 
certaine  habitude,  on  peut  arriver  à  les  distinguer  des  autres  masses- 
sableuses  principales  de  notre  bassin  ;  tandis,  en  effet,  que  les  Sables- 
de  Bracheux,  presque  toujoui'S  glauconieux,  ont  une  teinte  verdâtre- 
ou  grise,  les  Sables  de  Cuise  sont  quartzeux,  à  grains  fins,  micacés, 
d'une  couleur  uniformément  jaune,  et  contenant  de  temps  à  autre- 
quelques  lits  peu  épais  d'argile  ligniteuse.  Si  nous  passons  au  Sable 
de  Beauchamp,  nous  le  voyons  plus  grossier  que  le  pi*écédent,  et 
d'une  couleur  blanchâtre  le  plus  souvent;  absence  complète  de  mica. 
Les  Sables  d'Argenteuil,  par  l'argile  qu'ils  contiennent,  ne  peuvent  se- 
confondre  avec  aucun  autre;   leur  teinte  verte  est  également  bien 
caractéristique.  Quant  au  dernier  étage  de  sables,  celui  de  Fontaine- 
bleau, il  présente  des  caractères  tellement  voisins  de  ceux  des  Sables 
moyens,  qu'il  est  impossible  de  les  distinguer  en  l'absence  de  fossiles. 

Dans  les  tranchées  de  la  gare  de  Luzarches,  et  dans  celle  de  l'Ar- 
balétrier qui  lui  fait  suite,  l'étage  de  Cuise  se  présente  Men  avec 
sa  physionomie  habituelle,  mais  il  faut  noter  l'existence  de  lits  irré- 
guliers de  sable  blanchâtre  à  gi'os  grains  et  à  petits  débris  de 
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coquilleit  roulées  qui  se  trouvent  immédiatement  au-dessous  du  Cal- 
caire grossier.  L'alternance  de  lits  sableux  peu  épais  et  de  couleurs 
tliiérenles,  formés  de  grains  plus  ou  moins  volumineux,  donne  à  cet 
faorizon  un  aspect  particulier  rendu  plus  spécial  encore  par  la  présence 
de  stratifications  obliques  très  fréquentes.  L'apparence  que  je  viens 
de  décrire,  jointe  à  Tabsence  de  coquilles  entières  dans  ces  couches 
qui  renferment  seulement  des  débris  roulés  et  très  ténus,  me  porte  à 
penser  que  ces  sables  sont  des  dépôts  de  dunes  et  non  des  sédiments 
marins,  et  que  ce  même  mode  de  formation  s'étendait  à  cette  époque 
sur  une  grande  partie  du  bassin. 

La  hauteur  visible  des  sables  est  de  plus  de  30"*  ;  ils  commencent 
en  effet  vers  65°^  pour  se  terminer  à  la  base  du  Calcaire  grossier  à 
9d"90;  cette  altitude  est  fort  considérable  si  l'on  songe  que  dans  la 
tranchée  de  Héry  la  partie  supérieure  des  Sables  de  Cuise  n'est  qu'à 
37  mètres,  et  que  la  distance  entre  les  deux  points  n'est  pas  de  plus 
de  17  kilomètres. 


2.  Calcaire  grossier. 

Le  Calcaire  grossier  est  l'un  des  horizons  du  bassin  de  Paris,  le 
mieux  et  le  plus  anciennement  connu;  son  utilité  au  point  de  vue 
industriel,  en  occasionnant  de  nombreuses  excavations,  a  permis  de 
le  voir  dans  un  grand  nombre  de  points,  en  même  temps  que  la 
beauté  et  le  nombre  des  fossiles  qu'il  renferme  souvent,  excitait  l'ar- 
deur des  collectionneurs;  de  plus,  le  Cerithium  giganteum  si  facile  à 
reconnaître  même  à  l'état  de  moule,  comme  on  le  trouve  presque 
toujours,  n'a  pas  peu  contribué  à  le  faire  distinguer  d'une  manière 
certaine,  dès  que  Ton  a  commencé  à  décrire  le  Tertiaire  qui  nous 
entoure;  ce  n'est  pas  que  certains  géologues  n'aient  refusé,  pendant 
longtemps,  de  se  rendre  à  l'évidence,  et  n'aient  voulu  faire  admettre 
la  présence  du  (7.  giganteum  à  des  niveaux  très  divers  et  dans  des 
terrains  d'âges  différents;  il  suffit  de  se  reporter  aux  luttes  de  Helleville 
et  de  d'Archiac  pour  voir  que  cette  idée  a  été  vigoureusement  défendue 
jusqu'à  une  époque  assez  récente.  Mais  aujourd'hui,  il  n'est  plus 
personne,  je  crois,  qui  rejette  la  classification  adoptée  depuis  longtemps 
déjà  par  le  plus  grand  nombre  des  géologues. 

Les  tranchées  de  l'Arbalétrier,  de  Seugy,  du  bois  de  Parois,  de 
Viarmes  et  de  la  station  de  Yiarmes  montrent  la  succession  complète 
et  sans  lacune  des  couches  qui  composent  ce  terrain;  mais  il  est  ici 
relativement  réduit  surtout  pour  la  partie  supérieure. 

Vétage  inférieur  présente  à  la  base,  directement  au-dessusdes  Sables 
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de  Cuise  qu'il  recouvre  en  stratification  diseordante,  une  couche  de 
calcaire  glauconieux,  sableux,  à  petits  galets  de  quartz  noirs  et  blancn^, 
avec  NummuîUes  Icevigata^  dents  de  Lamna,  Ostrea  flabellula,  Eupsam- 
mia  trochiformis,  etc.;  c'est  la  zone  bien  connue,  qui  tonne  le  plus 
souvent  la  base  du  Calcaire  grossûer,  quoique  dans  certains  points  elle 
soit  précédée  par  une  assise  calcaréo-sableuse,  peu  étudiée  jusqu'ici, 
et  qui  manque  complètement  h  Luzarches.  Des  bancs  alternativement 
siliceux  et  très  dura,  ou  bien  sableux  et  friables,  mais  toujours  glau- 
conieux,  occupent  la  base  de  la  division  inférieure  sur  une  assez  grande 
épaisseur  (5  mètres)  ;  on  y  rencontre  encore  quelques  Nummulites,  mais 
elles  deviennent  de  plus  en  plus  rares  à  mesure  que  Ton  entre  dans 
des  couches  plus  récentes.  Quelques^  bancs  contiennent  des  fossiles 
nombreux  et  variés;  ils  correspondent  aux  niveaux  si  connus  du 
Calcaire  grossier  inférieur  de  Parnes  et  des  autres  localité-^  analogues. 
La  seconde  partie  du  Calcaire  grossier  inférieur  se  compose  de  calcaire 
de  moins  en  moins  glauconieux,  généralement  peu  fossilifère,  mais 
où  l'on  peut  néanmoins  distinguer  plusieurs  horizons  favorisés  sous 
ce  rapport;  les  fossiles  y  sont  tous  de  petite  taille. 

Le  Calcaire  grossier  moyen  se  dislingue  mal  de  celui  que  je  viens 
de  décrire;  mais  il  me  parait  cependant  utile  de  Tadmettre  comme 
division  secondaire,  la  masse  comprise  entre  Tliorizon  de  la  N.  lœm- 
gâta  et  celui  du  Cardium  aviculare^  ne  pouvant  être  sans  inconvénient 
laissé  en  un  seul  tout  ;  et  comme  la  nomenclature  géologique,  encore 
si  imparfaite,  ne  donne  aucun  moyen  de  dénommer  des  subdivisions 
d'un  ordre  inférieur,  j'accepte  provisoirement  la  distinction  de  trois 
étages  d'égale  valeur  dans  le  Calcaire  grossier. 

Dans  ces  conditions  et  sous  cette  réserve,  le  Calcaire  grossier  moyen 
se  compose,  à. la  base,  de  la  couche  à  Cerithium  giganteum,  et  se 
termine  par  la  zone  à  Arca  et  Cardium  aviculare,  point  de  repère 
également  très  facile  et  constant.  Tous  les  auteui*s  ne  placent  pas  la 
ligne  de  séparation,  comme  nous  le  faisons  ici  ;  beaucoup,  au  contraire, 
laissent  encore  la  couche  à  C  giganteum  dans  la  division  inférieure, 
mais  la  ressemblance,  aux  deux  points  de  vue  minéralogique  et  paléon- 
tologique,  est  évidemment  plus  grande  avec  le  calcaire  à  Hilioles^ 
qu'avec  les  zones  inférieures.  On  distingue  dans  le  Calcaire  grossier 
moyen  au  milieu  de  ce  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  calcaire  àr 
Milioles  plusieurs  horizons  fossilifères;  c'est  ainsi  que  l'on  remarque 
une  couche  à  Chama  calcarata^  puis  en  continuant  à  monter,  une 
suite  de  calcaires  pétris  de  Turritelles,  et  enfin  la  zone  i  Hemicardiumr 
et  Arca:  dans  toute  l'épaisseur  les  Orbitolites  complanata  abondent  et 
atteignent  une  grande  taille.  Le  Calcaire  grossier  moyen  est.  composé 
d'une  pierre  plus  solide  et  plus  facile  à  tailler  (^ue  Iaj  Calcaire  grossier 
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inférieur;  aussi  est-elle  de  beaucoup  préférée  pour  la  constraction ;' 
les  bancs  sont  plus  homogènes,  plus  épais  et  plus  uniforoies. 

L'épaisseur  du  Calcaire  grossier  inférieur  est  de  9  mètres,  celle  du 
Calcaire  grossier  moyen  de  7  mètres;  mais  par  suite  de  rinclinaison 
des  couches  dans  le  sens  de  la  rampe,  la  base  du  Calcaire  grossier 
étant  à  99  mètres  dans  la  tranchée  de  TAf balétrier,  le  sommet  du 
Calcaire  grossier  moyen  n*est  qu*à  lia*"?!  au  bois  de  Parois.  La 
truissème  assise  ou  Calcaire  gromer  supérieur  est  peu  développée  à 
Luzarcbes;  elle  ifatteint  que  6  à  7  mètres;  elle  commence  dans  la 
tniDchée  du  bois  de  Parois  et  se  continue  jusqu'auprès  de  la  gare  de 
Yiarmes;  mais  elle  ne  présente  que  peu  d'intérêt  :  bancs  de  calcaires 
siliceux  compactes  et  de  calcaire  en  plaquettes,  faune  composée  prin- 
cipalement de  C  tricarinatum  et  Corhula  angulata,  etc.,  tels  sont  les 
caractères  qu'elle  nous  offre  et  qui  sont  si  habituels  qu'il  est  presque 
ioatile  de  les  signaler  ;  notons  toutefois  l'absence  complète  de  couches 
lacustres.  Son  sommet  est  à  119'°20. 

Avant  de  terminer  cette  esquisse  rapide  du  Calcaire  grossier,  je  dois 
(tire  un  mot  des  remarquables  accidents  dolomitiques  qui  sont  depuis 
longtemps  connus,  mais  n'ont  pas  encore  reçu  d'explication  satisfai- 
sante. Une  grande  partie  du  Calcaire  grossier  travei^sé  par  les  tran- 
chées de  Luzarches  est  affectée  de  ces  altérations  ;  dans  la  tranchée  de 
Seu^  d'abord,  la  zone  à  Cerithium  giganteum  se  trouve  attaquée  par 
un  de  ces  accidents;  en  plusieurs  points,  l'on  remarque  une  sorte  de 
lentille  sableuse  qui  entame  la  couche  que  nous  venons  de  citer  et 
celles  qui  la  surmontent.  Le  centre  de  ces  taches  est  formé  de  calcaire 
magnésien  sableux  jaune,  s'écrasant  eu  fine  poussière  sous  les  doigts, 
etrians  lequel  on  ne  peut  plus  reconnaître  la  structure  primitive  du 
calcaire;  sur  les  bords,  au  contraire,  se  trouve  un  calcaire  semi-cris- 
tailifl  dur,  qui  n'a  subi  qu'une  demi-décomposition  et  qui  passe  insen- 
siblement au  calcaire  normal.  La  partie  sableuse  a  une  épaisseur  fort 
variable,  mais  la  zone  semi-cristalline  a  une  épaisseur  de  20  à  30  cent. 
Ces  poches  dolomitiques  paraissent  closes  de  toutes  parts  et  ne  pré- 
sentent aucune  communication  avec  l'intérieur. 

Dans  la  tranchée  du  bois  de  Parois  la  dolomie  devient  très  abon- 
dante; à  l'entrée  même,  les  couches  sont  altérées  sur  une  grande 
épaisseur  présentant  seulement  quelques  fragments  de  calcaire  normal 
avec  les  formes  bizarres  qui  leur  a  fait  donner  par  les  ouvriers  le  nom 
^t  tètes  de  chat;  la  plupart  ont  subi  un  commencement  de  modifica- 
tion et  sont  à  l'état  semi-cristallin  que  j'ai  indiqué  tout  à  l'heure. 
Vers  le  milieu  de  la  même  tranchée,  la  dolomie  occupe  un  plus  vaste 
espace;  sur  une  longueur  de  60  mètres,  on  ne  rencontre  qu'une  masse 
uniforme  de  dolomie  pulvérulente^  à  peine  interrompue  par  quelques 
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rares  blocs  intacts.  Elle  est  jaune  vers  le  bas,  mais  à  la  partie  supé- 
rieure elle  devient  blanche  et  un  peu  mélangée  d'argile,  elle  remplace 
le  Calcaire  grossier  tout  entier,  car  dans  des  fouilles  opérées  jusqu'à 
4  et  5  mètres  au-dessous  de  la  voie,  on  a  constamment  reiicontré  la 
même  roche. 

Il  s'agirait  maintenant  de  donner  une  explication  dô  ces  phénomènes, 
mais  j'avoue  n'avoir  pu  me  former  une  opinion  sur  ce  point,  et 
n'apporter  ici  que  des  résultats  négatifs;  il  est  évident  toutefois  que  h 
dolomitisation  est  un  phénomène  postérieur  au  dépôt  du  Calcaire 
grossier  ;  bien  que  quelques  auteurs  soient  d'un  avis  contraire,  tous 
ceux  qui  ont  étudié  les  couches  avec  quelque  détaîU  se  sont  ralliés  à 
cette  manière  de  voir,  et  les  faits  cités  soit  par  MM.  boUfus  et  Vas- 
seur  (1),  soit  par  moi-même,  ne  peuvent  pas  laisser  subsister  le 
moindre  doute.  Mais  d'où  est  venue  la  magnésie,  matière  première 
indispensable  au  changement  qui  s  est  opéré?  Quoique  le  fait  ait  été 
cité  plusieurs  fois,  il  m'a  toujours  été  impossible  de  voir  ces  cheminées 
par  lesquelles  aurait  eu  lieu  cette  érupiion  toute  spéciale;  j*ai  toujours 
constaté,  au  contraire,  que  ces  excavations  ne  se  continuaient  jamais 
au-delà  de  quelques  mètres;  particulièrement,  lorsque  l'on  peut  voir 
les  Sables  de  Cuise,  au-dessous  du  calcaire  dolomitisé,  ils  ont  toujours 
conservé  leur  aspect  normal  et  leur  stratification  régulière;  c'est  ce 
que  montrent  bien  les  coupes  des  environs  de  Roberval.  Aussi  je  ne 
crois  pas  que  la  question  de  Torigine  de  ces  dolomies  soit  en  état  d'être 
résolue  aujourd'hui,  mais  je  l'ai  examinée  avec  quelques  détails  pour 
ajouter  des  faits  nouveaux  aux  matériaux  déjà  réunis. 

En  résumé,  le  Calcaire  grossier  dans  les  tranchées  de  Luzarches  se 
montre  normalement  composé  de  la  façon  suivante  : 

/Quelques  bancs  de  •calcaire  siliceax  et  de  marnes  peu 
Calcaire  grossier  supérieur.  ]    développés    et   peu   remarquables   mais    toujours 

\    marins. 

io  1    •     V  »ri-  1      -^  V  l  Zone  à  Cardium  avicuhre. 
Calcaire  a  Hiliolcs  et  a }  -    ^  ,  -      ... 
1     fx  u*  I*       iZonc  à  Turntelles. 
grandes  Orbitolites.   I  »       ,  ^. 
Calcaire  à  Cerilkium  giganUum, 

^Calcaire  peu  fossilifère  glauconieux. 
Xalcaire  alternativement  siliceux  et  sableux  avec  quel- 
Calcaire  i^rossier  inférieur.  <    ques  bancs  très  riches  ea  fossiles,  très  glaucooieux- 

'Banc  calcaréo-sableux  et  glauconieux  à  Nummutitef 
lavigata  et  à  dents  de  Squales. 

Si  l'on  cherche  à  comparer  ces  résultats  à  ceux  de  la  coupe  de  Méry 

U)  Bull.  Soc,  géol,  3*  sér.,  t.  V,    p.  243. 
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de  MM.  DoHCos  et  Vaaseur  (1),  on  constate  une  identité  presque  oom  - 
plele;  eo  effist,  si  pour  les  groupements,  je  n'ai  pas  toujours  admis  les 
idées  de  ces  auteurs,  pour  la  succession  des  couches  et  des  faunes,  il 
d'j  a  aucune  différence  entre  nos  travaux.  Seulement,  tandis  que  le 
Cdcaire  grossier  supérieur  est  très  développé  à  Méry  et  atteint  une 
puissance  énorme,  à  Luzarches,  au  contraire,  il  est  très  réduit,  ne 
comprenant  que  les  zones  inférieures,  et  donnant  ainsi  une  preuve  de 
pins  des  grandes  dénudatious  si  souvent  signalées  au  débat  de  la 
période  des  Sables  moyens  que  nous  allons  maintenant  examiner. 

3.  Sables  moyens. 

Les  Sables  moyens  occupent  la  tranchée  de  la  gare  de  Yiarmes  et 
celle  de  la  route  départementale  15  ;  ils  affleurent  aussi  à  la  base  de 
la  traocbée  de  Belloy.  Mais  dans  tous  ces  points,  malgré  leur  épaisseur 
fui  est  encore  assez  considérable,  ils  ne  renferment  aucune  trace  de 
restes  organisés  ;  cest  seulement  dans  quelques  bancs  de  grès  qui  se 
troQvent  vers  la  partie  supérieure  que  l'on  peut  découvrir  des  traces 
assez  mauvaises  et  sans  importance,  car  les  espèces  sont  de  celles  qui 
se  rencontrent  à  tons  les  niveaux  :  CrassatéLla  lametîosa,  Desh.,  Car^ 
éhtm  granulosutn,  Lk.,  Cardita  sulcata.  Sol.,  Pleurotoma  Uneolata, 
Desh.,  Nucula  lunulata,  Nyst.,  Cytherea  elegans»  Lk.,  Trigonocœlia 
média,  Desh.,  Liunnasaxorum,  Lk.,  Cardita  aspera^  Lk.,  Ostrea  cubitus, 
Desh.  Ces  bancs  de  grès  paraissent  représenter  la  zone  de  Beauchamp  ; 
mais  on  ne  trouve  ni  la  zone  d'Auvers,  pourtant  bien  caractérisée 
encore  au  puits  de  la  gare  deMontsoult,  ni  celle  du  Guépelle  qui  n*est 
pas  non  pins  bien  éloigné. 

L'ensemble  de  Tétage  est  composé  de  sables  uniformément  gris  à 
grains  assez  gros,  seulement  interrompus  vers  le  haut  par  le  j)anc  de 

grès  fossilitère  dont  j'ai  déjà  parlé. 
Enfin  directement  au-dessus  des  sables,  vient  le  Calcaire  de  Saint- 

Ooen,  sans  que  rien  représente  ni  le  Calcaire  de  Ducy  ni  les  Sables  de 

■ortefontaine. 
Les  Sables  moyens  ont  16n28  de  puissance  de  llS""  à  134»28. 

4.  Calcaire  de  Saint-Ouen. 

Le  Calcaire  de  Saint-Ouen,  qui  recouvre  ainsi  directement  la  zone 
<le  Beauchamp,  se  montre  dans  la  grande  tranchée  de  Belloy  sur  une 

Jl)  Bull.  Soc.  géol,  3*  sér..  t.  V,  p.  243. 


256  GARii:z.  —  COUPE  de  uonsoult  a  llzargues.  i  fé\\ 

longueur  de  700  à  800"".  Les  iravaux  ri*avaient  atteint  en  aucun  point 
de  la  tranchée  les  Sables  moyens  qui  restent  constamment  au-dessus 
de  la  voie;  mais  il  ra*a  sufiB  de  faire  donner  quelques  coups  de  pioche 
pour  les  rencontrer  aussitôt  et  m'assurer  ainsi  qu'il  n'y  a  pas  de  lacune 
dans  la  succession  des  couches;  de  plus  une  carrière  située  sur  la 
route  départementale^  à  une  faible  distance,  montre  bien  le  contact  des 
sables  et  du  calcaire  dans  les  mêmes  conditions  que  dans  la  tranchée. 
La  coupe  de  celte  partie  de  la  vole  étant  représentée,  sur  la  planche 
qui  accompagne  cette  note  (PI.  IV),  j'en  donnerai  ici  le  relevé  détaillé: 

Coupe  de  la  tranchée  de  Bellay, 

81.  Terre  végétale  formée  aux  dépens  du  limon  sou8.-jacent  de 0"50  à  0"60 

80.  Limon  argileux  jaune  clair 1 .15 

79.  Limon  argileux  brun  à  stratifications  obliques  et  coquilles  terrestres 

de 0.15  à  0.43 

78.  Limon  argileux  jaune  avec  mollusques,  de 0.19  à  O.SO 

77.  Limon  argileux  brun  coquillier  à  stratifications  obIi<;ues,  de. . . .    0.25  &  0.63 

76.  Limon  jaune  sans  fossiles,  de 0.50  à  0.65 

75.  Marne  noire 0.05 

74.  Marne  grise 0.25 

N.  B.  Les  deux  couches  74  et  75  ne  forment  qu'un  accident  très  limité 

dans  la  zone  73.  Elles  ne  se  montrent  que  sur  une  longueur  de  5  à 

6"  environ. 

73.  Limon  brun  avec  fossiles  terrestres,  de 0.56  à  0.95 

73.  Marne  blanc- verdàtre  à  rojçnons  de  calcaires  magnésiens,  strontianifëres 

(couche  très  limitée) 0.08 

71.  Limon  avec  galets  de  marne  (formant  des  poches  isolées) 0.45 

70.  Marne  blanc-verdàtre  k  rognons  de  calcaire 0. 10 

69.  Marne  jaune  se  délitant  en  couches  et  offrant  un  petit  lit  de  sable  jaune 

à  la  partie  supérieure 0.13 

68.  Base  du  limon  n«  71,  s'introduisant  entre  divers  lits  marneux 0.30 

67.  Marne  vert-jaune  (blanche  quand  elle  est  sèche),  à  petits  lits  de  sable 

et  rognons  de  calcaire  magnésien  strootianifère.  ! 0.45 

66.  Argile  verte  feuilletée,  brisée  et  contournée,  à  petits  lits  de  sable 0.45 

65.  Marne  verdàtre  (blanche  quand  elle  est  sèche),  se  délitant  en  petit  cubes; 

quelques  lits  de  sable  blanc  vers  la  partie  supérieure 0.20 

61.  Marne  dure  feuilletée  par  lits  de  sable,  blanc-jaunàtre;  quelques  dendrites.  0.35 
63.  Marne  verte  feuilletée  par  lits  de  sable 0.30 

62.  Marne  blanche  feuilletée  par  lits  de  sable  jaune  avec  un  bloc  de  meulière.  0.45 

61.  Marne  sableuse  jaune •. 0.05 

60.  Divers  accidents  sableux  séparant  les  différents  bancs. 

59.  Sable  gris  Ucheté 0.32 

58.  Marne  verdàtre  sale,  feuilletée,  renfermant  un  bloc  de  meulière,  de.    0.60  à  2.00 

57.  Marne  blanche  tachetée  de  jaune 0.07 

56.  Marne  jaune  claire  à  taches  plus  foncées  et  à  grandes  cassures 0.05 

55.  Marne  sableuse  rosée  à  taches  jaunes 0.10 

5i.  Marne  verdàtre  à  taches  jaunes 0.05 
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53.  Xaroe  sablease  rosée  à  taches  et  lits  ferrugioeui —  0"dO 

53.  Sable  dod  cootinu 0.06 

51.  Karoe  grise  ou  blanche  avec  sable,  gypse  cristallisé  et  rognoDS  magné- 
siens, de 0.50  à    2.50 

50.  limoQ  semblable  à  celui  de  la  surface  (très  limité] 1 .90 

19.  Couche  argilo-sableuse,  sorte  de  conglomérat  avec  gypse,  calcaire, 
quartz,  etc.  Fossiles  terrestres  Succinea  putri»,  Pupa  muscorum, 
Eelis,  etc.,  et  ossements  de  Rhinocéros  tichorinus?  et  de  Cheval 

(n'occupe  qu'un  espace  très  limité),  de 1.10  à    2.20 

il  Marne  rose  feuilletée  (sur  une  longueur  de  15*). 0.02 

47.  Sable  jaune 0.03 

46.  Marne  blanche  à  dendrites  avec  poches  de  gypse  désagrégé 0.33 

45.  Couche  semblable  à  celle  du  n*  49,  avec  les  mêmes  fossiles,  de.  0.005  à  0.30 
Toutes  ces  couches  font  partie  du  terrain  quaternaire;  les  unes  ont  été  réellement 
déposées  pendant  cette  période  ;  les  autres  ne  sont  que  des  marnes  dépendant  de 
Ilocèoe  supérieur  et  que  les  grandes  dénudations  quaternaires  ont  fait  descendre 
de  leor  position  normale  ;  on  peut  voir  par  la  coupe,  combien  ces  dernières  sont 
variables  et  contournées. 

tocène  tupérieur. 

Etage  du  gypse. 

44.  Vanes  à  Lucines  blanc-jaunàtre  feuilletée^  avec  débris  de  Poissons 0.21 

43.  Gypse  saccbaroïde  blanc,  mal  formé,  avec  de  gros  cristaux  à  la  base. 

passant  par  places  à  une  marne  blanche,  de 0.03  à    0. 10 

£.  Marne  argileuse  feuilletée  brune,  contournée,  contenant  trois  lignes  de 
gros  blocs  de   calcaire   saccbaroïde    avec    traces   de   cristaux   de 

gypse,  de 0.60  à    1.40 

41.  Gypse  argileux  décomposé,  rougeâtre,  de 0. 10  à    0.48 

40.  Argile  blanche  avec  quartz  carié 0.04 

39.  Gypse  désagrégé,  de 0.06  à    0. 19 

3B.  Marne  argileuse  jaune-blanchàtre,  contenant  des  parties  siliceuses,  surtout 
vers  le  bas,  le  plus  souvent  très  calcarifère  et  peu  tenace,  s'efTritant 
soQg  le  doigt  Nombreuses  coquUles  marines:  Cardium  granulotum,  Lk., 
CardUa  sulcata,  Sol.,  Psammobia  negleeta.  Desh.,  Cytherea  lœvigata, 
Lk..  Cor6tt2a,  Naiiea,  Maeropneustes  Prevotti,  Desor,  etc.  C'est  la  marne 

ï  Pholadomya,  de 0.29  à    0.60 

Ti.  Marne  argileuse  feuilletée  gris  de  fer  ou  brune 0.07 

3S.  Argile  blanche  pure  ou  passant  à  la  marne,  avec  cristaux  de  gypse  et 
coquilles  marines  (Gérilhes,  Natices) .  Un  lit  argileux  brun  se  montre 

par  places  au  milieu  de  cette  couche),  de 0. 12  à    0.45 

S.  Argile  feuilletée  brune  ou  grise  (non  constante),  de 0.01  à    0.06 

34.  Grès  siliceux  très  dur,  quelquefois  caverneux,  avec  mauvais  moules  de 

Gérilhes,  de 0.05  à    0.35 

9.  Sables  d'Argenteuil.  Cette  importante  assise,  quoique  inscrite  sous  un  seul 
Buméro  à  cause  de  son  homogénéité  et  de  l'absence  de  divisions  tran- 
ehées  dans  toute  son  épaisseur,  présente  cependant  des  différenciations 
qui  conduisent  au  groupement  suivant  : 

Sable  blanc  verdâtre  argileux 0.65 

Banc  de  grès  non  continu 0. 10 

Sable  vert  argileux 0.50 

Banc  de  grès  non  continu 0.08 

it  VI  4881.  17 
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Sable  vert  brunâtre  {traces  de  fossiles) 0"35 

Banc  de  grès  presque  continu  (traces  de  fossiles,  Gôrithes, 

Natices,   etc.) 0.12 

Sable  jaune  argileux 0.48 

Banc  de  grès  non  continu  (traces  de  fossiles) 0.05 

Sable  vert  brunâtre  très  argileux  (Lavma,  Mammifères) 0.23 

Épaisseur  totale,  de  2"45  à  2"a3. 

Calcaire  de  Saint-Ouen. 

3-2.  Argile  blanche,  marbrée  noir  et  jaune  (quelquefois  remplacée  par  des 

dépôts  d'oxyde  de  manganèse),  de 0.04  à   O.JO 

31.  Galcaire  très  siliceux  gris-jaunâtre  sans  fossiles,  de 0.16  à   0.40 

30.  Galcaire  blanc  marneux  ou  siliceux  avec  nombreuses  Limnées 0.83 

Le  calcaire  siliceux  est  principalement  vers  le  sommet.  Dans  la  même 
situation  se  montrent  de  distance  en  distance  des  poches  de  marne 
brune  feuilletée  de  0*07  à  0*25  d'épaisseur  et  renfermant  des  Limnées 
en  abondance. 

29.  Calcaire  grisâtre  quelquefois  siliceux  à  Bithioies 0.08 

28.  Calcaire  sableux  jaune  avec  Bithinies 0.01 

27.  Marne  jaunâtre  ou  rosée  pétrie  de  Bithinies 0.13 

Quelquefois  un  ûlet  d'argile  brune  sépare  cette  couche  de  la  suivante. 

26.  Argile  verte  feuilletée  et  contournée  à  points  bruns,  sans  fossiles O.Il 

25.  Grès  argileux  en  petits  lits,  avec  alternances  de  marne,  d'une  couleur 

généralement  verte  avec  Gôrithes,  de 0. 16  à   0.30 

21    Calcaire  >  !  blanchâtre  à  Cyclostomcs  et  Bithinies,  de.    0.09  à   0.20 

**•  '  marneux  ' 

23.  Marne  rosée  à  Cyclostomes  et  Bithinies  se  développant  en  poches  peu 

étendues  dans  la  couche  22.  Maximum 0.18 

22.  Argile  feuilletée  j ..     ,      .    }à  débris  de  Bithinies,  se  divisant  par  places 

pour  laisser  se  développer  la  couche  23,  de O.OI  à  0.13 

21.  Mdrne  rosée  à  nombreux  fossiles  (Cyclostomes  et  Bithinies)  Poches  sa- 
bleuses de  calcaire  magnésien  jaune. 0. 17 

20.  Argile  feuilletée  verte  avec  Cyclostomes  à  la  partie  supérieure 0.02 

19.  Calcaire  marneux  ou  siliceux  à  Bithinies 0.19 

18.  Calcaire  siliceux  très  dur  à  Bithinies 0.29 

n.  Calcaire  tendre  avec  rares  Cyclostomes 0. 16 

16.  Alternance  de  marne  verdâtre  et  blanche 0.05 

15.  Calcaire  siliceux  à  Bithinies  et  Limnées 0.20 

14.  Marne  brun-verdâtre  (spéciale  à  la  partie  N.  de  la  coupe) 0.05 

13.  Marne  calcaire  tendre  avec  Cyclostomes  et  Limnées 0.06 

12.  Calcaire  marneux  ou  siliceux  à  retraits,  avec  poches  de  calcaire  magné- 
sien sableux  jaune 0.19 

11.  Galcaire  siliceux  sans  fossiles  (spécial  à  la  partie  moyenne  de  la  coupe).  0.05 
10.  Calcaire  siliceux  à  marbrures  jaunes  (spécial  à  la  partie  moyenne  de  la 

coupe) 0.07 

9.  Calcaire  siliceux  marbré  de  jaune  sans  fossiles.  Taches  vertes  dans  le  bas.  0.31 

8    Calcaire}  } blanc-verdâtre  à  Bithinies 0.70 

o.  *^«»*^**"^(  marneux* 

7 .  Calcaire  marneux  ou  siliceux  dur  à  Bithinies,  de 0.20  à   0.49 

S.  Calcaire  siliceux  à  Bithinies 0.25 
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5.  Marne  calcaire  à  Bithinies  (accideDtellemeQt  un  filet  d'argile  feuilletée 

brune  au  sommet),  de 0. 125  à    0"25 

4.  Calcaire  très  sableux  jauue  avec  quelques  Bithinies 0.06 

3.  Argile  blanche  bariolée  de  jaune,  de 0.06  à    0.41 

2.  Calcaire  gréseux  dur O.Ol 

1.  Sable  gris  visible  sur 0.30 

Dans  one  carrière  voisine  on  voit  au-dessous  un  banc  de  grès  de  l^ôO 
qui  oe  semble  pas  exister  dans  la  tranchée. 

Le  Calcaire  de  Saint-Ouen  se  compose,  on  vient  de  le  voir,  des  cou- 
ches 2  à  33,  dont  l'ensemble  est  de  5°*53  en  moyenne.  On  remarquera 
que  la  base  de  Vëtage  se  compose  de  calcaire  d*abord  sableux  puis 
marneux,  renfermant  une  abondance  considérable  de  Bithinies  et 
quelques  Limnées  et  Cyclostomes.  Dans  cette  partie,  les  différents  lits 
se  distinguent  avec  peine  Tun  de  l'autre,  Tensemble  est  pariaitement 
homogène  et  ne  montre  que  rarement  des  bancs  siliceux  ou  de  très 
petits  lits  d*argile  diversement  colorée.  Dans  les  bancs  n^»  12  et  21,  on 
remarque  des  excavations  de  petite  dimension,  remplies  de  dolomie 
jaune  pulvérulente  assez  analogue  à  celle  du  Calcaire  grossier  ;  c'est 
un  fait  dont  je  ne  connaissais  pas  encore  d'exemple. 

Vers  le  milieu  de  l'étage,  se  trouve  une  bande  d'apparence  verdàlre, 
composée  d'une  succession  de  petits  lits  de  grès,  de  marnes  et  d'argiles 
et  montrant  des  empreintes  assez  frustes  de  fossiles  marins.  Ce  lit,  cité 
pour  la  première  fois  à  Méry  où  il  est  noté  sous  le  numéro  128,  parait 
avoir  une  extension  plus  grande  qu'on  aurait  pu  le  croire  au  premier 
abord;  c  est  ainsi  que  dans  une  excursion  récente  à  Monjavoult,  faite 
en  œmpagnie  de  MM.  Yasseur  et  Monthiers,  nous  avons  relevé  dans  la 
arrière  du  Youast  la  coupe  suivante  : 

Terre  végétale 0"50 

19.       Calcaire  avec  Cyclostomes  (remanié  par  places; 1.50 

18.       Calcaire  siliceux  grisâtre,  Cyclostomes  rares 0. 15 

I  Calcaire  dur,  argileux  par  places,  d'un  blanc  verdàtre  » 

'  *        \  Marne  friable  effritée  avec  rognons  siliceux )  *  *  * 

16.       Calcaire  siliceux  grisâtre 0.06 

15.       IMarne  blauche  (passant  inseosiblement  à  la  couche  16)....  0.08 

U.       Calcaire  dur  compacte  blanchâtre. 0. 12 

(  verdàtre  i 
13.       Marne  argileuse  fendillée  {      .^^        j 0.35 

12.  Argile  feuilletée  marneuse  brune 0. 10 

11.  Argile  blanche  avec  rogoons  magnésiens 0.08 

10.  Calcaire  siliceux  blanchâtre  très  dur  et  compacte 0.2*2 

9  6û.  Argile  blanche 0.03 

9.  Marne  argileuse  jaunâtre 0.20 

8.  Marne  calcaire  blanchâtre 0. 10 

"i.  Marne  argileuse Terdâtre  à  taches  jaunes  avec  Cérithes.  etc.  0.25 

6.  Calcaire  argileux  blanchâtre  dur  en  plaqucUes 0.05 
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5.        Sable  argileux  verdàtre  panaché  de  jaune 0"13 

,       ^ .        I  rouillée  avec  rognons  siliceux  i 
4.       Marne  très  sableuse  j  ^çj^  "  j 0.16 

3.        Marne  très  argileuse  un  peu  sableuse  d'un  blanc  sale 0.32 

/  2.  Fossiles  (Cerii.  concavum  surtout)  dans  un  sable  argileux 

Sables  I              jaunâtre  ou  verdàtre 0.30 

moyens,  f  ^         g^j^j^  bjanc-grisâtre  fin,  pur,  visible  sur 0.50 

On  voit  combien  il  y  a  de  rapports  entre  cette  coupe  et  celle  de 
Luzarches  d'une  manière  générale;  cependant  la  partie  inférieure  du 
Calcaire  de  Saint-Ouen  est  ici  très-réduite.  Les  fossiles  que  renferme 
la  couche  25  à  Belloy  sont  seulement  des  Cérithes,  mais  ne  peuvent 
appartenir  aux  espèces  que  M.  Dollfus  a  citées  à  Méry,  savoir  :  le  Cerit. 
pleurotomoides  et  le  Cer.  hicarinatum;  au  contraire,  l'espèce  de  la 
couche  7  du  Youast  est  la  même  que  celle  de  Belloy,  c'est  le  Cerithium 
perditum,  Bayan  ;  au  Youast,  on  trouve  d'autres  fossiles  associés  à  celui- 
là  ;  je  citerai  Bithinxa  mediana,  Desh.,  et  une  petite  Corhuîomya  très- 
voisine  de  C,  complanata, 

'  La  troisfème  assise  du  Calcaire  de  Saint-Ouen  se  compose  de  marnes 
calcaires,  assez  semblables  à  celles  de  la  base,  mais  plus  souvent  sili- 
ceuses et  différant  par  leurs  fossiles.  Les  Bithinia  pusilla  si  abondantes 
à  la  base,  se  rencontrent  beaucoup  plus  rarement  à  la  partie  supé- 
rieure, mais  en  revanche  les  Cyclostomes  et  surtout  les  Limnées  pren- 
nent une  importance  croissante.  Dans  le  dernier  banc  de  marne  vers 
le  haut  (couche  30}  se  trouvent  quelques  poches  de  marne  brune  qui 
sont  remarquables  et  paraissent  être  l'amorce  d'une  couche  qui  se 
développer  ailleurs.  Enfin  un  banc  de  calcaire  siliceux  bien  continu 
vient  servir  de  limite  à  l'étage  ;  toutefois  il  est  encore  surmonté  par 
places,  d'une  argile  blanche  privée  de  fossiles. 

En  résumé,  le  Calcaire  de  Saint-Ouen  se  compose  de  deux  masses 
lacustres  séparées  par  un  lit  de  grès  à  Cérillies;  à  la  base  les  Bilhinies 
abondent,  à  la  partie  moyenne  ce  sont  les  Cyclostomes  qui  les  rem- 
placent, enfin  à  la  partie  supérieure  les  Limnées  prennent  un  grand 
développement.  Dans  aucune  zone,  on  ne  voit  le  moindre  silex  méni- 
lite,  tandis  que,  dans  bien  des  points,  l'abondance  de  cette  roche  est 
tout  à  fait  remarquable. 

Le  groupement  que  je  propose  ici  est  conforme  à  celui  qui  résulte 
de  la  coupe  de  Héry  ;  les  détails  n'offrent  pas  non  plus  de  différences 
notables  ;  il  en  est  de  même  de  la  coupe  de  La  Prette  que  j'ai  publiée 
en  1876  avec  M.  Vasseur  (1). 

La  ressemblance  est  plus  grande  avec  la  première  de  ces  coupes, 
c'est  ainsi  que  notre  n^  4  correspond  au  i09  de  Héry,  6  répond  bien 

(1)  Vasseur  et  Carez,  Bull.  Soc,  géoL,  3*  sér.,  t.  IV,  p.  471  ;  187(J. 
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à  110  et  111,  6  de  Luzarches  à  112  de  Héry,  7  à  113,  8  à  114  et  une 
partie  de  115.  Toutes  ces  couches  S  à  8  sont  réunies  à   la  Frette  sous 
le  n«  36. 
Puis  la  coDcordaDce  s'établit  ainsi  : 

Bellof.  Méry.  La  Fretle. 

La  couche  9-13  correspood  à  115  (pars)        et  à       34-35 

—  13  115  (pars)   33 

—  15  116       32 

—  16-18 117       31  (pars) 

—  19  118-119  31  (pars) 

—  21  120  30 

—  22  122  29  (pars) 

—  23  121  29  (pars) 

—  24  126  28 

—  25  127-128  27 

—  26  ?  26 

—  27  1«9  25 

—  28-29 130       24  (pars) 

—  30  131-139      18-24  (pars) 

—  31  140       13-17 

—  32  141       ? 

La  couche  138  de  Héry  représente  bien  les  poches  argileuses  à  Lim- 
itées qui  se  montrent  dans  le  n^  30  de  Luzarches  ;  elle  n'est  pas  con- 
tinue non  plus  à  Méry. 

Pour  Taltitude  nous  retrouvons  encore  par  rapport  à  Méry  une  dif- 
CêreDce  assez  grande;  on  a  vu  que  la  partie  supérieure  des  Sables  de 
Caise  était  à  Luzarches  plus  élevée  de  62  mètres  que  sur  le  bord  de 
rOtse;  la  limite  supérieure  du  Calcaire  de  Saint-Ouen  à  Belloy  est  à 
139*42;  tandis  qu'à  Méry  elle  est  à  108  mètres;  on  remarquera  que 
la  différence  n'est  plus  que  de  31  ""50  environ,  ce  qui  tient  au  grand 
développement  de  toutes  les  assises  à  Méry,  mais  particulièrement  du 
Calcaire  grossier  supérieur  qui  manque  presque  complètement  à  Lu- 
larcbes.  Avec  La  Frette,  la  différence  est  bien  plus  grande^  le  sommet 
de  l'assise  n'est  qu'à  67o>40;  c'est  que  l'on  approche  du  point  le  plus 
bas  de  tout  le  bassin,  car  aux  environs  de  Saint-Denis  on  peut  voir  le 
calcaire  de  Saint-Ouen  plonger  sous  la  Seine,  ce  qui  le  fait  descendre 
aa  nu>ins  jusqu'à  20  mètres  ;  c'est  une  différence  d'altitude  de  120  mè- 
tres pour  la  faible  distance  de  18  kil.  quisépare  Belloy  de  Saint-Denis. 
A  La  Fretle,  les  différentes  couches  sont  aussi  plus  épaisses  qu'à  Lu«* 
zarches;  car  le  sommet  du  Calcaire  grossier  étant  à  32  mètres  àXa 
Frette  et  à  119'°20  à  Luzarches,  la  différence  est  de  87b20,  tandis 
quelle  D'est  plus  que  de  8i'^2  à. la  base  de  Téocène  supérieur  :  le  dé- 
veloppement est  pourtant  déjà  bien  moindre  à  La  Frette  qu'à  Méry. 
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5.  Sables  d'Argenieuil. 

Entre  le  Calcaire  de  Saint-Ouen  et  le  gypse,  servant  de  base  à 
réocène  supérieur,  se  développe  un  étage  d'une  épaisseur  suffisante 
pour  avoir  son  importance  dans  la  constitution  générale  du  bassin 
tertiaire  de  Paris;  ce  sont  les  sables  d'Argenteuil.  Méconnus  bien  long- 
ten>ps,  ou  tout  au  moins  regardes  comme  un  accident  localisé  par  les 
auteurs  qui  les  rencontraient,  ils  ont  été  pourtant  signalés  en  un  certain 
nombre  de  points  (i),  mais  la  première  coupe  où  une  place  précise 
leur  ait  été  assignée  est  celle  de  MM.  Bioche  et  Fabre  relevée  à  Argen- 
teuil  en  1866  (i)  ;  ils  n'en  avaient  pas  encore  constaté  toute  la  puis- 
sance, mais  les  coupes  de  La  Frette  et  de  Méry  les  ont  mieux  fait  con- 
naître :  dans  la  première,  où  la  coupe  d'Orgemont  est  aussi  reproduite, 
l'épaisseur  des  sables  verts  est  de  2<°13  à  3'"40et  quelques  fossiles  sont 
déterminables  ;  nous  caractérisions  alors  l'assise  en  ces  termes  :  «  Nous 
reconnaissons  parmi  les  couches  marines  infra-gypseuses  un  niveau 
inférieur  formé  d'un  sable  calcarifère et  un  niveau  supérieur  es- 
sentiellement marneux à  Phol,  liuiemis.  Des  observations  plus 

anciennes paraissent  justifier  cette  distinction,  sur  laquelle  on  n'a 

peut-être  pas  jusqu'à  ce  jour  suffisamment  insisté.  »  Deux  ans  plus 
tard,  la  coupe  de  Méry  désignait  sous  les  n^*  i43-l&ï  la  même  assise 
en  lui  donnant  5™70  d'épaisseur  ;  la  ressemblance  avec  Luzarches 
devient  fi*appante.  De  tous  ces  matériaux  il  résulte  que  les  Sables  d'Ar- 
genteuil  constamment  verts,  lins  et  très  argileux,  forment  le  plus  sou- 
vent une  masse  bien  homogène  traversée  par  des  bancs  interrompus 
de  grès  en  dalles,  qui  sont  au  nombre  de  4  à  Belloy  et  à  Méry,  le  banc 
supérieur  étant  toutefois  moins  constant  que  les  autres  ;  la  régularité 
de  ces  grès  est  beaucoup  moins  grande  k  La  Frette  où  l'on  ne  peut 
reconnaître  que  le  plus  inférieur  désigné  sous  le  r\^  12. 

On  y  rencontre,  surtout  à  la  base,  des  coquilles  marines,  toujours 
écrasées  mais  qui  cependant  ont  pu  être  déterminées  comme  apparte- 
nant à  des  espèces  de  l'étage  de  Mortefontain^  ;  ce  sont  les  Natices  et 
surtout  les  Cérithes  qui  dominent.  Notons  l'existence,  vers  la  base, 
de  dents.de  Laimia  elegans,  Ag.  et  d'une  côte  de  mammifère  terrestre 
recueillie  à  Belloy,  par  M.  Yasseur.  La  puissance  de  l'assise  à  Mont- 
soult  est  d'un  peu  moins  de  3  mètres;  leur  altitude  supérieure  de 
142'"27. 

Il  est  difficile  actuellement  d'indiquer  d'une  manière  un  peu  précise 

(1)  V.  Bull.  Soc.  Qcol.,  3*  sér.,  t.  V.  p.  46;  1878. 
(?J  Bull,  Soc.  géol.,  2*  sér.,  t.  XXIII,  p.  :«1;  1866 
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rexlension  des  Sables  d*Argenteuil  dans  les  diflfërentes  parties  du 
bassin  ;  les  points  extrêmes  où  ils  sont  actuellement  connus  sont  Belloy 
et  la  gare  de  Monsoull  au  Nord,  Méry  à  l'Ouest,  Paris  au  Sud,  et  Bry- 
sur-Maroe  à  l'Est.  Dans  les  autres  points,  il  est  impossible  de  dire  s'ils 
existent;  pourtant  à  Ludcs  tout  le  monde  sait  que  la  marne  kPhoL 
hbdensis  repose  directement  sur  le  Calcaire  de  Saint-Ouen  sans  qu'il 
soit  possible  même  de  distinguer  la  limite  entre  les  deux  étages  ;  les 
coupes  publiées  dans  le  Bulletin  lors  de  la  réunion  extraordinaire  à 
Êperaay  (i),  et  plus  récemment  par  M.  £ek  en  Belgique  (^),  ne  lais- 
sent aucun  doute  à  cet  égard.  J'ai  moi-même  fait  connaître  plusieurs 
coupes  prises  auprès  de  Château-Thierry  (3)  et  montrant  nettement 
l'absence  absolue  des  Sables  d'Argenteuil.  Mais  à  partir  de  ce  point 
josqu'àBry- sur- Marne  nous  n'avons  aucun  renseignement  nous  per- 
mettant de  tracer  le  rivage  avec  quelque  certitude  ;  on  voit  combien 
il  reste  encore  à  faire  pour  l'étude  de  cette  époque. 

6.  Étage  du  gypse. 

Directement  au-dessus  des  Sables  d'Argenteuil,  se  voient  des  argiles 
quelquefois  marneuses,  blanches,  avec  rares  filets  bruns  ;  elles  renfer- 
Bieot  peu  de  fossiles,  seulement  quelques  Cérithes  ;  puis  viennent  des 
marnes  jaunes  calcarifères,  quelquefois  même  siliceuses,  contenant  un 
grand  nombre  dOursins  (Macropneustes  Prevosti,  Desor)  et  quelques 
autres  espèces  (Psammobia  neglecta,  Desh.,  Cardium  granulosum, 
Lk.,  Cardita  sulcata,  Sol.).  Quoique  je  n'y  ai  pas  rencontré  la  Phola- 
domya  ludensis  elle-même,  il  n'est  pas  douteux  que  cette  couche  ne 
âoil  la  marne  à  Pholadomyes  d'Orgemont.  Au-dessus  vient  une  assise 
ângulièrequi  par  elle-même  serait  bien  difficile  à  classer  dans  la  série; 
c'est  une  argile  feuilletée,  brune,  de  l'^oO  d'épaisseur  au  maximum, 
contenant  trois  lignes  de  blocs  volumineux  (de  la  grosseur  de  la  tête 
le  plus  souvent)  de  calcaire  finement  cristallin.  Ces  blocs  sont  englobés 
dans  une  couche  de  marne  qui  passe  insensiblement  à  l'argile  qui  les 
entoure;  la  plupart  laissent  voir  des  vides  lenticulaires  dus  évidem- 
ment à  des  cristaux  de  gypse  qui  ont  été  dissous  par  Veau  d'inGltration  ;. 
pas  de  traces  de  fossiles.  Cette  même  assise  se  retrouve  à  la  gare  de 
Hontsoult,  surmontant  les  Sables  d'Argenteuil  et  les  marnes  à  Phola- 
(fcmya^mais  remaniée  par  le  quaternaire,  de  façon  à  ne  plus  pré- 
senter ses  caractères  aussi  nettement.  Rien  de  semblable  à  cette  couche 

(li  Bull.  Soc.  géol.,  2-  sér..  t.  VI;  1849., 

n^  Bull.  Soc,  malac.  de  Belgique,  t.  XIII;  1878. 

^.  Bull,  Soc,  qéol,  3'  sér.,  t.  YI,  p.  183;  1877,  et  janvier  80. 
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n*a  été  signalé  dans  le  bassin  de  Paris  ;  aussi  aurais-je  été  fort  em- 
barrassé poar  la  classer  si  elle  n'était  directenaent  surmontée  par  un 
banc  de  marne  blanchâtre  à  minces  filets  sableux,  à  retraits  quadran- 
gulaires  et  à  petits  galets  calcaires,  dont  l'aspect  tout  spécial  ne  m'a 
pas  laissé  un  instant  de  doute^  c'est  la  marne  à  Lucines;  j'ai  fini 
d'ailleurs  par  y  rencontrer  le  fossile  qui  sert  à  la  distinguer,  mais  il 
est  ici  extrêmement  rare;  les  débris  de  Poissons  y  sont  au  contraire 
abondants. 

Là  s'arrête  à  Belloy  l'étage  du  gypse  qui  est  immédiatement  recouvert 
par  le  terrain  quaternaire. 

Si  nous  cherchons  à  comparer  les  zones  que  nous  venons  d'énu- 
mérer  avec  les  coupes  que  nous  avons  déjà  si  souvent  rappelées^  nous 
verrons  que  les  argiles  blanches  inférieures  (34-37)  correspondent 
aux  numéros  4  à  8  de  La  Frette,  à  quelques-unes  des  marnes  infé- 
rieures d'Argenteuil,  et  aux  couches  145-148  de  Méry.  La  marne  à 
Pholadomya  a  son  analogue  dans  une  foule  de  localités,  c'est  la  couche 
3  de  La  Frette,  149-150  de  Méry,  16  de  Blesmes,  12  de  Ludes,  etc. 
Les  zones  40  et  41  sont  celles  151-153  de  Méry:  quant  à  la  couche  42, 
si  remarquable  par  ses  blocs  alignés,  elle  représente  tout  l'ensemble 
de  la  3»  masse  du  gypse  d'Argenteuil,  puisqu'elle  est  comprise  entre 
les  mêmes  limites  ;  peut-être  est-elle  plus  particulièrement  la  couche 
188  de  Héry.  Enfin  la  marne  à  Lucines  (44)  est  indiquée  sous  len^lS 
à  Méry. 

L'altitude  de  la  marne  à  Lucines  est  de  142i°29. 


7.  Terrain  quaternaire. 

Au-dessus  des  marnes  à  Lucines,  il  reste  une  épaisseur  de  8  à  9  mè- 
tres de  terrains  divers.  Les  premières  zones  encore  bien  stratifiées  et 
parfaitement  régulières  pourraient  être  prises  à  première  vue  pour 
des  strates  tertiaires,  mais  en  les  étudiant  de  près  on  s'aperçoit  qu'elles 
renferment,  dès  la  base,  dans  une  sorte  de  conglomérat  irrégulier,  de 
nombreux  mollusques  terrestres  appartenant  à  des  espèces  actuelles, 
et  connues  partout  dans  le  limon  quaternaire.  Au-dessus  vient  une 
longue  alternance  de  couches  plus  ou  moins  marneuses  entremêlées 
quelquefois  de  gypse  décomposé  et  même  de  sable  ;  on  rencontre  aussi 
de  loin  en  loin  un  bloc  de  meulière  appartenant  à  l'âge  du  Calcaire 
de  Beauce,  renfermé  au  milieu  des  argiles  et  des  marnes.  Aussi  Tori- 
ginedeces  dépôts  contournés  et  disloqués  est-elle  facile  à  deviner; 
au  moment  des  grandes  dénudations  quaternaires  qui  ont  creusé  nos 
vallées,  les  courants  ont  fait  ébouler,  presque  sur  place,  les  marnes  à 
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Limnea  sirigoia  et  les  marnes  vertes  qui  sont  encore  reconnaissables, 
après  avoir  enlevé  toutes  les  deuxième  et  première  masses  de  gypse. 
Dans  ce  bouleversement  se  sont  trouvés  pris,  outre  les  mollusques 
dont  j'ai  déjà  parlé,  de  gros  animaux  tels  que  le  Rhinocéros  tichorinus?» 
dont  M.  rîDgénieur  Lef%vre  a  recueilli  des  ossements.  J'ai  moi-même 
trouvé  plus  tard  une  phalange  de  Cheval.  On  se  rappelle  d*ailleui*s 
qu  à  l'autre  extrémité  du  même  chemin  de  fer,  auprès  de  la  station  de 
Saint-Brice,  M.  Desnoyers  a  recueilli  des  ossements  A^Elephas,  de 
RMfwceros^  d'Equus  et  de  Cervus  dans  des  conditions  absolument 
identiques  (i),  quoiqu'à  une  altitude  beaucoup  moindre.  L'épaisseur 
de  ces  dépôts,  à  Belloy,  est  d'environ  4  mètres  ;  puis  vient  alors 
le  véritable  limon  quaternaire,  qui  présente  encore  S  à  6  mètres  de 
couches.  On  peut  y  distinguer  des  zones  grâce  à  la  coloration  plus 
ou  moins  foncée  et  à  la  composition  plus  ou  moins  argileuse;  quel- 
qaes-anes  présentent  le  phénomène  de  la  stratification  oblique, presque 
toutes  renferment  des  fossiles.  En  suivant  ce  limon  sur  une  certaine 
distance,  on  peut  voir  les  couches  s'onduler  suivant  les  rides  du  ter- 
rain sons-jacent,  se  réduire  quelquefois  à  leur  partie  supérieure  ou 
prendre,  au  contraire,  par  places  un  développement  beaucoup  plus 
considérable.  Ce  n'est  pas  seulement,  en  effet,  dans  la  tranchée  de 
Belloy  que  l'on  rencontre  le  limon,  mais  encore  dans  la  tranchée  de 
la  route  départementale  15,  et  jusqu'à  l'extrémité  de  la  ligne  du  côté 
de  Luzarches.  Ce  fait  a  son  importance,  car  il  permet  de  résoudre  la 
question  de  savoir  si  le  limon  des  plateaux  est  le  même  que  celui  des 
vallées  ou  si,  au  contraire,  suivant  Topinion  d'un  grand  nombre  de 
géologues,  il  y  a  lieu  de  séparer  complètement  ces  dépôts.  Depuis 
longtemps  déjà,  je  ne  croyais  pas  à  la  différence  des  deux  limons  à 
caase  de  faits  nombreux  que  j'avais  pu  observer  dans  plusieurs  loca- 
lités ;  la  tranchée  de  Luzarches  m'a  retiré  les  derniers  doutes  que  je 
pouvais  encore  avoir;  le  limon  se  montre  d'abord  à  Belloy  à  152  mè- 
tres d'altitude  pour  se  continuer  absolument  identique  jusqu'à  Luzar- 
ches ;  c*est  la  même  composition,  la  même  faune,  la  même  dispo- 
sition par  rapport  aux  couches  sous-jacentes  ;  or  Luzarches  n'est  plus 
qu'à  60  mètres  d'altitude,  à  quelques  mètres  au-dessus  de  Tlsieux, 
petit  affluent  de  l'Oise.  Quant  à  la  difficulté  de  comprendre  comment 
un  dépôt  a  pu  se  former  à  la  fois  à  des  altitudes  si  diverses,  elle  me 
paraît  moindre  que  celle  qui  consisterait  à  supposer  des  dépôts  alter- 
natifs sur  les  plateaux  et  dans  les  vallées. 

En  résumé,  le  terrain  quaternaire  présente  à  Luzarches  deux  ho- 
rizons ;  Tinférieur,  composé  de  roches  éboulées  et  triturées  avec  osse- 

'l)  BulL  Sjc.  géol.,  3«  sér.,  t.  V,  p.  132;  1876. 
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ments  de  gros  mammifères,  correspond  au  diluvium  à  cailloux  roulés 
des  vallées  ;  l'autre,  formé  de  limon  fin  et  bien  stratifié,  est  l'équivalent 
exact  du  limon  de  même  nature  qui  recouvre  toujours  les  cailloux 
roulés  des  vallées,  dans  les  sablières  de  Paris  par  exemple. 

Avant  de  terminer  ce  rapide  aperçu  des  terrains  qui  afiSeurent  dans 
les  tranchées  de  Hontsoult  à  Luzarches,  je  tiens  à  remercier  HH.  les 
chefs  de  section  Malau  et  Marchât  qui  ont  bien  voulu  me  conimu«- 
nîquer  tous  les  renseignements  nécessaires,  et  m'ont  constamment 
secondé  dans  mes  recherches. 

M.  Ch.  Barroi»  adresse  à  la  Société  ta  description  des  fossiles 
recueillis  par  M.  Gourdon  à  Catbervieille,  et  dans  le^squels  il  a  reconnu 
Phacops  fecundus  et  Dalmanites  HaussmantiÀ,  c'est-à*dire  des  espèces- 
de  la  faune  troisième  silurienne  de  Bohême. 


Note  sur  des  fossiles  de  Catbervieille, 
par  M.  Cb.  Barrols. 

PI.  YII. 

Orthoceras  sp. 

Ces  fossiles  déformés  et  privés  de  test  ont  une  coquille  cylindrique, 
présentant  un  angle  assez  aigu.  Le  contour  est  légèrement  elliptique, 
le  plus  grand  diamètre  mesuré  du  dos  au  ventre  dépasse  le  plus  petit 
d'un  peu  moins  de  1/6.  Le  siphon  petit  est  subcentral.  Les  cloisons 
droites  sont  peu  profondes,  les  distances  qui  les  séparent  sont  1/3  plus 
grandes  que  la  largeur  des  loges  correspondantes  de  la  coquille.  Il  me 
semble  difficile  de  déterminer  spécifiquement  des  restes  aussi  incom- 
plets. 

Phacops  fecundus. 
PI.  VII,  fig.  Ià5. 

Barrande,  syst.  SU.  du  centre  de  la  Bohême,  vol.  1,  p.  314,  pi.  21r 
f.  1  à  27  et  suppl.,  p.  24,  pi.  13. 

Je  rapporte  à  cette  espèce  six  des  échantillons  qui  m'ont  été  com- 
muniqués, une  plaque  de  schiste  m'a  permis  de  prendre  l'empreinte 
de  2  moules  extérieurs  de  la  tête  de  cette  espèce.  Ces  2  têtes  sont  con- 
sidérablement déformées  et  étirées,  leurs  énormes  glabelles  couvcrlcs 
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de  grosses  granulations  et  leurs  gros  yeux  font  de  suite  penser  au 
genre  Phacops. 

La  tête  paraît  arrondie  sur  le  front ,  elle  est  trop  écrasée  dans  nos 
Miaotîllons  pour  qu'il  soit  possible  de  reconnaître  sa  forme.  On  voit 
sar  h  glabelle  les  traces  du  sillon  postérieur,  et  surtout  le  sillon  et 
l'anneau  intercalaires  ;  celui-ci  porte  des  nodules  à  ses  extrémités. 
Le  sillon  et  Tanneau  occipital  sont  bien  prononcés.  La  glabelle  est 
ornée  de  granulation  sur  toute  sa  surface,  à  l'exception  des  sillons. 
Les  grains  sont  coniques,  aigus,  inégaux,  irrégulièrement  espacés,  ils 
soot  beaucoup  plus  gros  que  chez  Phacops  Stembergi;  les  intervalles 
cûfflpriâ  entre  eux  sont  couverts  d'une  granulation  beaucoup  plus 
iine.  Les  yeux  sont  très  gros,  ils  recouvrent  presque  toute  la  joue  par 
saite  de  l'éci^semi^nt  qui  a  déformé  ces  échantillons.  Thorax  :  V^xe 
du  Thorax  occupe  un  peu  moins  de  largeur  que  chacun  des  lobes  la- 
téraux, caraclère  qui  le  distingue  du  Phacops  breviceps  où  cet  axe  est 
plus  étroit.  Ses  anneaux  sont  pourvus  à  chaque  extrémité  d'un  no- 
dule médiocrement  prononcé.  Les  plèvres,  coudées  vers  le  milieu  de 
leur  longueur,  ont  leur  extrémité  arrondie  ;  elles  sont  creusées  par  un 
sillon  large  et  oblique,  qui,  commençant  au  sillon  dorsal,  se  prolonge 
an  peu  sur  le  talus  et  détermine  deux  bandes  à  peu  près  égales.  Deux 
échantillons  montrent  des  parties  du  thorax  :  l'un  appartenait  à  un 
petit  individu  large  de  14'°'",  il  est  long  de  13'°'"  et  montre  10  an- 
neaui,  le  onzième  est  sans  doute  caché  dans  la  roche.  H.  Barrande 
fait  remarquer  (p.  SiSj  qu'en  Bohême  même,  où  cette  espèce  est  si 
eommune,  il  est  très  rare  de  trouver  un  exemplaire  complet,  ou  des 
fragments  montrant  les  onze  segments.  Notre  autre  échantillon,  appar- 
tenait à  un  plus  grand  individu  large  de  5  centimètres,  et  montre  6  an- 
neaux séparés  les  uns  des  autres;  nous  avons  ligure  un  de  ces 
anneaux  isolé  (f,  5). 

Pygidium  :  Les  quatre  pygidiums  que  j'ai  étudiés,  ont  un  contour 
moins  polygonal  que  ceux  qui  sont  figurés  par  M.  Barrande  dans  son 
supplément  pi.  13,  f.  1,  3,  14  ;  leur  forme  se  rapproche  plus  de  celle 
d'un  demi-cercle  comme  ceux  qui  sont  figurés  par  ce  savant  vol.  1, 
pi.  21,  f.  13,  14,  23.  L'axe  est  limité  par  des  sillons  dorsaux  larges 
et  profonds,  il  porte  sur  tous  nos  échantillons  qui  sont  à  l'état  de 
moules  de  8  à  10  articulations  distinctes.  Sur  chaque  lobe  latérale,  on 
distingue  7  à  8  cotes,  non  compris  la  demi-côte  articulaire  très  pro- 
nonce. Toutes  les  côtes  distinctes  ont  une  surface  plane,  les  pre- 
mières étant  divisées  dans  leur  longueur  par  un  sillon  suturai  bien 
marqué. 

Malgré  le  mauvais  état  des  échantillons,  et  les  quelques  analogies 
qu'ils  présentent  avec  le  Phacops  Stembergi  d'une  part,  et  le  Phacops 
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breviceps  d'autre  part,  je  n'ai  que  peu  de  doutes  en  rapportant  cette 
espèce  au  Phacops  fecundus.  Il  est  toutefois  à  désirer  que  de  nouvelles 
découvertes  viennent  confirmer  notre  détermination,  et  permettre  de 
fixer  à  quelle  variété  du  Phacops  fecundus,  il  faut  rapporter  la  forme 
pyrénéenne  trouvée  par  M.  Gourdon.  Le  Phacops  fecundus  a  vécu  en 
Bohême  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  faune  3*,  de  E*  à  6*,  et 
répoque  de  son  plus  grand  développement  numérique  paraît  avoir 
été  celle  de  Tétage  E.  La  découverte  de  ce  genre  dans  les  couches 
considérées  comme  siluriennes»  dans  les  Pyrénées,  oflre  à  elle  seule 
une  grande  importance  ;  ce  genre  en  efiet  n'a  pas  laissé  de  traces  re- 
connues jusqu'ici  dans  le  terrain  silurien  inférieur  de  la  zone  méridio* 
nale  de  l'Europe,  oii  il  apparaît  avec  la  faune  3«.  Il  avait  toutefois 
apparu  plus  tôt  dans  le  Nord  de  l'Europe,  dans  le  pays  de  Galles. 

Dalmanites  cf.  Haussmann/i. 
PI.  VII,  fig.  6. 

Barraude,  Syst.  silurien  du  centre  de  la  Bohême^  p.  838,  pi.  23, 
f.  20,  pi.  24,  f.  1  à  12. 

L'unique  tête  de  Dalmanites  de  Cathervieille  (pi.  VU,  f.  6)  se  rappro- 
che par  tous  ses  caractères  principaux  de  Dalmanites  Haussmanni, 
aussi  fail-elle  certainement  partie  de  ce  groupe.  Les  différences  spé- 
cifiques indiquées  par  H.  Barrande  entre  les  différentes  formes  de  ce 
groupe  ne  peuvent  se  reconnaître  que  sur  des  échantillons  en  beau- 
coup meilleur  état  que  celui  que  nous  avons  entre  les  mains. 
-  Dans  cet  échantillon,  le  contour  extérieur  de  la  tête  est  arrondi  au 
droit  du  front,  la  largeur  du  limbe  est  de  3'""^.  La  partie  droite  de  la 
glabelle  est  seule  conservée,  elle  nous  montre  une  fossette  que  Ton 
trouve  à  la  même  place  chez  Dalmanites  Haussmanni,  L'absence  de 
test  empêche  de  préciser  si  cet  échantillon  appartient  réellement  à 
D,  Haussmanni  plutôt  qu'à  D.  Réussi  ou  à  D.  cristata;  il  ne  se  distin- 
gue de  ces  formes  que  par  des  différences  que  nous  devons  rapporter 
à  des  déformations;  telle  est  la  position  de  l'œil.  Hais  cette  partie 
présente  ici  des  traces  évidentes  d'écrasement,  et  du  refoulement  de 
bas  en  haut  qui  l'a  déplacé  de  sa  position  normale,  l'a  relevé,  et  a 
donné  un  si  grand  développement  à  la  joue  fixe.  On  en  a  des  preuves 
dans  la  déformation  du  limbe  dans  le  même  sens,  et  dans  l'état  d'éta- 
lement du  sillon  postérieur  de  la  joue. 

Les  Dalmanites  ont  été  reconnus  depuis  longtemps  en  Espagne 
dans  la  faune  seconde  silurienne;  dans  cette  région,  aussi  bien  que 
dans  l'Ouest  de  la  France  qui  lui  ressemble  tant  à  cet  égard,  les  es- 
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pèœs  reconnues  jusqu'ici  sont  toutes  caractérisées  par  leur  limbe 
frontal  rudimentaire  ou  nul  :  Dalmanites  socialis^  macrophthalma, 
Jhummgiœ^  VeHllardi,  Torrubiœ^  Phillipsi,  Dujardini  ;  l'espèce  du 
Mathet  se  distingue  à  première  vue  de  toutes  tes  précédentes  par  son 
limbe  frontal  très  développé  ;  son  lobe  frontal  est  détaché.  On  sait 
qu'en  Bohême,  d'après  H.  Barrande,  les  Dalmanites  présentant  ces 
caractères  forment  un  groupe  particulier;,  n'apparaissant  que  dans 
l'étage  F,  mais  n'atteignant  leur  plus  grand  développement  que  dans 
l'étage  G. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'un  Dalmanites  du  groupe  de  Hauss- 
manni  est  signalé  dans  le  terrain  paléozoïque  du  Sud-Ouest  de  l'Eu- 
rope,  comme  le  prouve  cette  remarque  de  H.  de  Yerneuil  dans  sa 
description  des  Trilobites  d'Espagne:  <  En  terminant  la  description  des 
Trilobiles  du  terrain  silurien,  nous  devons  signaler  un  fragment  qui, 
quoique  très  mat  conservé,  nous  semble  constater,  aux  environs  de 
Santa-Cniz  de  Mudela,  la  présence  d'une  forme  très  analogue  à  celle 
de  Dalmanites  Haussmanni,  espèce  caractéristique  en  Bohême  de  la 
division  silurienne  supérieure.  Nous  savons  que  les  schistes  de  Santa- 
Cniz  de  Hudela  appartiennent  incontestablement  à  la  division*  infé* 
rieare,  et  que  la  Calymene  Tristani  n'y  est  pas  rare.  Mais  comme  le 
fragment  qui  nous  occupe  est  sur  un  calcaire  que  nous  n'avons  pas 
va  en  place,  il  serait  possible  que  ce  fut  un  indice  de  l'existence  dans 
la  même  contrée,  de  la  division  silurienne  supérieure...  >  (de  Yer- 
neuil, Bull.  Soc.  géol.  Fr.^  t  sér.  t.  XII,  18S5,  p.  983.) 

M.  le  ly  Kayser  a  trouvé  une  espèce  de  ce  groupe  des  Dalmanites 
Bauumanni  dans  les  ardoises  de  Bunden  Bach  dans  la  Prusse  Rhé- 
nane; il  considère  ce  groupe  comme  caractéristique  de  son  terrain 
hercynien,  il  n'a  pas  encore,  en  effet,  été  rencontré  ailleurs,  en  Europe, 
qne  dans  les  étages  F-H  de  M.  Barrande  en  Bohême,  et  dans  les 
couches  hercyniennes  du  Harz  et  du  Thûringerwald  (Nettes  Jahr- 
huch,  1880.) 

Le  Président  communique  à  ta  Société  une  lettre  par  laquelle 
M.  Ami  Doué  s'excuse  sur  ses  87  ans  de  ne  pouvoir  prendre  part 
à  la  célébration  du  Cinquantenaire  de  la  Société  géologique.  M.  Ami 
Boue  adresse  sa  photographie  et  donne  quelques  détails  sur  les  travaux 
dont  il  s'occupe  encore. 
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Séance  rfw  16  février  1880. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    DE   LÀPPARENT. 

M.  Oouvillé,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès -verbal  de  la  der- 
nière séance^  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  J.  WoHLGEHXjTH,  préparateur  de  géologic  à  la  Faculté  des  Sciences 
de  Nancy,  présenté  par  MM.  Delbos  et  Bleicher  ; 

Emu.  DuvERGiER  de  Hauranne,  avenue  d'Iéna,  57,  à  Paris,  présenté 
par  MM.  de  Lapparent  et  Dou ville; 

FoNNEGRA,  présenté  par  MM.  de  Lapparent  et  Biocbe; 

Pedro  N.  Ospina,  ingénieur  des  Mines,  membre  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Californie,  à  Medellin  (États  de  Colombie)»  présenté  par 
MM.  de  Lapparent  et  Bioche; 

IuLio  OspiNA,  ingénieur  des  Mines,  membre  de  rAcadëmie  des 
Sciences  de  Californie,  à  Medellin  (États  de  Colombie),  présenté  par 
MM.  de  Lapparent  et  Biocbe; 

M"«  Clémence  Royer,  avenue  des  Ternes,  82,  à  Paris,  présentée  par 
MM.  Daubrée  et  Gillot. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

Le  Président  met  aux  voix  la  proposition  du  Conseil  de  désigner 
Boulogne  pour  le  lieu  de  la  réunion  extrnordllnaire  de 

1880;  cette  proposition  est  adoptée. 

M.  OEhIert  fait  la  communication  suivante  sur  le  terrain  carbonifère 
des  environs  de  Laval  : 

Note  sur  le  C^lcsalre  de  Salnt-Rocb»  à  Cbangé» 

près  Laval, 

par  M.  D.  CHSblerC 

Le  département  de  la  Mayenne  a  la  forme  générale  d'un  rectangle 
dont  le  grand  axe  est  dirigé  du  nord  au  sud.  II  est  divisé  en  trois  ar- 
rondissements qui  présentent  des  caractères  distincts  au  point  de  vue 
géologique.  L'arrondissement  de  Mayenne,  situé  au  nord,  contient 
principalement  du  granité,  des  schistes,  du  gneiss,  du  diorite,  etc. 
Dans  l'arrondissement  de  Château-Gontier,  au  sud,  ce  sont  les  sch/sfes 
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et  fcsqurtzftes  qui  prédominest.  Enfin,  m  centre»  dan  rurmnrtinnn 

ment  dont  Laval  est  le  chef-lieu,  on  trouve  du  calcaire,  de  l'anthracite, 
de  la  houille,  des  grès  et  des  schistes  ;  ces  roches  forment  une  bande 
qai  traverse  un  peu  obliquement  le  département  de  la  Mayenne  et  qui 
va  en  s'élargissant  à  mesure  qu'elle  s'avance  vers  l'Est  ;  de  là,  il  résulte 
que  le  calcaire  et  les  roches  qui  l'accompagnent  pénètrent  un  peu  au 
sud-est  de  l'arrondissement  de  Mayenne,  dans  le  canton  de  Bais,  et 
dans  celui  de  6rez-en-Bouëre,  au  nord-est  de  l'arrondissement  de 
Cfaâleaa-Gontier.  Les  traits  généraux  que  je  vtens  d'indiquer,  per~ 
mettent  de  caractériser  par  un  mot  chacune  de  ces  divisions  admi- 
nistratives, et  l'on  peut  dire  que  l'arrondissement  de  Mayenne  est 
granitique,  celui  de  Laval  calcaire,  et  celui  de  Château-Gontier 
schisteux. 

Ces  caractères  généraux  ont  déjà  été  signalés  en  1837  par  H.  Ed.  Bla- 
vier  (1). 

D'après  cet  auteur,  les  nombreuses  masses  de  calcaire  qui  se  trou- 
vent dans  la  bande  anthracito-calcaire  du  centre,  peuvent  être  répar- 
ties en  trois  groupes,  offrant  des  «  caractères  différents  de  structure  et 
décodeur  »  et  pouvant  être  également  distinguées  «  par  la  quantité  et 
»  la  nature  des  êtres  organisés  fossiles  qu'on  y  rencontre.  >  a  Dans  les 

>  uns,  dit-il,  ces  débris  sont  nuls,  ou  du  moins  tellement  rares  que 
*  des  recherches  attentives  n'en  ont  pas  fait  rencontrer  (2).  d 

Le  premier  de  ces  groupes  de  calcaire,  relégué  à  l'est  du  départe- 
ment, c  a  une  forme  triangulaire,  la  base  étant  prise  sur  la  limite  du 
département,  de  Torcé  à  Saint-Martin-de-Connée,  le  sommet  ^rait  à 
Montsurs  et  à  Gesnes  (3).  >  Ce  calcaire,  qui  avoisine  le  granité,  ne  con- 
tient pas  de  fossiles,  il  devient  dolomitique  ainsi  qu'on  le  voit  à  Vou- 
tré,  au  Moulin-des-Erves,  à  Montsurs,  etc.  Il  fut  classé  par  Blavier  dans 
le  terrain  de  transition  ancien^  comme  ou  disait  alors,  c'est-à-dire,, 
ajoute  l'auteur,  à  la  tête,  par  ordre  d'ancienneté,  des  terrains  sédi- 

>  mentaires,  avec  les  schistes  micacés  et  mâclifères  (4).  »  Pour  em- 
ployer les  termes  usités  actuellement  en  géologie,  ces  calcaires,  d'après 
Blavier,  se  rapporteraient,  soit  au  Silurien  inférieur,  soit  au  Cambrien. 

Lorsqu'on  1863,  M.  Triger  donna  la  coupe  du  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Brest  (5),  il  indiqua  les  calcaires  de  Voutré,  d'Evron,  et  de 
Montsurs  comme  appartenant  au  terrain  silurien,  sans  préciser  l'étage. 

(1)  fid.  Blavier,  Eaai  de  statistique  minéralogique  et  géologique  du  département 
ée  la  Mayenne  ;  Paris,  1837. 

(2)  Blavier,  loe.  cit.,  p.  36. 

(3)  Blavier,  lac,  cit.,  p.  73. 

(4)  Blavier,  he.  cie.,  p.  102. 

(5J  Profil  géologique  de  Brest  à  Paris  f Section  du  Mans  à  Rennes;  1863). 
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MM.  de  Tromelin  et  Lebesconte  (1)  considérèrent  tout  d'abord  ces 
calcaires  magnésiens  comme  cambriens^  ainsi  que  ceux  de  Silléet 
de  Neuvillette  (Sarthe),  et  ceux  de  Bahais,  La  HeauiQe,  Tessy,  etc. 
(Manche).  Plus  tard^  H.  de  Tromelin  (2)  émit  Topinion  que,  très  pro- 
bablement les  calcaires  de  Bahais,  La  MeauflOie,  Tessy,  etc.,  devaient 
appartenir  au  calcaire  carbonifère  et  non  au  terrain  cambrien,  et,  d'à* 
près  une  note  manuscrite,  je  vis  qu'il  pensait  de  même  de  ceux 
d'Evron. 

N'ayant  pu  jusqu'à  présent  étudier  ces  masses  calcaires,  je  ne  pren- 
drai pas  part  à  la  discussion,  d'autant  plus  qu'aucun  fossile  n'a  été 
trouvé  jusqu'ici  dans  les  nombreuses  carrières  exploitées.  Les  rensei- 
gnements paléontologiques  manquant,  ce  ne  sera  qu'à  l'aide  d'obser- 
vations stratigraphiques  longues  et  minutieuses  qu'on  pourra  établir 
l'âge  de  ces  couches. 

H.  Blavier  dislingue  ensuite  deux  autres  groupes  qui  constituent  la 
bande  antbracito-calcaire  proprement  dite.  Celle-ci  a  en  général  une 
direction  O.-N.-O.  E.-S-E.  et  les  traces  de  fossiles  y  sont  abondantes. 
Ces  calcaires  présentent  deux  faciès  bien  distincts  :  l'un  est  caractérisé, 
dit-il,  par  des  Térébratules,  l'autre  est  rempli  de  facettes  de  spath 
calcaire  provenant  de  débris  d'Encrines.  Il  appelle  le  premier  Cal- 
caire térébratulaire,  et  le  second,  Calcaire  à  Encrinites. 

<  Il  est  digne  de  remarque,  ajoute  t^il,  que  le  Calcaire  à  Térébratules 
»  occupe  une  position  spéciale  dans  le  terrain  que  nous  décrivons. 

>  D'abord  ce  n'est  que  dans  la  grande  bande  anthracito-calcaîre,  que 
9  nous  avons  dit  traverser,  de  part  en  part,  le  département  de  la 
»  Mayenne,  que  des  Térébratules  fossiles  se  rencontrent;  et  puis,  le 
9  Calcaire  térébratulaire  occupe  dans  cette  bande  les  positions  les  plus 
»  septentrionales.  Ainsi  on  le  trouve  à  La  Baconnière,  Saint-Germaio- 
»  le-Fouilloux,  Saint-Jean-sur-Hayenne,  Saint-Pierre-sur-Erve.  Dans 
»  la  bande  de  6rez-en-Bouëre,de  Saint-Loup,  de  Préaux  et  de  Laval, 
»  ainsi  que  dans  les  masses  isolées  de  Saint-Pierre-la-Cour,  ce  sont  les 
»  Encrinites  qui  dominent,  i 

Les  divisions  indiquées  par  Blavier  «  sont  artificielles  jusqu'à  un 
«certain  point,  dit-il,   car  elles   ne  résultent  pas  de  caractères 

>  bien  nettement  tranchés,  soit  minéralogiques ,  soit  géognosti- 
»  ques  (3).  »  Cependant  elles  devaient  être  conservées  et  correspondre 
aux  divisions  stratigraphiques  qui  ont  été  adoptées  depuis  cette 
époque.  Le  Calcaire  térébratulaire  fut  reconnu  comme  représentant 

(1)  Observât,  sur  les  Terr.  primaires  de  la  Bretagne  (Bull.  Soc.  géol.  Fr.  ;  1873, 
3*  sér.,  t.  IV). 

(2)  Ter.  paléox.  de  Normandie  fAssoc.  se.  p.  avane.  des  Se.  ;  Havre,  1877;  p.  500). 

(3)  Blavier.  loe.  cit.,  p.  71. 
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leDévoDÎen  inférieur  (1)  et  le  Calcaire  à  Encrinite  fut  classé  dans  le 
terrain  carbonifère,  mais  sans  indication  précise  d*étage.  En  effet,  lors 
delà  réunion  de  la  Société  géologique  au  Mans,  M.  de  Yerneuil  donna 
une  liste  de  fossiles  de  Sablé  et  signala  quelques  espèces  comme  se 
trouvant  également  à  Argentré  et  Soulgé  dans  le  département  de  la 
Mayenne,  mais  il  ne  précisa  pas  le  niveau  auquel  on  devait  rapporter 
ces  faunes.  La  coupe  de  M.  Triger,  en  1863,  ne  fournit,  non  plus, 
aacun renseignement  et  les  travaux  de  MM.  de  Tromelin  et  Lebesconte, 
ainsi  que  ceux  de  M.  Dciage,  n'ont  apporté  aucune  lumière  sur  cette 
question. 

La  rareté  des  fossiles,  le  mauvais  état  de  conservation  de  quelques 
Polypiers  et  de  quelques  Brachiopodes  déformés,  n'avaient  pu  per- 
mettre, jusqu'ici,  de  faire  aucune  détermination  sérieuse  et  il  était 
impossible  de  comparer  la  faune  des  calcaires,  et  des  schistes  qui  les 
accompagnent  toujours  dans  le  département  de  la  Mayenne,  avec  Tune 
des  faunes  des  divisions  du  terrain  carbonifère. 

Dans  Tespoir  de  découvrir  quelques  espèces  caractéristiques,  j'ai  fait 
de  nombreuses  recherches  aux  environs  de  Laval,  où  le  terrain  carbo- 
niière  est  largement  représenté.  11  existe,  dans  la  ville  même,  une  série 
débandes,  qui  sont  pres(fue  parallèles  entre  elles,  et  traversent  obli- 
quement la  rivière,  se  montrant  exclusivement  sur  la  rive  droite  ou 
elles  constituent,  avec  les  schistes,  une  colline  sur  laquelle  est  bâtie 
l'ancienne  ville.  Sur  la  rive  gauche,  beaucoup  moins  élevée,  les  schistes 
seuls  apparaissent  dans  quelques  endroits,  étant  en  grande  partie  re- 
couverts par  des  sables  tertiaires,  du  Diluvium  rouge  et  des  alluvions 
de  la  Mayenne.  Les  bancs  calcaires,  qui  sont  presque  verticaux  et  que 
l'on  peut  voir  à  Haute-Follis,  au  Haut-Beauvais,  à  Rouessé,  à  Aves- 
nières,  appartiennent  à  une  même  couche  qui  réapparaît  plusieui*s 
fois,  par  suite  de  plissements  répétés.  Ce  calcaire,  généralement 
schistoîde  et  se  divisant  facilement  en  lames,  se  termine,  à  sa  partie 
supérieure,  par  un  ou  plusieurs  bancs  de  calcaire  amygdaloïde  coloré 
en  rouge  par  du  fer  à  l'état  de  peroxyde  ou  en  vert  par  du  protoxyde 
de  fer.  Il  rappelle,  par  son  aspect  minéralogique,  le  marbre  des  Pyré- 
nées connu  sous  le  nom  de  Marbre  de  Campan  et  de  Marbre  griotte. 
Je  signale  ce  fait  sans  prétendre  aucunement  l'identifier  au  point  de 
vue  chronologique.  Je  n'ai  trouvé  dans  les  nodules  aucun  des  fossiles 
signalés  par  M.  Ch.  Barrois  (2)  dans  les  nodules  de  Campan , 
et  je  pense  du  reste  que  ces  couches,  dans  la  Mayenne,  reposent  sur  le 
Carbonifère  supérieur,   tandis  que,   d'après  M.   Barrois,   le  Marbre 

(Ij  BUvier,  loc.  cit.,  p.  62. 

;1)  Ch.  Barrois,  Marbre  griotte  des  Pyrénées  (An.  Soc.  géoL  Nord,  t.  VI;  1879) 
43  VI   1881.  48 
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griotte  est  recouvert  par  le  Calcaire  à  Productus  et  appartient  au  Car- 
bonifère inférieur  (i). 

Le  calcaire  amygdaloïde  rouge  et  vert  se  voit  très  bien  à  Avesnières 
(carrière  de  TÉpine)  dans  la  carrière  actuellement  en  exploitation  à 
Rouessé,  près  Laval,  au  Haut-Beauvais,  et  dans  les  deux  excavations 
abandonnées  près  de  la  ferme  de  La  Perdrière.  Ces  bancs  sont  très  re- 
levés, parfois  verticaux.  Si  Ton  traverse  ces  couches  perpendiculaire- 
ment à  leur  direction  et  qu'on  se  dirige  vers  Changé,  petit  bourg  situé 
à  4  kilomètres  nord  de  Laval,  on  rencontre  une  grande  épaisseur  de 
schistes,  après  lesquels  on  retrouve  de  nouveau  le  calcaire  amygda- 
loïde rouge  et  vert  et  le  calcaire  lamelleux  de  Laval.  Il  me  semble  im- 
possible de  mesurer  l'épaisseur  réelle  de  ces  schistes  qui  sûrement 
«ont  plusieurs  fois  repliés,  mais  dans  lesquels  on  ne  peut  constater  que 
bien  rarement  les  indices  de  plissements. 

Au  rocher  du  Sault-Gaultier,  sur  la  route  de  Laval  à  Changé,  on 
voit  le  calcaire  amygdaloïde  rouge,  dans  le  roc  situé  entre  la  route  et  la 
Mayenne,  puis,  quelques  mètres  au-dessus,  dans  la  carrière  de  la 
€ouldre,  on  retrouve  ce  même  calcaire  amygdaloïde,  coloré  soit  en 
rouge,  soit  en  vert,  en  contact  avec  le  calcaire  lamelleux  et  formant, 
comme  toujours  le  toit  de  ces  couches.  Cette  nouvelle  bande  de  cal- 
caire correspond  à  celle  de  Laval  qui,  après  avoir  disparu  sous  les 
schistes,  réapparaît  de  nouveau;  elle  présente  toujours  le  même  faciès 
et  les  mêmes  allures,  et  se  replie  plusieurs  fois,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  dans  les  carrières  de  Bel-Air  et  dans  celle  de  La  Torchonnière. 

Dans  ces  dernières  carrières  on  n'a  trouvé  jusqu'ici  aucun  fossile 
déterminable  ;  il  n'en  est  pas  de  même  des  calcaires,  de  nature  diffé- 
rente, exploités  à  200  mètres  environ  au  Nord  où  j'ai  récolté,  tout  der- 
nièrement, une  série  de  fossiles,  de  formes  assez  variées,  et  en  général 
très  suffisamment  conservés  pour  une  détermination  spécifique. 

Cette  carrière,  dite  de  Saint-Roch,  est  située  sur  le  chemin  vicinal 
allant  de  Changé  au  village  des  Chênes-Secs.  Le  calcaire  y  est  noir, 
compacte,  parfois  traversé  par  des  petites  veines  de  spath  calcaire,  qui 
ne  lui  enlèvent  pas  son  homogénéité.  L'aspect  du  calcaire  exploité  dans 
cette  carrière  est  donc  tout  autre  que  celui  qui  provient  des  autres 
bancs  dont  j'ai  parlé  précédemment.  Son  usage  est  aussi  différent,  car, 
par  la  cuisson,  il  donne  une  chaux  grasse,  tandis  que  les  autres  car- 
rières, notamment  celle  de  la  Couldre,  fournissent  de  la  chaux  hydrau- 
lique. 

Les  bancs  les  plus  compactes  ne  fournissent  que  de  rares  fossiles, 
principalement  des  Polypiers;  mais,  au  milieu  d'eux,  il  existe  plusieurs 

i(l)  Ch.  Barrois,  lot.  cit.,  p.  300. 
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coaches,  pouvant  mesurer  3  à  3  mètres  d'épaisseur,  qui  sont  surtout 
composées  de  fragments  de  tiges  d'Encrines;  tantôt  elles  sont  friables 
de  façon  à  pouvoir  être  brisées  à  la  main,  tantôt  assez  résistantes; 
elles  contiennent  un  certain  nombre  de  fossiles  dont  la  détermination 
spécifique  indique  nettement  l'horizon  auquel  elles  appartiennent. 
Parmi  ces  espèces  je  citerai  les  suivantes  : 


P^iipsia  Derbyeruis,  Martin, 
Cfpricardia  squamifera,  d'Orb., 
Terebraiula  hoftata^  Sow., 
Rhfnckonella  pugnus,  Martin, 
Spirifer  glaher,  Martin, 
—     lineatus,  Martin, 


Spirifer,  erispus,  de  Koo. 
Leptœna  depressa,  d'Orb., 
Produetus  Cora,  d'Orb., 

—  semireticulatui,  Martin, 

—  punctatuSf  Martin, 
Pentremites  elUpticus,  Sow. 


Si  Ton  compare  cette  liste  avec  celles  qui  ont  été  publiées  par 
H.  Dopont  dans  son  travail  sur  le  Carbonifère  de  Belgique  (1),  on 
Toilqu  elle  offre  plus  de  ressemblance  avec  les  listes  des  fossiles  du  Cal- 
caire de  Visé  qu'avec  aucune  autre,  que,  par  suite,  le  Calcaire  de  Saint- 
Roch  doit  être  rapporté  au  Carbonifère  supérieur  (2).  Ces  couches, 
situées  au  nord  du  Calcaire  lamelleux  de  la  Couldre,  de  Bel-Air  et  de 
UTorckonnière,  sont  séparées  de  ce  dernier  par  une  étroite  vallée  qui 
doit  correspondre  à  une  faille.  Sur  la  rive  gauche,  le  calcaire  fossilifère 
est  surmonté  de  50  mètres  environ  de  schistes,  avec  quelques  bancs  de 
grès  et  de  phtanites.  Toutes  ces  couches  sont  fort  tourmentées,  des 
failles  ayant  fréquemment  changé  les  directions  et  fait  varier  les 
ioclinaisons,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  la  carrière  môme  de  Saint- 
Roch,  au  four  à  chaux  abandonné  de  Petite-Fontaine,  et  à  la  Butte-du* 
Verger,  en  face  du  cimetière  de  Changé.  En  remontant  toujours  vers 
le  nord,  on  rencontre  ensuite  une  série  de  roches,  grès,  poudingue, 
schiste  et  calcaire,  dont  les  épaisseurs  sont  considérables,  Toutes  ces 
coaches  appartiennent  au  Dévonien  inférieur;  d'oii  il  semble  résulter 
qoe  dans  cette  localité  les  étages  compris  entre  le  Dévonien  inférieur  et 
le  Carbonifère  supérieur  manqueraient.  Ces  deux  terrains  seraient  sé- 
parés par  une  roche  à  laquelle  M.  Blavier  a  donné  le  nom  de  Stéatite 
etqaiaété  désigné  depuis  sous  le  nom  de  roche  feldspathiquè  par 

(1)  Dupont,  Mémoires  sur  le  Calcaire  carbonifère  de  la  Belgique  (Bull.  Acad. 
rtiVUe  de  Belgique]. 

(^  Depuis  que  cette  note  a  été  déposée  à  la  Société  géologique,  j'ai  trouvé  un 
assez  grand  nombre  de  fossiles  que  j'ai  communiqués  à  M.  de  Koninck.  Ce  savant  a 
ea  l'obligeance  de  m'aider  dans  mes  déterminations  ;  ses  conclusions  au  sujet  de 
fàge  de  ces  couches,  sont  venues  confirmer  l'opinion  que  j'avais  émise,  et  je  suis 
beureux  de  trouver  ici  l'occasion  de  lui  adresser  mes  remerciements.  (Note  ajoutée 
pendant  Fimpression). 
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HM.  Dorlhac  et  Samin  (1).  Elle  est  exploitée  à  différents  endroits 
le  long  du  versant  sud  de  la  crête  formée  par  les  landes  de  Guette. 
Cette  roche  étant  réfractaire  et  se  laissant  tailler  facilement,  a  été 
longtemps  employée  pour  les  chemises  de  fours  à  chaux  ;  depuis  on 
l'a  remplacée  par  des  briques  fabriquées  à  l'aide  de  certaines  parties 
de  cette  même  roche,  devenues  friables;  cette  exploitation  a  lieu  à  la 
briqueterie  de  La  Biochère,  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Mayenne. 

Je  considère  donc  les  couches  de  Saint-Roch  comme  appartenant 
au  Carbonifère  supérieur  ;  j'espère  que  d'autres  recherches  me  per- 
mettront de  compléter  la  faune  carbonifère  de  cette  localité  et  de  l'é- 
tudier plus  complètement  au  point  de  vue  paléontologique.  Les 
carrières  situées  au  sud  fourniront  peut-être  aussi  quelques  fossiles  et 
je  pourrai  donner  alors  une  coupe  détaillée  pour  la  publication  delà- 
quelle  il  me  manque  encore  quelques  renseignements. 

M.  «lannettaie  a  commencé  l'étude  de  la  matière  de  Changé, 
que  Blavier  appelait  stéatite.  Elle  a  une  texture  plutôt  grossièrement 
fibreuse  que  schisteuse.  La  couleur  en  est  d'un  gris  un  peu  verdâtre. 
Elle  se  casse  en  fibres  qui  raient  le  verre;  mais  elle  est  facilement 
réduite  par  une  pointe  d'acier  en  poudre  onctueuse  au  toucher;  l'éclat 
en  est  gras  :  c'est  ce  qui  l'a  fait  prendre  pour  de  la  stéatite.  Au  chalu- 
meau, elle  est  fusible  en  émail  blanc.  C'est  en  réalité  'un  silicate  alu- 
mino-alcalin,  contenant  moins  de  6  ^o  d'eau,  que  sa  composition 
chimique  et  tous  ses  caractères  rapprochent  de  la  pinite.  Au  micro- 
scope, elle  se  décompose  en  aiguilles  courtes,  qui  se  croisent  dans 
toutes  les  directions,  et  qui  agissent  fortement  sur  la  lumière  polarisée. 
Elle  forme  une  sorte  de  filon  entre  le  Dévonien  et  le  Carbonifère.  Elle 
s'est  introduite  aussi  dans  des  schistes  redressés  au  contact  du  por- 
phyre schisteux  sur  lequel  s'élève  le  couvent  de  la  Trappe,  près 
Laval. 

H.  OEhlert  signale  la  présence  du  Dévonien  moyen  près  de  Hoote- 
jean  (Haine-eX-Loire)  : 

Note  sur  un  nouvel  liorizoïi  dans  le  terrai u  dévonien 

du  département  de  Maine-et-Loire» 

par  M.  D.  CNBlilert. 

Le  terrain  dévonien,  bien  que  représenté  dans  de  nombreuses  loca- 
lités, dans  l'Ouest  de  la  France,  et  sur  une  étendue  considérable,  n'a 

(I)  Dorlhac  et  Saminn,  Du  ehaulage  des  terres  et  de  la  fabrication  de  la  chaux 
dans  le  département  de  la  Mayenne  fBulL  Soc.  Min,  Saint-Étienne ;  1866,  t.  XI,  p.  571). 
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Mé  longtemps  connu  que  par  son  élage  inférieur,  caractérisé  princi- 
palement par  des  grès  fossilifères,  du  calcaire,  et  au  sommet  par  des 
graawackes  et  des  schistes  à  Pleurodyctium  problematicum.  En  1851), 
M.  Bureau  signala  au  sud  du  massif  Breton,  dans  le  département  de  la 
Loire-Inférieure,  Texistence  des  trois  étages  caractéristiques  du  terrain 
dévonien,  ayant,  d'après  lui,  des  faunes  distinctes  correspondant 
aui  divisions  classiques  reconnues  dans  l'Eifei  et  dans  TArdenne. 
Le  dévonlen  inférieur  y  est  représenté,  d'après  ce  géologue,  par  des 
schistes  à  Pleurodyctium  problematicum  au  milieu  desquels  existent 
trois  masses  calcaires  exploitées  aux' Brûlis,  à  Lire  et  à  Bouzillé,  dans 
lesquelles  on  n'a  encore  recueilli  que  quelques  fossiles.  En  remontant 
vers  le  nord,  on  rencontre  le  four  à  chaux  de  l'Êcochère  où  se  trouve- 
rait le  Stringocephalus  Burtini  du  dévonien  moyen  ?  Au-dessus,  vien- 
nent des  schistes  contenant  de  nombreuses  empreintes  de  coquilles 
bivalves,  que  H.  Bureau  regarde  comme  formant  la  base  du  terrain 
dévonien  supérieur  (1),  puis  le  calcaire  exploité  à  Cop-Choux,  qui 
contiendrait  des  fossiles  identiques  à  ceux  du  dévonien  supérieur  de 
Belgique  et  du  Boulonnais.  Enfin,  cette  série  se  termine  par  des  veines 
de  houille  intercalées  au  milieu  de  schistes  et  de  poudingues  quart- 
ier. Ces  roches  comprennent  de  nombreux  végétaux  qui  difièrent 
complètement  de  la  flore  houillère  et  qui,  pour  H.  Bureau,  représen- 
tent dans  rOuest  de  la  France  la  flore  du  dévonien  supérieur. 

Tous  ces  terrains,  après  avoir  coupé  très  obliquement  la  Loire, 
réapparaissent  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  dans  les  communes  de 
LlréfBouzillé,  à  Hontjean,  Ghateaupanne,  Chalonnes  et  Saint-Barlhe- 
léiDf.  A  quel  niveau  faut-il  rapporter  ces  calcaires?  Eu  un  mot,  sont- 
ils  la  continuation  du  banc  des  Brûlis  (dévonien  inf.),  ou  bien  appar- 
tienneol-ils  à  l'horizon  signalé  au  four  à  chaux  de  TËcochère? 

M.  Gallois,  membre  de  la  Société  géologique,  nous  a  communiqué 
dernièrement  des  fossiles  provenattt  de  Montjean  (Maine-et-Loire) 
parmi  lesquels  nous  avons  pu  déterminer  certaines  formes  qui  jus- 
qu'ici semblent  caractériser  le  dévonien  moyen  :  nous  signalerons  la  pré- 
sence du  genre  Uncites,  ainsi  que  celle  de  certains  Polypiers  idonti([ues 
à  ceux  du  calcaire  de  TEifel.  C'est  donc  au  banc  de  l'Êcochère,  que 
nous  pensons  devoir  rattacher  le  calcaire  exploité  dans  cette  localité: 
M.  Bureau  a  bien  voulu  aussi  me  confier  certaines  formes  absolument 

11)  Bureau,  Note  sur  VExistenee  du  Dévonien  supérieur  en  Bretagne  (BulL  Soc, 
gtoL  Fr.,  1859,  2*  sér.,  t.  XVi,  p.  822)  ;  —  Note  sur  l'Existence  Je  trois  étages  dis- 
tincts dans  le  ter.  dévonien  de  la  Basse-Loire-  (1860)  [Bull.  Soc.  géol.  Fr.,  t.  XVII, 
p.  769)  ;  —  Observations  sur  le  ter,  dévonien  datis  la  Basse-Loire  (BuU.  Soc.  géoL 
Fr.,  1861,  2«  sér.,  t.  XVIII,  p.  337  ;  —  Les  Sciences  naturelles  à  Nantes  fAssoc.  fr. 
avenc.  des  Sciences,  Congrès  de  Nantes^  1876,  p.  1335). 
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semblables  à  celles  de  Montjean,  mais  provenant  de  Chaleaupanne  et 
de  Chalonnes. 

Parmi  ces  fossiles,  je  signalerai  une  nouvelle  espèce  appartenant  au 
genre  Uncites  mais  qui  se  distingue  de  l'espèce  typique  par  l'absence 
complète  de  côtes  longitudinales.  Le  genre  Uncites,  Defrance,  n'était 
représenté  jusqu'alors  que  par  une  seule  espèce,  Y  Uncites  gryphus  : 
la  forme  lisse  à  laquelle  M'Coy  avait  donné  le  nom  d* Uncites  Icetis, 
n'étant,  ainsi  qu'on  l'a  reconnu  depuis,  qu'une  simple  variété  du 
StringocepHàltis  Burtini.  Je  propose  de  donner  à  la  nouvelle  espèce 
du  dévonien  moyen  de  Montjean,  le  nom  à! Uncites  Oalloisi. 

Je  possède  aussi  divers  échantillons  d'un  énorme  Brachiopode  ap- 
partenant à  la  famille  des  Pentaméridés,  et  que  je  publierai  prochai- 
nement avec  r  Uncites  Galloisi. 


M.  Bureau  présente  une  coupe  du  bassin  dévonien  et  anthraci- 
fère  de  la  Basse-Loire,  passant  par  le  dépôt  calcaire  où  ont  été  trouvés 
les  fossiles  que  vient  de  signaler  M.  CEhlert.  Cette  coupe  montre, 
en  allant  du  sud  au  nord,  une  succession  de  couches  plongeant  vers  le 
nord  dans  une  situation  assez  rapprochée  de  la  verticale.  En  voici 
l'énumération  rapide  :  !<>  des  micaschistes  qui  s'appuient  sur  les  gra- 
nités de  la  Vendée  et  des  Deux-Sèvres;  ^^  des  schistes  métamorphi- 
ques sur  lesquels  est  bâti  le  bourg  de  la  Pommeraye;  3°  une  bande 
de  quartzites  formant  le  bord  du  terrain  dévonien  ;  kfi  des  schistes  qui 
appartiennent  bien  probablement  au  dévonien  inférieur;  5^  le  calcaire 
marbre  exploité  pour  les  fourneaux  de  Hontejean  et  appartenant, 
d'après  les  observations  de  M.  QEhlert,  au  Dévonien  moyen  ;  6°  de  la 
grauwacke  d'une  couleur  verdâtre,  contenant  d'assez  nombreuses 
empreintes  de  plantes  qui  dénotent  l'étage  du  Culm;  7*^  une  alternance 
de  bancs  de  houille,  de  grès  micacé  et  d'euritine  ou  pierre  carrée  qui 
renferment  les  mêmes  plantes  que  la  grauwacke  et  appartiennent  au 
même  étage.  Ces  roches  forment  la  butte  sur  laquelle  est  bâtie  la 
petite  ville  de  Montejean.  Les  couches  supérieures  de  ce  niveau  se 
trouvent  sous  le  lit  de  la  Loire.  On  ne  peut  voir  leur  contact  avec 
les  roches  formant  la  rive  droite  du  fleuve,  qui  sont  des  schistes  mé- 
tamorphiques assez  analogues  à  ceux  qui  se  trouvent  sous  la  base 
du  Dévonien,  mais  plongeant  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  vers  le 
sud. 

Une  coupe  passant  par  Lire  présenterait  avec  celle-ci  une  assez 
grande  analogie  ;  mais  le  calcaire  qui  y  serait  représenté  appartiendrait 
à  l'étage  dévonien  inférieur. 

Une  coupe  des  environs  d'Ancenis,  autrefois  publiée  dans  le  Bulk- 
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tin  (i)  par  M.  Bureau,  et  prise  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  montre  à 
la  fois  les  deux  DÎveaui  calcaires. 

M.  M nuier-Clialinas  dit  que  les  beaux  travaux  de  M.  de  Lacaze 
Daihiers  sur  Tanatomie  et  l'embryogénte  des  Thëcidées^  ont  démontré 
que  ces  Brachiopodes  constituaient  une  famille  bien  distincte  de  celle 
des  Terebratulidœ.  En  étudiant  les  espèces  fossiles  et  en  se  servant  du 
caractère  indiqué  par  M.  de  Lacaze  Duthiers,  M.  Hunier-Chalmas  a 
reconnu  pour  plusieurs  d*entre  elles  des  individus  appartenant  aux 
deux  sexes.  Les  genres  suivants  qu'il  propose  sont  fondés  sur  la  dis- 
position de  l'appareil  brachial. 

Fam.  :  THECIDIDiE,  dOrb.,  1847. 

l'*  section.  — Un  processus  cardinal  en  général  horizontal  ou  légè- 
rement renversé. 

Genre  1.  Davidsonella,  Munier*Chalmas,  1880. 

Do  septum  central  s'atténuant  à  son  extrémité  supérieure.  Type  : 
Theeidea  sinuata.  Deslongchamps. 

Genre  2.  Lagazella^  Hun.-Ch.,  1880. 

Un  septum  central  plus  ou  moins  subdivisé.  Type  :  Theeidea  medi- 
terranea,  Risso. 

Genre  3.  Eudesella,  Mun.-Ch.,  1880. 

Un  septum  central  et  des  septa  latéraux.  Type  :  Theeidea  mayalis, 
DcsIoDg. 

2*  section.  —  Un  processus  cardinal  plus  ou  moins  redressé. 

Genre  4.  Thecidea,  Defrance,  1819. 

Test  libre  chez  les  individus  adultes,  processus  cardinal  redressé,  etc. 
Type  :  Theeidea  radians,  Defr.  in  Brongn. 

M.  Hunier-Chalmas  ajoute  que  sur  les  sept  espèces  de  Leptœna  ci* 
têesdans  le  Lias,  quatre  seulement  appartiennent  aux  Leptœnidœ^  les 
trois  autres  ayant  des  caractères  entièrement  différents.  Le  Leptœna 
Hasina  possède  un  appareil  spiral,  il  doit  devenir  le  type  d'une  nou- 
velle famille. 

Fam.  :  KONINCKlDiE,  Mun.Ch.,  1880. 

Appareil  brachial,  composé  de  deux  spires,  se  réunissant  à  leur 
partie  supérieure  par  une  bandelette  arquée  et  soudée  directement  à. 
la  surface  de  la  petite  valve. 

fl)  Séance  du  18  juin  1860;  2«  série,  t.  XVII,  p.  794. 
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Genre  Koninckella,  Mun.-Ch.,  1880. 

Test  concavo-convexe.  Spire  brachiale  formée  par  trois  ou  quatre 
tours  disposés  comme  dans  le  genre  Koninckina  de  Suess.  Epines 
cirrhiales  très  développées.  Type  :  Leptœna  liasina,  Bouchard. 


Séance  du  l^'  mars  1880. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    DE    LAPPARENT. 

M.  Garez,  Vice-Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  Membre  de  la  Société  : 

M.  PoRUMBARU,  Ingénieur  à  Bukarest,  présenté  par  MM.  Tournouêret 
Fischer. 

Il  annonce  ensuite  deux  présentations. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  perte  qu'elle  a  éprouvée  en  la 
personne  d'un  de  ses  membres,  M.  Passiër. 

Budget   (1)  pour    Vannée    I9T0-90 
(du  1"  novembre  1879  au  31  octobre  1880). 
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Les  recettes  pour  1878-7^  étant  de 29^58*'  09 

Les  dépenses  de 25,807   74 

Il  restait  en  caisse  au  31  octobre  1879 4,050   35 

Les  recettes  prévues  pour  1879-80  étant  de 25,110   » 

Le  total  général  des  recettes  pour  1879-80  peut  être  évalué  à 29,160   35 

Les  dépenses  prévues  étant  de 26,460     » 

L'excédant  des  recettes  sur  les  dépenses  au  31  octobre  1880  peut  être 

évalué  à 2,700   35 


M.  Ferrand  de  Missol,  Rapporteur,  donne  lecture  du  rapport  sui- 
vant : 


Rapport  de  la  Commission  de  Comptabilité  sur  les  Ck>mptes> 
du  Trésorier  pour  t exercice  1  ®  TO- 1  d^O» 

par  M.  Ferrand  de  Missol»  rapporteur. 

Je  viens  au  nom  de  la  Commission  de  Comptabilité,  vous  présenter 
le  rapport  sur  la  gestion  du  Trésorier  pour  l'année  1878-1879. 

La  tâche  nous  a  été  facilitée  par  le  bon  ordre  avec  lequel  H.  Bioche 
tient  sa  comptabilité. 

I.  Recettes. 

Ce  chapitre  présente  sur  presque  tous  ses  articles  une  augmenta- 
tion. 

Les  droits  d'entrée  et  de  Diplôme  ont  atteint  le  chiffre  prévu  de 
600  fr. 

Les  cotisations  de  Vannée  courante  ont  été  inférieures  de  827  fr.  au 
chiffre  qui  avait  été  fixé  à  9  000  fr. 

Au  lieu  de  1  BOO  fr.  pour  les  cotisations  arriérées,  on  a  atteint 
1  990  fr.  soit  490  fr.  Il  serait  à  désirer  que  les  membres  payassent  plus 
régulièrement  leurs  cotisations. 

Les  cotisations  a^vticipées  présentent  une  augmentation  de  107  fr., 
soit  507  fr.  au  lieu  de  400  fr. 

L'augmentation  la  plus  forte  porte  sur  les  cotisations  à  vie  et  à  per- 
pétuité. On  avait  prévu  3  cotisations  à  vie,  soit  1  200  fr.,  il  n'y  en  a  eu 
que  2  cette  année,  mais  nous  avons  eu  4  cotisations  à  perpétuité  pro- 
venant de  compagnies  ou  sociétés,  ce  qui  a  porté  la  recette  à  4  700  f., 
augmentation  de  3  500  fr.  Les  souscriptions  à  perpétuité  qui  figurent 
cette  année  pour  la  première  fois,  sont  dues  à  l'initiative  de 
M.  Daubrée. 
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La  vente  du  Bulletin  présente  une  augmentation  de  473  fr.  05, 
elle  s'est  élevée  à  1  673  fr.  05.  Quant  aux  Mémoires  ils  n'ont  produit 
que  106  fr.  80,  soit  693  fr.  60  en  moins  que  ne  le  prévoyait  le 
budget,  et  ï Histoire  des  Progrès  de  la  Géologie,  5  fr.  au  lieu  de  20  f. 

Vallocation  du  Ministère  de  l'instruction  publique  et  la  Souscription 
aux  Mémoires  sont  deux  sommes  fixes  :  la  1^  de  1,000  fr,;  la  2*  de 
600  fr. 

hssrevenus  ont  produit  4  093  fr.  72  c.  au  lieu  de  4  060  fr.,  aug- 
mentation de  33  fr.  72  c. 

Les  loyers  des  Sociétés  savantes  sont  de  3  600  fr.,  chiffre  prévu. 

Les  recette*  diverses  (remboursement  des  timbres  de  quittances) 
ont  produit  69  fr.  30  c.  au  lieu  de  60  fr. 

Le  total  des  recettes  s'est  élevé  à 28  037  fr.  57 

Lechiffre  prévu  éuit  de 24  930       »» 

Différence  en  plus 3  107  fr.  67 

H.  Dépenses. 

Celte  année  encore,  grâce  au  concours  infatigable  de  nos  confrères 
MM.  Danglure  et  Bioche,  que  nous  ne  saurions  trop  remercier,  nous 
D  avons  pas  eu  à  inscrire  le  traitement  de  V agent. 

Les  gages  et  gratifications  du  garçon  de  bureau  sont  toujours  de 
1  iOO  fr. 

Sur  l'article  loyer,  contributions  et  assurances  nous  trouvons  une 
l^ère  augmentation  :  5  371  fr.  95  c,  au  lieu  de  5  300  fr.,  provenant 
du  chef  des  contributions. 

Le  chauffage  et  l'éclairage  nous  donnent  749  fr.  90  c,  au  lieu  de 
600  fr.,  ce  qui  tient  à  l'hiver  rigoureux  que  nous  avons  traversé. 

U  y  a  aussi  sur  le  mobilier  une  augmentation  qui  a  eu  pour  cause 
l'achat  de  meubles  pour  les  Sociétés  savantes,  locataires,  et  l'agran- 
dissement de  notre  bibliothèque.  Le  chiffre  prévu  était  de  600  fr.,  on  a 
dépensé  830  fr.  75  c,  augmentation  de  230  fr. 

Si  le  mobilier  présente  une  augmentation ,  on  a  pour  la  Bibliothè- 
que économisé  274  fr.  45  c,  le  chiffre  prévu  était  de  800  fr.,  les  dé- 
penses n'ont  été  que  de  525  fr.  65  c.  Ces  trois  articles.  Impression  du 
Bulletin, ^Port  et  Mémoires,  ont  été  en  dessous  du  chiffre  prévu.  Pour 
^fi  Bulletin^  la  différence  en  moins  est  de  2  814  fr.  30  c.,  on  avait 
prévu  iO  000  fr.  Pour  le  Port  on  n'a  dépensé  que  1  371  fr.  58  c.  au 
^ieo  de  1  800  fr.;  pour  les  Mémoires  la  différence  en  moins  sur  le 
chiffre  de  3  000  fr.  prévu,  est  de  1  013  fr.  03  c. 

Onn  a  dépassé  que  d'une  somme  minime  de  25  fr.  43  c.  lechiffre  fixé  k 
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1  000  fr.,  pour  les  frais  de  bureau;  et  sur  les  ports  de  lettres  on  a  éco- 
nomisé 157  fr.  85  c.  La  dépense  a  été  de  142  fr.  15  c,  au  lieu  de300fr. 

Par  suite  de  Taugmentation  du  nombre  de  cotisations  à  vie  et  à  per- 
pétuité, nous  trouvons  à  l'article  jp^acemen/  des  cotisations  une  aug- 
mentation de  3  603  fr.  25  c.  sur  le  chiffre  prévu  à  1  200;  mais  Tannée 
prochaine  nous  aurons  sur  le  budget  une  augmentation  de  revend 
d'environ  200  fr. 

La  différence  en  plus  pour  le  prix  Viquesnel,  316  fr.  85  c.  au  lieu 
de  300  fr.,  provient  des  frais  de  gravure  de  la  médaille. 

Enfin  les  dépenses  diverses  ont  produit  297  fr.  75  c.  au  lieu  deSO  f.; 
cette  augmentation  provient  du  rachat  de  collections  ou  de  tomes 
isolés  de  notre  Bulletin. 

Le  total  des  dépenses  s'élève  à 26  807  fr.  74 

Les  dépenses  prévues  étant  de 26  160 


»B 


Différence  en  moins  de 367  fr.  74 


Résumé. 

Du  l»'  novembre  1878  au  31  octobre  1879  on  a  en- 
caissé      28  037  fr.  57 

On  avait  en  caisse  au  31  octobre  1878 1  820      52 

Le  total  des  recettes  a  été  de 29  858  fip.  09 

Les  dépenses  se  sont  élevées  à 25  807      74 

Il  restait  en  caisse  au  31  octobre  1879 4  050  fr.  35 

Soit  3  459  fr.  83  c.  de  plus  que  ne  le  prévoyait  le  Budget  de  l'année 
dernière. 

La  Commission  propose  d'approuver  le  compte  des  recettes  et  dé- 
penses pour  Tannée  1878-1879,  et  de  voter  des  remerciements  à 
M.  Bioche  pour  le  soin  qu'il  a  apporté  dans  Texercice  de  ses  fonc- 
tions. 

Edm.  Pellat,  Ed.  Jannettaz,  Ferrand  de  Missol,  rapporteur. 

M.  Cliaper  présente  quelques  observations  sur  la  diminution  de 
la  somme  employée  à  l'entretien  de  la  Bibliothèque. 

Les  conclusions  du  rapport  portant  approbation  des  comptes  du 
du  Trésorier  sont  adoptées. 
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M.  Garez  présente  le  travail  suivant  de  M.  Aimera  : 

Présentation  d'un  travail  de  M.  Aimera  , 
par  H.  E<.  Carez. 

Le  travail  que  H.  Aimera  m'a  prié  de  présenter  à  la  Société  (1)  se 
compose  de  deux  parties  bien  distinctes  :  dans  la  première,  il  traite 
de  l'histoire  de  la  géologie  en  général  ;  dans  la  seconde,  il  examine. 
Tan  après  l'autre,  tous  les  terrains  qui  se  rencontrent  dans  les  envi- 
rons de  Barcelone.  Je  ne  dirai  que  quelques  mots  sur  la  première  par- 
tie; Fauteur,  remontant  jusqu'à  l'origine  de  la  civilisation,  fait  voiries 
rapports  de  la  géologie  avec  la  Bible,  puis  montre  que  les  peuples 
anciens  avaient  déjà  des  notions  de  notre  science,  et  en  particulier  les 
{^ptiens,  les  Chaldéens  et  surtout  les  Grecs;  enfin,  après  s'être 
arrêté  sur  Werner,  Buffon,  Cuvier,  Êlie  de  Beaumont,  il  arrive  jusqu'à 
l'époque  actuelle  et  termine  cet  historique  par  un  hommage  rendu 
à  la  France,  comme  étant  le  pays  où  la  géologie  a  toujours  été  étudiée 
avec  le  plus  de  zèle  et  de  talent. 

La  seconde  partie  du  mémoire  traite  successivement  des  différents 
terrains  de  la  Catalogne.  Après  avoir  constaté  l'absence  du  Laurentien 
dans  toute  l'Espagne,  il  note  l'existence  du  Cambrien»  de  M.  Hébert, 
représenté  par  des  schistes  satinés,  mâclifères,  quelquefois  micacés, 
qoi  recouvrent  souvent  le  granité,  en  particulier  au  Mont-Tibidabo.  Le 
Silurien,  qui  le  surmonte,  soit  au  Tibidabo,  soit  dans  un  certain 
nombre  de  points  de  la  vallée  du  LIobregat,  n'a  pas  non  plus  de  fos- 
siles, quoique  dans  d'autres  localités  de  l'Espagne  l'on  trouve  soit  la 
faane  primordiale  (Chaîne  cantabrique),  soit  la  Cardiola  interrupta  et 
sa  faune  (Camprodon). 

Le  Dévonien  est  représenté  à  son  tour  par  des  calcaires  à  encrines  et 
orthocères  peu  développés.  Après  ce  dépôt,  un  brusque  soulèvement 
coïncidant  avec  l'apparition  des  granités,  des  pegmatites  et  des  por- 
phyres, a  émergé  la  province  de  Barcelone  pendant  toute  la  période 
carbonifère  et  permienne.  Le  premier  de  ces  terrains  se  rencontre 
néanmoins  à  peu  de  distance  puisqu'il  est  exploité  à  San  Juan  de  las 
Abadesas,  à  Berga  et  à  Calaf. 

Le  Trias,  développé  sur  la  rive  droite  du  LIobregat,  a  pour  base  un 
poudingue  puissant,  recouvert  par  des  grès;  mais  aussitôt  après  ce 
dépôt,  un  nouvel  exhaussement  a  maintenu  le  sol  de  la  province  en 

(I)  De  Monjuich  al  Papiol  al  traves  de  las  epoeas  geologicas  par  R<*'  D'  D.  Jaime 
Aimera  v  Comas  ;  Barcelona,  1880, 


286  GAREZ.  —  PRÉSENT.   D'uN  TRAVAIL  DE  M.   ALXERA.  l«r  matS 

dehors  des  eaux  pendant  une  longue  période;  car,  à  l'exception  d'un 
lambeau  de  lias  à  Spiriferina  rostrata^  situé  à  l'Ouest  du  village  de 
Gaba,  il  n'existe  rieii  pour  représenter  la  formation  jurassique. 

Quant  à  la  période  crétacée,  elle  montre,  à  quelques  kilomètres  du 
Llobregat,  sur  la  rive  droite,  un  calcaire  à  Chama  Lonsdalii  et  Orhito- 
lites  lenticulata,  qui  n'est  autre  que  VUrgo-aptien  de  Leymerie  ou  le 
Tenencien  de  M.  Landerer  ;  là  se  borne  le  terrain  crétacé  de  la  région. 

Pendant  la  période  nummulitique,  Barcelone  était  encore  émergée, 
formant  une  île  assez  vaste  entre  les  Baléares  et  le  Mont-Serrat;  mais 
le  terrain  qui  vient  ensuite,  le  conglomérat  de  San  Gucufate  et  de 
Papiol  est  bien  développé;  il  se  divise  en  deux  assises  de  conglomérat 
polygénique  séparées  par  une  bande  calcaire  à  Hélix  et  Planorbes. 

A  la  fin  de  cette  période,  qui  correspondrait  au  Miocène  ou  à  TÊocènc 
supérieur,  il  se  produisit  un  soulèvement  de  300  mètres  à  Papiol  pen- 
dant qu'un  affaissement  correspondant  permettait  à  la  merde  pénétrer 
par  le  défilé  de  Yendrell.  Alors  s'est  déposé  le  Calcaire  marin  de 
Honjuich,  Papiol  et  San  Pablo  d'Ordal  avec  nombreux  fossiles;  puis 
s'est  produit  encore  un  autre  soulèvement,  accompagné  de  dégage- 
ments gazeux  qui  ont  métamorphisé  une  grande  partie  des  couches 
duHonjuich;  enfin  la  barresilurienne  qui  séparait  Monjuîcb  de  Papiol 
s'étant  rompue,  des  dépôts  identiques  se  sont  effectués  dans  toute  la 
vallée  du  Llobregat  à  l'époque  pliocène,  contenant  des  Huîtres,  des 
Pectens,  des  Anomies,  des  Balanes,  etc.  On  peut  suivre  ces  marnes 
jusque  sous  la  ville  même  de  Barcelone,  où  des  puits  ont  permis  de 
constater  leur  présence.  Après  un  dernier  soulèvement  qui  a  porté  les 
marnes  bleues  à  une  altitude  assez  élevée,  il  s'est  encore  déposé  le  ter- 
rain quaternaire,  formé  de  dépôts  diluviens,  soit  fins,  soit  grossiers, 
atteignant  jusqu'à  iOO  mètres  d'épaisseur. 

En  terminant,  M.  Aimera  donne  une  liste  de  65  espèces  de  mollus- 
ques du  Pliocène  catalan,  à  laquelle  il  ajoute  quelques  végétaux  qui 
témoignent  du  voisinage  de  la  terre;  d'ailleurs  tout  porte  à  croire  que 
Montjuich  formait  alors  une  île. 

Ayant  eu  l'occasion  d'étudier  toutes  les  localités  citées  dans  le  travail 
de  M.  Aimerai  souvent  même  dans  des  excursions  faites  en  compagnie 
de  notre  aimable  confrère,  j'ai  pu  me  former  une  bonne  idée  de  la 
géologie  des  environs  de  Barcelone.  Hais  tout  en  reconnaissant,  d'une 
manière  générale,  la  justesse  des  opinions  émises  par  M.  Aimera,  il  est 
pourtant  quelques  points  sur  lesquels  j'ai  de  courtes  observations  à 
faire. 

J'admets  absolument  l'existence  du  Cambrien  au  Mont-Tibidabo, 
mais  à  la  condition  de  comprendre  ce  terme,  comme  le  fait  M.  Hébert, 
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c'est-à-dire  en  y  faisant  entrer  uniquement  des  schistes  semi-cris- 
Uliios  azoîques;  si,  au  contraire,  la  faune  primordiale  doit  faire  partie 
de  ce  terrain,  rien  ne  prouve  sa  présence  à  Barcelone. 

Pour  le  Silurien  il  est  difficile,  en  l'absence  de  tout  fossile,  de  dis- 
tioguer  des  étages  ;  je  crois  cependant,  à  cause  de  l'apparence  miné- 
raiogique,  que  les  étages  inférieur  et  moyen  sont  seuls  représentés.  En 
effet,  les  schistes  qui  affleurent  dans  un  si  grand  nombre  de  points,  eu 
particulier  sur  la  route  de  Barcelone  à  San  Culgat,  ont  absolument 
l'apparence  des  couches  de  Fumay  et  de  Spa;  tandis  que  les  grès  et 
poodingues  de  quartz,  qui  entourent  la  gare  d'OIésa,  appartiennent 
probablement  au  Silurien  moyen,  et  sont  le  représentant  en  Espagne 
des  grès  de  May.  I^  Silurien  supérieur,  au  contraire,  bien  connu  et 
caractérisé  à  Ogasa,  auprès  de  la  chaîne  centrale  des  Pyrénées,  paraît 
manquer  complètement  ici. 

H.  Aimera,  constatant  l'absence  du  Carbonifère  auprès  de  Barce- 
lone, indique  incidemment  son  existence  à  San  Juan  de  las  Abadesas, 
à  Berga  et  à  Calaf.  Dans  la  première  de  ces  localités,  le  terrain  houiller 
est  bien  réellement  représenté  par  des  couches  exploitables  ;  mais, 
pour  les  deux  autres  points,  que  l'auteur  n'a  d'ailleurs  pas  visités  lui- 
même,  Berga  offre  bien  des  couches  de  combustibles,  mais  ce  sont  les 
lignites  avec  Lychnus  et  Cyrena  Laletaria,  Vidal,  types  du  Garumnien 
espagnol,  Quant  aux  couches  de  Calaf,  elles  sont  encore  bien  plus  ré- 
centes, car  je  crois  devoir  les  rapporter  au  Miocène  inférieur. 

C'est  au  même  étage  que  doivent  être  rapportés  probablement  les 
conglomérats  rouges  de  Papiol  ;  on  les  voit  en  effet,  directement  sur- 
montés par  les  couches  à  Ostrea  crassissima  et  Turritella  rotifera  qui, 
formant  la  plus  grande  partie  du  massif  de  Monjuich,  se  rencontrent 
également  à  Papiol,  fait  que  H.  Aimera  paraît  ignorer  ;  par  une  con* 
séquence  forcée,  la  barre  silurienne  qui  empêchait  la  mer  de  pénétrer 
dans  la  vallée  de  LIobregat  a  dû  se  rompre  avant  l'époque  du  Miocène 
moyen,  et  non  pas  durer  jusqu'au  Pliocène,  comme  le  croit  l'auteur 
espagnol. 

Je  ne  suivrai  pas  non  plus  l'opinion  de  M.  Aimera  sur  l'âge  des  cou- 
ches de  San  Pablod'Ordal;  il  range  dans  le  Pliocène  toutes  les  marnes 
bleues  des  vallées  du  LIobregat  et  de  la  Noya,  suivant  en  cela  l'exemple 
de  H.  Vézian.  Or,  la  faune  de  San  Pablo  d'Ordal  et  de  la  Granada, 
diffère  tellement  de  celle  de  Papiol  et  de  Gracia,  que  je  crois  devoir 
faire  ici  une  distinction  :  les  marnes  de  la  Granada  à  Pereirœa  Oer^ 
vaisi,  Vézian,  et  Cerithium  lignitarum,  d'Eichwald,  appartiennent  au 
Miocène  supérieur,  tandis  que  les  couches  de  Papiol,  Bordeta,  Gracia, 
Barcelone,  etc.,  sont  bien  réellement  pliocènes,  et  ne  se  distinguent  en 
rien  des  couches  d'Asti  et  de  Biot. 
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M.  Xournouer  voudrait  être  éclaire  sur  l*âge  des  dépôts  d*eau  douce 
des  environs  de  Barcelone,  supérieurs  au  terrain  nummuli tique.  M.  Yézian  les 
a  rangés  dans  Téocène  supérieur  ou  paléothérien  ;  mais  M.  Tournouër  a  reça 
de  M.  l'abbé  Aimera  des  Hélix  Larteti,  provenant  de  Masquefa,  qui  accuse- 
raient en  Catalogne  la  présence  de  la  grande  formation  d*eau  douce  du  Gers  et 
de  l'Armagnac  immédiatement  inférieure  à  la  mollasse  marine  à  Ostrea  cras- 
sissima,  formation  déjà  reconnue  d'ailleurs  en  Espagne  par  M.  JacquoL 

M.  OareaE  répond  qu'il  a  observé  aux  environs  de  Barcelone  la  méone 
superposition. 

M.  Tournouër  appuie  ce  qu'a  dit  M.  Garez  sur  l'âge  des  couches  à 
Pereirœa  Gervaisi,  Jusqu'à  présent  ce  beau  fossile  est  caractéristique  du  mio- 
cène (moyen  et  supérieur?)  en  Portugal,  dans  le  Languedoc,  dans  la  vallée  du 
Rhône  et  en  Hongrie. 

M.  Fischer  communique  la  note  suivante  : 


Note  sur  un  nouveau  genre  de  mammifère  fossile  (Apterodon 

Oaudryi)  des  Phosphorites  du  Quercy, 

par  M.  P.  FIsctier. 

En  rangeant,  sous  la  direction  de  M.  A.  Gaudry,  la  collection  des 
Vertébrés  fossiles  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  nous  avons  trouvé 
une  mâchoire  inférieure  de  Carnivore  dont  les  caractères  sont  très 
remarquables.  Les  deux  dernières  arrière-molaires  ont  toute  l'appa- 
rence des  prémolaires  des  Hyènes  et  de  la  plupart  des  carnassiers,  par 
l'extrême  réduction  du  denticule  antérieur.  Cette  réduction  contraste 
avec  la  disposition  habituelle  aux  carnivores,  chez  lesquels  le  denti- 
cule antérieur  très  développé  s'unit  avec  le  denticule  médian  pour 
prendre  la  forme  biailéc. 

Si,  chez  certains  Pachydermes  (Palœotherium,  Tapirus,  Rhinocéros), 
les  arrière-molaires  sont  construites  sur  le  même  plan  que  les  pré- 
molaires, il  n'en  est  pas  de  même,  en  apparence,  chez  les  carnivores; 
et,  à  ce  point  de  vue,  le  fossile  que  nous  allons  décrire  constitue  une 
exception  notable  qui  semble  démontrer  Tunité  de  composition  des 
dents  molaires,  qu'elles  soient  placées  en  avant  ou  en  arrière  dans  la 
série. 

La  pièce  pour  laquelle  est  établi  le  nouveau  genre  Apterodon  est 
une  mandibule  gauche,  dont  l'extrémité  antérieure  manque.  L'angle 
de  la  mandibule  est  brisé,  mais  rieo  n'indique  qu'il  ait  été  pourvu  de 
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l'appendice  interne  caractéristique  des  Trais  Didelphes.  L'épaisseur  de 
l*os  est  aussi  marquée  que  chez  les  Amphicyon  et  les  Pterodon.  La 
fosse  massétérienne  peu  profonde,  non  limitée  par  des  crêtes  saillan- 
tes, est  semblable  à  celle  des  Pterodon  et  très  différente  de  celle  des 
Eyoenodon  et  des  T?iereutherium, 

Le  bord  alvéolaire  porte  quatre  dents  en  série,  savoir  :  la  quatrième 
prémolaire,  les  première,  deuxième,  ti'oisième  arrière-molaires. 

La  quatrième  prémolaire  conique,  saillante,  a  sa  couronne  limitée 
par  on  collet  assez  fort.  On  n'y  voit  pas  de  traces  d'un  denticule  anté- 
rieur; le  denticule  postérieur  est  lui-même  rudimentaire  et  se  distin- 
gue i  peine  du  collet,  tandis  que  chez  les  Pterodon  il  est  très  évident. 
Cette  dent  est  presque  réduite  à  sa  cuspide  moyenne  qui  est  triangu- 
laire, plus  élevée  que  celle  des  autres  dents. 

La  première  arrière-molaire  n'est  pas  en  assez  bon  état  pour  être 
décrite.  Ainsi  que  chez  les  Pterodon,  elle  est  plus  étroite,  plus  com- 
primée que  la  quatrième  prémolaire  et  que  les  deux  arrière-molaires 
suirantes. 

La  deuxième  arrière-molaire  -est  tricuspidée.  La  cuspide  médiane 
est  longue,  étroite  ;  le  denticule  antérieur,  très  petit,  n'atteint  pas  la 
hauteur  du  denticule  postérieur.  Celui-ci  est  bien  distinct,  subbi- 
fide i  la  pointe.  Le  bourrelet  de  cette  dent  est  saillant  sur  les  deux 
faœs. 

La  troisième  arrière-molaire  n'est  pas  encore  complètement  sortie 
de  l'alvéole.  Elle  ressemble  à  la  dent  précédente.  Le  denticule  anté- 
rieor  est  plus  petit,  plus  étroit  que  le  denticule  postérieur  ;  la  cuspide 
moyenne  est  élevée,  assez  étroite  ;  le  denticule  postérieur  est  légère- 
ment subbifide  au  sommet.  Le  diamètre  antéro-postérieur  de  cette  dent 
égale  celui  de  la  deuxième  arrière-molaire.  Chez  les  Pterodon  et  les 
Tkylaeina^  au  contraire,  la  troisième  arrière-molaire  est  beaucoup 
plus  large  et  plus  forte  que  la  dent  précédente. 

Les  caractères  que  nous  venons  d'énumérer  permettent  de  classer 
XApterodon  dans  le  voisinage  des  Pterodon  et  des  petits  cai'nivores 
des  Phosphorites  pour  lesquels  M.  Filhol  a  institué  le  genre  The- 
retdherium.  Notre  genre  s'en  distingue  par  ses  arrière-molaires  non 
biailées,  par  sa  quatrième  prémolaire  à  denticule  antérieur  non  déve- 
loppé et  à  denticule  postérieur  très  faible. 

Les  Thylacina  d'Australie  s  éloignent  de  YApterodon  par  leur  troi- 
sième arrière-molaire  plus  longue  que  les  deux  molaires  précédentes 
et  dont  le  denticule  antérieur,  plus  élevé  que  le  postérieur,  forme  une 
aile  avec  le  denticule  moyen. 

Le  nom  générique  Apterodon  indique  suffisamment  que  les  arrière- 
molaires  ne  présentent  pas  la  disposition  biailée  si  manifeste  chez  les 
47vii  4881.  49 
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Thylacina,Dasyuru8,  d'une  part,  et  chez  les  mammifères  subdidelphes 
(Hyœnodon,  Pterodon,  Thereutherium),  d'autre  part. 

La  pièce  qui  a  servi  à  cette  description  provient  des  pliosphoriles 
du  Quercy,  et  jusqu'à  présent  nous  n'avons  pu  trouver  qu^une  seule 
espèce  du  genre  Apterodon,  pour  laquelle  nous  proposons  le  nom 
spécifique  de  Gaudryi,  en  l'honneur  du  savant  professeur  de  Paléon- 
tologie au  Muséum. 

DIMENSIONS  : 

Longueur  de  la  mandibule  (incomplète) 0"82 

Hauteur  de  la  mandibule  au  niveau  de  la  deuxième  arrière-molaire.  0.24 

Épaisseur  de  la  mandibule 0.15 

Diamètre  antéro-postérieur  de  la  quatrième  prémolaire 0.13 

Diamètre  antéro-postérieur  de  la  première  arrière-molaire O.ll 

Diamètre  antéro-postérieur  de  la  deuxième  arrière-molaire 0.14 

Diamètre  antôro-postérieur  de  la  troisième  arrière-molaire 0. 14 

M.  Vasseur  fait  connaître  un  nouveau  genre  de  Gastéropodes 
qu'il  a  découvert  aux  environs  de  Nantes,  dans  les  Sables  éooènes  de 
Bois-Gouêt,  près  Saffré.  Ce  genre  présente  les  caractères  suivants  : 

VelAlaeUa  noT.  gen.  (G.  Yass.). 

Coquille  spirale,  dextre,  extrêmement  allongée,  épaisse 
et  solide,  lisse  au  dehora,  nacrée  intérieurement.  Spire 
étroite,  acuminée,  formée  de  tours  nombreux  légèrement 
convexes,  réunis  par  une  suture  simple^  et  présentant  l'en- 
roulement très  caractéristique  d'un  ruban  spiral  dont  les 
tours  se  joindraient  successivement  bord  à  bord.  Ouverture 
ovale  oblique;  bord  droit  mince  et  tranchant  ;  bord  gau- 
che offrant  un  bourrelet  columellaire  atténué  en  avant 
et  limité  au  dehors  par  une  petite  rainure.  Celle-ci  est 
destinée  à  recevoir  l'insertion  du  bord  droit  et  à  devenir 
par  conséquent  la  suture,  par  suite  de  l'accroissement 
de  la  coquille.  Columelle  réduite  à  un  cordon  pariétal 
et  spiral  qui  accompagne  la  suture  intérieurement.  Une 
^eule  espèce  : 

Velainella  columnaris  (G.  Yass.).  Coquille  formée  de  12  tours  de 
spire,  ornée  de  linéoles  brunes,  extrêmement  fines  et  parallèles  à  la 
suture:  long.  76""  ;  diamètre 6"»". 

Ce  genre  Velainella  peut-être  considéré  comme  le  type  d'une  nou- 
velle famille  de  Gastéropodes  (Velainellœ)  qui  doit  être  placée  dans  le 
voisinage  des  Haliotides  et  des  Stomatelles. 
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H.  Yëlain,  au  nom  de  M.  Mnnier-Ctialiiias,  présente  à  la 
Société  un  genre  nouveau  de  Céphalopode  qui  a  été  trouvé  par  lui  à 
Ronca  et  par  M.  6.  Yasseur  à  Bois-Gouêt  ;  dans  cette  dernière  localité 
les  exemplaires  sont  d'une  très  belle  conservation.  Ce  genre,  voisin 
des  Bayanoieuthis,  H.-Ch.,  appartient  également  à  la  famille  des 

Behpteridœ  qui  possède  un  siphon  disposé  comme  celui  des  Spiru- 

lidœ.  H  propose  de  lui  donner  le  nom  de  : 


VAssearia»  Hun.-Ch. 

Rostre  conique  droit  ou  à  peine  recourbé,  présentant  sur  sa  surface 
externe  des  sillons  longitudinaux,  etc.  Phragmocone  profond  et  à  sec- 
tioo  ellipsoïdale.  Cloisons  décurrentes  décrivant  sur  la  ligne  siphonale 
un  angle  descendant.  Sur  la  même  ligne,  entre  chaque  cloison,  se 
montre  une  courte  cicatricule  soudant  le  siphon  aux  parois  du 
{Aragmocone  comme  chez  les  Beloptera,  Siphon  latéral  formé  par  les 
cloisons  et  disposé  en  entonnoir  comme  chez  les  spirules. 

Vasseuria  ocddentalis ,  M.-Ch.  Rostre  dentaliforme  présentant  : 
I*  huit  à  dix  sillons  longitudinaux  assez  profonds  qui  disparaissent 
vers  la  partie  supérieure;  2^  des  sillons  secondaires  situés  entre  les 
premiers  devenant  punctiformes  vers  le  haut  ou  remplacés  totalement 
par  de  petites  dépressions  irrégulières  qui  rendent  la  surface  du  rostre 
chagrinée. 
Hab.  Êocène  moyen  de  Bois-Gouët  et  de  Ronca. 

M.  René  Bréon  fait  la  communication  suivante  : 


Prêêence  du  nickel  et  du  rutile  dans  le  filon  de  pyrite  de 

Gbizeuil    (Saône --et -Loire), 

par  M.  René  Brôon. 


Parmi  les  quelques  rares  filons  métallifères,  dont  l'industrie  ait 
cherché  à  tirer  parti  dans  le  Uorvan,  un  des  plus  importants  et  des 
plus  anciennement  connus,  est  sans  contredit  celui  de  Chizeuil,  dans 
le  département  de  Saône-et-Loire.  Orienté  Nord  25"^  Est,  il  forme  à  un 
kilomètre  à  l'Ouest  du  village  dont  il  porte  le  nom,  un  puissant  afDeu- 
mnent  rougeâtre,  au  milieu  d'une  bande  de  granulite  dont  l'orienta- 
tioQ  est  i  peu  près  la  même,  à  la  base  des  roches  dévoniennes.  A 
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2  kiloroëtres  au-dessus  et  au-dessous  du  point  que  j'ai  indiqué  plus 
haut,  ou  retrouve  encore  ses  traces,  mais  dans  des  proportions  beau- 
coup amoindries  et,  vu  sa  faible  longueur  par  rapport  aux  dimensions 
relativement  grandes  du  dyke  qui  constitue  la  montagne  de  Chizeuil, 
il  semble  qu'on  doive  le  considérer  plutôt  comme  un  pointement  que 
comme  un  lilon  proprement  dit. 

D'abord  exploité  à  ciel  ouvert  par  le  Creuzot,  au  moment  de  la 
création  de  l'usine,  la  partie  apparente  de  Taffleurement,  composa 
surtout  de  quartz  et  d'oxyde  de  fer,  fut  bientôt  abandonnée  par  suite 
de  la  mauvaise  qualité  des  fontes  résultant  du  traitement  de  ces  miue- 
rais  qui  accusaient  à  l'analyse  une  forte  teneur  en  soufre.  On  ne  fut 
pas  longtemps,  en  effet,  à  s'apercevoir  qu'en  avançant  en  profondeur, 
quand  la  roche  avait  été  préservée  de  Faction  oxydante  de  l'air  et  des 
eaux  pluviales,  l'oxyde  de  fer  disparaissait  à  peu  près  complètement 
pour  faire  place  à  la  pyrite.  Aujourd'hui,  la  Compagnie  des  usines  de 
Saint-Gobain  a  repris  la  concession  du  filon;  elle  y  a  fait  faire  des  re* 
cherches  dans  l'espoir  d'y  trouver  des  pyrites  en  quantité  suffisante 
pour  donner  lieu  à  une  exploitation  rémunératrice,  en  vue  de  la 
fabrication  de  l'acide  sulfurique.  Les  échantillons  retirés  des  puits  de 
recherche,  foncés  à  70  ou  80  mètres  de  profondeur,  m'ont  semblé  pré- 
senter un  certain  intérêt,  et  c'est  leur  étude  qui  servira  de  sujet  à  cette 
note. 

Quand  on  n'a  sous  les  yeux  que  les  blocs  quartzo-ferrugineux  de  la 
partie  superficielle  du  filon  de  Chizeuil,  on  est  tenté  de  les  rattacher  à 
une  série  de  roches  plus  récentes  qui  se  rencontrent  aussi  dans  le 
Morvan,  et  dans  des  conditions  de  gisement  à  peu  près  analogues;  ce 
sont  les  filons  de  quartz  de  l'âge  des  arkoses  triasiques.  Eux  aussi  ont 
donné  lieu  autrefois  à  des  exploitations  de  minerais  de  fer;  oo  a  éga- 
lement fait  des  recherches  de  pyrite  dans  certains  de  leurs  filons;  mais 
l'examen  attentif  des  débris  provenant  du  fond  des  puits  de  la  Mon- 
tagne de  Chizeuil  ne  permet  plus  cette  confusion  et  on  s'aperçoit  bien- 
tôt que  l'on  a  affaire  à  une  variété  de  Greisen,  roche  voisine  des  Gra- 
nulites,  comme  âge  et  comme  composition.  A  l'œil  nu,  les  échantillons 
que  nous  avons  recueillis,  présentent  un  quartz  gras,  associé  à  une 
matière  verte  amorphe,  qui  paraît  être  un  silicate  d'alumine  coloré 
par  du  fer  à  l'état  de  protoxyde.  D'assez  nombreux  petits  cubes  de  py- 
rite parsèment  le  tout;  dans  le  quartz,  on  remarque  quelques  pail- 
lettes de  mica  blanc,  et  plus  rarement,  un  minéral  gris  de  plomb  que 
des  essais  chimiques  m'ont  fait  reconnaître  pour  du  sulfo^rséniure  de 
nickel.  L*aspect  particulier  du  quartz,  et  la  présence  de  ces  deux  der- 
niers minéraux,  sont  autant  de  raisons  pour  appuyer  notre  opinion 
sur  la  nature  de  la  roche  de  Chizeuil  :  d'un  autre  côté,  nous  y  avons 
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eberché  eii  vain  la  galène,  la  fluorine,  la  barytine,  substances  qui,  la 
dernière  surtout,  sont  caractëristiques  de  la  formation  quartzeuse, 
avec  laquelle  ou  pourrait  la  confondre.  L^examen  microscopique  est 
Tenu  encore  nous  apporter  une  confirmation  nouvelle.  Grâce  aux  con- 
seils de  mon  excellent  maître  et  ami,  M.  Hicbel-Lévy,  j*ai  pu  recon- 
naître dans  les  coupes  minces  de  cette  roche,  noyés  dans  le  quartz  et 
la  substance  verte,  ou  associés  à  la  pyrite  qui  parfois  semble  les  avoir 
monl^  de  petits  cristaux  bruns  transparents  qui  paraissaient  appar- 
tenir à  Toxyde  d'étain.  Le  système  cristallin  quadratique,  l'observation 
répétée  de  deux  prismes  raccourcis  mâclés  suivant  b^,  les  axes  des 
deux  cristaux  faisant  entre  eux  un  angle  voisin  de  ISO*,  comme  celui 
qa  on  obeerve  dans  la  cassitérite,  la  couleur  et  le  dichroîsrae  analo- 
gues à  ceux  qu'on  connaît  à  ce  dernier  minéral,  devaient  concourir  à 
accréditer  cette  hypothèse.  Haheureusement,  les  cristaux  étaient  telle- 
ment petits  (0°°KK(  à  O^^^'Oi),  qu'il  n'aurait  pas  été  possible  de  s'assurer 
de  leur  nature,  si  on  ne  disposait  pas  aujourd'hui  de  procédés  extrê- 
mement délicats,  pour  isoler  les  corps  relativement  lourds,  de  leurs 
gangues  quartzeuses  ou  feldspathiques.  En  traitant  la  roche  pulvérisée 
par  la  solution  de  biiodure  de  mercure  dans  l'iodure  de  potassium,  ou 
parvient  à  réunir  une  certaine  quantité  de  ces  cristaux  associés  à  de 
la  pyrite  et  à  du  mica  blanc.  Une  ébullition  dans  l'acide  chlorhydrique, 
apr^  un  grillage  préalable,  débarrasse  facilement  de  la  première  ; 
Facide  fluorhydrique  fait  disparaître  le  mica  blanc,  et  la  poudre  rou- 
geâtre,  dernier  résidu  de  toutes  ces  opérations,  donne  les  réactions 
chimiques  caractéristiques  de  Facide  titanique.  L'examen  microsco- 
pique de  cette  même  poudre  exclut  d'abord  deux  variétés  naturelles 
de  cette  substance»  YancUase  et  la  brookUe,  en  permettant  seulement 
d'admettre  le  rutile.  En  effet,  outre  les  prismes  quadratiques  bipyra- 
midës,  isolés  ou  mâclés  deux  à  deux,  déjà  rencontrés  dans  les  coupes 
delà  roche,  on  peut  encore  observer  parmi  les  nombreux  cristaux  que 
présente  alors  le  champ  du  microscope,  de  fréquentes  associations  de 
trois  et  même  quatre  individus  mâclés  suivant  les  faces  6^,  disposition 
qui  caractérise  parfaitement  le  titane  rutile. 

Ce  n'est  pas  seulement  la  présence  de  corps  assez  rares  en  France, 
tels  qoe  l'arsënio-sulfure  de  nickel  et  le  rutile,  qui  doit  rendre  le  filon 
de  Chizeuil  intéressant  ;  au  point  de  vue  microscopique,  ce  dernier 
minéral  mérite  encore  d'attirer  l'attention,  à  cause  de  sa  manière 
d'être  dans  ce  nouveau  gisement.  Jusqu'à  présent,  le  rutile  microsco- 
pique n'avait  été  signalé  dans  les  roches  qu'à  l'état  de  longues  aiguilles 
prismatiques  :  ici  il  est  en  petits  cristaux  très  courts,  avec  les  mêmes 
allures  que  les  gros  cristaux  observables  à  l'œil  nu  que  l'on  rencoutre 
dans  les  pegmatites.  Sauf  une  couleur  brune  plus  foncée,  un  di- 
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chroîsme  moins  intense,  et  la  mâcle  multiple,  il  est  trop  facile,  sous 
cette  forme,  de  le  confondre  avec  Toxyde  d'étain  qu'on  trouve  dans 
des  roches  identiques,  pour  qu*il  n'y  ait  pas  eu  intérêt  de  spécifier  les 
moyens  qui  permettent  de  distinguer  ces  deux  minéraux  l'un  de 
l'autre,  quand  ils  sont  de  dimensions  aussi  exiguës. 

Je  dois,  en  terminant,  exprimer  toute  ma  gratitude  à  M.  Fouqué 
pour  l'extrême  bienveillance  avec  laquelle  il  m'a  accueilli  dans  son 
laboratoire,  et  a  mis  à  ma  disposition  les  moyens  qui  m'étaient  néces- 
saires pour  achever  cette  étude. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  M.  Xournouër  demande  à  dire 
quelques  mots  sur  la  synonymie  de  quelques  Huîtres  miocène»»  caracté- 
téristiques  de  l'étage  de  Bazas,  dans  le  S.-O.  de  la  France,  et  dont  les 
dénominations  ont  besoin  pour  cette  raison  d'être  fixées. 

L*étage  fluvio-marin  de  Bazas  (étage  Aquitanien  de  M.  Hayer)  cor- 
respond à  l'oligocène  supérieur  des  Allemands,  et  dans  le  bassiu  de 
Paris  aux  couches  d'eau  douce  comprises  entre  le  Calcaire  de  Beauce 
inférieur  et  les  Sables  de  l'Orléanais. 

1^  La  plus  importante  des  Ostracées  qui  le  caractérisent,  à  cause  de 
sa  diffusion  géographique,  de  sa  constance,  et  parce  qu'elle  représente 
souvent  à  elle  seule  le  faciès  marin  de  l'étage  vers  ses  limites  méridio- 
nale et  orientale,  est  une  grande  Huître  allongée,  du  groupe  des 
Huîtres  longirostres,  qui  est  parfaitement  intermédiaire  par  son  ni- 
veau stratigraphique  comme  par  ses  caractères  spécifiques,  entre  VOs- 
trea  longirostris,  Lamk.  de  l'étage  tongrienet  10.  crassissima,  Lamk. 
de  l'étage  falunien  de  d'Orbigny.  Elle  a  été  rapportée  d'abord  par 
MM.  Baulin  et  Delbos  à  1*0.  crispata^  décrite  et  figurée  par  Goldfuss, 
ensuite  par  Hôrnes  à  l'O.  Gingensis^  Schlotheim.  Ni  l'une  ni  l'autre 
de  ces  deux  qualiOcations  ne  lui  convient  réellement.  Le  type  de  l'O. 
crispata  de  Goldfuss,  pi.  77,  fig.  1,  a,  b,  c,  d,  (excludee^  Q  est  une 
petite  Huître  très  voisine  de  l'O.  cyathula  et  provenant  de  l'étage  ton- 
grien  en  Suisse.  Le  type  de  YO.  Gingensis,  qui  appartient,  comme  VO, 
erassissima,  à  l'étage  falunien,  est  au  contraire  un  type  trop  grand, 
trop  large,  à  talon  trop  massif,  etc.  —  Pour  faire  cesser  toute  confu- 
sion, il  convient  de  donner  un  nom  particulier  à  l'espèce  Aquitanienne, 
qui  sera  YOstrea  Aginensis.  Les  ligures  e,  f,  de  Goldfuss,  ci-dessus 
visées,  faites  d'après  une  coquille  de  provenance  inconnue,  représen- 
tent bien  notre  espèce. 

Les  Huîtres  longirostres  forment  ainsi  une  série  remarquablement 
graduée  depuis  Tétage  paléothérien  jusqu'à  nos  jours,  par  la  succes- 
sion des  types  appelés  :  0.  bersonensis,  Matheron,du  Calcaire  de  Saint* 
Estèphe  ;  0.  longirostris^  Lmk.  de  l'étage  tongrien  ;  0.  Aginensis,  étage 
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sqaitanien  ;  O.  Gingensis  et  O.  crassissima,  étage  falunien  ;  0.  pusilla, 
Brocchi,  étage  subapenniii;  0.  mrginica  ou  Canadensist  vivantes  dans 
rAmériqae  septentrionale,  etc. 

L'O.  Aginensis,  toujours  en  colonie,  et  toujours  dans  des  marnes 
Terdâtres,  forme  à  elle  seule  dans  l'Aquitaine  des  bancs  remarquables 
par  leur  constance  au-dessous  et  au-dessus  du  Calcaire  lacustre  gris  de 
VAgenais.  Ce  devait  être  une  Huître  littorale  ou  d'embouchure  et  de 
fond  vaseux. 

2°  Une  autre  espèce  aquitanienne  (0,  Aquitanica,  Mayer),  qui  est  au 
contraire  le  plus  souvent  associée  à  la  faune  vraiment  marine  de 
l'étage  (Tenus,  Tellines,  etc.),  sans  doute  de  la  zone  des  Laminaires,  et 
ne  forme  que  rarement  de  véritables  bancs,  est  une  belle  Huître, 
OTale,  peu  profonde,  dont  les  deux  valves  sont  également  et  fortement 
plissées  ou  côtelées,  de  la  section  des  Alectryonia  dont  font  partie  les 
0.  hyotis,  L.,  et  O.  plicata,  Chemn.,  etc.,  dans  la  nature  actuelle.  Cette 
Huître,  dont  le  type  doit  être  pris  à  Sainte-Croix-du-Mont,  près  de 
Bordeaux,  est  la  véritable  0.  undata  typus  de  Laroarck,  comme  l'ont 
pensé  MM.  Raulin  et  Delbos.  Deux  valves  étiquetées  de  la  main  même 
de  Lamarck  existent  encore  dans  les  galeries  de  zoologie  du  Mu- 
séum à  Paris  et  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  cette  attribution. 
On  trouve  à  Saiut-Avit  (Landes)  et  à  Carry  (Bouches-du-Rhôney 
des  variétés  moins  allongées  du  type  de  la  Gironde.  Le  type  même 
paraît  se  retrouver  à  Malte  (collection  du  Muséum),  probablement 
dans  les  couches  miocènes  inférieures  de  l'île  ;  et  aussi  en  Perse,  à 
ce  que  je  crois,  dans  les  couches  de  Siokuh  que  M.  Th.  Fuchs 
rapporte  à  l'oligocène  (0,  Virleti,  Desh.  sec.  Fuchs). 

L'Huître  pliocène  de  Montpellier,  d'Asti,  de  Morée,  d'Algérie,  qui  est 
pourLamark  la  variété  b  de  son  0,  undata  et  qui  est  généralement 
désignée  sous  ce  nom  d'après  Marcel  de  Serres  (Syn.  0.  excavata, 
Desh.  m  Morée,  non  Lamarck),  doit  prendre  un  autre  nom,  0.  Serresi. 
C'est  un  type  tout  différent,  du  groupe  des  CucuUées,  comme  YO,  sac- 
ceîlus,  Dujardin,  des  faluns  de  la  Touraine  dont  elle  procède,  et 
comme  les  espèces  vivantes  0.  angulata,  Lamarck,  du  Portugal,  et  0. 
OicuUata»  Born,  si  polymorphe,  auxquelles  elle  se  relie  étroitement. 

VOstrea  Serresi  a  été  très  bien  figurée  par  Marcel  de  Serres, 
Goldfuss  et  Deshayes,  sous  le  nom  d'undata  qui  doit  lui  être  retiré. 

3^  Une  petite  Huître,  type  d'estuaire  et  d'eau  saumàtre,  immédiate* 
ment  dérivée  de  YO.  cyathula,  Lamk.,  de  l'étage  tongrien,  et  toujours 
associée  comme  celle-ci  à  des  Cérites  du  groupe  des  Potamidinées  (C. 
margarilaceum  var.  C.  plicatum;  C.  sub-corrugatum,  etc.),  à  des 
Cyrma  (C.  Brongniarti),  des  Hemifusus,  etc.,  a  été  distinguée  par 
.  Raulin  et  Delbos  sous  le  nom  de  0.  producta.  Je  crois  que  cette 
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distinction,  sur  laquelle  on  a  voulu  revenir,  est  fondée,  et  que  cette 
petite  Huître  doit  être  séparée  de  la  cyathula  à  laquelle  elle  succède 
immédiatement,  comme  les  Potamidinées  qui  l'accompagnent,  ne 
doivent  pas  être  confondues  avec  les  Cerith.  conjunctum,  C,  trochleare, 
etc.,  dont  ils  se  rapprochent  et  dont  ils  dérivent  vraisemblablement* 


Séance  du  15   mars  1880. 

PRESIDENCE  DE  U.    FISCHER. 


M.  Douvillé,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès- ver  bal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Paul  Ranchon,  avocat  au  Conseil  d'État,  présenté  par  MH.  De- 
lesse  et  de  Lapparent  ; 

Croisier,  capitaine  d'artillerie  à  Ruelle,  présenté  par  MM.  Arnaud 
et  de  Lapparent; 

Il  annonce  ensuite  une  présentation. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  perte  qu'elle  vient  d'éprouver 
en  la  personne  de  M.  Hermlte  et  se  fait  l'interprète  des  regrets  una- 
nimes que  provoque  cette  fin  prématurée.  Il  annonce  également  la 
mort  de  M.  I^atelet  du  l^atelet»  ancien  membre  de  la 
Société. 

Le  Président  rappelle  les  principales  dispositions  prises  pour  la 
Célébration  du  Cinquantenaire,  et  communique  les  réponses  qui  ont 
été  faites  aux  lettres  d'invitation  envoyées  par  la  Société. 

M.  Cocteau,  en  offrant  à  la  Société  la  4*  livraison  de  la  Paléon- 
tolo§^le  française,  présente  quelques  considérations  sur  la 
famille  des  Salénidées,  sur  les  genres  dont  elle  se  compose  et  sur  tes 
niveaux  stratigraphiques  qu'ils  occupent. 


1880.  COTTBAU.  —  SALiDINÉeS  OU  TBRRAIIV  JURASSIQUE.  397 


Jfote  sur  les  BaMiildAes  du  terrain  jurassique  9 

par  M.  Gotteau* 

La  famille  des  Saîénidées  forme  dans  la  grande  division  des  Échi- 
nides  réguliers  ou  endocycliques  un  groupe  parfaitement  circonscrit 
a  qui  sera  toujours  facilement  reconnaissable  à  la  présence,  an  milieu 
de  i  appareil  apical,  d'une  ou  plusieurs  petites  plaques  dites  suranales 
qui  rejettent  le  périprocte  en  dehors  du  centre,  soit  en  avant,  soit  en 
arri&e,  soit  de  côté. 

Les  auteurs  ne  sont  point  d'accord  sur  la  valeur  de  ce  groupe  et  la 
place  qu'il  doit  occuper  dans  la  série.  Quant  à  moi,  par  les  raisons 
que  j'ai  développées  dans  I^l  Paléontologie  française  (l)^  et  sur  les- 
quelles il  me  paraît  inutile  de  revenir  ici,  je  persiste  à  maintenir  pro* 
visoirement  les  Saîénidées  au  rang  de  famille,  et  à  les  placer  entre  les 
Cidaridées  dont  ils  se  rapprochent  par  les  genres  Salenia,  PeUastes,  et 
les  Diadenuuidées  dont  ils  sont  assurément  très  voisins  par  le  genre 
Àcrosalenia. 

La  famille  des  Saîénidées  se  compose  de  six  genres  :  Acrosalenia, 
Agassiz,  Pseudosalenia,  Gotteau,  Èeterosalenia,  Cotteau,  Peltastes, 
Agassiz,  Ooniophorus^  Agassiz  et  Salenia,  6ray. 

Le  genre  Acrosalenia  est  le  plus  ancien  et  le  plus  nombreux  ;  il 
semoDtre  dans  le  lias  dès  le  début  de  la  période  jurassique  ;  puis  il 
parcourt  toute  la  série  des  étages  et  disparait  avec  les  couches  les 
plus  inférieures  du  terrain  crétacé. 

Le  genre  Pseudosalenia  se  développe  dans  le  terrain  jurassique  su- 
périeur et  n'est  représenté  que  par  une  seule  espèce. 

Le  genre  Heterosalenia  ne  renferme  également  qu'une  seule  espèce 
propre  au  terrain  crétacé. 

\jàfiènte  PeUastes  fait  son  apparition  à  la  fin  de  la  période  juras- 
sique et  abonde  principalement  dans  les  étages  inférieurs  et  moyens 
du  terrain  crétacé  ;  il  n'existe  plus  dans  les  étages  supérieurs. 

Le  genre  Chniophorus,  connu  par  une  seule  espèce,  caractérise  le 
terrain  crétacé  moyen  (Étage  cénomanien). 

Le  genre  Salenia  fait  défaut  dans  le  terrain  jurassique  ;  il  se  montre 
pour  la  première  fois  dans  les  étages  inférieurs  du  terrain  crétacé,  et 
^multiplie  surtout  dans  les  couches  supérieures  ;  il  est  représenté  par 

•1)  Faléoni^  française,  terrain  jurassique,  t.  X,  1'*  partie,  p.  S  et  346. 
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une  espèce  dans  le  terrain  tertiaire  inférieur,  et  une  ou  deux  espèces 
fort  rares  à  l'époque  actuelle. 

Je  viens  de  terminer,  dans  la  Paléontologie  française,  la  description 
des  Salénidées  du  terrain  jurassique.  Indépendamment  des  espèces  de 
la  France  dont  j'ai  donné  la  description  et  les  figures,  j'ai  passé  en 
revue  toutes  les  espèces  signalées  jusqu'ici  dans  les  autres  riions  de 
l'Europe.  Le  nombre  total  s'élève  à  trente  :  Vingt-huit  appartiennent 
au  genre  Acrosalenia,  une  au  genre  Pseudosalenia  et  une  au  genre 
Pelteutes. 


Àcrotalenia  angularig  (Agassiz),  Desor, 

—  Berthelini,  Cotteau, 

—  bolonientit,  Cotteau, 

—  eomplancUa,     Agassiz     et 

Desor, 

—  corallina,  Dames, 

—  Cotteauif  Gauthier, 

—  Gauthieri,  Cotteau, 

—  Girouxi,  Etallon, 

—  Gratter  entU,Zi&l\on, 

—  gratioga,  Desor, 

—  hemicidaroïdet,  Wright, 

—  Hunteriy  Wright. 

—  Lamareki    (Des    MouHds), 

Wright. 

—  Lamherti,  Cotteau, 


ÀerosaUnia  lapparenti,  Cotteau, 
-^        lens,  Deaor, 

—  Loweana,  Wright» 

—  Lycetti,  Wright, 

—  Marcouif  Cotteau, 

—  Marioni,  Cotteau, 

—  Jfmant,  De8or> 

—  porva,  Wright, 

—  pentagona,  Cotteau, 

—  pseudodecorata,  Cotteau, 

—  puttulata,  Forbes, 

—  variant,  (Agassiz)  Desor, 

—  fptnofa,  Agassix, 

—  Woodwardi,  Wright, 
Peltastes  ValUti,  de  Loriol, 
Pseudosalenia  aspera,  (Agassiz),  Ëtalloa 


Ces  espèces  sont  ainsi  réparties  dans  les  divers  étages. 

Une  espèce  a  été  recueillie  dans  le  lias  inférieur,  Acr.  parva  et  une 
espèce  dans  le  lias  moyen,  Acr,  Cotteaui. 

L'étage  bajocien  renferme  deux  espèces  :  Acr.  spinosa  et  Gauthieri: 
la  première  se  retrouve  dans  les  étages  bathonien  et  callovien,  la  se- 
conde est  propre  à  l'étage. 

Le  genre  Acrosalenia  atteint  son  maximum  de  développement  dans 
rétage  bathonien  qui  contient  quinze  espèces  :  Acr,  spinosa,  Lycetti^ 
Loweana,  pentagona,  hemicidaroides,  Berthelini»  LarrùJCtchi^  Lappa- 
renti, pseudodecorata,  Marioni,  complanata,  lens,  Meriani,  pustulata 
et  Woodwardi,  la  première  s*était  déjà  montrée  dans  l'étage  bajocien  ; 
l'ilcr.  Manom  se  retrouve  dans  l'étage  oxfordien.  Restent  treize  es- 
pèces que  l'on  peut  considérer  jusqu'ici  comme  caractéristique  de 
l'étage. 

Trois  espèces  se  rencontrent  dans  l'étage  callovien  :  Acr,  spinosa 
qui  existait  déjà  aux  époques  bajocienne  et  balhonienne,  Acr,  radians 
propre  à  l'étage,  et  Acr.  angularis  qui  se  montre  pour  la  preroièro 
fois  et  se  retrouve  plus  haut  dans  les  étages  corallien  et  kimméridgieo. 
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Trois  espèces  appartiennent  à  l'étage  oxfordien  :  Acr.  Marhni  que 
nous  avons  déjà  signalé  dans  l'étage  bathonien  et  les  Acr.  CHrowei  et 
grathta,  propres  à  l'étage. 

L'étage  corallien  a  fourni  six  espèces  :  Acr.  angidarU^  déjà  indiqué 
dus  l'étage  callovîen,  et  que  nous  retrouvons  au«dessus  dans  l'étage 
kiaiméridgien<,  ^cr.  Marcoui^  Oraiteriensisp  corallinaei  Peliastes  Val" 
kti  qui  lui  sont  propres,  et  Pseudosalenia  atpera  qui  remonte  dans 
l'étage  kimméridgîen. 

Trob  espèces  ont  été  recueillies  dans  l'étage  kimméridgien  :  Acr. 
angularis  et  Pseudosalenia  aspera  déjà  signalés  dans  l'étage  précé-> 
deot,  et  Aer.  bohnienais  qui  reparaît  dans  l'étage  portiandien. 

Deux  espèces  se  rencontrent  dans  l'étage  portiandien,  Acr.  bolo^ 
«team  qui  existait  déjà  à  l'époque  kimméridgien  ne  et  Acr.  Lamberii 
propre  à  l'étage. 

le  gisement  de  VAcr.  ffunteri  de  l'Angleterre  n'est  pas  connu. 

En  résumé,  sur  les  trente  espèces  de  Salénidées  que  présente  le  ter- 
rain jurassique,  vingt-deux  proviennent  de  la  France,  les  huit  autres 
loi  sont  étrangères.  Sur  les  vingt-deux  espèces  de  France ,  sept  sont 
nouvelles  ;  quinze  avaient  déjà  été  décrites  ou  mentionnées  par  les 
tnleurs. 

Parmi  ces  trente  espèces  de  Salénidées,  cinq  seulement,  Acr.  spinosa» 
Uarioni,  angularis,  bolaniensis  et  Pseudosalenia  aspera  passent  d'un 
terrain  dans  un  autre,  et  encore  ces  passages  ont-ils  lieu  presque 
toujours  entre  des  étages  immédiatement  en  contact.  C'est  ainsi  par 
exemple  que  l'^cr.  spinosa  passe  de  l'étage  bajocien  dans  l'étage 
bathonien,  que  ÏAcr.  angularis  et  le  Pseud.  aspera  se  trouvent  à  la 
ibis  dans  les  étages  corallien  et  kimméridgien,  et  Acr,  boUmiensis 
dans  les  étages  kimméridgien  et  portiandien.  Je  ne  connais  jusqu'ici 
aucune  espèce  de  Salénidées  qui  soit  commune  au  terrain  jurassique 
inférieur  et  au  terrain  jurassique  supérieur. 

M.  Morel  de  Olasville  (1)  rectifie  l'interprétation  qu*il  a 
donnée  précédemment  (séance  du  3  avril  1876)  de  la  réduction  de 
la  cavité  crânienne  du  Steneoisaurus  Heberti  (fossile  de 
loxfordien  inférieur  du  Calvados)  et,  comme  conséquence,  du  trs^et 
présumé  du  nerf  optique.  A  cet  eifet,  il  passe  en  revue  les  différents 
os>  peu  nombreux,  qui  concourent  à  former  la  cavité  crânienne  du 
fossile,  et  les  compare  à  ceux  du  Crocodile  vivant.  Un  rapprochement 
iTec  le  Metriorhynchus  superciliosus,  Blainville,  son  voisin  dans  la 

(1)  La  note  de  M.Morel  de  Glasville,  n'ayant  pas  été  remise  en  temps  utile,  a  diV 
être  reportée  à  la  suite  de  la  séance  du  5  avril  1880. 
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fainîlle  des  Téléosaures  et  provenant  des  mêmes  couches  géologiques, 
lui  permet  de  déduire  la  forme  du  crâne  en  arrière  du  trou  des 
nerfs  de  la  S*  paire.  Il  montre  que  la  portion  du  cerveau  antérieure 
à  ce  trou  est  presque  complètement  anéantie  par  la  soudure  des 
faces  internes  des  grandes  ailes  spliénoldales  ;  que,  par  suite,  ce  trou 
arrive  à  faire  partie  de  la  face  antérieure  de  l'arrière-cràne  oh  il 
prend  de  l'ampleur  en  proportion  de  la  réduction  du  cerveau  et  de  la 
disparition  des  trous  qui  donnaient  passage  aux  nerfs  et  vaisseaux  de 
la  face,  qu'il  est  appelé  à  remplacer,  tout  en  continuant  à  donner 
passage  au  nerf  trijumeau. 

C'est  donc  ce  trou  symétrique  et  unique  de  la  face  de  la  cavité  céré- 
brale qui  donne  passage  au  nerf  optique  et  aux  vaisseaux  qui  l'accom- 
pagnent, et  ce  nerf  suivra  comme  l'indique  la  figure  4  de  la  planche  IX 
(Bull,  Soc.  géol.^  t.  IV,  1876),  l'angle  formé  à  leur  rencontre  par  les 
faces  externes  du  pariétal  et  des  grandes  ailes  sphénoîdales.  Ce  trou 
remplit  alors  un  oflSce  multiple,  comme  cela  se  voit  pour  le  trou 
médian  qui  termine  la  face  antérieure  du  crâne  des  Crocodiles,  et 
même  sur  le  crâne  de  l'Homme,  pour  le  trou  déchiré  postérieur. 

M.  Mualer-Glialiiias  annonce  à  la  Société  que  ses  études  sur 
les  Nummulites  lœvigata^  pUznulata,  variolaria,  irregularis,  et  sur  les 
Assilina  granulata  et  spira,  l'ont  conduit  à  admettre  que  ces  espèces 
étaient  dimorphes.  II  est  probable  que  ce  fait  se  généralisera. 

Lorsque  l'on  rencontre  dans  une  même  couche  des  Nummulites  de 
dimensions  très  diiféreutes,  qui  ont  extérieurement  les  mêmes  carac- 
tères spécifiques,  on  remarque  bien  vite  en  les  brisant,  que  les  petits 
individus  ont  une  loge  centrale  très  grande,  tandis  que  celle  des  indi- 
vidus de  grande  taille  est  relativement  très  petite  et  comme  il  n'existe 
pas  d'intermédiaires  entre  ces  deux  formes  on  en  a  fait  des  espèces 
distinctes.  Hais,  d'un  autre  côté,  comme  on  ne  trouve  jamais  les 
jeunes  des  Nummulites  à  petites  loges,  citées  plus  haut,  H.  Hunier- 
Chalmas  a  été  conduit  à  considérer  ces  formes  comme  provenant  des 
individus  à  grandes  loges  qui  les  accompagnent  dans  la  presque  géné- 
ralité des  cas.  Il  en  résulte  pour  lui  : 

l^  Que  les  individus  à  grandes  loges  continuent  à  s'accroître  esté- 
rieurement  en  même  temps  qu'ils  résorbent  leur  grande  loge  centrale 
et  qu'à  sa  place  ils  prolongent  leur  spire  à  l'intérieur,  probablement 
par  suite  d'un  enroulement  spiral  préexistant  dans  l'embryon. 

2^  Que  les  individus  qui  s'arrêtent  dans  leur  évolution  conservent 
leur  grande  loge  centrale  sans  la  modifier  ;  ils  constituent  ainsi,  pour 
chacune  de  ces  espèces,  un  stade  particulier  coi^respoudant  à  un  arrêt  ' 
de  développement. 
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Dans  les  listes,  afin  d'éviter  toute  confusion  entre  ces  deux  stades, 
on  pourrait  faire  précéder  le  nom  spécifique  des  individus  à  grandes 
logés  par  la  désignation  prœ»  indiquant  uniquement  un  premier  stade 
de  développement. 

Pour  ne  citer  qu'un  exemple,  on  aurait  ainsi  Nummulites  lœvigaia 
pour  les  grands  individus  à  petites  loges  et  N.  prœlœmgata  pour  la 
N.Lamarckii  ou  première  phase  évolutive  de  la  Num.  Icevigata. 

Si  cette  théorie  du  dimorphisme  chez  les  Nummulites  se  vérifie,  il 
faudra  diminuer  considérablement  le  nombre  de  leurs  espèces. 

M.  de  Ralncourt  demande  si  on  a  trouvé  des  passages  entre  les 
deux  formes. 

M.  Albert  GAiidry  fait  hommage  à  la  Société  du  deuxième  fasci« 
cale  des  MAt^rlaux  poar  l'bisColre  des  temps  qnater^ 
maires,  intitulé  de  YEanstence  des  Saïgas  en  France  à  Vépoque 
quaternaire.  Ce  mémoire  est  accompagné  de  4  planches  dans  lesquelles 
il  compare  les  diverses  parties  du  squelette  du  Saïga  tariarica  avec 
les  os  homologues  des  Cervtu  megaceros  et  tarandiu»  Capra  xhex  et 
Rupicapra  europœa  et  met  en  évidence  les  caractères  qui  permettent 
de  les  distinguer. 

M.  Gaudry  indique  les  transformations  du  système  dentaire  qui 
relient  ces  différents  types. 

M"**  Glémencse  Royer  demande  si  ces  transformations  corres- 
pondent à  des  rapports  généalogiques  entre  les  divers  types  de  ruminants. 

M.  de  Gliancourtoia  croit  que  le  mot  de  transformation  est 
employé  sans  preuves  suffisantes. 

M.  Gandry  rappelle  l'ensemble  des  faits  qu'il  a  mis  en  lumière  dans  ses 
snéauiements  du  monde  animal. 

k  propos  du  climat  de  la  période  tertiaire,  que  M.  Gaudry  parait  considérer 
comme  bien  connu,  M.  Mallard  fait  remarquer  combien  sont  arbitraires 
les  déterminations  de  climat  faites  par  Texamen  des  restes  organiques  fossiles. 
Le  plus  souvent  elles  s'appuient  sur  la  présence,  dans  les  couches  du  terrain, 
de  débris  appartenant  à  des  plantes  ou  à  des  animaux,  dont  les  espèces  sont 
éteintes,  mais  dont  les  genres  ne  dépassent  pas  actuellement  certaines  latitudes. 
Or  rien  ne  s'oppose  en  général  à  ce  que  les  espèces  éteintes  de  ces  mêmes 
genres  aient  eu  des  conditions  climatériques  d'existence  fort  différentes  de 
celles  des  espèces  actuelles.  Il  est  sans  doute  permis  au  géologue  de  combler 
par  des  hypothèses  les  lacunes  de  la  science  positive,  mais  il  est  de  la  plus 
grande  importance  que  ces  hypothèses  ne  soient  jamais  données  ou  prises 
comme  des  faits  démontrés. 
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M.  HtimtiMr  rîtinlmnir  fait  observer  que  les  dëterminations  de 
climat  sont  toajottm  bites  non  d'après  une  seule  espèce  mais  d'après  tout 
Tensemble  d'une  flore  el  S  loi  semble  impossible  d'admettre  qu'une  flore  fossile 
analogue  à  une  flore  actuelle  mi  pu  se  développer  dans  des  condi lions  climato- 
logiqnea  dlMrentes* 

j£me  CîMmen<5e  Royer  croit  qpe  le  climat  a  pu  varier  dans  une 
même  période  géologique  et  que  d'ailleurs  lia  traces  des  climats  chauds  ont 
été  plus  facilement  conservées  que  celles  des  climats  froids. 

M.  de  Gbancourtols  annonce  à  la  Sociéld  que  la  sous -com- 
mission française  pour  Tunification  des  figurés  géologiques  a  reçu  de 
nouvelles  adhésions  de  la  part  de  MH.  Fouqué,  Lartel»  Parrau  et 
Stanislas  Meunier  et  que  M.  Barrois  a  accepté  de  remplir  coBCUrrem- 
ment  avec  M.  Zeiller  les  fonctions  de  Secrétaire. 

Séance  du  !«'  avril  1880  (1). 

SÉAT7CE  GÉNÉRALE  ANNUELLE 

ET 

Célébration  du  Cinquantenaire 

DB  LÀ 

SOGIËËË  GÉOLOGIQUE  DE  FRANXB. 

PBESIDENCfi  DE    M.    BAUBRÉE. 
Assisté  de  M.  J.  DESNOTSRS,  l'un  des  Fondateurs  de  U  Société. 

Allocution  de  M.  Daubrée  et  proclamation  du  prix  Yiqucsnel, 
décerné  à  feu  M.  Henri  Hermlte. 

Allocution  de  M.  «!•  Desnoyers* 

Rapport  d'ensemble  sur  les  travaux  de  la  Société  depuis  sa  fonda- 
tion, par  H.  de  E>ai>parent. 

Présentation  des  adresses  de  félicitations  par  les  délégués  étrangers. 

Notice  nécrologique  sur  M.  Belgrand  par  M.  Alexis  Delalre« 

Séance  du  5  ami  1880. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  FISCHER. 

H.  Douvillé,  Secrétaire,  donne  lecture  du  proces-verbal  de  la  der- 
nière séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

(l)  Cette  séance  a  été  publiée  à  part  avec  une  pagination  spéciale,  de  i  à  imU' 
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Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  PiM-^ 
dent  proclame  membre  de  la  Société  : 

H.  Naumann,  directeur  de  l'Institut  géologique  du  Japon,  pr&enté 
par  MH.  Zittel  et  Munier-Chalmas. 

n  annonce  ensuite  une  présentation. 

Il  annonce  Clément  que  M.  de  Koningk,  ancien  membre,  demande 
ï  faire  de  nouveau  partie  de  la  Société . 


M.  Bleicber  lit  la  note  suivante  : 


Recherches  swr  let  terrain»  antérieur»  au  Jiira«»lque 

dam  la  proviaoe  d'Oran» 

par  M.  Bleieher* 

PL  VIII  et  IX. 

Les  terrains  antérieurs  au  Jurassique  sont  peu  connus  dans  la  pro- 
Tinoe  d'Oran  et  dans  toute  l'Algérie,  en  raison  du  peu  d'étendue  de 
leurs  affleurements  et  de  leur  pauvreté  en  fossiles. 

Ib  se  trouvent  indiqués  dans  le  savant  ouvrage  de  M.  le  sénateur 
Pomel  «  Le  Sahara  »  (1),  et  sont  divisés  en  terrains  cristallins  et  ter- 
rains paléotmques.  Les  premiers  comprennent  des  granités,  des  gneiss, 
des  micaschistes  ;  les  seconds,  des  argiles  schisteuses  ou  gréseuses,  des 
8chbtes  satinés,  des  alternances  de  quartzites  constituant  un  ensemble 
(fane  grande  puissance,  se  terminant  par  des  calcschistes  on  même 
des  calcaires  avec  quelques  bancs  de  quartzite,  et  sont  attribués  aux 
plus  anciennes  formations  siluriennes.  Des  poudingues,  grès  grossiers, 
argiles  gréseuses,  plus  ou  moins  rouges,  reposent  en  discordance 
absolue  de  stratification  sur  les  formations  précédentes.  Ils  contiennent 
des  débris  de  bois  silicifiés  de  conifères,  ce  qui  fait  émettre  à  M.  Pomel 
l'opinion  que  cette  nouvelle  série  pourrait  appartenir  au  teirain  per- 
mien. 

Depuis  la  publication  de  cet  important  travail,  IL  l'ingénieur  des 
Miues  Pouyanne  s'est  occupé  particulièrement  du  massif  ancien  des 
Traras  et  en  prépare  la  carte  dont  nous  avons  pu  voir  la  minute  chez 
lui  &  TIemcen  en  1874,  mais  il  ne  s'est  pas  prononcé  à  notre  connais- 

(1)  U  Sahara.  Observations  de  géologie  et  de  géographie  physique.  —  Alger  1879, 
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sance  sur  l'Age  de  ces  séries  de  formations  si  tourmentées  et  si  pauvres 
en  fossiles.  Des  recherches  commencées  avec  H.  Pouyanne,  ingénieur 
des  Mines,  puis  plus  tard,  continuées  avec  H.  l'ingénieur  civil  Trecessan 
de  Nemours,  dans  les  Traras,  aux  environs  d'Oran,  d'Arzeu,  nous 
permettent  de  proposer  une  nouvelle  classification  des  terrains  paléo- 
zoîques,  en  deux  groupes  : 

Premier  groupe.  Schistes  de  transition  métamorphiques,  granités, 
granulites. 

Deuxième  groupe,  comprenant  deux  étages  : 

1^  Étage  des  calcaires,  grès,  conglomérats,  dolomies  métallifères  à 
Calamine  et  Smithsonite  ; 

2^  Étage  des  schistes  rouges  et  des  grès  quartzeux  plus  ou  moins 
métamorphiques,  à  impressions  végétales,  à  filons  de  galène,  de  blende, 
de  diorite,  de  porphyre.  Ces  deux  étages  sont  ordinairement  associés. 
Quoique  les  affleurements  des  roches  du  premier  groupe  soient  consi- 
dérables, il  est  difficile  d'en  donner  une  coupe  satisfaisante,  tellement 
elles  sont  plissées,  laminées,  hachées  de  filons  quartzeux.  On  peut  y 
reconnaître  des  schistes  satinés  (Aïn  Tolba,  Âhi  Kebira  dans  les 
Traras,  Ain  Ferz  près  du  cap  Lindless),  des  schistes  graphitiques  (flanc 
méditerranéen  de  la  montagne  des  Lions),  des  schistes  mflciifères  ou 
chiastolithes,  à  cristaux  d'andalousite  plus  ou  moins  nets  (coupe 
microscopique  fig.  8,  pi.  IX). 

Ces  schistes  contiennent  en  certains  points  (Aîn  Ferz)  des  ovoïdes 
ferrugineux  qui  rappellent  les  gâteaux  à  Asaphus  du  Silurien  supé- 
rieur de  l'Hérault.  Les  schistes  mftclitères  s'accompagnent  de  granuliie 
(Aîn  Kebira),  de  granité  (Nedromah).  Nous  donnons  à  la  roche  d*Ain 
Kebira  le  nom  de  granulite  en  raison  de  la  présence  de  deux  micas, 
l'un  vert,  chloritisé,  Tautre  brun,  et  de  l'état  particulier  du  quartz  de 
deuxième  formation,  qui  correspond  (pi.  IX,  fig.  6)  aux  descriptions 
données  par  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  cette  roche,  et  spécia- 
lement par  M.  Hichel-Lévy. 

Lorsqu'on  étudie  le  contact  entre  les  schistes  satinés  et  les  conglo- 
mérats, calcaires  et  dolomies  métallifères,  on  remarque  entre  ces 
formations  une  discordance  de  stratification  (pi.  VIII,  fig.  3).  Sur 
d'autres  points  (coupes  parallèles  des  fig.  1  et  2,  pi.  YIII),  le  contact 
est  compliqué  par  des  plissements,  des  laminations,  peut-être  par  des 
failles. 

Cette  discordance  est  encore  parfaitement  marquée  sur  les  flancs  de 
la  montagne  des  Lions  dans  les  environs  du  cap  de  l'Aiguille,  su 
contact  des  schistes  graphitiques  et  du  conglomérat. 

Il  y  a  donc  lieu  de  séparer  le  système  des  schistes  satinés,  des  schistes 
màclifères,  du  système  des  calcaires  et  conglomérats.  Cies  derniers. 
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d*aillears,  contiennent  toujours  des  fossiles  marins,  polypiers,  encrines, 
bivalve,  et,  d'après  nos  coupes  microscopiques,  de  nombreux  forami- 
niferes  (fig.  8  et  9,  pi.  IX).  De  plus,  les  roches  de  cette  formation,  sauf 
les  calcaires  métallifères,  contiennent  presque  toujours  des  débris 
irréguliers,  de  grande  ou  de  petite  taille,  de  quartz  des  filons  du  schiste 
de  transition»  de  granité  ou  de  granulite,  de  schiste  satiné  ou  chiasto- 
lithique. 

Ce  système  des  conglomérats,  calcaires,  calcschistes,  a  une  épaisseur 
Tariable;  nous  l'avons  prise  approximativement  dans  les  environs  du 
earavansérail  d'Aïn  Tolba  (pi.  VIH,  fig.  1).  Il  se  développe  ici  au- 
dessus  des  schistes  rouges  argileux  à  filons  quartzeux  et  des  schistes 
satinés  de  transition  avec  la  série  de  roches  suivante,  de  bas  en  haut  : 

Calcaire  gris  de  fumée  avec  débris  quartzeux  et  schisteux,  à  Bivalves  et 
Polypiers 8" 

PoodiDgue  et  conglomérat  à  débris  de  roches  d'assez  grande  taille,  schistes 
mâdifères,  quartzites,  granité,  granulite,  micaschiste  ? 10. 

Grès  grossier  et  calcaire  gris  esquilleux,  avec  débris  de  graios  de  quartz, 
articles  d'Bncrines,  Bivalves 10. 

Alternance  de  Poudingues,  de  calcaire  à  texture  oolitique  fine,  de  cal- 
schistes  à  Encrines 15. 

Poodingues  à  ciment  calcaire  et  calcaire  zone 8. 

Total  de  l'épaisseur  de  la  formation 51" 

Au-dessus  de  celte  série  qui,  en  certains  points,  est  moins  riche  en 
conglomérats  et  poudingues  (pi.  YIII,  fig.  3  et  4),  en  d'autres  présente 
i  peine  des  traces  de  roches  détritiques  (fig.  S,  2)  (calcschistes  à  articles 
d'Encrines  et  débris  quartzeux  rares  de  la  base  de  la  montagne  du 
Djebel  Santo  à  Oran),  se  développe  une  puissante  formation  de  schistes 
argileux  souvent  rutilants,  avec  intercalations  de  bancs  plus  ou  moins 
épais  de  grès,  ne  contenant  jusqu'ici  que  des  traces  de  fossiles  peu 
reconnaissables,  parmi  lesquels  il  faut  surtout  citer  des  impressions 
végétales  et  des  débris  de  troncs  silicifiés. 

Dans  les  environs  d*Âïn  Tolba,  en  continuant  vers  le  Nord-Est,  sur 
la  route  de  Lalla  Maghrnia,  la  coupe  détaillée  que  nous  venons  de 
donner,  on  leur  trouve  une  épaisseur  de  250  mètres  environ,  sans 
qu'il  soit  possible  d'y  tracer  de  subdivision. 

Ce  système  des  schistes  rouges  avec  intercalation  de  bancs  de  grès 
est  d'ordinaire  en  concordance  de  stratification  avec  le  massif  des 
poudingues  et  des  calcaires  (fig.  1,  5).  Dans  la  fig.  2,  ces  schistes 
écrasés  entre  ce  massif  et  la  montagne  jurassique  du  Filbaouçen,  se 
sont  fortement  plissés  et  ondulés. 
Où  se  termine  cette  formation  schisteuse  ?  C'est  ce  qu'il  est  à  peu 
1%  vu  1881.  20 
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près  impossible  de  déterminer  exactement  aujourd'hui.  En  effet,  on 
la  voit  s'arrôter  brusquement,  recouverte  par  des  placages  de  terrain 
tertiaire  moyen  (Gg.  5,  coupe  de  la  montagne  du  Djebel  SantoàOran), 
ou  bien,  dans  le  même  massif,  elle  bute  directement  contre  des 
schistes  argileux  et  des  calcschistes  contenant  Posidonia  Brormi, 
Ammonites  Holandrei,  A,  fimbriatus,  etc,  de  la  base  du  Lias  supé- 
rieur (1). 

On  est  en  droit,  dans  ce  dernier  cas,  d'admettre  que  ce  contact  a 
lieu  par  faille,  car  en  d'autres  points  moins  tourmentés  de  la  province 
d'Oran,  au-dessous  de  ces  mêmes  couches  riches  en  fossiles,  à  Souk 
el  Arba,  sur  les  flancs  du  Djebel  Sfian,  on  reconnaît  une  série  de 
couches  à  peu  près  en  concordance  avec  le  Lias  supérieur  et  composée 
de  la  manière  suivante,  de  haut  en  bas  : 

Calcaire  gris  piqué  de  grains  quartzeux,  calcaire  esquilleux  à  débris 
irréguliers  de  quartz,  à  Pectens  et  à  Spongiaires  ?,  traversé  de  cordons 
siliceux,  roche  bréchoïde,  conglomérat  quartzeux  avec  débris  de 
schistes  anciens,  calcaire  quartzeux,  calcaire  gris,  conglomérat,  cal- 
caire compacte,  adossé  à  un  pointement  de  basalte  qui  traverse  les 
schistes  rouges  du  groupe  précédent.  Cet  ensemble  a  environ  ISO  mè- 
tres de  puissance. 

En  un  autre  point,  à  TOuest  d'Âîn  Kebira  (fig.  4),  au-dessus  des 
schistes  mâclifères,  se  développe  une  série  de  calcaires  piqués  de  grains 
de  quartz,  et  commençant  par  une  vraie  arkose,  qui  pourrait  bien 
appartenir  à  ce  même  horizon.  En  effet,  vei*s  la  partie  supérieure  de 
la  colline  dont  nous  représentons  la  coupe,  les  bancs  de  calcaire 
contiennent  de  grands  fossiles  bivalves,  découverts  par  M.  Trecessan, 
que,  malgré  leur  mauvais  état  de  conservation,  on  peut  attribuer  à 
des  Huîtres  gryphoïdes. 

Jusqu'à  plus  ample  informé,  nous  excluons  cette  nouvelle  série  des 
terrains  paléozoïques,  quoiqu'elle  soit  caractérisée,  comme  la  précé- 
dente, par  ses  rapports  stratigraphiques  plutôt  que  par  ses  fossiles,  en 
raison  de  ses  relations  avec  les  schistes  et  calcschistes  (2)  fossilifères  de 
la  base  du  Lias  supérieur  et  de  sa  puissance  plus  grande  que  celle  de 


(1)  En  1875,  dans  une  note  sur  la  géologie  des  environs  d'Oran  fBulL  Soc,  géoL 
3*  sér.,  t.  III,  p.  Id4),  nous  avions  attribué  ces  mêmes  schistes  avec  doute  à 
roxfordo-callovien  :  des  recherches  ultérieures  nous  ont  fait  changer  d'opinion,  et 
nous  reconnaissons  dans  cet  horizon  les  schistes  carttms  à  Posidonies  si  développa' 
aux  environs  de  Nancy. 

(3)  Dans  la  province  d'Oran,  les  formations  jurassiques  jusqu'au  Corallien  sont 
généralement  schisteuses,  tourmentées  et  extrêmement  pauvres  en  fossiles,  ce  qui 
rend  leur  détermination  fort  difficile  et  les  fait  ressembler  aux  terrains  les  plus 
anciens  à  peine  plus  schisteux  et  plus  tourmentés. 
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Tétage  des  conglomérats  et  calcaires  du  deuxième  groupe.  Un  autre 
caractère  permet  dedistinguer  lescalcschistes  et  les  schistes  jurassiques, 
des  calcsdiistes  et  des  schistes  plus  anciens,  c^est  Tabondance  extrême 
de  minerai  de  fer,  qui  s'y  développe  sous  la  forme  d*amas  ou  d'oolithes. 

Remarquons  enfin  qu'on  ne  rencontre  plus  ici  de  diorites  ni  de 
porphyres. 

Nous  proposons  donc,  comme  conclusion  de  ce  travail,  la  classifica- 
tion suivante  des  terrains  paléozoîques  de  la  province  d*Oran  : 

1»  Groupe  de  transition,  des  schistes  satinés,  graphitiques,  mâcli- 
foes,  coupés  de  filons  quartzeux,  laminés  ou  plissés,  non  métallifères 
mais  contenant  de  la  granulite  et  du  granité. 

2*  Gbodpb  du  terrain  carbonifère  et  du  terrain  houiller?  Composé 
de  deux  étages,  un  étage  inférieur,  poudingues,  conglomérats,  cal- 
caires plus  ou  moins  dolomitiques  avec  Polypiers,  Encrines,  Bivalves 
indéterminables,  Foraminifères  analogues  à  ceux  (EndothyraT,  Tro- 
ehamina?)  qui  ont  été  indiqués  dans  le  carbonifère  d'Angleterre,  de 
Russie,  d'Amérique  (fig.  8  et  9,  explication  des  planches);  un  étage 
sapérieur,  formé  de  schistes  argileux  rutilants,  de  grès  alternant  avec 
les  schistes  et  correspondant  peut-être  au  terrain  houiller?  On  a  vu 
plashaulque  M.  le  sénateur  Pomel,  se  fondant  sur  la  présence  de 
troncs  silicitiés  de  conifères  dans  ces  schistes,  à  la  montagne  des  Lions, 
les  attribuait  au  Permien.  Les  découvertes  récentes  de  la  paléontologie 
v^^le  nous  permettent  actuellement  de  dire  que  les  conifères  de 
grande  taille,  les  Cordaîtes  en  particulier,  datent  d'une  époque  bien 
plus  ancienne,  et  se  rencontrent  dans  le  terrain  houiller.  Les  carac- 
tères minéralogiques  et  paléontologiques  de  ce  groupe  sont  bien  ceux 
da  carbonifère  et  du  houiller,  surtout  si  Ton  fait  remarquer  dans 
Fétaga  inférieur  la  présence  de  la  Smithsonite,  de  la  Calamine,  dans 
l'étage  supérieur  la  présence  de  filons  de  galène,  de  blende,  de  dio- 
rite  et  de  porphyre. 

Ce  deuxième  groupe  confine  à  un  troisième  qui  commence  la  série 
des  terrains  secondaires  et  que  Ton  pourrait  désigner  sous  le  nom  de 
tria-jurassique.  Ck>mme  le  précédent,  il  débute  par  des  roches  détriti- 
tiques,  qui  ont  la  plus  grande  analogie  avec  les  arkoses,  mais  au- 
dessus  de  ces  arkoses  se  développent  de  puissantes  assises  de  calcaires 
et  de  conglomérats,  de  grès  quartzeux  qui  forment  un  ensemble  bien 
plus  paissant  que  celui  des  couches  atti*ibuées  par  nous  au  carboni- 
fère, de  plus  ou  y  l'encontre  des  fossiles  que  Ton  peut  rapporter  aux 
genres  Ostrea,  Pecten,  et  au-dessus  de  ces  couches  fossilifères,  se 
développe  le  Lias  supérieur  avec  quelques-uns  de  ses  fossiles  caracté- 
ristiques. Ce  groupe  est  riche  en  minerai  de  fer,  et  ou  y  rencontre  des 
poiotements  de  basalte. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES  (Planches  VIII  et  IX). 

Fig.  I  et  IL  Coupes  N.  O.-S.  E.,  parallèles  (mômes  notations)  : 

1*  Schistes  de  transition  rouges,  près  du  caravansérail  d'Aïn  Tolba,  où  ils  sont 
traversés  par  de  nombreux  filons  quartzeus,  noirs  satinés  dans  la  ûg.  II. 

2*  Calcaires  à  débris  quartzeuz,  conglomérats  avec  débris  de  schistes  de  transi- 
tion, de  granulite,  de  granité  (voir  plus  haut  la  coupe  détaillée  de  cet  étage  carbo- 
nifère? à  Aïn  Tolba). 

3»  Schistes  rouges  argileux,  quelquefois  micacés,  avec  bancs  de  grès,  débris  de 
bois  de  conifères  siliciûés  ;  rares  impressions  végétales  indéterminables. 

4?  Calcaires  marneux,  grès,  calcaires  à  grosses  oolitfaes  contenant  le  Glypiiau 
hieroglyphicus,  le  Cidaris  florigemma,  du  Corallien,  surmontant  dans  la  coupe  II 
des  marnes  schisteuses  criblées  d'oolithes  ferrugineuses  à  Ammonites  indétermi- 
nables, à  Belemnites  hastaiut  ?  de  TOxfordo-calIovien. 

6*  Granulite  en  masse,  au  milieu  des  schistes  de  transition  (voir  coupe  microsco- 
pique fig.  n*  VI). 

7*  Pointement  très  limité  de  basalte. 

f  Failles  limitant  au  Nord  et  au  Sud,  la  profonde  vallée  qui  borde  le  pied  méri- 
dional dn  Filhaoucen,  d'Aïn  Tolba  à  Aïn  Kebira.  Elles  sont  à  peu  près  orientées 
0.18-20«N. 

Fig.  III.  Contact  des  schistes  de  transition  du  premier  groupe,  avec  les  conglo- 
mérats et  le  calcaire  dolomitique  S  du  second  groupe. 

Fig.  IV.  Contact  des  schistes  de  transition  màclifères,  avec  la  base  du  troisième 
groupe,  arkoses  et  calcaires  à  débris  quartzeux,  contenant  des  Huîtres  gryphoïdcs 
(tria-jurassique)? 

Fig.  V.  Coupe  de  la  montagne  du  Djebel  Santo  à  Oran. 

1"  Calcaires  compactes  en  bancs  minces,  et  cidcschistes  rubannés,  à  Encrines  du 
carbonifère  ? 

2«  Schistes  rouges  argileux  et  grès  siliceux,  avec  traces  d'empreintes  végétales, 
schistes  rouges  micacés,  grès  siliceux,  schistes  rouges  argileux. 

8*  Terrain  tertiaire  miocène  sahélien  (Pomel),  conglomérat,  marnes  et  calcaire. 

Fig.  VI.  Coupe  microscopique^de  la  roche  granulitique  7,  affleurant  dans  la  coupe, 
fig.  II  ;  grossissement  60,  vu  à  la  lumière  ordinaire.  On  y  distingue  deux  espèces 
de  mica,  l'un,  a,  vert  d'herbe,  en  débris,  l'autre,  6,  brun  infiltré  comme  une 
matière  gommeuse,  entre  les  éléments  de  première  formation-,  du  feldspath,  or- 
those,  c,  en  plages,  à  stries,  reflets  chatoyants,  et  traces  de  cristallisation;  du  feld- 
spath, d,  en  cristaux  à  section  très  nette  ;  du  feldspath  oligoclase  en  débris,  e.  Le 
quartz  de  cette  coupe  se  présente  sous  deux  états  :  cristaux  bipyramidés  primitifs, 
f,  quartz  secondaire,  g,  plus  ou  moins  granulitique. 

Fig.  VII.  Coupe  de  schistes  màclifères  à  andalousite  de  l'affleurement,  fig.  IV  • 
grossissement  60.  Prismes  orthorhombiques  primitifs  d'andalousite  coupés  sous 
différentes  incidences  ;  deux  cristaux  mâclés  ;  une  section  présente  des  traces  de 
la  disposition  pentarhombique,  mais  le  rhombe  central  est  resté  invisible.  Ces 
cristaux  sont  engagés  dans  une  gangue  colorée  en  noir  par  du  graphite,  plus  ou 
moins  résoluble  aux  plus  forts  grossissements  en  cristaux  de  la  même  espèce  mioé- 
rale,  mica  brun  très  ferrugineux  formant  des  taches  brunes. 

Fig.  VIII.  Coupe  de  calcaire  dolomitique  et  métallifère  (Smithsonite)  d'Aïn  Kebira 
(deuxième  groupe  carbonifère?)  grossissement  60,  contenant  : 

1*  Cristaux  à  sections  très  nettes,  éteignant  la  lumière  pour  certaines  sections,  la 
laissant  passer  pour  d'autres,  quartz  à  nombreuses  inclusions. 
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2*  Spfaérolites  moÎDs  nets  que  dans  ]a  figure  suivante,  Foramioifères  nombreux 
et  Tan'és,  appartenant  selon  toute  probabilité  au  genre  Valvulina^  Bowman 
Bradj  (1).  de  l'Iowa.  Un  de  nos  foraminifères,  situé  à  gauche  dans  la  coupe  pré- 
sente, comme  l'indique  cet  auteur,  pour  le  Valvulina  paleotrochut,  Ehrenb,  (p. 
81,  pL  lY,  fig.  11,  13),  des  traces  des  quatre  chambres  du  dernier  tour  (2). 
les  aatres  espèces  sont  peut-^tre  des  Endothyra,  ou  des  Trochamina,  Les  fora- 
fflinifères  et  les  sphérolites  sont  noyés  dans  une  gangue  calcaire  dolomitique  à 
structure  cristalline  peu  nette. 

Rç.  II,  Coupe  de  conglomérat  carbonifère  ?  des  environs  d'Aïn  Kebira  (deuxième 
groupe);  grossissement  60  ;  cristaux  en  débris  :  mica  brun,  6,  quartz,  f,  g,  feld- 
spath orthose,  e,  d,  à  contours  plus  ou  moins  nets,  oligoclase,  e, 

Sphérolites  calcaires  finement  radiés,  marqués  de  stries  d'accroissement,  de 
gnodeor  variée,  les  plus  petits  de  0**2d0  de  diamètre.  Ces  sphérolites  ont  presque 
tous  on  centre  d'attraction  formé  par  un  débris  cristallin,  un  rhizopode  ou  un 
foraminifère.  Les  foraminifères  de  cette  coupe  sont  de  forme  discoïde,  à  loges 
embrassantes  et  pourraient  appartenir  au  genre  Troehamina,  Jones  et  Parker,  si 
commun  dans  le  Carbonifère  des  deux  mondes.  Les  dimensions  du  foraminifère  le 
plus  en  évidence  sont  :  grand  diamètre,  0*180  ;  petit  diamètre,  0*070.  Les  foramini- 
fires,  qui  généralement  sont  de  plus  petite  taille  que  ceux  décrits  dans  ces  forma- 
tions par  les  auteurs  anglais  et  russes,  sont  noyés,  ainsi  que  les  cristaux  en  débris, 
aa  milieu  d'une  gangue  calcaire  plus  ou  moins  nettement  cristallisée.  Dans  cette 
figure  nous  avons  employé  les  mêmes  notations  que  dans  la  fig.  VII,  les  éléments  en 
débris  de  conglomérat  provenant  de  la  désagrégation  de  la  granulite. 

H.  €randlry  annonce  que  le  Comité  de  la  nomenclature  paléon- 
tologîque  s'est  déjà  réuni  plusieurs  fois  et  qu'il  soumettra  le  plus  tôt 
possible  les  résolutions  prises,  aux  savants  qui  se  sont  occupés  de 
Domenclature,  en  les  priant  de  lui  communiquer  leurs  observations. 

H.  le  Professeur  Vllanova  fait  hommage  à  la  Société  de  deux 
biochares.  Tune  intitulée  :  Leccion  inaugural  de  Paleontologia,  et 
l'autre  Conferencias  dadas  en  la  Sociedad  geografica  de  Madrid^  et  du 
traité  de  Oeologia  agricola,  publié  sous  les  auspices  du  gouvernement 
espagnol. 

II  présente  aussi  deux  échantillons  de  fossiles  végétaux  trouvés  par 
lai  dans  le  terrain  tertiaire  d'Alcoy  (province  d'Aiicante)  et  dont  la 
description  sera  donnée  par  M.  de  Saporta. 

M.  Yilanova  ajoute  que  la  Teruelite  était  bien  connue  comme  mi- 
néral dolomitique,  d*apr&s  l'étude  chimique  et  microscopique  qui  en 
a  été  faite  par  H.  Quiroga,  aide-naturaliste  du  musée  de  Madrid  ;  ou 
manquait  encore  de  renseignements  exacts  relativement  à  son  gise- 


Oli.  Monograph  of  Car  boni feroui  andpermian  /bramtm'/era  ;  Paleontographical 
Society,  vol.  XIX,  pi.  IV.  fig.  15  ;  1876. 

(2)  RechtreKes  tur  let  Foraminifères  du  Carbonifère  de  Russie,  par  M.  Valorian 
▼00  MoUer,  do  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg,  18*79,  t.  XXVII;  n*  5. 
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ment;  H.  Yilanova  a  été  assez  heureux  pour  retrouver  ce  minéral 
non  loin  de  Tendroit  où  se  trouvent  les  végétaux  précédents,  à  Alcoy 
même  et  dans  une  montagne  appelée  c  el  Carrascal  ».  Il  a  reconnu  la 
Teruelite  dans  une  plaque  de  gypse  provenant  des  argiles  dites  irisées 
du  Trias,  ce  qui  éclaircit  beaucoup  la  genèse  de  cette  espèce  minérale; 
on  sait  combien  sont  fréquentes  dans  ce  terrain  les  minéralisations 
magnésiennes  et  surtout  le  carbonate  double  qui  porte  le  nom  de 
Dolomie  et  auquel  il  faut  rattacher  la  Teruelite. 

Dans  un  voyage  qu'il  a  fait  aux  environs  de  Grenade  dans  la  fin  de 
décembre  dernier  dans  les  AIpujanas,  si  célèbres  à  cause  de  la  guerre 
avec  les  Maures,  M.  Yilanova  a  étudié  le  gisement  du  cinabre  qu'on 
exploite  sur  une  assez  grande  échelle  dans  plusieurs  localités  de  cette 
région;  voulant  se  rendre  compte  de.  Torigine  du  sulfure  de  mercure, 
de  fer  et  de  nickel,  et  de  l'argent  natif  qu'on  trouve  là  en  abondance, 
il  a  consulté  l'ouvrage  de  notre  confrère  M.  Lecoq,  sur  les  eaux  mi- 
nérales, dans  lequel  il  cite  un  mémoire  de  H.  Laur,  ingénieur  des 
Mines,  sur  les  mines  de  la  Californie,  et  l'ayant  parcouru,  il  a  été 
fort  surpris  de  la  parfaite  ressemblance  qui  existe  entre  la  Sierra 
Nevada  d'Espagne  et  la  Sierra  Nevada  de  rAmérique  du  Nord  ;  non 
seulement  on  retrouve  dans  ces  deux  régions  si  distantes  les  mêmes 
roches  fondamentales,  serpentine,  diorite,  granité,  basalte  et  tracbyte, 
traversant  des  schistes  et  des  quartzites,  mais  encore  les  mêmes  espèces 
métalliques,  le  cinabre,  le  fer,  le  nickel,  Fiirgent,  et  des  eaux  minérales 
qui,  d'après  Laur,  Lecoq  et  bien  d'autres,  ont  contribué  d'une  manière 
décisive  à  cette  riche  minéralisation. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Y.  Payot  sur  la 

progression  des  glaciers. 


Noie  sur  la  prof^resalon  des  glacier»  en  4880, 

par  M.  Yenance  Payot. 

On  admet  généralement  que  les  glaciers  restent  stationnaires  ou  â 
peu  près  pendant  la  saison  froide  d'hiver;  tel  n'a  pas  été  le  cas, 
l'hiver  dernier,  pour  le  Glacier  des  Bossons,  qui,  du  30  décembre  1879 
au  24  mars  1880,  a  avancé  de  21  à  22  mètres  dans  sa  partie  inférieure, 
tandisque  la  Mer  de  Glace,  ou  le  Glacier  des  Bois,  est  restée  absolument 
dans  ses  mêmes  limites.  Cela  tient  sans  aucun  doute  à  la  pente  ou  à 
l'inclinaison  du  Glacier  des  Bossons,  tandis  que  la  Mer  de  Glace  ayant 
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ane  longue  distance  à  parcourir  presque  horizontalement,  une  bien 
grande  force  de  propulsion  lui  est  nécessaire  et  elle  est  en  même  temps 
bien  plus  lente  à  se  manifester  qu'aux  Bossons.  Cette  tendance  à  la 
progression  des  glaciers  est  la  conséquence  desquelques  hivers  humides 
que  nous  avons  eu  depuis  3  ou  4  ans,  qui  ont  accumulé  de  grandes 
quantités  de  neige  dans  les  parties  élevées.  Ce  mouvement  de  pro- 
gression ne  sera  pas  du  reste  de  longue  durée  ;  il  va  être  arrêté  d'ici  à 
deux  00  trois  ans  au  plus  tard,  en  raison  notamment  du  dernier  hiver, 
si  exceptionnellement  sec  qu'aucun  habitant  ne  se  rappelle  d'en  avoir 
TU  an  pareil;  le  soleil  n'a  été  voilé  qu'un  seul  jour  par  mois,  du 
21  octobre  à  ce  jour  24  mars  1880.  La  température  est  restée  inférieure 
i  celle  des  hivers  ordinaires;  elle  a  été  un  obstacle  à  la  progression 
des  glaciers,  c^r  on  peut  affirmer  qu'il  n'y  a  eu  qu'un  gel  continu  de 
novembre  à  ce  jour;  toute  la  masse  du  glacier  devait  donc  être  prise, 
puisque  le  petit  torrent  qui  sort  du  Glacier  des  Bossons  formait  lui- 
même  un  autre  petit  glacier,  dont  les  eaux  restaient  invisibles  sur  la 
plos  grande  partie  de  leur  parcours. 

Dans  les  hivers  ordinaires  il  y  a  au  contraire  de  fréquentes  alternances 
de  gel  et  dégel,  et  la  dilatation  de  la  glace  à  son  dégel  peut  contribuer 
i  la  propulsion  des  glaciers;  tel  n'a  pas  été  le  cas  cet  hiver,  et  si  le 
glacier  a  progressé  malgré  ces  conditions  défavorables,  on  ne  peut 
l'attribuer  qu'à  la  pression  considérable  exercée  par  les  parties  hautes. 

Il  est  probable  que  le  glacier  des  Bossons  va  continuer  à  progresser 
josqui  l'époque  des  grandes  chaleurs  d'été,  qui  lui  feront  perdre,  par 
la  fusion,  le  terrain  qu'il  aura  gagné  jusqu'à  cette  époque. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 


Existence  de  Téta^^e  carentonlen  dans  la  craie  moyenne 

du  Nord  de  la  France,  du  bassin  de  Paris  et  de  l'Angleterre, 

par  M.  H.  Goquand. 

L'étage  oénomanien  de  d'Orbigny  a  été,  depuis  déjà  un  bon  nombre 
d'années,  subdivisé  par  nous  (i)  en  deux  étages  distincts.  L'inférieur, 

(D  Coquând,  PotiHon  des  Ostrea  columba  et  biauriculata  dant  le  groupe  de  la  Craie 
«offAM  fBulL  Soc.  géoL,  1857,  2*  sér.,  t  IIY,  p.  740;  -^  Synoptis  des  Animaux 
foisiks  obteroét  dans  la  formation  crétacée  du  S.-O.  de  la  France  (Bail.  Soc.  géoL, 
1859,  2«  sér.,  L  XIV,  p.  945)  ;  —  Description  géologique  du  département  de  la  Chor- 
TfnU.  t.  I  ;  —  Rapports  qui  existent  entre  les  groupes  de  la  Craie  moyenne  et  de  la 
Craie  supérieure  de  la  Provence  et  du  5.-0.  de  la  France  (Bull.  Soc,  géoL,  2<  sér. , 
t.ITUI,  p.  133;  1861). 
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comprenant  la  craie  chloritique  de  Rouen  proprement  dite  avec  Pecten 
asper^  Scaphites  œqualis,  Turrilites  costattis,  etc.»  a  reçu  le  nom  d'é- 
tage rothomagien  :  le  supérieur,  comprenant  les  grès  du  Maine,  les 
bancs  à  Caprina  adversa  du  Sud-Ouest  de  la  France,  de  la  Provence, 
de  TAlgérie,  etc.,  a  reçu  celui  d'étage  carentonien.  La  superposition  de 
ces  deux  termes  de  la  craie  moyenne  est  de  la  dernière  évidence  dans 
les  alentours  immédiats  de  la  ville  du  Bfans,  dans  le  massif  monta- 
gneux qui  s'interpose  entre  Cassis  et  Marseille,  dans  la  commune  des 
Martigues,  dans  l'Aragon  et  dans  d'autres  contrées.  A  la  différence  de 
niveau  correspond  une  différence  presque  radicale  des  faunes. 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  l'étage  carentonien  n'a  été  soupçonné 
par  aucun  géologue  dans  la  formation  crétacée  du  bassin  de  la  Seine, 
du  nord  de  la  France  et  de  l'Angleterre  :  il  semblait  définitivement 
admis  qu'il  faisait  défaut  dans  ces  diverses  régions  et  qu'entre  l'étage 
rothomagien  à  ffolaster  subglobosus  et  l'étage  ligérien  à  Inoceramu& 
lahiatus  il  existait  une  lacune  produite  par  un  déplacement  de  la  mer 
crétacée,  pendant  la  période  carentonienne,  et  malgré  ce  déplace- 
ment, résultat  d'un  mouvement  du  sol ,  le  relief  du  rothomagien 
aurait  été  respecté  si  scrupuleusement,  qu'après  un  nombre  indéter- 
miné de  siècles,  l'océan  ligérien,  revenant  sur  les  mêmes  points,  aurait 
recouvert  les  bancs  cénomaniens,  avec  une  régularité  telle  que  la  sé- 
paration des  sédiments  des  deux  mei's,  quoique  interrompus  par  un 
hiatus  de  longue  durée,  devient  aujourd'hui  impossible  à  établir, 
ainsi  que  ce  fait  se  produit  presque  constamment  lorsqu'un  dépôt  suc- 
cède à  un  autre  dépôt  sans  discontinuité. 

Aussi  les  avis  se  trouvent  partagés  et  les  géologues  les  plus  accré- 
dités qui  ont  abordé  ce  sujet,  nésitent  pour  savoir  si  une  zone  inter- 
médiaire, la  zone  à  Belemnites  plénum,  qui  tient  justement  la  place  de 
rétage  carentonien,  supprimé  pour  ainsi  dire  d'office,  doit  jouir  d'une 
autonomie  propre,  ou  bien  doit  être  annexée  au  cénomanien  plutôt 
qu'au  ligérien. 

Puisque  la  zone  est  intermédiaire  entre  les  deux  termes  admis  sans 
contestation,  elle  est  pour  nous,  à  priori,  l'équivalent  de  notre  étage 
carentonien  :  les  lois  de  la  superposition  et  de  l'analogie  le  comman- 
dent ainsi. 

Avant  d'interpréter  le  langage  que  parle  cette  zone,  établissons  qne^ 
dans  le  Boulonnais,  la  zone  à  Belemnites  plenus  a  été  introduite,  au- 
dessus  de  la  zone  à  HoUxster  subglobosus,  dans  le  cénomanien  par  tons 
les  géologues  qui  ont  étudié  la  falaise  du  Blanc-Nez,  et  parmi  lesquels 
figurent  MM.  Chelloneix,  Douvillé,  Potier,  de  Lapparent  et  BarroJs. 
Pour  obtenir  des  renseignements  plus  complets  sur  les  relations  stra- 
ligraphiques  et  paléontologiques  de  ta  zone  qui  nous  occupe  avec  les 
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antres  termes  de  la  série  crétacée  du  nord  de  la  France,  il  convient  de 
les  emprunter  aux  divers  mémoires,  si  riches  en  faits  précis,  publiés 
par  H.  Barrois  (1). 

M.  Hébert  (2)  fait  de  la  zone  à  Belemniies  plenus  la  base  de  son 
étage  turonien,  lequel  repose  directement  dans  l'Yonne  sur  la  zone 
à  TurriUees  costcUus  et  est  recouvert  par  les  assises  à  Inoceramus 
labiatus. 

Telle  n'est  pas  l'opinion  des  auteurs  de  la  légende  générale  de 
la  carte  géologique  détaillée  de  la  France  qui  la  considèrent  comme 
la  partie  supérieure  du  Cénomanien  et  l'assimilent  aux  Sables  du 
Perche  et  aux  Orès  du  Maine,  HH.  Potier  et  de  Lapparent  (3),  à  leur 
toor,  établissent  à  la  partie  supérieure  de  la  craie  de  Rouen  une 
division  qui  comprend  la  zone  à  Belemnites  plenus,  telle  qu'elle  a  été 
reconnue  dans  le  Boulonnais  par  M.  Barrois.  En  effet,  si  nous  consul- 
tons le  mémoire  publié  à  ce  sujet  par  ce  dernier  observateur  (4),  nous 
Terrons  qu'il  termine  l'étage  cénomanien  de  d'Orbigny  par  sa  zone 
i  Belemnites  plenta  que  recouvre  immédiatement  sa  cinquième  zone 
i  Inoceramus  labiatus^   l'étage  ligérien  en  d*autres  termes. 

La  cassification  du  savant  géologue  lillois  est  admise  par  M.  Cbel- 
ioneix  (5)  qui  a  reconnu  la  zone  à  Belemnites  plenus  dans  la  falaise  du 
Blanc-Nez  et  constaté  que  les  assises  dont  elle  est  composée  se  sépa- 
rent avec  netteté  non-seulement  de  la  craie  turonienne,  mais  encore 
qu'elles  passent  insensiblement  à  l'étage  carentonien.  Les  mêmes  rela- 
tions se  manifestent  en  Angleterre,  car  H.  Price  (6),  dans  sa  descrip- 
tion des  falaises  de  Folkstone,  recormaît,  même  au-dessus  de  la  zone 
i  Belemnites  plenus^  un  nouveau  terme  non  encore  signalé  sur  le  con- 
tinent et  il  englobe  le  tout  dans  la  craie  cénomanienne. 

Les  conclusions  formulées  par  les  géologues,  dont  nous  venons  de 
mentionner  les  idées  relativement  à  la  question  de  position  de  la  zone 
i  Belemnites  plenus  dans  la  série  crétacée,  ont  trouvé  un  opposant 

(1)  Barrois,  La  xone  à  Belemnites  plenus  ;  —  Êtudet  sur  le  Cénomanien  du 
Bassin  de  Paris  {Annales  Soc,  géol.  du  Nord,  1875,  t  II,  p.  145)-,  —  Recherches 
mr  le  terrain  crétacé  supérieur  de  VAngleterre  et  de  l'Irlande  (Bull.  Soc.  géol,, 
18^6. 3"  sér.,  t.  V,  p.  lî);  —  Mémoire  sur  le  terrvin  crétacé  des  Àrdennes  et  des 
rigùmt  voisines  {Annales  Soc.  géol.  du  Nord,  1878,  l.  V,  p.  227;  —  Barrois  et 
de  Gaerne,  Description  de  quelques  espèces  nouvelles  de  la  Craie  de  l'Est  du  bassin 
de  Paris  (Annales  Soc.  géol.  du  Nord,  1878,  t.  V,  p.  42). 

(3)  Hébert.  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  25  juin  1866. 

(3)  Potier  et  de  Lapparent,  Rapport  sur  les  sondages  exécutés  dans  le  Pas^de^ 
Calaù,  1875. 

(i)  Barrois,  La  xone  à  Belemnites  plenus.  he.  cit.,  p.  155. 

(5)  Chelloneix,  Annales  Soc.  géol,  du  Nord,  1877,  t.  IV,  p.  205. 

(6)  M.  Price,  Quarterl^  Journal  geol.  Soc.  London,  août  1877,  p.  43. 


314  COQUAND.  —  ÉTAGB  CARBNTONIBN.  5  avril 

dans  H.  Hébert  dont  tout  le  monde  géolog'Kiue  connaît  la  compétence 
et  Vautorité.  Ce  savant  professeur,  à  la  suite  d*études  sérieuses  entre- 
prises dans  le  département  de  IToniie  (I),  place  la  zone  en  litige  dans 
l'étage  turonien  dont  elle  constituerait  la  base,  et,  contestant  les  afiBr- 
mations  de  H.  Barrois  qui,  dans  son  mémoire  de  1876,  persiste  à  en 
faire  le  couronnement  de  son  étage  cénomanien,  il  certifie  n'avoir  ja- 
mais recueilli  le  Belemnites plenus  qu'à  la  base  des  couches  à  /noceramtw 
Uxbiatm,  celui-là  disparaissant  dès  que  le  dernier  devient  abondant. 

La  présence  du  Belemnites  plenus  à  la  base  de  l'étage  turonien  ne 
nous  parait  point  fournir  un  argument  sans  réplique  en  faveur  de  sa 
date  d'époque  exclusivement  ligérienne,  puisque  M.  Barrois  (2)  nous 
apprend  que  ce  Céphalopode  vivait  déjà  à  la  fin  de  la  zone  à  Holaster 
subglobosus,  donc,  en  plein  étage  cénomanien  :  toujours  d'après  le 
même  observateur,  lors  de  l'invasion  de  la  mer  turonienne,  les  couches 
cénomaniennes  supérieures  auraient  été  plus  ou  moins  dénudées  et  les 
Belemnites  plenus  qui  y  sont  contenues,  s'y  retrouveraient  roulées,  re- 
maniées à  la  base  de  la  craie  marneuse.  Elles  y  sont  abondantes, 
ajoute  M.  Barrois,  et  forment  sans  doute  la  zone  à  Belemnites  plenta 
de  M.  Hébert.  Enfin  H.  Chelloneix  (3),  en  décrivant  la  coupe  du  Blanc- 
Nez  annonce  de  son  côté,  que  l'aspect  des  Belemnites  recueillies, 
toujours  émoussées  à  leur  pointe,  semble  indiquer  d'autre  part 
qu'elles  ont  été  remaniées. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  nous  paraît  suffisamment  établi,  d'après  les 
documents  qui  précèdent,  qu'entre  la  zone  à  Holaster  suhglohosus, 
partie  supérieure  du  cénomanien,  et  la  zone  à  Inoceramus  labiatus, 
base  de  l'étage  turonien  de  d'Orbigny,  il  existe  une  zone  caractérisée 
parla  Belemnites  plenus,  qui  n'appartenant  en  propre  à  aucun  de  ces 
deux  termes,  ne  peut  que  représenter  notre  étage  carentonien,  placé, 
comme  on  le  sait,  dans  la  Sarthe,  les  deux  Charcutes,  les  Corbières,  la 
Provence  et  l'Algérie,  entre  l'étage  rothomagien  et  l'étage  ligérien. 

Cette  conclusion  ne  saurait  être  infirméee  par  la  persistance  du  Be^ 
lemnites  plenm  à  la  base  du  turonien  de  l'Yonne. 

En  efiet,  si  Ton  croit  devoir  s'autoriser  de  son  existence  à  ce  niveau 
supérieur  pour  lui  donner  l'estampille  ligérienne,  on  doit,  par  voie 
de  conséquence  logique,affirmer  également  son  origine  cénomanienne, 
puisqu'en  fait,  sa  première  apparition  date  de  la  zone  à  Holaster  sub- 
globosus.  Or,  comme  le  maximum  de  son  développement  coïncide  avec 
la  zone  à  laquelle  ce  fossile  a  donné  son  nom,  c'est  cette  zone  qu'il 


(1)  Hébert,  Bulletin  Soc.  teient.  de  l'Yonne,  1876. 

(2)  Barrois,  Zone  à  Belemnites  plenus,  loe.  cit.,  p.  156. 

(3)  Chelloneix,  Mén¥,  Soc,  scient»  de  Lille,  1872,  p.  18. 
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doit  personnifier,  et  si,  d'après  le  plus  grand  nombre  des  auteurs  dont 
nous  avons  invoqué  les  témoignages,  les  assises  à  BéUmnites  plent» 
soot  synchroniques  des  grès  du  Maine  et  des  sables  du  Perche,  c'est, 
noas  le  répétons,  notre  étage  carentonîen  qu'elles  représentent,  celui- 
ci  ayant  été  créé  tout  exprès  pour  donner  à  l'ensemble  des  couches 
comprises  entre  la  zone  à  Holaster  suhglobona  et  la  zone  à  /noceramut 
labiatiis,  une  autonomie  propre  sous  un  nom  commun. 

n  ne  convient  pas,  suivant  nous,  d'attacher  à  la  coexistence  du 
BdenmUes  plenm  dans  deux  zones  continues  plus  d'importance  qu'à 
celle  de  la  jBeîemntiella  mucronata  dans  la  zone  à  Belemnitella  qua^ 
drata^  ou  à  celle  de  la  Belemnitella  quadraia  dans  la  zone  à  Belemni^ 
ulla  mucronata.  On  sait  en  eflet  que  ces  deux  espèces  se  montrent 
ensemble  dans  ces  deux  niveaux  mitoyens,  bien  que  chacune  d'elles 
soit  bien  plus  abondante  dans  la  zone  qu'elle  sert  à  désigner  et  dont 
on  peut  la  considérer  comme  en  étant  le  porte-étendard,  ou  pour  nous 
servir  d'une  expression  usitée,  le  fossile  caractéristique.  N'en  est-il  pas 
de  même  pour  YEchinocorys  vulgaris  dont  on  cite  la  présence  à  la  fois 
dans  le  ligérien,  le  santonien  et  le  campanien  et  pour  tant  d'autres? 
Pour  conserver  au  Belemnites  plenus  le  droit  exclusif  d'indiquer  l'étage 
Vigérien,  il  faudrait  démontrer  d'abord  qu'il  est  spécial  à  l'étage,  qu'il 
D*a  point  fait  sa  première  apparition  pendant  que  le  cénomanien  se 
déposait  encore,  et  ensuite,  que  les  assises  signalées  entre  la  zone  à 
EolaOer  mbglobosus  et  la  zone  à  Inoceramus  labiatus,  mais  sans  Ino^ 
ceramus  labiatus^  n'occupent  pas  dans  la  série  crétacée  du  nord  de 
la  France,  du  bassin  de  Paris  et  de  l'Angleterre,  la  même  place  que 
les  gris  du  Maine,  entre  le  rothomagien  et  le  ligérien.  Si  ceux-ci  sont 
indépendants,  les  couches  à  Belemnites  plenus  le  sont  à  leur  tour. 
Seulement,  il  sera  constaté  que  l'évolution  de  l'espèce  se  sera  accom- 
plie dans  la  période  des  temps  géologiques  comprise  entre  le  déclin  de 
l'étage  rothomagien  et  l'aurore  de  l'étage  ligérien. 

Après  avoir  traité  le  côté  le  plus  Important  de  la  question,  celui  de 
la  stratigraphie,  occupons-nous  du  côté  qui  ressort  plus  directement 
de  la  paléontologie.  Nous  avons  dû  nécessairement  recourir  aux  indi- 
cations fournies  par  M.  Barrois,  le  seul  qui  ait  relevé  la  faune  de  la 
zone  i  Belemnites  plenus.  Parmi  les  fossiles  de  date  cénomanienne  qui 
font  escorte  à  ce  Céphalopode  dans  le  nord  de  la  France,  nous  relevons 
la  liste  suivante  : 


iitmonilet  ManUlli,  Sow., 

—       rothomagensit,  Lamarck? 
Scophitet  œqualis,  Sow., 
TwrUites  costatus,  Lamk., 
^^f^  raikomagensis,  Orb., 


Troehut  Requienianus,  Orb., 
Àrea  Mailleana,  Orb., 
Cyprina  quadratOf  Orb., 
Peeten  orbiculariSt  Sow., 
—     elongatus,  Lk., 
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Peeten  asper,  Lk., 

—  Gallieni,  Orb., 
Janira  qiuidrieostata,  Orb., 

—     quinquecostata,  Orb., 
Spondylus  ttriaius,  Goldf., 
Lima  temiomata,  Orb., 
Ottrea  kaliotidea,  Sow., 

—  columba,  Lk., 

—  Letueurei,  Orb., 

—  Ricordeana,  Orb.  ? 

—  phyllidiana,  Lk., 


Ottrea  carinata,  Lk., 
Terebratula  depressa,  Lk., 
Rhynehonella  eompresga,  Orb., 
—  Grasiana,  Orb., 

Cidarit  vesienlosa,  Goldf., 

—  Sorignetif  Desor, 

—  hirudo,  Sorigaet, 
Diseoidea  tubueulus,  Lk., 
Epiaster  distinctus,  Orb., 
Hemiatter  Bufo,  Desor, 
Mierabacia  coronula,  M.-Ëdw.  et  Haime. 


A  cette  phalange  toute  cénomanienne  et  dans  laquelle  on  peut  re- 
connaître plusieurs  espèces  carentoniennes,  s'ajoute  un  détachement 
de  fossiles  franchement  ligériens  dont  nous  n'avons  point  à  nous 
préoccuper.  Si  nous  suivons  M.  Barrois  dans  ses  travaux  sur  la  zone  à 
Belemnites  plenus  du  bassin  de  Paris,  nous  retrouvons,  dans  la  liste 
générale desfo.ssiles  quil  en  donne,  49  espèces  appartenant  à  la  craie 
glauconieuse  et  29  appartenant  à  la  craie  marneuse. 

Les  conclusions  qui  dérivent  de  la  signification  des  faunes,  en 
dehors  de  quelques  critiques  qu'on  pourrait  diriger  peut-être  contra 
ridentité  de  certaines  espèces  citées,  tendent  à  démontrer  que  la  zone 
à  Belemnites  plenus  penche  bien  plus  du  côté  du  pôle  cénomanien  que 
du  côté  du  pôle  ligérien  :  or,  comme  dans  le  nord  de  la  France,  dans 
le  bassin  de  Paris  et  eu  Angleterre,  on  ne  met  enjeu  que  de  simples 
zones  dont  l'épaisseur  est  de  quelques  mètres  seulement,  et  que,  d*un 
autre  côté,  le  caractère  pétrologique,  toujours  uniforme,  ne  permet 
pas  d'arriver  à  des  séparations  tranchées,  il  n'est  pas  possible  de 
retrouver  dans  ces  couches  exiguës  l'équivalent  de  ces  robustes  étages 
qui,  dans  les  Charentes  et  le  midi  de  la  France,  s'affirment  fréquem- 
ment par  des  puissances  de  plusieurs  centaines  de  mètres,  et  dont  les 
différences  pétrographiques  radicales  empêchent  l'observateur  d'être 
entraîné  dans  des  confusions  de  faunes. 

On  voit,  en  définitive,  qu'on  peut  prononcer,  sans  trop  de  témérité, 
au  nom  de  la  stratigraphie  et  de  la  paléontologie,  que  la  zone  à 
Belemnites  plenus  de  l'Angleterre,  du  nord  de  la  France  et  du  bassin  de 
Paris  correspond  au  Grés  du  Maine,  donc,  à  notre  étage  carentonien, 
et  que  la  lacune  ou  l'hiatus  que  l'on  a  cru  devoir  admettre,  pour  ces 
régions,  entre  l'étage  rothomagien  et  l'étage  ligérien  n'existe  réelle- 
ment pas. 


A  la  suite  de  cette  communication  M.  Douvillé  rappelle  que  dans 
l'explication  de  la  feuille  de   Boulogne  (publiée  par  la  carte  géologique 
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détaillée  en  1 875)  il  a  propose  de  paralléliser  les  marnes  à  Kingena  situées 
imaaédiaCeiDent  au-dessous  de  la  craie  à  B,  pUnut,  avec  les  sables  du  Perche.  Il 
indique  que  cette  partie  supérieure  du  cénomanien  caractérisée  par  les  Amm. 
awmanensii  el  A,  Gentani  peut  être  distinguée  dans  une  grande  partie 
do  bassin  parisien  de  la  zone  inférieure  à  A.  ManteUi;  la  couche  fossilifère  de 
Rouen  se  rattache  par  sa  faune  à  la  zone  supérieure  et  en  représente  la  base* 

M.  m^Uei*  présente  à  la  Société  une  Ammonite  qu'il  a  recueillie 
au  Blanc  Nez  avec  le  Bel.plenuB,  et  qu'il  croit  céuomanienne. 


M.  R.  C.  PorumlMiru  présente  à  la  Société  les  Fosaill 
recueillis  par  lui  dans  les  collines  tertiaires  des  environs  de  Gi^i^ova 
(Roumanie)  et  qui  se  rattachent  à  la  grande  formation  des  couches  à 
paludines  du  bassin  du  Danube.  Sur  le  parcours  exploré,  qui  s'étend 
du  pénitencier  du  Bucovatzu,  aux  ruines  du  monastère  Cretzesti^  il  a 
reconnu  plusieurs  niveaux  distincts  qu'il  croit  pouvoir  rapporter  i 
ceux  que  MM.  Keumayer  et  Paul  ont  admis  pour  la  Slavonie. 

Les  «  couches  moyennes  à  paludines  »  seraient  représentées, 

{•  Le  niveau  à  Vivipara  bifarcinata,  par  les  argiles  de  I^amna  qui 
contiennent  :  V.  hifarcinata,  Bieltz,  Unio  moîdavicus^  Hôrnes,  U.  sla^ 
tonicus,  H5rnes«  U,  Stachei,  Neum.,  U.  Jiulensis^  Tourn. 

2^  Le  niveau  à  Vivipana  stncturoia,  par  les  sables  de  Trei-Fantani 
où  se  trouve  la  V,  desmaniana. 

<  Les  couches  supérieures  à  paludines  »  seraient  représentées. 

1«  Le  niveau  à  Vivipara  Sturi,  par  les  sables  de  Bucovatzu  où  Ton 
rencontre  V.  Pilari,  Bruss,  V.  Crajovensis,  Tourn.,  V.  prœcuria, 
Tourn.,  Melania  fossariformis,  Tourn.,  Melanopsis  Ramana^  Tourn., 
lîmtina  Pilideij  Tourn.,  U.  procumbens^  Fuchs,  etc. 

2^  Le  niveau  à ,  Vivipara  Hàmesi^  par  les  argiles  supérieures  de 
Cretzesli  où  l'auteur  du  mémoire  a  recueilli  Unio  Crajovensis^  Tourn., 
U,  Ptychodes,  Bruss,  U.  sculptus,  Bruss,  U,  Iconomianus,  Tourn., 
U.  StefanescoX,  Tourn.,  Unio  Porumbari,  Tourn. 

M.  TournonSr  observe  que  la  faune  de  Crajova  n'a  aucun  rapport 
avec  la  faune  à  Vivipares  et  à  Cardiums  des  environs  de  Plodsci,  au  nord  de 
Bttkarest,  dont  a  parlé  M.  Pilide.  Il  met  sous  les  yeux  de  la  Société  divers 
spécimens  qui  appartiennent  à  celte  dernière  faune  et  qui  proviennent  des  dis- 
tricts voisins  de  Muscel  et  de  Buzeu.  Ces  types  très  particuliers  de  Pa/tidtna, 
Coa^ta,  Unio  et  Cardium  (?},  impriment  un  cachet  tout  différent  à  cette 
faonequi  doit  être  rangée,  comme  celle  de  Piœsci,  dans  Fétage  des  «  couches 
à  Coogéries  »  proprement  dit,  au-dessous  sans  doute  des  couches  à  Paludines 
et  à  Unios  de  Crajova.  Celles-ci  sont  probablement  en  rapport  avec  les  gise- 
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ments  de  Masiodon  Arvemensit  et  Elephaê  meridionalis  précëdemment  signalés 
en  Valachie  ;  comme  le  sont  les  couches  à  Unies  de  Podwin  en  Slavonie. 

M.  Toumoaër  rappelle  aussi  les  liens  qui  s'établissent  entre  la  faune  de 
Crajova  et  celle  des  formations  d*eau  douce  supérieures  de  la  Bresse  et  du 
bassin  du  Rhône  par  quelques  types  communs  ou  extrêmement  voisins  de 
Paludines  et  de  Mélanopsides  :  Paluiina  bifarcinata,  P.  FaUani;  Melanopiit 
Neumayri,  M.  harptUa,  etc. 

M.  Fontannes  fait  homnoiage  à  la  Société  d'un  mémoire  intitulé  : 
Description  des  Ammonites  des  calcaires  du  Château  de  Crussol  (zones 
à  0pp.  tenuilohata  et  Wa/igenia  Beckeri)  et  résume  les  considérations 
paléontologiqueset  stratigrapbiques  qu'il  reorerme  sur  cette  station, 
très  intéressante  par  le  mélange  de  types  propres  jusqu'ici  au  bassin 
jurassien  et  au  bassin  méditerranéen.  11  croit  qu'il  serait  convenable 
de  distinguer  plus  nettement  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici  le  groupe  des 
Pmài^miiûË  Loihari»  polyplocoides,  inconditus,  etc.,  de  celui  de 
Perisphinctes  pUcaiiîis;  il  prepeae  le  nom  d' AtaiJoeeraa  pour  la 
première  de  ces  sections,  caractérisée  par  raRttra  particulière  de  la 
costulation  et  plus  encore  par  la  disposition  des  cloisons  et  prîacipa- 
lement  des  lobes  auxiliaires. 

M.  Horel  de  Glasville  communique  la  note  suivante  : 


Note  sur  le  Steneosaurus  Hebertl  (1), 
par  M.  Morel  de  Glasville. 


Appréciation  de  la  camté  crânienne  de  ce  Reptile.  Trajet  du  Nerf 

optique  depuis  sa  sortie  du  crâne. 

Pendant  les  recherches  auxquelles  je  me  suis  livré  sur  lescAtesdu 
Calvados,  j'ai  trouvé  en  1871  une  tête  de  Saurien,  qui  ne  figure  pas 
parmi  les  nombreuses  espèces  recueillies  jusqu'ici  dans  les  terrains 
jurassiques.  Elle  dépasse  par  ses  dimensions  et  sa  force  toutes  celles 
qui  ont  été  décrites. 

Sur  ces  rivages,  la  mer  laisse  à  marée  basse,  en  se  retirant,  des 
pièces  d'eau  d'étendue  variée,  alimentées  par  de  forts  ruisseaux,  pro- 
duits de  l'écoulement  des  eaux  de  la  mer  et  des  sources  des  falaises. 
C'est  du  fond  d'une  de  ces  pièces  d'eau  qu'il  m*a  fallu  extraire  ce 

(1)  Cette  note  a  été  présentée  à  la  séance  du  15  mars  1880. 
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fossile,  relena  dans  un  banc  d'argile  solide,  sous  une  couche  d'eau  de 
(MU  à  marée  basse. 

Il  se  trouvait  en  outre  engagé  dans  une  gangue  formée  d'un  calcaire 
compacte  et  pyriteux,  dont  j*ai  mis  plusieurs  années  à  le  dégager.  X*ai 
profilé  de  ce  travail  pour  séparer  les  deux  mâchoires  soudées  ensemble 
parce  calcaire,  et  j*ai  restitué  à  chacune  d'elles  les  parties  qui  lui 
appartenaient. 

Tai  cherché  en  1876  à  en  interpréter  la  cavité  crânienne;  je  reviens 
aujourd'hui  sur  ma  première  interprétation,  et  j'espère  rectifier  d'une 
façon  plus  satisfaisante  mes  précédentes  assertions. 

L'étude  de  l'ostéologie  des  Crocodiles  est  relativement  facile  à  l'état 
frais,  en  ce  que  les  sutures  persistent  et  se  retrouvent  sur  le  squelette. 
Il  en  est  rarement  de  même  à  l'état  fossile  et  dans  l'exemplaire  dont  il 
s'agit  les  sutures  étaient  et  sont  encore  en  parties  couvertes  de  serpules, 
de  bryoxoaires  nombreux,  de  moules  de  bivalves  très  durs,  et  d'un 
eoduit  pyriteux  très  adhérent,  qui  les  rendent  fort  diflBciles  à  suivre. 

Ce  fossile  figurait  à  l'Exposition  universelle  de  1878  dans  les  salles 
do  Ministère  de  l'Instruction  publique,  où  beaucoup  de  personnes  ont 
pu  le  voir  et  en  apprécier  les  proportions. 

Toici  quelques  mesures  capables  de  les  rappeler  et  de  donner  une 
idée  de  sa  force. 

La  longueur  de  la  mâchoire  supérieure  eslderl""17de  l'extrémité 
postérieure  du  condyle  occipital  à  l'extréoiité  antérieure  de  l'iuter- 
maiillaire. 

La  longueur  de  la  mâchoire  inférieure  est  de  1">31  d'une  ligne  prise 
à  la  hauteur  de  l'extrémité  poêtérîeure  de  l'articulaire  à  l'extrémité 
antérieure  du  dentaire. 

Les  deux  mâchoires  étant  posées  l'une  sur  l'autre  ;  on  arrive  à  une 
loDgeur  totale  de  1°^39  pour  la  tête  de  ce  grand  animal  des  Vaches-^ 
Noires,  parce  que  la  mâchoire  inférieure  a  perdu  près  de  (H)2  à  son 
extrémité  antérieure  pendant  la  fossilisation. 

La  largeur  de  la  tète  prise  sur  la  mâchoire  supérieure  à  la  courbure 
latérale  externe  des  os  zygomatiques,  ou  sur  la  mâchoire  inférieure  à 
la  courbure  latérale  externe  de  l'angulaire,  est  de  0'"42. 

Les  mesures  prises  dans  Tintérieur  des  fosses  temporales  sont  en 
longueur  de  0°'27  à  0^28,  et  de  0°>14  dans  leur  plus  grande  largeur  à 
farrière. 

L'ouverture  des  fosses  nasales,  dont  la  forme  est  quadrangulaire, 
mesurée  d'un  bord  à  l'autre  sur  les  Ptérygoîdiens,  donne  : 

Une  longueur  de  (>°09,  une  largeur  de  0^10,  et  une  profondeur 
de(H)3. 

De  chaque  côté  la  mâchoire  supérieure  porte  39  à  40  dents  et  la 
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m&choire  inférieure  35;  ce  qui  fait,  en  somme,  environ  ISO  dents  très 
fortes,  similaires,  coniques,  striées  et  généralement  droites  après  leur 
sortie  de  T alvéole. 

Dans  son  Prodrome  des  Téléosauriens  du  Calvados^  M.  le  Professeur 
Deslongcbamps  a  décrit  et  classé  de  nombreux  Téléosaures;  en  ne 
prenant  parmi  eux  que  les  Sténéosaures  qui  proviennent  des  couches 
oxfordiennes  de  Dives,  je  remarque  que  le  Steneosaurm  Edtoardsi  n'a 
que  128  à  132  dents,  et  que  ses  arrière-narines  se  terminent  en  forme 
arrondie. 

D'un  autre  coté  tandis  que  le  Steneoaaurus  Edwardst  porte  8  dents 
à  l'intermaxillaire,  le  Steneosaurus  Heberii  n'en  porte  que  6  sur  le 
même  os,  ainsi  qu'à  la  partie  renflée  correspondante  sur  le  dentaire; 
celte  même  particularité  se  retrouve  sur  les  débris  du  dentaire  du 
Steneosaurus  Roissyi  figurés  sur  la  planche  XVI  de  ce  Prodrome; 
mais  ces  deux  formes  ne  peuvent  se  confondre,  car  dans  le  Steneo- 
saurus  Heherti  les  renflements  de  l'intermaxillaire  et  du  dentaire  sont 
beaucoup  plus  prononcés  et  les  alvéoles  sont  beaucoup  plus  grandes. 
La  3'  principalement  a  une  longueur  de  Oi><022  et  une  largeur  de 
O'^OIG  sur  l'intermaxillaire,  et  sur  le  renflement  correspondant  du 
dentaire,  la  3«  alvéole  a  une  longueur  de  0'°035  et  une  largeur  de 
0^020.  On  croirait  voir  de  doubles  alvéoles,  mais  comme  une  dent 
de  remplacement  se  montre  au  P)nd  d'une  de  ces  alvéoles  vides  ei 
qu'elle  est  seule  au  milieu,  on  ne  peut  compter  qu'une  alvéole  simple 
pour  celle-ci  comme  pour  les  trois  autres. 

Les  vertèbres  de  ces  Reptiles  sont  légèrement  biconcaves  ou  amphi- 
cœliques. 

Il  faut  se  reporter  aux  figures  qui  accompagnent  ma  première  corn- 
munication  (1876,  3«  série,  t.  IV,  pi.  IX)  pour  suivre  mes  explications. 
II  n'y  a  à  modifier  sur  la  légende  que  la  lettre  c;  elle  indique  le  trou 
des  nerfs  de  la  5^  paire.  Les  autres  modifications  se  retrouvent  expri- 
mées dans  cette  notice  et  dans  les  figures  qui  l'accompagnent. 

La  figure  n^  1  de  ladite  planche  devient  inutile  parce  que  la  coupe 
qu'elle  représente  devrait  tomber  beaucoup  plus  en  avant,  et  dansée 
cas,  elle  ne  montrerait  plus  ni  cavité  tympanique  ni  selle  turcique. 

Pour  arriver  à  l'objet  de  ma  rectification,  je  dois  passer  en  revue 
les  difiérents  os  qui  concourent  à  former  la  cavité  crânienne  de  ces 
Reptiles. 

Dans  le  Steneosawus  Heherti  les  quatre  os,  qui  constituent  l'occi- 
pital, forment,  conime  dans  les  Crocodiles,  la  majeure  partie  du  plan 
pq^stérieur  de  la  tête  :  l'occipital  supérieur,  l'occipital  inférieur  ou 
basilaire,  et  les  deux  occipitaux  latéraux. 

Mais  la  face  occipitale  est  très  concave  ;  elle  est  traversée  dans 
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fossile  par  de  larges  barres  transversales  qai  font  de  fortes  saillies  au 
milieu  des  occipitaux  latéraux;  les  condylesde  la  mâchoire,  formés 
aux  dépens  des  occipitaux  et  du  tympanique  sont  repoussé»  très  en 
arrière,  où  ils  montrent  obliquement  leurs  faces  articulaires. 

Oo  remarque  en  haut  de  la  face  occipitale  une  profonde  dépression 
située  entre  les  occipitaux  latéraux  :  c'est  au  fond  de  cette  dépression 
qaestlogé  Toccipital  supérieur.  Dans  le  refoulement  qu'il  subie,  il 
entraîne  le  pariétal  auquel  il  se  soude.  Celui-ci  en  s'étendant  sur  les 
côtés,  en  dehors,  se  soude  à  la  partie  supérieure  des  occipitaux  laté- 
raux et  va  rejoindre  de  chaque  côté  les  mastoïdiens:  il  forme  ainsi 
avec  ces  derniei*s  une  courbe  concave  postérieurement,  dont  les  extré- 
mités s'infléchissent  vers  eux  ;  et  ils  forment  ensemble  les  crêtes  minces 
et  élevées  qui  terminent  les  fosses  temporales  en  haut  et  en  dedans, 
et  la  partie  supérieure  de  la  face  occipitale  en  arrière. 

On  est  étonné  du  volume  des  tubercules  extrêmement  saillants  et 
rugueux,  donnant  attache  à  des  muscles,  que  l'on  voit  au-dessous 
du  condyle  occipital,  à  la  base  de  la  face  occipitale.  Ils  sont  formés 
pour  la  plus  grande  partie  par  le  basilaire  et  pour  le  reste  par  une 
portion  des  occipitaux  latéraux,  auxquels  il  est  soudé  de  chaque 
côté. 

On  les  voit  sur  la  fig.  2  de  la  pi.  IX,  par  leur  face  antérieure; 
la  lettre  V,  dont  ils  paraissent  marqués,  se  rapporte  à  la  coupe  du 
sphénoïde  qui  est  au-dessus  et  qui  porte  des  hachures. 

D'autres  tubercules  bien  gros  encore,  rugueux,  situés  sur  les  occi- 
pitaux latéraux,  bordent  latéralement  la  partie  supérieure  de  la  dépres- 
sion dont  je  viens  de  parler  :  ils  donnaient  attache  à  des  muscles. 

Cette  dépression,  dominée  par  de  gros  tubercules,  constitue  une  dis- 
position, qui  ne  se  rencontre  pas  chez  le  vivant;  c'était  un  obàtacle  de 
plus  aux  mouvements  de  la  tête  à  ajouter  à  ceux  qui  résultent  de 
l'articulation  du  crâne  et  de  la  disposition  des  petites  côtes  des  ver- 
tèbres cervicales;  les  mouvements  latéraux  étaient  rendus  presqu'im- 
possibles,  et  ces  animaux  ne  pouvaient  guère  plus  tourner  leur  tétd 
que  les  poissons. 

Des  quatre  os  ci-dessus  désignés,  trois  seulement  concourent  à  la 
formation  des  parois  du  grand  trou  occipital,  les  deux  occipitaux 
latéraux  et  l'occipital  inférieur;  ils  forment  la  partie  postérieure  de  la 
cavité  crânienne. 

Cette  cavité  se  continue,  en  haut^  par  l'occipital  supérieur,  qui 
vient  en  former  en  partie  le  plafond,  en  dépassant  en  avant  les  occi- 
pitaux latéraux  ;  en  bas,  par  le  sphénoïde,  qui,  faisant  suite  au  basilaire, 
vient  compléter  le  plancher,  en  laissant  libre  entre  eux  à  l'extérieur 
la  place  d'un  trou  médian,  qui  est  l'orifice  du  conduit  osseux  de  la 

25  VII  4  884.  24 
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trompe  d'Etutache;  tur  les  côtés,  elle  se  continue  par  un  os,  qui  i 
montre  guère  qu'à  la  face  interne  du  crâne,  par  le  rocher. 

Tandis  que  les  occipitaux  montrent  de  larges  faces  exleroes,  i 
donnent  dans  la  cavité  crânienne  que  de  petites  faces,  les  roc 
donnent  proportionnellement  de  larges  faces  internes  et  ne  moni 
que  de  très  petites  faces  externes. 

Plus  en  avant,  la  cavité  crânienne  se  termine,  en  haut,  par  le  par 
qui  est  soudé  en  arrière  h  l'occipital  supérieur,  en  te  surplom 
jusqu'à  paraître  sur  le  plan  postérieur  de  la  tête,  et  en  avani 
frontal  principal  et  aux  frontaux  postérieurs  ;  en  bas,  par  le  spbéno 
mr  les  côtés,  par  les  grandes  ailes  sphénoïdales,  qui  se  soudenl 
rocher,  au  pariétal,  au  sphénoïde  et  plus  en  avant  aux  ptéry 
dieiis. 

liais,  dans  le  fossile,  la  cavité  crânienne  n'a  pas  plutôt  abord 
grandes  ailes,  qu'elle  se  termine  en  forme  de  coin,  terminé  lui-m 
par  un  tube  effilé,  gros  de  six  millimètres  environ  à  sa  base,  et  d 
longueur  de  6  à  7  centimètres;  il  contenait  les  lobes  olfactifs.' 

Par  suite  de  cette  brusque  terminaison  et  sauf  une  faible  portioi 
deux  centimètres  à  peine,  que  la  cavité  crânienne  emprunte 
grandes  ailes  sphénoïdales,  longues  de  20  centimètres  au  mo 
celles-ci  sont  appliquées  et  soudées  l'une  contre  l'autre  sur  ton 
reste  de  l'étendue  de  leurs  faces  internes,  et  forment  la  grande  la 
verticale  qui  sépare  complètement  tes  fosses  temporales,  en  part 
du  sphénoïde  et  des  ptérygoïdiens  pour  remonter  au  pariétal.  G 
lame  s'amincissait  et  moJitiait  sa  forme  en  avant  pour  porter 
cloison  interorbitaire. 

Il  suit  de  là,  que  la  cavité  crânienne  se  trouve  terminée,  lorsi 
l'on  est  à  peine  arrivé  au  quart  de  la  longueur  du  pariétal,  et  qui 
portion  du  crâue,  appelée  l'arrière-crâoe,  contient  le  cerveau  I 
entier. 

Ainsi  sur  le  Steneosaurut  Heberti,  au  sommet,  le  pariétal  forox 
longue  crête  médiane,  qui  du  la  face  postérieure  du  crâne  va  rejoin 
le  frontal  ;  à  labase,  le  sphénoïde  précédé  des  ptéiygoïdiens  consti 
la  partie  postérieure  de  la  voûte  buccale;  tandis  que  «ur^  ciJ^^j 
grandes  ailes  sphénoïdales,  qui  rejoignent  les  deux  plans  supérieui 
.inférieur,  se  sont  redressées,  l'une  contre  l'autre,  comme  les  ai 
d'un  papillon  qui  prennent  la  verticale  ;  et  ce  sont  elles  qui  formt 
le  trait  d'union  entre  le  pariétal  et  la  voûte  buccale. 

Dans  le  Crocodile  vivant  on  aurait  cette  figure  toute  schématique. 
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Fig.  A. 

Mais,  par  le  redressement  des  ailes  sphénoîdales,  on  peut  supposer 
cette  autre  figure  B  : 


Fig.  B. 

et  cette  figure,  complétée  par  les  deux  trous  symétriques,  dont  il  va 
être  question  plus  loin  (si  Ton  considère  la  section  de  la  cavité  anté- 
rieure du  crâne  à  cette  hauteur)  se  trouve  réalisée  par  la  figure  n^  2, 
dessinée  au  compas  sur  le  fossile,  que  j'ai  déjà  donnée  dans  le  tome  IV» 
pi.  IX,  3*  série  du  Bulletin,  et  que  je  représente  ici  (C)  à  un  quart  de 
grandeur  en  faisant  abstraction  de  l'arrière-crâne. 


Fig.  c. 
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Eli  rapprochant  le  Steneosaurut  Heberti  du  Metriorhj/nchua  ni; 
liosust  Blaiiiville,  qui  est  sou  voisin  dans  la  t'amill»  des  Téléosa 
et  qui  provient  des  mêmes  couches  osTordlennes,  on  peut  se  n 
compte  des  dispositions  internes  de  la  cavité  crânienne  de  ces 
fossiles.  La  tête  du  second  est  au  Muséum  d'histoire  naturelle, 
dois  à  la  bienvetllanle  obligeance  de  H.  Paul  Gervais,  alors  profe 
d'anatomie  comparée  dans  cet  ëtablissemenl,  d'avoir  pu  faire  su 
quelques  recherches. 

J'ai  évidé  cette  tête  assez  complètement  pour  pouvoir  en  fa 
moule. 

Dans  ce  crflne,  sous  les  sutures  des  rochers  avec  les  occipitaux 
rau^c  et  supérieur,  ou  remarque  des  renflements  considérable) 
faces  latérales  internes,  au  lieu  d'être  concaves,  deviennent  coni 
et  se  rapprochent  à  tel  point  qu'un  mince  burin  a  de  la  peine  à  [ 
entre  elles. 

Une  coupe  verticale  de  la  cavité  crânienne,  prise  sur  le  mou 
Metriorhynchu3  iuperciliosus,  Blainville,  k  ce  niveau,  c'est-à-dir 
la  portion  antérieure  des  rochers,  donna  cette  figure  de  grai 
naturelle; 


^cCl^îIiLst,^, 


et  c'est  d'autant  plus  remarquable  que  ce  Saurien  était  adulte  ei 
la  force  de  ce  fossile  devait  déjà  approcher  de  celle  du  Steneota 
Heberti. 

Ces  renflements  contiennent  en  partie  les  organes  immédial 
l'audition,  le  labyrinthe  et  des  sinuosités,  qui  se  répandent  dan 
dilfërents  os  du  plan  postérieur  du  crâne  et  dans  le  sphénoïde. 

Dans  le  Metriorhynchua  superciliomt,  Blainville,  en  eiaminai 
cavité  crânienne,  on  remarque  l'absence  de  selle  turcique  sur  le  s 
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noTde;  mais  elle  doit  avoir  disparu  dans  une  cassure  qui  laisse  un 
Tjde  à  passer  le  doigt. 

Les  faces  internes  supérieure  et  inférieure  de  ce  crâne,  sont  concaves 
et  lisses  toutes  les  deux;  les  faces  internes  latérales  sont  convexes, 
Gomme  le  montre  la  figure  ci-dessus. 

Le  plan  postérieur  a  été  scié  et  poli  ;  on  a  poli  également  une  face 
des  différentes  brisures  dont  on  a  ensuite  rapproché  les  morceaux,  pour 
reconstituer  cette  tête.  On  y  distingue  très  bien  le  grand  espace  qu'oc- 
cupent les  rochers. 

Quel  trajet  peut  suivre  le  nerf  optique  sur  le  Steneosaurus  Heberti? 

A  la  rencontre  du  rocher,  du  sphénoïde  et  des  grandes  ailes  sphé- 
noîdales,  5ur  le  Steneosaurus  Heberti,  on  voit  un  trou,  qui  est  le  trou 
des  nerfs  de  la  5«  paire.  Il  est  si  grand  proportionnellement,  qu'il  atteint 
peut-être  en  longueur  le  quart  de  la  dimension  que  Ton  peut  attribuer 
au  diamètre  longitudinal  de  la  cavité  crânienne  tout  entière.  C'est  ce 
trou  que  j'ai  eu  tort  d'appeler  le  trou  optique;  mais  nous  verrons  plus 
loin,  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  conserver  dans  une  certaine  mesure 
une  partie  de  cette  hypothèse. 

A  côté  et  en  dehors  de  ce  premier  trou,  on  en  voit  un  autre,  c'est  le 
trou  de  la  trompe  d'Eustache  latérale.  Ils  sont  séparés  l'un  de  l'autre 
par  le  rocher,  qui  fait  ici  une  faible  apparition  à  la  surface  du  crâne. 
Le  premier  passe  en  dedans  du  rocher,  et  pénètre  dans  la  cavité  crâ- 
nienne, tandis  que  le  second  se  dirige  en  dehors  du  rocher  et  passe 
sous  le  tympanique,  de  sorte  que  le  canal  osseux  de  la  trompe 
d'Eustache  latérale  se  trouve  formé  aux  dépens  du  rocher  et  du  tym- 
panique. 

On  ne  peut  parler  d'un  de  ces  trous  sans  parler  de  l'autre,  car  ils  se 
montrent  tous  les  deux  au  fond  d'un  orifice  commun,  dont  le  bord 
supérieur  très  élevé  (0"K)1),  protège  les  organes  auxquels  il  donne 
passage,  tandis  que  le  bord  inférieur,  qui  n'est  qu'indiqué,  se  termine 
par  une  surface  adoucie  en  forme  de  gouttière,  pour  laisser  sortir 
librement  les  nerfs  et  vaisseaux  qui  débouchent  par  le  trou  des  nerfs 
de  la  S*  paire,  puis  le  canal  membraneux  de  la  tronipe  d'Eustache. 

Deux  cassures  existaient  au  pariétal. 

La  cassure  postérieure,  située  à  5  cent,  du  crâne,  montrait  la  section 
d'one  tubulure  indiquée  plus  haut  :  c'est  cette  cassure  que  représen- 
tent les  figures  n"»*  2  et  4  de  la  planche  IX,  tome  lY.  3«  série,  et  la 
figure  C  ci-dessus. 

La  cassure  antérieure,  située  à  12  cent,  de  la  précédente,  existait  à 
la  hauteur  des  os  transverses,  vers  la  suture  du  pariétal  avec  le 
frontal  principal,  et  montrait  un  os  plein,  d'une  texture  homogène  et 
serrée,  ne  portant  aucune  trace  de  la  tubulure  de  la  cassure  posté- 
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rieure  :  c'est  elle  que  représente  la  figure  transversale  ci-dessous,  qui 
tombe  au  milieu  des  arrière-narines. 


Fig.  E. 

Dans  cette  figure,  il  n'y  a  plus  de  basi-sphénoîde,  il  est  reste  en 
arrière.  Il  ne  reste  que  les  quatre  ailes  qui  sont  ses  dépendances  :  les 
deux  ailes  sphénoîdales  et  les  deux  ailes  ptérygoldiennes  ;  les  pre- 
mières se  sont  redressées  et  soudées,  et  les  dernières,  les  inférieures, 
se  sont  étendues  et  écartées. 

Cette  figure  fait  également  ressortir  ce  qui  distingue  la  position  des 
arrière-narines  sur  le  fossile  et  sur  le  vivant. 

Dans  le  fossile,  les  petites  ailes  ptérygoïdiennes  se  développent  peu, 
leurs  bords  externes  s'éloignent,  se  courbent  en  dehors  et  en  dessus, 
se  soudent  aux  os  transverses,  en  laissant  béante  la  large  ouverture 
quadrangulaire  des  fosses  nasales,  et  se  terminent  par  deux  grandes 
apophyses  solides,  qui  reçoivent  de  fortes  attaches  du  voile  du  pa- 
lais. 

Dans  le  Crocodile  vivant,  ces  petites  ailes  prennent  un  grand  déve- 
loppement ;  leurs  bords  externes  se  rapprochent,  s'incurvent  en  bas, 
se  rejoignent  et  se  soudent  sur  la  ligne  médiane  du  palais^  en  formant 
un  canal  qui  fait  suite  aux  fosses  nasales,  et  conduit  leur  ouverture 
jusque  sous  le  condyle  occipital. 

Sur  le  fossile,  le  corps  du  sphénoïde  reste  à  découvert  tout  entier  et 
forme  la  voûte  buccale;  sur  le  vivant,  le  corps  du  sphénoïde  ne  se 
voit  plus  à  la  face  inférieure  du  crâne;  les  ptérygoïdiens  le  cachent, 
pour  ainsi  dire,  complètement,  et  le  remplacent  pour  former  la  voûte 
buccale. 

En  observant  le  Steneosaurus  Heherti,  on  est  fort  surpris  de  U 
réduction  et  de  Tanéantissement  presque  complet  de  la  portion  de  la 
cavité  cérébrale  antérieure  au  trou  des  nerfs  de  la  6«  paire.  Ce  trou 
fait  lui-môme  une  saillie  très  prononcée  sur  le  côté,  si  bien  qu'il  fait 
partie  de  la  face  antérieure  du  crâne  :  ce  qui  ne  se  voit  pas  sur  le 
Crocodile  vivant.  La  figure  précédente  C  et  la  figure  n<^  2  de  la 
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planche  IX  représentent  exactement  cette  face  antérieure,  comme  si  le 
fossile  avait  été  cassé  intentionnellement  à  cet  effet,  en  cet  endroit. 

On  ne  distingue  aucun  autre  trou  sur  cette  face,  mais  on  peut  dire 
qaele  trou  des  nerfs  de  la  5«  paire  prend  de  l'ampleur  en  proportion 
de  la  réduction  du  cerveau  et  de  la  disparition  des  trous  qui  donnaient 
passage  aux  autres  vaisseaux  et  nerfs  de  cette  longue  tête. 

C'est  donc  ce  trou  qui,  de  toute  nécessité,  donnera  passage  au  nerf 
optique  et  aux  vaisseaux  qui  raccompagnent  ;  et  alors  je  me  crois 
aatorisé  à  dire  que  cet  organe  ne  peut  suivre  un  autre  trajet,  pour 
gagner  l'orbite  de  l'œil,  que  celui  indiqué  dans  la  figure  n^  4  de  la 
planche  IX  (1876),  le  long  et  en  dehors  des  grandes  ailes  spbénoîdales, 
et  sous  la  protection  externe  du  pariétal,  qui  se  trouve  construit  dans 
cette  longue  portion  du  crâne,  de  manière  à  lui  fournir  le  refuge  le 
plus  eflScace  contre  le  jeu  et  la  contraction  des  énormes  muscles  tem- 
poraux qui  Tavoisinent.  Il  était  logé  là  à  l'abri  de  tous  accidents  sous 
des  arêtes  très  proéminentes  formées  par  le  pariétal  (voir  les  fig.  C,  E 
ci-dessus  et  la  fig.  n®  4  de  la  planche  IX). 

Ce  trou  symétrique  remplit  le  même  office  que  l'intervalle  médian, 
fermé  par  une  paroi  fibro-cartllagineuse  qui  existe  à  la  face  antérieure 
da  crâne  des  Crocodiles  et  des  Tortues.  Il  donne  déjà  passage  au  nerf 
ophthalmique  et  aux  nerfs  moteurs  des  deux  mâchoires;  rien  ne 
s'oppose  puisqu'il  est  le  premier  et  le  seul  pour  toute  cette  portion 
antérieure  du  cerveau,  à  ce  qu'il  donne  encore  passage  à  plusieurs 
nerfs  et  vaisseaux. 

Son  ampleur  s'y  prête  parfaitement. 

Comme  exemple  de  la  multiplicité  des  nerfs  et  vaisseaux  qui  peuvent 
sortir  par  un  même  trou,  on  peut  considérer  chez  Thomme  le  trou  . 
déchiré  postérieur,  d'oii  sortent  le  glossopbaryngien,  le  pneumogas- 
trique, le  spinal,  la  veine  jugulaire  interne. 

Le  Steneosaurus  Héberti,  grand  et  puissant  reptile,  est  le  premier 
qui,  avec  des  formes  extérieures  aussi  redoutables,  ait  mis  son  pied 
sur  le  continent,  et  d'après  l'inspection  de  son  crâne  on  constate  un 
cerveau  réduit  relativement  de  la  façon  la  plus  inattendue. 

H  n'y  a  pas  sous  le  pariétal  de  cavité  crânienne  capable  de  loger  des 
hémisphères  cérébraux  en  proportion  avec  les  portions  postérieures 
de  l'encéphale.  A  peine  si,  vu  en  dehors,  ce  crâne  montre  O^nOI  de 
libre  sur  0*°22  qui  séparent  le  trou  des  nerfs  de  la  5^  paire  de  l'extré- 
mité antérieure  de  la  fosse  temporale  limitée  en  ce  dernier  point  par 
le  frontal  principal.  Les  hémisphères  cérébraux  paraissent  réduits  à 
de  très  faibles  tubercules.  L'encéphale  est  presque  tout  entier  compris 
dans  l'arrière-crâne,  dans  la  portion  de  la  cavité  cérébrale  postérieure 
au  trou  des  nerfs  de  la  5*  paire  :  ce  qui  ne  donne  pas  à  cette  cavité  un 
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espace  longitudinal  de  plus  de  O'"0j5.  Ce  fail  est  d'autant  plus  re 
quable  que  chez  les  Crocodiles  vivants,  de  niëme  que  chez  les  oisi 
les  litimi sphères  cérébraux,  relativement  larges,  atteignent  prc 
tionnellemeut  une  très  grande  dimension. 

La  portion  postérieure  de  l'encéphale,  celle  qui  contient  le  cen 
se  trouve  elle-même  étranglée  (Rg.  D)  par  un  renflement  considé 
des  rochers,  qui  doit  aussi  affecter  non  seulement  le  cervelet, 
aussi  les  tuhercules  quadrijumeauK  ou  lobes  opiirgues,  auxqueli 
bien  petite  place  parait  réservée. 

De  la  structure  de  cette  portion  du  crâne,  il  résulte  que  la 
interne  des  rochers  occupe  peut-être  à  elle  seule  près  de  la  moil 
la  surface  interne  de  la  cavité  crânienne.  Cette  prédomiiianc 
rochers  rétablit  ainsi  pour  l'audition  l'équilibre  avec  les  autres  org 
dont  les  nerfs  ont  la  faculté  d'étendre  davantage  au  dehors 
dimensions. 

Les  recherches  du  D' Marsh  aux  Ëlats-Unis  ont  démontré  qu 
formes  primitives  des  Mammifères  ont  des  hémisphères  cérét 
moins  développés  que  ceux  des  animaux  qui  les  ont  suivis. 

Dans  un  ordre  plus  inférieur  de  Vertébrés,  il  faut  reconnaître  qi 
Saurien  primordial  ne  possédait  que  des  hémisphères  céréhra 
peine  apparents.  L'encéphale,  déj^  bien  petit  dans  le  Crocodîl 
vant,  est  dans  le  fossile  d'une  exiguité  extrême. 

La  réduction  exagérée  des  hémisphères  fait  ressortir  te  prolo 
ment  excessif  des  lobes  olfactifs;  or,  si  déjà  le  prolongemen 
lobes  olfactifs  est  un  signe  de  dégradation  dans  l'échelle  des  élr 
plus  forte  raison  devra-t-on  appliquer  cette  observation  au  Slt 
sauna  ffeberti,  dans  lequel  la  réduction  des  hémisphères  céréb 
est  poussée  presque  jusqu'à  leur  disparition.  Ils  n'apparaisseii 
dehors  sur  la  partie  antérieure  de  la  cavité  crânienne  que  cornu 
légères  ampoules.  C'est  à  cause  de  leur  passage  sur  ces  ampoules 
dans  la  figure  C,les  portions  du  trajet  supposé  des  nerfs  optiques 
inclinées  l'une  vers  l'autre,  pour  aller  gagner  chacune  l'angle  f< 
par  les  pariétaux  et  les  grandes  ailes  spliénoïdales. 

Dans  la  description  des  Reptiles  de  l'Egypte,  Etienne  GeoETrOf  S 
Hilaire  a  publié  ses  études  sur  les  Crocodiles  du  Nil. 

Cet  auteur  montre,  dans  une  savante  dissertation  sur  les  fonc 
du  système  nerveux,  que. la  tête  du  Crocodile,  eu  égard  aux  pro 
tions  de  ses  parties,  est  justement  établie  dans  une  manière  inven 
celle  de  l'homme,  savoir  :  grandeur  excessive  de  la  face,  et  en  rêva 
petitesse  extrême  de  la  boite  cérébrale. 

Il  oppose  à  la  petitesse  de  la  masse  encéphalique  la  grandeur  i 
moelle  allongée. 
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II  fait  res.^rtir  les  proportions  volumineuses  de  tous  les  nerfs  et 
surtout  de  ceux  de  la  5«  paire  ou  trijumeaux.  Nui  autre,  dit-il,  parmi 
les  animaux  qui  respirent  dans  l'air,  n'a  ce  nerf,  à  partir  de  la  moelle 
allongée,  aussi  gros«  et  de  plus  ne  l'a  aussi  long;  ce  qui  ne  pouvait 
être  autrement,  ce  nerf  ayant  à  se  rendre  et  à  se  répandre  dans  des 
maxillaires  d'une  grandeur  démesurée.  Sa  masse  que,  dans  ce  cas,  il 
convient  d'estimer,  en  multipliant  le  produit  de  la  longueur  des 
rameaux  par  celui  de  la  grosseur  des  diamètres,  donne  en  effet  une 
somme  totale  dont  le  volume  est  considérable. 

Ces  considérations,  inspirées  à  Geoffroy  Saint-Hilaire  par  l'étude  des 
Crocodiles  du  Nil,  reptiles  déjà  très  redoutables,  mais  bien  moins 
puissants  que  le  Sieneosaurus  Héberti,  terminent  et  confirment  celles 
que  j*ai  essayé  d'exposer  dans  cette  notice. 


Séance  du   19   avril   1880. 

PRESIDENCE    DE   M.    GOTTEÀU. 

M.  Douvillé,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membre  de  la  Société  : 
M.  Louis  Bureau,  à  Nairtes,  présenté  par  MM.  Yasseur  et  Garez. 

U  annonce  ensuite  une  présentation. 

M.  Hébert  a  examiné  Tammonite  présentée  dans  la  dernière 
séance  comme  cénomanienne,  par  H.  Potier,  et  avec  laquelle  notre 
confrère  a  recueilli  au  Blanc-Nez  le  Belemnites  plenus. 

Cette  ammonite,  qui  a  de  l'analogie  avec  certaines  variétés  de 
yA.Mantelliy  s'en  distingue  par  l'absence  complète  de  tubercules,  et 
par  un  accroissement  beaucoup  plus  rapide  dans  l'épaisseur  des  tours. 

En  outre,  la  roche  dont  ce  fossile  est  rempli  ne  présente  aucunement 
les  caractères  de  la  craie  cénomanienne  du  Blanc-Nez,  mais  bien  ceux 
de  la  craie  turonienne  à  A.  hodosoïdes,  M.  Hébert  considère  cette 
découverte  comme  une  justification  nouvelle  de  la  place  qu'il  a  assignée 
i  la  zone  à  B.  plenus. 


U  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 


-  QUATERNAIRE   ANCIEN. 


Quelques  mots  sur  le  Quaternaire  ancien, 
par  H.  N.  de  Hercey  (!)■ 

A  la  suite  d'une  élude  délaillée  de  la  région ,  je  suis  arrivé  à  i 
le  Quaternaire  ancien  du  Nord  de  la  France  aux  deux  termi 
vants  : 

!«  Une  succession  de  limons  stratifiés  et  de  graviers,  éiag 
ordre  d'ancienneté  depuis  les  plateaux  jusque  vers  le  fond  des  ^ 
de  l'âge  de  VElephas  meridionalis  à  la  fin  de  l'âge  de  VElephas 
genius; 

î"  Un  limon  non  stratifié ,  relativement  peu  épais,  avecci 
éclatés  à  la  base  et  quelquefois  coloration  rougeâlre,  qui  re< 
indistinctement  toutes  sortes  de  dépôts  et  notamment  les  préc< 
du  remaniement  desquels  il  provient  pour  la  plus  grande  par 
qui  correspond  à  la  lacune  existant  entre  l'industrie  de  la  pierre 
et  celle  de  la  pierre  polie. 

Le  premier  terme  et>L  composé  d'Alluvions  anciennes,  déposée 
cessivement  pendant  le  creusement  des  vallées. 

Le  second  terme  parait  être  un  dépât  atmosphérique,  un  Limi 
ciaire,  qui  s'est  étendu  sur  la  région  entière  après  le  creuseme 
vallées. 

Le  nœud  du  Quaternaire  ancien  réside  essentiellement  dans  c 
l'on  a  appelé  le  Limon  des  plateaux.  En  coupant  en  deux  ce 
on  arrive  à  concilier  les  doctrines  les  plus  opposées,  celles  d't 
Beaumont  et  de  d'Arctiiac.  La  partie  intérieure  constitue  alors,  c 
Ëlie  de  Beaumont  le  voulait  pour  toute  la  masse,  le  plus  ancie 
pOI  d'alluvions  du  Nord  de  la  France,  tandis  que  la  partie  supé 
constitue,  cooirae  le  pensait  de  son  côté  d'Ârcliiac  égalemeul 
toute  la  masse,  le  dernier  des  dépôts  formés  avant  le  commeuc' 
de  l'époque  moderne  ou  du  Quaternaire  nouveau. 

J'ai  été  amené  à  faire  celte  distinction,  en  visitant  dans  le 
d'une  exploration  détaillée  les  exploitations  des  plateaux  consii 
habituellement  comme  sans  intérêt,  et  j'ai  pu,  api'ès  l'avoir  i 
iiue  (2),  apprécier  la  valeur  d'indications  que  Delanoue  avait,  en 

(1)  Je  crois  utile  de  donner  dans  le  Bulletin  quelques  âciaircissemenlE  i 

derniers  résultats  auxquels  je  suis  arriva  et  qui,  sans  doute  par  suite  d'e 
tiOQS  insuQisantes  de  ma  part,  d'orI  pas  toujours  été  iolcrprélâs  conformé 
ma  vÉrilable  manière  do  voir, 
(î)  N.  de  Mereev.  Bull.  Sof.  géol.  Fr..  3'  sér.,  l.  Yl,  p.  SOI;  1878. 
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données  sur  ce  qu'il  appelait  les  deux  Loess  distincts  du  Nord  de  la 
France  (1). 

Les  vues  fort  justes  de  Delanoue  sur  les  différences  de  composition 
d*aprës  l^quelles  il  distinguait  les  deux  limons  eussent  sans  doute  été 
mieux  accueillies  s'il  avait  pu  coordonner  ces  deux  dépôts  des  pla- 
teaux avec  les  dépôts  des  vallées  ;  mais  elles  trouvèrent  si  peu  d*écho 
qoe,  dans  un  travail  spécial  sur  le  Limon  des  plateaux  (2),  M.  d'Acy 
ne  les  a  pas  discutées,  bien  qu'il  eut  lui-même  vu  dans  ce  limon  un 
Hmon  grossier  à  la  base  est  un  limon  fin  au  sommet. 

Les  différences  de  composition  ne  sont  pas,  en  effet,  les  seules  qui 
caractérisent  les  deux  limons;  ils  se  distinguent  encore  par  leurs 
structures  différentes. 

Ils  ne  sont  pas,  ou  bien  l'un  et  l'autre  non  stratifiés  comme  le  pen- 
sait Oelanoûe,  ou  bien  stratifiés  comme  le  dit  H.  d'Acy.  Le  limon  su- 
périeur (Terre  à  Briques)  n'est  pas,  comme  le  veut  H.  Van  den 
Broeck  (3),  un  simple  faciès  d*altération  du  limon  inférieur  (Sable  gras 
ou  Ergeron). 

Pour  moi.  In  limon  inférieur  (Sable  gras)  est  stratifié^  tandis  que  le 
limoQ  supérieur  (Terre  à  Briques  )  n'est  pas  stratifié,  l'attribue  la  for- 
mation du  second  dépôt,  non  à  une  altération  du  premier,  mais  à 
an  Tëritable  remaniement,  et  c'est  ainsi  que  je  puis  donner  à  la  fois 
satisfaction  aux  vues  diamétralement  opposées  d'Elie  de  Beaumont 
et  de  d'Archiac  sur  le  Limon  des  plateaux,  en  accordant  à  l'un  la  base 
comme  le  dépôt  qui  a  inauguré  le  creusement  des  vallées  et  à  l'autre 
le  sommet  coname  le  dépôt  qui  a  suivi  ce  creusement. 

Cestdans  le  long  intervalle  qui  s'est  écoulé  entre  la  formation  des 
deux  dépôts  superposés  sur  les  plateaux  que  des  bancs  de  limon  stra- 
tifié (table  grcu  pour  moi,  ergeron  des  géologues  belges,  alluvion  de 
rite  de  Belgrand),  identiques  par  leur  faciès  avec  le  limon  stratifié  des 
plateaux,  se  sont  déposés  à  divers  niveaux  avec  des  graviers  (graviers 
de  fond  de  Belgrand),  en  formant  une  succession  d'alluvions  spéciale- 
ment étudiées  par  M.  Preswitch  et  Belgrand. 

Hais,  sur  les  flancs  des  vallées  comme  sur  les  plateaux,  le  nœud  à 
trancher  pour  bien  comprendre  toute  la  signification  des  coupes,  se 
trouve  encore  entre  le  limon  stratifié,  habituellement  superposé  aux 
graviers  auxquels  il  se  lie,  et  le  limon  non  stratifié  qui  forme  un  dépôt 
SQperficiel  et  absolument  distinct. 

U  joint  est  ordinairement  bien  marqué.  Je  l'ai  signalé  en  1864  ;  et 


(1)  J.  DelanoQe,  Bull.  Soc.  géoL  Fr,,  2-  sér.,  t.  XXIV,  p.  160;  1867. 

'*)  B.  d'Acy,  Le  Limon  des  plateaux,  1878. 

ih  B.  Vao  den  Broecik,  Bull.  Soc.  géol.  Fr.,  3*  sér.,  t.  VII,  p.  216;  1879. 
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depuis  j'ai  souvent  iiisiRté  sur  la  distinction  qui  doit  être  Faite  en 
gables  gras,  alluvions  de  rive  ou  limons  stratifiés  des  divers  n 
et  la  terre  à  briques,  limon  glaciaire  ou  limon  non  slralift^. 

J'ai  indiqué  comme  caractères  distinclifs  des  deux  ordres  de 
le  ravinement  prononcé  qui  accompagne  le  plus  souvent  la  b 
Limon  glaciaire,  ainsi  que  l'éclatement  des  cailloux  tels  que  U 
que  l'on  y  rencontre,  cl  fréquemment  aussi  la  coloration  roi 
que  présente  celte  base  à  laquelle  s'applique  alors  normalemeii 
cienne  dénomination  de  ZHluvium  rouge. 

Ces  caractères  distinctifs  des  deux  sortes  de  dépôts  ont  i 
comme  moi  par  d'autres  observateurs.  On  appréciera  cette  conf 
de  vues  en  appliquant  la  description  que  M.  de  Mortillet  a  f 
Saint-Aclieul  (1)  aux  coupas  que  j'en  ai  figurées  (2)  et  à  la 
théorique  du  quaternaire  que  j'ai  donnée  en  1867  (3),  el  à  laqu< 
peut  se  reporter  pour  l'intelligence  de  la  plupart  des  explicalio 
je  présente  ici.  M.  d'Acy  a  également  bien  vu  à  Sainl-Acheul  \i 
séparative  des  deux  dépûts  ;  mais  il  a  assimilé  le  riépût  supériei 
totalité  du  Limon  des  plaleaux,  tandis  qu'il  ne  correspond,  air. 
je  viens  de  l'expliquer,  <)u'à  son  sommet. 

Je  viens  de  dire  que  ce  que  l'on  a  appelé  Diluoium  rouge  ne 
la  base  plus  ou  moins  colorée  du  limon  non  stratifié.  Cette  c< 
tion  m'a  paru  provenir  du  remaniement  de  divers  dépôts  lertJaii 
ne  repousse  pas  néanmoins  l'interveitlion  de  phénomènes  chim 
vers  laquelle  incline  mon  ami  M.  de  Lappaienl  (4),  pour  exp 
des  caractèi'es  encore  obscurs.  Ce  que  je  maintiendrai,  c'est  le  ri 
ment  constant  dont  parle  M.  Hébert  (5).  Le  Uiluvium  rouge  ti 
ravine  toujours  nettement  les  dépôts  sous-jacents,  même  quan 
jiénéiré  dans  leur  masse  par  infiltration. 

L'existence  d'un  faciès  d'altération  par  rubéfaction  admisi 
M.  Van  den  Broeck  (6)  n'est  pas  douteuse  dans  bien  des  cas,  et  h 
leur  rouge  d'un  gravier  ou  d'un  Diluvium  (pour  employer  l'a 
terme)  n'a  pas  la  valeur  qu'on  lui  attribue  souvent  à  tort.  Hais, 
saurait,  à  mon  avis,  refuser  à  ces  infiltrations  de  matière  cok 
rouge  une  signiQcation  pourtant  bien  rationnelle.  Dans  le  Dilu 
grisdevenu  rouge  l'inliltrationdu  limon  rouge,  ou  le  faciès  d'altéi 

(1]  6.  de  Horijilel,  Bull.  Sot.  giol.  Fr.,  f  sér.,  I.  XIVI,  p.  580;  1869. 
|ij  N.  de  Hercey,  Bull,  Soc.  géol.  Fr.,  9*  air.,  t.  XIII,  p.  19  el  80;  1801. 

(3)  H.  de  Hercey,  Jïuil,  Sae.  géol.  Fr.,  2-  sôr.,  t.  lïIV,  p.  811;  1867. 

(4)  De  Lappareot  in  Van  den  Broeck,  Bull.  Soc.  giot.  Fr.,  3*  sÉr.,  t  VII,  f 
1879. 

(5|  Hâbert,  Bull.  Soc.  9^0^  Fr..  3*  sér.,  t.  T,  p.  713;  lfi77. 

ffl  E.  Tan  d;n  Broeck,  Bail.  S«.  géol.  Fr.,  3-  sfir..  t.  Vil.  p.  210^  1879. 
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par  rubéfactioo,  annnoDce  que  ce  diluvium  a  été  recouvert  par  une 
nappe  boueuse  qui  a  laissé  à  la  surface  du  dépôt,  à  travers  lequel  sa 
matière  colorante  s'est  en  partie  infiltrée,  ce  que  j'appellerai  ici  le 
Diluvium  rouge  normal^  base  du  Limon  glaciaire  dont  la  terre  à  bri- 
qoes  forme  la  partie  superficielle  et  la  plus  pure. 

J'ai  donné  en  1865  divers  exemples,  et  notamment  une  coupe  du 
chemin  de  fer  de  ceinture  (1),  qui  mettent  ces  faits  bien  en  évidence. 
Je  pourrai  ajouter  ici  que,  si  dans  ces  exemples  la  terre  à  briques 
forme  d'une  façon  certaine  le  sommet  d'un  dépôt  unique  dont  le  Dilu- 
vium rouge  normal  n'est  que  la  base,  il  devient  absolument  impos- 
sible de  voir  dans  cette  terre  à  briques  un  faciès  d'altération  du  sable 
gras  ou  ergerou  qui  n'existe  pas  au-dessous  et  dont  les  éléments, 
remaniés  comme  je  l'admets,  ont  été  empruntés  à  ce  genre  de  dépdt,  à 
une  certaine  distance. 

Il  me  reste  à  parler  d'un  caractère  plus  convaincant  que  des  éro- 
sions ou  que  certains  caractères  physiques,  c'est-à-dire  de  l'flge  qui 
iiembie  pouvoir  être  attribué  au  limon  non  stratifié,  sinon  d'après 
les  caractères  paléontologiques,  du  moins  d'après  des  considérations 
d'archéologie  préhistorique  dont  M.  de  Hortillet,  dès  1866,  indiquait 
la  valeur  (â). 

Les  silex  taillés  sur  lesquels  je  vais  m'appuyer  ne  datent  pas  de 
l'époque  elle-même  de  la  formation  du  limon  que  j'appelle  glaciaire 
et  qai  ne  contient  aucune  trace  de  l'industrie  humaine  contempo- 
raine; mais  ils  ont  été  enfouis  à  la  base  du  dépôt  dans  les  mêmes 
conditions  que  les  autres  matériaux  caillouteux  qu'il  a  remaniés. 

A  Saiut-Acheul,  par  exemple,  j'avais  attribué  à  la  base  du  limon  ou 
au  diluvium  rouge  (3)  placé  sous  la  terre  à  briques,  des  silex  taillés 
d'une  forme  particulière. 

<  La  forme  de  ces  silex  (avais-je  dit)  est,  en  général,  étroite  et 
«  allongée,  et  ils  ne  sont  taillés  que  sur  une  face,  l'autre  étant  restée 
»  plate.  Ces  silex  taillés  sont  presque  tous  passés  à  leur  surface  à 
*  l'état  de  cacholong,  et  ils  sont  fendus  ou  éclatés  comme  tous  les  silex 
»  qui  se  sont  trouva  enfouis  dans  le  limon  (4).  » 

Ce  type  de  silex  taillés,  essentiellement  caractérisé  par  la  taille  sur 
une  seule  face,  a  été  définitivement  distingué  par  M.  de  Hortillet  sous 
le  nom  de  type  moustiérien,  du  type  avec  taille  sur  les  deux  faces  ou 
^l^acheuléen  (5). 

(1)  %  de  Mercey,  BulL  Soc,  géol.  Fr.,  S*  sôr.,  t.  XXII,  p.  73;  1665. 
^)G.  de  Hortillet,  Bull,  S  Je,  géol.  Pr.,  2*  sér.,  t.  XXIII,  p.  381;  1866. 
(3;  Couche  d"  4  des  diagrammes  des  p.  79  et  80,  BulL,  2*  sér.,  t  XXII. 
(4)  N.  de  Mercey,  BulL  Soc,  Linn,  du  Nord  de  la  France,  t.  II»  p.  349;  1875. 
1^)  G.  de  Hortillet,  Clanifie.  âge  de  la  pierre;  1873. 
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Dans  aon  travail  sur  le  Limon  des  plateaux,  M.  d'Acy  n'a  pas 
l'existence  de  silex  travaillés  à  la  base  de  la  terre  à  briques  de 
Acbeui  (1),  et  il  n'a  pas  non  plus  adopté  la  disUnetion  entre  le 
acheuléen  et  moustiérien. 

D'un  autre  c6té,  le  type  moustiérien  a  été  signalé  par  M. 
comme  très  abondant  à  la  base  du  limon  sur  les  plateaux  i 
logne  (2)  et  de  Busigny  (3),  et,  &  Amiens,  H.  G.  Lecoq,  da 
collection  nombreuse  a  séparé  les  deux  types  acbeuléen  et 
tiérien. 

J'ai  TÎslté  les  gisements  de  Cologne  et  de  Busigny,  revu  Saint-, 
et  Montières,  et  voici  ce  que  je  crois  avoir  bien  constaté. 

A  Cologne  et  à  Busigny,  sur  les  plus  hauts  plateaux  les  silex 
appartenant  tous  au  type  moustiérien  et  non  roulés,  sont  ex 
ment  abondants  à  la  base  du  limon  ou  terre  à  briques  reposant 
Tertiaire. 

A  Saint- Acheul,  les  silex  moustiériens,  non  roulés,  sont  situ 
base  du  limon,  au-dessous  de  la  terre  à  briques,  dans  la  couch 
geàtre  et  à  cailloux  éclatés,  que  l'exploitant  m'a  de  lui-même  dé 
sur  place  comme  le  gisement  d'un  certain  nombre  de  ces 
moustiériens  qu'il  venait  de  me  remettre  mélangés  avec  des 
acheuléens  provenant  tous  des  sables  ou  limons  stratiliés  et  gi 
sous-jacents, 

A  Hontièreâ,  les  silex  moustiériens  ne  sont  plus,  comme  i  ! 
Acheul,  cantonnés  à  la  base  du  limon  d'où  je  n'en  ai  même  pai 
des  ouvriers;  mais  ils  sont  disséminés  dans  les  sables  et  gravii 
ils  sont  roulés  et  o(i  ils  paraissent  se  présenter  sans  mélange  a 
type  acbeuléen. 

Ainsi,  les  silex  taillés  du  type  moustiérien  se  présenteraient  : 

1°  Comme  roulés  dans  les  sables  et  graviers  des  dernières  allu 
anciennes  à  Éléphants,  vers  le  fond  des  vallées  (Montières). 

2°  Comme  non  roulés  et  remaniés  (après  s'être  sans  doute  tr 
épars  à  la  surface  du  sol  pendant  la  dui-ée  de  l'âge  moustiérien 
base  colorée  en  rouge  et  avec  cailloux  éclatés  du  Limon  glaciain 
les  coteaux  (Saint-Acheul),  et  aussi  à  la  base  du  limon  recou 
directement  le  tertiaire  sur  les  hauts  plateaux  (Cologne  et  Busign 

Il  semble  donc  rationnel  de  conclure  que  le  limon,  quelqt 
coloré  en  rouge  à  sa  base  et  à  cailloux  éclatés  avec  silex  mousti^ 
non  roulés  et  remaniés  à  toutes  les  altitudes,  est  un  dépdt  dont 


(1)  E.  d'Acy,  Le  Limon  det  plateaux,  p.  27,  note  S;  I87B. 

(3)  l.  Pilloy,  L'atelier  quaternaire  de  Cologne;  1815. 

(3)  J.  Fiiloy,  L'atelier  quaternaire  du  rond-potnl  de  Butigny;  Il 
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doit  être  dëlerniioé  comme  post-moustiérien^  et  non  un  simple  faciès 
d'altération  superficielle  de  dépôts  quaternaires  la  plupart  anté- 
moustiériens  ou  même  de  dépôts  tertiaires. 

Quant  à  Torigine  elle-même  du  dépôt  limoneux  formé  par  la  terre  à 
briqaes  et  le  diluvium  rouge,  elle  peut  ne  pas  être,  comme  je  le  crois» 
atoiosphérique  et  liée  à  des  phénomènes  glaciaires  ;  elle  peut  être  due 
à  d'autres  phénomènes  ;  mais  je  pense  qu'il  faut  écarter  définitivement 
rinterrention  des  eaux  de  la  mer  ou  d'une  vaste  inondation.  La  terre 
à  briques  et  le  diluvium  rouge  constituent,  en  efiet,  un  dépôt  forme 
sur  place,  à  toutes  les  altitudes  et  sous  toutes  les  inclinaisons,  sous 
rioflaence  d'actions  qui  n'ont  déterminé  que  des  remaniements  tou- 
jours très  localisés. 

H.  Tardy  admet  les  conclusions  de  M.  de  Mercey,  mais  il  ne  croit  pas 
qœ  le  limon  supérieur  ait  une  origine  glaciaire. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 


Note  iur  une  CU>urae  géolof^que  aux  environs  (f  Alala» 
par  H.  I^«  de  Sarran  d'ilLllard. 

PL  X. 

Partis  d'Alais,  le  5  février  1880,  sous  la  direction  de  notre  ancien 
professeur  et  ami  H.  F.  Carreau,  par  le  train  de  6  heures  40  minutes 
du  matin,  nous  nous  sommes  rendus  à  Salindres,  point  de  départ  de 
notre  excursion. 

Là  en  suivant  le  rail-way  qui  conduit  aux  exploitations  de  calcaire 
rtrgcnien,  employé  comme  castine  à  l'usine  de  produits  chimiques  de 
Salindres,  nous  avons  pu  étudier  l'étage  supérieur  de  la  formation 
îacmtre  (aJaisien,  E.  Dumas). 

Cet  étage  est  formé  par  des  argiles  présentant  un  aspect  noduleux 
généralement  blanchâtre,  mais  dont  la  couleur  est  souvent  mouchetée 
de  jaunâtre  et  de  lie  de  vie.  C'est  sur  la  voie  même  que  vient  aboutir 
le  chemin  par  lequel  débouchent  les  pyrites  que  l'on  extrait,  aux  mines 
de  Saint- Julien- de- Yalgalgues,  gisement  que  nous  aurons,  d'ailleurs, 
roccasion  d'étudier  dans  cette  course. 

Parvenus  à  un  ruisseau,  nous  abandonnons  le  rail-way  pour 
prendre  la  direction  de  la  Verrière,  en  suivant  la  coupe  donnée  par 
E.  Dumas  (1). 

(1)  BulL  Soc.  geoL,  Réunion  extraordinaire  d'AIais;  1846. 
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En  cet  endroit,  nous  voyons  les  argiles  s'élever  peu  à  peu, 
mas,  et  s'enfoncer  sous  le  conglomérat  ou  poudingue  qui  oo 
partie  supérieure  de  notre  formation  lacustre.  Ce  poudingue  es 
par  des  cailloux  roulés,  d'une  grosseur  variable,  mai»,  général 
moindre  que  le  poing,  et  agglulinés  par  un  ciment  ai^ilo-c 
Les  éléments  de  ce  conglomérat  (|ue  l'on  appelle  en  langue 
amenla,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  un  gâteau  d'ainandi 
empruntés,  pour  la  plupart,  au  nêocomien,  et  surtout  à  l'uf 
terrains  qui  forment,  généralement,  les  bords  du  grand  lac  < 
déposé  cet  étage  d'origine  clysmienne. 

Les  cailloux  de  Vurgonien  sont  jaun&lrea,  ou  jaune-clair,  ( 
sont  roses  et  même  d'un  beau  rouge  vif.  On  peut,  non  loto  de 
en  place  les  roches  avec  ce  même  faciès;  jaunâtre  (Rousson) 
vif  (Mazac).  Enfin,  entraînés  avec  les  détritus  du  terrain  ttéocon 
fossiles  ont  aussi  été  empâtés  dans  le  poudingue.  C'est  aîns 
montant  à  Bousson,  nous  avons  pu  y  recueillir,  au  milieu  des  i 
désagrégés  du  conglomérat,  de  nombreux  oursins  plus  ou  moi 
sins  des  Echinogpatagus  Ricordeanus,  d'Orb.,  et  E.  cordi 
Breyn.,  et  quelques  Ostrea  Couloni,  d'Orb. 

Quant  à  l'âge  de  l'étage  lacustre  alaisien,  Ëcu.  Dumas  le  r 
dans  la  partie  supérieure  du  terrain  tertiaire  éocène,  tanc: 
11.  A.  Parran  le  classe  dans  le  miocène,  ainsi  qu'une  partie  m 
calcaire  d'eau  douce  que  surmonte  le  poudingue  supérieur. 

Le  moment  n'est  pas  opportun  d'entamer  ici  une  discussK 
sujet,  mais  par  sa  faune  mammalogique  (I),  notre  poudingi 
sente  un  caractère  plus  ancien  que  le  miocène  proprenieiii 
parait  devoir  se  raitaclier  aux  conglomérats  de  Soiumières  et  i 
rault. 

Arrivés  à  Bousson,  nous  avons  pu  examiner  le  passage  du 
lacustre  au  terrain  urgonlea,  passage  qui  a  lieu  en  sti 
lion  très  discordante.  Un  peu  avant  le  village,  on  remarque  une 
de  glissement  ou  miroir,  qui  n'est  autre  cliose  que  la  paro 
faille  qui  a  rejeté,  par  le  bas,  les  couches  du  nêocomien  suj 
Cette  faille  est  dirigée  45"  et  plonge  vers  le  Sud  avec  une  iucl 
de  13°  (voir  la  coupe  d'ensemble,  pi.  X,  fig.  7). 

Le  calcaire urgoalen,  dit  aussi  calcaire  &  Chama, 
la  partie  supérieure  de  la  montagne  de  Rousson,  oii  s'élèv 
ruines  d'un  château  féodal  ;  il  forme  vers  l'Ouest  un  abrupt  ii 
sible  de  plus  de  30  mètres.  C'est  un  calcaire  compacte,  généra 

{!)  Rhinouro»,  sp.,  avec  iocisives,  Palitolhtriam  craitum,  Cuv.,  P. 
Cuv.,  inlArucofAfrium  magnum,  Cuv.,  Àn^raeolherium,  sp.,  Etnsde,  sp., 
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blanc  oa  blanc-jaunâtre,  subcrîstallin  assez  rarement  crayeux,  qui 
donne  de  très  bons  matériaux  de  construction;  aussi,  est-il  exploité 
comme  pierre  de  taille  en  beaucoup  d'endroits,  principalement  sur  le 
revers  occidental  du  Serre  de  Bouquet.  Dans  ce  calcaire,  se  trouve 
empâté  très  souvent  un  fossile  caractéristique,  désigné  sous  le  nom  de 
Chôma  ammonia,  Goldf.,  ou  Requienia  ammonia.  Math.,  (Caprotina 
ammonia^  d'Orb.).  Comme  ce  fossile  a  quelque  analogie  avec  les  Diceras, 
on  a  souvent,  mais  à  tort,  appelé  ces  couches  Calcaires  èk  Dicé- 
rates,  ce  dernier  nom  ne  s'appliquant  qu'aux  assises- supérieures 
Am  jurassique. 

En  descendant  la  montagne,  dans  la  direction  de  la  route  de  Saint- 
Ambroix,  nous  avons  trouvé,  au-dessous  de  l'urgonien,  l'étage 
hanterivien»  Renevier,  ou  calcaire  à  Spatangoïdes,  d*É.  Dumas. 
Cet  étage  est  formé  à  la  partie  supérieure  par  une  alternance  de  petits 
banœ  de  calcaires  et  de  marnes  jaunâtres,  où  nous  avons  trouvé  un 
très  gros  exemplaire  de  YOstrea  Couloni,  d'Orb.  (Ost,  ou  Exogyra 
subsiniuita,  Leym.).  Vers  le  bas,  ces  assises  renferment  aussi  YOstrea 
Ccuîoni^  mais  plus  petite,  associée  aux  Echinospatangus  Ricordeantcs, 
d'Orb.,  Ec7t.  cordifonnis,  Breyn.,  et  autres  oursins.  Les  calcaires  à 
Spalangues  ont  pour  caractère  de  se  présenter  en  bancs  peu  épais,  se 
divisant  en  nodules  polyédriques,  sous  les  influences  atmosphériques; 
leur  couleur,  du  reste,  est  assez  variable  :  le  faciès  extérieur  est  jaune^ 
nuancé  de  grisâtre,  mais  la  cassure  fraîche  montre  un  calcaire  plus 
ou  moins  compacte,  bleu,  zone  de  jaune,  tout  à  fait  caractéristique. 
A  la  partie  inférieure  de  l'étage,  on  rencontre  des  calcaires  marneux 
et  des  marnes  gris-jaunâtres  qui  établissent  un  passage  insensible 
entre  l'étage  hauterivien  et  Tétage  inférieur  némausien,  Sarran, 
marnes  à  Bélemnites  plates  d'É.  Dumas. 

Cet  étage,  qui  succède  au  précédent  peut  se  diviser  en  deux  assises 
naturelles,  distinctes  aussi  bien  par  leurs  caractères  minéralogiques 
que  par  leurs  caractères  paléontologiques.  Ce  sont,  de  haut  en  bas, 
les  zones  à  Bélemnites  dilatatits  et  à  Bel.  hicanaliculatus. 

La  zone  à  Bel.  dilatatus  se  lie  intimement,  par  le  sommet,  avec 
l'étage  que  nous  venons  de  décrire  ;  elle  commence  par  des  marnes  d'un 
gris-jaunâtre  alternant  avec  des  calcaires  marneux  grisâtres,  Gssiles, 
qui  diminuent  de  plus  en  plus  vers  la  base  de  la  zone,  où  ils  Unissent 
même  par  disparaître  tout  à  fait.  Les  principaux  fossiles  qui  caracté- 
risent le  niveau  du  Bel,  dilatatits,  sont  : 


Bekmnitet  pistilliformU,  Blainville, 

—  subfusiformis,  d'Orb., 

—  minaret,  Raspail, 

4  viu  4  881. 


Bélemnites  Gervaitianus,  E.  Dumas, 

—  dilatatutj  Bla  in  ville, 

—  bipartilus,  Catullo, 
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Belemnites  extinctoriut,  Raspail, 
Ammonites  asper  (Amm.  radiatus  Bru- 
guière),  d'Orb., 


Ammonites  AsHerianiu,  d'Orbigny, 

—  cryptoeeras,  d'Orbigny, 

—  neoeomiensis,  d'Orbigoy. 


C'est  le  niveau  des  Ammonites  passées  à  Tétat  de  fer  hydrate,  faune 
qui  se  trouve  si  richement  représentée  à  Mons,  et  dans  la  plaine  méri- 
dionale d'Alais. 

Ces  gisements  nous  ont  fourni  les  débris  suivants  : 


Ammonites  Roubaudianus,  d'Orbigny, 

—  Moutoniantis,  d'Orbigny, 

—  cuperrimus,  d'Orbigny, 

—  Grasianus,  d'Orbigny, 

—  semisuleatus,  d'Orbigny, 

—  Terverii,  d'Orbigny, 


Ammonites  AsUeriamug,  d'Orb.,  var.  qlo- 
ho$us, 

—  Calypso,  d'Orbigny, 

—  Tethys,  d'Orbigny, 

—  semicanalicukttus,  d'Orb., 
Baculites  neoeomiensis,  d'Orbigny, 


et,  en  outre  les  espèces  citées  plus  haut. 

La  zone  inférieure,  ou  niveau  du  Belemnites  canaliculatus,  est  formée 
par  des  marnes  grises  ou  bleues,  avec  une  nuance  plus  ou  moins  cen- 
drée. Leur  couleur  est,  en  général,  plus  claire  que  celle  des  marnes 
kelloviennes,  ce  qui  permet,  avec  Taide  de  la  stratigraphie  et  de  la 
paléontologie,  de  les  distinguer.  Vers  le  bas  de  la  zone,  les  marnes 
deviennent  plus  schisteuses  et  plus  solides.  C'est  là  le  véritable  niveau 
du  valangien,  avec  Natica  Leviathan^  Pictet  (Stromhus  Sauderi, 
Coquand),  fossile  qui  n'a  encore  été  trouvé  que  dans  le  bassin  de 
Pompignan  (arrondissement  du  Yigan). 

Voici  la  liste  des  espèces  que  renferme  la  zone  à  Bel.  hicanalicu- 
latus  : 


Belemnites  dilatatus,  Biainv.,  rare  à  la 
partie  supérieure, 

—  conict»4Blainvilie, 

—  pistilliformis,  Blainville. 

—  Emericii,  Raspail, 

—  hinervius,  Raspail, 

—  latns,  Blainville,  et  var., 


Belemnites  bicanaliculatus,  Blàinrilie, 
^         Orbignyanus,  Durai  J., 

—  Orbignyanus,  var., 

—  bipartitus,  Deshayes. 

—  minaret,  Raspail, 

—  polygonaliSf  Blainville, 
Ammonites  cryptoeeras,  d'Orbigny. 


Les  fossiles,  les  ammonites  surtout,  sont  en  général  beaucoup  plus 
rares  dans  la  zone  que  nous  décrivons  que  dans  la  zone  supérieure  où, 
au  contraire,  on  les  trouve  en  assez  grande  abondance. 

Le  développement  très  considérable  que  présentent  les  marnes  i 
Belemnites  plates  aux  environs  de  Nîmes  (Nemausiis)^  m'a  suggéré 
le  nom  de  IVémausieiif  que  je  proposais,  dans  une  notice  sur 
la  stratigraphie  des  environs  d*Alais,  lue  à  la  séance  anniversaire  de 
la  «  Société  d'étude  des  Sciences  naturelles  »  de  Nîmes,  le  19  do- 


L_-^ 
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rembre  1875,  pour  appeler  par  un  nom  univoque,  ne  préjugeant  de 
rien  et  rappelant  la  localité  où  il  est  signalé,  cet  étage  qui  a  une  indé- 
pendance très  marquée  dans  Téchelie  stratigraphique  du  Gard.  Cet 
€tage  se  trouverait  placé  entre  Tétage  hauterivien  ou  néocomien  pro- 
prement dit  et  Télage  berriasien  ou  infra-néocomien  ;  il  formerait 
avec  ce  deruier  les  deux  groupes  du  terrain  valan^ien,  tel  qu'il 
tet  généralement  admis.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  notre  étage  affecte 
une  entière  indépendance  à  l'égard  des  groupes  qui  le  supportent  et 
qu'il  supporte,  indépendance  que  Ton  est  convenu  de  regarder  comme 
te  caractère  principal  de  l'étage.  Enfin,  le  némausien  occupe  de  très 
grandes  surfaces  où  il  n'est  recouvert  par  aucune  formation  :  c'est  lui 
qui  forme  la  plaine  de  Berrias,  dans  l'Ardèche;  les  plaines  d'AIais,  de 
Vézenobres,  de  Mons,  de  Ledignan,  de  Moulézan,  de  la  Vannage  et  de 
Nîmes,  dans  le  Gard. 

Quant  à  sa  faune,  les  céphalopodes,  Ammonites  et  Bélemniies,  sont 
les  fossiles  dominante;  ils  indiquent  une  mer  profonde  et  peu  agitée, 
où  les  marnes  ont  pu  se  déposer  avec  régularité,  enfouissant  avec 
elle  les  débris  de  tous  les  animaux  qui  pullulaient  dans  les  eaux 
nëmausiennes. 

La  séparation  entre  l'étage  précédent  et  celui  qui  lui  succède  paraît 
mieux  marquée  qu'entre  le  calcaire  d'Hauterive  et  les  marnes  de 
Sîmes.  Les  calcaires  qui  succèdent  aux  marnes  sont  en  petits  bancs 
nettement  stratifiés,  dont  l'épaisseur  va  en  augmentant  vers  le  bas- 
aussi,  au  sommet,  les  couches  sont-elles  feuilletées  et  séparées  par  de 
minces  lits  marneux  tandis  qu'à  la  partie  inférieure,  elles  peuvent, 
souvent,  se  débiter  en  lames  compactes  et  dures.  La  couleur  de  ces 
strates  est  d'un  gris  fortement  chargé  de  jaune  ou  de  roussâtre,  sur- 
tout aux  extrémités  de  chaque  assise,  dont  la  partie  centrale,  seule, 
conserve  un  ton  gris-bleuâtre,  assez  clair.  Ce  sont  ces  calcaires  qui 
marquent  la  partie  la  plus  supérieure  de  l'étage  Berriasien,  Coquand, 
et  correspondent  à  la  division  dite  t  Calcaire  de  Piégaline  »,  par 
E.  Dumas-  Outre  la  nature  minéralogique  de  la  roche  et  sa  cassure  qui 
«t  grenue  et  lamellaire,  cette  assise  se  distingue  des  suivantes  par  ses 
fossiles,  qui  consistent  principalement  en  fucoïdes,  dont  on  trouve  les 
empreintes  à  la  surface  des  couches. 

Au-dessous,  apparaît  la  série  du  Berriasien  proprement  dit,  série 
qui  est  formée,  d'abord  par  de  minces  feuillets  marneux  peu  puis'sanL<î, 
et  ensuite  par  des  calcaires  compactes  en  bancs  nettement  stratifiés,  à 
pâte  très  fine,  au  point  de  pouvoir  être  employés  comme  pierres  litho- 
graphiques. Leur  couleur  est  le  gris-clair  plus  ou  moins  foncé,  avec 
un  léger  enduit  rougeâtre  ou  jaunâtre  dû  à  la  décomposition  des 
nodules  pyrileux  qui  s'y  trouvent  adventivemont.  Ces  calcaires,  grâce 
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à  leur  débit  en  dalles  d'épaisseur  variant  entre  O^SO  et  O^SO,  e 
compacité,  sont  sotiventemployés  comme  pierre  de  taille.  Lesc 
de  Berrias  et  He  Salle-de-Gours  exploitent  ces  assises. 

Les  calcaires  lithographiques  reposent  sur  des  bancs  plus  i 
d'une  couleur  également  grise  très  claire.  Ces  deux  assises  de  c 
sout  très  difficiles  à  distinguer  des  calcaires  supra-oxfordiens,  q 
en  général,  ils  paraissent  plus  fins,  plus  compactes  et  moins 
que  ces  derniers.  Il  est  donc  nécessaire  d'avoir  recours  à  la  si 
phie  et  à  la  recherche  des  fossiles,  qui,  malheureusement, 
pas  très  abondants  dans  ces  calcaires,  surtout  dans  ceux  de 
De  l'autre  côté  de  la  route,  où  ces  calcaires  sont  très  développi 
avons  pu  y  recueillir  la  série  suivante  : 


Ttrebraiula  dtphyoidei,  d'Orb.,  6  échan- 

—  Mouloniana.   d'Orb.,    com' 

—  tella???   Sowerby,   1  seul 

ëchantilloD, 


Rhynehonetta  contracta,  d'Orb. 
Hinnila  oteitanicui.  Pictel,  Isï 

llllOQ, 

BeUmniUi  latus,  BIaiDv.,Sâcb. 
—         ÛrbignyanH*,  Duva 
échantitloD. 


Le  système  Berriasien  ne  tarde  pas  à  passer  en  stratiQcatton  < 
dante,  aux  calcaires  supra-oxfordiem  qui,  à  Roussod,  son 
faciles  à  distinguer  de  ceux  du  premier  étage  par  leur  coule 
foncée  et  plus  bleuâtre.  En  montant  la  côte,  vers  le  chantii 
Croix  de  Fauvie,  on  observe  un  placage  de  marnes  grises  très 
qui  paraissent  reposer  sur  les  calcaires  précités,  sans  que  nou 
pu  retrouver  la  faille  qui,  probablement,  a  amené  cet  aEDeui 
Quant  à  ces  marnes,  une  certaine  indécision  règne  dans  leur 
ment,  par  suite  de  l'absence  de  fossiles.  Elles  paraissent  appai 
l'oxfordien  inférieur  ou  même  n'être  qu'un  lambeau  de  marnes 
miennes  (1). 

Immédiatement  après,  nous  entrons  dans  une  série  de  peliL 
presque  horizontaux  de  calcaires  lithographiques  appartenar 
2one  à  A.  tenuilobaiUs,  qui  ne  nous  ont  fourni  aucun  fossile 
viennent  buter,  par  t'aille,  contre  le  hlippenkalk  supra-oxft 
cette  faille  rejette,  vers  le  bas,  le  calcaire  massif  qu'elle  rani 
niveau  du  calcaire  nettement  stratifié.  La  cassure  est  vertic; 
direction  est  N.  (>0°,  le  sens  du  rejet  est  très  visible,  par  une 
surface  de  glissement  ;  il  s'est  fait  un  peu  obliquement  par  rap[ 


(1)  J'ai  eu,  depuis,  l'occasion  de  reconnaître  dans  ces  manies  ud  lam 
l'étage  nénuiuxien,  reposant  normalenient  sur  le  palcaire  3t  fucoides  du  bn 
contre  lei]ucl  viennent  s'appuyer,  par  Taille,  ces  mêmes  marnes. 

l'yole  ajoutée  pendant  l'imprtttion,  juillet  18 
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pian  de  la  faille,  qui  est,  en  partie,  remplie  par  un  filon  peu  épais 
despatli  calcaire.  Une  seconde  t'aille,  distante  de  la  première  d'envi- 
FOD  5  mètres,  plonge  dans  le  sens  opposé  avec  une  inclinaison 
moyenne  de  50^  et  forme  une  vaste  crevasse  qui  a  été  remplie  par  un 
mélange  de  calamine,  de  calcaire  et  d'oxyde  de  fer  (voir  pi.  X,  fig.  1). 
La  forme  de  ce  gisement  permet  de  penser  qu'il  n'est  qu'un  rem- 
plissage adventif  et  superficiel,  et  qu'en  profondeur,  il  est  limité  par 
la  rencontre  des  deux  rejets.  La  calamine  n'a  pas  seulement  rempli  la 
poche  qui  était  formée  par  ces  deux  cassures,  elle  s'est  aussi  répandue 
à  la  surface,  pénétrant  partout  où  il  y  avait  des  vides  dans  les  calcaires, 
et  formant,  ainsi,  un  véritable  chapeau  de  minerai  de  zinc  et  de- mi- 
nerai de  fer  qui  couronne  tout  le  terrain,  lorsque  la  calotte  siliceuse 
et  stérile  qui  le  surmonte  a  été  enlevée  par  la  dénudation.  Sur  le  revers 
opposé  de  la  montagne,  nous  avons  examiné  d'autres  chantiers  analo^ 
gués  au  précédent,  mais  oii,  cependant,  en  quelques  endroits,  la  ba- 
mine  affectant  généralement  la  forme  en  crête  de  coq,  accompagne 
le  minerai,  dont  nous  avons  pu  recueillir  les  variétés  les  plus  nom- 
l>reaseset  les  plus  diverses  :  calamine  ocreuse  ;  calamine  jaune,  mame- 
loDoée;  calamine  blanche,  soyeuse;  calamine  compacte,  brune,  etc. 

De  la  Croix  à  la  Gardie,  la  série  stratigraphique  se  continue  norma- 
lement. Au  Kîippenkalh  succède  YArgovien,^  Marcou,  avec  ses  séries 
découches  bien  réglées  d'un  calcaire  gris-bleuâtre,  puis  ce  dernier  est 
à  son  tour  remplacé  par  l'étage  oifordien  proprement  dit  ou  Divésien, 
Renevier.  Cet  étage  est  caractérisé  par  une  alternance  de  calcaires  et 
de  marnes,  en  bancs  peu  épais;  ces  dernières  deviennent  de  plus  en 
plas  puissantes  vers  le  bas,  où  elles  dominent  tout  à  fait  :  c'est  l'étage 
Kellovien,  d'Orbigny,  ou  oxfordien  inférieur.  En  cet  endroit,  le  chapeau 
defercalaminifère  est  très  visible. 

Au  chantier  de  la  Gardie  même,  le  Kellovien  disparait  pour  faire 
place  aux  calcaires  à  entroques;  au  passage  deé  deux  terrains  nous 
avons  étudié  une  faille  formant  un  vrai  filon  de  contact  et  contenant 
de  la  calamine  avec  un  accident  de  pyrite  et  de  très  petites  quantités 
de  galène  (voir  pi.  X,  fig.  2).  Ici,  le  gisement  s'est  beaucoup  plus 
étendu  en  profondeur  et  il  n'a  pas  formé,  comme  à  la  Croix,  un  cha- 
peau de  minerai. 

Un  second  chantier  se  trouve  en  plein  calcaire  à  entroques,  suivant 
une  faille  parallèle  au  ravin  de  la  Gardie:  la  calamine  s'y  présente 
a?ec  la  barytine  pour  gangue  et  des  mouches  de  galène. 

Au  troisième  chantier,  un  puits  a  été  formé  pour  extraire  la  calamine 
qui  s  y  présente,  en  général,  sous  formes  de  plaquettea  :  c'est  cette 
variété  qui  est  regardée  comme  une  des  meilleures  qualités. 

U  quatrième  chantier  a  été  ouvert  dans  une  poche  au  milieu  de 
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laquelle  se  dresse  une  colonne  de  calcaire  présentant  tous  les  carac- 
tères d'un  ravinement  par  Feau,  et,  par  conséquent,  d*un  remplissage 
postérieur.  La  galène  accompagne  aussi  la  calamine,  mais  elle  paraît 
due  à  un  accident  distinct  de  celui  qui  a  amené  le  premier  minerai. 
Celui-ci  se  présente  sous  forme  de  calamine  hydratée,  à  petites  facettes  : 
elle  est  jaune,  blanche  et  grisâtre. 

Tous  ces  gisements  paraissent  identiques  à  ceux  que  nous  avons 
déjà  examinés. 

A  la  Font-du-Roure,  nous  avons  remarqué  que  la  calamine  s*était  intro- 
duite à  travers  les  fissures  du  calcaire  à  entroques  jusqu'à  une  certaine 
profondeur  et  l'exploitation  a  nécessité  un  petit  puits  de  iO  à  12  mètres, 
par  où  l'on  extrait,  au  moyen  d'un  panier  qu'un  treuil  met  en  mouve- 
ment, le  minerai  provenant  d'unegalerie  située  au  niveau  du  fond.  Une 
autre  galerie,  s'ouvrant  au  niveau  du  sol,  se  continue,  à  travers  bancs, 
jusqu'à  une  certaine  distance  oiielle  s'infléchit  un  peu  vers  la  vallée  :  en 
ce  point  un  second  puits  a  été  creusé  et  a  recoupé  de  nouvelles 
poches  de  minerai.  Le  minerai  de  la  Font-du-Roure  se  présente 
à  l'état  de  plaquettes  jaunes,  ou  même  à  l'état  de  vrai  limon  de  cou- 
leur jaunâtre. 

Ce  genre  de  gisement  est  analogue  à  ceux  de  Saint-Laurent-le- 
Hinier  et  de  Clairac;  ce  sont  eux  qui  ont  inauguré,  dans  le  Gard, 
l'exploitation  régulière  et  sur  une  grande  échelle  de  la  calamine. 
Toutefois,  nous  ferons  remarquer  que  le  gîte  de  Saint-Laurent  se 
trouve  dans  une  faille  du  lias;  il  paraît  provenir  du  refoulement  de 
la  masse  iiiterstratitiée  de  Modesse,  où  elle  est  sous-jacente  et  où  elle 
a  été  déplacée  par  la  cassure  de  l'heure  III  (4S<*).  Quant  au  filon  de 
Clairac,  il  est  injecté,  à  l'état  de  blende,  dans  la  dolomie  infra-liasique. 
Les  gisements  que  nous  venons  d'étudier  peuvent  bien  être  consi- 
dérés comme  des  amas,  mais  comme  le  plus  souvent  ils  avoisinent  des 
failles  minéralisées  qui  présentent  une  direction  déterminée  et  dont 
ces  amas  ne  sont  peut-être  que  les  propres  épanchementsà  la  surface, 
il  serait  bon  de  rechercher,  parmi  ces  directions,  celles  qui  sont  le 
plus  particulièrement  riches  en  calamine,  méthode  qui,  pour  les 
filons,  donne  les  meilleurs  résultats. 

Quant  à  la  formation  de  ces  gisements,  elle  est  indiquée  par  leur 
propre  disposition,  et  on  peut  remarquer  que  les  calcaires  y  présentent 
une  structure  corrodée  et  caverneuse,  assez  originale,  qui  indiquerait 
Taclion  des  eaux.  Par  conséquent,  on  pourrait  supposer  que  ces 
dépôts  sont  dus  à  des  eaux  thermo-acides  qui  ont  dissous  le  calcaire, 
en  même  temps  qu'elles  favorisaient  la  précipitation  de  la  calamine. 
En  quittant  la  Font-du-Roure  et  prenant  le  ruisseau  du  même  nom, 
nous  avons  d'abord  suivi  le  calcaire  à  entroques  :  c'est  un  calcaire 
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qui,  k  la  surface,  a  un  aspect  gri>âtre  et  gréseux,  dû  aux  tiges  d'En- 
crines  (Encrinites  Bajocensis,  d'Orbigny)  qu'il  renferme;  à  l'intérieur 
ii  a  une  couleur  généralement  gris-foncé,  mais,  ici  la  nuance  est  beau- 
coup plus  claire  ;  il  possède  un  reflet  miroitant  et  dégage,  sous  le  choc 
du  marteau,  une  odeur  fétide,  très  caractéristique.  Ce  calcaire  donne 
quelquefois  lieu  à  une  exploitation  de  pierre  de  taille  qui  est  suscep- 
tible de  prendre  un  très  beau  poli.  Avec  les  Encrines,  on  trouve 
souvent  la  Tereb,  perovalis,  Sow. 

En  suivant  le  lit  de  la  rivière  d*Avène,  nous  remontons  la  série  que 
précédemment  nous  avions  descendue  et  qui  nous  permet  d'étudier 
toute  la  formation  oxfordienne,  en  commençant  par  la  base  : 

1*  CUge  kellovien,  d'Orb.  —  l*'  sous-groupe  oxfordien,  E.  Dumas. 
2"  Etage  divesien,  Reoev.  —  9*  sous-groupe  oxfordien,  E.  Dum.  , 
7  EUge  argovien,  Blarcou.  —  3*  sous-groupe  oxfordien,  E.  D.,  pars, 
4*  Slage  de  VAmm.  polyplocus,  ou  zone  à  Àmm.  tenuUobaius,  id., 
5»  £tage  du  klippenkalk,  supraH)xfordien.  —  4*  sous-groupe,  E.  D. 

Avant  de  poursuivre,  je  crois  qu'il  y  a  lieu  de  donner  quelques 
détails  sur  chacune  de  ces  divisions  que  nous  n'avons  fait  qu'effleurer 
dans  notre  premier  trajet. 

L'étage  hellovien,  par  lequel  débute  la  série  oxfordienne  est  composé 
de  marnes  grises  argileuses,  se  divisant  en  feuillets  minces,  fusant  à 
l'air,  et  donnant,  sous  l'action  des  acides,  une  effervescence  marquée. 
Ces  marnes  sont  généralement  assez  puissantes;  elles  peuvent  souvent 
se  diviser  en  deux  groupes  :  le  groupe  inférieur,  caractérisé  par  des 
maroesd'un  gris-cendré,  avec  nodules  pyriteuxqui,  parla  décomposi- 
tion, se  convertissent  en  fer  hydraté  dont  presque  tous  les  fossiles  de 
cettezooe  sont  pénétrés;  le  groupe  supérieur»  beaucoup  plus  puissant 
que  le  premier,  car  son  épaisseur  peut  atteindre  30  à  40  mètres,  tandis 
que  celle  des  marnes  inférieures  n'arrive  pas  à  10  mètres,  mais  ou  les 
fossiles  sont  excessivement  rares,  formé  par  des  marnes  de  couleur 
plus  foncée  et  de  structure  plus  schistoïde.  Les  débris  organiques  ne 
sont  pas  convertis  en  minerai  de  fer  et  ont  conservé  leur  test  calcaire. 

Au-dessus  de  cet  étage,  se  développe  une  série  de  calcaires  marneux 
gris-jaunâtre,  d'aspect  noduleux,  alternant  avec  des  marnes  grises, 
feuilletées,  riches  en  argile.  Cette  série,  dont  l'épaisseur  peut  atteindre 
W  mètres,  est  le  niveau  de  la  zone  à  Amm.  cordatus,  Sow.,  étage 
Divétien,  Renevier. 

Ce  groupe  passe,  à  son  sommet,  par  une  transition  peu  sensible  à 
un  système  de  calcaires  plus  ou  moins  compactes,  gris  avec  teintes 
plus  ou  moins  foncées,  à  cassure  fine  et  lisse,  largement  conchoïdale, 
se  présentant  en  bancs  réguliers  dont  Tépaisseur  qui,|à  la  base,  n'est 
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que  de  Om20,  arrive  au  sommet  à  0'"40et  0°^50.  La  puissance  totale  de 
ce  système  varie  de  50  à  80  mètres.  II  correspond  à  l'étage  Argoviende 
Marcou,  et  au  calcaire  à  chailles  du  Jura.  Au  point  de  vue  paléontolo- 
gique,  il  peut  se  diviser  en  deux  zones  :  à  la  base,  la  zone  à  Amm. 
transversarins  ou  Amm,  Toucasiantcs,  d'Orb.,  et  à  la  partie  supérieure 
la  zone  à  Amm.  bimammatus,  Quensl.  Comme  pour  établir  un  passage 
avec  rétage  suivant,  les  calcaires  précités  renferment  entre  les  joints 
de  stratification,  de  minces  petits  lits  de  marnes  calcaires,  schisteuses, 
plus  ou  moins  foncées.  La  puissance  totale  de  ce  système  peut  être 
évaluée  à  30  mètres. 

A  l'étage  argovien  succède  la  zone  à  Amm,  polyplocics.  Rein.,  ou  à 
Amm.  tenuilohatus,  0pp.  Cette  zone  est  représentée  par  des  calcaires 
gris,  plus  ou  moins  clairs,  à  cassure  conchoïdale,  fine,  en  bancs  deve- 
nant de  plus  en  plus  épais  et  plus  compactes  à  mesure  que  Ton  s'élève 
vers  le  haut  et  que  Ton  approche  du  klippenkalk.  La  puissance  de 
cette  zone  est  plus  considérable  que  celle  de  Targovien,  l'étage  à 
Amm.  polyplocus,  atteignant  souvent  plus  de  100  mètres  d'épaisseur. 

Enfin,  par  une  transition  insensible  dans  l'épaisseur  des  couches  et 
la  dégradation  des  nuances,  on  arrive  dans  une  masse  imposante  de 
calcaires  massifs,  d'aspect  blanchâtre,  à  cassure  compacte,  esquilleuse, 
de  couleur  grise,  jaune,  blonde  et  même  quelquefois  blanchâtre  dans 
les  bancs  supérieurs.  Ces  calcaires  sont  souvent  fissurés  et  ruiniformes; 
ils  présentent  une  stratification  généralement  très  confuse.  Les  fossiles 
qui,  déjà,  sont  rares  dans  la  zone  à  Amm.  polyplocus,  sont,  pour 
ainsi  dire,  introuvables  dans  ce  véritable  klippenkalk. 

C'est  sur  ces  cs^lcaires  massifs  que  repose  au  Pouzin  le  calcaire  net- 
tement stratifié  de  la  zone  à  Teréb.janitor,  zone  qui  n'a  pas  encore 
été  reconnue  dans  nos  environs,  où  nous  n'avons  pu  trouver  aucun 
des  fossiles  de  ce  niveau. 

Comme  nous  avons  traversé  assez  rapidement  la  série  que  je  viens 
de  décrire,  et  que  d'ailleurs,  aux  environs  d'Alais,  en  particulier,  les 
fossiles,  très  rares  dans  les  calcaires  compactes  n'apparaissent  avec 
une  certaine  abondance  que  dans  les  calcaires  marneux  et  dans  les 
marnes,  nous  n'avons  pu  recueillir  que  quelques  espèces  des  plus 
communes. 

Je  crois  néanmoins  devoir  donner  la  liste  des  espèces  trouvées  dans 
là  région. 

Calcaires  massifs  (Klippe^ikalk). 

Ammofiites  Stasicii,  Zeusch.,  Crussol,  Ruoms,  VogutS 
—         Liebigi.  Opp.,  Crussol,  Ruoms,  Vogué, 
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Amnumiiet  flexuotut,  Muost.,  Cnissol,  Ruoms,  Toguô, 

—  polyploetu,  Rein.,  Crussol,  Ruoms,  Togué, 
Àpt^chut  laius,  Heyer,  Saint-Hartin  de  Yalgalgues. 

—  imlfrieatiu,  Meyer,  Saiot-Martia  de  Yalgalgues. 

Zone  à  Ammonites  tenuilobatus. 

Ammonites  polyploctu.  Rein.,  Andoze^ 

—  dentatus,  Reio.,  Saint-Martin  de  Yalgalgues, 

—  eompsus,  0pp.,  Saint-Martin  de  Yalgalgues,  Saint-Julien, 

—  flexiAosw,  Hunst.,  Saint-Hartin  de  Yalgalgues, 

—  tortisuleatus,  Quenst.,  Saint-Martin  de  Yalgalgues,  Saintniulien, 

—  Gamieri,  Font.,  Saint-Martin  de  Yalgalgues,  Les  Martines, 

—  biplex,  Sow  ,  Saint-Martin  de  Yalgalgues,  Les  Martines, 

—  CrussoUensis,  Font.,  Saint-Martin  de  Yalgalgues, 
Terebratula  Bouei,  Zeusch.,  Saint-Martin  de  Yalgalgues, 
Apt^ekut  lalut,  Meyer,  Saint-Martin  de  Yalgalgues. 


ÉTAGE  ARGOYIEN. 

Zone  à  Ammonites  bimammatus. 

Ammonites  tortisuleatus,  d'Orb.,  Saint-Martin,  Saint- Julien, 

—  eallicerus,  Opp.,  Saint-Martin, 

—  flexw)sus,  Buch,  Saint-Martin, 

Zone  à  Ammonites  transversarius. 

Ammonites  erenatus,  Brug.,  Saint-Martin,  Saint^ulien, 

—  Erato,  d'Orb.,  Saint-Martin,  Monac, 

—  tortisuleatus,  d'Orb.,  Saint-Martin,  Anduze. 

—  plicatilis,  Sow.,  Saint-Martin.  Anduze, 

—  transversarius,  Quenst.,  Saint-Martin,  SaintnJulien, 

—  Martelli,  Oppel,  Saint-Martin, 

—  oeulatus,  Phill..  Saint-Martin,  Saint-Julien. 

—  eanalieulatus,  Munst.,  Saint-Martin,  Blatiés,  Saint-Julien, 
Btltmnites  SauoanausuSj  Saint-Martin,  Saint-Julien. 

ÉTAGE  DIYÉSIEN. 

Ammonites  eordatus,  Sow.,  Saint-Martin,  Les  Martines, 

—  Henrici,  d'Orb.,  Saint-Martin, 

—  tortisuleatus,  d'Orb.,  Saint-Martin,  Saint-Julien, 

—  hecticus,  Rein..  Saint-Martin,  Saint-Julien, 

—  Eueharis,  d'Orb.,  Saint-Martin, 

—  plicatilis,  Sow.,  Saint-Martin,  partout, 

—  perarmatus,  Sow.,  Saint-Martin.  Blatiés, 
Btlmnites  hastatus,  Blainv.,  Saint-Martin,  Jaintnlulien, 

—  Sauvanausus,  d'Orb.,  Saint-Martin. 
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ÉTAGE  KELLOVIEN. 

II.  Zone  à  Ammonites  anceps. 

Àmmonitet  anceps,  Rein.,  Saint-Martin,  Saint-Julien, 

—  lunula.  Rein.,  Saint-Martin, 

—  heeticus,  Hartm.,  Saint-Martin, 
Belemnites  hastatut,  Biainv.,  Saint-Martin,  Saint-Julien, 

—  Cebennensùj  Dumas,  Plos, 

I.  Zone  à  Ammonites  macrocephalus. 

Ammonites  macrocephalus ^  Schl.,  Saint-Martin,  Saint-Julien, 

—  sublunula,  Reyn.,  Saint-Martin, 
Belemnites  subhastatus,  Zieten,  Saint-Martin,  Plos, 

—  Sauvanatisus,  Biainv.,  Plos. 

Le  long  de  la  rivière,  le  sol  est  très  accidenté  et  tourmenté  par  de 
nombreuses  cassures  que,  grâce  à  l'escarpement  et  à  la  nudité  du 
terrain,  nous  avons  pu  observer  avec  les  divers  rejets  qui  les  ont 
accompagnées. 

Le  premier  escarpement,  sur  la  rive  droite  du  ruisseau,  laisse  voir 
en  couches  presque  horizontales  Tétage  divésien  normalement  recou- 
vert par  Targovien  et  le  klippenkalk,  mais,  par  suite  d'un  rejet  de 
25  mètres  environ,  les  calcaires  marneux  à  Ammonites  cordntui 
se  trouvent  placés  au  niveau  de  la  base  de  Targovien,  et  ce  dernier 
étage  vient  s*appuyer  contre  le  klippenkalk  :  toute  la  série  plonge 
vers  la  faille  avec  une  inclinaison  de  30^. 

Une  seconde  faille  rejette  les  3  étages  de  l'oxfordien  avec  une  déni- 
vellation de  25  centimètres. 

Enfin,  par  une  troisième  faille,  les  calcaires  argoviens  sont  rejetés 
au  niveau  même  du  sommet  des  marnes  oxfordiennes.  Ces  trois 
failles,  principalement  la  dernière,  renferment  un  remplissage  d'oxyde 
de  fer  calaminifère.  (Voir  PI.  X,  fig.  3). 

L'autre  rive  n'est  pas  moins  importante  au  point  de  vue  des  cas- 
sures, ainsi,  elle  donne  (voir  PI.  X,  iig.  4)  un  exemple  très  net  et 
pouvant  servir  comme  dessin  théorique,  d'une  propre  faille  rejetée 
par  un  autre  ;  ce  rejet  est  de  2  mètres  environ. 

Ici  se  place  un  fait  que  notre  excellent  guide  nous  a  fait  observer 
plusieurs  fois,  relativement  à  la  fausse  indication  des  couches  cor- 
rodées circulairement  par  Teau  :  ces  couches  paraissent  à  l'œil 
affecter  la  forme  en  fond  de  bateau  ou  en  selle,  mais  il  n'en  est  rien; 
en  effet,  si  on  examine  la  section  de  ces  couches  avec  un  objet  plan, 
un  carnet,  par  exemple,  on  reconnaît  sans  peine  que  toutes  les 
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parties  affleurantes  des  couches  se  trouvent  sur  une  même  ligne  et 
dans  un  même  plan. 

Enfin,  malgré  quelques  petites  diaclases,  la  série  se  reprend  régu- 
lièrement et,  en  approchant  du  Pont-d'Avène,  nous  pouvons  observer, 
couche  par  couche,  le  passage,  en  stratification  concordante,  du  juras- 
sique au  néocomien  avec  une  inclinaison  de  moins  en  moins  forte, 
coDlre  les  bancs  épais  du  klippenkalk  supra-oxfordien.  La  stratifi- 
cation est  donc  sensiblement  concordante,  quoique,  vue  de  loin  et 
d'ensemble,  on  ne  puisse  pas  reconnaître  ces  difiérences  d'inclinaison 
que  Ton  retrouve  aussi  à  Berrias  même.  On  ne  peut  donc  pas  l'indi- 
quer comme  transgressive  ainsi  que  le  figure  E.  Dumas  dans  sa  coupe 
rappelée  au  commencement  de  cette  note.  Est-ce  une  erreur  due  à  la 
gravure,?  on  pourrait  le  penser,  mais  les  quelques  lignes  que  j'extrais 
de  son  mémoire  (1)  permettent  d'en  douter  : 

c  Les  assises  néocomiennes  de  la  contrée  que  nous  décrivons  se 
>  distinguent  nettement  des  assises  jurassiques  par  leur  discordance 
•  de  stratification  avec  ce  terrain  :  cette  discordance  peut  s'observer 
s  sur  une  foule  de  points  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer.  » 

n  va  même  plus  loin,  car  il  ajoute  immédiatement  après  : 

a  II  suffit  de  suivre  la  limite  géologique  de  ces  deux  dépôts,  sur  le 
B  versant  oriental  de  la  chaîne  des  Cévennes,  pour  constater  ce  fait  et 
»  rester  convaincu  que  le  néocomien  est  postérieur  à  la  dislocation 
I  ^t  a  donné  au  terrain  jurassique  de  ces  montagnes  son  relief 
»  principal,  »  • 

Les  calcaires  lithographiques  reposant  immédiatement  sur  le  klip- 
penkalk ne  nous  ont  fourni  aucun  fossile  et,  malgré  toute  leur  com- 
munauté de  coloration  avec  le  calcaire  massif,  nous  croyons,  avec 
E.  Dumas,  devoir  les  en  séparer  et  les  regarder  comme  la  base  du 
Berriasien.  Ces  calcaires  sont, en  efiet,  gris  ou  blanchâtres,  avec  mou- 
chetures foncées,  en  bancs  bien  réglés,  de  moins  de  0'"40  de  puis- 
sance ;  l'épaisseur  totale  de  cette  série  qui  se  retrouve  à  Fontauille, 
dans  le  bassin  de  Pompignan,  peut  s'évaluer  à  20  mètres. 

Au-dessus  viennent  des  calcaires  analogues  à  ceux  de  Salles-de* 
Cours;  ils  sont  gris-clairs,  compactes  au  point  de  pouvoir  être 
eiploités  pour  pierres  de  taille.  Les  débris  organiques  y  sont  aussi 
extrêmement  rares  et  difficiles  à  extraire  de  la  roche  qui  les  empâte 
fortement.  La  puissance  totale  de  ces  bancs  ne  dépasse  pas  K  mè- 
tres. 

A  ces  calcaires  succède  le  véritable  niveau  fossilifère  qui  est 
constitué  par  une  série  de  marnes  grises  se  débitant  très  facilement 

(l)  Sîaliitique  géoL,  etc.,  du  Gard,  t.  II,  p.  295. 
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et  de  calcaires  durs  grisâtres  avec  nodules  de  pyrite  converties  en 
hydraté.  Leur  puissance  totale  s'élève  à  10  mètres. 

Ces  assises,  que  l'on  retrouve  à  la  Houtte  et  à  Bournet,  dan: 
bassin  de  Berrias,  nous  ont  fourni,  près  du  pont  d'Avèoe,  dans  li 
de  la  rivière  el  sur  les  rives,  les  fossiles  suivants  dont  plusieurs 
déjà  été  cités  : 


Àmnwnitei  Àiiieriama,  d'Orb., 

—  Privaiemis.  Piclet, 

—  Boitiitri,  Piclel, 
r,  Pictel, 


Trrebralula  moulaniana,  d'Orb., 
Rhyitthonelta  contracta,  d'Orb., 
Betemnilti  lalui,  Blaiov., 

—        Orbignyanut,  Durai, 
Biamtei  oecilanitM,  PicteL 


Terebraluta  diphyoîdet,  d'Orb., 

C'est  là  le  principal  gisement  que,  depuis  1873,  nous  avons  expl 
avec  nos  confrères  d'Alais,  HM.  L.  Domergue  et  A.  Pien'edoii, 
possèdent  diverses  de  ces  espèces. 

La  partie  supérieure  de  l'étage  est  occupée  par  des  calcaires  g 
jaunâtres  avec  feuillets  marneux  subordonnés;  c'est  à  la  surface 
ces  couches  que  l'on  observe  des  empreintes  de  fUcus  d'une  esp 
voisine  de  Fucus  rectinus.  Al,  Brong.,qu'E.  Dumas  appelle  Fucus  * 
comiemiaet  signale  à  la  Coste  de  Ck)meiras,  près  Rousson,  oti  n 
l'avons  rencontrée,  ainsi  qu'à  Piégaline,  près  Ponipignan.  C'est  p< 
cette  raison  qu'Ë.  Dumas  appelle  ce  système  d'assises  :  calcaires 
Piégaline.  ^ 

La  puissance  totale  du  néocomien,  qui  occupe  en  cet  endroit  p 
de  2  kilomètres  de  superficie,  peut  être  évaluée  à  200  mètres,  au  moi 
qui  se  répartissent  ainsi  : 

4*  étage  oëocomien,  B.  Dumas.  Urgonien,  calcaire  i  Chôma 80* 

3<                  —                  —        Haiitervien,  calcûre  k  Spalanguet 50 

3*                  —                  —       NËmausieD,  marnes  à  BtUmnitei 30 

l"               —                —       Beiriasien,  calcaire  à  T.  diphyoïdti...  iO 

Total 200- 

Notre  étude  terminée,  nous  reprenons  la  route  d'Alais,  que  no 
suivons  jusqu'au  chemin  des  mines  de  Saint-Julien-de-Valgalguc 
nous  sommes  encore  dans  le  néocomien  que  nous  ne  quittons  q 
près  de  l'exploitation  où  nous  traversons  une  légère  bande  d'oxfordi 
pour  entrer  dans  le  calcaire  à  eniroques.  C'est  dans  ce  dernier  terrî 
que  se  trouve  le  gisement  de  pyrite  blanche  de  fer  qui  fait  l'objet 
la  concession. 

La  montagne  de  Saint-Julien  est  entièrement  recouverte  d'oxy 
de  fer,  ce  qui  lui  donne  un  aspect  général  rubigineux.  Au  pFomi 
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abord,  on  croirait  se  trouver  en  présence  d'un  immense  gisement  de 
fer,  formant  toute  la  montagne,  mais  cette  disposition  n*est  qu'ap- 
parente. En  effet,  une  coupe  passant  par  Saint-Julien  et  Les  Roberts 
indique,  au  premier  village,  les  marnes  oxfordiennes,  puis  le  calcaire 
à  entroques  et  le  calcaire  à  gryphées,  et,  entre  les  deui  derniers  ter- 
rains, une  couche  de  pyrite,  entièrement  transformée  à  la  surface  en 
oxyde  de  fer.  Aux  Roberts,  on  observe  une  série  identique,  mais  les 
couches  plongent  en  sens  inverse  et  paraissent  former,  par  consé- 
quent, un  immense  plan  synclinal  ou  dos  d'âne  que  recouvre  l'amas 
ferrugineux  sur  toute  la  surface  de  la  montagne.  It  donne  lieu  à  des 
minières  qu'exploitent,  généralement  à  ciel  ouvert,  les  propriétaires 
du  sol,  soit  par  eux-mêmes,  soit  par  l'intermédiaire  d'entrepreneurs, 
et,  de  là,  il  est  en  grande  partie  transporté  jusqu'aux  fonderies  et 
forges  de  Tamaries.  Hais,  dès  qu'on  avance  en  profondeur,  le  minerai 
est  mélangé  à  la  pyrite  qui  finit  par  dominer  et  se  présente,  alors, 
sous  son  état  normal. 

Saint-Julien  est  un  important  centre  d'exploitation  pour  la  pyrite 
qui  s'y  présente  sous  divers  aspects  :  pyrite  métallique,  elle  est  alors 
très  dure  et  d'une  couleur  blanche  ou  jaune-laiton  ;  pyrite  terreuse, 
elle  est  alors  grisâtre.  4  puits  et  de  nombreuses  galeries  sont  employés 
à  l'extraction  du  minerai,  dont  nous  n'avons  fait  qu'étudier  les  affleu* 
remenls. 

Le  diagramme  ci-joint  (p.  350)  donnera  une  idée  de  la  disposition 
du  gisement  et  de  son  exploitation. 

Cette  coupe,  passant  par  le  puits  Saint-Henry  et  celui  de  la  faille, 
montre  clairement  le  gite  pyriteux  rejeté  par  cette  cassure  et  allant  en 
s  amincissant  à  mesure  qu'il  plonge  vers  le  puits  Saint-Henry;  sa  puis- 
sance, qui  est  de  12  mètres,  se  réduit  ici,  à  S'^SO.  Ainsi  que  je  l'ai  dit, 
cette  première  couche  se  trouve  au  contact  du  lias  et  du  calcaire  à 
entroques;  lO'^SO  au-dessus,  on  trouve  une  seconde  couche  de  pyrite 
ayant  i  mètres  d'épaisseur,  et  enfin,  27  mètres  au-dessus  de  cette  der- 
nière, juste  au  passage  du  calcaire  à  entroques  à  l'oxfordien,  le  puits 
a  coupé  une  mince  couche  de  pyrite,  fortement  mélangée  aux  marnes 
oxfordiennes.  Ces  deux  dernières  couches  paraissent  finir  par  un 
étranglement,  car  on  ne  les  retrouve  plus  au  puits  de  la  faille. 

Ce  dernier  puits  présente  la  coupe  suivante,  de  haut  en  bas  : 
d'abord  l'oxfordien,  dont  la  puissance,  qui  est  de  41  mètres  au  puits 
Saint-Henry,  n'est  plus,  ici,  que  de  5  mètres,  puis,  le  calcaire  à  entro- 
ques qui,  lui  aussi,  n'a  qu'une  épaisseur  restreinte,  18  mètres  au  lieu 
des  45'°50  que  Ton  trouve  à  l'autre  puits,  et  enfin,  la  couche  de  pyrite 
(12  mètres).  Quatre  galeries  à  travers  bancs,  appelées  1<^^  2^,  3"*  et  4^ 
niveaux  permettent  l'exploitation  du  sulfure  de  fer. 
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Coupe  des  Mines  de  Saint- Julien. 


*  i 


il 


a.  OtfordJCQ;  b.  Calcaire  h  entroques. 

De  l'autre  câté  de  la  faille,  on  trouve  immédiatement  la  pyril 
recouvre  une  masse  assez  considérable  de  fer  oxydé,  provenant 
décomposition,  et,  sous  la  pyrite,  on  voit  affleurer  le  lias. 

Une  seconde  coupe  (Voir  PI.  X,  fi.'.  5)  prise  dans  le  ravin  de  S 
Julien  nous  a  permis  de  voir  une  série  analogue  à  la  précédente, 
à-dire  les  marnes  oxfordiennes  peu  épaisses  (S  mètres)  surmo 
18  à  25  mètres  de  calcaire  à  enlroques,  au-dessous  duquel  oi. 
affleurer  la  couche  de  pyrite.  Tout  ce  système  est  coupé  par  une 
très  considérable  qui  a  diminué  Fortement  les  épaisseurs  des  cou 
principalement  des  marnes  oxfordiennea  qui,  au  puits  Saint-l 
ont  plus  de  40  mètres  de  puissance.  Cette  t'aille  est  accompagnée  ( 
cassure  moins  importante  et  a  causé  au  fond  du  ravin  un  efloi 
ment  très  considéra  >i<'. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  le  gile  de  Saint-Julien  se  retrouve 
Roberts,  dans  des  conditions  analogues,  Ibrmaat  ainsi  une  vaste 
dont  la  montagne  de  Saint-Julien  suit  tous  les  affleurements  conv 
en  fer  hydraté. 

La  fig.  6  de  la  PI.  X  indique  clairement  la  disposition  du  gîte 
Roberts  :  elle  montre  la  série  normale  du  divésien,  du  kellovien, 
bajocien  et  du  lias,  avec  la  zooe  de  pyrite  qui  forme  le  point  de 
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tact  de  ces  deux  derniers  terrains,  butant  par  faille  contre  les  calcaires 
siliceux  du  lias  qui,  avec  leur  revêtement  de  minerai  de  fer,  consti- 
toeat  la  montagne  de  Saint^JoUen.  Par  suite  du  glissement  du  toit 
sur  le  mur  de  bi  faille,  tovle  la  pertie  sopériewe  de  oelte  dexmère 
est  comblée  par  un  remplissage  pyriteux  dans  lequel  on  a,  autrefois, 
établi  une  desceuderie  qui  a  permis  de  reconnaître  la  couche  de 
pyrite  elle-même. 

Avant  de  terminer  ce  compte-rendu,  il  me  reste  à  dire  quelques 
mots  sur  l'origine  de  ce  gisement. 

L ensemble  du  gîte  présente  la  direction  25<>  qui  est  celle  de  la 
chaîne  uéocomienne  de  Saint-Alban  et  de  Rousson  ;  cette  direction  est, 
d'ailleurs,  à  peu  près  la  même  que  celle  des  gftes  de  Cendras,  du 
Soulier,  et  de  Saint-Félix  qui,  ainsi  que  l'a  reconnu  M.  A.  Hagnon 
dans  ses  «  Considérations  géologiques  sur  les  gisements  de  pyrite  de 
fer  des  environs  d'Alais  »  (i)  ne  sont  que  la  continuation  du  gîte  qui 
nous  occupe.  Mais,  si  ces  gisements  sont  dûs  au  même  phénomène, 
ils  n'affectent  pas  tous  les  mêmes  terrains.  Ainsi,  dans  les  communes 
de  Saint-Jean-du-Pin  et  de  Cendras,  ainsi  que  dans  le  vallon  de  Fon- 
tanes,  les  affleurements,  transformés  en  fer  hydraté,  s'observent  à  la 
partie  supérieure  du  trias,  ou  même  au  point  de  contact  du  trias  et 
de  l'iofra-lias.  Hais,  à  Saint-Julien,  les  terrains  encaissants  changent 
et  l'on  aperçoit  deux  zones  d'afiSeurements  :  la  première  se  trouve 
dans  les  marnes  oxfordiennes,  dont  quelques-uns  des  fossiles  sont 
convertis  en  fer  hydraté  (Ainm.  plicatilis,  Amm,  tortisulcatus,  Amm. 
Eugenii?  etc.),  tandis  que  la  seconde  apparaît  au  point  de  passage  du 
calcaire  à  entroques  aux  calcaires  du  lias.  Cette  diversité  de  nature  et 
décomposition  dans  le  toit  et  dans  le  mur  du  gisement  sont  pour 
notre  confrère  une  des  principales  raisons  qui  permettent  de  consi- 
dérer cette  grande  masse  ferrifere  comme  un  véritable  filon.  Enfin, 
par  leur  inclinaison,  très  différente  souvent  de   celle  des  roches 
encaissantes,  par  la  présence  de  hlets  métalliques  dans  les  states  du 
toit^  par  la  connexion  des  pyrites,  des  blendes  et  des  galènes  se  pré- 
sentant très  souvent  ensemble,  et  dans  l'ordre  qui  précède,  par  les 
traces  de  métamorphisme  que  possède  encore  le  toit,  ces  gisements 
se  distinguent  des  couches  sédimentaires  et  ne  peuvent  leur  être  assi- 
milés. Dans  l'hypothèse  d'une  couche,  il  faudrait  expliquer  un  dépôt 
dans  lequel  se  seraient  précipitées,  à  l'état  de  sulfure,  les  bases  des 
sek  métalliques  en  suspension  dans  les  eaux,  en  suivant  un  ordre 
régulier,  analogue  à  celui  que  nous  rencontrons.  Et,  enfin,  si  l'on 
n'admet  pas  leur  origine  filonienne,  comment  admettre  que  ces 

11)  Bull.  So€,  teitntif.  et  lUt.  d'Alaù,  !•'  volume,  p.  141. 
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matières  aient  pu  se  déposer  dans  des  couches  d'un  âge  tout 
différent? 

E.  Dumas  (1),  d'ailleurs,  parlant  des  minerais  de  fer  de  la  Co 
Cameiras  et  de  Rousson,  fait  remarquer  que  ce  sont  des  faiu 
ment  locaux,  dûs  &  des  sources  ou  à  des  vapeurs  minérali 
s'échappant  de  leur  orifice,  s'étendaient  tout  autour  en  s'affaib 
peu  à  peu,  sans  interrompre  la  stratification  générale.  II  a  ajoi 
plus  : 

I  Au  reste,  il  est  probable  que  tous  ces  gites  ferrugîaeux  so 
»  à  la  même  cause,  c'est-à-dire  à  la  grande  émanation  gateu» 
»  formé  le  filon  de  Saint- Julien-de-Valgalgue  et  se  seraient  < 
*  transformés  suivant  les  milieux  dans  lesquels  ils  étaient  inje 

Quant  à  l'époque  à  laquelle  a  surgi  cette  grande  masse  minéi 
y  a  lieu  d'examiner  la  direction  primitive  du  système  de  cassui 
a  donné  ouverture  à  ces  produits,  et  celle  qu'il  a  pu  affecter  pa 
du  refoulement  latérale.  Or  la  direction  générale  du  gîte  es 
N.  SS^E^mais,  il  faut  tenir  compte  de  l'écrasement  latéral  d 
poussée  s'est  faite  de  l'Ouest  à  l'Est  et  qui  est  marqué  par  un 
de  renflements,  d'étranglements,  de  selles  et  de  fonds  de  bat( 
enfin  d'après  les  diverses  directions  que  présente  chacun  des 
ments,  direction  qui  oscille  entre  N.  25"  E.,  qui  est  celle  de  l'ensi 
et  N.  18°  E-,  qui  est  celle  de  la  perpendiculaire  aux  Pyrénées 
dentales. 

On  peut  en  conclure,  avec  M.  Uagnon  (2)  que  l'advenlion  d 
est  postérieure  au  dépdt  du  terrain  crétacé  et  que  si  elle  n'e 
antérieure  à  la  mollasse  marine,  elle  a  précédé  ou  même  acconi 
les  dépAts  de  la  furmatioci  lacustre  qui  repose  en  stratification 
gressive  sur  le  terrain  néocomien. 

Quant  à  l'orientation  du  plissement  occasionné  par  le  refoul 
latéral,  elle  est  identique  à  celle  des  Alpes  Occidentales,  N.  S 
qui  est  aussi  celle  de  nos  principales  collines  néocomtennes. 
relief  actuel  des  Alpes  du  Mont-Rose  au  Mont-de-la-Fourcbe 
avoir  mis  fin  à  l'époque  falunieune  ;  ce  serait  donc  après  le 
des  couches  de  cet(e  période  que  le  gîte  métallifère  aurait  été  r 
vers  la  direction  qu'il  a  aujourd'hui. 

Quelques  roots  seraient  aussi  nécessaires  sur  la  présence  du  ni 
de  fer  oxydé  dans  le  lilon  de  pyrite  et  sur  sa  conversion  en  lim 

Nul  doute  que  les  eaux,  en  grande  partie  et  les  agents  atmc 
riques,  aux  diverses  périodes  géologiques,  n'aient  concouru, 

(1)  Staiitliqut  géologique  et  minéralogigue  du  Gard,  t.  U,  p.  352; 
(aj  Loe.  cit.,  p.  no. 
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manière  efficace,  à  l'oxydation  du  fer  sulfaré.  Hais,  d'autre  part, 
comment  expliquer  cette  oxydation  dans  les  parties  complètement  à 
l'abri  de  tous  les  agents  atmosphériques,  ou  dans  celles  dont  le  toit 
seul,  comme  aux  Roberts,  est  passé  à  l'état  de  fer  oxydé,  tandis  que 
le  mur  présente  la  pyrite  pure  et  intacte.  N'y  aurait-il  pas  lieu  de 
chercher  l'explication  de  cette  transformation,  ainsi  que  l'indique 
M.  Magnon  dans  son  ouvrage  précité  (1),  dans  la  grande  chaleur  qui  a 
dû  se  dégager  à  la  suite  de  l'écrasement  et  du  refoulement  des  masses 
pyriteoses?  Ces  dernières  ont  du  prendre  feu  au  contact  de  l'air,  venu 
à  travers  les  fissures  du  toit,  et  se  convertir  en  minerai  de  fer,  tandis 
que  la  partie  qui  n'était  pas  en  contact  avec  l'air  s'est  simplement 
ramollie  et  a  pris  une  structure  crevassée,  que  l'on  rencontre  souvent. 

Au  point  de  vue  minéralogique,  Saint-Julien  est  aussi  intéressant. 
Ainsi,  en  creusant  le  puits  de  la  faille  on  a  rencontré  de  nombreux  et 
très  beaux  cristaux  de  chaux  carbonatée,  qui  ont  même  une  certaine 
câébrité.  Le  calcaire  y  est  blanc-jaunâtre;  il  affecte  la  forme  de  scalé- 
Doèdres  plus  ou  moins  modifiés  à  la  pointe  par  les  faces  du  prisme 
hexagonal.  Enfin,  je  citerai  une  variété  très  remarquable  de  barytine 
fibreuse,  d'aspect  grisâtre-foncé  à  l'extérieur  et  blanc-grisâtre  à  Tinté- 
rieur;  quelques  échantillons  renferment  aussi  la  barytine  avec  son 
aspect  blanc  ordinaire.  Ce  sulfate  de  baryte  se  rencontre  dans  la  mine 
avec  la  pyrite  elle-même. 

Résumé.  -*  En  résumé,  nous  avons  étudié  presque  toute  la  série 
stratigraphique  depuis  la  formation  lacustre  jusqu'au  Lias. 

De  plus,  nous  avons  examiné  : 

i<»  La  relation  du  terrain  jurassique  et  du  terrain  néocomien  et  la 
ooocordance  de  stratification  des  deux  systèmes; 

2^  L'ensemble  du  gîte  calaminaire  de  Rousson,  avec  chapeau  de  fer 
oxydé  et  calotte  siliceuse  stérile  ; 

3^  Le  système  de  failles  du  terrain  jurassique  de  la  vallée  de  l'Avène  ; 

Et  4°  Le  gîte  de  pyrite  et  d'oxyde  de  fer  de  Saint-Julien-de-Yal- 
galgues. 

Chacune  de  ces  questions  mériterait  certainement  une  étude  plus 
approfondie  et  pourrait  faire  l'objet  d'une  notice  séparée,  mais,  avant 
de  rien  entreprendre,  il  est  nécessaire  de  se  livrer  à  des  recherches 
plus  minutieuses  et  embrassant  toute  la  région  d'Alais. 

Tai  omis,  à  dessein,  cette  division  nouvelle  que  j'ai  introduite  dans 
l'échelle  néocomienne,  car  j'espère  pouvoir  publier  un  essai  mono- 
graphique sur  la  stratigraphie  et  la  paléontologie  de  l'étage  némausien. 

l^  planche  que  j'ai  l'honneur  de  joindre  à  ce  travail  représente  les 

(1)  Loe.  ciL,  p.  165. 
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divers  proRIs  géologiques  qui  ont  été  relevés  dans  cette  int 
excursion.  De  plus,  elle  donne  ane  coupe  générale  de  l'ense 
coucbea  que  nous  avons  traversées  dans  notre  course.  Cetb 
peut-être  le  tort  de  présenter  un  trop  grand  nombre  de  din 
d'£tre  presque  circulaire,  mais  j'ai  cru  devoir  adopter  ce  syst 
d'indiquer  aussi  exactement  que  possible,  en  suivant  notre 
lui-mËme,  tous  les  accidents  que  nous  avons  pu  remarqi 
PI.  X,  fig.  7). 
Voici  la  légende  adoptée  pour  la  notation  des  terrains  : 

A.  Alaisien.  Tcrraio  lacustre. 
U.      Urgoaien. 
H.      Raulerivien. 
N.      Némausien. 

B.  Beiriasien. 
K.     Klippenkalk.  Jurassique  supérieur. 

A.  Argovien  et  Ténuilobatlea.        —  moyen. 

»■„  ^"f'^"-  1  Terrain  oifordien. 

Kell.  Kcllovien.  ) 

B.  Calcaire  à  enlroques.  Terrain  bajociec. 
L.      Calcaire  à  gryphées.            Lias. 

C.  Calcaire  lilliographique  7 
P.      Pyrite. 

G.      Galène. 

R.      Remplissage  calaminifère. 

H.     Fer  hydraté. 

H.  Bébert  appelle  l'attention  sur  la  succession  des  assises  ju 
décrites  dans  le  travail  précédent.  C'est  exaclement  le  même  ordre  qu 
ailleurs.  Les  zones  les  moins  importantes  s'y  montrent  avec  les  mém 
téres  paléontologiques,  jusqu'aux  zones  à  A-  bimammatui  et  i  A.  Un 
Cette  dernière  est  rcprésenlée  dans  le  bassin  de  Paris  par  les  calcai 
AehilUi  dû  l'Aube  et  de  la  Haule-Haroe,  et  dans  l'Aquitaine  par  ce 
Rochelle. 

Dans  ces  diverses  régions,  c'est  l'étage  coraitien,  tel  que  d'OrI 
constitué,  avec  sa  faune  spéciale  de  mollusques,  d'écbinides  et  de  z< 
qui  repose  sur  cette  dernière  zone.  De  même,  c'est  au-dessus  de  cet 
A.  polyploeiu,  ainsi  que  l'ont  déjà  dit  Emilian  Dumas  et  S.  Vélain,  < 
la  grande  masse  des  calcaires  blancs  à  stralilication  massive,  qui  re 
plus  au  sud,  vers  Saint-Hippolyte  et  Te  Ixiis  de  Mounier,  une  riche  fa< 
en  lumière  par  plusieurs  géologues  ;  H.  Coquand  n'a  pas  hésilé  à 
porter  à  l'étage  corallien,  comme  l'avait  fait  Ëmilien  Dumas  :  U.  Hél 
tage  cette  opinjon. 

M.  do  Sarran  fait  reposer  directement  sur  ces  calcaires  les  couche 
diphyoides  de  Berrias.  Or,  M.  Vëlain  a  constaté  entre  ces  deux  assises,  l 
même,  la  présence  de  calcaires  brécholdes  ii  Ter.  janilor. 
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Séance  du  3  mai  1880. 

PRÉSroENCE   DE    M.    DE   LAPPARENT. 

M.  DouYillé,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Pr&i- 
dent  proclame  Membre  de  la  Société  : 

M.  Pierre  Collet,  à  Sainle-Menehould,  présenté  par  MM.  Cotteau 
et  Peron. 

II  annonce  ensuite  une  présentation. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Ouvig^nier  et  celle  de 
1.  Wyst,  ancien  membre  de  la  Société. 

H.  Exnm.  Dagincourt  communique  la  note  suivante  : 


Couche  à  PolsAOOft  à  la  base  du  I^las  supérieur  aux  environs 

de  Salnt-ilLaiand  (Cher)^ 
par  M.  Dagincourt. 

Les  recherches  que  je  poursuis  depuis  plusieurs  années  déjà,  dans 
le  bat  d'étudier  le  Lias  dans  les  environs  de  Saint-Amand,  m'ont 
donné  Toccasion  de  découvrir  l'été  dernier,  à  la  base  du  Lias  supé- 
rieur, une  couche  à  poissons  qui  m'a  paru  être  l'équivalent  des  niveaux 
bien  connus  de  Boll,  de  Curcy,  etc. 

Cette  couche  se  présente  à  Saint-Amand  dans  les  conditions  sui- 
vantes :  Au-dessus  du  calcaire  marneux  à  Ammonites  spinatus,  Brug. 
il  Pecten  œquivalvis,  Sow.  qui  termine  le  Lias  moyen,  vient  le  Lias 
supérieur  ainsi  composé  de  bas  en  haut,  comme  on  peut  le  constater 
sur  toute  l'étendue  de  la  côte  qui  s'étend  entre  Saint-Amand  et  Cha- 
renton  au  nord  de  la  Marmande  et  plus  spécialement  de  Champdeuil 
àClavières,  et  au-dessus  de  Saint-Pierre-les-Estieux  à  la  montée  du 
Racot: 

a.  5  à  6  mètres  de  marnes  schisteuses  bleuâtres  avec  Amyn.  Hol- 
landrei,  Sow.,  petite,  pyriteuse  et  une  grosse  bélemnile  voisine 
iix  paxiîlosus  Schloth. 

b,  CHÎO de  marnes  feulletées  jaunâtres  avec  Posidonomya  Bronni, 
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c.  (M^lOde  calcaire  compactejaunâtre  rempli  de  débiis  de  { 

d.  IS  à  iO  mètres  de  marnes  feuilletées  avec  Posidonomya 

e.  10  à  IB  mètres  de  marnes  avec  rognons  calcaires,  Amm. 
Amm.  radians,  Trochiis  tubduplîcatus,  Cerichium  arma 

Ce  calcaire  à  poissons  sur  lequel  je  veux  seulement  m'arrête 
d'hiii  est  un  calcaire  compact,  parcouru  par  des  veines  spathiquf 
bleuâtre,  tantôt  jaunâtre,  surtout  quand  il  a  subi  le  contact 
très  dur,  mais  ayant  une  grande  tendance  à  se  diviser  eu  pi 
d'un  centimètre  environ  quand  il  est  depuis  longtemps  sorti 
On  le  rencontre  ordinairement  sous  forme  de  dalles  errantes 
moins  grandes  tranchant  nettement  sur  les  daller  marneuses  < 
compagnent. 

Il  contient  un  grand  nombre  d'écaillés  et  de  débris  de  pois 
en  font  un  véritable  bone-bed,  mais  ce  qui  le  rend  princip 
intéressant,  c'est  te  nombre  relativement  considérable  de  pet 
sons  entiers  et  parfaitement  conservés  qu'il  contient.  Ceux  q 
trouvés  jusqu'à  présent  appartiennent  au  genre  Lttptolepis  e 
aîbondanl  esl  \e  XjeptoUpis  afflnis,  Laar.  On  y  rencontre  égi 
mais  bien  plus  rarement,  un  poisson  de  grande  taille,  le  L 
elvensia,  Ag.,  dont  je  possède  plusieurs  fragments  notablas  et 
conservation  nous  donne  l'espérance  de  trouver  dans  cette  coi 
individus  parfaitement  conservés.  Les  mollusques  sont  les  mëi 
ceux  des  marnes  feuilletées  qui  l'accompagnent  :  Posidonomya 
Ammonites  serpentitaa.  Ammonites  toarcensis,  etc. 

J'ai  reconnu  l'existence  de  ce  calcaire  à  poissons  sur  une  li 
d'environ  vingt  lieues  depuis  Ciavières,  au  nord  de  Charenton 
la  Châtre,  oii  j'ai  constaté  sa  présence  au  sommet  de  laciM 
avec  H.  H.  Sand,  et  sur  toute  cette  étendue  ses  caractères  pi 
phiques  etpaléontologiques  ainsi  que  sa  position  stratigrapli 
changent  pas. 

Malgré  le  petit  nombre  d'espèces  que  je  viens  de  signaler  ( 
couches,  elles  sont  assez  caractéristiques  pour  permettre  d'assî 
calcaire  à  poissons  de  Saint-Amand  à  celui  de  Curcy  (1),  k  < 
Rome-Château  (2)  près  d'Autun,  à  celui  de  la  Lozère  (3)  en  I 
aux  schistes  de  Cheltenham,  en  Angleterre;  aux  schistes  de  1 
Wurtemberg. 

(1)  Nolei  pour  leroir  à  la  géohgit  du  Calvadat  fBulL  Soc.  linii.  m 
1856),  M.  DesIoDgchamp». 

IS)  RtnteignemmlM  ivr  U  liât  d'iutun  (BuU.  Soe.  giolM  Fr.,  2*  sér 
ISUI,  H.  Pellat. 

(3)  G.  Fabre.  Étudt  lur  /fi  nhittei  à  posiionomyet  data  U  départtntt 
IokW  (Reoae  d«  Se.  nat.,  1873). 
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C'est  donc  une  nouvelle  preuve  que  j'apporte  de  rextension  régu- 
lière et  constante  de  ce  niveau  dans  l'Europe  occidentale  à  la  base  des 
schistes  à  Posidonomya  Bronni  ;  et  par  l'abondance  et  la  conservation 
des  fossiles  les  environs  de  Saint-Amand  deviendront  certainement 
ooe  des  belles  localités  de  ce  niveau. 

H.  Nivoit  adresse  la  note  suivante  : 


De  raeùfeplio»plioriq[ue  dans  les  terrains  de  transition 

et  dans  le  Ua»  des  Ardennes^ 

Par  M.  E.  IVivoit. 

Uacide  phosphorique  est  plus  abondamment  répandu  dans  la 
nature  qu'on  ne  le  croyait  autrefois.  Depuis  que  l'analyse  chimique  a 
doooé  le  moyen  d'en  déceler  de  minimes  quantités  et  qu'on  le 
r^berche  avec  attention,  on  le  trouve  partout,  soit  concentré  dans  des 
ooQches  ou  des  rognons  à  différents  niveaux  géologiques,  soit  unifor- 
mément disséminé  dans  les  masses  minérales.  Il  n'est  guère  de  roches 
qui  ne  le  contiennent  en  proportions  appréciables,  et  on  peut  dire  que 
celles  où  on  n'en  constate  que  des  traces  constituent  de  rares  excep* 
tions. 

L'importance  du  rôle  de  l'acide  phosphorique  pour  la  nutrition  des 
plantes  et  le  grand  intérêt  que  présente  la  découverte  de  nouveaux 
gisements  de  phosphate  de  chaux  nous  ont  porté  à  étudier,  au  point 
de  Tae  de  lear  teneur  en  acide  phosphorique,  les  différentes  forma- 
tions géologiques  du  département  des  Ardennes.  M.  Jeannel,  dessina- 
teur principal  aux  chemins  de  fer  de  l'Est,  a  bien  voulu  nous  prêter 
son  concours  pour  les  recherches  sur  le  terrain  que  nécessitait  cette 
élude.  Le  but  de  la  présente  note  est  de  faire  connaître,  en  ce  qui 
coDceme  les  terrains  de  transition  et  le  lias,  les  premiers  résultats  de 
notre  travail  qui,  hâtons-nous  de  le  dire,  est  loin  d'être  terminé. 

Boches  des  terrains  de  transition.  —  Leur  teneur  en  acide 

phosphorique. 

Les  terrains  de  transition,  qui  s'étendent  de  Charleville  à  Givet, 
appartiennent  aux  formations  silurienne  et  dévonienne.  Ils  consistent 
surtout  en  schistes,  pbyllades,  quartzites,  grès  et  calcaires,  et  con- 
tiennent en  outre  quelques  roches  cristallisées. 

Voici  quelles  sont  les  proportions  d'acide  phosphorique  que  ren- 
ferment 100  parties  de  ces  diverses  roches  : 
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1°  Roches  cristallisées. 

Hyalophyre  massif  de  la  Commune  (Revin) 

Hyalophyro  massif  de  Nayrupt 

Hyaluphyro  massif  de  Laifour 

Hyalophyre  à  tendance  schisleuse  de  la  Commune 

Hyalopbyre  schistoïde  de  Laifour 

Hyalophyre  Irès-scbistoïde  des  Dames-de-HeuEe 

Hyalophyre  schistoïde  de  Hayrupt 

Diorite  chloritifére  de  la  Commune 

Diorite  de  Hayrupt 

Diorite  feuilletée  de  I.a  Posse-aui-Bois  (Harcy) 

Albite  chloritifére  de  Hayrupt 

Alhilo  chloritifére  do  Laifour 

Albite  phylladifÉre  de  Revin 

Cristal  d'orthose  eitrail  de  l'hyalophyre  massif  de  Hayrupt 

Nous  rappelons  que,"d'aprës  A.  Dumont,  Vht/alophyre  t 
essenliellenierit  d'eurite,  d'orthose  et  de  quartz;  la  diorite,  i 
bole,  de  feldspath  et  de  chlorite;  Valbite  chloritifére,  d'ail 
chlorite;  Valbite  phylladifére,  de  petits  cristaux  d'albîte  et 
de  petits  feuillets  de  phyllade.  Toutes  ces  roches  se  trouvent 
intercalés  entre  les  schistes  siluriens,  de  Deville  à  Revin. 

On  voit  que,  dans  chaque  espèce,  la  pi-oportion  d'acide] 
riquene  varie  qu'entre  des  limites  assez  peu  éloignées.  Nous 
que  cette  substance  entre  dans  la  composition  des  minérau 
tutifs  des  roches  ;  c'est  ce  que  tendruit  au  moins  à  prouver  la 
de  l'acide  phosphoriquedans  un  cristal  d'orthose.  HM.  del 
Poussin  et  Benard,  qui  ont  fait  l'étude  microscopique  dus  nx 
tallisées  des  Ardennes  françaises  (Bruxelles.  1876)  n'y  signal 
d'ailleurs  d'apalite  ni  de  Vivianite. 

2»  PhyîUxdes. 

Phyllade  bleu  foncé  perforé  de  Laifour 

Phyllade  gris  verdâtre  de  Deville 

Phyllade  verdâtre  avec  octaèdres  de  fer  oiydulô  de  l'ardoisière  de 

Sainl-Bamabe  (Deville) 

Phyllade  bleu  de  l'ardoisière  de  La  Fosse-aux-Bois  (Harcy) 

Phyllade  violet  de  l'ardoisière  de  Sainte-Marie  IFumay) 

Phyllade  violet  do  i'ardoisière  de  Sainle-Anne  (Fumayj 

Phyllade  rouge  de  la  même  ardoisière 

Phyllade  blanchâtre  alterû  des  bois  de  Fumay 

Phyllade  violet  à  Olàhamia  de  Haybes 

Phyllade  gris  clair  de  La  Val-Dieu 

Phyllade  bleu  de  Toumavaui 
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PhfUâde  bJeu  de  Haulmé 0.096  «/o 

Phyllade  vert  de  Montcy 0.U5 

PhjDade  violet  de  Moatcy 0. 122 

Les  qaalre  derniers  phyllades,  qui  appartiennent  au  terrain  iévo- 
DJen,  soDt  en  général  un  peu  plus  phosphatés  que  les  autres,  inter- 
calés dans  le  terrain  silurien.  En  tout  cas,  ces  roches  ont  une  teneur 
en  acide  phosphorique  bien  moins  élevée  et  moins  régulière  que  les 
roches  cristallisées. 

3<>  Schistes. 

Schiste  argileux  de  la  Famenne,  près  de  Givet traces. 

SrJùste  grossier  bigarré  de  Nouzoo traces. 

fchisie  grossier,  à  trilobites  et  calcéoles,  de  Yireux-Moihain 0.051  V« 

Schi>te  fossilifère  de  Nouzon 0.057 

Schiste  avec  grains  de  feldspath  de  la  Piielte  (Revin) 0.054 

Schiste  un  peu  feldspatbique,  près  des  diorites  de  Laifour 0.0T7 

4»  Qimrtzites  et  Grès 

irkose  à  gros  grains  de  Pépin 0.002  % 

très  blanchâtre,  près  de  Monlcy 0.003 

firauwacke  de  Braux traces. 

(Niizite  bleuâtre  de  l'Enveloppe  (Monthermé) traces. 

•iuartzite  vert  pâle  de  DeviUe 0.003 

yearUiie  feuilleté  de  l'Enveloppe 0.035 

Qwrtzo-phyllade  verdàlre  de  Montcy 0.057 

Ourtzo-phyllade  vert  de  Monlcy 0.096 

Les  schistes,  el  surtout  les  quartzites  et  les  grès,  contiennent  donc  en 
général  moins  d'acide  phosphorique  que  les  phyllades.  Il  est  à  remar- 
quer que  les  schistes  fossilifères  et  ceux  qui  avoisinent  les  roches  cris- 
tallisées présentent  une  teneur  plus  élevée  que  les  autres  schistes;  il 
^  est  de  même  pour  les  quartzites  passant  aux  phyllades  relativement 
aui  quartzites  massifs. 

5^  Roches  diverses. 

Calcaire  bitamnieui  dêvonien  de  Givet 0.064  % 

^iubte  calcaire  intercalé  dans  les  schistes  siluriens,  à  Haulmé 0.0-17 

Calcaire  à  eotroques  (silurien)  de  Naux 0. 128 

îiioerai  de  fer  manganésifère  de  Chamois 0.630 

Mioerai  de  fer  des  Hazelles 0.900 

L'acide  phosphorique  existe  en  assez  forte  proportion  dans  les 
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minerais  de  fer.   Aussi   ces  minerais,  qui   ne  sont  plus  d 
exploités,  ne  donnaient  que  des  ters  médiocres. 

Nulle  part  nous  n'avons  encore  trouvé  de  point  de  cona 
de  l'acide  phosphorique.  Des  nodules  argileux,  intercalés 
feuillets  de  phyllade  bleu  foncé  de  l'ardoisière  de  Saint-Paul  ( 
et  que  nous  avions  pris  d'abord  pour  des  rognons  phosphat 
accusé  que  0.92  '/■  d'acide  phosphorique.  Mais  nous  ne  dés 
pas  d'être  plus  heureux  dans  de  nouvelles  recherclies.  On  sait, 
que  les  terrains  de  transition  offrent,  dans  plusieurs  conl 
gisements  réguliers,  souvent  même  exploitables,  de  phos) 
chaux. 

Agronomie  des  terrains  de  transition. 

On  peut  prévoir,  d'après  nos  essais,  que  les  terres  formé 
désagrégation  de  roches  ardennaises  sont  pauvres  eu  acide  p 
rique  ;  et  en  effet,  sauf  en  quelques  points  privilégiés,  la  tenei 
à  peine  0.06  */•■  '^  terres  sont  impropres,  &  moins  de 
dépenses,  à  la  production  régulière  des  céréales,  et  la  cullu 
tière  est  celle  qui  leur  convient  le  mieux.  Les  racines  de 
peuvent  puiser,  à  des  profondeurs  qui  seraient  inaccessibles 
graminées,  l'acide  phosphorique  qui  leur  est  nécessaire,  et, 
versants  bien  exposés  et  qui  réunissent  d'ailleurs  d'autres  a 
favorables  on  obtient  souvent  de  beaux  produits  :  les  écorces  i 
notamment,  qui  n'ont  besoin  pour  se  développer  que  d'ui 
quantité  d'acide  phosphorique,  sont  renommées  pour  leur  rie 
tannin  et  constituent  l'une  des  plus  précieuses  ressources  du 

Mais  les  feuilles,  en  tombant  sur  le  sol,  augmentent  chaqi 
la  réserve  de  la  couche  superficielle  en  acide  phosphorique, 
conditions  favorables  à  l'assimilation  de  cet  élément.  L'in: 
nos  ancêtres  avait  compris  quel  parti  pouvait  être  tiré  de  et 
accumulation  d'une  des  sutetances  les  plus  indispensables  à  I 
tatiOD  des  végétaux.  C'est  ainsi  qu'a  pris  naissance  cette  anctei 
tique  agricole,  connue  sous  le  nom  de  mrtage,  qui  remonte  a 
&  huit  siècles,  et  qui  consiste  dans  l'ensemencement  en  s< 
quelquefois  en  sarrasin,  des  coupes  récentes  des  forêts. 

Les  20  hectolitres  de  seigle  que  donne  un  hectare  ont  beso 
viron  18  kilogrammes  d'acide  phosphorique.  Les  feuilles 
pendant  une  révolution  de  20  à  2S  ans,  à  raison  de  3,000  à  3 
chaque  année,  conliennenl  à  peu  près  la  moitié  do  ce  poids  ; 
ajoute  l'acide  phosphorique  fourni  par  les  brindilles,  les  me 
et  le  gazon,  que  l'on  brûle  avant  l'ensemencemeot,  et  celu 
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apporte  par  les  pluies,  et  Ton  verra  que  la  plante  peut  n'emprunter 
directement  an  sol  qu'une  faible  partie  de  l'acide  phosphorique  qui 
lai  est  nécessaire. 

Ce  n'est  pas  à  dire  cependant  que  le  sartage  soit  à  recommander.  Ce 
procédé  primitif  de  culture  a  pu  rendre  autrefois  des  services  &  une 
population  qui  habitait  un  pays  pauvre,  privé  de  toute  communication 
avec  les  contrées  agricoles  plus  favorisées;  mais  son  rôle  est  fini,  et  on 
n'essarte  plus  guère  que  par  routine.  En  somme,  une  récolte  de  seigle 
enlève  au  sol  quatre  fois  plus  d'acide  phosphorique  en  une  seule 
année  qu'une  coupe  de  bois  pratiquée  tous  les  20  ou  35  ans.  Dans  des 
terrains  aussi  pauvres,  c'est  donc  par  la  culture  exclusive  du  bois 
qu'on  retardera  le  plus  l'épuisement  du  sol. 

Roches  du  lus.  —  Leur  teneur  en  acide  phosphorique. 

Le  lias,  qui  repose  en  stratification  discordante  sur  le  terrain  dévo* 
nien,  et  qui  n'a  pas  moins  de  370  mètres  de  puissance  dans  le  dépar- 
tement des  Ardennes,  se  compose  de  grès  calcaire,  de  calcaire 
argileux,  sableux  ou  ferrugineux,  de  marne  et  de  sable  micacé. 
MM.  Sauvage  et  Buvignier  (Statistique  minéralogique  et  géologique  du 
département  des  Ardennes,  p.  225)  le  divisent  en  cinq  étages  :  1^  grès 
infraliasique  et  calcaire  à  gryphées  arquées;  2^  calcaire  sableux; 
3*  marne  moyenne  ;  4^  calcaire  ferrugineux;  6<*  marne  supérieure. 

Les  marnes,  qui  sont  généralement  argileuses  ou  sableuses,  con- 
tiennent très  peu  d'acide  phosphorique;  il  en  est  de  même  des 
sables  : 

lUroe  supérieure  de  Houzon 0.03  */• 

Marne  supérieure  d'Aroblimont 0.09 

Sable  micacé  de  Romery O.OS 

Les  calcaires  sont  moins  pauvres  : 

Calcaire  argileux  de  Mohoo 0.10 

Calcaire  à  taches  yerd&tres  de  Pont-Haugis 0.06 

Calcaire  ferrugineux  d'Œilly 0.10 

Calcaire  ferrugineux  de  Signy-le~Petit 0.35 

Rodules  calcaires  du  calcaire  ferrugineux  de  Saint-Marcel Ô.34 

Nodules  calcaires  du  lias  supérieur  de  Flize 0.26 

C'est  là  une  des  raisons  pour  lesquelles  les  terres  argilo-calcaires 
sont  préférables  aux  terres  argileuses  ou  sableuses. 

Mais  ce  sont  surtout  les  minerais  de  fer  qui  sont  chargés  d'acide 
phosphorique  : 
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Hiaerai  du  Trembloia  (cale,  sableux  remaDië) OJ 

Mioerai  de  la  Ferla  (calcaire /crru g.  remanié) 1. 

Minerai  de  Ihouoe-le-Thii  Icalc.  (ërrug.  remaaîéj 0. 

Hiaerai  de  Villers-sur-Bar  (lias  supérieur) 0.' 

Od  sait  qu'il  en  est  de  même  dans  le  déparlement  de  Meurthi 
Moselle,  et  que  le  minerai  liasique  de  Longwy  donne  des  Fontes 
phosphoreuses. 

CoNGENTRAnON   DB  l' ACIDE  PHOSI'tlOHtQUE. 

En  plusieui^  points,  on  observe,  au  milieu  du  calcaire,  des  pa 
brunes  ou  grisâtres,  qui  tranchent  sur  le  fond  blanchâtre,  et  qu'i 
impossible  de  détacher  ;  ces  parties  sont  beaucoup  plus  riches  en  a 
phosphorique  que  la  niasse  environnante  (Ai^lemont,  Fleigneux,  ( 
lier).  Entre  les  feuillets  des  marnes  schisteuses  de  la  partie  supérii 
du  lias,  caractérisée  par  le  Posidonomya  Bronni,  ou  trouve  queli^ 
fois  de  petites  masses  bleuâtres,  dont  la  teinte  se  fonce  à  l'air,  et 
ne  sont  autre  chose  que  de  la  vivianite  (Fresnois).  La  chaux  pi 
phatée  se  i-évële  encore  par  les  formes  d'origine  animale  qu'ell 
souvent  conservées  :  ainsi,  à  la  base  du  calcaire  sableux  à  On/pi 
cytnbium  d'Aiglemont,  nous  avons  trouvé  une  couebe  de  vertèbre! 
sauriens,  de  teinte  grisâtre  et  à  texture  lâche,  qui  contiennent  26,8i 
d'acide  phosphorique  ;  un  fragment  d'ammonite  indéterminable,  f 
venant  de  l'infra-lias  de  la  même  localité,  en  renferme  1,70  */•• 


Couches  db  nodules  du  lus. 

Enlin,  quand  l'acide  phosphorique  se  concentre  davantage,  il  doi 
lieu  à  de  véritables  rognons,  qui  se  séparent  plus  ou  moins  facileœ 
de  la  masse  dans  laquelle  ils  sont  enchâssés.  Nous  avons  coostatt 
présence  de  ces  rognous  à  quatre  niveaux  bien  distincts  : 

1*  DiDS  les  grès  calcaires  à  Montlivaltia  ; 
S"  Dans  le  calcaire  sablem  à  Gryphaa  tymbium  ; 
if  Dans  te  c-alcaire  maroeux  ji  Beltmniiti  clavaiut  ; 
1'  Daas  le  calcaire  ferrugiaeui. 

Le  premier  niveau  se  montre  nettement  â  Alglemoiit,  Saint-Meng 
Floing.  Les  nodules  détachés  des  grès,  sont  épars  à  la  surface  du 
dans  une  terre  argilo-sableuse  jaunâtre,  accompagnés  de  MontliBal 
et  de  Cyatophyllum.  Ils  sont  généralement  allongés  et  de  petites  i 
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mensious,  facilement  reconnaissable,  à  leur  faible  densilé  et  à  leur 
cassure  gris  cendré  ;  ils  empâtent  quelquefois  de  petits  fossiles. 

Nous  avons  suivi  le  second  niveau,  qui  est  à  la  partie  inférieure  du 
calcaire  sableux,  depuis  la  ferme  du  Temple  (territoire  de  Damouzy), 
à  Touest  de  Mézières,  jusqu'à  Hoiry,  près  de  la  limite  Est  du  départe- 
ment. Les  nodules  y  sont  plus  volumineux  que  dans  le  gisement  pré- 
cédent; ils  peuvent  atteindre  la  grosseur  du  poing. 

Le  troisième  niveau  n*a  été  observé  qu'en  deux  points,  près  de  la 
gare  de  Mahon  et  à  TEst  de  Margut.  Nous  ne  sommes  pas  encore  fixé 
sur  la  place  qu'il  convient  de  lui  assigner  dans  la  série  des  couches  du 
lias;  nous  pensons  toutefois,  jusqu'à  plus  ample  informé,  qu'il  doit 
être  rattaché  à  la  partie  supérieure  du  calcaire  sableux. 

Les  nodules  du  quatrième  niveau  se  trouvent  à  la  partie  supérieure 
du  calcaire  ferrugineux,  dans  une  assise  peu  fossilifère,  au-dessus  du 
minerai  de  fer  et  de  lits  de  lumachelle  où  les  fossiles  sont  abondants. 
Ces  nodules  ont  des  dimensions  très  variables  :  leur  grosseur  moyenne 
est  celle  d'un  œuf;  ils  sont  quelquefois  parfaitement  sphériques  et  ont 
plus  d  un  décimètre  de  diamètre.  Quand  ils  sont  en  place,  incrustés 
dans  le  calcaire,  ils  sont  enveloppés  d'une  croûte  sableuse  ou  ferrugi- 
gineuse;  ils  sont  extrêmement  durs,  à  texture  grossière.  Lorsqu'ils  se 
trouvent  à  la  surface  du  sol,  ils  sont  moins  durs  et  se  brisent  facile- 
ment. 

Ce  dernier  niveau  paraît  être  le  plus  régulier  et  le  plus  abondant  en 
Dodules.  On  peut  le  suivre  presque  sans  Interruption  depuis  Saint- 
Marcel,  dans  la  vallée  du  Thin,  jusqu'à  La  Ferté-sur-Chiers.  C'est  dans 
le:»  environs  de  Pont-Maugis  que  nous  avons  trouvé  la  plus  grande 
quantité  de  nodules. 

Le  deuxième  niveau  a  été  signalé  en  d'autres  points  de  la  France.  Il 
correspond  à  peu  près  à  celui  de  l'Auxois,  qui,  d'après  M.  Collenot, 
(Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  Fr.,  3«  sér.,  t.  V,  p.  670),  existe  dans  la  zone 
k  Ammonites  Birchii,  tout-à-fait  à  la  partie  supérieure  du  calcaire  à 
gryphées  arquées,  et  à  celui  des  Vosges,  que  M.  Braconnier  (Descrip^ 
tion  des  terrains  qui  constituent  le  sol  du  département  de  Meurthe-et^ 
Moselle,  p.  54)  place  dans  le  calcaire  à  Ammonites  angulatus,  égale- 
ment à  la  partie  supérieure  du  même  étage  géologique. 

Si  la  concordance  n'est  pas  plus  complète,  il  ne  faut  pas  y  attacher 
d'importance.  En  réalité,  la  constance  dans  la  position  stratigrapbique 
n'existe  pas  pour  les  nodules  phosphatés  ;  ce  qui  tioit  sans  doute  à  la 
nature  côtière  des  dépôts.  Pour  ne  pas  sortir  du  département  des 
Ârdennes,  nous  rappellerons  que  le  terrain  crétacé  est  dans  le  même 
cas  :  les  nodules  phosphatés,  qui  forment  dans  les  sables  verts  une 
couche  d'allure  cependant  si  régulière,  se  trouvent  tantôt  à  la  partie 
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inférieure  de  cet  étage,  tantôt  dans  sa  partie  moyenne,  tantôt  à  h 
du  gault. 

Parmi  les  nombreux  dosages  d'acide  phospboiique  que  nous 
exécutés,  nous  citerons  les  suivants  : 

1.  Nodalet  de  Floing  (l-  niveau) SO 

S.  Nodules  ea  place  de  Voiry  (î>  niveau) 13 

3.  Nodules  remaDiâs,  mâine  proTenanee U 

i.  Nodules  de  Romery  (S*  niveau) 19 

5.  Nodules  du  Temple  (      id.      ) 81 

e.  Nodules  de  Hohoa  (3i  niveau) SO 

7.  Gros  nodules  de  Pout-Haugis  (4*  nivetu) S 

8.  Nodules  remauiés,  même  proventnce 30 

9.  Nodules  d'Aillicourt  |t*  niveau) 1! 

10.  Nodules  de  Iheloone  (     id.     ) IS 

L'analyse,  exécutée  sur  les  échantillons  n<^  2,  3,  7  et  8,  n 
donné  les  résultais  suivauts  : 


P«iieau  fcu ai. 00 

Sable  et  argile 14.90 

Alumine S  .70 

Peroirde  de  fer 3.99 

Chanz 40.00 

Magnésie 0.35 

Acide  phosphorique 13.67 

Acide  sulfurique 0.30 

97.S4         9S.0S         97.88 

Nous  avons  constaté  en  outre  dans  ces  nodules  la  présence  du 
et  de  l'azote. 

La  teneur  en  acide  phosphorique  est,  comme  on  voit,  tr&s  varii 
Les  nodules  remaniés  sont  gétiéralemeiit  plus  phosphatés  et  m 
calcaires  que  les  nodules  en  place.  Cela  peut  s'expliquer  aisémeni 
l'action  des  eaux  pluviales,  qui  ont  dissous  te  carbonate  de  chau 
respectant  le  phosphate  de  chaux,  beaucoup  moins  soluble.  M.  I 
connier,  dans  le  consciencieux  et  substantiel  ouvrage  que  nous  a' 
déjà  cité,  arrive  à  la  même  conclusion  pour  les  nodules  de  Sand 
court  (Vosges).  Ce  qui  rend  d'ailleurs  cette  explication  très  plausi 
c'est  qu'il  n'est  pas  rare  de  trouver  à  la  surface  du  sol  des  l'ragm 
de  calcaire  contenant  des  nodules  phosphatés  dont  une  partie 
complètement  dégagée,  tandis  que  l'autre  partie  est  restée  enchâ 
dans  la  roche. 


11.60 

20. 

41.51 

19. 

3.00 

6. 

7.86 

8. 

19.60 

31. 

0.15 

0. 

14.58 

0. 

0.35 

» 

1880.      NIVOIT.  —  ACIDE  PHOSraORIQOE  DANS  LES  TBRR.   DE  TBANS.      363 


Formation  de  ces  nodules. 

Nous  ferons  observer  encore  que,  si  on  met  de  côté  le  phosphate  de 
chaux,  les  nodules  du  lias  présentent  à  peu  près  la  même  composi- 
tion que  la  masse  encaissante  ;  ils  sont  en  effet  calcaires  et  laissent 
comme  résidu,  après  l'attaque  par  un  acide  faible,  un  sable  blanc 
micacé  ou  une  argile  sableuse,  suivant  le  niveau  auquel  ils  appar- 
tiennent. Nous  avons  déjà  fait  la  même  remarque  au  sujet  des  nodules 
du  terrain  crétacé  :  ainsi  les  nodules  des  sables  verts  renferment  un 
peu  d'argile,  du  sable,  de  la  glauconie  et  des  grains  ferrugineux  ; 
ceux  de  la  galze  de  l'Argonne  sont  plus  homogènes  et  présentent  quel- 
quefois des  fragments  de  gaize  empâtés  ;  ceux  de  la  craie  blanche  sont 
tris  riches  en  carbonate  de  chaux.  Tout  ces  faits  conduisent  à  cette 
ooûclusion,  que  les  nodules  phosphatés  ne  sont  autre  chose  que  des 
portions  du  terrain  qui  les  englobe,  agglomérés  par  un  ciment  phos- 
phaté. Nous  ajouterons  que  la  présence  d'une  matière  organique 
azotée  nous  fait  supposer  que  le  phosphate  servant  de  matière  agglu- 
tinante a  dû  passer  préalablement  par  la  vie  animale. 

Nous  devons  dire  enfin,  en  terminant  cette  note  incomplète,  que  les 
gisements  que  nous  venons  de  signaler  n'ont  encore  qu'un  intérêt 
purement  scientifique.  Pour  être  avantageusement  exploitables,  il 
faudrait  que  les  nodules,  dégagés  de  la  roche,  fussent  accumulés  en 
grand  nombre  sur  certains  points.  L'exemple  de  l'Auxois  et  des 
Vosges  est  là  pour  nous  montrer  que  cela  n'est  pas  impossible  ;  et 
c'est  ce  qu'il  reste  à  découvrir  (1). 

M.  de  Efflipparent  annonce  que  M.  Maurice  Gonrdon  a 

trouvé,  entre  le  sommet  du  Pic  du  Gar  et  celui  du  Pic  du  Prat-Dessus, 
auprès  de  Saint-Béat,  des  fossiles  qui  indiquent  avec  certitude  le  ter- 

(1)  Depuis  la  présentation  de  cette  note  à  la  Société  géologique,  les  nodules  de 
phosphate  de  chaux  ont  été  trouvés  par  M.  Jeannel  dans  les  marnes  supérieures 
du  lias,  vers  la  limite  orientale  du  département  des  Ardennes,  dans  le  dépar- 
tement de  la  Meuse  et  en  Belgique.  Us  se  trouvent  disséminés  dans  les  couches 
maroeuses  exploitées  comme  eendret  pour  Tagriculture,  ou  dans  les  lits  calcaires, 
aa  niveau  de  ÏAmmonitet  Raquinianus,  Un  échantillon  provenant  de  Frénoy,  près 
MoDUnédy,  nous  a  donné  23.50  */•  d'acide  phosphorique,  soit  51. S8  */•  de  phos- 
phate tricalcique.  D'après  M.  Dewalque,  les  nodules  provenant  du  même  niveau  à 
Athas  contiennent  31  '/«  de  phosphate  tricalcique. 

U  est  à  remarquer  que»  d'une  manière  générale,  le  lias  s'enrichit  en  phosphate  de 
chaux  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  l'Est,  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  régions 
que  nous  avons  étudiées.  C'est  donc  dans  cette  direction  que  doivent  être  portées 
^  recherches  de  gisements  exploitables. 
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raîn  crétacé  inférieur.  Ce  sont  dtti  Ammonites  voisines  d'^.  i 
miensU,  une  Plicatule,  et  un  Oursin  apluli  dont  les  caractères  sun: 
d'un  Toxaater. 


Séance  du  24  mai  1880. 

PRÉSIDENCE   DE   H.    DE    LAPPAItENT. 

M.  Douvillé,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  h 
nière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  '. 
dent  proclame  membre  de  la  Société  : 

U-  HÉMSSART,  licencié  en  droit,  présenté  par  MM.  Biocbe  et 
glure. 

Il  annonce  ensuite  une  présentation. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Hedde,  et  se  fait  l'intei 
des  regrets  que  cette  perle  cause  à  la  Société. 

M.  Cotteaa  présente  à  la  Société  au  nom  de  MM.  Peron,  Gai 
et  au  sien,  le  slxlâme  Tasclcule  de»  Échlnldea  tom 

de  l*A.lgérie  et  communique  à   ce  sujet  la   note   suivan 
M.  Per«n  s 

Ce  fascicule  comprend  la  description  de  l'étage  turonieii.  Da 
première  partie,  c'est-à-dire  dans  la  notice  stratigraphique,  nous  a 
selon  notre  habitude,  résumé  l'étal  des  connaissances  acquises  ju 
ce  jour  en  ce  qui  concerne  le  terrain  turonien  d'Algérie.  Ce  (err 
été  l'un  des  premiers  signalés  dans  ce  pays.  Sa  composition,  ains 
la  délimitation  des  couches  qu'il  convient  lie  lui  attribuer  ont  (i 
lieu  à  des  opinions  assez  divergentes  que  nous  avons  successive 
examinées. 

Dans  les  chapitres  suivants,  nous  avons  fait  connaître  l'exle 
géographique  de  l'étage,  puis  nous  avons  indiqué  sa  constitution 
succession  détaillée  des  couches,  telle  que  nous  avons  pu  la  coni 
dans  plusieurs  localités  oii  l'étage  parait  atteindre  son  plus  coi 
développement. 

L'éiage  turonien  d'Algérie  est  en  général  assez  pauvre  en  fos 
11  se  compose  principalement  de  masses  puissantes  de  calcaires  de 
leur  foncée  où,  çà  et  là,  quelques  Rudistes  ont  été  trouvés  qui  on 
être  rapprochés  de  certaines  espèces  connues  en  France.  Dansla 
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tie  septentrionale  des  hauts  plateaux,  cette  grande  formation  calcaire 
est  souvent  coupée  et  traversée  par  des  cours  d'eau  et  donne  lieu 
alors  à  de  profonds  ravins,  comme  celui  du  Rummel  à  Constantine, 
ceux  de  l'Oued-Ksab  et  de  TOucd-Arabi,  au  sud  de  Bordj-bou-Are- 
ridj,  etc. 

Dans  l'extrême  sud,  ces  mêmes  couches  prennent  le  caractère  dolo- 
mitique.  Elles  donnent  naissance  à  des  plateaux  surélevés,  rocailleux, 
souvent  en  forme  de  cuvettes.  Ces  plateaux,  absolument  desséchés  et 
stériles  occupent  de  grandes  étendues  dans  tout  le  sud  de  nos  pos- 
sessions.  Il  résulte,  en  outre  manifestement,  de  la  comparaison  de  nos 
propres  observations  avec  celles  de  tous  les  voyageurs  qui  ont  exploré 
le  Sahara,  que  le  terrain  turonien,  tel  que  nous  le  connaissons  dans  les 
environs  de  Bou-Saada,  de  Lagbouat  et  dans  le  pays  de  Mzab,  s'étend, 
oi  couches  horizontales  et  presque  sans  modification,  sur  d'immenses 
espaces  dans  le  grand  désert  dont  il  forme  les  parties  les  plus  désolées 
et  les  plus  infranchissables. 

Dans  quelques  localités,  au-dessous  des  bancs  calcaires  qui  forment 
la  masse  principale  de  l'étage,  et  au  milieu  d'assises  marneuses  qui 
renferment  une  faune  peu  variée  mais  riche  en  individus,  nous  avons 
pu  recueillir  quelques  espèces  connues  intéressantes.  Ces  espèces  nous 
ont  permis  de  rapprocher  ces  marnes  de  celles  qui,  dans  la  Provence 
et  les  Corbières  supportent  les  premières  assises  à  Hippurites.  Il  en 
résulte  que,  de  même  que  nous  l'avions  déjà  constaté  pour  les  étages 
précédents,  c'est  avec  les  terrains  contemporains  de  la  France  méridio- 
nale que  notre  étage  turonien  d'Algérie  présente  le  plus  d*analogie. 
Nous  avons  retrouvé  encore  à  cet  horizon  la  continuation.de  ce  faciès 
particulier  propre  aux  terrains  du  bassin  méditerrannéen  qui,  en  don- 
nant auiL  couches  un  aspect  si  différent  de  celui  qu'elles  ont  dans  les 
bassins  du  nord,  a  occasionné  tant  de  divergences  d'opinion  et  tant  de 
discussions  sur  la  place  respective  des  termes  de  ces  deux  séries. 

Dans  la  partie  descriptive,  nous  avons  eu  à  examiner  28  espèces  dont 
15  n'étaient  pas  connues  jusqu'à  ce  moment.  Sur  les  13  espèces  déjà 
décrites,  5  seulement  se  retrouvent  en  France  et  les  8  autres  sont  encore 
spéciales  à  l'Algérie.  Elles  ont  été  décrites  et  nommées  par  MM.  Bayle, 
CoquandetCotteau. 

Le  caractère  principal  de  cette  petite  faune  d'Ëchinides  est  la  pre- 
mière apparition  en  Algérie  du  genre  Cypkosoma  qui  va  se  développant 
dans  les  assises  de  la  Craie  supérieure.  Nous  en  avons  reconnu  9  espè- 
ces distinctes  dans  les  assises  turoniennes. 

Nous  avons  encore  à  signaler  l'extrême  abondance  des  individus  du 
genre  Hemiaster.  C'est  la  continuation  de  l'épanouissement  extraordi- 
naire dont  nous  avons  constaté  le  commencement  lors  de  Tépoque 
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cénomanieone  et  que  nous  verrons  encore  persister  jusque  dai 
Craie  supérieure. 

Toul  en  réduisant  le  plus  possible  le  nombre  des  espèces  et  en 
sant  de  cOIé  tous  les  individus  douteux,  ou  à  caractères  mal  de 
nous  avons  dîk  créer  six  coupes  spécifiques  nouvelles.  Deux  espèc 
cet  horizon  avaient  déjà  été  décrites. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  celte  petite  faune  est  peu  variée  en  types  gi 
ques.  Les  autres  espèces  se  répartissent  ainsi  qu'il  suit  :  3  es| 
d'ffolatler,  2  Linlhia,  l  Pyrina,  1  Echinoconta,  1  HoUctypua,  l  ( 
m,  1  Rhabdocidaria.  Parmi  les  espèces  remarquables,  nous  sigi 
rons  y Echitioconiis  carcharias,  la  plus  curieuse  et  la  plus  grande  e 
du  genre,  à  laquelle  peut-être  il  y  aura  lieu  ultérieurement  de  n 
VEchinocotius  Cdtroli  des  Corbières;  puis  le  Rhabdocidaris  sttbt 
loaa,  belle  espèce  dont  nous  regrettons  de  n*avoir  pu  faire  fit 
quelques  magnitlques  exemplaires  qui  nous  ont  été  commun) 
trop  tardivement. 

H:  Hébert  communique  la  lettre  suivante  de  H.  C^raven- 
ctain  t 


Description  d'un  fragment  de  crâne  de  Crocodllua  noUlni 
des  grès  éocénes  du  Tarn, 
par  M.  Coraven-Cochln* 

Je  viens  de  découvrir  un  fragmentd'une  tète  de  Croeodilus  Roll 
dans  les  grès  tertiaires  éocènes  de  la  Hassale,  près  Navès  (Tarn) 
m'empresse  de  vous  adresser  la  description  de  ce  précieux  et  rare  j 
ceau  anatomique. 

Cette  pièce  qui  a  été  fortement  endommagée  par  la  mine  mesui 
centimètres  de  longueur  sur  8  centimètres  de  largeur  dans  la  p 
postérieure  :  elle  a  6  centimètres  de  largeur  au  bout  du  museau. 

Le  Crocodile  de  la  Massale  avait  le  museau  comprimé  des  deux  c 
c'est-à-dire  étroit  et  élevé  verticalement. 

Les  os  intermaxillaires  et  maxillaires  sonten  partie  détruits;  ce] 
danl  il  reste  encore  les  traces  de  la  soudure  des  os  maxillaires  ave 
os  palatins. 

L'os  maxillaire  du  cdté  gauche  possède  8  dents;  celui  du  cAté  < 
eu  a  conservé  une  :  la  quatrième. 

Les  os  intermaxiliaires  renferment  7  dents  qui  garnissaient  le  de 
de  la  mlcboire  supérieure.  De  chaque  câté  de  ces  7  dents  l'os  in 


1880.         CARAVEN-CACHIN.   —  CRANE  DE  CRODODILUS  ROLLINATI.  369 

maxillaire  se  trouve  perce  par  un  trou  rond  dont  le  diamètre  est  de 
IceDliinètre. 

Ces  perforations  ont  été  occasionnées  par  les  deux  dents  les  plus 
antérieures  de  la  mâchoire  inférieure  qui,  non-seulement  s*enfonçaient 
dans  la  mâchoire  supérieure  lorsque  la  gueule  de  Tanimal  était  fermée, 
mais  la  pénétraient  si  avant  qu'elles  la  traversaient  en  entier  et  devaient 
encore  s'élever  au-dessus  du  museau  où  leurs  pointes  présentaient 
l'apparence  de  petites  cornes. 

Les  dents  du  Crocodile  de  Navès  sont  fortes,  un  peu  creuses  à  leur 
base^  coniques,  pointues,  inégales  en  longueur  et  attachées  par  de 
grosses  racines.  Elles  ont  une  arête  très  tranchante  en  avant,  et  une 
autre  en  arrière  qui  est  légèrement  denticulée  en  scie  à  la  marge. 
Ces  dents  sont,  en  outre,  plus  comprimées  que  dans  les  Crocodiles 

COQDUS. 

D'après  ces  caractères  anatomiques  nous  rapportons  ce  Saurieo  à 
l'espèce  nommée  par  Gray  :  Crocodilus  Rollinati  ("Synopsis  Rept.,  6er- 
vais  :  Zool.  et  Paléont.  Fr.,  2°  édit.,  p.  4i6). 

C'est  aussi  la  même  espèce  queCuvier  appelle  Crocodile  des  marniè- 
resd'Argenton  (Ossements  foss.  t.  IX,  p.  33  à  334). 

Des  dents  du  même  animal  se  rencontrent  fréquemment  dans  les 
grès  de  Sicardens  et  de  la  Massale  ainsi  que  dans  les  sahles  de  Vielmur 
elde  Yiviers-les-Montagnes;  elles  sont  associées  aux  Paléothérium  et 
aux  Lophiodon. 

Nous  avons  souvent  ramassé  dans  les  mêmes  gisements  plusieurs 
plaques  dermales  qui,  par  leurs  proportions,  semblent  appartenir  au 
même  reptile. 


Séance  du  7  juin  1880. 

PRÉSIDENCE     DE     M.     DE     LAPPARENT. 

M.  Douvillé,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Joi'YOYiTCH,  à  Belgrade,  présenté  par  MM.  Fouqué  et  A.  Michel- 
Lévy. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 
9  vm  <88j.  2i 
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Sur  la  tbéorle  du  Quaternaire  ancien  dont  le  2 
de  la  FYance, 
par  H.  N.  de  Mercey. 

Les  quelques  observations  sur  le  Quaternaire  ancien  (1)  qu 
dernièrement  l'honneur  d'adresser  à  la  Société  géologique  sont 
sur  une  étude  détaillée  de  la  région  du  Nord  de  la  France;  el 
donc  l'expression  de  laits  que  je  crois  avoir  exactement  consta 

Mais,  comme  j'ai  dit  chercher  l'explication  des  faits  au  moyer 
théoriques  dont  la  plupart  sont  encore  très  débattues,  je  me 
aujourd'hui  de  présenter  des  remarques  sommaires  sur  ta  Ihéi 
k  mon  sens,  satisfait  le  mieux  aux  faits  observés. 

Je  rappellerai  d'abord  qu'il  y  a  vingt  ans  les  géologues  p 
voyaient  dans  le  Dituvium  quatre  termes  : 

4*  Loess  (Limon  des  plaleaui). 
3°  Diluvium  rouge. 
a°  Sable  calcaire  avec,  coquilles. 
!•  Diluvium  gria. 

Dans  un  premier  travail  qui  eut  un  si  légitime  retentis 
H.  Prestwich  n'admît  pour  les  dépôts  qui  correspondent  dans  1 
de  la  Somme  à  ceux  des  environs  de  Paris  que  deux  termes  (2 

!.  Terre  à  briques  avec  silei  anguleux  i  ta  base. 

1.  Sables  et  gravier  à  la  base,  avec  fossiles  el  silex  (aillés. 

Tout  en  désirant  n'avoir  à  se  prononcer  définitivement  qu'ap 
étude  plus  complète,  H.  Prestwich  tendait  à  regarder  le  premie 
comme  fluviatite  et  le  second  comme  dû  à  une  origine  entié 
différente  et  appartenant  k  un  ordre  de  phénomènes  d'une  ex 
beaucoup  plus  générale  (3). 

Il)  En  iQlilulaat  ma  précSdenle  communication  ■  OuctfUM  mofc  lur  h 
naire  ancien  >,  je  n'avais  pas  encore  pris  conaaissance  d'une  note  de  MM. 
et  E.  Yan  den  Broeck  dont  le  litre  est  c  Qmlqvtt  molx  lur  le  Qualtma 
d'une  noie  de  H.  1.  Ladriâre  sur  le  terrun  quaternaire  du  Nord,  et  dans  lu 
désignaliOD  de  t  quaternaire  ancien  »  se  Uvuve  attribuée  ï  des  dépôts 
une  partie  seulement  de  ceui  que  je  nomme  moi-mâme  ainsi,  conTonnén 
classilicalion  que  j'ai  proposée  en  1875. 

Je  discuterai  ces  travaui,  ainsi  que  plusieurs  autres  également  publiés  > 
Annatei  it  la  Société  géologique  du  Nord,  dans  une  notice  destinée  k  (x  n 

|îj  J.  Prestwich,  Phil  tram.  I.  CL,  S"  p.,  pi.  X  ;  18(». 

(3)  H.,  p.  aei. 
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» 

Quant  à  la  question  de  savoir  si  les  graviers  les  plus  élevés  étaient 
les  plus  anciens,  H.  Prestwich  ne  voulait  pas  encore  se  prononcer  sur 
ce  sujet  (i). 

rarrivai  moi-même,  dans  une  notice  qui  a  été  insérée  dans  le  Buî- 
Idin  en  186&,  à  des  conclusions  analogues  à  celles  de  H.  Prestwich 
comme  groupement  des  dépôts  (2);  mais  j'employai  les  noms  usités  en 
France  ou  même  les  noms  dont  se  servaient  les  ouvriers  pour  les 
différents  termes  formant  deux  assises  (3)  : 

,  .„    .  (5.  Limon  ou  Loess  (Terre  à  briques). 

b.  AlIaTion  tncienne l      m    ¥\m 

if.AuuTiuuouvtaïuc ^     4.  Diluvium  rouge. 

m    •  1.1     •        XI       (3-  Sable  gras. 

""   ISÎILTufS^^^  A  ^"''".  .':^^^^^  2.  Sable  aigre. 

(     1.  Sable  et  cailloux  roulés. 

Pour  moi,  la  première  assise  a  était fluviatile  (i);  la  seconde  b  était 
due  à  des  phénomènes  généraux,  et  je  l'avais  désignée  sous  le  nom 
d'AIluvîon  ancienne  d'après  d'Archiac  (5). 

Mon  travail  venait  à  peine  d'être  lu  à  la  Société  géologique  lorsque 
parut  un  second  mémoire  de  M.  Prestwich  (6)  dans  lequel  le  savant 
géologue  anglais,  en  exposant  une  théorie  du  creusement  des  vallées, 
expliquait  (7),  comme  l'indique  la  fig.  1  ci-jointe  (p.  372),  la  disposi- 
tion des  dépôts  formés  pendant  le  creusement  sur  les  flancs  de  la 
nttée  de  la  Somme. 

On  voit  que  M.  Prestwich  a  supposé  qu'à  chacun  des  plans  d'eau 
sQcoessivement  abaissés  correspond  la  formation  d'un  loess,  dépôt  de 
débordemeots  ou  d'alîuvion  sur  les  rives  du  cours  d'eau  et  d'un  gra- 
tter au  fond  (8). 

a)  Id.,  p.  303. 

&l  M.  de  Mercey,  Bull.  Soc,  géol,  de  Fr.,  2«  sér.,  t.  XXII,  p.  91  ;  1864. 

(3;  H.,  p.  79. 

(4)  W.,  p.  76  et  102. 

(5;  /({.,  p.  76.  —  Depuis  lors,  en  étant  conduit  à  regarder  cette  assise  comme  un 
limon  glaciaire,  j'ai  appliqué  aux  dépOts  fluviatiles  composant  le  premier  groupe 
U  déDomination  beaucoup  plus  convenable  pour  eux  d*alluvioHs  anciennes  (v.  infrà, 
p.  379,  note  2). 

'A)  J.  Prestwich,  Pkil.  troiit,,  t.  GUY,  2«  p.:  1864. 

r*)  Id.,  p.  276,  fig.  17.  —  En  traçant  le  diagramme  ci-dessous  (fig.  1)  d'après 
Qw  figure  donnée  par  M.  Prestwich,  j'ai  cherché  à  le  rendre  plus  explicite  par  un 
%urë  conTeotionoel  des  graviers  et  des  alluoiont  f loess  de  M.  Prestwich).  ainsi 
'{lie  par  une  notation  qui  permit  de  bien  saisir  l'âge  de  formation  de  chaque  dépôt  : 
l'alluvion  (loess)  x  étant  plus  ou  moins  contemporaine  du  gravier  y,  l'alluvion 
*'  du  gravier  y',  et  ainsi  de  suite. 

^  ie  mets  en  italiques  certaines  expressions  contenues  virtuellement  dans  le 
travail  de  M.  Prestwich  et  que  j'aurai  à  comparer  plus  loin  à  des  expressions  pro- 
posés par  Belgrand. 
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os,  o'x'jO'x'.  —  Plan  d'eau  successifs. 

»,  »*,  X*.  —  loess  contemporains  dos  graviers  y,  y',  y". 

9i  ï'i  V'-  —  Graviers  de  divers  niveaui. 

Je  considère  cette  conception  de  M.  Prestwich  comme  fondai) 
lUteFois  je  dois  bien  en  préciser  l'interprétation. 
Cela  est  nécessaire,  parce  que,  avec  des  idées  théoriques  de 
aute  valeur  et  des  indicatloris  locales  tort  précises,  il  y  a  dau! 
lil  de  M.  Prestwich  deux  imperfections.  L'une  d'elles  ne  cons 
ms  une  obscurité  dans  la  nonienclature;  mais  la  seconde  q 
la  première  constitue  une  grave  eireur  straligraphique. 
Voici  d'abord  l'obscurité  :  Les  dépôts  représentés  en  x,  a;'  e 
é  appelés  par  M.  Prestwich  dans  sou  second  mémoire  tantilt 
iques  et  tantôt  loess  (I),  tandis  que  dans  les  coupes  détail! 
ivirons  d'Abbeville  données  dans  son  premier  mémoire  (i) 
isigné  sous  le  nom  de  loess  la  partie  supérieure  sableuse  du  i 
upes  d'ensemble  (3),  recouverte  par  la  terre  à  briques  for 
2.  C'est  Ih  ce  que  M.  Prestwich  a  négligé  d'expliquer  (4),  Ce  i 
explications  paraît  avoir  été  la  cause  d'une  erreur  stratij^ri 
ml  l'influence  a  pu  contribuer  à  empêcher  les  concepti 
.  Prestwich  de  porter  tous  leurs  fruits. 

(11  J,  Prestwich,  Fkil.  Irans..  t.  CLIV,  2*  p.,  p.  273  el  suiv,;  186J. 

m  J.  PrestwJcIi,   Phil.  Irani.,   t.  CL.   2-   p.,  p.  S84,  fig.  1  el  S,   p.  28f 

RO. 

(3)  M.,  pi.  1.  iig.  1  et  ï. 

(4)  Je  me  suis  trouvé  dans  le  même  cas  ;  mais  j'ai  eu  soie  de  bien  ( 
'ull.  Soc.  gM.  dr  Fr..  2"  sâr.,  t.  XXII,  p.  Ti),  pour  éviter  loule  équivoi 

que  j'appelais  difinilivement  loeis  fmon  n"  5  ou  le  n°  i  des  giîologues  pi 
muie  formanl  la  partie  supérieure  de  J'ailuvion  ancienne  de  d'Archiac.  i 
s  être  oonrnnilu  aver  ce  <|ue  j'avais  désigné  priicûriemment  (RuU,  Soc. 
-.,  S*  sér.,  t.  XXI,  p.  S7  ;  ISGS)  sous  le  mi^me  nom.  à  l'ciemple  de  MU.  Pr 
ell,  etc.  (mon  n°  3  ou  le  n'  3des  gi^ologues  parisiens). 
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Les  idées  théoriques  que  je  viens  de  reproduire  au  sujet  de  la  for- 
mation et  des  relations  réciproques  des  graviers  ou  dépôts  de  fond  et 
des  dépôts  de  débordements  (1)  ou  d'alluvion  ayant  recouvert  les  gra- 
viers restés  à  sec  ou  bien  en  dehors  du  courant,  en  se  plaquant  sur 
les  rives  (2),  idées  excellentes  en  elles-mêmes,  demandent  à  être 
appliquées  en  ce  qui  concerne  les  derniers  dépôts  autrement  que  ne 
Ta  fait  H.  Prestwich. 

En  effet,  M.  Prestwich  a  appliqué  celte  partie  de  sa  théorie  à  la 
terre  à  briques  proprement  dite,  dépôt  superficiel,  comme  je  vais 
1  expliquer,  et  provenant  par  voie  de  remaniement  des  dépôts  auxquels 
l'application  eut  seulement  dû  être  faite  et  ne  s'est  trouvée  effectuée 
qu'incomplètement. 

Une  figure  (fig.  i)  permettra  de  saisir  facilement  les  explications 
que  je  vais  avoir  à  donner  à  ce  sujet  (3). 

Fig.  2. 

Vallée. 


\- 


A. 


sp^^j 


77 
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-.  —Limon  glaciaire  (Terre  à  briques  avec  cailloux  éclatés  à  la  base). 

i.r',j*.  — Alluvions  des  rives  (Sables  aigres  [et  gras.  Sables  boulants  ou  Erge- 

rons)  contemporaines  des  graviers  y,  y',  y*, 
ïv'.y*.  —  Gravier  de  fond  de  divers  niveaux. 

Si  l'on  reprend  le  diagramme  précédent  (fig.  i)  et  si  l'on  trace  à 
une  faible  distance  au-dessous  de  la  surface  des  dépôts  qui  y  sont 
représentés  une  ligne  à  peu  près  parallèle  à  cette  surface  et  légèrement 

fljJ.  Prestwich,  Pkil,  Irans,,  t.  151,  2«  p.,  p.  274-275;  1864. 

(2)  Id.,  p.  276. 

(3)  La  notation  de  Ja  Bg.  2  est  la  môme  que  celle  de  la  fig.  1  pour  les  divers 
dépôts  f  et  y  ;  mais  les  dénominations  employées  pour  désigner  ces  deux  ordres 
^  dépôts  sont  différentes  de  celles  de  M.  Prestwich  et  sont  tirées  du  système  de 
^Igraod,  tel  que  je  l'ai  modifié  et  admis  en  1872  (V.  Infrà,  p.  378,  note  3)  et  dont 
j'aurai  à  faire  usage  dans  la  suite  de  ce  travail. 
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sinuease,  si  autrement  dit  l'on  suppose  qu'à  une  cerlaÎDe  i 
ayant  suivi  l'abaissement  total  du  plan  d'eau  de  la  rivière,  la  : 
de  tous  les  dépfits  affleurant  sur  les  flancs  de  la  vallée  ait  été  st 
à  l'influence  d'un  phénomène  général  de  remaniement,  on  obi 
un  troisième  ordre  de  dépôts  que  j'appellerai  z. 

C'est  ce  dépôt  z,  toujours  relativement  peu  épais  et  dont  je  r 
lerai  plus  loin  les  autres  caractères,  qui  seul  correspond  à  la  : 
briques  avec  cailloux  anguleux  à  la  base  du  premier  mémo 
M.  Prestwich,  dépôt  d'une  extension  générale,  comme  le  pen 
savant  géologue  anglais,  et  non  à  la  terre  à  briques  ou  loea  du  : 
mémoire  qui  comprend,  confondus  avec  la  terre  à  briques  propi 
dite,  des  dépôts  qui  en  sont  entièrement  distincts  et  d'origine  Ou* 
Cette  confusion  tient  à  ca  que  M.  Prestwich  n'a  pas  reco 
Amiens  dans  les  coupes  de  Saint-Acbeul,  aussi  bien  qu'il  l'arai: 
Abbeville,  ou  commence  réellement  la  terre  à  briques. 

Dans  les  coupes  détaillées  de  Saint-Acheul  publiées  dans  se 
mémoires,  M.  Prestwich  comprend,  comme  taisant  partie  de  la  1 
briques  et  comme  en  constituant  la  base,  une  couche  &*  de 
(loam)  grossier,  etc.  (i),  qui  n'en  fait  pas  partie,  et  qui  corrc 
comme  nature  de  dépôt  à  une  couche  de  Menchecourt  ou  de  la 
Harcadé  à  Abbeville  (3),  appelée  loess  et  bien  représentée  di 
coupes  d'ensemble  du  premier  mémoire  (3)  comme  constitu 
partie  supérieure  sableuse  des  couches  fossihfëres  avec  gravie 
base  et  qui  composent  le  n"  1  inférieur  au  n"  2  formé  par  la  I 
briques  avec  cailloui  anguleux. 

A  Amiens  comme  à  Abbeville,  c'est  avec  les  cailloux  augulet 
commence  la  terre  à  briques.  La  couche  sous-jacente  de  limon 
sier,  toujours  slratitîé,  quelquefois  coloré  en  rouge  par  inâltratioi 
matière  coloranle  de  la  base  de  la  terre  à  briques,  n'en  fait  pas  | 
et  c'est  à  cette  couche  que  M.  Prestwich  eut  diï  limiter  supérieur 
l'application  de  sa  théorie  sur  la  formation  des  loess,  dépôts  de  c 
ments  ou  alluvions  formées  sur  les  rives. 

Je  ne  fais  pas  ici  entre  les  dépôts  de  débordements  et  les  alli 
formées  sur  les  rives  la  même  distinction  que  Belgrand. 

L'auteur  de  La  Seine,  sans  faire  mention  delà  théoriedeH.  Presl 
ce  qui  pourtant  n'eut  pas  été  inutile,  a  attribué  à  ce  qu'il  a 

(I)  J.  Preslvrich,  i>Ai{.  (raïu..  1.  CL,  3' p.,  p.  969,  Gg.  5, 6  [15  du  second  mé 
p.  3m,  fig.  7,  p.  390,  &g.  10  (14  du  Bec.  mém.),  11  j  1880. 

(î)  Id.,  p.  281,  fig..  1.  2,  p.  288,  6g.  t. 

t3)  Id.,  pi.  X,  fig.  1  et  3.  —  Cette  disposition  est  égalemeal  ssiei  bien  il 
dans  la  coupe  9  (rf  omis)  de  la  luâme  pUoche  en  ce  qui  coDCertie  le  plaie 
niÈme  de  Sainl-Acheul. 
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dépôts  des  débordemejiis  h  couche  de  petits  cailloux  peu  roulés  sur- 
fflûotée  de  la  couche  de  limon  ocreux  (1)  qui  d'après  lui  s*est  toujours 
formée  eu  dernier  lieu  ;  c'est-à-dire  qu'il  a  formé  ses  dépôts  de  débor- 
dements de  la  terre  à  briques  avec  cailloux  anguleux  à  la  base. 

Hais  Belgrand  n'a  pas  expliqué  pourquoi  les  cailloux  de  la  base  de 
ce  limon  sont  non  seulement  anguleux  mais  encore  fendillés  et  disposés 
à  se  diviser  en  éclats  (2),  ni  pourquoi  le  limon  ne  contient  jamais  de 
coquilles  ni  d'ossements  et  ne  se  présente  jamais  en  alternances, 
comme  cela  a  lieu  plus  ou  moins  pour  tous  les  autres  dépôts  sous- 
jaœDts  dont  l'origine  est  incontestablement  fluviatile. 

Je  rappellerai,  pour  mieux  me  faire  comprendre,  que  Belgrand 
eofisageait  la  disposition  des  dépôts  des  anciens  cours  d'eau  de  la 
iàçon  suivante  (3)  : 

(     LimoQ  rouge. 
DipAls  des  débordements j     CaiUoux  peu  roulés  {4;. 

i     Sables  gras. 
Zones  alternantes  de  sable  et  gravier 
avec  blocs. 
Gravier  de  fond  ;  i     Zones  alternantes  de  sable  et  gravier 

Coflcbes  à  ossements  et  à  silex  taillés,     i        avec  blocs. 

Les  objections  que  je  viens  de  faire  à  la  manière  de  voir  de  Belgrand 
relativement  à  l'origine  fluviatile  des  couches  de  cailloux  peu  roulés 
et  de  limon  ne  constituent  qu'une  partie  des  raisons  que  j'aurai  à  faire 
valoir  pour  attribuer  à  ce  dépôt  une  origine  tout  à  fait  différente. 
Poarle  moment,  je  ne  m'arrêterai  pas  davantage  sur  la  théorie  de  sa 
formation;  je  ferai  seulement  remarquer  que  d'après  Belgrand  ce 
dépôt  n'est  jamais  que  relativement  très  peu  épais  par  rapport  aux 
couches  sous-jacenles,  tandis  que  d'après  M.  Prestv^ich  c'est  le  contraire 
qui  a  lieu  le  plus  souvent,  notamment  dans  le  diagramme  que  j'ai 
reproduit  (fig.  1),  et  dans  lequel  la  grande  épaisseur  relative  que 

(1)  E.  Belgrand,  Bull  Soc,  géoL  de  Fr.,  2«  sér.,  t.  XXY,  p.  506  ;  1868  ;  —  É.  Bel- 
grand,  la  Seine,  p.  67  ;  1869. 

(^  Lors  de  la  réunion  extraordinaire  à  Paris  en  1867,  j'ai  comparé  le  limon  avec 
cailloai  anguleux  à  la  base  à  une  boue  ou  à  un  limon  glaciaire  (BulL  Soc.  géoL, 
^  Xliy,  p.  811),  en  rapport  avec  des  phénomènes  glaciaires  terrestres  fBulL  Soc, 
¥^',  t.  XXIV,  p.  71)  et  non  avec  une  invasion  d'eaux  glaciaires  ou  diluviennes, 
MQuae  me  le  fait  dire  Belgrand  dans  son  compte-rendu  fBulL  Soc.  géol.,  t.  XXIV, 
P*  800}  ou  dans  La  Seine  (Introd,  p.  lxiv). 

^  S.  Belgrand,  BulU  Soc,  géoL  de  Fr,,  2*  sér.,  t.  XXY,  p.  505;  1868;  —  E.  Bel- 
PMd,  la  S«w,  p.  66;  1869. 

(^  Le  tableau  du  Bulletin,  p.  505,  porte  :  c  Cailloux  roulés  »  ;  mais  à  la  p.  506 
du  Bulletin,  ainsi  qu'à  la  p.  67  de  la  Seine,  ces  cailloux  sont  désignés  comme  «  peu 
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M.  Prestwich  attribuf  à  ses  foe^s  confirme  l'interprétalioii  desj* 
d'Amiens  et  d'Abbeville  que  je  viens  de  faire  plus  haul. 

Il  ti'esl  donc  pasdouleuK  que  M.  Prestwich  n'ait  compris  d: 
lo2S3  la  partie  terminale  et  souvent  1res  développée  des  a 
sableuses  qui  habiluellement  se  présente  au-dessus  des  graviers 

Belgrand  a  désigné  d'après  moi-  même  (1)  sous  le  nom  de  sahli 
(mon  n"  3)  cette  partie  supérieure  de  son  alïuvion.  formée  au- 
du  niveau  des  eaux  moyennes  par  voie  de  remblaiement  (2).  La 
inférieure  se  compose  des  zones  alternances  de  sable  et  de  gravi 
j'ai  appelées  sable  aigre  (mon  n°  2). 

Les  zones  alternanles  de  gravier  et  de  sables  qui  ont  été  recoi 
par  les  eaux  moyennes  de  la  rivière  et  qui  se  présentent  habii 
ment  à  la  base  des  coupes  (3)  ont  été  désignées  par  Belgrand  s 
nom  de  gravier  de  fond;  elles  correspondent  aux  zones  que  j'ai 
lée&  cailloux  roulés  (mou  n"  i). 

Tout  en  faisant  cette  distinction  théorique  entre  le  gravier  d 
et  t'alluvion,  Belgrand  en  regardait  la  séparation  comme  très  il 
à  établir  sur  le  terrain  (4).  Il  n'eut  sans  doute  pas  formulé  cet! 
nion,  s'il  avait  reconnu  l'importance  que  présentent  dans  la  val 
la  Somme  les  dépôts  constituant  l'alluvion  et  la  fréquence  d'une 
ration  aussi  nette  que  celle  qu'il  avait  pu  lui-même  observer  à 
Achcul  (5). 

Cette  séparation  si  nette  de  l'alluvion  et  du  gravier  do  r< 
Saiut-Acheul  ressort  d'observations  faites  à  des  points  de  vu 
différents  de  celui  envisagé  par  l'auteur  de  Lit  Seine. 

Ainsi,  dans  la  coupe  qu'a  dounée  H.  Hébert  (0),  la  couchi 
formée  de  silex  roulés  (gravier  de  fond  de  Belgrand)  se  sépare 
ment  des  couches  de  sable  n°  S  et  de  timon  argilo-sableux  gri 
qui,  avec  un  alternat  accidentel  de  graviers  et  silex  roulés  n"  '• 
ment  un  ensemble  bien  distinct  (alluvion  de  Belgrand). 

Dans  une  coupe  relevée  également  à  Saint-Acheul  avec  so 

(1)  Dans  le  BalletiH  (loc.  cil.,  p.  506),  la  dénommutioD  deiablei  gras  eslal 
à  H.  Martin,  par  une  erreur  d'irapressiOD  qui  n'a  pas  élé  reproduite  dans  La 
(p.  61). 

(2)  E.  Belgrand,  Bull.  (op.  cit.,  p.  506  et  p.'504). 

(3|  Cette  dispasitiOQ  est  liabiluelle  dans  les  vallées  de  la  Somme  et  de  la  S 
elle  résulte  d'un  mouvenient  d'cxtiaussemeot  du  sol  ;  mais  la  dispOGttian  i 
peut  so  prâsunler,  eo  aiinoa;aul  alors  l'ciL-t  d'ua  mouvement  d'abaissemei 
signala /"ilull.  Soc.  Linn.  du  Xùrd  dt  la  France,  t.  111,  p.  33;  IfTiSj  une  disp 
de  ce  dernior  genre  très  bien  marquée  entre  lo  cap  Blanc-Noz  et  Sangatte. 

14)  E.  Belgrand,  Bull.  (op.  cit..  p.  5HJ. 

(5)  /d.,  p.  5IJ. 

(Bj  Hiibert,  Bull.  Soc.  g^ol.  de  Fr.,  S'  s6r..,  1.  Xïl.  p.  63;  1863. 
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1860  par  Lyell,  cette  sépai-atîon  est  d'une  netteté  remarquable.  Je 
reproduis  ici  (fig.  3)  la  figure  àonoéQ dansVAticienneté de  l'homme (l). 

Fig.  3. 


-  Sol  végéta]  et  terrain  ri?nianiû  (Tcrro  à  briques  ciploiléi 


■•  Limoa  bru 

face  du  a'  3. 
~  Sab'e  tianc  siliceux  aiec  1i 
—  Gravier  de  silei  et  sable  ci 
-Craie, 


,  remplissant  les  accidents  do  la  si 
C  crayeuse,  etc. 


Lyell  (2)  fait  remarquer  que  le  gravier  n"  4  (gravier  du  fond  de 
Belgrand)  a  ses  lits  de  stratilication  inclinés  et  que  sa  surface  a  subi 
QDe  dénudation  avant  la  superposition  du  limon  blanc  sableux  n»  3 
(alluvion  de  Belgrand)  ;  il  ajoute  que  les  matériaux  du  gravier  doivent 
avoir  été  agglutinés  ensemble  de  manière  à  former  une  masse  assez 
coliérente  pour  permettre  à  une  saillie  de  l^'M  environ  de  subsister 
au-dessus  de  lasuperlicle  générale. 

U  savant  auteur  du  livre  que  je  cite  ici  comme  classique  et  se  trou- 
tant  entre  toutes  les  mains  failenlïn  cette  remarque,  que  le  n'  3  dans 
c«rUiines  parties  duquel  un  trouve  des  coquilles  terrestres  ofTre  proba- 
lilemeiit  un  exemple  de  la  transition  entre  les  alluvions  du  fleuve  et  la 
bouË  des  inondations  ou  le  loess. 


«IC.  Lydl,  ^nt 
1^  lûgtndï  des  diï 


ïi  que  k'a  indications  principales. 


p.  139,  Bg.  91,  Iraduct.  M.  Chaper;  1864.  — 

est  plus  diilaillûe  dans  cet  ouvrage  ;  on  n'a  reproduit 


378     SE  HEBCET.  —  QDATERNAIRE  ANC.  DD  NORD  DE  LA  FRAHCB.     7 

Cette  dernière  remarque  n'est  que  l'expression  concise  d 
théorie  absolument  semblable  à  celle  que  Belgrand  a  dëveloppi 
son  tour. 

Lyell  voyait  en  effet  dans  tes  couches  de  Satnt-Acheul  : 

,    ,  ,         .,...■       (Limon  bruD  avec  silei  anguleux  ldép6l«  des  d 

Le  loess  ou  boue  d  inond.UonB  j    j^^^^,^  ^^  Belgrand). 

Une  alluvion  de  transition. . .     j  Sable  blanc  (alluvjoD  de  Belgrand). 
L'alluvion  du  Heure |  Gravier  (gravier  de  fond  de  Belgrand). 

11  ne  sera  pas  mutile  de  faire  observer  que  Lyell  a  fait  commenc 
Saint-Acheul  le  loess  avec  le  limon  brun  avec  silex  anguleux  n°  ! 
qu'il  a  aussi  choisi  parmi  les  coupes  de  JA.  Prestwich,  pour  en  rej 
duire  une  {!),  celle  {Pkil.  tram.,  l.  CL,  2»  p.,  p.  299,  flg.  10)  où 
disposition  semblable  se  retrouve  le  mieux  par  suite  de  l'absence  à 
près  complète  de  la  couche  b*.  Lyell  interprétait  donc  ia  coup* 
Saint-Acbeul  à  ce  point  de  vue  de  la  même  façon  que  je  viens  d 
faire  moi-même  plus  haut. 

Mais  la  partie  de  son  interprétation  que  je  ne  pourrai  accepter, 
plus  que  les  manières  de  voir  de  H.  Prestwich  ou  de  Belgrand, 
celle  qui  concerne  la  nature  du  limon  brun  avec  cailloux  augulei 
la  base  ou  loas  et  sur  laquelle  je  reviendrai  plus  loin. 

Auparavant,  je  puis  dire  que  c'est  donc  bien  au  dépdt  composé 
les  couches  sableuses  (sable  gras  et  sable  aigre)  intercalés  enti 
limon  avec  cailloux  anguleux  et  le  gravier  que  s'applique  la  Ihéori 
Belgrand  sur  l'alluvion.  théorie  qui,  on  le  voit,  n'est  que  l'expUca 
d'un  fait  reconnu  par  Lyell,  et  qui  ne  se  distingue  de  la  théorie 
îoea  de  H.  Prestwich  que  par  une  nuance. 

L'application  faite  par  Belgrand  a  le  mérite  d'être  heureusen 
exprimée.  J'ai  adopté  l'expression  d'allumon  (2)  et  j'ai  moi-m 
cherché  à  la  rendre  encore  plus  explicite  en  la  complétant  et  en  é 
vant  alluvion  des  rives  (3). 

J'ai  également  admis  l'expression  de  çravier  de  fond  proposée 
Belgrand;  mais  je  n'en  dois  pas  moins  rappeler  ici  que  c'est  an  sa^ 
géologue  anglais  qui  a  le  premier  développé  la  théorie  des  loesi 
que  revient  l'honneur  d'avoir  établi  l'âge  relatif  des  divers  dé] 

(1)  Id.,  p.  lis,  flg.  21A. 

(3)  N.  de  Hercejr,  Bull.  Soc.  Linn.  du  Nord  de  la  France,  I.  I,  p.  116^  1873 

(3)  M.,  p.  215  i  1873. 

(J)  Avant  la  publication  vers  le  commencement  de  166S  du  tome  151.  9*  p. 
£hit.  irant;  contenant  le  second  mémoire  de  U.  Prestwich,  L;ell  avait  donr 
1803-61  dans  lÀnàmneté  de  l'homme,  traduc.  Chaper.  p.  111,  6g.  1  et  p.  11; 
aperçu  de  la  théorie  exposâe  en  1663  par  M.  Prestwirh,  dans  une  lecture  l'aile 
Société  royale  de  Londres. 
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eomposant  les  anciennes  allavions  des  rivières  du  nord  do  la  France, 
d'après  les  considérations  combinées  de  leur  altitude  relative  et  de  leur 
composition,  en  exposant  une  doctrine  qui  permet  de  formuler  ces 
deux  principes  : 

1»  Que  l'âge  relatif  d'un  dépôt  fluviatile,  quelle  que  soit  sa  nature 
peut-être  fixé,  d'après  son  altitude  relative. 

2^  Que  les  dépôts  fluviatiles  se  divisent  en  deux  ordres  :  dépôts  de 
fond  (graviers)  et  dépôts  de  rives  (alluvions). 

CeUe  division  en  deux  ordres  de  dépôts  semble  suflBsante  et  seule 
naturelle.  La  considération  d'un  troisième  ordre  de  dépôts  (dépôts  de 
débordements  de  Belgrand  ou  dépôts  d'inondations  de  Lyell)  n'est  pas 
utile.  Ce  genre  de  dépôts  rentre  dans  le  second  ordre  et,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  les  couches  à  l'explication  de  la  formation  desquelles  il  a  été 
appliqué  ne  présentent  pas  en  réalité  de  caractères  fluviatiles. 

Avant  d'aborder  la  discussion  de  ces  dépôts,  les  plus  contestés  de 
tous  ceux  dont  il  est  ici  question,  et  pour  fixer  les  idées  sur  les  points 
que  je  viens  de  traiter  ou  dont  il  me  reste  encore  à  parler,  je  reproduis 
ci-dessous  (fig.  4)  un  diagramme  théorique  que  j'ai  donné  en  1867  (i;, 
et  je  mets  en  regard  des  diverses  couches  qui  y  sont  exprimées  le  sys- 
tème de  classification  proposé  par  Belgrand  en  1868. 

Fig.  4. 


iî«.     1    •.        (5.  Limonou  terreàbriqnes.  ) Dépôts  de  débordements 

umon  glaciaire  o  <  44Base  du  limon  colorée  en  roux,  ?  .„  , 

(         avec  cailloux  anguleux.  )         (Belgrand). 

Alluvions  ancien- ^3.  Sable  limoneux  ou  gras.  t  .ii.,„:«„  ^^i„,««^i 

ne8(2)dedivers    2.  Sable  fin  ou  aigre.  S  ^ï^"^*^*^  (Belgrand). 

^^9.  a  (  1.  Sable  et  cailloux  roulés.  |  Gravierde  fond  (Belgrand). 


fai  déjà  fait  remarquer  que  les  couches  dont  je  vais  avoir  à  m'oc- 


(1)  N.  de  Mercey,  Bull.  Soe.  géoL  Fr,,  2-  sér.,  t,  XXIV.  p.  841;  1867. 
%  J'ai  adopté  la  dénomination  û' Alluvions  anciennes,  en  1872  fBull.  Soe,  Linn, 
^  fford  de  la  France,  U  I,  p.  88  et  116). 
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cuper  ne  se  présentent  jamais  en  alternances  comme  les  vëri 
couches  lluviatiles  et  qu'elles  ne  contenaient  ni  coquilles  ni 
ments. 

On  n'a  pas  attaché  à  ces  deux  caractères  négatifs  l'importance 
méritent  au  point  de  vue  de  la  détermination  de  la  véritable  nati 
limon  ou  terre  à  briques  avec  cailloux  anguleux  à  la  base. 

Ainsi,  autant  les  alternances  sont  fréquentes  entre  l'alluvio 
rives  et  le  gravier  de  fond  (1),  de  façon  à  en  rendre  la  distinction 
quefois  aussi  difficile  que  l'a  dit  Belgrand,  autant,  au  contrai 
séparation  est  toujours  nette  entre  la  partie  supérieure  de  l'ai 
(sahle  gras)  et  la  base  avec  cailloux  anguleux  du  limon  (terre  à  bi 

Partout  également  où  l'on  a  rencontré  des  coquilles  ou  de! 
ments  dans  ce  que  l'on  a  appelé  loess,  depuis  les  plateaux  jusqu 
le  fond  des  vallées,  ces  rencontres  ont  eu  lieu  dans  les  couches  c 
vion  des  rives  de  divers  Sges,  souvent  très  limoneuses  (sables  g 
faciles  à  confondre  alors,  au  premier  abord,  avec  le  limon  ou  i 
briques  (2) 

Mais  cette  confusion  n'est  jamais  faite  ni  par  les  exploitan 
savent  toujours  distinguer  la  terre  à  briques  proprement  dite  du 
gras  impropre  sans  mélange  à  la  fabrication  des  briques,  ni  j. 
cultivateurs  qui  connaissent  bien  la  fertilité  de  la  terre  à  briq 
l'infertilité  du  sable  gras. 

Ce  n'est  pas  non  plus,  comme  je  le  dirai  encore  plus  loin, 
simple  altération  superflcielle  des  dépôts  de  sable  gras  ou  ergcn 
géologues  belges  que  l'on  peut  attribuer  la  formation  de  la  ti 
briques.  On  oublie,  en  suivant  cette  manière  de  voir,  qu'ava 
chercher  à  expliquer  la  production  d'un  faciès  superficiel  (en  si 
sant  que  l'on  se  contente  dune  explication  de  ce  genre  pour  r 
compte  de  l'absence  complète  de  coquilles  et  d'ossements)  à  la  | 
supérieure  d'un  seul  et  même  dépôt,  il  faudrait  d'abord  possédi 
preuves  montrant  que  l'on  a  ail'aire  à  un  dépùt  unique.  Or, 
incontestable  que  la  terre  !i  briques  n'est  pas  slratitiée,  tandis  ( 
genre  de  dépôt  dont  elle  est  supposée  n'être  qu'une  simple  alléi 
superficielle  est  au  contraire  stratifié,  et  il  est  égalemeni  certaii 
très  souvent  la  terre  à  briques  contient  à  sa  base  des  cailloux  angi 

(1)  Dos  exemples  variés  de  ces  alteroancus  ont  été  doaa&s  par  Bclgraûd  / 
op.  cil.,  p.  511-51G),  qui  n'en  a  pas  indiqua,  au  caotraire.  pour  les  dépdU  ' 
appelles  liinODs  des  dJbordctncDls  (op.  cit.,  p.  515). 

(i)  D'autres  liépùls  lîtnoneuï  de  date  tiiïs  rjceolc,  tels  que  ceut  qui  oai  i 
vert  la  tourbe  et  dont  a  parlû  Belgrand  fUp.  cit..  p.  516),  ee  diiilingueot  au 
la  Icrre  à  briques  propreiueul  dile  par  les  coquilles  cl  les  ossements 
cODticoneDlliabiluelleini.'nI. 
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oa  dans  un  état  physique  spécial  sur  lequel  j'ai  appelé  Tattention.  Ces 
deux  caraclères,  absence  de  stratification  et  cailloux  anguleux  à  la 
base,  semblent  à  eux  seuls  suffisants  pour  attester  rindividualité  de  la 
terre  à  briques  comme  dépôt  et  son  manque  de  liaison  immédiate  avec 
les  dépôts  sous-jacents  dont  elle  ne  constitue  pas  une  simple  altération 
superficielle  mais  dont,  en  réalité,  elle  dérive  par  remaniement. 

En  effet,  pour  expliquer  la  formation  de  ce  dépôt  limoneux  avec 
cailloux  anguleux  à  la  base  d'après  M.  Prestwich,  cailloux  peu  roulés 
d'après  Belgrand  ou  cailloux  éclatés  d'après  moi-même,  je  viens  pré- 
cédemment (p.  373,  fîg.  2)  de  proposer  un  système  tort  simple  et  qui 
consiste  à  considérer  ce  dépôt  comme  le  produit  d'un  remaniement  de 
tous  les  dépôts  sous-jacents,  effectué  à  une  seule  et  même  époque 
postérieure  à  l'abaissement  total  du  plan  d'eau  de  l'ancienne  rivière 
dans  la  vallée  de  la  Somme. 

Les  relations  entre  ce  dépôt  et  les  dépôts  sous-jacents  telles  qu'elles 
se  trouvent  indiquées  dans  ce  diagramme  théorique  sont  tout  à  fait 
conformes  à  celles  que  M.  Prestwich  avait  lui-même  admises  tout 
d'abord  dans  les  coupes  d'ensemble  dont  j'ai  déjà  parlé  (1). 

Il  est  d'ailleurs  facile  de  retrouver  partout  la  conGrmation  de  cette 
manière  de  voir.  En  étudiant  attentivement  les  anciennes  alluvions 
fluviatiles  formées  sur  les  flancs  des  vallées,  on  peut  toujours  observer 
l'indépendance  complète  qui  existe  entre  les  graviers  de  fond  ainsi 
que  les  alluvions  des  rives  qui  les  composent  et  la  terre  à  briques  avec 
cailloux  éclatés  à  la  base.  C'est  toujours  comme  revêtement  superticiel 
des  affleurements  divers  des  couches  qui  composent  ces  anciennes 
alluvions  que  se  présente  la  terre  à  briques  avec  cailloux  éclatés. 

Les  discussions  sur  le  diluvium  rouge  et  sur  la  terre  à  briques,  consi- 
dérés seulement  comme  faciès  de  rubéfaction  des  graviers  ou  comme 
faciès  d'altération  des  sables  gras  ou  de  l'ergeron,  ne  reposent  que  sur 
le  fait  mal  compris'  des  relations  de  ces  divers  dépôts  fluviatiles  avec 
un  dépôt  superficiel  unique  qui  est  venu  les  recouvrir,  en  laissant 
quelquefois  pénétrer  dans  les  graviers  perméables  le  limon  argileux 
rougeâtre  qui  colore  souvent  sa  base,  ou  en  souillant  par  cette  coloration 
les  sables  gras  ou  l'ergeron,  ou  enfin  en  se  superposant  aux  sables 
gras  sans  présenter  à  première  vue  une  grande  différence  d'aspect. 

Cette  similitude  d'aspect  entre  les  deux  dépôts  ainsi  superposés, 
surtout  très  grande  sur  les  plateaux,  explique  les  divergences  d'opinion 
auxquelles  a  donné  lieu  le  limon  des  plateaux,  considéré  comme  un 
dépôt  unique,  suivant  que  l'on  s'est  laissé  guider  par  les  caractères 
propres  soit  au  dépôt  qui  se  présente  à  la  base,  soit  à  celui  qui  se 

II)  T.  tu])rà,  p.  371,  note  3,  et  J.  Prestwich,  PhiL  trans.,  t.  CL,  2"  p.,  pi.  X. 
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montre  à  la  surface.  En  réalité,  le  limon  des  plateaux  doit,  ain: 
le  représente  le  diagramme  (âg.  2)  et  ainsi  que  je  l'ai  explir]u< 
ma  note  précédente,  être  regardé  comme  se  composant  d'une  ail 
des  rives  (1)  que  je  fais  remonter  à  V&gedeVElephat  meridic 
c'est-à-dire  au  début  du  Qualernaïre  ancien  et  de  la  terre  k  bi 
que  je  regarde  comme  formée  en  dernier  Iwi  V,  avant  le  comm 
ment  du  Quaternaire  moderne. 

L'association  ou  plutôt  la  juxtaposition  qui  existe  ainsi  sur  le 
teaux  entre  deux  dépâts  dont  le  second  ne  provient  pour  la 
grande  partie  que  du  remaniement  superficiel  du  premier,  el 
l'un  a  précédé  tandis  que  l'autre  a  suivi  le  creusement  à  peu 
total  des  vallées,  a  motivé,  suivant  le  point  de  vue  auquel  on  se  p 
les  doctrines  si  opposées  que  j'ai  moi-même  partagées  tour  à  l 
qui  deviennent  chacune  bonne  en  cessant  d'être  absolue. 

Je  Dfi  m'arrêterai  pas  ici  sur  les  caractères  qui,  même  sur  le 
teaux,  différencient  les  deux  limons,  c'est-à-dire  les  sables  gras,  : 
boulants  ou  ergeron  et  la  terre  à  briques,  ed  ce  qui  touche  la  5tru< 
la  composition,  la  fertilité,  très  grande  pour  la  terre  à  briques, 
pour  le  sable  gras,  et  entin  les  épaisseurs  relatives,  très  faibles 
la  terre  à  briques,  considérables  pour  le  sable  gras.  Delanoûe,  H. 
selet,  HH.  Ortiieb  et  Chelloneix  ont  attaché  une  juste  valeur 
divers  caractères  différentiels. 

Belgrand  (2)  et  M.  E.  d'Acy  (3),  en  ne  voyant  dans  le  limon  de! 
teaux  qu'un  seul  et  mémedépêt,  y  ont  néanmoins  admis  deux  cou 
l'une  grossière  à  la  base  et  l'autre  fine  au  sommet. 

Hais  Belgrand,  d'accord  avec  les  auteurs  de  la  Carte  de  Fran 
sur  t'âge  de  ce  dépdt  pliocène,  en  a  fait  un  dépêl  diluvien  dépei 
d'un  phénomène  bizarre  auquel  il  a  attribué  le  creusement  des  v 


(l)  Le  terme  i'alluvion  dei  rivet  peut  sembler  impropre  pour  un  dép 
«'étend  sur  les  plateam  ea  atteignaot  loules  les  lignes  de  partage  d'eam;  i 
fl'f  a  aucune  dilT^rence  eotre  le  dépAl  des  plus  hauts  plaleaui  el  les  dépûts  < 
vjon  TormËs  successivement  à  divers  niveaux  sur  les  tlancs  des  vallées. 

Déjà  H.  Prestwich  fPhil.  tratu.,  t.  OJV,  i-  p.,  p.  313-ÏH  et  pi.  V,  en  ton 
SB  théorie  des  Io<»  et  (oui  ea  admettant  que  le  loess  des  plateaux  avait  dd  se  I 
avant  les  graviers  les  plus  Élevés  des  liauts  niveaux,  n'avait  pu  se  décid 
comprendre  le  dâpôl  qui  couronne  les  hauteurs  des  environs  de  Paris,  ni 
regarder  comme  s'âlendint  su-delà  des  flancs  de  la  vallée  de  la  Somme.  D 
lui,  les  lignes  de  partage  d'eaux  entre  les  vallées  en  sont  dépourvues.  . 
coDlraire  est  pourtant  d'une  évidence  incontestable. 

(!)  B.  Belgrand,  La  Stint,  p.  13-43  ;  1809.  —  Can^r.  d'anthrop.,  Brui 
p.  133;  IffJÏ. 

(31  B.  d'Acy,  r^  Limon  det  phteatix,  p.  1  ;  187». 

{!)  E.  Belgrand,  La  Seine,  introd.,  p.  lui. 
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fl*an  seul  coup  et  avant  que  les  cours  d'eau  de  Tftge  de  la  pierre 
n'eussent  commencé  à  y  couler  en  remaniant  les  débris  jetés  dans  le 
fond  des  vallées  (1). 

Cette  manière  de  voir  de  Belgrand,  juste  en  ce  qui  touche  Fflge  pri- 
mordial du  dépôt  des  plateaux,  mais  à  mon  avis,  sans  fondement  en 
ce  qui  concerne  le  creusement  des  vallées  a  été  admise  complètement 
par  M.  de  Hortillet(2}  et  récemment  encore  par  M.  Arcelin  (3),  tandis 
qae  M.  d*Acy  (4),  tout  en  se  fondant  sur  l'autorité  de  l'auteur  de  La 
Seine,  a  attribué  un  âge  très  différent  au  limon  des  plateaux  qu'il 
considère  comme  un  dépôt  diluvien  effectué  après  le  creusement  des 
vallées  et  la  formation  de  tous  les  dépôts  fluviatiles. 

Il  faut  donc  éliminer  ou  n'accepter  qu'en  partie  certaines  hypothèses 
jusqu'à  présent  admises  pour  expliquer  la  formation  des  dépôts  dont 
il  est  question  ici. 

Je  crois  que  la  conception  fondamentale  de  M.  Prestwich,  complétée 
par  ce  que  les  vues  de  Belgrand  sur  la  structure  des  dépôts  fluviatiles 
contiennent  de  rationnel,  permet  d'expliquer  simplement,  et  sans 
recourir  à  des  hypothèses  aussi  étranges  que  celle  de  Belgrand  ou 
même  à  des  hypothèses  plus  normales,  la  disposition  des  dépôts  flu- 
viatiles depuis  les  plateaux  jusque  vers  le  fond  des  vallées.  Je  me 
permettrai  d'appliquer  la  dernièra  critique  à  des  travaux  d'ailleurs 
très  consciencieux  de  M.  Ladrière  sur  le  Quaternaire  du  Nord,  mais 
que  je  souhaiterais  de  voir  ramenés  à  des  formules  analogues  à  celles 
que  je  propose  ici. 

Enfin,  la  thèse  que  je  soutiens  depuis  1866  relativement  à  l'âge  de 
la  terre  à  briques  avec  cailloux  éclatés  à  la  base  et  que  j'ai  regardée 
comme  glaciaire  est,  comme  je  viens  de  le  démontrer,  d'accord  au 
point  de  vue  stratigraphique  avec  les  premières  vues  de  H.  Prestwich 
au  sujet  de  ce  dépôt,  et  elle  peut  s'appuyer  sur  des  faits  dont  j'ai 
signalé  la  valeur  dans  ma  note  précédente,  c'est-à-dire  sur  l'existence 
à  la  base  du  dépôt  dont  11  s'agit  de  silex  taillés  d'un  type  difiérent  du 
type  acheuléen  de  M.  de  Mortillet. 

En  donnant  précédemment  das  indications  sommaires  sur  Fexistence 
dans  le  Nord  de  la  France,  à  la  base  de  la  terre  à  briques  ou  limon 
glaciaire,  de  silex  non  roulés  du  type  moustiérien  qui  aurait  commencé 
i  paraître  dans  les  alluvions  anciennes  des  bas  niveaux  où  ils  sont 
roulés,  je  n'avais  pas  abordé  la  discussion  de  découvertes  analogues 


a)  W.,  p.  37-39. 

{î)  G.  de  Mortillet,  Bull.  Soc,  d'anthrop,  de  Paris,  p.  49  ;  1877. 

(3)  A.  Arcelin,  Rev.  des  Quett^  seienL,  p.  25  du  tirage  à  part,  avril  1880. 

(4)  E.  d'kcy.  Le  Limon  det  plateaux,  p.  1  et  p.  33  ;  1878. 
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faites  par  M.  Chouquet  (1)  dans  le  bat;sin  de  la  Seine  et  par  M. 
fras  (â)  dans  celui  de  la  Chareiiie,  Je  dois  en  parler  ici  parce  < 
crois  que  c'est  bien  à  la  base  de  ce  que  j'appelle  le  limon  gh 
qu'ont  éié  trouvés  par  chacun  de  ces  observateurs  des  silex 
d'une  forme  dilfércnte  du  type  aclieuléen  et  appartenant  ai 
mousliërien  dont  M.  d'Acy  conteste  depuis  plusieurs  années  l'exi 
soutenue  par  M.  de  Hortillet. 

Les  observations  dont  il  s'agit,  après  avoir  élé  interpréléi 
M.  Arcelin  comme  favorables  à  la  manière  de  voir  de  M.  de  Uoi 
ont,  à  la  suite  d'une  réponse  de  M.  d'Acy  à  M-  Arcelin,  été  consii 
parce  dernier  comme  n'ayant  pas  la  valeur  absolue  qu'il  leui 
attribuée  tout  d'abord  et,  en  dernier  lieu,  M.  Arcelin  s'est  pro 
en  faveur  de  M.  d'Acy  (3). 

Les  arguments  habilement  présentés  par  M.  d'Acy  n'ont  pu 
une  influence  aussi  décisive  sur  le  revirement  d'opinion  de  M.  A 
que  parce  que  les  recherches  do  M.  Chouquet  et  de  M.  Maufras  s'apj 
surtout  sur  la  classilication  industrielle  de  M.  de  Mortillet  qui 
même  manque  d'une  base  slratigraphique  bien  certaine. 

M.  de  Mortillet  (4).  en  dernier  lieu,  a  admis  l'existence  suce 
de  deux  périodes  bien  tranchées,  l'une  chaude  et  l'autre  froif 
chaude  ayant  précédé  la  froide.  La  première  correspondrait 
mouvement  d'affaissement  du  sol  et  à  un  remplissage  des  v 
ouvertes  pendant  l'époque  tertiaire  (d'après  l'hypothèse  de  Belgr 
la  seconde  à  u»  mouvement  d'exhaussement  et  à  un  déblaiemeni 
formation  de  tiois  systèmes  de  terrasses  (hauts,  moyens  et  bas  nivf 
On  rencontrerait  à  la  base  de  chaque  terrasse  une  faune  raéridi 
et  les  silex  taillés  acheuUem  correspondant  à  l'époque  d'alfaisseï 
et  à  la  partie  supérieure  une  faune  boréale  et  les  silex  tailles  mo 
riens  correspondant  à  l'époque  d'exhaussement. 

Mais  celte  juxtaposition  constante  des  deux  types  à  tous  les  nii 
doit,  en  réalité,  être  interprétée  d'une  tout'autre  façon.  Au  U 
chercher  à  l'expliquer  laborieusement  au  moyen  d'hypothèses 
compliquées  que  celles  admises  par  M.  île  Mortillet  et  qui,  eu  ] 
conçues  d'après  le  syslèmedeM.Prestwich,  en  contredisent  néani 
les  points  les  mieux  établis  relativement  aux  graviers  des  c 
niveaux,  on  s'en  rendra  facilement  compte  si  l'on  admet  l'interp 

(1)  Chouquet,  Matériaux  pour  l'hiil.  de  l'homme,  2*  sér.,  l.  IX,  p.  SS;  11*78 
(9)  E.  Haufras,  Matériaux  pour  l'hist.  de  l'homme.  2'  sût.,  t.  IX,  p.  tOl;  IS 
&)  Une  première  Dole  de  M.  Arcelin  a  paru  dans  la  Revue  dri  Queitiont  >< 

liquet  en  juillet  1879  ;  une  seconde  doIcj  du  roâmc  savant  coulenanl  la  rjpot 

M.  d'Acy  a  paru  dans  le  même  recueil  en  avril  1880. 
(1)  G.  de  Mortillet.  Bull.  Soe.  d'autkrop.  de  Paris,  p.  IS  ;  18:7. 
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tion  que  j'ai  moi-même  proposée.  Cette  interprétation  fondée  sur  la 
stratigrapliie  pourra,  je  Tespère,  fournir  à  la  classiGcalion  industrielle 
aoe  base  géologique,  en  môme  temps  qu'une  vérification  de  la  valeur 
attachée  à  l'emploi  de  ce  caractère,  que  je  crois  de  premier  ordre  et 
appelé  peut-être  à  primer  tous  les  autres  caractères  théoriques  dont 
00  a  fait  usage  dans  l'étude  du  Quaternaire  ancien. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 


Une  ejLCur«lon  aux  environs  de  Montmorency, 

par  M.  Tardy. 

Dans  une  note  antérieure,  j'ai  donné  une  indication  contestée  par 
l'un  de  mes  savants  confrères,  sur  la  stratigraphie  des  diverses  zones 
des  meulières  de  Montmorency.  À  la  suite  d*une  nouvelle  étude  d'un 
certain  nombre  de  fouilles,  j'ai  cru  utile  de  faire  connaître  les  résultats 
de  mes  observations. 

D'abord,  en  quittant  la  gare  de  Montmorency,  on  trouve  sur  la 
route  de  Domont,  à  droite,  une  première  sablière  où  une  série  de 
dépôts  divers,  meulières,  argiles  et  sables,  semblent  avoir  été  rema- 
niés aux  époques  diluviennes.  Un  peu  plus  loin,  sur  la  gauche  de  la 
Toute,  s'ouvre  une  autre  sablière  dont  les  sables  seuls  offrent  une 
coope  un  peu  nette.  Plus  loin,  on  voit  au  fond  des  fossés  du  fort,  le 
sable  dit  de  Fontainebleau.  Celui-ci  est  jaune  et  sans  doute  coloré 
ainsi  par  les  dépôts  ocreux  qui  le  recouvrent.  Ces  dépôts  sont  des 
lits  de  sables  ferrugineux  noirâtres.  Sur  ces  lits  repose  ensuite  une 
argile  brunâtre,  de  peu  d'épaisseur,  très  égale  de  teinte  et  de  puissance 
et  très  continue. 

Sur  les  premières  assises  sableuses,  dépourvues  de  cailloux  roulés  ou 
en  place,  repose  d'abord  une  argile  jaune  englobant  de  gros  blocs  de 
meulières  à  Limnées  et  des  roches  de  même  nature  en  forme  de 
rognons  de  toutes  dimensions.  Ceux-ci  sont  poses  à  plat,  nullement 
roulées  et  visiblement  en  stratification  concordante  avec  les  argiles 
jaaoesqui  les  englobent.  Ces  meulières  sont  donc,  pour  ainsi  dire,  les 
silex  ou  les  chailles  des  argiles  jaunes ,  et  leur  formation  n'a  pas 
d'autre  origine  que  celle  qui  a  rassemblé  le  calcaire  en  nodules  strati- 
fiés dans  les  argiles  ou  les  marnes  des  terrains  jurassiques  ou  cré- 
tacés au  voisinage  d'une  série  de  couches  calcaires. 

Ces  nodules  de  meulières  en  place  ne  semblent  pas  présenter  du 
côté  de  l'Est  les  Planorbes  et  les  Potamides  séparés  en  lits  distincts, 
comme  on  les  voyait  autrefois  au-dessus  de  Saint-Leu,  vers  le  Nord- 
U  n  4884.  25 
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Ouest  (1).  De  ce  cilté  on  voyait,  en  i868,  les  sables  dits  de  F< 
bleau  surmontés  par  un  lit  mince  de  grès  ferrugineux.  Au-d' 
lit  de  calcaire  siliceux  nankin  avec  des  Potamides  était  suroi 
UD  autre  lit  ne  renfermant  que  des  Cliara  et  des  Planoibes. 
venait  une  roche  calcaire  siliceuse,  grenue,  sans  fossiles, 
meulières  en  plaquettes  chargées  de  Limnées,  de  Ptanorbf 
Chara. 

Ainsi,  dans  les  fossés  du  fort,  sur  les  sables,  on  voit  ud  lit 
neus,  puis  des  argiles  brunes,  et  enfin  des  argiles  jaunes  st 
régulièrement  en  englobant  dans  leurs  strates  des  nodules  i 
liërcs  à  Limnées.  Sur  cette  zone,  qui  se  termine  en  haut  par  u 
face  ondulée  coupant  çà  et  là  une  ou  plusieurs  couches  des 
jaunes,  on  voit  l'argile  à  meuliëi-es  proprement  dite.  Ces  dernii 
glles  sont  à  couleurs  vives,  d'un  rouge  lie  de  vin  nuancé  et  ent 
de  tons  ou  de  veines  bleuâtres. 

Les  contournements  destinés  par  ces  colorations  diverses 
couleurs  elles-mêmes,  différencient  si  nettement  ces  argiles  des 
jaunes  sous-jacentes  qu'il  est  impossible,  dans  une  étude  d< 
d'englober  ces  deux  zones  dans  une  même  assise.  Les  argiles 
à  meulières  sont  identiques  d'aspect  avec  les  formations  sédime 
tandis  que  les  argiles  à  couleurs  vives  n'ont  aucune  analogie  ave 
Bien  plus,  ces  argiles  colorées  renferment  des  débris  angu 
meulières  dont  l'orientation  rappelle  involontairement  certain 
ches  du  terrain  erratique.  Et  en  quelque  sorte,  pour  qu 
comparaison  soit  facile,  la  nature  a  recouvert  celte  argile  i 
dernier  diluvium  du  Nord  qui  termine  l'époque  quaternain 
dernière  assise  est  formée  d'un  lehm  de  la  couleur  grdînai 
dépôt,  mélangé  dans  sa  moitié  inférieure  seulement  de  mi 
empruntées  aux  couches  sous-jacentes.  Ces  cailloux  de  mi 
abondants  à  la  base  ont  été  orientés  par  un  courant  venu  du 
Au-Klessus  lorsqu'ils  commencent  à  se  disséminer  dans  le  le 
affectent  encore  souvent  la  même  direction  ;  mais  plus  haut  la 
tion  change  et  l'on  peut  voir  d'après  cela  que,  si  au  début  le  c 
venait  du  Nord,  avant  la  fin  du  dépôt,  celui-ci  a  repris  la  direct 
vallées  actuelles. 

Le  singulier  rapprochement  qu'offrent  ici  tes  deux  systèmes  i 
viens  de  parler,  celui  des  argiles  à  couleurs  vives  et  celui  du  c 
diluvium  quaternaire,  semble  indiquer  une  communauté  d'i 
au  moins  quant  au  principe  ou  au  mode  de  production  de  ces 
liera  dépôts, 

(1)  Bail.  Soc.  géol.  Fr..  15  ai.  1678,  p.  41B. 
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Au  Nord-Est  du  fort  dont  je  viens  d'explorer  les  fossés  se  trouvait 
encore  une  exploitation  de  meulières  dont  la  coupe  est  identique  à  la 
précédente.  L'étendue  de  la  fouille  du  Sud-Est  au  Nord-Ouest  met  en 
évidence  Torientation  des  meulières  brisées  et  anguleuses  des  argiles  à 
couleurs  vives.  Cette  orientation  indique  un  courant  final  du  Sud-Est, 
direction  offerte  par  toutes  les  chaînes  de  collines  du  bassin  de  Paris 
se  terminant  au  niveau  des  meulières  de  Beauce.  Ce  fait  m'a  paru 
mériter  au  moins  d'être  mentionné.  Sur  la  route  de  Domont  on  trouve 
encore  d'autres  fouilles  présentant  toujours  la  même  coupe  sauf  quant 
à  l'épaisseur  du  lehm  qui  augmente  beaucoup  dans  la  direction  du 
Nord-Est. 

Dans  cette  direction,  le  lehm,  de  plus  en  plus  épais,  devient  aussi 
de  moins  en  moins  chargé  de  pierres.  Ceci  est  d'autant  plus  naturel 
que  Targile  à  couleurs  vives  est  aussi  de  ce  côté  de  plus  en  plus  puis- 
sante et  dépourvue  à  sa  partie  supérieure  de  meulières» 

Âa  contraire  dans  la  direction  du  Nord-Ouest  le  lehm  diminue  beau- 
coap  d'épaisseur,  et  même  disparaît  totalement  vers  Saint-Prix  et 
Taverny  où  le  dernier  diluvium  quaternaire  n'est  plus  représenté  que 
par  ses  cailloux.  Il  en  est  de  même  aussi  pour  la  formation  argileuse 
à  couleur  >ive.  Ces  deux  zones  affectent  donc  non-seulement  le  même 
groupement  mais  la  même  distribution  et  aussi  la  presque  orienta- 
tion de  leurs  éléments.  On  peut  donc  supposer  qu'ils  ont  sous  lo 
rapport  de  leur  origine,  bien  des  points  communs  quoiqu'ils  soient 
d'âges  essentiellement  différents.  Il  convient  toutefois  do  remarquer 
que  le  dernier  diluvium  quaternaire  atteste  par  la  situation  de  ses 
cailloux  qu'il  a  été  produit  au  début  par  un  courant  venu  du  Nord. 
Une  fouille,  située  à  l'Ouest  de  la  dernière  dont  j'ai  parlé  ci-dessus, 
montre  que  le  courant  qui  a  amené  les  argiles  à  couleurs  vives  devait 
au  début  venir  directement  de  l'Ouest,  direction  fort  différente  de  celle 
accusée  par  les  cailloux  du  dernier  diluvium  quaternaire. 

Dans  cette  nouvelle  fouille,  comme  aussi  dans  une  autre  située  vers 
Andilly,  on  trouve,  entre  le  dernier  diluvium  quaternaire  et  les  argiles 
i  meulières,  des  couches  qui  ont  plus  d'analogie  avec  les  terrains 
diluviens  supérieurs  qu'avec  les  couches  à  meulières.  Ces  couches 
commencent  par  une  alluvion  venue  du  Sud-Est.  Celle«ci  est  ensuite 
ravinée  par  une  autre  alluvion  venue  du  Nord -Ouest  qui  est  surmontée 
d'un  limon  argileux  raviné  lui-même  par  des  cailloux  attestant  un 
courant  venu  de  l'Est.  Ce  dernier  dépôt  est  recouvert  par  un  limon 
qui  se  distingue  facilement  du  lehm  plus  maigre  qui  le  surmonte  en 
ce  point.  Cette  séparation  de  deux  limons,  Tun  maigre  et  superficiel  de 

l'autre  argileux  qui  serait  plus  ancien,  est  rendue  ici  nécessaire  par  la 

présence,  vers  Andilly,  entre  ces.  deux  limons,  de  lits  de  meulières 
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charriées  par  des  eaux  torrentielles;  ainsi  ces  deux  dépôts  soni 
différent  et  nullement  des  produits  d'altération. 

En  étudiant  ces  deux  dépôts  sur  d'autres  points,  vers  la  va 
Montlignon,  par  exemple,  on  voit  ces  deux  limons  affecter  les  i 
caractères  et  le  même  faciès.  Si  de  là  on  passe  à  l'examen  des  ar 
meulières  à  couleui-s  vives,  on  voit  de  si  grandes  analogies  en 
diverses  formations,  que  l'origine  diluvienne  qui  a  été  admise  p 
dernier  diluvium  quaternaire  doit  aussi  l'être  pour  les  argiles  à 
Itères  à  couleurs  vives.  Toutefois  les  observations  sur  les  lits  infé 
de  cette  zone  ne  sont  pas  assez  nombreuses  pour  qu'on  puisse  û 
direction  primitive  du  courant  diluvien. 

En  résumé,  sur  les  Sables  de  Fontainebleau,  jaunis  à  leur 
supérieure,  on  voit  un  lit  ferrugineux,  très  constant  quoique  trj 
épais.  Sur  ce  lit  repose  une  argile  noire  qui  manque  à  Sain 
Taverny  mais  qui  existe  au  contraire  d'une  façon  trèscootinut 
la  région  Est.  Les  caractères  différentiels  de  ces  deux  lits  me  sen 
prouver  que  le  grès  ferrugineux  est  surtout  un  produit  des  i 
atmosphériques,  puisque  là  oîi  il  est  le  plus  dur  c'est  lorsqu'il 
pas  recouvert  par  le  dépôt  sédimentaire  aqueux  d'argile  noir 
le  suit  immédiatement.  Ceci  permet  encore  d'expliquer  l'épa 
uniforme  du  lit  ferrugineux,  résultat  d'une  action  uniforme  sur 
la  surface,  tandis  que  la  couche  qui  suit  immédiatement  est,  c< 
toutes  les  suivantes,  réduite  h  presque  rien  à  Saint-Leu-Taverny 
prend  d'épaisseur  que  dans  la  direction  de  t'Est.  Cette  dispo 
du  lit  noirâtre  et  des  divers  lits  qui  le  surmontent  prouve  biei 
Saint-Leu -Taverny  était  un  rivage  d'île  ou  de  continent  que  je 
à  d'autres  le  soin  de  fixer.  Le  lac  s'étendait  au  contraire  fort  loin 
l'Est,  jusqu'à  une  limite  que  Je  ne  chercherai  pas  à-étabiir.  Mais  t 
que,  sur  la  rive  de  Saint-Leu,  la  meulière  est  représentée  par  iro, 
minces,  siliceux,  de  faunes  différentes,  sans  interposition  d't 
jaune,  cette  argile  jaune  bien  strati6ée  vient,  à  partir  d'une  ligne  ^ 
Sud  passant  par  Saint-Prix,  empâter  la  faune  supérieure  eug 
dans  des  rognons  de  meulières  en  têtes  de  chat.  Cette  l'aune  comp 
un  mélange  intime  de  Limnées,  de  Chara  et  de  Planorbes;  les  I 
mides  y  font  défaut.  La  faune  moyenne  de  Saint-Leu,  Chara  et 
norbes  seuls,  se  trouve-t-elle  dans  les  lits  inférieurs  à  l'Est  de  S 
ijea  ?  Je  ne  puis  le  dire,  mais  je  ne  le  crois  pas.  Quant  à  la  f 
inférieure,  Â  PoUmides  seuls,  elle  y  fait  défaut  à  l'état  de  è 
stralitié;  on  n'en  trouve  en  dehors  de  Saint-Leu  (1)  que  des  1 
anguleux,  épars  aux  environs  de  Saint-Prix  dans  la  zone  des  ar 

tD  Ce  gite  âlail  situé  sur  Je  chemio  de  S'^eu  au  rond-poial  de  Belle-Tue. 
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à  meulières  de  coaleurs  vives  qui,  ainsi  que  je  l'ai  dit  ci-dessus,  a 
toutes  les  allures  d'un  terrain  de  transport  violent  ravinant  tout  ce 
qai  lui  est  antérieur.  Ces  argiles  à  couleurs  vives,  comme  les  divers 
dépôts  diluviens  qui  les  recouvrent,  ont  peu  de  puissance  vers  Saint- 
Leu,  commencent  à  en  prendre  au  Nord  de  Saint-Prix  et  continuent  à 
en  acquérir  du  côté  de  l'Est.  Néanmoins,  d'après  les  cotes  d'altitudes 
portées  sur  la  carte,  on  peut  soupçonner  que  le  dernier  dépôt  régu- 
lièrement stratifié,  celui  des  argiles  jaunes  à  meulières  est  encore  dans 
sa  situation  primitive.  Cette  conclusion  est  intéressante  pour  la  géologie 
du  bassin  de  la  Saône  où  l'on  trouve  le  même  horizon  (1). 


Séance  du  2i  juin  1880. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    DE   L APPARENT. 


M.  Douvillé,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
Dière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membres  de  la  Société  : 

HM.  Chartron  (fils),  à  Luçon,  présenté  par  MM.  Hébert  et  Munier- 
Cbalmas  ; 

WiLUAM  LiBBEY,  à  Princetou  (New- Jersey),  présenté  par  MM.  Dau- 
brée  et  de  Lapparent. 

n  annonce  ensuite  deux  présentations. 


M.  Vaflsenr  fait  hommage  à  la  Société  d'une  note  qu'il  a  pré- 
senta à  l'Institut  sur  les  terrains  tertiaires  des  environs  de  Saffré 
(1x)lre-Inférieure);  il  a  reconnu  en  ce  point  des  assises  synchroniques 
du  Calcaire  grossier  parisien,  recouvertes  par  le  Miocène  inférieur 
(Sables  de  Fontainebleau  et  Calcaire  de  Beauce). 

M.  de  Liapparent  fait  connaître  les  conclusions  auxquelles 
H.  Struckmann  vient  d'arriver  à  la  suite  de  ses  études  sur  la 
formation  toealdienne  du  Hanovre.  L'auteur  y  distingue  trois  termes  : 
^UD,  intérieur,  équivalent  des  couches  de  Purbeck,  composé  des 
«wmei  de  Mûnder  et  du  Serpulit;  le  second,  moyen,  ou  grès  wealdien, 

(1)  Voir  ma  note  sur  ce  sujet  dans  la  séance  suivante,  du  21  juin  1880. 
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équivalent  des  couches  de  Saatings;  le  troisième,  supérieur,  oi 
toealdietine,  directement  recouvert  par  l'argile  de /Ttis,  Ces  troi! 
forment  un  ensemble  remarquablement  homogène  et  iatimei 
au  Jura  supérieur  par  les  caractères  de  i^a  flore  et  de  sa  faune 
qu'avec  les  couches  de  Hih  intervient  un  renouvellement  com| 
organismes. 

M.  de  Lapparent  présente  à  la  Société  le  premier  eie 
de  la  médaille  d'argent  du  pris  Viquesnel  qui,  grâce  à  la  liber 
la  famille  Hennîtes  remplacera  désormais  la  médaille  de 
donnée  jusqu'ici.  Ce  premier  exemplaire,  d'après  une  déci: 
Conseil,  sera  envoyé  à  la  famille  de  M.  Hermile. 

H.  G.  Rolland  communique  le  résultat  de  ses  étude: 
terrain  crétacé  du  Sabara  Hepteatrlonal>  L'il 
suivi  par  la  mission  transsaharienne  dont  il  était  membrf 
permis,  enire  Laghouat  et  El  Goleah,  et  entre  El  Goleah  et  ( 
de  constater  que  le  plateau  crétacé  du  Mzab  se  prolonge  ver 
jusqu'au-delà  d' El  Goleah;  que  cette  formation  figure,  au  C( 
Sahara  algérien,  un  grand  bombement  dont  l'axe  est  envir< 
et  plonge  au  sud  ;  que  ses  couches  appartiennent  à  un  même 
slratigraphique,  et  équivalent,  comme  âge  géologique,  aux 
turonien  et  céiiomanien. 

Cette  formation  est  généralement  très  pauvre  en  fossiles;  1 
dans  la  région  d'El  Goleah,  H.  Rolland  a  découvert  quelqu 
fossilii^res  intéressants.  Il  donne  les  coupes  du  gour  Ouarg 
l'escarpement  de  Goleah,  ainsi  que  la  découpure  de  Hechgarc 
plateaux  calcaires  et  les  gours  (ou  monticules)  superposés  sont 
par  une  croûte  turonienue  avec  Cyphasoma,  Sphœmliies  syriac 
et  nombreuses  Ammonites.  Les  escarpements  et  les  découpun 
trent  un  système  sous-jacent  de  couches  marno-calcaires,  qui 
ment  Ostrea  ftaheltata,  0.  africana,  Plicatula  auressensis,  Bh 
daris  Pouyannei,  Hemiaster  pseudo-Foumeii,  H.  Zitteli,  S 
Mermeti,  Janira  cequicostatOt  Ârca  Trigeri,  etc.,  et,  par  sui 
cénomaniennes. 

H.  Garez  présente  en  collaboration  avec  M.  de  Laubrtère 
suivante,  sur  les  Sables  de  Brasles  : 
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Sur  les  Sables  de  Brasle»  (Aisne), 
par  MH.  L.  de  daubrlère  et  L.  C^larez. 

PI.  XV  et  XVI. 

Les  travaux  préparatoires  du  chemin  de  fer  d*Amiens  à  Dijon,  qui 
nous  ont  déjà  permis  d'étudier  différentes  zones  de  Tarrondissement 
(le  Château-Thierry,  ont  mis  à  découvert  certaines  couches  fossilifères 
dépendant  des  Sables  inférieurs  et  qui,  en  raison  de  leur  situation, 
n'aTaient  pu  être  observées  jusqu'à  ce  jour.  Pour  cette  assise,  comme 
\mî  tant  d'autres,  la  vallée  de  la  Marne,  à  la  traversée  du  départe- 
ment de  l'Aisne,  nous  semble  loin  d'être  suffisamment  connue. 
D  Miiac  et  M.  Tabbé  Lambert  (1)  ont,  il  est  vrai,  indiqué  qu'il  existe 
entre  les  lignites  et  le  calcaire  grossier  de  cette  région  une  assise 
^bleuse  fossilifère,  mais  le  nombre  assez  restreint  des  espèces  que  ces 
auteurs  ont  citées  ne  donne  qu'une  idée  incomplète  de  la  faune  impor- 
tante qu'elle  renferme.  Plus  tard,  la  carte  géologique  détaillée  (feuille 
deïeaui)  est  venue  augmenter  les  rares  documents  que  nous  avons  à 
nppeler;  elle  se  borne  naturellement  à  montrer  au-dessous  du  Cal- 
caire grossier  une  bande  mince  et  continue,  coloriée  comme  les  Sables 
de  Cuise,  et  formant  la  base  des  collines  élevées  qui  encaissent  la 
vallée.  Comme  on  le  voit,  les  renseignements  manquaient  donc  à  peu 
près  complètement  sur  cette  assise,  ce  qu'explique  suffisamment  d'ail- 
leurs l'absence  habituelle  de  coupes,  permettant  d'étudier  les  étages 
qui  constituent  dos  collines  ;  aussi  avons-nous  profité  avec  empresse- 
nient  du  sondage  fait  par  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  de  l'Est, 
^us  la  direction  de  H.  l'ingénieur  Aubry,  dans  le  vallon  de  la  Mala- 
(irerie,  aapi*ès  du  village  de  Brasles.  Les  Sables  inférieurs  se  sont 
i&ootrés,  dans  ce  puhs,  relativement  riches  en  corps  organisés,  surtout 
en  espèces  habituellement  rares  et  même  tout  à  fait  inconnues  jusqu'à 
c«  jour  dans  le  bassin  parisien. 

Voici  la  coupe  du  sondage  : 

1  D'Archiac,  Mémoires  de  la  Soe.  géol.  de  Fr,,  1"  sér.,  t.  V  ;  —  L'abbé  Lambert, 
ïtude  fur  le  Urrain  tertiaire  du  nord  du  Bassin  de  Paris,  Laon,  1858.  —  Dans  cet 
"tiéressaot  travail,  l'abbé  Lambert  place  môme  Brasles  au  nombre  des  principaux 
&'.ès  fossilifères  pour  les  Sables  du  Soissonnais,  mais  en  attribuant  à  cette  localité 
'-*  C'^ochcs  supérieures  de  ces  sables,  l'auteur  prouve  qu'il  n'avait  point  eu  connais- 
'înce  de  la  faune  que  nous  y  avons  découverte,  et  qu'il  ignorait  par  conséquent 
'f^nr  véritable  niveau  stratigraphiquc. 
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H.  Terre  végétale  (altitude  du  sommet,  97*13) 

10.  Argile  avec  blocs  de  Calcaire  grossier  remanié 

9.  Calcaire  grossier  friable 

S.  Calcaire  grossier  avec  nombreuses  coquilles  à  l'état  de  moal 
7,  Calcaire  sableux  verdfttre  à  fossiles  nombreux  (Cardita  pi 

cotta,  etc.,  etc.),  et  galets  de  silex 

«    /  6.  Sable  argileux  jaunAtre  (Dellemeol  sépara  du  n*  .5).  Quelques 

^     4  5.  Sable  8n  rosSlre  fosailifore 

a     S  4.  Sable  Su  jauuâtre  fossilifère 

Z    13.  Argile  noire 

^     I  S.  Sable  Bn  jaunâlre  mélangé  d'argile 

S     >  1.  Sable  rosilre  trèa  fin  à  nombreuses  Méritioes 

Le  ravin  de  la  Maladrerie  n'est  pas  le  seul  point  oii  Teiister 
couches  a  pu  être  constatée;  elles  étaient  visibles  de  l'autrf 
vallon  de  Brasies,  au-dessous  de  la  Briqueterie,  dans  un  | 
dont  la  vëgélalion  a  depuis  recouvert  leurs  affleurements, 
une  sablière  ouverte  sur  1e  chemin  de  Gland  à  Uont-SaJi 
5  kjl.  de  la  Maladrerie,  les  a,  en  partie  du  moins,  mises  i  < 
sur  quelques  mètres,  et  nous  avons  pu  y  recueillir  la  pli 
espèces  trouvées  dans  le  premier  gisement.  EnRn  sur  l'auti 
la  Marne,  auprès  du  hameau  des  Evaus,  des  travaux  occasic 
la  rupture  du  canal  de  la  Dhuys,  ont  mis  à  jour  une  bell 
montrant  nellement  la  superposition  du  Calcaire  grossie 
sables  ;  les  mêmes  coquilles  s'y  retrouvent  mais  tellement  iris 
est  presque  impossible  de  les  recueillir.  La  coupe  se  présente  i 

11.  Terre  végétale 

,     /13.  Calcaire  grossier  blanchStre  avec  petits  grains  do  quartz  b 

.S     j  peu  de   glaucoDie;  fossiles   nombreux,  surtout  les   Ours 

3     l  Echinanthui  Cuviiri,  Eehinolampiu  ufflnû 

S)  |L!-  Calcaire  sableux  verditre  i  gros  grains  de  quart!  noir  el  t 
g     1  Fossiles  très  nombreux  avec  le  test  [espèces  ordinaires  du 

■S    1  Caire  grossier  inférieur) ■ 

■3  1 11.  Calcaire  comme  n*  13,  mais  plus  jaune;  à  la  basa  un  lit  de  f 
'  noirs  peu  arrondis 

10.  Argile  grise,  compacte,  non  continue 

9.  Sable  jaune  groasier  saos  fossiles 

8.  Argile  sableuse 

7.  Sable  jaune  à  grains  moyens  sans  fossiles 

6.  Argile  sableuse  grise;  quelques  lits  sableux 

5.  Sable  jaune  fin  sans  fossiles,  avec  quelques  bancs  argilcui 
minces.  Stratirication  oblique 

4.  Sable  jaune  à  grains  noirs,  avec  coquilles  nombreuses  maii 
fragiles  et  ossements.  Les  fossiles  souvent  brisés  dans  la  » 
sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  Haladrerie 

3.  Sable  comme  d°  1.  Coquilles  plus  grosses  et  plus  entières... 

2.  Argile  grise 

1.  Sable  gris  très  fin  sans  fossiles,  visible  sur 
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On  peat  citer  encore  dans  les  environs  de  Château-Thierry  d'autres 
points  ob  les  Sables  inférieui*s  sont  visibles,  mais  non  fossilifères  ;  c'est 
ainsi  qu'à  l'entrée  du  village  de  Chézy-l' Abbaye,  du  côté  de  l'Est,  une 
vaste  excavation  montre  des  sables  grossiers  à  stratification  irrégulière 
sans  aucune  trace  de  corps  organisés  ;  il  en  est  de  même  sur  plusieurs 
points  du  territoire  d'Essomes.  Au  ravin  de  Pisseloup,  on  peut  encore 
observer  une  assise  sableuse  au-dessous  du  Calcaire  grossier;  mais 
entre  les  deux  formations  se  développe  une  zone  d'argile  ligniteuse 
brune  qui  atteint  ici  1">25  de  puissance;  cette  couche  se  retrouve 
fréquemment  dans  d'autres  points,  mais  elle  n'a  le  plus  souvent  que 
quelques  centimètres  d'épaisseur. 

Nous  citerons  enfin  une  dernière  localité  fort  intéressante.  A  1  kil. 
au  S.E.  du  village  de  Baulne,  dans  la  vallée  secondaire  du  Surmelin, 
se  trouve  une  exploitation  d'où  Ton  tire  un  grès  pour  le  pavage;  au- 
dessous  de  cette  couche,  qui  a  quatre  mètres  d'épaisseur  et  qui  présente 
accidentellement  une  forte  inclinaison  au  N.E.,  se  trouve  une  assise 
sableuse  peu  puissante  (O^'SO  au  maximum)  remplie  de  troncs  d'arbres 
couchés  côte  à  côte.  Directement  au-dessous  se  voient  des  argiles  brunes 
plus  ou  moins  sableuses  qui  terminent  l'étage  des  Ligniles.  Il  n'est  donc 
pas  douteux  que  la  zone  où  se  rencontrent  les  débris  végétaux  ne  soit 
la  base  de  nos  Sables  de  Brasles.  Les  troncs  d'arbres  n'atteignent  pas 
une  grande  longueur;  aucun  ne  dépasse  l'^SO  à  i^;  leur  diamètre  est 
souvent  de  60  à  70  centimètres;  ils  paraissent  appartenir  à  plusieurs 
espèces  de  dicotylédones.  Entre  les  gros  troncs  se  trouvent  dispersés 
des  débris  moins  considérables,  et  si  l'on  débite  les  feuillets  de  la 
partie  inférieure  du  grès,  on  peut  observer  des  empreintes  nombreuses 
de  bois,  de  feuilles  et  de  roseaux. 

Après  avoir  ainsi  fixé  la  position  des  Sables  de  Brasles  entre  les 
Lignites  et  le  Calcaire  grossier  dont  ils  sont  séparés  par  un  ravinement 
manifeste,  nous  ferons  connaître  leur  faune  telle  que  des  recherches 
minutieuses  et  multipliées  nous  ont  permis  de  l'établir  d'une  façon 
complète  et  certaine. 

FAUNE  DES  SABLES  DB  BRASLKS  (1). 

1.  Teredina  personata,  Lamk CC. 

2.  Pholas  aflinis,   Besh RR. 

3.  —     proxima,  Desh RR. 

(1)  A  moins  d'iDdication  contraire,  toutes  les  espèces  qui  figurent  dans  cette  liste 
proviennent  de  La  Maladrerie,  commune  de  Brasles^  —  Nous  avons  conservé  les 
dénominations  de  Dethayes^  parce  qu'elles  nous  semblent  généralement  répandues, 
et  qu'il  sera  toujours  facile  de  les  modifier  selon  les  nouvelles  exigences  de  la 
science. 
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4.  Siliqua  berelUnsU,  nobis AR.  Vide  infrà,  1. 

5.  Sphenia  myalis.  Besh GC.   Infrà,  il. 

6.  Corbula  Àmouldif    Nyst RR . 

7.  —      regulbiensû,  Uorria R. 

8.  Tellina  exelusa,  Desh RR. 

9.  —     Henriei,  nobis AG.  Infrà,  m. 

10.  Cytherea  ambigua,  Desh AR. 

11.  Cyrena  Sincenyensis,  Desb RR. 

12.  —     cunei/brmtf.  Fer G.     De  petite  taille    (générale- 

ment). 

13.  —      Gravesi,  Desh GC. 

U.      —     Àrnmldi,  Desh RR. 

15.  —      lucinaformiSy  nobis RR .   Infrà,  IV. 

16.  Cyclat  berellcnsit,  nobis RR .   Infrà,  V. 

17.  Unio  Miehaudi,  Desh AR.  Dans  le  bois  du  Moulin,  au- 

dessous  de  la  Briqueterie. 

18.  —    truncatotut,  Mich G.      Ibid. 

19.  Àrea  modioliformû,  Desh AG. 

20.  MytUu$  Levesqueiy  Desh R. 

21.  Rissoa  misera,  Desh RR. 

22.  Melmici  inquinata,  Defr RR. 

23         —      tritieea,  Fer RR. 

24.  Melanoptis  Parkinsoni,  Desh G. 

26.         —  obtuta,  Desh AG. 

26.  —  buccinoidea.  Ver AG. 

27.  —  Du/rMfiu,  Desh.,  var.  no V., nobis.  GC.    Infrà,  Y L 

28.  —  Laubrierei,  L.  Garez G. 

29.  —  Haranti,  nobis RR.   Infrà,  YII. 

30.  Paludina  lenta,  Sow R. 

31.  Bithinia  glandinensis,  nobis RR.  Infrà,  YUI. 

32.  —       berellentis,  nobis G.      Infrà  iX. 

33.  Valvata  alta,  Desh R. 

34.  —      inflexa,De8h RR. 

85.        —     Bezançoni,  nobis G.  Infrà,  X. 

36.  Odostomia  ligniiarum,  Desh RR . 

37 .  Àncylus  berellensit,  nobis RR .  Infrà,  XI. 

38.  Limnœa  berellensis,  nobis R .  Infrà, .  XII. 

39.  Planorbis  subovatus,  Desh RR.  (Fragments). 

40.  —         hemistoma,  Sow GC. 

41.  —         tparnacentis,  Desb.  (?) RR .    (Fragments). 

42.  Hélix,  nov.  sp.  nobis AR.    ) 

43.  —     nov.  sp.,  nobis R.      |  Infrà,  XIII,  XIV,  XV. 

44.  —     nov.  sp.,  nobis AR.    ) 

45.  Carychium  bereUeme,  nobis RR.  Infrà,  XVI. 

46.  Bulimus  spUndidus,  Desh R .      (Fragments). 

47.  Berellaïa  Fischeri,  nobis RR.   Infrà,  XVII. 

48.  —       Maria,  nobis RR.   Inf,  XVIII. 

49.  Àurieula  pulvis,  nobis BR .   Inf.  XIX.  • 

50.  Neritina  nucleus,  Desh AR. 

51 .  —      xonaria,  Desh GC. 

52.  Cerithium  funatum,  Mantell GG.    Plusieurs  variétés. 
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53.  Cerithium  invoiutum,  Lamk C. 

54.  —  stephanaphorum,  Desh AC. 

S.  —  papale,  Hesh AR. 

56.  —  Iiir6imndef ,  Desh C. 

51.  —  subacutum,  d'Orb AR . 

58.  —  Inseriale,  Desh C. 

59.  —  tœniolatum,  Desh RR. 

60.  —  re8ectum,l>esh R. 

61.  —  nov.  sp.  ?  nobis RR.   Infrà,  XX. 

62.  Fittttf  lotus,  Sow RR. 

63.  —     berellensis,  nobis AC.    In fr à,  JJ.L 

61.  ^ummulUes  planulata,  d'Orb.  (?) RR.   Ud  seul  échantillon. 

65.  Mollusques  bryozoaires  indélerminés R.      Sur  des  valves  de  5pfcmia. 

^Div.  esp.  représentées  par 
des  dents,  des  plaques, 

Poissons  et  Reptiles  : AR.    {    des  vertèbres  et  autres 

ossements,  ainsi  que  par 
des  coprolithes. 

Outre  la  proportion  très  forte  d'espèces  nouvelles  que  nous  offre 
€ette  faune  (près  du  tiers  du  nombre  total),  nous  signalerons  l'abon- 
daoce  extrême  de  quelques  espèces  anciennes,  telles  que  Melanopsts 
Dufresnii,  Desh.  sp.,  Sphenia  myalis^  Desh.  elNeritina  zonaria,  Desh., 
très  rares  dans  les  localités  connues  jusqu'ici  ;  nous  ferons  remarquer 
surtout  le  mélange  des  espèces  des  Ligiiites  avec  celles  de  Cuise, 
méiange  qui  nous  servira  pour  fixer  la  position  de  notre  horizon  dans 
la  série  des  Sables  inférieurs. 

11  nous  reste  donc  à  rechercher  quelle  peut  être  parmi  les  zones 
connues,  celle  qui  correspond  aux  Sables  de  Brasles.  Tout  d*abord,  il 
faat  éliminer  Thorizon  de  Cuise,  aussi  bien  que  celui  d'Aizy;  leur 
faune  présente  un  caractère  trop  récent  et  bien  différent  de  ce  que 
nous  a  offert  la  liste  ci-<lessus.  Les  lignites,  à  leur  tour,  n'ont  jamais 
montré,  même  dans  leurs  couches  supérieures,  comme  à  Sinceny,  le 
CenY^aum  papale,  C  subacutum,  Mytilus  Levesquei,  Cyrena  Gra-- 
^>  etc.,  etc.,  espèces  exclusivement  confinées  jusqu'ici  dans  les^ 
Sables  de  Cuise.  Aussi  Texamen  de  la  faune  nous  amène-t-elle  à  cette 
conclusion  que  les  Sables  de  Brasles  doivent  former  un  horizon  spécial 
entre  les  Lignites  et  les  Sables  de  Cuise,  en  se  rattachant  plutôt  à  ces 
derniers  dont  ils  deviennent  la  base. 

Les  Sables  de  Brasles,  d'ailleurs,  ne  sont  pas  limités  à  la  région 
que  nous  avons  étudiée  jusqu'à  présent  ;  depuis  longtemps  on  a  signalé 
auprès  d'Ëpernay  des  couches  à  Térédines  et  à  Vertébrés  qui  dépen- 
dent du  même  horizon.  M.  Prestwich  (1)  a,  le  premier,  indiqué  briève- 

%  BulL  Soc.  géoL,  V*  scr.,  t.  IX,  p.  81;  1837. 
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ment  leur  position  et  leur  faune  (Poissons,  Crocodiles,  Tortues,  Serpent, 
Lézard,  AnthracotJierium?^  Lophiodon,  rongeur  ou  carnassier,  Mosa- 
sauna  ?,  Melania  inquinata,  Melanopsts  buccinoidea,  Teredina  perso- 
nataf,  Paludina);  puis  M.  Hébert  (1)  a  donné  une  coupe  du  Hont- 
Bemon  en  ajoutant  de  nombreux  détails;  il  considérait  la  couche  à 
Térédines  et  à  Unios  (couche  P  de  notre  coupe)  comme  appartenant 
aux  Lignites,  dont  elle  serait  la  dernière  zone  fossilifère. 

Pour  plus  de  clarté  nous  reproduirons  la  coupe  du  Mont-Beraon 
telle  qu'elle  est  actuellement  visible  : 

s.  Calcaire  grossier  supérieur  disloqué 9"00 

R.  Argile  feuilletée  violette 0.20 

Q.  Sable  jaune  ferrugineux,  avec  bancs  de  grès  tendre  vers  le  haut,  grossier 

dans  le  bas 3.20 

P.  Sablé  à  très  gros  grains  avec  galets  calcaires,  ossements  roulés,Térédines, 

Unios,  Paludines,  etc 1 .10 

0.  Sable  fin 0.60 

N.  Sable  ligniteux 0.30 

M.  Sable  fin  gris 2.70 

L.  Argile  bleue  et  rouge  avec  gypse  et  rognons  magnésiens 0  58 

K.  Couche  ligniteuse 0.28 

J.  Coquilles  brisées  et  très  roulées  dans  une  argile  verte 0.55 

1.  Argile  bleue  ou  noire  avec  Cyrènes  et  Cérithes  de 0. 10  à  0.60 

H.  Coquilles  brisées  et  roulées,  ravinant  la  couche  inférieure 1.10 

G.  Sable  fia  gris-verdàtre,  avec  fossiles  rares,  de 0.72  à  1.52 

F.  Sable  fin  à  très  nombreux  fossiles,  Cyrènes  principalement,  de..    0.43  à  3.00 


La  coupe  continue  dans  une  autre  carrière  : 


»•  ^^6"«  lli^teusel  ^  C^"**^««»  «*<^ ^ 

D.  Marne  blanche  à  Chara   et  MeUmopsû  bwcinoidea,  Cérithes,  Cyrènes. 

Les  Charas  sont  plutôt  cantonnés  à  la  base 0.60 

G.  Marne  sableuse  à  empreintes  végétales,  Chara,  Melanopsit 0.06 

B*.  Couche  ligniteuse 0.06 

B.  Argile  bleue  un  peu  feuilletée  avec  lits  de  fossiles,  Melanopsù,  Cffrtna 

euneiformis,  Cerithium  funatum,  Ostrea  bellovaecina,  etc 1 .00 

A*.  Marne  d'un  blanc-jaune  à  fossiles  lacustres  (Phyga  eolumnaris,  Planorbit 

fubovalw,  etc) 1.20 

A.  Lignite  sans  fossiles 0.30 

Les  couches  0,  P,  Q,  R,  correspondent  bien  par  leur  position  et  par 
leur  faune,  quelque  réduite  qu'elle  soit,  aux  Sables  de  Brasies  ;  elles 
se  retrouvent  dans  un  certain  nombre  de  localités  voisines,  à  Cuis, 
Cramant,  etc.,  ce  qui  donne  à  notre  horizon  une  étendue  encore  assez 

(1)  Bull.  Soc,  géol,  «•  sér.,t.  V,  p.  399;  1818. 
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considérable  (1),  en  même  temps  que  sa  position  à  la  base  de  l'étage 
de  Cui.<;e,  au-dessous  des  horizons  connus,  en  est  plus  irrévocable- 
meot  Gxé. 


DESCRIPTION  DES  ESPÈCES  NOUVELLES. 

I.    SILIQUA    BERELLF.NSIS,  fiobis. 
PI.   XV,    flg.    1-2. 

S.  testa  tenui,  fragili,  nitida,  ovato-tramverta,  in<Bquilaterali,  antiee  obtusa 
alviuandoqtK  subangulosaf  poUiee  attenuata,  in  medio  dilatcUa^  margine  dorsali 
9if^ula,  extremit  partibut  leviter  hiantibut.  Cardine  brevi,  erastOj  tolido^ 
ttraque  valoa  bidentata  ;  tu  valvula  dextra,  dentibut  inœqualibwif  obliqucUig  ;  in 
rdrufa  tinittra,  dentibus  brevibus,  erastis.  inœqualibug,  lateraliter  eompretiis  et 
imcem  obitantibus,  Costula  inuriore  transverta,  tub  cardine  prominente,  ad 
margmem  anteriorem  aecedente  rapideque  rétro  evanescente.  Sinu  pallii  gibbosulo. 

Cette  coquille,  mince  et  fragile,  rappelle  beaucoup  par  sa  forme 
générale  la  i^.  Lamarckii,  Desh.,  dont  elle  s'éloigne  cependant  par 
plus  d'un  caractère.  Elle  est  ovale,  transverse,  inéquilatérale,  obtuse 
et  quelquefois  obscurément  anguleuse  en  avant,  très  dilatée  dans  le 

H)  U  position  de  dos  Sables  de  Brasles  étant  identique  à  celle  que  M.  6.  Dollfus 
a  récemment  assignée  aux  Sables  de  Sinceoy,  on  pourrait  s'étonner  de  ne  pas  les 
voir  ici  sur  le  même  niveau.  Mon  collaborateur  lui-même,  frappé  des  grandes 
affinités  de  genres  et  d'espèces  qui  existent  entre  les  faunes  de  ces  deux  régions, 
oe  pouvant  s'empêcber  de  partager  cet  étonnement,  je  crois  nécessaire  de  donner 
sar  ce  sujet  quelques  explications  personnelles. 

A  la  suite  des  discussions  auxquelles  avaient  donné  lieu  les  Sables  de  Sinceny 
pendant  Tannée  dernière,  j'ai  voulu  examiner  à  mon  tour  cette  question  controversée; 
après  avoir  demandé  à  H.  de  Mercey  des  renseignements  que  notre  confrère  m'a 
aussitôt  envoyés  avec  sa  bienveillance  habituelle,  j'ai  visité  tous  les  points  qui 
avaient  été  cités  dans  les  discussions.  Après  avoir  constaté  dans  les  divers  gise- 
nients  de  Sinceny  même  l'impossibilité  absolue  de  voir  ce  qui  existe  au-dessus  du 
lit  coquillier,  à  cause  de  l'envahissement  de  la  végétation,  j'ai  parcouru  tous  les 
(nviroDS  de  Noyon,  puis  je  me  suis  arrêté  surtout  à  Boulogne-la-Grasse  et  à 
Coochy-les-Pots,  où  la  superposition  est  relativement  nette,  et  les  fossiles  abon- 
(lants.  0  est  certain,  comme  l'a  dit  M.  de  Mercey,  que  les  sables  à  Pectunculus  du 
Noyonnais  forment  la  partie  supérieure  des  lignites,  et  sont  directement  recouverts 
par  les  Sables  de  Cuise,  mais  il  convient  de  ne  pas  oublier  le  ravinement  qui 
sépare  les  deux  zones  [sableuses  et  que  notre  confrère  a  si  bien  indiqué.  Je 
regarde  aussi  comme  démontré  que  les  sables  du  Noyonnais  équivalent  à  ceux  de 
Sinceny;  mais  devant  l'impossibilité  de  relever  maintenant  une  coupe  dans  la 
tranchée  du  chemin  de  fer,  il  faut,  pour  cette  localité,  s'en  tenir  à  celle  donnée  par 
M.  Hébert,  puisque  H.  Dollfus,  passant  à  Sinceny  peu  de  temps  avant  moi,  a  forcé- 
ment éprouvé  les  mêmes  difficultés,  comme  il  le  dit  d'ailleurs  dans  sa  première 
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railleUf  un  peu  bossue  en  son  bord  dorsal,  atténuée  en  arrière,  et  très 
peu  bâillante  à  ses  extrémités.  Sa  charnière  courte,  épaisse  et  solide, 
se  compose  sur  la  valve  droite  de  deux  dents  inégales,  réunies  au 
sommet  en  forme  de  Y  placé  obliquement,  le  sommet  à  gauche  et  le 
côté  supérieur  horizontal.  Ces  deux  dents  sont  comme  soudées  sur  une 
surface  cardinale  épaisse  et  faisant  saillie  à  Tintérieur  de  la  coquille. 
La  première  et  la  plus  grande,  est  précédée  d'une  fossette  profonde 
destinée  à  recevoir  la  première  dent  delà  valve  opposée;  la  deuxième 
se  dirige  parallèlement  au  bord  supérieur,  elle  est  rudimentaire,  et  se 
confond  même  quelquefois  avec  une  nymphe  assez  courte,  mais  sail- 
lante, qui  l'accompagne  immédiatement,  et  se  termine  en  gouttière  le 
long  du  bord  dorsal.  La  valve  gauche  porte  deux  dents  courtes, 
épaisses,  subconiques,  de  taille  égale,  opposées  parallèlement  Tune  à 
l'autre  par  leur  face  interne.  Ces  dents  sont  séparées  par  une  fossette 
étroite  et  profonde,  dans  laquelle  vient  se  loger  la  plus  forte  des  deux 
dents  de  la  valve  droite,  la  place  de  la  dent  rudimentaire  de  cette 
même  valve  étant  indiquée  par  une  petite  cavité  creusée  dans  la 
partie  supérieure  de  la  deuxième  dent  de  la  valve  gauche. 

La  côte  intérieure,  assez  saillan.te  à  son  origine  sous  le  crochet,  se 
dirige  obliquement  en  avant,  et  disparaît  en  se  recourbant  en  arrière, 
vers  le  milieu  de  la  largeur  des  valves.  En  avant  de  la  côte,  et  près  du 
bord  supérieur,  l'on  peut  reconnaître  l'impression  musculaire  anté- 
rieure, dont  la  forme  est  subtriangulaire;  mais  cette  impression  n*est 
jamais  profondément  gravée  dans  le  test,  et  le  plus  souvent  il  est  diffi- 
cile de  la  découvrir,  ainsi  que  l'impression  postérieure  qu'il  faut  pour 


note  ;  or  la  coupe  de  M.  Hébert,  relevée  dans  la  tranchée  fraîche,  montre  les  Sables 
de  Sinceny  surmontés  par  plusieurs  mètres  de  couches  argileuses  à  Cyrena  cunei- 
formis,  faisant  partie  des  ligoites  dont  les  sables  ne  peuvent  dès  lors  ôtre  séparés. 
D'ailleurs  dans  la  coupe  que  je  viens  de  donner  du  Mont-Bernon,  la  couche  F  cor- 
respond exactement  par  &a  faune  et  par  son  aspect  au  Sable  de  Sinceny,  et  il  est 
facile  de  constater  qu'elle  est  encore  recouverte  par  plusieurs  mètres  de  couches 
appartenant  bien  aux  lignites  ;  la  môme  superposition  pouvait  encore  se  voir  dans 
la  carrière  aujourd'hui  abandonnée  de  Try,  auprès  de  Dormans. 

Quant  à  la  faune,  elle  ne  m'a  offert,  ainsi  qu'à  M.  Hébert,  que  des  espèces  coonnes 
dans  des  gisements  de  lignites  incontestables  ;  sur  la  liste  de  M.  DoUAjs,  d'ailleurs, 
les  espèces  spéciales  à  Cuise  sont  aussi  très  peu  nombreuses,  et  presque  toutes 
prises,  sans  examen,  sur  la  liste  bien  ancienne  de  M.  l'abbé  Lambert. 

En  résumé,  les  Sables  de  Sinceny,  distingués  pour  la  première  fois  comme 
horizon  par  M.  Hébert,  en  1850,  font  partie  intégrante  des  Lignites,  dont  ils  occu- 
pent la  partie  la  plus  élevée  ;  lorsqu'il  n'y  a  pas  eu  de  dénudation  postérieure,  ils 
sont  toujours  recouverts  par  des  couches  argileuses  à  Cyrena  eunei formis;  enfia 
ils  ne  forment  pas  une  zone  continue  dans  tout  le  bassin,  mais  n'existent  que  sur 
la  limite  N.E.  ;  dans  les  autres  points,  comme  à  Sarron,  ils  sont  remplacés  latéra- 
lement par  de  véritables  dépôts  de  lignites  (L.  C.)< 


Imm 
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ainsi  dire  deviner.  L'impression  palléale  suit  le  bord  ventral,  ®t  dans 
le  voisinage  de  l'impression  musculaire  postérieure,  elle  gagne  le 
bord  supérieur,  en  formant  une  sinuosité  arrondie  en  son  milieu. 
Llntérieur  des  valves  présente  assez  souvent  des  vestiges  de  sillons 
rayonnant  de  la  cavité  du  crochet  vers  le  bord  ventral  où  ils  forment 
quelquefois  des  granulations  irrégulières.  La  surface  extérieure,  lisse 
et  polie,  permet  néanmoins  de  voir  les  fines  stries  d'accroissement 
doiit  elle  est  couverte. 

Cette  coquille  n'est  pas  très  rare  à  Brasles,  mais  elle  s'y  montre 
presque  toujours  en  mauvais  état  de  conservation.  Les  plus  grands 
exemplaires  que  nous  y  avons  recueillis  ont  17'°'"  de  longueur  et  10' 
de  largeur. 


II.   SPHENIA   MYALIS,   Dcsh. 

Considérée  jusqu'ici  comme  rare  dans  le  bassin  de  Paris,  cette  espèce 
se  rencontre  à  Brasles  en  abondance  extrême  ;  elle  y  affecte  des  formes 
si  variées  et  si  différentes  entre  elles,  que,  sans  le  grand  nombre  des 
exemplaires  au  moyen  desquels  il  est  facile  d'observer,  avec  certitude, 
ses  diverses  modifications,  l'on  pourrait  se  croire  en  face  de  plusieurs 
espèces  distinctes.  Cette  coquille  atteint  à  Brasles  une  taille  plus 
grande  qu'à  Cuise,  mais  elle  s'y  montre  tellement  fragile,  qu'il  faut 
recourir  à  un  bon  encollage  pour  la  conserver  entière.  La  valve 
gauche,  toujours  plus  petite  que  la  droite,  est  aussi  beaucoup  moins 
commune  que  celle-ci. 

Nos  plus  grands  exemplaires  dépassent  28'"'°  en  longueur. 

Kl.  TELLLNA   HENRIGI,   fiobis, 

PI.  XV,  fig.  3-4. 

T.  testa  tenUi,  lœvigata,  nitida,  ovato-trigona,  subœquilaterali,  subdepressa, 
ontice  valde  rotunda,  postice  attenuata,  subtruncata,  Margine  superiore  antice 
^ibhosulo,  postice  declivi;  margine  inferiore  regulariter  arcuato,  in  extremitatt 
sinuoso;  pHeatura  posticali  vix  Tiotata.  Cardine  angusto,utroque  latere  bidentato, 
dentibm  incegualibus,  majoribus  profunde  bi/idis,  minimi^  sublamellosis  ;  dentibus 
lateralibus,  in  valvula  dextra  cardine  approximatis,  antico  dente  parvo,  angusto, 
m  medio  acuto,  canaliculato,  dente  postico  minore;  in  valvula  sinistra,  dente 
latenli  postico  minimo,  antico  nullo,  Sinu  pallii  maximo. 

Coquille  ovale  trigone,  subéquilatérale,  mince  et  très  peu  convexe. 
Son  côté  antérieur,  largement  arrondi,  forme  un  peu  plus  de  la  moitié 
de  la  longueur  totale.  Le  côté  supérieur,  un  peu  gibbeux  en  avant  du 
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crochet,  est  fort  déclive  en  arrière.  Le  bord  inférieur,  régulièrement 
courbé  dans  sa  plus  grande  partie,  décrit  une  légère  sinuosité  en  se 
réunissant  au  bord  postérieur,  lequel  se  termine  en  un  angle  assez 
prononcé,  subtronqué  dans  sa  partie  supérieure.  Le  pli  qui  accompagne 
ce  bord  postérieur  est  peu  sensible,  surtout  à  Tintérieur  de  la  coquille. 
La  charnière  est  très  étroite;  elle  comprend  sur  chaque  valve  deuK 
petites  dents  cardinales  très  inégales,  dont  la  plus  grosse  est  profon- 
dément bi6de  dans  toute  sa  longueur,  et  la  plus  petite  presque  lamel  - 
laire.  Les  dents  latérales  sont  très  inégales  entre  elles,  et  fort  dissem- 
blables d'une  valve  à  Tautre.  Dans  la  valve  droite  où  la  première  dent 
cardinale  est  la  plus  petite,  la  dent  latérale  antérieure  touche  au 
crochet;  elle  est  très  courte,  mince,  pointue  au  milieu,  et  ne  dépasse 
point  le  bord  supérieur  dont  une  gouttière  profonde  la  sépare;  la  dent 
postérieure  également  très  rapprochée  du  crochet,  est  beaucoup 
moins  prononcée  que  Tantérieure;  la  petite  gouttière  qui  la  sépare 
du  bord,  produit  sur  celui-ci  une  sinuosité  qui  tient  le  milieu  d*une 
surface  lunulaire  assez  régulièrement  circonscrite.  Sur  la  valve  gauche, 
la  dent  latérale  postérieure  est  seule  appréciable;  elle  est  très  courte 
et  fait  à  peine  saillie  sur  le  bord  supérieur  avec  lequel  elle  se  confond. 
L'impression  musculaire  antérieure  est  assez  rapprochée  du  bord 
supérieur;  elle  est  de  taille  médiocre,  allongée  plutôt  que  pyriforme; 
l'impression  postérieure,  placée  un  peu  plus  bas  que  la  première,  est 
obronde.  Le  sinus  palléal  est  très  grand.  La  surface  extérieure,  lisse  et 
brillante,  laisse  difiScilement  apercevoir  les  stries  d'accroissement 
fines  et  irrégulières  dont  elle  est  couverte. 

Assez  commune  dans  les  Sables  de  Brasies,  cette  espèce  ne  dépasse 
pas  20"°*  de  longueur,  sur  15°»™  de  largeur. 

lY.  CYRENA  LUGINifiFORMIS,  nobis. 

PI.  XV,  fig.  8-6. 

« 

C,  testa  tenui,  irregulariter  orbieulari,  subdepretsa,  subœquilaterali;  latere 
antico  breviori,  attenuato;  postico  latiore  tubtruncato,  obtusê  anffulato;  umbonihus 
minimis,  tubacutis,  obliquis,  Cardine  angusto,  in  vahula  tinittra  tridentato, 
dêtitibut  inœqualibus,  divaricatis;  primo  dente  ad  batim  bifido,  apicê  sulcato; 
altero  breviore,  profunde  suleato;  ultimo  multo  majore  y  lamelliformi;  dentibut 
lateralibus  inœqualibw]  antieo  aeuto,  eardine  valde  approximato,  postico  breifi, 
parvulo,  Cicatricula  musculari  antica  ovata,  dente  laterali  approximata  ;  postica 
longiore,  obliqua.  Linea  pallii  simplici,  submarginali. 

Cette  coquille,  dont  la  forme  rappelle  beaucoup  laXuctna  proxima, 
est  mince,  obronde,  médiocrement  convexe.  Sa  surface  est  lisse  et  ne 
présente  que  de  fines  stries  d'accroissement  irrégulières,  un  peu  plus 
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accusées  sur  la  partie  postérieure.  Le  côté  antérieur,  régulièrement 
arrondi,  est  légèrement  atténué  et  forme  le  tiers  environ  de  la  longueur 
totale.  Dn  angle  très  obtus,  descendant  du  crochet  jusqu'à  l'extrémité 
da  bord  inférieur,  dessine  le  côté  postérieur  de  la  coquille.  Ce  côté, 
beaucoup  plus  large  que  l'antérieur,  se  termine  en  forme  de  troncature. 
Le  bord  intérieur  oifre  une  convexité  à  peu  près  égale  à  celle  du  bord 
supérieur  pris  dans  son  ensemble.  Les  crochets  sont  petits,  légèrement 
acuminés  et  inclinés  en  avant.  La  lame  cardinale  est  mince  et  d'une 
égale  largeur  ;  sur  la  valve  gauche,  la  seule  que  nous  connaissons, 
elle  porte  au  centre  trois  dents  cardinales  inégales  et  régulièrement 
divergeotes;  la  première  de  ces  dents  est  bifide  à  la  base  et  sillonnée 
au  sommet  dans  toute  sa  longueur;  la  seconde,  plus  courte  que  les 
deux  autres,  est  profondément  bifide  jusqu'au  sommet;  la  troisième, 
de  beaucoup  la  plus  longue,  suit  la  direction  du  bord  supérieur;  elle 
est  lamelliforme  et  côtoie  une  nymphe  assez  large  et  aplatie,  séparée 
du  bord  supérieur  par  un  sillon  étroit  et  profond.  Les  dents  latérales 
sout  fort  inégales;  l'antérieure,  pointue  à  son  extrémité,  est  très  rap- 
prochée des  dents  cardinales;  la  postérieure  est  peu  épaisse,  peu 
saillante,  son  extrémité  ne  dépasse  pas  les  limites  du  bord  supérieur. 
Les  impressions  musculaires  sont  submarginales;  l'antérieure,  ovale, 
semi-lunaire,  est  très  rapprochée  de  la  dent  latérale;  la  postérieure, 
un  peu  plus  éloignée  des  dents  cardinales,  est  en  même  temps  plus 
allongée  et  plus  oblique  que  Fantérieure.  L'impression  palléale  qu'il 
est  difficile  de  distinguer  d'une  manière  certaine,  parait  être  simple  et 
parallèle  au  bord  inférieur. 

Cette  espèce  très  rare  ne  nous  est  connue  que  par  deux  valves  gau- 
ches, dont  la  plus  grande  a  l^*""*  de  largeur  et  ll"^*"  de  hauteur. 


Y.  GYGLAS  BERELLENSIS,   tiobis. 

PI.  XV,  fig.  7-8. 


C.  testa  avtUa»  gubcireulari,  lœvigata,  nitida,  eonvexiuseula,  subœquilaterali, 
AAtiM  subaiUnuata,  poslice  latiore,  marginibut  inttis  incrassata,  lalere  antico 
^if  obtuso,  subattenuato,  postico  late  dilatato,  obtute  truncato.  umbonibus 
*tittints,  vix  prominentibut,  oppositis.  Cardine  angusto  ;  in  valvula  dextra,  dente 
cardincUiminimo  apice  suleato,  dentibus  lateralibus  breçibiu,  intequalibus,  antico 
trattiore,  eardine  approximato,  postico  contra  distante,  Cicatriculis  muscularibus 
wignis^  submarginalibus ;  pallii  impressione  simplici,  vix  notata. 

Coquille  ovale,  obronde,  subglobuleuse  et  subéquilatérale,  à  bords 
épaissis  à  l'intérieur.  Le  côté  antérieur  un  peu  atténué,  est  néanmoins 
très  obtus  ;  il  est  un  peu  plus  court  et  beaucoup  moins  large  que  le 
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postérieur;  celui-ci  forme  une  sorte  de  troncature  qui  s'arrondit  lar- 
gement vers  le  bas.  Le  bord  supérieur,  déclive  en  avant,  est  presque 
droit  en  arrière.  Le  bord  inférieur  décrit  une  courbe  assez  peu  pro- 
noncée, mais  régulière.  Les  crochets  sont  petits,  à  peine  proéminents, 
opposés  Tun  à  Tautre.  La  charnière  est  très  étroite;  on  y  aperçoit  sur 
la  valve  droite,  la  seule  que  nous  connaissons,  une  dent  cardinale  peu 
saillante,  mais  sillonnée  au  sommet;  elle  est  placée  sous  le  crochet, 
et  se  trouve  accompagnée  en  arrière  par  une  fossette  se  terminant  en 
gouttière,  destinée  à  recevoir  la  dent  de  la  valve  opposée.  Les  deots 
latérales  sont  courtes  et  triangulaires.  L'antérieure  est  la  plus  forte  et 
la  plus  rapprochée  de  la  dent  cardinale;  la  postérieure  occupe  Textré- 
mité  du  bord  supérieur.  Les  impressions  musculaires  assez  grandes, 
sont  submarginales;  Fimpression  palléale  est  simple  et  à  peine  per- 
ceptible. La  surface  extérieure  est  lisse  et  brillante;  elle  montre  sous 
une  forte  loupe  de  très  nombreuses  et  peu  régulières  stries  d'accroisse- 
ment finement  gravées  dans  le  test;  en  se  rapprochant  des  bords,  ces 
stries  sont  croisées  par  d'autres,  longitudinales,  régulières  et  plus 
fines  encore. 

Cette  curieuse  espèce  ne  nous  est  connue  que  par  deux  valves  droites 
de  taille  très  différente,  dont  la  plus  grande  a  6*°°^  de  longueur  et 
4»nm  (Je  largeur. 

YL  UELANOPSis  DCFRESMi,  Dcsh.,  —  var.  nov.,  nohis. 

PI.  XV,  fig.  9-10. 

Jf.  tetta  elongalo-turrita,  fusiformi,  apiee  tubulata  ;  anfracHbus  numerom 
transversim  itriatit  lirit  funieulosis,  longiludinaliter  costatis  ;  ultimis  anfractUms 
costis  distantibus  cuspidatis.  Apertura  minima,  ovato-oblonga,  obliqua,  antice 
emarginata,  postiee  canaliculata  ;  columella  areuaia  anguste  marginata.  Labro 
acuto,  alato,  intut  plicato, 

La  forme  que  cette  belle  coquille  affecte  le  plus  ordinairement  dans 
les  Sables  de  Brasles  ne  semble  pas  avoir  été  vue  par  Deshayes.  En 
effet,  elle  ne  répond  à  aucune  des  modifications  que,  d'après  cet 
auteur,  Tâge  ferait  subir  au  même  individu,  d'abord  garni  de  flnes 
côtes,  devenant  ensuite  lisse,  et  prenant  enfin  des  côtes  épineuses  dans 
l'Age  adulte.  Si  l'on  ne  trouvait  dans  les  Sables  de  Brasles  des  extré- 
mités de  spire  détachées,  en  même  temps  que  des  individus  jeunes 
répondant  à  la  description  de  Deshayes  et  confirmant  ainsi  Tespèce, 
l'on  pourrait  croire  que  les  nombreux  adultes  brisés  qu'on  y  trouve 
appartiennent  à  quelque  autre  espèce  voisine,  le  Melania  Cuvierij  Desh., 
par  exemple. 
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A  quelques  exceptions  près,  tous  les  M.  Dufresnii  de  Brasies  sont 
entièrement  couverts  de  cordonnets  en  saillie  qui,  sur  le  dernier  tour, 
se  montrent  légèrement  aplatis  et  paraissent  comme  imbriqués.  Ces 
cordonnets  sont  au  nombre  de  5  sur  chacun  des  tours,  à  Texception 
da  dernier  qui  en  est  chargé  jusqu'au  sommet.  La  rampe  assez  large 
qai  sépare  ces  tours  est  paiement  garnie  de  cordonnets  onduleux, 
plas  étroits  et  bifides,  au  nombre  de  2  sur  les  premiers  tours  et  de  3 
sur  les  derniers.  Tous  les  tours  de  la  spire  sont  de  plus  chargés  de 
côtes  longitudinales  d'inégale  grosseur,  qui  ne  se  correspondent  pas 
d*un  tour  à  l'autre.  Sur  les  derniers,  ces  côtes  s'élargissent  en  s'appro- 
chaot  de  la  suture,  et  s'y  arrêtant  brusquement,  se  montrent  comme 
tronquées  à  leur  base.  Sur  le  dernier  tour,  et  même  quelquefois  dès 
l'avant  dernier,  les  côtes  deviennent  plus  rares,  plus  épaisses,  et  pren- 
nent Vaspect  épineux.  L'ouverture  que  nous  n'avons  pu  rencontrer 
entière  qu'une  seule  fois,  est  petite,  oblongue  et  très  oblique  à  l'axe 
longitudinal.  Son  extrémité  antérieure  se  termine  en  une  échancrure 
profonde,  subcanaliforme.  La  columelle  est  concave  dans  sa  longueur 
et  revêtue  d'un  bord  gauche  mince,  étroit  et  sans  saillie.  Le  borà 
droit  se  projette  fortement  en  avant;  il  est  mince,  tranchant  et  plissé 
à  l'intérieur.  Son  extrémité  antérieure  dépasse  Téchancrure  terminale 
de  la  coquille;  l'extrémité  opposée  se  contracte  et  forme  bourrelet  au- 
dessus  d'une  large  gouttière  qui  termine  l'ouverture  du  côté  postérieur. 

L'on  rencontre,  mais  très  rarement,  à  Brasies,  une  autre  variété  du 
Mdanopsis  Dufresnii.  Celle-ci  semble  presque  entièrement  lisse, 
l'extrémité  de  la  spire  étant  toujours  tombée  dans  les  adultes.  Elle  est 
dénuée  de  la  rampe  qu'on  remarque  dans  la  forme  ordinaire,  et  ne 
présente  pas,  du  moins  dans  les  exemplaires  que  nous  avons  trouvés, 
les  côtes  épineuses  du  dernier  tour.  Néanmoins,  il  est  impossible  de 
nier  le  passage  de  cette  deuxième  variété  à  celle  qui  peut  être  consi- 
dérée comme  caractéristique  des  sables  qui  nous  occupent. 

YII.  MELANOPSIS  HARANTI,  fiobis. 

PI.  XYI,  fig.  1-2. 

Jf.  texta  ehngato-turritat  in  medio  inflata,  apice  conica  ;  circa  anfractibus 
decem  lœvigatis,  eonlabulatis.  primis  subplanis,  ultimis  convexiusculis  sutura  pro^ 
(unda  diuinctis  ;  ultimo  anfractu  breviusculo,  anlice  attenuato,  ad  peripheriam 
conreso.  Columella  profonde  excavata,  labro  later aliter  emarginato. 

Le  seul  exemplaire  connu  de  cette  espèce  est  en  si  mauvais  état  de 
conservation,  que  nous  avons  hésité  à  le  décrire  ;  cependant,  les  Mêla- 
nopn«  du  groupe  auquel  il  appartient,  sont  si  rares  dans  le  bassin  de 
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Paris,  que  nous  aurions  eu  tort,  ce  nous  semble,  de  n'en  pas  signaler 
une  espèce  nouvelle  dont  il  n'est  pas  impossible  de  rencontrer  quelque 
jour  de  meilleurs  échantillons. 

Notre  Meîanopsis  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  M.  Lamarckiû 
Desh.,  mais  les  lignes  générales  de  son  profil  et  la  forme  de  ses  tours 
l'en  éloignent  trop  pour  qu'on  puisse  les  confondre.  Il  est  allongé, 
turriculé,  renflé  en  son  milieu  et  régulièrement  conique  vers  le  sommet, 
lequel  manque  à  notre  exemplaire  et  se  détache  vraisemblablement 
do  lui-même  dans  tous  les  individus  adultes.  La  spire  complète 
compterait  environ  dix  tours.  Ces  tours,  lisses,  subélagés  et  presque 
plans  au  sommet,  deviennent  légèrement  convexes  en  se  rapprochant 
de  Touverture;  ils  sont  réunis  par  une  suture  simple  et  profonde.  Le 
dernier  tour  est  court  et  convexe  à  la  circonférence.  L'ouverture,  trop 
mutilée  pour  être  décrite,  montre  cependant  une  columelle  très 
concave;  des  accroissements  très  visibles  prouvent  que  son  bord 
droit  offrait  le  sinus  latéral  caractéristique  du  genre  Faunits  de 
Montfort. 

Notre  exemplaire  ne  possède  plus  que  cinq  tours  de  spire;  il  a 
27mm  (le  longueur  et  12°»°»  de  diamètre. 


YIIL    BITHINIA  GLANDINENSIS,   floMs, 

PI.  XV,  fig.  11-12. 

B,  testa  tenui,  fragili^  ovato-conica,  ventricoxa  ;  anfractibus  senis  lente  cresan- 
HbuSy  planitisculis,  lœvigatis,  nitidis,  sutura  superficiali  junctis  ;  ultino  anfraetti 
magno,  globuloso,  dimidiam  partem  testœ  super ante^  basi  anguste  rimoso,  Àper- 
iura  ovata,  expansa,  extus  bimarginata,  posterius  angulata  ;  peristomate  continua. 

Cette  coquille  mince  et  fragile  est  ovale,  conique,  ventrue  à  la  base; 
sa  spire  régulièrement  allongée,  compte  six  tours  peu  convexes  dont 
l'accroissement  est  lent  et  régulier;  la  suture  qui  les  réunit  est  fine  et 
superficielle.  Le  dernier  tour,  qui  forme  à  lui  seul  la  majeure  partie  de 
la  coquille,  est  proéminent  à  la  base  et  présente  au  centre  une  petite 
fente  ombilicale  presque  entièrement  recouverte  par  le  renversement 
du  bord  columellaire.  La  surface  unie  et  brillante  de  la  coquille 
permet  cependant  d'apercevoir  de  nombreuses  stries  d'accroissement. 
L'ouverture  dont  le  plan  est  peu  incliné  sur  l'axe  longitudinal,  est 
assez  petite,  ovale,  semi-lunaire,  terminée  en  arrière  par  un  angle 
profond;  son  bord  est  continu.  Dans  le  jeune  âge,  le  bord  droit  est 
tranchant;  il  s'avance  en  forme  de  cuilleron,  se  renverse  et  forme  en 
dehors  un  bourrelet  marginal  étroit,  dont  le  dessous  simule  à  Tinté- 
rieur  un  épaississement  qui  n'est  qu'apparent.  Lorsque  la  coquille  est 
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adulte,  le  bourrelet  marginal  s'accuse  de  plus  en  plus  :  il  se  sépare 
du  bord  qui,  restant  toujours  légèrement  évasé,  semble  dès  lors  garni 
d*un  double  bourrelet  extérieur. 

Cette  espèce  fort  rare  atteint  dans  les  plus  grands  individus  lO^'^  de 
longueur  et  S"*"*  de  diamètre. 


IX.   BITBINIA  BBRELLENSIS,   fiobis, 

PI.  XV.  lig.  13-14. 

B.  testa  elongata,  subcjflindraceay  lavigata,  nitida,  apiee  truneata,  obtusa; 
onfracCtfttff  quinis,  duobut  primis  convexis,  aliis  gubplanit,  sutura  anguste  mar~ 
ginaUt  junctis  ;  ultimo,  spira  minore,  basi  imper  for  ato.  Àpertura  magna,  antice 
eipansa,  postice  angulata  ;  peristomate  simplici  êxtus  projecto,  eontinuok 

• 

Coquille  allongée,  subcylindracée,  étroite,  obtuse  et  comme  tron- 
quée au  sommet.  Sa  spire  compte  cinq  tours,  dont  les  deux  premiers 
font  convexes,  les  suivants  sont  presque  plans,  conjoints  et  réunis  par 
Doe  suture  superficielle  accçmpagnée  d'un  léger  bourrelet.  Le  dernier 
tour  est  plus  court  que  la  spire  et  n*oflre  aucune  trace  de  perforation 
ombilicale.  Toute  la  surface  est  lisse,  polie,  brillante,  sans  stries 
d'accroissement.  L'ouverture  est  grande,  arrondie  en  avant,  terminée 
en  arrière  par  un  angle  étroit  et  profond  ;  son  plan  est  peu  incliné  sur 
l'axe  longitudinal  ;  son  péristome  est  continu.  Le  bord  droit  est  simple 
etiranchant,  il  se  projette  en  dehors  de  l'axe  longitudinal,  donnant 
ainsi  à  la  coquille  un  faciès  tout  particulier.  Le  bord  gauche  est 
étroit,  détaché  dans  toute  sa  longueur  et  un  peu  versant  au  sommet. 

Cette  petite  coquille  n'est  pas  rare  à  Brasles;  ses  dimensions  sont 
\mm  ^jfj,  ^g  longueur  et  3/4  de  millimètre  de  diamètre. 


X.   VALVATA  BEZANÇONI,  fiobis, 

PI.  XV,  fig.  15-16-17. 

y»  U$ta  minxma,  lœvigata,  nitida,  turbinata,  depressiuscula,  apice  obtuta; 
^fraetibus  quatuor  eonvexis  sutura  profunda  junctis.  Ultimo  anfractu  maximo, 
Utiter  ad  suturam  eompresso,  basi  late  umbilieato.  Àpertura  valde  obliqua,  sub- 
tirculari,  postice  subangulata  ;  marginibus  nonnunquam  expansis,  fere  acutis, 
*»p«r  amtinuis. 

Petite  coquille  turbinée,  subdiscoîde,  à  spire  courte,  obtuse  au 
sommet  et  formée  de  quatre  tours  très  convexes  joints  par  une  suture 
profonde.  Le  dernier  tour  est  très  grand,  deux  fois  plus  large  que 
i^^ut;  il  u'est  pas  complètement  cylindrique  mais  s'aplatit  légèrement 
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en  une  sorte  de  petite  rampe  qui  accompagne  la  suture,  tandis  que  sa 
partie  opposée  forme  un  angle  obtus  qui  vient  limiter  rombilic  dont 
il  est  percé  à  la  base.  Cet  ombilic  est  très  large,  son  diamètre  est  égal 
au  tiers  de  celui  de  la  coquille.  Le  dernier  tour  ne  s'infléchit  pas  au- 
dessous  de  la  circonférence  en  se  rapprochant  de  l'ouverture.  Celle-ci 
n'est  pas  parfaitement  circulaire;  elle  est  un  peu  plus  haute  que 
large,  subanguleuse  à  la  base  et  légèrement  modifiée  par  l'avant- 
dernier  tour.  Vue  de  profil,  Touverture  est  assez  fortement  inclinée 
en  arrière.  Son  péristome  est  continu;  il  manifeste  quelquefois  une 
tendance  à  s^évaser  dans  tous  les  sens,  mais  le  plus  ordinairement  il 
est  simple  et  tranchant.  La  surface  de  la  coquille,  lisse  et  brillante, 
laisse  facilement  voir  les  minces  et  irrégulières  stries  d'accroissement 
dont  elle  est  couverte. 

Cette  intéressante  espèce  n*est  point  rare  dans  les  Sables  de  Brasles. 
Les  plus  grands  exemplaires  ont  2°^'°  de  diamètre  et  un  1/2°*'"  de 
hauteur. 


XI.  ANGYLUS  BERELLEN^IS,  fiobis. 

PI.  XVI,  fig.  13-14. 

A,  testa  mtntfna,  tenuissima,  subovata,  depregga,  pottiee  paulo  anguitiore, 
striis  minutisiimis  clathrata;  apite  obtufo,  oblique  subtruneato,  valde  excentrico, 
ad  lotus  posticum  et  sinistrum  inflexo. 

Coquille  ovalaire  en  cône  oblique  très  surbaissé,  ayant  le  cdté  pos- 
térieur  un  peu  plus  étroit  que  l'antérieur;  son  sommet  très  excentrique 
est  placé  vers  le  dernier  quart  du  grand  diamètre,  il  s'incline  en 
arrière  vers  la  gauche  et  parait  obtus  par  suite  de  la  dépression 
oblique  qui  le  termine.  La  surface  semble  lisse,  mais  sous  un  grossis- 
sement suffisant,  on  la  trouve  couverte  de  très  fines  stries  d'accroisse- 
ment coupées  par  d'autres  stries  rayonnantes,  obsolètes,  subgranu- 
leuses  et  droites. 

Cette  espèce  ne  nous  est  connue  que  par  un  seul  échantillon  dont 
les  dimensions  sont  2'"°*  de  longueur  et  un  l/2"Bai  de  largeur. 

XII.  LIMNiEA  BERELLENSIS.   tiobis. 

PI.  XVI,  fig.  7. 

I.  testa  ovato-elongata,  tenui,  fragili,  lœi>igata,  nitida;  anfractibus  quinisf 
rapide  creseentibiu,  paululum  convexis,  sutura  simplici  junctis,  Àpertura  brevi, 
antice  angustata,  posterius  acute  angulata  ;  eolumella  supeme  vix  contorta,  extus 
teffeza  rimam  obtegente  minimam. 
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Bien  que  cette  coquille  n'ait  pas  encore  été  trouvée  entière,  les 
divers  fragments  que  nous  en  avons  pu  recueillir  ne  permettant  pas 
de  la  confondre  avec  la  L.  lignitarum^  seule  espèce  connue  jusqu'à  ce 
jour  dans  les  couches  les  plus  voisines  des  Sables  de  Brasles,  nous 
D'avons  pas  cru  devoir  la  passer  sous  silence  et  nous  en  donnons  en 
conséquence  une  description  aussi  complète  qu'il  nous  est  possible 
de  le  faire. 

Cette  belle  Limnée,  dont  nous  ne  connaissons  que  les  derniers  tours, 
est  allongée,  mince  et  très  fragile.  Ses  tours  croissent  assez  rapidement 
et  sont  très  convexes;  la  suture  qui  les  unit  est  simple.  L'ouverture 
est  petite,  étroite,  rétrécie  en  avant  et  terminée  en  arrière  par  un 
angle  très  aigu.  Le  bord  columellaire  présente  à  son  sommet  une 
torsion  en  forme  de  pli  assez  peu  prononcé,  et  se  renverse,  en  cachant 
presque  entièrement  une  étroite  fente  ombilicale.  Le  bord  supérieur 
est  l^èrement  évasé  jusqu'à  sa  rencontre  avec  la  lèvre  extérieure  qui 
est  simple  et  tranchante.  La  surface  est  lisse  et  brillante,  bien  que 
irrégulièrement  couverte  de  très  lines  stries  d'accroissement. 

Les  plus  grands  exemplaires  de  cette  rare  espèce,  si  l'on  en  juge 
par  leurs  débris,  peuvent  avoir  iSi^^  de  longueur,  pour  un  diamètre 
de  10"». 


XIII,  Xiy,  XY.  HELIX,  nova  sp„  nobis. 

Les  divers  Belix  que  nous  avons  découverts  à  Brasles  ne  nous  sont 
CODDQS  que  par  des  fragments  qui  nous  permettent  bien  de  reconnaître 
trois  espèces  distinctes,  mais  que  nous  nous  bornerons  à  indiquer  ici 
avec  le  plus  de  précision  possible,  ne  les  jugeant  pas  dignes  d'être 
figurés.  La  plus  petite  de  ces  espèces  nous  fournit  plusieurs  débris  se 
rapportant  tous  à  la  partie  supérieure  de  la  coquille;  la  coupe  inté- 
Heure  en  est  le  plus  souvent  assez  complète  pour  que,  la  comparant 
avec  celle  de  diverses  espèces  vivantes,  l'on  puisse  se  rendre  compte 
dece  que  devait  être  la  partie  inférieure,  qui  fait  défaut.  La  forme 
générdle  de  cet  Hélix  était  subdiscoide  ou  subglobuleuse.  La  spire  dont 
nous  avons  pu  recueillir  plusieurs  échantillons  assez  complets,  est 
courte  et  déprimée,  néanmoins  convexe;  elle  est  formée  de  cinq  tours 
dont  l'accroissement  est  très  lent.  Ces  tours,  médiocrement  convexes, 
sont  réunis  par  une  suture  simple  et  superiicielle.  Le  dernier  tour, 
i^ulier  dans  son  développement,  devait  être  subanguleux  à  la  circon- 
férence et  convexe  en  dessous.  Les  seuls  débris  connus  ne  permettent 
pas  de  rien  préjuger  quant  à  la  forme  de  l'ouverture,  mais  les  stries 
d'accroissement  du  dernier  tour  indiquent  clairement  que  le  plan  de 
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cette  ouverture  était  fort  oblique,  s'inclinant  sous  un  angle  de  80^. 
L'ombilic  était  fort  petit.  Les  plus  grands  individus  de  cette  espèce 
ont  12<°i°  de  diamètre. 

Le  second  de  nos  Hélix  de  Brasles  ne  nous  est  non  plus  connu  que 
par  sa  spire  détachée  de  la  même  façon  que  dans  l'espèce  précédente. 
Cette  spire  est  convexe,  obtuse  et  mamelonnée  au  sommet.  Les  tours 
dont  l'accroissement  est  rapide,  sont  plans,  conjoints  et  forment  une 
surface  continue  sur  laquelle  se  dessine  une  suture  subcanaliculée 
limitant  chacun  des  quatre  tours  dont  la  spire  est  composée.  Le  der^ 
nier  tour  a  pour  largeur  le  tiers  du  diamètre  de  la  coquille  qui,  dans 
son  ensemble,  devait  avoir  de  grands  rapports  avec  Tespèce  précédente. 
Elle  est  fort  rare;  son  diamètre  est  au  moins  de  15"°^. 

Le  troisième  de  ces  Hélix,  que  nous  croyons  d'espèces  nouvelles, 
est  d'une  taille  beaucoup  plus  grande  que  les  précédents.  Nous  n'en 
connaissons  que  des  fragments  du  dernier  tour,  mais  ces  débris  nous 
font  connaître  des  parties  fort  essentielles  de  la  coquille,  l'ouverture 
et  l'ombilic.  Le  dernier  tour  est  convexe;  il  est  percé  au  centre,  d'un 
ombilic  étroit  et  profond  recouvert  le  plus  souvent  par  la  callosité  du 
bord  columellaire  qui  n'en  laisse  voir  alors  qu'une  simple  fente;  des 
stries  d'accroissement  assez  irrégulières  et  fort  obliques  le  couvrent  en 
entier.  Avant  de  se  terminer  par  l'ouverture,  il  se  contracte  et  se 
creuse  en  un  sillon  qui  suit  le  bord  droit.  L'ouverture  obronde,  semi- 
lunaire,  est  très  inclinée  en  arrière;  son  bord  droit  est  garni  en  dedans 
d'un  bourrelet  épais,  et  se  renverse  en  dehors.  Le  bord  columellaire 
se  prolonge  à  son  extrémité  en  une  callosité  qui  recouvre  presque 
entièrement  l'ombilic.  La  suture  du  dernier  tour  est  accompagnée 
d'une  strie  profondément  gravée  dans  le  test.  Le  diamètre  de  cette 
belle  coquille,  à  en  juger  par  les  débris  de  trois  individus  distincts, 
doit  être  de  20  à  30™". 


XYI.   GARYCHIUM  BBRELLENSE,  tiohis, 

PI.  XVI,  fig.  5-6. 

C.  testa  minima,  aoato-ohlongat  [cfUndracea,  striatula,  apiee  acuHutcula, 
anfractibus  senis,  duobns  primis  angustis»  convexis,  cœteris  rapide  latioribus, 
subplanis  ;  sutura  profunda  junctis  ;  ultimo  anfractu  magno,  basi  obtuso,  imper- 
forato.  Àpertura  ovata,  parum  obliqua;  columella  unidentata,  dente  obliquata, 
lamelliformi  ;  peristomate  inflexo,  labro  intus  inerassato,  in  medio  unidentato. 

Cette  petite  coquille  a  de  grands  rapports  avec  le  C.  Spamacense, 
mais  elle  s'en  éloigne  par  plii3ieurs  caractères  qui  en  font  une  espèce  à 
part.  Elle  est  très  petite,  ovale,  oblongue,  cylindrique;  sa  spire,  très 
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atténuée  au  sommet,  se  compose  de  six  tours  dont  les  deux  premiers 
sont  assez  étroits  et  convexes,  tandis  que  les  autres  s'élargissent  rapi- 
dement et  sont  peu  convexes.  La  suture  qui  tes  unit  est  simple  mais 
profonde.  Le  dernier  tour,  obtus  en  avant,  est  grand  et  occupe  près 
do  tiers  de  la  longueur  totale.  Soumise  à  un  fort  grossissement,  toute 
la  surface  est  régulièrement  striée  par  les  accroissements  successifs. 
L'ouverture,  peu  oblique  à  Taxe  longitudinal,  est  ovale-oblongue  ;  le 
bord  droit,  très  réfléchi  en  dehors,  esi  épaissi  en  dedans  et  forme  dans 
son  milieu  une  dent  assez  proéminente  qui  produit  une  cicatricule  à 
Textérieur.  Sur  la  columelle,  se  dresse  obliquement  une  forte  dent 
lamelliforme,  qui  pénètre  dans  Tintérieur  de  l'ouverture.  Le  bord 
gauche  s*étale  en  dehors  et  cache  la  fente  ombilicale. 

Cette  intéressante  espèce  nous  est  connue  par  deux  individus  par- 
faitement conservés,  dont  les  dimensions  sont  2°^™  de  longueur  et  un 
1/2»»  de  diamètre. 


XYIL   BERELLAIA  FISCHERI,  fiobis. 

PI.  XVI,  fig.  9-10. 

B.  Utia  minima,  tenui,  fragili,  lavigata,  nitida,  cylindracea,  apiee  ohtitsa, 
nbtmiicato  ;  caifractibus  senit,  duobus  primis  lente  cregeentihus  eonvexitt  aliù 
nhplanis,  rapide  crescentibut.  sutura  profunda  canaliculaiaque  junetis  ;  apertura 
n(a/>-subtriangular%,  poiterius  angulata;  columella  recta ^  in  medio  oblique  eon- 
torta;p€risiomate  eontinuo,  subinflexo,  tinistrorsum  soluto  ;  labro  valde  obliqua  ^ 
titui  anguste  inerassato. 

L'Impossibilité  où  nous  nous  sommes  vus,  de  rattacher  deux  petites 
coquilles  de  Brasles  à  un  genre  déjà  connu,  nous  a  mis  dans  l'obliga- 
tion de  leur  en  assigner  un  nouveau.  Nous  prions  M.  le  docteur 
Fischer  de  vouloir  bien  agréer  la  dédicace  du  genre  Berellaia  (1), 
pour  la  création  duquel  ses  excellents  conseils  nous  ont  été  d'un 
puissant  secours. 

Le  B,  Fischeri  est  cylindrique,  à  sommet  obtus  et  subtronqué.  Sa 
spire  est  formée  de  six  tours,  dont  les  deux  premiers  sont  convexes  et 
croissent  très  lentement,  tandis  que  les  autres,  égaux  entre  eux,  sont 
presque  plans  et  d'une  croissance  rapide.  Ces  tours  sont  réunis  par 
uoe  suture  profonde  et  canaliculée;  leur  surface,  unie  et  brillante, 
montre  cependant  de  nombreuses  stries  d'accroissement,  sous  un 
grossissement  suffisant.  L'ouverture,  dont  les  bords  sont  continus, 
^t  petite,  ovale  subtriangulaire,  anguleuse  en  arrière.  Le  bord  droit 

(l)  Brûles,  Berella  en  1188  (Dom  Grenier»  supplément). 
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est  légèrement  réfléchi  et  garni  extérieurement  d'un  mince  bourrelet  ; 
vu  do  profil,  il  se  montre  très  oblique  à  Taxe  longitudinal.  La  cola- 
melle  est  verticale  ;  tordue  en  son  milieu,  elle  forme  un  pli  oblique 
et  se  confond  avec  le  bord  gauche  qui  est  détaché  dans  toute  son 
étendue. 

Cette  très  rare  coquille  n'a  pas  encore  été  trouvée  entière,  mais  les 
divers  fragments  que  nous  en  possédons  nous  ont  permis  de  la 
reconstituer  avec  certitude  et  d*en  donner  une  description  que  nous 
espérons  être  suffisante.  Sa  longueur  n'excède  pas  i^^  et  son  diamètre 
est  à  peine  d'un  1/2"™. 

XYIII.   BERELLAIA  UARIiE,  tiobis. 

PI.  XVI,  fig.  11-12. 

B.  testa  minima,  sinistrarsa,  Icnigata,  turriculata,  eylindracea,  apiee  oblusa; 
anfractibtu  senis  parum  convexis,  sensim  rapideque  creseentUms,  iutura  profunda 
junctis  ;  apertura  brevi,  ooaloH)&(on^a,  postice  anguttata  ;  plica  columellari  obli- 
quata,  vix  perspieua  ;  peristomate  continua,  paulum  inflexo. 

Très  petite  espèce  sénestre,  turriculée,  cylindracée,  à  sommet  obtus, 
formée  de  six  tours  médiocrement  convexes,  dont  l'accroissement  est 
rapide  et  l'augmentation  régulière.  La  suture  qui  les  réunit  est  pro- 
fonde et  s'enfonce  sous  chacun  d'eux  de  façon  à  leur  donner  l'appa- 
rence d*étre  enveloppés  les  uns  dans  les  autres.  La  surface  est  com- 
plètement unie.  L'ouverture  est  petite,  ovale-oblongue,  et  rétrécie  en 
arrière;  le  péristome  continu  et  légèrement  évasé  dans  tous  les  sens. 
La  columelle  porte  vers  le  milieu  un  pli  oblique  assez  peu  apparent, 
mais  qui  se  développe  à  l'intérieur,  comme  on  peut  le  voir,  lorsque  le 
bord  extérieur  est  brisé. 

Cette  petite  coquille  est  très  rare  et  d'une  fragilité  extrême.  Elle  a 
2°^°^  de  longueur  et  2/3  de  millimètre  dans  son  plus  grand  diamètre. 


XIX.  AURICULA  PULVIS,  tlobis. 

PI.  XVI,  fig.  8. 

A,  testa  minutissima,  lœvigata,  pellucida,  ovato^turbinata  ;  spira  brevi,  eonica, 
apice  acuta  ;  anfractibus  quinis,  sutura  profunda  junetis;  uUimo  anfractu  globu- 
loso,  basi  convexo,  imper  for  ato,  terquartam  partem  testœ  œquante;  apertura  ftt^~ 
verticali,  ovato-oblonga,  antiee  subangulata,  poster ius  angulo  profunda  terminata; 
labro  acuto  ;  eolumella  brevi  supeme  contorta;  peristomate  discontinua. 

Cette  coquille  presque  microscopique,  est  mince,  pellucide,  obloogu^ 
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et  turbinée.  Sa  spire  courte,  conique,  pointue  au  sommet,  est  Formée 
de  cinq  tours  convexes,  d'un  accroissement  très  lent.  Ces  tours  sont 
réanis  par  une  suture  simple  et  profonde.  Le  dernier  tour  est  très 
grand;  sa  hauteur  est  des  trois  quarts  de  la  longueur  totale;  il  est 
globuteui  et  convexe  à  la  base.  Toute  la  surface  de  la  coquille  est 
lisse,  et  ce  n'est  que  sous  un  fort  grossissement  que  Ton  peut  voir  les 
stries  d'accroissement  peu  régulières  dont  elle  est  couverte.  L'ouver- 
ture est  assez  grande,  semi  lunaire,  subanguleuse  à  la  base  et  terminée 
en  arrière  par  un  angle  assez  profond;  son  plan  est  peu  incliné  sur 
Vaxe  longitudinal.  Les  bords  sont  désunis.  Le  bord  droit  est  simple  et 
tranchant;  la  columelle  est  courte  et  légèrement  aplatie  au  sommet  ; 
elle  est  tordue  à  son  origine  et  forme  un  assez  gros  pli  qui  pénètre 
obliquement  à  l'intérieur. 

Celle  curieuse  et  très  rare  espèce  ne  nous  est  connue  que  par  deux 
individus  de  même  taille,  dont  la  longueur  atteint  à  peine  l"^*". 


XX.  CBRITHIUM,  nOV.  Sp.  ? 

N'ayant  jamais  vu  de  cette  espèce  qu'un  fragment  de  spire  sans 
l'ouverture,  nous  ne  la  mentionnons  ici  que  pour  en  constater  la  pré- 
sence dans  les  Sables  de  Brasles. 

Ce  Cérithe  a  la  spire  allongée  et  probablement  subulée  au  sommet  ; 
elle  se  compose  d'un  assez  grand  nombre  de  tours  plans,  unis  par 
une  suture  profonde  et  très  étroitement  bordée.  Les  tours  sont  chargés 
de  nombreuses  cotes  longitudinales  légèrement  courbées  dans  leur 
longueur,  et  partagées  en  trois  parties  granuleuses,  par  le  passage  de 
deux  stries  latérales  profondes.  Chacun  de  ces  tours  porte  de  plus  une 
tance  assez  large  qui  se  répète  sur  le  tour  suivant,  et  s'avance  régu- 
lièrement, de  tour  en  tour,  vers  la  base  de  la  coquille,  imprimant  à  la 
succession  de  toutes  ces  varices  un  aspect  scalariforme. 

Cette  très  rare  espèce  nous  semble  devoir  atteindre  une  longueur 
de30"«. 


XXI.  FUSUS  BERELLENSIS,  nobis. 

PI.  XVI,  fig.  3-4. 


f*  tisia  oblonga,  buecinoideaf  ventricosa,  utraque  extremitate  attenuata,  spira 
^ni,  apice  acuta;  anfraetibut  ocionis  convexis,  lente  creteerUibus,  tutura  undu- 
^0,  submarginata,  junctis  ;  longitudinaliter  costatis  feostis  decem,  rectis, 
^^fiittrictU,  regulariter  positis),  liris  transversû  tubaqualibusl  omatis  ;  ultimo 
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anfractu  spira  paulo  longiore,  in  medio  costato  transversimque  profunde  tukaio, 
antice  sensim  sublcevigato»  canali  brevi,  contorto,  terminato  ;  apertura  oralo- 
oblonga,  posterius  valde  eanaliculata  ;  eolumella  coneava,  margine  angusto  vestiia, 
subeallosa;  labro  produeto,  intus  pUcato,  sinu  triangulari  profunde  emarginato. 

Ce  Fusus,  qui  rappelle  un  peu  certaines  formes  du  F,  polygoma, 
Lamk.,  est  allongé,  oblong,  ventru  dans  le  milieu,  atténué  à  ses  extré- 
mités. La  spire,  généralement  un  peu  plus  courte  que  le  dernier  tour, 
est  conique  et  pointue  au  sommet;  elle  se  compose  de  huit  tours 
convexes  qui  s'accroissent  lentement  et  sont  réunis  par  une  suture 
onduleuse  à  peine  bordée.  Ces  tours  sont  chargés  de  dix  côtes  longi- 
tudinales régulièrement  espacées;  elles  sont  droites,  minces,  comme 
pincées,  ne  se  correspondent  point  d'un  tour  à  l'autre  et  disparaissent 
vers  le  milieu  du  dernier  tour.  Toute  la  surface  de  la  coquille  est 
couverte  de  petites  côtes  transverses,  subégales  entre  elles,  dont  les 
plus  grosses  et  les  plus  espacées  se  voient  sur  le  milieu  des  tours.  Ces 
côtes  transverses,  loin  de  devenir  plus  épaisses  et  plus  saillantes  sur 
la  partie  antérieure  du  dernier  tour,  comme  dans  le  F.  polygonus, 
s'amincissent  au  contraire  graduellement  dans  cette  direction,  et 
tendent  à  disparaître  complètement  sur  l'extrémité  du  canal  terminal. 
L'ouverture  est  ovale-oblongue  ;  son  angle  postérieur  se  termine  en 
une  gouttière  assez  large  et  généralement  peu  profonde;  son  extré- 
mité antérieure  se  continue  en  un  canal  peu  allongé,  profond,  con- 
tourné au  sommet  et  s'inclinant  vers  la  gauche.  La  columelle,  concave 
dans  sa  longueur,  est  revêtue  d'un  bord  gauche  assez  mince  formant 
une  légère  saillie  et  recouvrant  presque  entièrement  une  étroite  feute 
ombilicale.  Le  bord  droit,  mince  et  tranchant  à  son  extrémité,  se 
projette  fortement  en  avant  et  présente,  vu  de  profil,  une  ligne  dou- 
blement onduleuse;  il  est  épaissi  à  l'intérieur  et  garni  de  rides  étroites, 
peu  régulières  ;  sa  partie  postérieure  présente  une  échancrure  triangu* 
laire  large  et  profonde. 

Cette  espèce  n'est  pas  rare  à  Brasles.  Les  plus  grands  individus  ont 
25mm  Je  longueur  et  ISmin  de  diamètre. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES. 
PLANCHE  Xy. 

Fig.  1-2.  Siliqua  berellemis,  grossie  deux  fois. 

—  3-4.  Tellina  Eenrici,  un  peu  grossie. 

—  5-6.  Cyrena  lucinœformis,  valve  gauche  grossie. 

—  7-8.  Cyclas  berellensis,  valve  droite  grossie  trois  fois. 

—  9-10.  Mêlanopivt  Dufresnii,  var.,  grandeur  naturelle. 

—  11-12.  BUhinia  glandinensis,  grossie  deux  fois. 

—  13-14.       —      berellensiSf  très  grossie. 

—  15-16-17.  Valvaia  Bexançoni,  très  grossie. 
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PLANCHE  XVI. 

Fig.    1-2.  Melanopgis  flioranft,  grandeur  naturelle. 

—  3-4.  Funu  berellensis,  grandeur  naturelle. 

—  5-6.  Carychium  berellense,  très  grossi. 

~         7.  Limnaa  berelUnsis,  grandeur  naturelle. 

—  8.  Àuricula  pulvis,  très  grossie. 

—  9-10.  Berelkna  FUcheri,  très  grossie. 

—  11-12.       —        Mariœ,  très  grossie, 

—  13-14.  Àncfflus  berellejuù,  très  grossi. 

H.  Hébert  est  loin  de  croire  qu'il  n'y  ait  plus  rien  à  dire  sur  les 
assises  qui  viennent  d'être  signalées  comme  équivalentes  de  la  couche 
à  Teredina  personata  du  Mont  Bemon,  et  de  nouvelles  recherches, 
comme  celles  de  M.  Garez,  ne  peuvent  qu'être  favorablement  accueil- 
lies. Il  rappelle  que  la  couche  du  Hont  Bernon,  de  Guys  et  de  Chavot, 
caractérisée  par  ce  fossile,  renferme  en  outre  de  nombreuses  Unios, 
des  Anomies,  et  une  grande  quantité  d'ossements  de  mammi- 
fères, parmi  lesquels  plusieurs  espèces  de  Lophiodon.  Or,  cette 
couche  se  trouve  avec  ces  fossiles,  à  Dammery  même,  immédiate- 
ment sous  le  Galcaire  grossier,  et  reposant  sur  les  sables  sans  fossiles 
qui  recouvrent  les  lignites  dans  toute  cette  région.  Ges  sables  ont  à 
Dammery  environ  10  mètres  d'épaisseur.  Gomme  à  Bernon,  la  couche 
à  Teredmes renferme  ici  de  nombreux  cailloux  roulés;  ce  fait  incontes- 
table que  H.  Hébert  a  eu  souvent  occasion  de  montrer  à  ses  élèves 
dans  ses  excursions,  et  la  présence  de  la  Teredina  personata  dans  les 
sables  de  Cuise,  l'ont  porté  jusqu'ici  à  considérer  cette  couche  fluvio- 
marine  comme  synchronique  du  dépôt  marin  de  Guise,  bien  qu'elle 
repose  directement,  à  Bernon,  sur  les  argiles  à  lignites,  et  qu'elle  y 
soit  recouverte  par  du  sable  blanc  à  végétaux  silicifiés,  dont  l'épais- 
seur visible,  en  1875,  était  de  2  mètres  (i). 

Aux  environs  de  Ghâteau-Thierry ,  le  Galcaire  grossier  inférieur 
repose  sur  un  banc  de  grès  et  de  sable  jaune  sans  fossiles,  que  l'on 
peut  voir  à  la  Gôte  d'Ëtampes.  Ges  sables  affleuraient,  en  1863,  sur 
une  épaisseur  de  3  à  4  mètres.  M.  Hébert  les  a  vus  reposer  sur  des 
sables  jaunes  et  gris,  fossilifères,  dans  lesquels  une  sablière  était 
ouverte  (parc  de  YaroUes)  sur  une  profondeur  de  4  mètres.  Ges  sables 
renfermant  de  très  minces  lits  d'argile  brune  en  haut,  noire  en  bas, 
contenaient  :  Melania  Cuvieri,  Cerithiumvariabile,  ffelix  Prestwichici, 
Sphcenia^  Corhula,  Arca,  etc.  Ils  lui  ont  paru  appartenir  à  la  partie 

(1)  M.  Munier-Chalmas  a  tout  récemment  découvert  un  lit  de  Teredina  personata 
'^  Usy,  à  la  base  du  Calcaire  grossier  inférieur  et  dans  le  calcaire  même.  Ce  fait 
curieux  tend  à  rajeunir  cette  zone. 


414  TERQUEH.   —  FOSSILES  DES  ÉPOQUES  PRIMAIRES.  21  juin 

inférieure  des  sables  de  Cuise,  et  l'état  dans  lequel  se  présentent  les 
fossiles,  n'exclut  pas  l'idée  d'un  remaniement.  Plusieurs  de  ces  fossiles 
pourraient  donc  provenir  des  lignites  qui  sont  immédiatenaent  au- 
dessous,  et  dont  l'épaisseur  est  d'environ  12  mètres  en  ce  point. 
M.  Hébert  pense  donc  que  les  sables  de  Cuise  sont  représentés,  à  Châ- 
teau-Thierry, par  les  couches  qu'il  vient  de  mentionner  au-dessus  des 
lignites.  D'Archiac,  d'ailleurs  (1),  a  très  nettement  indiqué  la  présence 
des  sables  de  Cuise  tout  près  de  Château-Thierry,  à  Brasles,  où  il  cite  : 
Cyrena  Gravesii,  Melanopsis  Parhinsoni  et  M.  obtusus.  En  1863, 
ce  gisement  avait  à  peu  près  disparu  sous  la  végétation,  cependant 
M.  Hébert  y  a  recueilli,  au  contact  du  Calcaire  grossier  inférieur,  un 
exemplaire  de  Melanopsis  Parhinsoni, 

• 
M.  Terquem  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 


Observation  sur  quelques  tammiÈem  des  époques  primaire»» 

par  M.  Xerquem. 

PI.  XI. 

Dans  une  de  mes  publications,  j'ai  établi,  à  priori,  quelques  faits, 
dont  les  uns  ne  demandent  pas  de  démonstration;  les  autres,  au  con- 
traire, attendent  des  preuves  pour  être  admis  dans  la  science,  preuves 
que  le  temps  et  certaines  circonstances  favorables  peuvent  seuls  pro- 
duire. 

Je  disais  :  1^  Les  mers  des  premières  époques  ont  dû  contenir  en 
solution  les  mêmes  sels  que  les  mers  actuelles,  attendu  qu'un  certain 
nombre  des  genres,  qui  a  apparu  à  cette  première  époque,  s'est  con- 
tinué à  travers  tous  les  temps  et  vit  encore  aujourd'hui. 

i<^  Les  premières  mers  ont  dû  renfermer  une  nombreuse  série  d'ani- 
maux, à  organisation  très  simple,  à  constitution  gélatineuse,  avant  la 
venue  des  crustacés  et  des  mollusques. 

3®  Cette  population  primitive  a  dû  être  partout  exhubérante,  étant 
destinée,  comme  dans  les  bassins  actuels,  à  servir  de  nourriture  aux 
animaux  carnassiers. 

4^  Les  diatomées,  les  protozoaires,  les  amorphozoaires,  quelle  que 
fût  d'ailleurs  leur  abondance,  n'ont  laissé  dans  les  dépôts  primitifs 
aucune  trace  de  leur  existence;  les  modiflcations  diverses  que  ces 
dépôts  ont  subies,  la  nature  des  courants  qui  les  ont  baignés  succes- 

(1)  Mém,  Soc.  géol,  Fr.,  t  V,  p.  263;  1843. 
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sWeinent,  ont  empêché  la  conserTation  de  ces  animaux  doués  d'une 
organisation  très  simple. 

Cependant,  il  est  permis  de  supposer  que  les  recherches  de  toute 
cette  série  d'animaux  n'ont  pas  été  pratiquées  avec  toute  l'application 
dont  elles  sont  susceptibles.  11  doit  certainement  exister  des  dépôts, 
dont  la  roche  n'a  pas  subi  une  action  trop  intense  de  métamorphisme, 
dont  les  molécules  sont  peu  agrégées  et  oii  il  serait  possible  de  reoon* 
naître  les  traces  de  ces  organisations  inférieures;  on  aurait  pu  cons- 
tater la  présence  des  spicules  siliceux,  qui  abondent  dans  beaucoup 
de  genres,  depuis  les  protozoaires  jusqu'aux  crinoîdes,  si  nombreux 
dans  ces  mers  anciennes. 

Les  observations  qui  précèdent,  trouvent  leur  justification  dans 
l'examen  que  j'ai  pu  faire  d'une  série  de  crinoîdes  du  silurien  supérieur, 
qui  a  été  envoyée  au  Muséum,  et  qui  provient  de  Waldron  (Indiana). 
Sur  les  divisions  de  la  racine  d'un  de  ces  crinoîdes  (Forbesiocrinus 
communis  ?)  de  couleur  noire,  j'ai  remarqué  des  petits  nodules  calcai- 
res, d'une  couleur  jaunfttre,  transparents  et  disposés  en  cercles  par 
séries  de  3  à  10,  à  peu  près  suivant  leur  ordre  de  grandeur.  J'ai  pu  y 
constater  la  présence  d'une  vingtaine  d'échantillons  et  il  m'a  été  facile 
d'y  reconnaître  les  caractères  d'un  foraminifère,  par  leur  entière  ana- 
logie avec  des  fossiles  du  genre  Pîacopsilina  du  Lias  et  de  l'Oxfordien. 
Dans  les  Placopsilines,  les  coquilles  sont  Axées  sur  toute  leur  hauteur; 
les  premières  loges  ont  une  tendance  à  s'enrouler  et  figurent  ainsi  une 
sorte  de  spire;  cette  base  est  formée  de  2  à  10  loges,  puis  la  partie 
antérieure  se  projette  parfois  suivant  une  ligne  plus  ou  moins  droite. 
Us  loges  sont  sessiles  ou  munies  d'un  prolongement  antérieur,  plus 
on  moins  long,  qui  constitue  un  canal  de  jonction,  que  j'ai  remarqué 
sur  un  échantillon;  comme  tous  ces  fossiles  ne  sont  que  des  moules, 
il  n'a  pas  été  possible  de  retrouver  cette  disposition  dans  d'autres 
échantillons.  J'ai  dessiné  trois  échantillons  formés  de  5  à  9  loges 
ovales,  saillantes,  rétrécies  en  avant,  arrondies  en  arrière,  disposées 
en  cercle. 


Plagopsilina  prisga,  nobis. 
PI.  XI,  fig.  1  a,  b,  c. 

N®  1.  Dimensions,  haut.  1,50;  larg.  1,00;  grossi  10  fois. 
N»  2.         »  haut.  1,10;  larg.  1,00;  grossi  15  fois. 

No  3.         —  haut,  et  larg.  1,10;  grossi  15  fois. 

Sur  le  même  crinoîde,  qui  supporte  l'espèce  précédente,  j'ai  remar- 
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que  des  moules  en  hydroxide  de  fer,  que  j'ai  dessiné  et  qui  ont  fourni 
les  deux  espèces  suivantes  : 

PUGOPSILINA  ANTIQUA,  fiobis. 

PI.  XI,  fig.  2. 

Houle  formé  de  cinq  loges  renflées,  ovales,  très  atténuées  en  avant, 
disposées  en  ligne  droite  (deux  échantillons). 
Dimensions  :  haut.  1,50;  larg.  0,12  ;  grossi  20  fois. 

Placopsilina  vetusta,  nobis, 
PI.  XI,  fig.  3. 

Houle  formé  de  9  loges  hémisphériques,  juxtaposées,  déterminant 
une  ligne  un  peu  onduleuse. 

La  présence  d*un  genre  de  foraminifère  dans  le  Silurien  étant 
démontrée,  il  est  à  espérer  que  cette  indication  sera  pour  les  géolo- 
gues, à  proximité  de  cette  formation,  un  stimuiant.suffisant  pour  cher- 
cher à  y  découvrir  d'autres  genres. 

Il  parait  toutefois  que  le  genre  Placopsilina  est  celui  des  Foraminî- 
fères,  qui  a  pu  le  mieux  résister  aux  courants  acidulés  de  toute 
nature  qui  ont  réagi  sur  les  fossiles  microscopiques  :  aussi  après  les 
circonstances  tout  exceptionnelles  qui  ont  amené  la  découverte  des 
Foraminifères  dans  le  Silurien,  il  en  fallut  de  non  moins  favorables 
pour  reconnaître  ces  fossiles  dans  le  Dévonien. 

Entre  les  plis  d'une  Térébratule,  Atrypa  reticularis.  Lin.  sp.  prove- 
nant du  Dévonien  moyen,  des  environs  de  Gérolstein,  j'ai  remarqué 
une  série  de  nodules,  régulièrement  disposés  et  montrant  tous  les 
caractères  d'une  Placopsiline. 

Coquille  d'une  couleur  noirâtre,  ornée  de  trois  côtes  longitudinales, 
formée  de  six  loges  ovales,  très  rétréciesen  avant,  arrondies  en  arrière, 
les  premières  verticales  et  en  ligne  droite,  la  dernière  transversale. 


Placopsilina  costata,  nobis. 
PI.  XI,  fig.  4. 

Dimensions  :  haut.  S,00;  larg.  0,25;  grossi  4  fois. 

En  plaçant  le  fossile  dans  une  disposition  convenable,  on  voit 
l'ombre  portée  par  les  côtes,  plutôt  qu'on  n'aperçoit  les  côtes  elles- 
mêmes,  en  raison  de  la  coloration  noire  du  test. 

Je  ne  reproduirai  pas  la  discussion  sur  la  valeur  du  genre  Placop- 
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tilina  et  sur  son  classement,  ainsi  que  sur  ses  rapports  et  ses  différen- 
ces avec  le  genre  Wébbina  (1)  ;  cette  discussion  se  trouve  développée 
dans  les  différents  mémoires  que  j'ai  publiés  sur  le  Lias  et  TOolithe  do 
la  Moselle  ;  je  me  contenterai  de  résumer  la  diagnose  des  deux  genres  : 
Placopsilina,  coquille  fine,  nue,  soudée  directement  sur  un  sup- 
port; loges  disposées  en  ligne  droite  ou  contournée,  ouverture  termi- 
nale, orbiculaire. 

Wehbina»  coquille  fixée  par  le  moyen  d'une  enveloppe  calcaire, 
qui  masque,  presque  toujours,  la  forme  des  loges;  celles-ci  disposées 
en  ligne  droite  ou  onduleuse;  ouverture  terminale,  orbiculaire. 

Le  genre  Placopsilina  a  apparu  dès  les  premières  époques,  a  tra- 
versé tous  les  terrains  pour  se  retrouver  dans  les  mers  actuelles;  la 
coquille  ne  peut  être  détachée  de  son  support  sans  être  brisée. 

Le  genre  Webbina  parait  n'avoir  commencé  qu'avec  la  formation 
oolicbique  et  n'avoir  pas  dépassé  ce  terrain. 

L'enveloppe  calcaire  des  Webbines  est  très  sensible  à  l'action  des 
courants  acidulés;  lorsque  cette  action  n'a  été  que  momentanée,  les 
loges  sont  visibles;  lorsqu'elle  a  été  continue  ou  énergique,  les  loges 
sont  complètement  détachées,  et  il  n'est  pas  rare  de  trouver,  dans  les 
marnes  oifordiennes,  des  loges  isolées,  arrondies,  et  ne  présentant 
pas  ou  fort  peu  de  traces  de  leur  point  d'attache. 

N'ayant  eu  jusqu'alors  que  fort  peu  d'échantillons  de  fossiles  du 
terrain  carbonifère,  je  n'ai  pas  encore  pu  y  constater  la  présence  du 
genre  Placopsilina,  bien  qu'on  y  ait  reconnu  beaucoup  d'autres  gen- 
res, principalement  en  Russie  et  en  Angleterre. 

Dans  du  sable  contenu  dans  un  Megaladon  de  Paffrath,  j'ai  trouvé 
an  Gastéropode  et  un  nombre  considérable  de  moules  pouvant  se  rap- 
porter à  des  Foraminif&res  et  à  des  Entomostracés,  mais  en  général 
peu  déterminables. 

On  ne  peut,  pour  les  uns,  reconnaître  la  position  de  l'ouverture  ni 
Tagencement  des  loges,  bien  qu'on  y  voie  des  traces  de  cloisons;  pour 
les  autres,  on  ne  saurait  y  découvrir  ni  la  charnière  ni  la  disposition 
des  ornements. 

Je  donne  les  figures  de  quelques  formes  qu'il  m*a  été  possible  de 
classer  : 

l^Moule  extérieur  de  cobccm,  presque  complet,  montrant  de  très 
fines  côtes  transversales,  largement  espacées. 
2°  Sphères  couvertes  d'épines  plus  ou  moins  épaisses  et  aiguës, 

fl)  Ud  auteur  y  a  vu  des  oeuft  pétrifiés  de  mollusques  ;  un  autre  un  Bryoxoaire  ; 
<fOrbtgny  a  classé  ce  genre  avec  les  Truncatulines  après  les  Rotalines,  quand,  dans 
>oo  état  normal  et  régulier,  la  coquille  est  analogue  à  une  Nodosaire  ou  à  une  Den- 
tdline;  enfin  Carpenter  a  confondu  ce  genre  avec  les  Lituola. 

s  X4881.  27 
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d*autant  plus  nombreuses  qu'elles  sont  plus  fines,  rapportées  au  genre 
Orbulina;  très  commun. 

Dimensions  :  haut,  et  larg.  0,48;  grossi  40  fois. 

3"*  Moule  piriforme,  arrondi  en  arrière,  très  rétréci  en  avant,  muni 
d'un  prolongement  et  couvert  d'aspérités,  rapporté  au  genre  Lagenu- 
•lina;  fort  rare. 

4^  Moule  en  forme  de  Cristellaire,  comprimé,  enroulé  à  la  base,  à 
loges  triangulaires;  loges  transversales  dans  la  crosse  et  diminuant  de 
grandeur  d'avant  en  arrière,  présentant  la  disposition  du  Cristellaria 
vetusta  du  Lias.  (Terquem,  1®''  Mém,  sur  les  For.  du  Lias  de  la 
Moselle,  p.  61,  pi.  III,  tig.  17,  a  à  d.) 

Ko  Moule  arrondi,  ovale,  allongé,  atténué  aux  extrémités,  renflé 
dans  le  milieu,  rapporté  au  genre  Fusulina.  Très  rare. 

6^  Moules  nombreux,  globuleux,  montrant  2  ou  3  plis  ou  cloisons, 
rapportés  au  genre  Globigerina. 

J'ai  représenté  trois  formes  principales  où  la  disposition  des  loges 
se  montre  le  plus  distinctement;  sur  l'un  d'eux  on  voit  Timpression 
de  l'ouverture. 

7^  Quant  aux  moules  d'Entamostracés,  qui  sont  très  abondants,  j'ai 
pu  y  reconnaître  les  formes  propres  aux  Bairdia,  Cytherb  et  Cythe- 

RELLA. 

M.  Yasseur  communique  une  note  de  M.  Ch.  Brongniart,  sur  les 
tufs  quaternaires  de  Bernouville  : 


Note  sur  les  Xafis  quaternatre«  de  Bernouville» 

près  Oisors  (Eure) , 

par  M.  Ch*  Bron^niart. 
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En  1874,  H.  le  marquis  de  Saporta  et  M.  Tournouër  ont  présenté  à 
la  Société  des  notes  sur  les  tufs  quaternaires  de  La  Celle,  près  Moret. 

M.  Tournoûer,  dans  la  séance  du  18  juin  1877,  a  donné  une  note 
complémentaire  sur  ces  mêmes  terrains. 

Je  signale  aujourd'hui  à  la  Société  des  tufs  analogues  à  ceux  de  La 
Celle,  mais  d'origine  peut-être  un  peu  plus  récente;  je  les  ai  rançon- 
très  auprès  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Pont-de^l'Àrche  à  Gi- 
sors,  à  Bernouville,  à  l'ouest  de  Gisors. 

On  peut  les  suivre  sur  une  longueur  de  près  de  KO  mètres. 

Sur  un  point  ils  peuvent  être  observés  plus  aisément,  et  voici  la 
suite  des  couches  que  j'y  ai  remarquées  sur  une  hauteur  de  5°*20. 


•» 


lîiii    's  a: 


1/. 


1880.      GH.   BRONGNURT.  —  TUFS  QUATERNAIRES  DB  BCRNOUVILLE.        419 

^  A  la  surface  du  sol,  la  terre  végétale  sur  une  hauteur  de  O^'SO, 
présentant  intérieurement  des  rognons  siliceux. 

2^  Lit  compact  de  marne  fine  avec  débris  nombreux  de  Carex  et 
coquilles  (0"50). 

3*  Couche  de  0"10  d'épaisseur  avec  gros  végétaux  et  présentant  des 
lacunes. 

4^  Cette  troisième  couche  repose  sur  un  lit  de  marne  fine  et  légère 
de  0"10  d'épaisseur. 

5^  Couche  de  0^80  avec  végétaux  couverts  de  dépôts  marneux,  bri- 
sés, et  peu  agrégés  les  uns  aux  autres. 

G^' Couche  plus  dense,  présentant  cependant  quelques  lacunes;  sur 
le  bord  de  Tune  de  ces  lacunes  j*ai  ti*ouvé  le  moulage  d'une  larve  de 
Diptère  du  genre  Stratiomys  (Oii20). 

1"*  Lit  de  Oib09,  gris,  argileux,  présentant  des  Carex  et  de  petits 
mollusques  gastéropodes  et  acéphales. 

8<»  Couche  de  O^oSO,  renfermant  uniquement  des  cailloux  roulés  qui 
oe  sont  que  des  concrétions  calcaires  formées  autour  de  tiges  et  de 
feuilles  de  végétaux. 

9«  Lit  mince  de  cailloux  semblables  aux  précédents  mais  plus  petits 
et  couverts  de  taches  ferrugineuses  (0°H)4). 

Wfi  Lit  de  0^10,  de  marne  claire  entremêlée  de  cailloux  et  de 
coquilles. 

11<»  Lit  de  0™30  de  marne  plus  foncée,  grise  avec  coquilles. 

1^  Cailloux  concrétionnés,  marne  fine,  coquilles  et  végétaux  peu 
nombreux,  sur  une  hauteur  de  0°>10. 

13«  Couche  de  0^30  de  marne  claire  avec  coquilles,  entremêlée  de 
lits  plus  compactes.  Quelques  carex  à  la  base. 

14*^  Sur  0^30  d'épaisseur,  cailloux  gros,  concrétions  calcaires  entou- 
rant des  tiges  de  végétaux;  coquilles. 

19^  Couche  de  marne  plus  foncée  avec  coquilles  (0'°40). 

10^  Marne  blanche  et  fine  sur  O'"70  d'épaisseur  (peu  de  fossiles). 

iV  Lit  de  0™€0  de  roseaux  ou  de  Carex  entrecroisés,  très  dense. 

Toutes  ces  couches  sont  parfaitement  distinctes. 

Parmi  les  fossiles  animaux  et  végétaux,  je  citerai  : 

Cydostoma  elegans  et  ffelix  hortensis,  dans  toutes  les  couches  à 
coquilles,  en  grande  abondance. 

Des  Succinea,  des  Zonites,  des  Clausilia,  des  Limnea,  des  Hyalinia. 

One  larve  de  Diptère  du  genre  Stratiomys. 

Des  débris  de  feuilles,  de  tiges,  de  racines,  que  Ton  peut  rapporter 
au  genre  Carex,  puis  des  empreintes  de  feuilles;  entre  autres  des 
feuilles  de  lierre. 

le  n'ai  eu  malheureusement  que  fort  peu  de  temps  pour  étudier  les 
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couches  et  les  fossiles;  je  me  contente  donc  de  signaler  &  la  Se 
ces  tufs  quaternaires  de  Bernouville,  aQn  de  prendre  date.  Peu 
les  vacances,  j'aurai  tout  le  temps  nécessaire  pour  faire  une  < 
complète  de  ces  couches. 

H.  Tardy  envoie  la  note  suivante  : 


Calcaire»    Lacustre*  de  la  Brewe    (Otte  de  Couza 
par  M.  Xardy  (1). 

Le  Frère  Ogérïen  dit,  page  166  de  son  deuiièrae  fascicule  sur  la 
logie  du  Jura,  en  parlant  du  calcaire  à  ■  Cerithium  Lamarkii  i 
bayes),  cité  par  H.  Emile  Benoit  »  :  «  Ce  calcaire,  s'il  existe  da 
Jura,  y  est  très  rare  et  mal  caractérisé  :  He  minutieuses  ncbei 
nous  en  ont  fait  découvrir  quelques  minces  lambeaux  graveleux 
les  environs  et  au  nord  de  Couzance;  nous  les  synchronisons 
doute  à  cette  assise.  >  Ce  texte,  et  l'ouverture  des  tranchées  exéc 
pour  la  pose  de  la  seconde  voie,  sur  le  chemin  de  fer  de  Bou 
Besançon,  prouvent  toute  la  sagacité  du  Frère  Ogéiien  et  le  soin 
a  apporté  dans  ses  recherches. 

Entre  la  gara  de  Couiance  et  le  premier  passage  à  niveau  au 
de  la  gare,  on  voit,  sur  plusieurs  points,  un  calcaire  se  terminer 
des  formes  arrondies  dont  les  parties  concaves  sont  remplies  de 
rain  erratique  ancien,  couleur  sépia.  Du  côté  nord  commence,  ' 
ces  deux  terrains,  une  nouvelle  série  de  marnes  bleu-verdàtre,  rt 
vrant  un  cailloutis  assez  ancien.  Ces  dernières  couches  ont  été 
perforées  par  des  poches  en  plusieurs  points. 

Au  nord  du  passage,  ces  marnes  vertes  et  ces  cailloux  reparai 
et  se  prolongent  sur  environ  42  mètres,  puis  on  trouve  des  mi 
jaunes  au  demi  kilomètre  462,800,  et  enfin  on  voit  des  marnes  \ 
ches  jusqu'à  l'extrémité  de  la  tranchée.  Environ  2S0  mètres  plus 
dans  une  autre  tranchée,  on  voit  apparaître  des  grès  tendres,  pui 
marnes  jaunes  ayant  le  faciès  des  terrains  argileux  quaternaires, 
en  différant  nettement  par  leur  intercalstion  au  milieu  d'asast 
diverses  natures,  grès,  sables,  marnes  blanches,  etc.,  présentant 
lits  verticaux.  Ainsi  disposé,  l'oi'dre  slratigraphique  se  suit  sur 
ligne  horizontale;  mais  la  verticalité  des  bancs  ne  se  maintienl 
longtemps  et  fait  place  à  une  inclinaison  qui  va  en  diminuant  de  p 

(1)  Le  Conaeil  a  décidé  que  bien  que  celle  note  n'ait  pas  pu  être  lue  ea  U 
elle  serait  imprimée  à  la  suite  de  la  séance  du  !1  juia  1880. 
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à  mesure  qu'on  marche  vers  le  nord,  jusque  vers  le  kilomètre  462.  A 
partir  de  ce  point  la  pente  est  variable.  Ces  assises  anciennes  dispa- 
raissent ensuite  non  loin  de  la  borne  kilométrique  n^  460. 

Il  résulte  de  la  disposition  de  la  première  partie  de  cette  coupe  qu'à 
moins  d'un  renversement,  inadmissible,  je  suppose,  pour  des  assises 
de  terrains  meubles,  la  superposition  des  couches  semble,  en  raison 
de  l'inclinaison  de  celles-ci,  se  suivre  du  sud-ouest  au  nord-est.  Le 
calcaire  de  la  gare  de  Couzance  paraîtrait  donc,  de  prime-abord,  de- 
voir être  au-dessous  du  reste  de  la  série,  qui  se  compose  de  marnes, 
de  sables  et  de  grès  jusqu'au  premier  pont  au  nord  de  la  station, 
où  on  voit  apparaître  de  nombreux  bancs  de  poudingues  avec  lits 
intercalés  d'une  ai^ile  rouge  lie  de  vin.  Au-dessus  de  ces  poudin- 
gues se  placeraient  ensuite,  vers  le  nord,  de  nouvelles  assises  jau- 
nâtres rappelant,  par  plus  d'un  caractère,  les  derniers  lehms  erra- 
tiques. C'est  là  que  s'arrête  la  coupe  du  chemin  de  fer.  Mais  en  allant 
au  pied  des  montagnes  jurassiques,  on  voit  de  nouveau  des  poudin- 
gues puis  des  silex  qui  rappellent  ceux  du  calcaire  à  Hélix  Rarriondi 
de  Coligny.  Ce  niveau,  s'il  existe  encore  en'place,  doit  se  trouver  vers 
le  Tîllage  de  Changea. 

Ou  le  voit  par  cette  courte  description,  le  calcaire  de  la  gare  de 
Couzaoce  semblerait  peut-être  (1)  antérieur  aux  poudingues  inférieurs 
iX  Hélix  Ramondi.  Il  ne  serait  pas  cependant  jurassique,  car  c'est  un 
calcaire  marneux,  à  cassure  esquilleuse  terne,  qui  n'a  aucun  analogue 
dans  toute  la  série  des  assises  jurassiques.  En  outre,  ce  calcaire  ren- 
i^me  divers  débris  de  fossiles  indiquant  un  calcaire  d'eau  douce,  ce 
qui  lui  assigne  une  place  en  dehors  des  assises  jurassiques  ou  même 
crétacées,  connues  dans  notre  région  du  Bassin  de  la  Saône.  11  doit 
donc  u^  probablement  appartenir  à  la  série  tertiaire. 

Ce  calcaire,  s'il  était  inférieur  aux  poudingues,  se  placerait  peut-être, 
d'après  tout  ce  que  nous  savons  de  cette  époque  et  d'après  les  tableaux 
de  M.  Benevier  au  niveau  de  la  mollasse  rouge  de  Yevey,  au  niveau 
des  lignites  de  Cadibona,  et  de  Zavenzedo,  à  celui  des  mollasses  de 
l'Agenais  et  au-dessus  des  sables  marins  à  Natica  crassatina. 

(1)  Dans  le  texte  primitif,  j'avais  rois  «  est  antérieur  aux  poudingues  »,  mais 
Tétude  d'un  autre  gisement  m'a  fait  hésiter  à  maintenir  cette  forme  si  affirmative. 
Ce  nouveau  gisement,  déjà  signalé  depuis  longtemps  par  M.  E.  Benoit,  vient  d'être 
de  nouveau  coupé  par  une  tranchée  de  quatre  mètres  de  profondeur.  Cette  tranchée 
^t  sitQée  à  huit  kilomètres  de  Bourg  à  Sanciat,  entre  les  communes  de  Jasseron  et 
Meillonnas.  On  y  voit  deux  couches  qui  peuvent  avoir  renfermé  des  fossiles  ayant 
vécu  sur  place.  L'une  d'elles,  inférieure  aux.  poudingues,  est  argileuse  et  ne  res- 
%mbie  en  rien  au  calcaire  de  Couzance.  L'autre  est  calcaire  et  est  intercalée  au 
milieu  des  derniers  lits,  les  plus  supérieurs  des  poudingues.  Cette  couche  rappelle 
P^r  pKisteurs  de  ses  caractères  le  calcaire  de  Couzance  mentionné  ci-dessus. 
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I  rence,  présentent  deux  systèmes  de  ploiements  à  grandes  cour- 
>  bares,  qui  ont  été  signalés  par  divers  observateurs,  notamment 
»  par  M.  Hébert  (1)  p. 

Ces  deux  systèmes  de  ploiements  ou  bien  de  plissements  semble- 
raient, d'après  la  façon  dont  M.  Daubrée  expose  sa  manière  de  voir 
sur  la  structure  du  sol  et  sur  son  relief,  qu'il  explique  par  des  cassures, 
ne  devoir  entrer  en  ligne  de  compte  que  pour  mémoire  ;  et  cependant 
M.  Daubrée  reconnaît  o  qu'il  est  naturel  de  supposer  que  ces  ploie- 
»  ments  ont  entraîné  des  actions  mécaniques,  torsions  ou  autres,  qui 
«  ont  donné  naissance  aux  cassures,  d'autant  plus  que  leurs  directions 
V  générales  sont  parallèles  avec  les  axes  de  ces  ploiements  (2).  > 

Cette  absence  de  renseignements  sur  les  ploiements  de  la  craie  du  Nord 
de  la  France,  dans  un  paragraphe  où  il  n'est  question  que  des  cassures, 
ne  se  trouve  compensée  par  aucune  indication  dans  le  paragraphe 
exclusivement  consacré  aux  ploiements  (3),  et  il  doit  nécessairement 
résulter  de  la  lecture  du  travail  de  M.  Daubrée  que  la  structure  et  le 
relief  du  sol  d'une  partie  du  Nord  de  la  France,  dont  l'auteur  parle 
avec  assez  de  détail,  s'expliquent  essentiellement  par  des  cassures. 

Si  Ton  cherche  une  explication  de  la  structure  et  surtout  du  relief 
par  un  coup  d'œil  superficiel,  on  peut  se  contenter  seulement  de  l'hy- 
pothèse de  cassures  divisant  le  sol  suivant  certaines  directions;  mais, 
pour  se  rendre  réellement  compte  de  la  structure  du  sol  et  de  son 
relief,  il  faut  jeter  un  regard  plus  profond,  et  alors  on  reconnaît  que 
le  rôle  des  cassures  de  divers  ordres  dans  la  structure  et  dans  le  relief 
du  sol  n'est  qu'accessoire. 

l^ ploiements  du  sol,  occasionnés  très  vraisemblablement  par  des 
refoulements  liés  à  des  tassements  résultant  de  l'excès  d'ampleur  de 
la  croûte  solide  du  globe  et  regardés  par  Élie  de  Beaumont  comme  la 
cause  de  soulèvements  ou  par  M.  Hébert  comme  celle  d'affaissements 
et  de  mouvements  oscillatoires,  ont  été,  quelque  soit  l'aspect  sous 
lequel  on  les  envisage  et  le  point  de  départ  qu'on  leur  attribue,  la 
véritable  préparation  du  relief  de  la  contrée. 

L'expérience  fondamentale  de  Hall  sur  le  plissement  par  refoule- 
ment de  petits  lits  d*argile  superposés,  celle  de  Lyell  sur  le  plissement 
de  morceaux  de  drap  (4)  et,  en  dernier  lieu,  les  expériences  analogues 


(1)  Daubrée,  Bull.  Soc,  géol.  Fr.,  3«  sér.,  t.  VII,   p.   127  ;  1879  ;— Daubrée, 
iiitdit  tpuh.  de  géol.  expérim.,  p.  327  ;  1879. 

(2)  Bull,  p.  127;  —  Et,  synth,,  p.  327;  —  V.  Infrà,  p.  430. 

(3)  C'R.  Ae.  d.  Se,,  t.  LXXVI,  p.  77,  283  et  ^8  ;.  1878.  —  BulL,  p.  109  ;  —  Et, 
Vinth,,  p.  289,  292  et  suiv. 

(1)  Lyell,  Trad.  Hugard,  Géol.,  t.  I,  p.  81, 
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de  M.  Daubrée  (1)  peuvent  donner  une  première  idée  de  la  façc 
le  plissement  principal  du  sol  s'est  effectué  dans  la  partie  du  f 
la  France  dont  il  s'agit.  C'est  là  ce  que  je  vais  être  obligé  de  comi 
par  démontrer,  car  M.  Daubrée,  en  laissant  dans  l'ombre  les 
la  Craie  pour  ne  mettre  en  lumière  que  les  cassures,  a  n^ 
s'occuper  de  la  cause  dont  ces  cassures  ne  sont  que  les  effets. 

La  partie  du  Nord  de  la  France  dans  laquelle  M.  Daubrée  s 
un  de  ses  exemples  (2)  se  trouve  traversée  exactement  d'un 
l'autre  dans  le  diagramme  suivant  (Sg.  1)  reproduit  ici  d'apri 
que  j'ai  donaé  en  1866  (3). 


C>.  Craie  à  MieraïUr  cor-anguinum.  C  Sables  et  argiles  du  Gaultet 

C*.  Craie  à  Uieratler  eor-leiludinarivm.  cooiEen. 

C.  Craie  à  Inottramui  labiattu.  1.  Jurassique. 

C  Craie  à  Holatter  vibglobotnt.  H.  HouJUer. 

])■  D£vonien. 

Il  est  facile  de  voir  d'après  ce  diagramme  |que  la  structure  du 

(l)  Bull.,  p.  109  et  sutv.  \  ~  Et.  lyntk.,  p.  389  et  suW. 

(3)  Bull.,  p.  lil:  —  Et.  lynlA.,  p.  359,  pi.  m. 

{3)  Mém.  Soc.  linit.  du  Hori  de  la  France,  t.  I.  p.  408  ;  1866.  —  Je  re 
ici  ce  diagramme,  sans  y  opérer  aucune  des  corrections  que  peuvent  mol 
ottservattoiiB  que  j'ai  Taites  depuis,  et  qui,  notamment,  m'ool  permis  de  reci 
que  la  Craie  ï  Botasier  lubglobotui  s'élève  plus  haut  sur  la  rive  gauch 
Bresie  et  atfleure  dans  la  vallée  de  l'Yères,  et  que,  sur  la  rive  gauche  de  I 
la  Craie  à  Inoceramut  labialui  arrive  très  haut. 
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soD  relief  ont  été  surtout  déterminés  par  un  plissement  bien  constaté 
au  moyen  de  l'étude  stratîgraphique  du  terrain  crétacé,  et  que  les 
Tallées  correspondent  en  général  à  des  plis  synclinaux  ou  à  des  plis 
aBUcIinaux  dont  M.  Daubrée  admet  la  fréquence  dans  la  nature  (1)  et 
qu'il  a  cherché  à  reproduire  dans  ses  expériences  (2),  mais  dont  il  ne 
s  est  pas  occupé  pour  le  Nord  de  la  France. 

Cependant,  cette  région  présente  un  exemple  d'inflexions  de  couches 
très  propre  à  servir  de  vérification  à  des  expériences  de  laboratoire  du 
genre  de  celles  que  M.  Daubrée  a  exécutées. 

On  remarquera,  en  effet,  que  le  plissement  de  la  Craie,  sous  forme 
de  plis  dissymétriques  entre  chacun  des  axes  de  l'Artois  ou  du  Bray 
et  Taxe  de  la  Somme  de  part  et  d'autre  duquel  ces  plis  sont  disposés 
symétriquement  (3),  peut  s'expliquer  d'après  les  expériences  de 
M.  Daubrée  en  tenant  compte  des  variations  dans  :  I®  la  répartition 
plus  ou  moins  uniforme  de  la  pression  verticale,  2^  l'intensité  de  la 
poussée  horizontale,  3°  l'épaisseur  des  assises  ou  leur  composition  (4). 
La  première  et  la  troisième  de  ces  conditions  variables  paraissent 
devoir  être  un  jour  celles  que  Ton  pourra  faire  intervenir'dans  l'expli- 
cation du  plissement  qui  a  imprimé  au  sol  de  cette  partie  du  Nord  de 
la  France  un  de  ses  principaux  caractères. 

En  ce  qui  concerne  le  seul  des  caractères  dont  H.  Daubrée  se  soit 
occupé,  cest-à-dire  en  ce  qui  touche  les  cassures  du  sol,  on  remar- 
quera que  dans  le  diagramme  (fig.  1)  Taxe  de  chacun  des  plis  est 
représenté  comme  une  ligne  située  sur  la  brisure  de  plusieurs  assises, 
et  l'on  peut  constater  que  ces  brisures  coïncident  exactement  avec  les 
cassures  principales  de  M.  Daubrée  (K)  ;  mais  qu'elles  ne  sont  qu'un 
des  effets  du  plissement  dans  lequel  il  faut  surtout  chercher  les  causes 
réelles  delà  structure  du  sol  et  le  point  de  départ  du  relief  et  de  ses 
divers  accidents  tels  que  l'ouverture  des  vallées. 

Sur  la  planche  que  donne  M.  Daubrée  ou  trouve  bien  Ib  projection 
des  lignes  de  brisure  de  mon  diagramme,  mais  sans  aucune  explica- 
tion permettant  de  se  rendre  compte  de  la  raison  d'être  de  ces  cassures 
ni  même  de  toutes  leurs  allures. 

a)  Bull,  p.  111  ;  —  Et.  synth.,  p.  S93. 
(^  tt.  synth,,  p.  29»-Sd5. 

(3)  Ces  plÎB  se  traduisent  dans  le  relief  par  le  parallélisme  des  vallées  principales 
^  droite  et  à  gauche  de  la  Somme,  par  leur  espacement  inégal,  par  le  rejet  des 
lignes  de  faite  vers  la  droite  du  côté  droit  et  vers  la  gauche  du  côté  gauche, 
caractères  que  Ravin  expliquait  déjà  en  1834  fkém»  Soc.  d'émul,  d'Àbbeville, 
^  sér.,  t.  II,  p.  1Ô1-1&4)  par  l'eristence  de  deux  pentes  latérales  descendant  vers 
l'axe  de  la  Somme  depuis  le  Bas-Boulonnais  d'un  côté  et  depuis  le  Bray  de  l'autre. 

(4)  BulL,  p.  111-112;  —  Et.  synth,,  p.  293-297. 
(5j  BulL,  p.  144;  —  Et.  synth ,  p.  359.  pi.  m. 
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Ainsi,  si  l'on  cherche  à  se  faire  une  idée  de  ce  que  peuvent  s 
(rois  de  ces  cassures,  que  je  choisis  ici  comme  exemple  parmi  1 
importantes,  c'est-à-dira  celle  de  la  Somme,  qui  eslla  plus  imp 
de  toutes,  et  celles  de  l'Autbie  et  de  la  Bresie,  à  droite  el  i  gau 
que  l'on  construise  un  diagramme  {Hg.  i)  passant  comme  le  pn 
par  la  partie  centrale  de  la  contrée  dont  il  s'agit,  on  obtient  | 
cassure  de  la  Bresie  une  inclinaison  de  60  à  6So  vers  le  N.E.,  < 
les  indications  détaillées  fournies  par  U.  Oaubrëe  sur  le  littoral , 
une  certaine  dislance  à  droite  et  à  gauche  de  la  vallée  de  la 
depuis  le  Bourg  d'Ault  jusqu'au  Mont  Jolibois  (1). 


Fig.  2. 


Au-delà  de  la  Bresie,  vers  la  Somme  ou  l'Aulhie,  M.  D 
n'ayant  pas  fourni  d'indications  de  ce  genre,  l'allure  des  a 
principales  de  la  Somme  et  de  l'Authie  reste  indéterminée  aii 
je  l'ai  représenté  par  le  signe  (f).  Toutefois,  il  semblerait  nati 
supposer  que  la  disposition  indiquée  à  droite  et  à  gauche  de  la 
se  continue  au-delà  et  qu'elle  est  générale  dans  la  contrée  (2). 

Il  faudrait  aussi  nécessairement  regarder  ces  cassures  con 
prolongeant  indéfiniment  dans  la  profondeur. 

Une  allure  uniforme  du  système  de  cassures  admis  par  H.  D 
pourrait  être  attribuée  à  des  effets  de  pression,  de  torsion  ou  d 
actions  du  genre  de  celles  qui  ont  été  expérimentées;  mais  c 
peut  aucunement  rendra  compte  des  caractères  essentiels  qui  i 

(1)  Bull.,  p.  ISe,  pi.  Tii.  fig.  18;  —  Êl.  i^tUh.,  p.  3H-3S6.  fig.  101. 
(i'i  Od  verra  plus  loin  que  H.  Daubrée  indique  une  direclion  gânérale  assi 
rente  et  moins  relevée  vers  le  N.  de  IQ*  coviron,  par  suite  d'-uoe  mesure  q 
rois  pag  eiacle  (V.  Infrà,  p.  i31). 
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gueDt  le  relief  de  la  contrée,  et  que,  au  contraire,  le  plissement 
explique  d'une  manière  satisfaisante  (1). 

Depuis  que  le  travail  de  H.  Daubrée  a  paru,  je  n'ai  pu  retourner 
sur  le  terrain  qu'il  a  observé  ;  mais,  comme  j'avais  eu  l'occasiont  en 
1876,  de  revoir  en  détail  les  falaises  des  environs  du  Tréport,  j'ai  noté 
dans  la  structure  de  la  craie  une  disposition  différente  de  celle  que 
M.  Daubrée  a  indiquée. 

D'après  M.  Daubrée,  les  falaises  du  Tréport  présentent  entre  Ault 
et  le  Mont  Jolibois  la  disposition  suivante  (fig.  3)  : 

Fig.  3  (2). 


Les  hachures  indiquent  les  joints  de  la  Craie  C. 

Cest-à-dire  que  les  joints  ou  cassures  de  la  Craie  parallèles  aux 
vallées  principales  sont,  aussi  bien  à  gauche  qu'à  droite  de  la  Bresle, 
inclinés  sur  l'horizon  de  60  à  6S^  en  plongeant  vers  le  N.E.  (3). 

Hais,  en  relevant  moi-même,  pour  le  détail  d'une  des  coupes  de  la 
Carte  géologique  de  la  Somme,  la  structure  de  ces  falaises,  j'ai  constaté 
que  ces  joints  ou  fentes  de  la  craie  se  présentent  sous  des  inclinaisons 
différentes  suivant  la  partie  des  falaises  où  on  les  observe,  et  que  ces 
inclinaisons  sont,  notamment,  inverses  dans  chacune  des  falaises 
sitaées  immédiatement  à  gauche  ou  à  droite  de  la  vallée  de  la  Bresle 
(fig.  4). 


(1)  V.  Suprà,  p.  425. 

(3)  Cette  coupe  et  la  suivante  sont  dessinées  vues  du  côté  de  la  mer^  c'est-Â-dire 
en  sens  inverse  des  coupes  générales  (fig.  1  et  2).  —  On  a  représenté  dans  cette 
coupe  et  dans  la  suivante  divers  dépôts  tertiaires  et  quaternaires  qui  recouvrent 
la  craie  en  haut  des  falaises  ou  dans  le  fond  des  vallées. 

G9  Bull.,  p.  126,  127,  pi.  VII,  fig.  16;  —  El.  synth.,  p.  324-326,  fig.  101. 
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Fig.  4. 


Les  hachures  indiqueDt  les  joint»  de  la  Craie  composée  des  assises  C, 
{T.  la  lâgeode  de  la  fig.  1). 

Cette  disposition  des  fentes  est  rendue  d'ailleurs  très  appare 
de  petites  failles,  plus  nombreuses,  mais  moins  fortes  que  ne 
querait  la  coupe  donnée  par  H.  Hébert  (1),  et  dont  le  rejet  v 
0"ÎH)  à  2<<>00,  en  présentant  habituellement  le  bord  relevé  < 
opposa  au  plongement,  ainsi  qu'il  est  É'acile  de  s'en  rendre  coi 
prenant  comme  repères  les  lits  de  sitex. 

Cette  structure  s'explique  très  simplement  en  admettant  q 
suite  du  plissement  de  la  Craie,  des  fentes  (2)  se  sont  prodi 
étant  toujours  sensiblement  normales  aux  joints  de  stratificai 
diverses  assises  et  en  affectant,  par  suite,  dans  les  courbures  u 
dance  à  s'ouvrir  du  côté  convexe  ou  du  côté  distendu-  D'o 
exemple,  dans  le  cas  d'une  courbure  anticliitale  comme  cell 
Bresle,  une  tendance  des  voussoirs  formés  lors  du  plissement  à  \ 
leur  équilibre  définitif  par  un  tassement  par  glissement  atteîgii: 
maximum  d'intensité  vers  le  milieu  de  la  courbure  ou  laclef  iji 
qui,  en  réalité,  correspond  à  la  brisure  indiquée  dans  le  diag 
flg.  1,  dans  lequel  le  plissement  se  trouve  i-éduil  à  sa  plus 
expression  théorique  par  la  suppression  des  courbures. 

L'explication  que  je  présente  ici  pour  rendre  compte  de  1' 
des  cas.^ures  de  la  Craie  avec  rejet  ne  difi^re  pas  de  celle  qu' 


a)  Hâberl,  Bull.  Sot.  gtoL  de  Fr..  S*  ser .  t.  1X1%.  pi.  ir,  Bg.  1  )  167!. 

(?)  J'emploie  ici  pour  le»  simples  joiaU  de  la  craie  le  terme  de  (eniti  q 
vaut  au  mut  de  diaclau  proposé  par  K.  Daubrie  fBulL,  p.  140;  —  Et 
p.  351)  et  je  nSserre  pour  les  taitles  avec  rejets  le  mot  do  eaiturt  équi 
celui  de  paraelait  de  H.  DaubrCc. 
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Beaumont  a  donnée  pour  expliquer  la  formation  de  la  plaine  du  Rhin 
eotre  les  Vosges  et  la  Forét-Noire,  en  figurant  un  terrain  bonM,  fissuré, 
puis  écroulé  (1). 

On  remarquera  que,  dans  ce  cas  et  dans  les  exemples  dont  j*ai 
parlé  (2),  le  sens  du  rejet  ne  se  trouve  pas,  comme  dans  les  expériences 
de  M.  Daubrée  (3),  contraire  à  Faction  de  la  pesanteur  qui  parait  avoir 
agi  conformément  à  la  règle  dite  de  Schmidt  rappelée  aussi  par 
M.  Daubrée  comme  trouvant  fréquemment  son  application  dans  la 
nature  (4). 

Cette  connexion  entre  le  ploiement  et  le  fendillement  du  sol  eut 
mérité  d'être  traitée  dans  la  partie  du  travail  de  M.  Daubrée  oit  il  rend 
compte  de  ses  expériences  sur  les  cassures  consécutives  des  ploie-- 
ments  (5)  et  dans  laquelle  l'auteur  n*a  donné  que  quelques  exemples 
de  failles  obtenues  expérimentalement  par  la  pression. 

C'est  encore  surtout  au  point  de  vue  des  failles  considérées  comme 
consécutives  d'inflexions  forcées  que  M.  Daubrée  s'est  occupé  de  la 
connexion  des  effets  qui  ont  produit  des  ploiements  de  couches  et  des 
failles  (6),  et  alors  il  s'est  trouvé  amené  à  ajouter  que  les  expériences 
concernant  les  cassures  consécutives  des  ploiements  conduisent  également 
à  des  séries  de  fissures  parallèles,  qui  se  produisent,  lorsque,  d  la  suite 
du  ploiement,  la  limite  d^ élasticité  de  la  substance  a  été  dépassée  (7). 

Hais  cette  vue  théorique,  absolument  conforme  à  la  thèse  que  je 
soutiens  ici,  n'a  été  ni  vérifiée  expérimentalement  par  M.  Daubrée,  ni 
appliquée  par  lui  à  l'interprétation  des  cassures  du  sol  du  Nord  de  la 
France. 

En  effet,  toutes  les  indications  de  M.  Daubrée,  et  notamment  ce  qu'il 
dit  relativement  aux  failles  et  aux  cassures  diverses  dans  des  couches 
très  faiblement  déformées  (8),  tendraient  à  faire  admettre  que  dans  le 
Nord  de  la  France  les  couches  n'ont  subi  qu'un  gauchissement  ou  une 
torsion  qui  sufiSt  pour  expliquer  l'origine  des  failles  et  cassures  qui  les 
traversent.  Et,  tout  en  ayant  parlé  de  l'influence  lointaine  du  soulè- 
vement du  pays  de  Bray,  M.  Daubrée  ne  rappelle  ensuite  les  cassures 
de  la  craie  du  Nord  de  la  France  que  pour  expliquer  ces  cassures 
naturelles  par  des  expériences  où  une  faible  déformation,  qu'elle 

(1)  fiie  de  Beaumont,  Explie,  de  la  Carie  géoL  de  Fr.,  1. 1.  p.  436,  437,  fig.  28. 

(%  y.  tuprà,  p.  438. 

(3)  Bull.,  p.  195,  pi.  VII,  fig.  21;  —  Et.  synth.,  p.  832,  fig.  98.; 


—  Et.  synth.,  p.  341. 

—  Et.  synth.,  p.  331. 
,  —  ^1.  tynth.,  p.  313. 

a)  Et.  tynth,,  p.  345. 

^  Bull.,  p.  136  et  138;  ^  Et.  tynth.,  p.  345  et  34l. 


H)  Bull.,  p.  I3i 
(5)  BuU.,  p.  135 
m  BulL,  p.  135 
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résulte  d'une  torsion  ou  d'un  autre  mode  de  preation,  caase 
tëmes  de  cassures  de  divers  ordres  (1). 

L'insufSnance  de  celle  façon  d'interpréter  l'origine  des  cs! 
la  craie  se  trouve  d'ailleurs  démontrée  par  ce  que  H.  Daul 
même  a  dit  en  commençant  à  s'en  occuper. 

En  effet,  après  avoir  rappelé  (et  seulement  dans  ce  passage^ 
couches  de  la  craie  présentent  dans  le  Nord  de  la  France  deux: 
de  ploiements  à  grandes  courbures,  M.  Daubrée  ajoute  : 

io  Qu'il  parait  dès  lors  naturel  de  supposer  ^uece^ploien 
entrainé  des  actions  mécaniques,  torsions  ou  autres,  qui  ot 
naissance  aux  cassures,  d'autant  plus  : 

i'  Que  leurs  directions  générales  sont  parallèles  avec  les  ax 
ploiements  (2). 

Hais,  d'après  les  expériences  de  H.  Daubrée,  les  actions  mé( 
de  torsion  ou  de  pression  ne  peuvent  déterminer  que  des  cass 
bien  obliques  sur  taxe  de  torsion  (3),  ou  bien  obliques  à  lapres 

Par  conséquent,  si,  comme  le  dit  H.  Dauhvée,  les  ploient 
entraîné  des  actions  mécaniques,  torsions  ou  autres,  qui  ont  dor, 
sance  aux  ecasuret,  ou,  en  d'autres  termes,  si  l'on  doit  attri 
actions  mécaniques  aux  ploiements,  il  en  résulte  nécessaire)! 
les  cassures  devraient  être  obliques  auai  directions  des  ploie 
non  parallèles. 

Les  deux  propositions  de  H.  Daubrée  se  trouvent  donc  incon 
entre  elles. 

La  première  proposition  ne  peut  être  mise  d'accord  avec  la 
qu'en  la  modiliant  et  en  disant  que  les  ploiements  (au  lieu 
entraîné  des  actions  mécaniques,  elc.}i  ont  été  déterminés 
actions  mécaniques,  torsions  ou  autres. 

Et  alors  on  arrive  à  concilier  ces  deux  propositions  : 

l'  Les  ploiements  ont  été  déterminés  par  des  actions  mécaniq 
sions  ou  autres: 

2°  Les  directions  des  cassures  sont  parallèles  aux  axes  des  pto 

On  peut,  en  même  temps,  ajouter  aux  deux  propositions  préi 
cette  troisième,  qui  a  été  démontrée  plus  haut  (5)  : 

3°  Les  cassures  sont  consécutives  des  ploiements. 

Ainsi  donc,  en  réalité,  il  n'y  a  entre  les  ploiements  et  les 
que  la  connexion  existant  entre  des  piis  et  les/%*itesqui  en  son 

m  Bull.,  p.  136;  —  El.  lynth.,  p.  346. 
(3]  Bull.,  p.  I37i  —  Et.  tyntk.,  p.  337. 
(3j  Bull,  p.  ISOi  —  El.  lynlk.,  p.  309. 
(1)  Bull.,  p.  1S3;  —  Et.  lynlk.,  p.  317. 
(5)  T.  mpri,  p.  «8. 
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cntives  par  suite  de  ruptures  opérées  par  distension,  normalement  à 
la  direction  des  plis. 

Cette  explication  de  l'origine  des  fentes  de  la  craie  est  bien  simple 
et  elle  s'accorde  avec  le  plissement  du  sol,  caractère  naturel  de  pre- 
mier ordre  dont  il  n'est  pas  tenu  compte  si  l'on  cherche  une  similitude 
entre  les  actions  mécaniques  qui  ont  pu  déterminer  les  cassures  natu- 
relles de  la  craie  et  celles  qui  ont  produit  expérimentalement  des  cas- 
sures, soit  par  torsion  amenant  le  gauchissement  de  lames  de  verre  (i), 
soit  par  une  pression  amenant  la  rupture  de  faces  de  prismes  (2). 

Jusqu'à  présent  je  n'ai  eu  à  m'occuper  que  d'un  des  systèmes  de 
cassures  étudiés  par  M.  Oaubrée,  c'est-à-dire  d'un  système  de  fentes 
qui,  ainsi  que  je  viens  de  chercher  à  l'établir,  ne  sont  que  consécutives 
du  plissement  longitudinal  de  la  Craie  de  Picardie  entre  l'Artois  et  le 
Bray;  et  je  crois  avoir  démontré  que,  si  ces  fentes  sont  parallèles  en 
direction  avec  le  plissement,  elles  présentent,  au  lieu  d'une  inclinaison 
unique  vers  le  N.E.  admise  par  M.  Daubrée,  des  inclinaisons  divei*ses, 
dépendant  du  plissement  et  qui  sont  toujours'sensiblement  normales 
aux  joints  de  stratification  des  assises  de  la  craie. 

Ce  système  longitudinal,  si  marqué  par  le  parallélisme  des  vallées 
principales  qui,  comme  la  Somme,  se  jettent  directement  dans  la 
Manche,  se  trouve  coupé  par  la  direction  générale  des  falaises  depuis 
l'embouchure  de  la  Somme  jusqu'auprès  de  Dieppe,  de  telle  sorte  que 
cette  coupure  formée  par  les  falaises  doit  nécessairement  permettre 
d'apercevoir  ces  joints  parallèles  et  d'en  mesurer  les  inclinaisons 
diverses. 

Mais  cette  direction  elle-même  des  falaises  se  trouve  être  parallèle  à 
celle  d'un  second  système  de  plis  de  la  craie,  ou  système  de  plis  trans- 
versaux, étudiés  par  M.  Hébert  ou  par  moi-même,  et  dont  M.  Dau- 
brée ne  s'est  pas  occupé  plus  que  des  précédents,  mais  auxquels  il 
convient  néanmoins,  par  suite  d'actions  mécaniques  tout  à  fait  ana- 
logues à  celles  que  je  viens  d'exposer,  d'attribuer  la  production  de 
fentes,  ou  pour  M.  Daubrée  de  joints  ou  de  cassures  parallèles  à  un 
second  système  venant  croiser  le  premier. 

M.  Daubrée  a  indiqué  ce  système  comme  également  apparent  dans 
les  falaises  et,  d'après  les  figures  qu'il  adonnées  (3)  en  plan  horizontal 
ou  en  coupe  verticale,  on  pourrait  croire  que  ces  joints  coupent  l'ali- 
gnement général  des  falaises  comme  ceux  appartenant  au  premier 
système  et  en  sens  inverse  de  ceux-ci. 


(1)  Bull,,  p.  119;  —  EL  synth,,  p.  307  et  suiv. 

(2)  ML,  p.  1S3;  —  EL  synth,,  p.  315  et  suiv. 

(3)  BulL,  p.  196,  pi.  va,  tig.  16,  17;  ^  EL  synth.,  p.  324-336,  6g.  100,  lOU 
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lis  il  estévideot  qu«,  puisque  les  Joints  de  ce  second  systi 
liâtes  (1)  à  la  direction  générale  de  la  falaise,  ils  ne 
is  se  montrer  dans  les  parties  de  falaise  alignées  suivant 
^tiérale  (sinon  sous  la  forme  de  placages  (2)  et  qu'ils  ne 
itre  que  dans  les  redans  oa  portions  de  falaise  alignée: 
direction  quelconque  autre  que  la  direction  générale. 
at  dans  une  de  ces  dernières  portions  de  falaise  que  H. 
demment  choisi  l'eiemple  qu'il  a  donné  et,  d'après  la  faç 
symétrique  suivant  laquelle  le  second  système  croise  le 

les  figures,  on  peut  supposer  que  cette  partie  de  fulais 
^er  alignée  suivant  une  directioa  voisine  d'une  des  bi; 
ignés  de  fracture  (3). 
tte  observation  est  importante,  car,  si  l'on  admettait  !'< 

double  système  de  joints  dessinant  un  réseau  à  peu  pr 
le  tant  en  coupe  verticale  qu'en  plan  horizontal  suivant 
l  général  des  falaises,  il  faudrait  nécessairement  y  voir  1 
tion  d'un  même  système  de  fentes  ou  de  cassures,  c'es 
ystème  longitudinal  dans  lequel  les  fentes  présentera 
izon  deux  inclinaisons  différentes  et  symétriques,  dispos 
ste  pas  en  réalili. 

me  reste  à  m' occuper  maintenant  des  indications  que  M. 
nnées  sur  les  directions  des  deux  systèmes  de  cassures  dt 
r  leur  signification. 

Daubr^  indique  des  mesures  obtenues  suivant  deu: 
i^nts. 

premier  mode  de  mesure  consiste  dans  le  relevé  des  d 
>ints  prédominant  parmi  les  directions  variées  qui  se  pi 

les  escarpements  des  falaises  et,  comme  je  viens  de  l'ei 
isairement  pour  une  partie  de  ces  directions,  dans  des 
laise  alignées  autrement  que  suivant  la  direction  général 
s  moyennes  des  deux  directions  de  joints  ainsi  relei 
laubrée  comme  dominantes  sont  respectivement  N.  13 
>  E.  (4),  c'est-à-dire  deux  directions  qui,  dans  la  noU 
ort  aux  points  cardinaux,  se  trouvent  être  l'une  0.  3 
re  E.  40>  N.,  directions  qui  ne  diffèrent  (S),  à  première  i 
[MU  des  directions  0.  38»  N.  et  E.  38"  N.  dont  j'avais  d 

Su».,  p.  14i:  —  Et.  tynlA.,  p.  3S9. 

Bull.,  p.  145:  —  Et.  itjuh.,  p.  aeo. 

Bull.,  p.  ]33;  —  Et.  lynlA..  p.  338. 

fluli.,  p.  m;  —  Et.  syntk..  p.  3Î4. 

En  traïuporUDl  au  Trâport  les  direclions  étabUes  à  Amiens,  les  difft 

|ue  de  —  0°  15'  et  de  4- 1'  15'  (V.  in/Và,  p.  438). 
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1876  (!)  la  mesure  pour  les  deux  systèmes  de  plis  de  la  craie  dans  la 
r^ion  en  prenant  Amiens  comme  centre. 

L'une  de  ces  directions  ou  la  direction  0.  38^  N,  est  celle  des  plis 
longitudinaux;  Vautre  ou  la  direction  E.  38<*  N.  est  celle  des  plis 
transvei'saux  de  la  craie;  et  les  fentes  et  cassures  étudiées  par  H.  Dau- 
brée  dans  les  falaises  sont,  comme  il  Tadmet  d'ailleurs  (2),  bien  cer- 
tainement parallèles  aux  deux  systèmes  de  plis. 

Cependant,  il  n'en  serait  plus  tout  à  fait  ainsi  d'après  un  second 
mode  de  mesure  déduit  par  M.  Daubrée  d'un  procédé  semblable  à 
celui  que  j'avais  employé  moi-même  en  1876  en  étudiant  la  Carte  de 
rÉtat-major. 

H.  Daubrée  a,  en  effet,  tracé  et  décrit  (3)  un  réseau  de  cassures  tout 
à  fait  conforme  au  réseau  de  plis  longitudinaux  ou  transversaux  dont 
je  m'étais  occupé. 

Les  cassures  principales  de  M.  Daubrée  coïncident  avec  les  vallées 
parallèles  dont  j'ai  parlé  à  diverses  reprises  (4).  Les  cassures  de  second 
ordre  de  M.  Daubrée  ou  vallons  coïncident  avec  les  ramiûcations  laté- 
rales que  j'avais  décrites  en  dernier  lieu  comme  découpant  les  bords 
des  vallées  principales  parallèles  à  la  Somme,  et  les  divers  caractères 
qae  je  signalais  (5)  relativement  à  ces  sillons,  leur  tendance  à  se 
transmettre  sans  déviation  d'une  rive  à  l'autre  et  quelquefois  d'une 
vallée  à  une  autre,  leur  disposition  annonçant  un  plissement  plus 
serré  sinon  aussi  prononcé  que  le  plissement  longitudinal,  leur 
orientation  moyenne  parallèle  à  la  ligne  du  littoral  entre  Saint- Yalery- 
sur-Somme  et  Dieppe,  se  trouvent  tous  de  nouveau  indiqués  dans  le 
diagramme  donné  par  H.  Daubrée  ou  dans  une  partie  des  explications 
qui  raccompagnent. 

Mais  les  mesures  que  M.  Daubrée  donne  pour  ces  deux  directions,  et 
qui  sont  E.S.E.  à  O.N.O.  pour  les  cassures  principales  supposées 
parallèles  à  la  falaise  orientale  du  Bray  (6)  et  O.S.O.  à  E.N.E.  pour 
les  cassures  de  second  ordre  parallèles  à  la  direction  générale  de  la 
lalaise  entre  les  embouchures  de  la  Somme  et  de  l'Arques,  et  qui, 
dans  la  notation  par  rapport  aux  points  cardinaux,  sont  0.  î^  N.  et 
E.  fi^  N.,  ne  s'accordent  plus  avec  celles  dont  il  vient  d'être  question 

(1)  N.  deMercey,  Bull.  Soc,  géoL  de  Fr,,  3«  sér.,  t.  IV,  p.  561  et  666;  1876. 

(2)  BulL  p.  127;  —  Et,  synth.,  p.  327. 

(3)  BulL,  p.  444;  —  Et.  synth.,  p.  358,  pi.  m. 

(4)  N.  deMercey,  Bull  Soc.  géoU  de  Fr.,  2«  sér.,  t.  XX,  p.  643;  1863;  —  Bull. 
Soc.  géolde  Fr.,  2*  sér.,  t.  XXni,  p.  767;  1866;  —•  Mém.  Soc.  Linn.  du  Nord  de  la 
France,  Ul^  p.  408;  1866. 

15)  N.  de  Mercey,  Bull.  Soc.  géol.  de  Fr,,  3*  sér.,  t.  IV,  p.  560-561;  1876. 
(6)  Bull,  p.  141;  —  Et.  synth.,  p.  359. 

S  \  4881.  28 
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plus  haut.  Et  même,  sur  la  carte  figurée  (1),  il  est  impossjbl 
retrouver  avec  le  rapporteur  qui  donne  pour  toutes  les  cas! 
l'un  ou  de  l'autre  syslème  des  angles  très  voisins  de  ceux 
indiqués,  c'est-à-dire  plus  relevés  vers  le  N.  jusqu'à  16°  envir 

Les  explications  fournies  par  H.  Daubrëe  pour  l'intellîgeo 
carte  qu'il  doDoe  auraient,  si  elles  étaient  admises,  pour  rës 
faire  croire  : 

1°  Que  les  deux  directions  des  vallées  principales  paralli 
Somme  et  des  vallées  qui  les  croisent  parallileoient  à  la  ligne' 
de  l'embonchure  de  la  Somme  à  celle  de  l'Arques  soûl  respect 
0.  220  {{.  et  E.  22°  N.,  c'esl-à-dire  moins  relevées  vers  le  N 
environ  qu'elles  ne  le  sont  réellement  et  que  ne  l'indique 
elle-même  donnée  par  M.  Daubrée  ; 

S"  Que  les  deux  directions  de  cassures  supposées  en  rapp( 
ces  vallées  ou  vallons  (2)  sont  diflérentes  des  deux  directioiu 
minantes  des  joints  de  la  craie  apparents  dans  les  falaises  des  f 
du  Tréport  (3), 

Hais  il  suffira,  comme  je  l'ai  dit,  de  prendre  quelques  mesui 
le  rapporteur  sur  la  carte  même  de  H.  Daubrée  pour  constater 
deux  directions  0.  38"  N.  etE.  38*  N.  que  j'ai  indiquées  sont  b( 
plus  voisines  de  la  direction  de  la  plupart  des  vallées  et  vall 
les  deux  directions  0.  22°  N.  et  E.  22°  N.  admises  par  M.  Dau 
qu'en  réalité  il  n'y  a  pas  de  différences  de  direction  entre  les  < 
de  divers  ordres  supposées  en  concordance  avec  les  vallée 
petites  cassures  ou  joints  de  la  craie  apparents  dans  les  falaise 

Toutes  les  cassures  ne  sont,  comme  je  crois  l'avoir  étal 
consécutives  des  plis  de  la  craie,  en  étant  normales  aux  plans  i 
tilication  des  diverses  assises  et  absolument  parallèles  à  lad 
des  plis.  Les  mesures  de  direction  des  cassures  et  celles  des 
peuvent  que  coïncider. 

Unie  reste  maintenant  à  ro'occuperde  quelques-unes  des 
cations  de  M.  Daubrée  relatives  au  parallélisme  des  cassures  c 
répartition  en  systèmes  conjugués  (4), 

Après  avoir  rendu  compte  de  diverses  expériences  dans  lesqi 
torsion  de  lames  de  verre  ou  bien  une  simple  pression  de 
mous  ont  déterminé  dans  diverses  substances  des  cassures  ;») 
et  réparties  habituellement  suivant  deux  systèmes  conjugués,  1 
brée  n'a  pas,  en  ce  qui  concerne  les  cassures  étudiées  par  lui  < 

11]  £l.  ijFnlft.,  p.  3£B,  pL  m. 

(31  Bail.,  p.  144;  £l.  tgnth.,  p.  XJQ. 

(3)  Bull.,  p.  344;  —  Et.  t^nth.,  p.  35S  et  360. 

Il)  Huit.,  114;  —  El.  fïitlft.,  p.  300  el  suiï. 
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falaises  des  environs  du  Tréport  (!)  ou  bien  celles  qu'il  a  supposé 
cmncider  avec  les  Tallées  ou  vallons  d'une  partie  du  Nord  de  la 
France  (i)  appliqué  explicitement  à  ces  cassures  la  désignation  de 
cassures  suivant  deux  systètnes  conjugués.  Hais  la  lecture  du  livre  de 
M.  Daubrée  ne  peut  laisser  de  doutes  sur  la  sinoilitude  que  Tauteur 
a  voulu  établir  entre  les  systèmes  conjugués  de  cassures  parallèles 
obtenues  expérimentalement  et  certains  caractères  de  la  structure  du 
sol  d'une  partie  du  Nord  de  la  France  dont  il  a  parlé  à  la  Société 
géologique  (3). 

Dans  cette  région,  il  n'y  a«  comme  je  viens  de  le  dire  plus  haut  (4) 
que  deux  directions  de  cassures  consécutives  des  plis  de  la  craie, 
cassures  dont  les  directions  indiquées  par  H.  Daubrée  dans  les  falaises 
coïncident,  à  très  peu  de  chose  près,  avec  celles  que  j'ai  moi-même 
déterminées  en  1876  pour  les  deux  systèmes  de  plis  de  la  craie  dont 
M.  Daubrée  a  négligé  de  s'occuper. 

Ces  deux  systèmes  de  plis,  avec  cassures  consécutives  et  alignées 
suivant  la  même  direction  que  les  plis,  constituent  donc  deux  systèmes 
caractérisés,  séparément  par  le  parallélisme  des  plis  ou  cassures  dans 
chaque  système,  et  ensemble  par  un  caractère  commua  qui  les  rattache 
i  une  même  action  mécanique  pouvant  peut-être  consister  en  une 
torsion  ou  une  pression. 

Hais  la  similitude  entre  les  effets  obtenus  expérimentalement  par 
M.  Daubrée  et  ceux  dont  ces  plis  de  la  craie  sont  l'expression  natu- 
relle n'est,  comme  je  l'ai  aussi  expliqué  (5),  qu'incomplète,  à  cause 
do  manque  de  flexibilité  des  plaques  de  verre  soumises  à  la  torsion 
oade  la  forme  prismatique  des  masses  molles  soumises  à  la  pression. 
Pour  obtenir  expérimentalement  des  effets  similaires  de  ceux  qui 
paraissent  s'être  produits  dans  la  nature,  il  faudrait  pouvoir  soumettre 
i  l'expérimentation  des  plaques  suffisamment  flexibles  et  dans  les- 
quelles les  ondulations  pourraient  commencer  par  former  des  plis 
sensibles  avant  que  des  ruptures  brusques  ne  vinssent  produire  des 
cassures.  Il  semble  également  naturel  de  croire  que  la  torsion  ne 
devrait  pas  agir  seule,  mais  qu'elle  devrait  être  combinée  avec  la 
pression  verticale  et  avec  la  poussée  horizontale  ((5). 

(1)  Bull.,  p.  126  ;  —  Et.  synth.,  p.  331. 

(2)  BulL,  p.  144;  —  Et.  tynth.,  p.  359. 

(3)  Compte-rendu  tommaire,  séance  du  3  juin  1878. 

(4)  V.  tuprà,  p.  434. 

(5)  V.  suprà.  p.  431. 

(6)  II  semble  possible  d'obteair  ce  résultat  avec  l'appareil  employé  par  M.  Dau- 
brée/"Jlu//.,  p.  110,  pi.  Yii,  fig.  1  et  3:  —  Et.  tynth.,  p.  290),  pour  presser  horizon- 
talement et  Terticalement  des  lames  métalliques  ou  de  substances  diverses  en  le 
modiûaot  de  façon  à  pouvoir  en  même  temps  opérer  une  torsion. 
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Néanmoins,  malgré  la  similitude  un  peu  lointaine  qui  esisti 
ment  entre  les  expériences  de  M.  Daubrée  et  les  effets  naturels 
s'agit,  il  semble  rationnel  de  considérer  les  plis  de  la  craie  avec  i 
consécutives  comme  formant  dans  le  Nord  de  la  France  deux  i 
conjugués,  manifestés  par  des  acculenls  parallèles  suivant  deu 
lions  et  produits  par  des  actions  mécaniques  encore  indétermi 
torsion  ou  bien  de  pression. 

Ces  actions  mécaniques  ont  pu  être  ou  bien  prolongées  san 
ruption,  ou  bien  même  répétées  à  divers  intervalles  avant  de  p 
leur  résultat  dérmitif;  maiselles  ont  toujours  agi  uniformémen 
simultanément,  sur  les  plis  de  chaque  système. 

Déjà,  en  1863,  j'avais  moi-même  considéré  les  plis  du 
système  ou  système  transversal  comme  n'étant  que  des  ren, 
latéraux  des  plis  du  premier  système  ou  système  longitudi 
dernier  lieu,  en  1876,  en  étudiant  d'une  manière  spéciale  ce 
système  suivant  la  direction  duquel  je  venais  d'effectuer  quelqu 
auparavant  le  tracé  des  coupes  de  la  Carte  géologique  de  la  ! 
j'étais  arrivé,  après  avoir  déterminé  les  directions  respectives  d 
systèmes  comme  symétriques  par  rapport  au  méridien  d'Âr 
demander  (I)  si,  malgré  l'opinion  tbrraulée  par  l'auteur  de  la  N< 
les  systèmes  des  montagnes  (2),  on  ne  rencontrerait  pas  là 
nifeslation  d'une  sorte  de  symétrie  polaire  dépendant  de  1' 
sèment. 

La  réponse  à  ma  question  se  trouve  dans  les  expériences  et  I 
cations  de  M.  Daubrée.  C'est  bien  dans  la  direction  de  l'i 
bissectrices  des  deux  systèmes,  c'est-à-dire  à  très  peu  de  ch' 
vers  le  N.,  sinon  vers  le  pôle  lui-même,  qu'il  convient  de  c 
un  des  points  de  départ  des  actions  mécaniques  qui  ont  dé 
simultanément  te  double  plissement  de  la  craie  d'une  partie  ( 
de  la  France  suivant  les  deux  systèmes  de  plis  dont  je  ve 
signaler  pour  la  pi'emière  fois  la  réelle  symétrie- 
Ces  deux  systèmes  symétriques  et  supposés  par  moi  sin 
et  produits  par  une  même  cause,  ou  bien  ces  deux  si/slém 
juguéa,  comme  M.  Daubrée  vient  de  désigner  les  systèmes 
dents  du  sol  déterminés  par  une  même  action  mécanique,  | 
donc,  au  point  de  vue  stratigi-apliique,  être  considérés  comn 
chroniques. 

Cependant,  le  non  synchronisme  des  deux  systèmes  de  pli 
jusqu'à  présent  soutenu  par  M.  Hébert,  pour  qui  la  structure  çu 

(1)  N.  de  Mercey,  fluH.  Soc.  géot.  de  Fr..  3»  sér..  t.  IV,  p.  566;  1»36. 
I2j  Elle  de  Beaumonl,  Notice  tur  Ut  tytlimet  des  moniagnei,  t  lU,  p.  1: 
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do  sol  (1)  et  les  ondulations  (i)  suivant  deux  systèmes  qui  la  détermi- 
nent sont  le  résultat  de  deux  mouvements  oscillatoires  successifs  et 
dans  lesquels  la  production  des  plis  longitudinaux  a  précédé  celle  des 
plis  transversaux  (3). 

Je  ne  puis,  ici,  que  mentionner  cette  objection  sérieuse  coutre  le 
synchronisme,  sans  entreprendre  la  discussion  des  données  stratigra- 
phiques  sur  lesquelles  M.  Hébert  fonde  sa  manière  de  voir. 

D'un  autre  côté,  en  puisant  dans  les  résultats  des  expériences  de 
M.  Daubrée  un  nouvel  argument  en  faveur  de  la  simultanéité  d'origine 
des  deux  systèmes  de  plis  de  la  craie,  je  dois  ajouter  que  je  reste 
entièrement  d'accord  avec  H.  Hébert  au  point  de  vue  de  la  réitération 
des  actions  qui  ont  opéré  le  plissement  depuis  l'époque  crétacée  jusqu'à 
la  fin  de  la  période  tertiaire  où  les  plis  ont  pris  leur  forme  définitive  (4). 

C'est  là,  d*ailleurs,  une  condition  que  les  expériences  n'excluent  pas. 
Au  contraire,  l'hypothèse  d'actions  mécaniques  prolongées  et  réitérées 
s'accorde  bien  avec  la  multiplicité  des  directions  de  joints  qui  se  mon- 
trent dans  la  craie,  indépendamment  des  deux  systèmes  dominants 
dont  il  vient  d'être  ici  question  et  dans  lesquels  il  ne  faut  sans  doute 
voir  que  l'expression  extrême  et  la  plus  tranchée  d'effets  qui  ont  pu 
être  produits  successivement. 

Il  est  également  bien  certain  que  le  sol  de  la  région  présente  aussi 
dans  sa  structure  l'empreinte  de  plusieurs  autres  systèmes  encore  à 
fixer.  Ainsi,  comme  moi-même,  M.  Daubrée  y  a  vu  notamment  les 
deux  directions  qui  sont  voisines  l'une  de  l'E.  et  l'autre  du  N.  (5). 

Mais  l'attention  se  trouve  surtout  attirée  par  les  deux  systèmes  dont 
il  a  été  essentiellement  question  ici.  La  discussion  à  laquelle  je  viens 
de  les  soumettre  a  eu  pour  but  de  mettre  en  lumière  leurs  caractères 
de  direction  et  symétrie,  ainsi  que  leur  influence  dans  la  structure  et 
lerelief  du  sol.  Je  crois  aussi  pouvoir  justifier  d'après  quelques-unes 
des  nouvelles  indications  de  M.  Daubrée,  celles  que  je  n'avais  données 
en  1876  qu'avec  une  certaine  réserve. 

Ainsi,  les  directions  des  deux  systèmes  0.  38»  N.  et  E.  38^  N.  à 
Amiens,  sur  l'exactitude  desquelles  je  croyais  pouvoir  compter  moi- 
même,  par  suite  des  nombreux  essais  que  j'avais  effectués  sur  la  Carte 


(1)  Hébert,  Bull  Soc.  géol.  de  Fr„  2"  sér.,  t.  XX,  p.  615;  1863. 

12)  Hébert,  Bull.  Soc.  géoL  de  Fr.,  2»  sér.,  t,  XXIX,  p  446  et  533;  1872;  —  Bull. 
Soc.  gêoL  de  Fr  ,  3-  sér.,  t.  ill,  p.  512;  1875;  t.  III.  p.  579;  1875;  —  OnduL, 
(An.  des  Se.  géoL  ;  1876). 

(3)  OnduL,  p.  44-46. 

H)  ùnduL,  p.  46. 

(5)  N.  de  Mercey.  Bull.  Soc.  géoL  de  Fr.,  3»  sér.,  t,  IV,  p.  567  ;  —  Daubrée 
Bull ,  p.  144;  —  Et.  synth.,  p.  359. 
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lions  admises  théoriquement,  des  procédés  de  la  trigonométrie  sphé- 
rique  (1)  ou  sphéroîdique,  sans  chercher  à  avoir  recours  à  la  conception 
de  paraboloïdes  ou  surfaces  privées  de  centre  telles  que  M.  Daubrée 
en  a  obtenues  dans  ses  expériences  de  torsion  de  plaques  (2). 

Je  rappellerai,  en  terminant  ce  travail  et  pour  fiier  les  idées  sur  les 
deux  systèmes  dont  je  viens  de  discuter  ici  de  nouveau  quelques 
éléments,  que  j'ai  proposé  en  1878  de  désigner  le  premier  d'entre  eux 
sous  la  dénomination  de  système  de  la  Basse-Somme  (3)  et  le  second 
sous  la  dénomination  de  système  de  la  Basse-Oise  (4). 

V.  Sauvage  donne  lecture  des  notes  suivantes  : 


Notice  mr  les  Poissons  tertiaires  de  Céreste 

(Basses- Alpes), 

par  M.  H.  E.  Sauvage. 

PI.  XII. 

La  partie  supérieure  du  terrain  éocëiie  et  le  Miocène  inférieur  ren- 
ferment, eu  France,  plusieurs  niveaux  à  poissons  qui,  peu  éloignés 
les  uns  des  autres  dans  une  série  verticale,  permettront  de  recons- 
tituer la  faune  ichthyologique  qui  peupla  les  eaux  douces  à  Tépoque 
du  Ligurien,  du  Tongrien  et  de  TAquitanlen. 

Au-dessus  d'Aix-en-Provence,  viennent,  en  effet,  Ronzon,  les  cal- 
caires d'Auvergne,  puis  Armissan  et  enfin  Menât  en  Auvergne.  Par  les 
espèces  qu'ils  renferment,  par  l'un  des  genres  les  plus  caractéristiques 
tout  au  moins,  le  genre  Prolebias,  les  trois  premiei*s  termes  de  cette 
succession  se  relient  intimement  l'un  à  t^autra,  tandis  qu'il  existe  une 
lacune  assez  considérable  entre  la  faune  ichthyologique  des  calcaires^ 
d'Auvergne  et  celle  des  schistes  d'Armissan  ;  c'est  cette  lacune  que 
vient  combler  la  faune  de  Céreste,  dans  les  Basses-Alpes. 

(1)  Taî  indiqué  en  1876  un  procédé  qui  permet  de  tracer  approximativement  des 
direcUoas  en  se  servant  du  canevas  des  méridiens  et  paraUèles.  Ce  système  est 
commode  pour  couvrir  rapidement  une  ou  plusieurs  feuilles  de  la  Carte  de  l'Ëtat- 
major  de  lignes  sensiblement  parallèles  à  une  direction  donnée.  L'erreur  qu'il 
comporte  ne  se  trouve  nulle  (comme  je  le  disais  p.  56?)  pour  la  direction  N.S.  que 
pour  des  arcs  de  grands  cercles  convergeant  vers  le  pôle,  c'est-à-dire  pour  les 
méridiens  eux-mêmes.  Pour  tous  les  autres  cercles  elle  est  égale  à  la  convergence 
des  méridiens  ou  à  la  correction  d'azimuth. 

(^  BulL,  p.  120;  —  Et.  tynth.,  p.  312. 

(3;  N.  de  Hercey,  Bull.  Soc»  géol.  de  France,  3*  sjr.,  t.  IV.  p.  563. 

(4j  Id,,  p.  560. 
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Découvert  par  HH.  Fliche  et  Goret,  ce  niveau  a  fourtii  un  , 
nombre  de  débris  fossiles.  C'est  ainsi  que  la  collection  de  HH.  1 
et  Goret,  réunie  dans  le  pavillon  des  t'orêla  â  l'Eipositioo  de 
ne  comprenait  pas  moins  de  4S  échantillons  d'oiseaux  (plumes  el 
menta),  120  poissons,  360  insectes,  603  végétaux,  S8  roches  et 
lusques. 

Si  les  végétaux  ont  été  étudiés  avec  grand  soin  par  H.  de  Sa 
les  poissons  n'étaient  connus  que  par  une  courte  notice  inséré) 
le  Guide  d»  géologue  à  l'Exposition  (J),  aussi  avons-nous  été  be 
de  pouvoir  décrire  ia  collection  que  noire  collègue,  H.  Schlumb 
a  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition. 

Nous  ne  connaissons  encore  à  Céiesto  que  trois  espèces.  L'uni 
nous  n'avions  pu  étudier  que  très  incomplètement,  doit  être  rap| 
au  Stnerdis  macrurta  qu'Agassiz  cite  de  Hanosque  (Basses-AI| 
dont  le  type  a  été  trouvé  aux  environs  d'Apt.  La  famille  des  Col 
nées  est  représentée  par  un  genre  nouveau  auquel  nous  ne  coi 
sons  pas  d'analogue  ni  dans  la  nalure  acluelle,  ni  pendant  les 
tertiaires.  Un  Prolebias  très  abondant  dans  les  mêmes  couches, 
Goreti,  est  voisin  du  P.  cephalotes  d'Aix  et  du  P.  gregatus  de  R< 
celte  dernière  espèce  reliant,  du  reste,  l'espèce  d'Aix  au  P.  Mey 
Francfort  ;  Céreste  est,  en  efîet,  supérieur  à  Aix. 

M.  de  Saporta  ayantbien  voulu  nous  donner  sur  le  niveau  de  ( 
des  renseignements  très  complets,  nous  ne  pouvons  mieux  faii 
de  citer  ici  la  noie  qui  nous  a  été  transmise  par  notre  savant  col 
I  Les  schistes  de  Céreste,  nous  écrit  M.  de  Sapojta,  appartit 
à  l'Oligocène  supérieur  et  s'intercalent  très  exactement  au-desâ 
gypses  de  Gargas  et  au-dessous  du  niveau  des  plantes  de  Man< 
qui  représentent  évidemment  l'Aquitanien  classique.  Or  les  gyp 
Gargas  sont  directement  superposés  au  lit  à  Cgreiia  semistria 
couronne  à  Paris  la  formation  des  gypses  de  Montmartre  et  f 
sous  les  grès  de  Fontainebleau.  Les  lits  à  plantes  et  à  poiss 
Céreste  correspondraient  donc  à  l'horizon  des  grès  de  Fontaine 
>  On  trouve  dans  ces  lits  le  Callilris  Brongniarti  qui  se  tr 
Aix  (Ëocène  supérieur)  el  à  Gargas  (Oligocène  inférieur),  mais  (\ 
vient  rare  h  Manosque  (niveau  des  plantes).  A  Gar^-as,  le  Libo 
salicomio'ides  commence  à  se  montrer  ;  il  existe  à  Céreste  el  a 
à  Hanosque  ;  de  plus  l'on  rencontre  à  Céreste  le  Myrica  hœrii 
typique  qui  caractérise  Hœring  en  Tyrol,  lype  de  l'Oligocène, 
général,  c'est  avec  la  flore  d'Hocring  que  celle  de  Céresle  a  le  j 
rapports, 

(1)  Op.  eil.,  p.  3.V 
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>  Enfin,  j'at  remarqué  et  consigné  dans  une  note  insérée  p.  299  de 
mon  livre  c  Le  Monde  des  plantes  »  que  les  schistes  de  Céreste  me  pa- 
raissent un  simple  prolongement  de  Bonnieux. 

>  Â  Bonnieux,  les  lits  à  poissons  passent  supérieurement  au  grès 
marneux  et  se  lient  à  la  molasse;  j*ai  cru  longtemps  à  une  transition 
entre  les  deux  systèmes,  mais  je  crois  maintenant  qu'en  dépit  de  la 
concordance,  il  existe  une  lacune  entre  les  lits  à  poissons  et  la  mol- 
lasse marine  qui  les  recouvre.  Cette  lacune  correspondrait  à  l'espace 
vertical  occupé  à  Hanosque  par  les  iignites  et  la  zone  à  Limnées  qui 
surmonte  ceux-ci  ;  elle  comprendrait  donc  TAquitanien  et  peut-être 
encore  ce  que  l'on  nomme  le  Mayencien. 

s  Céreste  se  placerait,  dès  lors,  vers  le  haut  des  Grès  de  Fontaine- 
bleau ou  à  la  base  du  Calcaire  de  Beauce,  étage  K  ou  S  du  tableau 
synoptique  de  M.  Alatheron. 

>  Je  constate  encore  que  la  flore  de  Céreste  offre  des  points  de  con- 
tact évidents  et  nombreux  avec  celle  de  Gergovie  que  M.  Julien  place, 
il  est  vrai,  un  peu  plus  haut,  à  la  partie  supérieure  du  Calcaire  de 
Beauce,  dans  les  Marnes  à  Melania  Escheri,  var.  aquUanica,  bien  que 
Gergovie  me  paraisse  bien  plus  ancien  que  Menât.  » 

1.  Smerdis  macrurus,  Agass.  (1). 
(PI.  XIF,  fig.  4,  5.) 

Le  Smerdis  macrurus,  très  abondant  à  Céreste,  est,  en  général, 
représenté  par  des  individus  jeunes  encore,  atteignant,  en  moyenne, 
0°O9O  de  long  ;  l'espèce  peut  atteindre  toutefois  une  taille  beaucoup 
plus  considérable,  un  exemplaire  que  nous  avons  sous  les  yeux  ayant 
0*220  sans  la  caudale. 

Le  corps  est  régulièrement  ovalaire,  la  plus  grande  hauteur,  reportée 
un  peu  en  avant,  se  trouvant  contenue  quatre  fois  et  demie  dans  la 
longueur  totale;  la  ligne  supérieure  du  corps  est  régulièrement 
tombée. 

La  longueur  de  la  tête  est  comprise  trois  fois  et  deux  tiers  dans  la 
longueur  du  corps,  sa  hauteur  faisant  près  des  trois  quarts  de  sa  lon- 
gueur. La  ligne  du  front,  non  déclive,  est  à  peine  bombée.  La  bou- 
che, tendue  presque  jusque  sous  le  milieu  de  l'œil,  est,  chez  Tadulte, 
armée  de  dents  pointues.  L'œil,  chez  les  individus  jeunes,  est  grand, 
arrondi,  placé  en  avant  de  la  moitié  de  la  longueur  de  la  tête  et  près 
de  la  ligne  du  front  ;  son  diamètre  est  compris  quatre  fois  dans  la 
longueur  de  la  tête;  le  museau  est  un  peu  plus  long  que  le  diamètra 

il)  Pma  FUchei,  Sauver.,  Op.  cii. 


i\i  SAUVAGE.  —  POISSONS  TERTIAIBES  DB  CÉRCSTK. 

de  Torbite.  Chez  l'adulte,  l'œil  est  un  plus  petit  et  son  dia 
compris  un  peu  plus  de  quatre  fuis  dans  la  Ion[;ueur  de  la 
préopercule  est  fortement  dentelé,  son  bord  postérieur  éla 
assez  obliquement  ;  l'opercule,  assez  grand,  est  arrondi, 
orbitaire  parait  être  faiblement  dentelé. 

La  colonne  vertébrale  est  relativement  assez  forte  ;  nous 
tons  23  vertèbres  ce  qui.  en  supposant  3  vertèbres  cacbéei 
pièces  operculaires.  ferait  S6  vertèbres  en  tout  ;  sur  ce  nom 
14  vertèbres  caudales;  c'est  le  nombre  que  l'on  compu 
&nerdit  minutua  d'Aix. 

Les  côtes,  au  nombre  de  8  paires,  sont  épaisses  et  assez 
les  apophyses  correspondantes  sont  fortes  et  un  peu  plus  loi 
celles  de  la  région  caudale  ;  celles-ci  ont  même  longueur,  m< 
et  même  inclinaison  que  les  bœmapophyses  correspondantes 
voyons  pas  de  traces  d'arêtes  musculaires. 

Les  pectorales  sont  faibles  et  arrondies.  Les  ventrales,  ini 
peu  en  arrière  de  ces  nageoires,  et  lixées  à  un  os  pelvique  vi 
sont  un  peu  plus  longues  que  les  pectorales  ;  elles  se  compo 
rayon  épineux  uu  peu  plus  court  que  les  rayons  mous, 
nombre  de  cinq,  sont  très  ramifiés. 

La  dorsale  antérieure  comaience  à  une  distance  <le  l'extréi 
térieure  de  la  tête  un  peu  supérieure  à  sa  propre  longueui 
compte  7  rayons  assez  forts  ;  le  premier  de  ces  rayons  est 
hauteur  n'égalant  que  le  tiers  de  la  hauteur  de  la  seconde  ép 
la  hauteur  est  supérieure  à  la  moitié  de  la  hauteur  du  corps 
correspondant  ;  les  autres  épines  diminuent  régulièrement  de 
la  septième  étant  à  peine  plus  haute  que  la  première.  Cette 
est  supportée  par  de  longs  osselets,  dont  les  trois  aniérii 
dilatés;  en  avant  de  la  dorsale  antérieure  se  voient  trois 
inermes,  longs  et  dilatés  à  leur  extrémité  supérieure. 

Séparée  de  la  dorsale  épineuse  par  un  faible  intervalle,  .se 
dorsale  molle,  composée  de  un  rayon  épineux  et  de  8  rayoi 
cette  nageoire  est  moins  haute  que  la  dorsale  antérieure,  mai 
plus  longue  qu'elle  ;  le  rayon  épineux  esL  moins  haut  que  ]< 
mous,  qui  vont  en  diminuant  régulièrement  de  hauteur  et 
supportés  par  des  osselets  interapophysaires  plus  courts  que 
soutiennent  la  dorsale  épineuse. 

Placée  en  dessous  de  la  dorsale  postérieure,  mais  un  peu  « 
de  celle-ci,  se  trouve  l'anale  composée  de  6  rayons  mous  trè 
supportés  par  des  osselets  interapophysaires  assez  courts  ;  l( 
épineux  sont  au  nombre  de  trois.  De  ces  trois  épines,  la  pre 
de  beaucoup  la  plus  courte;  la  seconde  est  forte,  aussi  longu 
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rayons  mous  ;  la  troisième,  à  peine  plus  grêle,  est  un  peu  plus  courte 
que  la  seconde.  Le  premier  et  le  second  rayon  sont  soutenus  par  un 
long  et  fort  osselet  jnterapophysaîre«  qui*  comme  cela  se  voit  chez  le 
Smerdis  minuitis,  forme  une  grosse  pièce  renflée  en  avant,  s'éle- 
vant  jusque  près  du  corps  des  vertèbres  et  s*attachant  en  avant  des 
apophyses  inCérieures  de  la  première  caudale. 

La  caadale,  assez  échancrée,  est  contenue  quatre  fois  et  un  tiers 
dans  la  longueur  totale  du  corps  ;  elle  est  composée  de  rayons  assez 
gros,  dont  la  formule  est  10.  L  0-9.  L  9. 

La  terminaison  de  la  vertèbre  est  semblable  à  ce  qui  existe  chez  la 
Perça  fliwiatilù  et  chez  le  Smerdis  tninutut  et  telle  que  nous  l'avons 
déjà  fait  connaître  en  décrivant  la  Perea  angusta  de  Menât  (1). 

Les  écailles  sont  plutôt  petites,  moins  profondément  découpées  au 
bord  libre  que  celles  du  Smerdis  mintitus. 

Les  principales  dimensions  prises  sur  l'un  des  exemplaires  figurés 
sont  : 

Longueur  totale  O^^OSO  ;  de  la  tête  0S)22  ;  du  museau  0'»006.  Hau- 
teur du  corps  (H)1.8.  Diamètre  de  l'œil  O^'OOS.  Distance  entre  l'extré* 
mité  du  museau  et  l'origine  de  la  première  dorsale  (H)27.  Longueur 
de  la  dorsale  antérieure  0<°0I0  ;  hauteur  de  cette  nageoire  Oo^Oll.  Lon- 
gueur de  la  dorsale  molle  O^OllO;  hauteur  de  cette  nageoire  0°>009. 
Distance  entre  la  dorsale  postérieure  et  l'origine  de  la  caudale  0^015. 
Longueur  de  la  caudale  0"H)iS  ;  des  ventrales  O'^OOS.  Longueur  de 
l'anale  O^'OO?  ;  hauteur  de  cette  nageoire  0°*008. 

Voisine  du  Smerdis  minutus,  Ag.  d'Aix,  cette  espèce  s'en  sépare 
facilement  par  sa  forme  beaucoup  plus  élancée  et  la  longueur  du  pédi- 
cule caudal. 

Âgassiz  (2)  a  décrit  l'espèce  d'après  des  exemplaires  provenant  des 
environs  d'Apt   (Yaucluse);  elle  se  retrouverait  à  Manosque. 

Genre  Prolebias. 

Agassiz  a  décrit  sous  le  nom  de  Lebias  les  petits  Cyprinodontes  que 
Ton  rencontre  en  abondance  dans  certaines  couches  d'eaux  douces, 
parfois  légèrement  saumàtres,  de  l'époque  tertiaire.  Ces  Cyprino- 
dontes sont,  d'après  Pictet  (3),  caractérisés  par  un  corps  peu  allongé, 
les  mâchoires  aplaties  horizontalement  et  formées  d'os  étroitement 
unis,  de  petites  dents  échancrées,  une  anale  et  une  dorsale  ayant  même 

(1)  Notice  sur  Ut  Poissons  Urtiaires  de  i' Auvergne   (Bull,  Soc,  hisL  naU  Tou^ 
'owf,  t.  Vin-,  1874). 
(î)  Poiss.  foss,,  t.  IV,  p.  p.  57,  pi.  VII. 
(3)  Traité  de  Paléontologie,  t.  II,  p.  106, 
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Genre  Prolebias,  Sauvage,  1874. 

Os  de  la  mâchoire  solidement  unis;  sexes  semblables;  ventrales 
grandes;  dents  sur  une  seule  rangée,  étroites  et  aiguës,  non  échan- 
crées;  dorsale  directement  opposée  à  l'anale  et  située  très  en  arrière  ; 
écailles  grandes. 

Affinités  avec  les  Cyprinodon  (Lebias)  et  les  Fundules. 

Types  du  genre  :  Lebias  cephaîotes,  Ag.,  d'Aix  ;  Prolebias  stenoura, 
Sauvg.,  du  Puy-de-Coreiit  ;  P.  gregatus,  Agyra.,  du  Puy  en  Velay  ;  P. 
Oustaîeti,  Sauvg.,  des  lignites  de  Menât. 

Il  est  très  probable,  pour  ne  pas  dire  certain,  que  les  Prolebias,  qui 
ressemblent  tant  aux  Cyprînodontes  carnivores  actuels  de  la  première 
et  de  la  seconde  section  de  H.  Gûnther  devaient  avoir  mêmes  mœurs, 
mêmes  habitudes,  et  être  comme  eux  insectivores.  Il  est  intéressant 
de  signaler  la  présence  de  ce  type  à  des  niveaux  où  précisément  abon- 
dent les  insectes  ;  nous  n'avons  qu'à  citer  Aix,  Ronzon,  Céreste,  le 
Puv-de-Corent. 

Si  maintenant  nous  notons  la  distribution  géographique  des  genres 
aclaels  alliés  aux  Prolebias,  nous  verrons,  qu'à  part  quelques  espèces 
qui  vivent  dans  le  sud  de  l'Europe  et  dans  TAsie-Mineure,  toutes  les 
autres  sont  cantonnées  dans  les  petits  cours  d'eau  de  l'Amérique  du 
Nord;  ce  fait  vient  encore,  ce  semble,  à  l'appui  de  cette  opinion  qu'à 
l'époque  tertiaire  l'Europe  et  l'Amérique  étaient  largement  réunies; 
nous  avons  déjà  dit  ailleurs  les  nombreuses  analogies  que  présentent 
au  point  de  vue  de  la  faune  entomologique  et  de  la  flore,  notre  France 
tertiaire  et  les  parties  tempérées  de  l'Amérique  actuelle. 

Prolebias  Goreti,  Sauvg. 
(PI.  XII,  lig.  1,  2.) 

Cette  espèce  a  le  corps  assez  peu  allongé,  la  hauteur  maximum, 
qui  se  trouve  reportée  en  avants  faisant  un  peu  moins  du  quart  de  la 
longueur  totale  ;  cette  hauteur  égale  presque  la  longueur  de  la  tête; 
le  dos  est  un  peu  voûté  dans  sa  partie  antérieure  ;  la  hauteur  diminue, 
du  reste,  assez  rapidement,  au  point  de  n'être  qu'un  peu  plus  de  la 
moitié  au  pédicule  caudal. 

La  tête  est  grosse;  sa  hauteur  fait  près  des  deux  tiers  de  sa  lon- 
gueur ;  la  museau  est  légèrement  pointu  ;  la  bouche  est  petite,  légè- 
rement proctractile,  armée  de  dents  fortes  ;  le  museau  est  un  peu  plus 
court  que  le  diamètre  de  l'œil,  qui  est  assez  grand  et  arrondi,  sa  Ion- 
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gueur  élant  comprise  quatre  fois  dans  la  longueur  de  la  t£te 
cule  est  grand  et  son  bord  inférieur  est  arrondi. 

La  colonne  vertébrale  est  robuste,  composée  de  12  vertèbt 
minales  et  de  16  caudales,  soit  38  vertèbres.  Les  côtes,  au  m 
9  paires,  sont  robustes,  un  peu  arquéeset  arrivent  jusqu'à  la 
ventre.  Les  neurapophyses  coiTespondantes  sont  de  même  f 
les  apophyses  de  la  région  caudale,  celles-ci  étant  toutefois  pi 
nées  en  arrière,  surtout  celles  de  la  partie  postérieure  du  co: 

Dès  la  quatrième  avant-dernière  vertèbre,  la  neurapophy; 
au  contact  du  premier  petit  rayon  qu'elle  soutient  ;  les  apopl 
vertèbres  suivantes  supportent  les  petits  rayons,  tant  au  lobe  s 
qu'à  l'inférieur.  Le  corps  de  la  dernière  vertèbre  se  relève  fi 
dans  le  lobe  supérieur  de  la  caudale. 

Celte  nageoire  est  assez  grande,  sa  longueur  faisant  un  peu 
sisième  de  la  longueur  du  corps  ;  elle  est  un  peu  arrondie  ;  sa 
est  6. 1.8-9. 1.6. 

L'anale,  insérée  &  égale  distance  du  pédicule  de  la  caudale 
partie  postérieure  de  la  tète,  est  assez  longue  ;  sa  forme  est  a 
l'on  y  compta  14  rayons,  et  non  10,  ainsi  que  nous  l'avions 
près  l'esamen  d'individus  incomplètement  conservés. 

La  dorsale,  insérée  un  peu  en  avant  de  l'anale,  a  même 
même  hauteur  ([ue  celle-ci  ;  elle  est  comportée  de  10  rayons.  I 
lets  interapophysaires  sont  plus  courts  que  ceux  de  l'anale. 

Les  ventrales  ont  disparu  sur  tous  les  exemplaires  que  iioi 
été  à  même  d'étudier. 

Les  pectorales  sont  faibles  et  composées  d'une  douzaine  de 

Les  écailles  sont  ansez  grandes,  arrondies.  La  partie  cen 
l'écaillé  est  lisse  ;  l'écaillé  est  ornée  de  11  à  li  cercles  coucen 
la  partie  antérieure,  légèrement  tronquée,  porte  de  5  à  6  ligne 
nanles,  qui  sont  plus  fortes  aux  écailles  de  la  partie  antér 
tronc.  Les  opercules,  contrairement  à  ce  qui  existe  chez  le* 
actuels,  sont  revêtues  d'écaillés  un  peu  plus  petites  que  c 
corps.  Nous  comptons  32  écailles  dans  une  rangée  longilud 
14  dans  une  série  transversale. 

Longueur  totale  O-KIliS;  delà  téteO°<01i  ;  de  la  caudale  0<°0 
mètre  de  l'œil  0^003.  Hauteur  maximum  du  corps  0°K)IO  ;  di 
0<>>007  ;  de  la  dorsale  0°K)07. 

Le  Proîebias  Qoreti  a  le  port  du  ProleUtu  cephalotes  d'Aix, 
distingue  facilement  de  celte  espèce  par  la  formule  de  la  coloi 
tébralequi  est  20-)- 10 chez  cette  dernière  espèce; de  plus,  la 
est  insérée  plus  en  avant  chez  l'espèce  de  Céreste,  débordant 
l'anale  antérieurement,  au  lieu  de  commencer  après  cette  a 
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Mineure  par  quatre  ou  cinq  espèces.  Ces  Nemachilus  fossile 
tiennent,  du  reste,  au  genre  Netnackilus  proprement  dit,  et 
sous-genre  Acanthobilis  du  sud  de  l'Asie,  Le  Nemackilus  B) 
du  type  du  N.  harhatula  d'Europe  ;  les  atlinités  du  N.  centro' 
avec  le  N.  melapterurus,  C.  V.,  de  Syrie  ;  quant  au  N.  Teyl 
espèce  représente  à  (llningen  le  N.  insigms,  Hkl.  des  eaux  d< 
Syrie;  le  IV.  cephaloles,  par  sa  caudale  très  nettement  échanc 
tête  allongée,  n'a  pas  d'analogue  parmi  les  espèces  actuelles. 

Toutes  les  espèces  fossiles  que  nous  venons  de  citer  rentr 
la  première  section  des  Cobitidinées  ;  la  dorsale  est,  en  effet, 
aux  ventrales. 

Gervais  (f)  a  décrit  sous  le  nom  d'Acanihopsù  acutus  i 
tidlné  qui  n'a  pas  d'analogue  parmi  les  poissons  de  l'époque 
La  tète  est  longue,  le  museau  pointu  et  effilé;  le  corps  est  g 
ventrales  sont  petites,  la  caudale  est  écliancrée  ;  l'anale  et  la 
très  reculées,  sont  opposdes.  M.  Pomel  {i)  a  t'ait  depuis  con 
même  espèce  sous  le  nom  de  Cobitopsis  exilis.  11  est  ëvider 
poisson  trouvé  dans  les  calcaires  de  Cliadiat,  en  Auvergne,  H' 
aucun  titre,  rentrer  ni  dans  le  genre  Acanthopsis  défini  par  ^ 
selt,  ni  dans  le  genre  désigné  sous  le  même  nom  par  Agassii 
dès  lors  lieu  de  conserver  le  genre  établi  par  H.  Pomel. 

Un  troisième  type,  rentrant  celui-ci  dans  la  section  Bdes  ( 
nées  actuels,  nous  est  fourni  par  un  poisson  de  Céreste  et  n'a 
gie  qu'avec  les  %em^ Lepidoceplialus  et  Acanthophthalmus  du  '. 
de  Java  et  de  Sumatra.  Par  la  forme  de  l'anale,  ce  poisson 
rentrer  dans  les  deux  genres  sus-nommés  et  doit  former  le  t; 
genre  distinct,  dont  la  diagnose  est  la  suivante  : 


Genre  EmPLOPHTiULMUS,  Sauvage,  1880. 

Corps  allongé  i  tète  petite  ;  une  épine  bifide  appartenant  : 
orbitaire  et  placée  derrière  l'œil.  Dorsale  courte,  située  en  ai 
l'attache  des  ventrales  ;  anale  longue,  se  prolongeant  jusque 
la  caudale,  qui  est  tronquée. 

L'on  peut,  d'api-ès  ce  que  nous  venons  de  dire,  dresser  la  I 
vante  des  Cobilidînées  tertiaires  jusqu'à  présent  connues  : 
Nemachilxi3  centrockir,  Ag.  (Cohitis  centrochir,  Ag.).  CËninj 

(1)  Zool.  et  Pal.  fr.,  l"ed.  ;  Explie.,  n*  73,  p.  9;  2*  éd.,  p.  513. 
(S)  Cat.  Vert.  fois,  de  la  Loire,  p.  13J. 
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le  rayon  I.  Le  centrum  de  la  dernière  rerlëbre  se  relève  dans 
supérieur  de  la  nageoire  et  vient  se  terminer  entre  le  rayn 
premier  des  grands  rayons  ;  cet  os  A  (1)  est  surmonté  par  uu  0 
protégeant  l'extrémité  de  la  corde  dorsale,  plus  élargi  que 
Tanche,  la  Carpe  et  la  Brème  ;  en  dessous  se  voient  trois  plaqi 
l'inférieure,  contrairement  &  ce  qui  existe  chez  les  (rois  Cypi 
«ités, est  la  plus  large;  la  plaque  supérieure  supporta  les  S 
rayons,  la  médiane  les  5*  et  6*  rayons,  l'inférieure  les  7*  et  8* 
La  dernière  vertèbre  présente  à  sa  partie  inférieure  un  tu 
sembahle  au  crochet  que  l'on  voit  chez  les  Cyprins.  Coiu] 
ceux-ci,  trois  plaques  supportent  les  rayons  inférieurs  de  la  n 
l'hcemapopbyse  dilatée  de  l'avant-derniëre  vertèbre  souu 
rayon  I  et  les  petits  rayons. 

Chez  Y EHoplophlhalmm  SchlumBergeri,  et  contrairement  i 
existe  chez  les  Loches  (Nemachilia  harbatula),  les  hœmapoph 
trois  avant-dernières  vertèbres  concourent  à  supporter  le  lo 
rieur  de  la  caudale,  l'apophyse  de  l'avant-dernière  vertèbre  se 
le  rayon  I  ;  les  neurapophysesdes  trois  avant-dernières  verlèb 
tiennent  également  les  petits  rayons  du  lobe  supérieur.  Le  < 
de  la  dernière  vertèbre  se  relève  fortement  en  un  corps  k 
position  est  exactement  celle  que  l'on  voit  chez  les  Cyprin; 
est  de  même  surmonté  par  un  os  en  loil  de  forme  allongée  ;  1 
en  dessous  trois  plaques  dont  l'inférieure  est  la  plus  lat^e  ;  tr 
ques,  la  supérieure  étroite,  la  moyenne  beaucoup  plus  large,  : 
tent  les  rayons  du  lobe  inférieur. 

Quant  à  la  caudale  elle-même,  celte  nageoire  est  légèrement 
crée  ;  sa  formule  est  10. 1.  9-9. 1. 10. 

L'anale,  située  en  arrière,  est  très  longue  ;  nous  voyons,  e 
par  la  trace  des  osselets  interapophysaires  que  cette  nageoire 
longeait  jusqu'à  la  caudale  ;  les  deux  premie»  rayons  sont  plu 
que  les  suivants  ;  le  troisième  est  un  peu  plus  court  que  les  que 
cinquième  et  sixième;  les  rayons  suivants  diminuent  peu  à 
hauteur,  de  telle  sorte  que  la  nageoire  devait  être  tronquée  ; 
supportée  par  des  osselets  assez  courts. 

La  dorsale,  insérée  juste  en  arrière  des  ventrales,  est  sii 
nùlieu  de  l'espace  qui  sépare  l'extrémité  du  museau  de  la  ba: 
caudale  ;  cette  nageoire,  peu  haute,  n'est  composée  que  de  12 
supportés  par  des  osselets  dont  les  premiers  sont  un  peu  dilaté 

Sensiblement  à  égale  distance  de  l'anale  et  des  pectorales 


(1)  Cf.  KOllilter,  V.  d.  tndt  der  VirhettaïUc  der  Ganoiden  vnd  txniger  Ti 
pi.  IV. 
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(  ventrales,  qui  sont  courles  et  composées  de  8  gros  rayons, 
clorales  sont  courles  et  composées  de  13  rayons, 
incipales  dimensions  prises  sur  l'exemplaire  figuré  sont  : 
enr  totale  (H)63  ;  de  la  tête  0»011  ;  du  museau  0°-004  ;  des 
s(K)06;  des  ventrales  0>>00i  ;  de  l'anale  0>i>016;  de  lacau- 
00.  Hauteur  du  corps  0->008  ;  de  l'anale  0*00!t  ;  de  la  dor- 
yi.  Diamètre  de  l'œil  O-OOS. 


Hotea  mr  les  Polaaona  roasllea  (suite)  (1), 

par  M.  fl.  E.  0aava«e. 

PI.  XIII,  XIV. 

XVI.  Sur  les  Perches  tertiaires. 

'il  a  ëté  défini  par  Cuvier,  lo  genre  Percbe  comprendrait  des 
qui  ■  ont  le  préopercule  dentelé,  l'opercule  osseux  terminé 
;  ou  trois  pointes  aiguës,  la  langue  lisse  ;  quelquefois  le  sous- 
I  et  l'huméral  sont  dentelés,  mais  faiblement  (2).  >  Pour  les 
«s  modernes,  le  nom  de  Perça  doit  être  donné  à  des  Percoïdes 
pt  rayons  branchlostèges,  toutes  les  dents  en  velours,  sans 
la  langue  lisse,  des  dents  au  palais,  deux  dorsales,  la  pre- 
mposée  de  13  ou  IS  épines,  deux  épines  à  l'anale,  l'opercule 
le  préopercule  et  le  préorbitaire  dentelés,  les  écailles  petites, 
ae  en  avant;  il  existe  des  pseudo-branchies;  les  appendices 
es  sont  en  petit  nombre. 

limité,  ce  genre  comprend  un  petit  nombre  d'espèces  d'Eu- 
,  nord  de  l'Asie  (Perça  fluviatilis),  et  du  nord  de  l'Amérique 
lavescens,  P.  gracïlis). 

ire  Perdchthys,  qui  ne  diffère  du  genre  Perça  que  par  9  ou 
s  seulement,  trois  épines  à  l'anale,  la  télé  entièrement  recou- 
Scailles,  vit  &  Java  (P.  ciliata).  ea  Patagonie  (P.  lœint),  au 
,  melanops,  P.  Irucha). 

I  a  désigné  sous  le  nom  de  Perça  lepidota.  Perça  angusta, 
eautnontii,  des  espèces  d'CEningen,  de  Menât  (Puy-de-Dâme), 
i-Provence  qui,  tout  en  ayant,  d'une  manière  générale,  le 
nos  Perches,  en  diffèrent  trop  par  la  formule  des  dorsales  et 

.  Soe.  giol.  Fr.,  3"  aér.,  t.  ni,  p.  631;  1875;  —  M.,  t.  TI,  p.  823;  1B78. 
w  attimal,  t.  II,  p.  139. 
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Les  écailles  ne  sont  conserrées  sur  aucun  des  nombreux  exempla 
(72)  que  renferme  la  plaque  examinée. 

Par  l'ensemble  des  caractères,  le  poissOD  que  nous  venons  d'élu 
rentre  dans  le  genre  Prolebias,  tel  que  nous  l'avons  établi.  L'esj 
prendra  le  nom  de  Prolebicu  Davidi.  Sauvg. 

Sur  les  Prolebias  des  terrains  tertiaires  d'Europe,  nous  n'avons 
compter  exactement  le  nombre  des  rayons  brancbinstéges  ;  il  est  ' 
tainement  de  8  chez  le  Prolebicu  Davidi,  nombre  supérieur  à  ce 
existe  chez  les  Cyprinodonlidés  actuels,  tant  limnophages  que  i 
nivores  ;  l'on  ne  compte,  en  effet,  que  8  rayons  branchiosiëges  i 
les  PcBcilia,  les  Soplochilta,  les  Orestias.  les  Anablept,  les  Mol 
nesia,  les  Xiplophorug,  les  Girardinius,  5  OU  6  chez  les  Fundi 
6  chez  les  Cyprinodon  (Lebicu),  les  Sivulus,  les  Pseudomphorua, 
Beloneiox,  les  Gambusia.  Si  le  nombre  de  8  rayons  branchiost 
se  retrouvait  chez  les  Prolebias  d'Europe,  ce  nombre  serait  un  ca 
tëre  générique  à  ajc^uler  à  celui  tiré  de  la  dentition. 


XVIII.  Sur  un  Asteracanthus  du  terrain  callovien  de  Boulogne~sur~l 
(PI.  XIV,  fig.  K.) 

Dans  notre  Catalogue  des  poissons  des  formations  secondaire 
Boulonnais  (1)  nous  avons  indiqué  que  dans  le  ■  terrain  oxfordiei 
Wast,  Dutertre  avait  trouvé  un  fragment  d'Asteracanlhe  en  trop  n 
vais  état  de  conservation  pour  être  nommé.  Les  tubercules 
ovales;  leur  centre  est  élevé  et  terminé  par  un  renflement,  d'où 
une  arête  plus  saillante  que  les  12-14  arêtes  qui  l'entourent  en  di 
géant.  * 

H.  G.  Le  Hesie  nous  a  communiqué  la  plus  grande  parUe  ' 
aiguillon  trouvé  dans  la  même  localité  (Callovien  supérieur;  cou 
à  Serpula  vertebralis)  indiquant  une  espèce  différente  de  celles 
les  auteurs  ont  décrites. 

Chez  cette  espèce  (Asteracanthua  tetutenna),  l'aiguillon  dorsal 
comprimé,  de  telle  sorte  que  le  diamètre  antéro-postérieur  étan 
OHISS,  le  diamètre  transverse  n'atteint  à  peine  que(H)20;  vei 
sommet  les  deux  diamètres  sont  respectivement  0°K)2Jt  et  0°O12 
ichihyodorulîthe  est  peu  arqué  et,  sous  ce  rapport,  se  rapprochi 
Y Aateracanthut  semiaulcatw  du  Purbeck  de  Swanage  figuré 
Agassii  (Poiêt.  fou.,  t.  III,  p.  34,  pi.  Xa,  fig.  7,  8,  9  et  10).  Le  • 
tour  de  la  cavité  intérieure  a  même  forme  que  celui  de  la  soi 

(I)  Jfc'm.  Soc.  icad.  Boulognt-iac-Mer-  t.  H,  1897,  p.  63. 
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Lamna  acuminata^  Ag.;  Odontaspii  Rochehrwii.  Sauvj.;  Otod 
pendiculatus,  Ag.;  Otodus  sulcatus,  GeinU.;  Oxyrhina  suBinftat' 
Corax  falcatus,  Ag.;  Corax  appendiculaCus,  Ag.;  Galeocxrd*. 
mauxi,  Sauvg. 

Étage  santoiiieD  :  Corax  falcatus,  Ag. 

Nous  figurons  le  type  du  Corax parallelus,  H.  Coq.  (pi.  XIII, 
espace  décrite  par  l'auteur  en  ces  termes  :  o  Dent  forlemenl  ( 
et  devenant,  immédialemenl  api-ès  l'angle  de  coudure,  paraliâl 
base,  de  manière  que  la  pointe  est  projetée  dans  un  plan  horîz 
dentelures  assez  fortes.  Hauteur  0'"003  ;  largeur  Oi^OI  I .  ■  Cette 
doit  être  rapportée  au  Corax  appendiculattu,  Ag.  ;  il  en  est  de 
du  Corax  trapesoïdalis,  Coq.  dont  nous  avons  le  type  sous  les  j 
qui  est  décrit  comme  suit  par  H.  Coquaiid  :  <  Dent  de  forme  Ira 
dale,  s' élevant  d'abord  verticalement  jusqu'à  la  région  de  court 
partir  de  laquelle  elle  suit  une  direction  oblique.  Hauteur  0'°01( 
geur  0"fl05,  Sillac.  » 

La  dent  décrite  par  H.  Coquand  sous  le  nom  de  Corax  élon 
n.  sp.  en  ces  termes  :  >  Dent  triangulaire,  allongée,  recourbée  ' 
sommet;  base  assez  étroite;  dentelures  fines  et  rëguiières.  H. 
QU'OIS,  largeur  O^oOIO,  n  cette  dent,  disons-nous,  est  en  tous 
semblable  à  la  dent  de  Corax  falcatus  provenant  de  la  craie  de 
limbourg  et  figurée  par  Agassiz  sous  le  n"  H  de  sa  plancbe  ^Qa 
à  la  même  espèce  que  nous  rapportons  le  Corax  Doreaui,  de 
sanlonien  :  <  Dent  triangulaire,  régulière;  dentelures  tines  i 
régulières.  Longueur  O^OIO;  largeur  0*^06.  » 

L'Olodus  Michoni,  H.  Coq.  >  Dent  tricuspide  ;  dentelons  la 
bien  mari|ués,  également  écartés.  Longueur  O'^IS  ;  largeur  0'° 
dont  nous  avons  le  type  provenant  de  Sillac  est  une  dent  tj 
d'Otodiu  iulcatus.  Geintz. 

C'ei-t  probablement  h  un  Corax  qu'il  faut  rapporter  VOxi/rhin 
naudi.  Coq.  du  Santonien  do  Cognac  que  M.  Coquand  indique . 
I  Dent  pleine,  triangulaire,  inclinée  sur  la  gauche,  linementdei 
convexe  sur  la  face  externe, plane  sur  la  face  opposée,  portant  qui 
plisirrégutiers  à  la  base  de  la  couronne.  Largeur  àlabaseO'°033 
leur  0°0i8  ».  Les  dentelures  du  bord  écartent,  en  effet,  absoli 
cette  dent  du  genre  Oxyrhina. 

Lamna  petrocoriensis.  Coq.  :  •  Dent  assez  épaisse  à  la 
légèrement  courbée  ;  bords  trancliants  ;  face  externe  plane;  fa' 
terne  bombée;  cdnes  latéraux  rudimentaîres  et  à  peine  îndi 
racine  écbancrée  et  présentant  deux  tubercules  obtus  à  sa  régio 
diane,  sur  la  face  interne.  Hauteur  O'MJIS;  largeur  à  la  base 
raniiie  Ox^llO  »,  Ce  Lamna  se  rapporte  k  l'espèce  de  la  Sarlbe  ( 
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je  nous  aTOiis  d<5crite  sous  le  nom  d'Otodus  oxyrhinotdes  (i)  ; 
est  toutefois  plus  étroite  que  sur  les  exemplaires  ligures, 
rraisemblablemant  à  l'Odontaspis  rhaphiodon,  \g,  qu'il    faut 
r  le  Lamna  Trigei-i,  Coq.  ■  Denlâ  allongées,  finement  striées 

avec  deux  tubercules  latéraux,  courts  et  aigus.  Hauteur  0°H)iO; 
à  la  base  de  U  racine  0»008. 

autres  espèces,  non  mentionnées  par  M.  Coquand,  existent 
collection  de  M.  de  Kochebrune. 

!  de  ces  espèces  est  représentée  par  trois  dents  identiques  pro- 
ies argiles  tégulJnes  de  la  tranchée  de  Pisaiii.  Ces  dents  indi- 
n  [>amna  de  petite  taille  que  nous  croyons  inédit  et  désignons 
nom  de  Odontaspis  Rochebrunei.  L'ornementation  de  la  dent 
semblable  à  celle  de  VOtodui  semiplicatus,  liûnst.,  mais  tandis 

dents  de  celte  espèce  sont  courtes  et  massives,  les  dents  de 
■Kpis  Trigeri  sont  élancées,  acuminées.  La  racine  est  haute 
ativement  à  la  hauteur  du  cône  dentaire,  fortement  bombée 

interne  ;  les  deux  cornes,  bien  développées,  sont  très  diver- 
La  dent  est  inclinée  du  cAté  interne  et  légèrement  recourbée 

externe  vers  la  pointe,  qui  est  très  aiguë  ;  les  bords  sont  Iran* 
dans  toute  leur  longueur.  La  face  externe  est  légèrement 
!.  On  remartiue  à  la  base  de  la  face  exterue  une  série  de  plis 
s,  forts  et  espacés,  qui  se  continuent  sui'  les  dentelons  laté- 
a  base  de  la  face  interne  est  ornée  de  plis  nombreux,  fins  et 
s.  A  la  face  externe  le  denteion  se  continue  directement  avec 
de  la  dent,  bord  tranchant,  avons-nous  dit,  tandis  qu'à  la  face 

le  denielon  est  bien  séparé  du  cône  dentaire.  Le  denteion  est 

le  denteion  principal  étant  beaucoup  plus  gros  que  l'autre  et 

acuminé  ;  il  porte  aux  deux  laces  des  plis  forts  et  distants 
lies  aux  plis  de  la  base  de  la  face  externe.  La  longueur  de  la 
mde  dent  est  deO°<01l  ;  la  plus  petite  a  0-°007  (PI.  XIII,  Gg.  3). 
re  espèce,  dont  nous  connaissons  également  trois  dents  iden- 
rovenant  des  argiles  légulines  de  La  Madeleine,  appartient  au 
laléocerde.  Bien  que  voisine  du  Oaleocerdo  gibb&rulus,  Ag.  de 

marneuse  de  Haldem,  l'espèce  de  la  craie  de  la  Charente  ne 
e  confondue  avec  cetle-ci.  Le  cône  dentaire  est  peu  incliné  en 
,  les  bords,  minces  et  tranchants,  sont  très  finement  denticulés; 
e,  trè.s  acuminée,  est  lisse.  L'émail  est  terminé  en  ligne  droite 
en  à  la  face  externe  qu'à  la  face  interne,  contrairement  à  ce 
I  voit  chez  le  G.  gibberuîus.  La  face  externe,  assez  fortement 

htrthtt  iitr  Ut  Poi  nom  fouilet  dts  terrain»  crélaeét  de  la  Sarthe  ("Ann, 
,  t.  Uj. 
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es  par  une  raciue  de  mémo  largeur,  séparée  de  la  couronne 
illet  à  peine  marqué. 

ne  que  pour  les  autres  pièces  dentaires,  les  dents  de  rempla- 
int  placées  eu  sens  inverse  des  dents  de  trituration. 

XXI.  Sur  te  Cfyrodta  carentoneiais.  Coq. 
(PI.  XIV,  (ig.  1.) 

uand  a  décrit  sous  le  nom  de  Gyrodus  carentonensis  un 
saat  partie  de  la  collection  de  H.  Trémaux  de  Hochebrune 
dans  l'étage  à  Caprina  advena  de  la  Charente.  Les  dents  de 
principale  sont  irrégulièrement  ovaiaires,  le  bord  antérieur 
s  arrondi  que  le  bord  postérieur;  le  sommet  de  la  dent  porte 
dépression  disposée  dans  le  sens  de  la  largeur,  tout  autour 
le  rayonnent  de  grosses  rides  qui,  à  la  partie  antérieure,  se 
it  jus:|u'à  la  base  de  la  couronne.  Les  deata  latérales,  dont 
!  rangée  est  conservée  sur  l'exemplaire  type,  sont  oblique- 
ilantées  de  manière  à  venir  s'intercaler  en  coin  entre  deui 
la  rangée  principale  ;  ces  dents  sont  pyriformes,  la  grosse 
I  étant  tournée  en  dedans;  elles  présentent  à  leur  partie  ceu- 
dépression  irrégulièrement  feslonnée  d'où  partent  de  grosses 
gulières  qui  ornent  toute  la  surlace  de  la  couronne, 
nentation  des  dents  rappelle  ce  que  l'on  voit  cbes  les  Gy- 
ais  leur  mode  d'implantation  est  trop  différent  de  ce  que  l'on 
;  chez  les  espèces  qui  composent  ce  genre  pour  ne  pas  être 
»nime  ayant  une  valeur  générique.  Nous  avons  établi  pour 
ce  le  genre  Connodus  (\). 

je  les  Pyawdiu  aculptus  et  imitator  du  terrain  néocomien  de 
Uarne,  figurés  par  M.  Cornuel  (i),  ne  nous  soient  connus 
les  maxillaires  inrérieurs,  l'ornementation  des  dents  est  sî 
B  &  ce  que  l'on  voit  chez  le  Oyrodui  carentonentit  que  nous 
s  pas  à  rapporter  ces  espèces  au  genre  Coamodus;  c'est  dans 
coupe  générique  que  duit  prendre  rang  l'espèce  provenant  de 
',  dans  l'Yonne,  que  nous  avons  décrit  sous  le  nom  de  Coi- 
undis  (3). 

fw-  Ut  Poûtont  et  Ut  RepMn  dtt  lerroint  tritatti  et  tvpéritun  de 
Mil.  Sue.  hiit.  nal.  Yonne.  3>  aer.,  t.  I,  p,  18). 

iftion  de  dibru  dt  Poitiont  funiUt  frivenant  frineipaUmtiit  du  tahairt 
du  iéparUment  de  la  Hautt-Marne  (BuU.  Soe.  géot.  Fr„  3>  iir.,  t.  Tr 

EtI.,  p.  49,  pi.  ni,  Sg.  39. 
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Les  espèces  jusqu'à  présent  connues  faisant  partie  du  g 
modus  sont  les  suivantes  : 

Cosmodta  tculplus,  Cornuel,  sp.  Néocomien  de  la  Haute-] 

—  imitator,      —  —  — 

—  carentonensû,  Coquand  sp.  Cénomanien  de  la 

—  gratidis.  Sauvage.  Céiiomanten  de  l'Yonne. 


XXII.  Sur  te  Pycnodus  distans.  Coq. 
(PI.  XIV,  fig.  4.) 

Nous  tenons  de  l'obligeance  de  M.  Trémaux  de  ttochebrui 
plaire  sur  lequel  H.  Coquanil  a  établi  le  Pycnodus  datât 
exemplaire  trouvé  par  M.  de  Rochobrune  père  dans  las 
Oslrea  vestcularù  de  la  Charente,  doit  être  rapporté  au 
crelaceiis,  Ag. 

Le  maxillaire  inférieur  du  c6té  droit,  k  peu  près  intact,  e 
O^OSS,  large  de  0'°020  à  la  partie  postérieure  ;  l'angle  que  fo 
leur  rencontre  les  deux  bords  latéraux  atteint  environ  3S°. 
de  la  série  principale,  qui,  sur  l'exemplaire  intact,  étaient 
blablement  au  nombre  de  li,  sont  grandes,  étroites,  tordues 
mêmes,  l'extrémité  externe,  un  peu  tournée  en  arrière,  étant 
l'interne,  dirigée  en  avant,  étant  coupée  en  biseau  d'avant 
et  de  dednns  en  dehors  ;  la  surface  de  la  dent  est  arrondie  e 
émaillén  s'infléchit  vers  ta  racine  sans  changer  de  courbure 

Les  dents  de  la  série  interne  ont  disparu,  mais  l'empreini 
ont  laissé  montre  qu'elles  étaient  arrondies. 

Les  dents  les  plus  externes  sont  élevées  au-dessus  de  c< 
rangée  intermédiaire  ;  ces  dents  sont  irrégulièrement  cin 
irrégulièrement  arrondies;  elles  sont  au  nombre  de  10  po 
de  la  rangée  principale. 

Les  dents  de  la  rangée  intermédiaire,  presque  en  nomb 
des  dents  principales,  sont  irrégulières  et  présentent  un  en 
central  assez  profond. 

Le  diamètre  transversal  de  la  dent  la  plus  postérieure  de 
principale  étant  de  D'ails,  le  diamètre  longitudinal  est  d(M 
diamètre  transversal  de  la  dent  la  plus  antérieur  est  de( 
diamètre  transversal  de  Oi>002. 

(1)  toc.  Cil,  p.  87. 
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:  s'est  contenté  de  rechercher  répaisseur  de  Is  masse  esploi- 
3  profondeur  à  laquelle  on  la  rencontre  ;  il  ue  s'est  prtoccupé 
intérêt  que  peut  avoir  la  pierre  à  plâtre  au  point  de  rae  in- 

sans  s'inquiéter  de  savoir  si  les  différents  horizons  déjà. 
I  Montmartre  et  ailleurs,  se  retrouvaient  dans  cette  partie 

du  bassin  parisien. 

wrrations  que  jai  pu  faire,  me  conduisent  &  admettre  ane 
té  beaoeoup  plus  grande  qu'on  ne  le  supposait  jusqu'ft  pré- 
I  d^  fait  connaître,  dans  une  note  précédente,  la  présence 
me  à  PhoXadtymya,  surmontée  par  la  marne  à  Lvcinet,  dans 
lé  de  Blesmes  sur  la  rive  gauche  de  la  Marne  (2)  ;  je  puis 
our  le  second  de  ces  niveaux  le  ravin  de  Pisseloap,  où  l'ez- 
1  du  gypse  l'a  mis  ft  découvert. 

ur  la  rive  droite  de  la  rivière,  j'ai  constaté  une  succession 
>  plus  complète.  La  marne  à  Pkoladomya  s'y  montre,  bien 
9.  sur  la  colline,  entre  Brasles  et  Gland,  ob  le  ravinement 
>ar  un  fort  orage  m'a  permis  d'observer  la  coupe  suivante  : 

Coupe  entre  Brasles  et  Otatid. 

blutc-jauittre  laos  builes  arec  quelqaes  lila  d'irgile  tboilletâe 

i 2-50 

■une  à  poinls  blanc*  avec  nombreut  foatilei  mariDs  (coache  & 

idomjro  ludauitj 0.80 

llanchv  «ans  tbesile* 9.00 

de  7"  environ. 

^caireun  peu  dure,  avec  nombreuiea  Limnées 8.00 

de  19  mètres. 

■une  avec  argile  verte,  quelquefois  agglutiné  en  grès  calcari/ère, 

nombreuses  laeina  ttuorwn,  Cérithes,  etc.  (c'est  la  conctM  U  de 

Ole  sur  kl  Sal)let  mi^ena  l'Atlf.  Soc.  9/0I.,  8*iér.,  t.  TII,p.nU..    O.GO 

lOupe  permet  d'évaluer  l'épaisseur  du  Calcaire  lacustre  sur  la 
te,  puisque  la  couche  5  est  directement  surmontée  par  le  Cal- 
Ducy  ;  elle  est  ici  de  30  mètres,  soU  environ  5  mètres  pour  le 
de  Ducy  et  25  mètres  pour  le  Calcaire  de  Saint-Ouen.  On  voit 
it  que  l'assise  des  Sables  d'Argenteuil  manque  aussi  bien  ici 
unes;  quant  &  la  couche  à  Lueines,  elle  n'est  pas  visible  cd 

car  elle  se  trouverait  à  quelques  décimètres  au-dessus  de  la 
périeure  de  U  tranchée. 

quelques  kilomètres  au  Nord,  dans  le  hameau  de  Trugny, 
nière  présente  une  succession  Intéressante  : 

,  Soe.  gtol-  <te  Frmet,  V  iét„  t  T  ;  ISdS. 

.  Soc.  géol.  ieFranee.,  3*  sér.,  t.  Tl,  p.  183;  1677. 
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Coupe  de  Trugny. 

1.  Calcaire  un  peu  siliceux  ayant  loua  les  caractères  de  la  coutht  à  Lucît 

da  Blesmes 

2.  Haroes  et  calcaires 

3.  Haroe  jauoe  avec  Oursins,  Cardilea,  elc.  (marne  à  Pkoladomya) 

4.  Harnes  et  calcaires  (Cale,  de  Saint-OuenJ,  visibles  sur 

On  voit,  par  conséquent,  que  les  deux  horizons  marins  du 
existent  dans  le  Sud  du  déparlement  de  l'Aisne,  bien  qu'ils 
été  vus  ni  par  d'Archiac,  ni  par  aucun  autre  géologue;  de 
ressort  des  coupes  que  je  vieus  de  ciler,  que  la  troisième  m: 
Gypse  n'existe  plus  dans  celte  région,  mais  qu'dieest  remplai 
une  faible  épaisseur  de  marnes  blanchâtres. 

Je  ne  sais  pas  encore  si  la  deuxième  masse  a  disparu  de  mé 
bien  si  les  S  à  6  mètres  de  pierre  à  plâtre  exploités  dans  bi 
points,  représentent  à  la  fois  les  deux  divisions  supérieures  du 
d'Àrgenleuil  ;  les  travaux  qui  viennent  d'Être  entrepris  pour  le  < 
de  fer  d'Amiens  à  Dijon  m'éclaireroiit.  Je  pense,  bientôt  sur  et 

Les  marnes  suprà-gypseuses  se  montrent  atissi  auprès  de  Cl 
Thierry,  avec  les  différants  horizons  reconnus  auprès  de  Paris 
il  n'y  a  de  coupe  offrant  la  succession  complète  que  dans  le 
de  carrière,  de  sorte  que  je  ne  puis  donner  une  description  d 
de  ces  assises. 

Immédiatement  au-dessus  du  gypse,  se  voient  des  marnes  bl 
sur  2  à  3  mètres  ;  ce  sont  les  marnes  bleues  d'Argenleuil,  pui 
nenl  des  calcaires  marneux,  interrompus  par  plusieurs  bancs  i 
ménilite  :  il  est  aisé  d'y  reconnaître  les  marnes  à  Limno^a  »i 
avec  toutes  les  espèces  signalées  à  Corbeil  (1).  Cette  assise  se  v( 
un  très  grand  nombre  de  points;  je  citerai  notamment  le  I 
Cervolc  entre  Verdillyet  Cliampluisant,  le  hameau  des  Haisc 
à  l'Est  de  VerdJtly,  les  cfiteaux  qui  surmontent  la  Haladreri 
village  de  Brasles,  le  chemin  qui  descend  de  la  ferme  Blanch 
village  du  Buisson,  la  pl&trière  de  la  Viarderie,  la  plâtrièrac 
neit,  et  entin  la  route  d'Epieds  à  Beuvardes,  auprès  du  prei 
ces  deux  villages.  C'est  ce  gisement  d'Epieds  qui  m'a  fourni  < 
sUes  d'une  conservation  parfaite  permettant  une  détermination 
reuse;  ce  sont  Limnœa  slrigosa.  Bithinia  plicata,  Planorbù 
ïatua,  Chara  medicaginula,  une  dent  de  Crocodile  et  plusieurs  i 
nouvelles  que  je  décrirai  à  la  fin  de  celle  note. 

(I)  Vasaeur  et  Car«i,  Sur  un  ncuneau  faeièt  da  marnti  à  Limutei 
ob*eriii  à  £(tonnei,  prit  Corbeil  (Bull.  Soe.  géûl.  de  France  3*  Sér.,  L  V 

1877). 
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essus  de  ces  marnes,  dont  je  fixe  approiiimaii ventent  l'épaU- 
mètres,  on  peut  voir  reposer,  dans  (outea  les  localités  que  j'ai 
»  banc  d'argile  verte,  si  constant  dans  tout  le  bassin;  mais  le 
est  presque  toujours  mal  visible,  de  sorte  que  j'ai  douté  long- 
e  t'e&iïitence  du  banc  à  Cyrena  convexa. 
utilement  en  examinant  tes  déblais  retirés  d'un  sondage  fait 
du  village  de  Bézu-Sai ni- Germain  que  j'ai  pu  découvrir  quel- 
emplaires  de  cette  coquille  dans  une  marne  uo  peu  siliceuse 
194  mètres  d'altitude,  de  sorte  que  la  succession  complète  est 


ïerle 3"(I0 

:s  mamo-siliceuses  à  Cyrina  convtxa 0.60 

3  blanches  avec  banc  de  silei  à  Limntta  *trigoia 4.0Q 

a  bleues S. 00 

ère  et  deuiième  masses  de  /^'P^^ B.OO 

re  siliceuï  à  Lucines 0.83 

s   blaoobâlres 1.00 

jaune  à  Pholadomya  ludemis 0.30 

redeSiiot-Ouen. 

bleau,  dans  lequel  les  épaisseurs  ne  sont  qu'approximatives, 
19  dëfinitif;  je  n'ai  pas  encore  eu,  en  effet,  l'occasion  d'étudier, 
es  tranchées  k  découvert,  ce  que  j'indique  en  bloc  comme 
itant  les  première  et  deuxième  masses,  de  sorte  qu'il  reste 
là  quelques  points  à  élucider.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  fort 
de  voir  les  quatre  niveaux  lossilitères  de  cette  période  se  pour- 
ivec  une  telle  constance,  malgré  leur  peu  d'épaisseur,  jusqu'à 
e  orientale  du  bassi[i  tertiaire. 

lit  plus  haut  que  la  marne  à  Limnœa  ttrigoia  se  montrait 
du  village  d'Epieds  dans  des  conditions  particulièjement  Tavo- 
pour  l'éluile  des  fossiles  de  cette  zone,  inconnus  jusqu'à  ce 
IIS  un  bon  état  de  conservation  ;  aussi  en  ai-je  profité  pour 
er  avec  soin  les  déterminations  antérieures,  ce  qui  m'a  conduit 
lérer  la  plupart  des  espèces  comme  nouvelles  ;  j'en  donne  ici 
'iption. 

BiTHiisiA  VASSErni.  L.  Cares. 
Pl.XVI,  fig.  i7-i8. 
ueur  :  4""". 
■ur  :  2-"  1/2. 

a  parum  tlongata;  anfraclibw  ttx,  maxime  caneezti,  ItMe  cretcentibus , 
rofunda  junclis.  dttobus  pnmii  lœvigalii  ;  aliit  lirit  trantversit  nuiarr 
S   \   1SS1.  30 
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aeulii ,  iri'tgutaribus  omalit ;  striit  longitudinatibui  Itmiiitimxt;  api 
umbilico  perforato  ;  apirtura  fere  tirculari,  peritlomalt  tenui,  continua 
ad  tiniifrnni  paulo  vertantt. 

Bilhinîe  peu  allongée,  formée  de  6  toum  1res  convexes,  à  a 
ment  rapide,  réunis  pnr  une  suture  proronde,  sommet  très  o 
2  premiers  tours  entièrement  libses,  les  suivants  couverts 
transverses  nombreuses,  surtout  sur  la  partie  antérieure,  irré 
aiguës;  stries  d'accroissement  extrêmement  ânes,  formant 
côtes  un  réseau  très  élégant;  ombilic  perforé;  ouverture  ot 
bords  minces,  un  peu  renversés  au  dehors  surtout  du  ci5té  an 
au-dessus  de  l'ombilic. 

C'est  avec  beaucoup  d'hésitation  que  je  rapporte  cette  e: 
genre  Bilhinia;  plusieurs  caractères,  et  notamment  l'esistence 
transverscs,  semblent  l'en  éloigner;  mais  je  n'ai  trouvé  p 
coquilles  lacustres  aucun  genre  auquel  mes  échantillons  puis 
rapportés;  j'ai  préféré,  dans  ces  conditions,  laisser  provîsi 
cette  espèce  parmi  les  Bithinies,  plutâl  que  de  créer  un  genn 
nécessité  n'est  pas  bien  certaine. 

H.  Vasseur  avait  recueilli  depuis  longtemps  quelques  débris 
espèce  dans  les  couches  de  même  âge  des  environs  de  Corbeil 


BlTUINIA  MoNTUlEflSl,  L.  Carez. 
PI.  XVI,  flg.  !9.20. 
Longueur  :  2""°  1/2. 
Largeur  :  2"°  1/2. 

B.  testa  mcaime  globuloia;  anfraelibtu  quinqut,  anguslù.  lavtgatii 
caoDïiû,  rapide  crescentibtu,  ulltmo  miitiam  pariem  ttita  ntperatUt 
magna  aliquaMiiptr  expatua,  po$Hte  anguloia:  perUtomtM  tenui;  unv 

profundoque, 

Bithinie  très  globuleuse,  formée  de  5  tours  étroits,  très  con 
accroissement  extrêmement  rapide,  le  dernier  tour  formant  p 
moitié  de  la  longueur  totale  ;  surface  lisse,  stries  d'accroissen 
marquées;  ombilic  large  et  profond;   ouverture  grande, 
minces,  un  peu  évasés,  anguleuse  postérieurement. 

Celte  espèce  est  la  même  que  nous  avions  désignée  sous  le 
B.pygmea.àana  les  marnes  d'Essonne3(l)i  tout  en  recoonaisa 
plu-iieurs  différences  importantes. 

(1}  Vasseur  et  Carei,  Bull.  Soc.  géol.  dt  France,  3-  sér.,  1.  V,  p.  !T7; 


CAREZ.   —  ETAGE  DU  GYPSE  DE  GHATEAU-TUIERRT.  467 

BiTHINlA   EP1ED8ENB1S,   L.  Corex. 

PI.  XVI,  iig.  2i. 
ueiir  :  3'»"'  !/2. 
jup  :  i™  1/2. 

a  œiguita,  eanica,  etangatUtima:  apiee  obtato;  anfraetibui  itpUm 
ImigatU,  tente  ereteentibuÊ,  lutura  profunda  junelis;  aperlura  fert 
.  vu  poiîice  oni^lota;  perùtomale  (nui;  rnnbtiUo  vix  ptrfonUa. 

nie  étroite,  conique,  très  allongée,  à  sommet  obtus,  composée 
tours  convexes,  lisses,  ft  accroissement  lent,  réunis  par  une 
profooile.  Ouverture  obronde,  à  peine  anguleuse  postérieure- 
L  bords  minces.  Perroration  ombilicale  1res  petite, 
espèce  est  celle  que  nous  avions  désignée  à  toit  dans  la  note 
oones,  sous  le  doid  de  B.  Sandbergeri, 

BiTUiNiA  PLiCATA,  d'Arch.  et  Vem. 

>èce  que  nous  avons  déterminée  comme  B.  Duckasteli  doit 
litûl  être  rapportée  k  iaB.  plicata;  elle  est  en  effet  absolument 
ue  aux  types  de  Saint-  Christophe,  tandis  que  le  nom  de  B.  Du- 
'.  a  é\&  créé  par  Nyst  pour  des  coquilles  du  Limboui'g  belge,  très 
ites  de  celle-ci. 


Planorbis  Courpoilensis,  L.  Carez. 
lètre  :  3°"". 
jseuf  :  1°"". 

'bû  teilaeriu$a:  lupraprofunde  eoneatia,  vu  carinata,  infra  vixeoneana; 
iuM  guinqut  angiutit,  Itnte  regalarilerqut  crttemlilnu,  convtxU,  tenu* 
aperiurapanuti  obliqua,  lata,  Irantveria. 

orbe  épais,  lormé  de  S  tours  très  étroits,  s'accroissant  lenle- 
t  régulièrement,  convexes,  ornés  de  fines  stries  d'accroissement. 
Ité  supérieur  est  assez  profondément  creusé  et  présente  uue 
t  carène  peu  accusée  ;  Je  câté  inférieur  est  beaucoup  moins 
J  sans  pourtant  devenir  entièrement  plat.  Ouverture  peu  obli- 
ilatie  transversalement. 

Plawobbis  plawdlatus,  Desh. 

i  espèce  était  déjà  signalée  par  Deshayes  dans  les  marnes  à 
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Limncea  strigota;  je  conserve  encore  celte  délerminalion  1 
j'aperçoive  quelques  différences  constantes  entre  les  échantJll 
venant  <lu  Calcaire  de  Saint-Ouen  et  ceux  des  couches  à  I 
il  est  nécessaire  d'examiner  un  plus  grand  nombre  da  ces 
avant  de  savoir  s'il  faut  diviser  cette  espèce. 

LlHN£A  STHICOSA,  Bfotign. 
Je  n'ai  pu  jusqu'à  présent  recueillir  que  des  débris  de  cett 

Chara  hedicaginula. 

Il  semble  que  les  giaines  de  Chara  que  l'on  trouve  abonc 
dans  les  marnes  blanches  ne  diflerent  pas  du  Chara  média 
pourtant  leur  taille  est  constamment  plus  tbrte  que  celle  des  < 
Ions  provenant  du  Calcaire  de  Beauce. 


Sur  les  réseaux  de  cnuurea  ou  dlacloaes  qui  co. 

série  des  terrains  stratifiés  :  Exemples  fournis  par  les  em 
Paris  (I), 

par  M.  Daubrée. 
PI.  XVII-XVill. 

Déjà  j'ai  appelé  l'attention  sur  la  disposition  géométri 
réseaux  de  cassures  ou  diaclases  qui  traversent  les  terrain 
fiés  (à). 

Ce  fait  parait  constituer  un  caractère  général  des  formatioi 
fiées.  Quoiqu'il  ait  passé  jusqu'à  présent  inaperçu  dans  les  co 
bassin  parisien,  malgré  les  milliers  d'observations  qui,  à  la 
Cuvier  et  Brongniart,  en  ont  décrit  l'ordre  de  succession  et  le 
caractéristiques,  cependant,  nulle  part,  l'existence  de  diaclasc 
sées  en  systèmes  définis  et  souvent  conjugués,  ne  peut  être  pli 
ment  démontrée. 

Les  prismes  qui  résultent  du  retrait  de  certaines  couches  de 

(1)  Cette  Dolo  a  élë  présentée  danB  la  séuice  du  7  juin  1880. 

[2)  Notatnmeal  dans  les  couches  crétacées  des  falaises  de  la  Normand 
les  coucbes  tertiaires  des  environs  de  PontaîDebleau  l'Bull.  Soc.  géol. 
t.  VU,  p.  61;    1870,   et  Complei-rendui  de  l'Atadémie  dri  Stieneet,  l. 

p.  6Î1:  1H'91- 
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Vanves  qui  bordent  les  fortillcations,  les  diaclases  rapprochées 
versent  le  calcaire  grossier  suivant  deux  directions  rectan 
n'entament  aucunement  la  compacité  de  l'épaisse  couche  dt 
Bous-jacetites. 

Le  contraste  est  d'autant  plus  frappant,  qu'ici  les  deux  a 
roches  sont  immédiatement  superposées  l'une  k  l'autre  et  sool 
téea  dans  une  même  excavation. 

Dans  l'argile  plastique  les  actions  mécaniques  ont  laissé  coe 
ces  des  surfaces  frottées  intérieurement  que  j'ai  cherché  à  imi 
ri  mentalement. 

Calcaire  grossier.  Si,  par  exemple,  on  examine  les  carrïèi 
commune  d'Arcueil,  situées  sur  la  rive  droite  de  la  Bièvre,  on 
tate  clairement  des  diaclases  verticales  orientées  entre  N.l 
N.  125°  E.,  et  qui  sont  rarement  distantes  de  plus  de  2  à3  mètr 
très  diaclases  coupent  le.s  mêmes  couches  suivant  une  direc 
varie  de  N.  l8oE.àN.S7°£.;  elles  sont  doncàpeu  prësperpend 
aux  premières,  de  telle  sorte  que  chaque  couche  se  résout 
sorte  de  dallage  à  peu  près  orthogonal  (PI.  XVIK,  fig.  1  et  2;  F 
Ailleurs,  comme  à  Saint-Maur-les-Fossés,  il  se  montre  biei 
ment  un  système  de  diaclases  parallèles  et  orientées  moye 
N.  Il  1°  E.  Quelques  couches  supérieures  qui  sont  peu  épaissi 
trent  en  outre  un  deuxième  système  dirigé  N.  20°  E.,c'est-à-d 
sur  le  précédent.  Toutefois  ce  second  sy^^tème  s'efface,  pour  ai 
dans  les  couches  épaisses  où  il  n'est  représenté  que  par  des  < 
courtes,  irrégulières,  et  plus  ou  moins  infléchies  (PI.  XVII). 

Dans  la  commune  d'Issy,  près  des  forliScations,  deux  sysl 
diaclases  rapprochées  coupent  rectangulairement  les  couches: 
res  du  calcaire  grossier  qu'on  y  exploite;  les  principales  sont 
en  moyenne  N.  118°  E.  Dans  la  même  commune  à  3  kilomètres 
au  S.  0.  du  point  précédent,  des  deux  côtés  de  la  route  qui 
aux  Mouiineaux,  l'orientation  moyenne  est  de  N.  13lo  E.  pour 
cipaies  et  de  N.  40°  £.  pour  les  autres  ;  par  conséquent  c'est  i 
système  h  angle  droit  (PI.  XVII). 

Quelquefois  l'angle  des  deux  systèmes  diffère  notablement  d 
droit  :  A  Maisons-Alfort,  carrière  Perinel,  il  est  de  61°. 

Outre  deux  directions  prédominantes,  il  en  apparaît  pari 
troisième  qui  s'accuse  par  des  cassures  fort  nettes,  comme  à 
Alfort,  carrière  de  H.  Chauveau. 

Gypse  et  marnes  subordonnées.  Dans  les  carrières  de  gypse 
voit  à  ou  une  succession  de  couches  sur  20  â  30  mètres  d'éj 

(1)  Éludn  tynthiitiqutt  de  Géologie  expérimentate,  p.  3'ii. 
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S  dîaclases  les  coupent  en  totalité,  quelle  que  soit  leur  nature; 

s'arrêtent  au  plan  de  jonction  des  bancs.  Ici  les  diaclases  sont 

ni  soumises  i  un  parallélisme  et,  comme  dans  le  calcaire 

,  un  système  est  souvent  tout-à-fait  prédominant. 

irrières  de  Noisy-le-Sec,  de  Romaiuville  et  de  Soisy  peuvent 

es  à  ce  point  de  vue  :  à  Romain  vil  le,  dans  une  carrière  de 

bet,  on  en  compte  6  sur  une  longueur  de  CM)  mètres. 

l' agit  pas  en  ce  moment  de  la  division  prismatique  si  connue 

gypse  et  dont  le  caractère  est  tout  autre  et  antérieur,  comme 

rent  les  systèmes  de  dtaclases  qui  traversent  certains  prismes 

laux.  Cette  association  fait  ressortir,  une  fois  de  plus,  la  néces- 

1  terme  spécial,  tel  que  celui  de  diaclases,  pour  des  cassures  si 

tes  pour  leur  origine,  de  celles  que  produit  le  reirait. 

lames  blanches  hydrauliques  associées  au  gypse  à  plusieurs 

.  sont  souvent,  comme  à  Sannois  et  Argenteuil,  traversées  par 

•\ases  verticales  et  de  directions  variées,  ou  prismatUêes.  Il  n'est 

I  qu'alors  les  diaclases  forment  deux  systèmes  perpendiculaires 

Lix  et  se  succèdent  sur  d'assez  grande  dislance  avec  la  même 

ion. 

est  ainsi  à  Noisy-Ie-Sec,  dans  les  carrières  de  H.  Blancheteau 

Brocbet,  pour  une  couche  de  marne  de  4  mètres  d'épaisseur, 
itt  entre  la  haute  masse  de  gypse  et  le  deuxième  banc,  tes  deux 
ns  sont  moyennement  N.  65° E.  et  N.  ISSoE,,  c'est-à-dire  à  90» 
■  Vautre  (PI.  XVlll,  fig.  3). 

eut  remarquer  qu'un  lit  d'argile  verdâlre  de  0"28  d'épaisseur 
)nnée  à  la  marne,  mais  beaucoup  plus  plastique  que  cette  der- 
l'est  pas  traversé  par  ces  fissures. 

de  Fontainebleau.  Ce  que  j'ai  dit  sur  les  diaclases  du  grès  de 
lebleau  s'applique  exactement  aux  couches  du  même  âge,  des 
ocalités  du  bassin  de  Paris.  Le  rocher  d'Orsay  qui  est  coupé  au 
600  mètres  de  longueur,  est,  au  point  de  vue  des  diaclases,  une 
le  répétition  des  carrières  de  la  torëi  de  Fontainebleau.  Il  est 
ent  coupé  par  deux  systèmes,  dont  l'un  dirigé  N.  IIS"  E.  prédo- 
eaucoup,  avec  des  écartemenis  qui  varient  ordinairement  de  5° 
t  parfois  jusqu'à  IS  mètres  (tig.  4). 

ré  sa  friabilité,  le  sable  a  lui-même  conservé  parfois  des  cas- 
lanes  et  parallèles  qui  s'en  tre-croi sent.  C'est  ce  que  l'on  cons- 
Ihàtillon  dans  les  grandes  carriftes  de  nabte  de  Fontainebleau; 
es  diaclases  fort  nettes  s'étendent  sur  8  à  10  mètres  de  hau- 
aussi  loin  que  l'exploitation  permet  de  les  suivre, 
lièrea  tupérixuret.  L'aspect  chaotique  des  exploitations  de  meu- 
oii  très  généralement  les  blocs  siliceux,  paraissant  empâtés 
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sont  liées  à  ces  failles  ou  paraclases  d'une  manière  toul4-fait 
,  et  cartaiaes  cassures  présentent  des  caractères  ambigu:]. 

—  Carrière  des  blancs -minéraux  de  Meadon  montrant   des 
diaclases  avec  surfaces  flottées- 

Échelle  :^- 


S.  Surfaces  frottées  dont  les  stries  sont  parallèles  à  la  ligne  de  plus  grande 

re  les  systèmes  &  peu  près  verticaux  de  diaclases,  qui  sont  ici  au 
re  de  trois,  et  abstration  faite  des  fils  irréguliera,  il  en  est  un  qui 
s  son  analogue  dans  les  couches  tertiaires  dont  ii  vient  d'être 
an,  k  cause  de  sa  position  plus  ou  moins  voisine  de  l'horizon- 
.  première  vue,  ce  système  (iig.  6,  parois  occidentales  de  la  car- 
ies Houlineaui)  donne  l'idée  d'une  slratiticalion  qui  serait  incH- 
r  l'horizon  de  10  à  SOdegi'és  et  jusqu'à  30 degrés;  mais  l'angle 
iquel  il  recoupe  les  bancs  de  silex  restés  horizontaux,  non  moins 
m  manque  de  continuité,  en  l'ont  reconnaître  la  véritable  na- 


.  —  Carrière  des  MouHnatux,  commune  de  Meudon;  paroi  oc- 
ntale  montrant  des  diaclases  plates  et  souvent  courbes,  qui  coupent 
raie  à  sa  limite,  du  côté  de  la  Seine. 
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On  ne  l'observe  pas  dans  toute  la  masse  crayease;  il  est  cantoni 
vers  le  flanc  septentrional  du  coteau  et  forme  une  sorte  de  lisière,  q 
atteint  une  épaisseur  de  40  mètres. 

Eu  outre,  plus  loin  encore  de  l'intérieur  du  coteau,  les  cassures 
multiplient  de  plus  en  plus  et  la  craie  devient  fragmentaire.  Il  e 
digue  de  remarque  que  la  situation  horizontale  des  bancs  de  silex  n'e 
pas  pour  cela  modifiée. 

Au-dessus  de  cette  sorte  d'écorce  bréchoide,  dont  l'épaisseur  attel 
6  à  7  mètres,  on  voit,  sur  la  paroi  orientale  de  la  carrière  des  Mou 
neaux  (fig.  7),  un  revêtement  de  3  à  4  mètres  d'épaisseur,  composé  • 
blocs  de  calcaire  grossier. 

Fig.  7.  —  Carrière  des  iioulineaux  à  Meudon;  paroi  orientale. 
Echelle  —  ■ 


— ^ 


Vue  de  lecorce  fragmeDlaire  ou  brèche  qui  borde  la  crél«  sur  sa  lisière  seplc 
trionale. 

L.  Craie  avec  trois  lits  de  silex  espaces  d'environ  3"  et  coupés  par  uoe  série 
diaclases  verticales. 

B.  Craie  fragmeolaire  occupant  6  AT*  d'épaisseur:  des  lits  de  silex  s'y  proie 

gent  eu  conservant  leur  horizontalité  jusqu'à  I'  environ  du  Calcaire  ftrossii 

C.  C.  Calcaire  grossier  sableux  en  blocs  fragmentaires  sur  3  ï  1*  d'épaisseur. 

L'origine  des  diaclases  plates  et  des  accidents  qui  les  accompagne 
se  rattache  sans  doute  aux  actions  mécaniques  qui  ont  donné  & 
craie  cette  situation  anormale. 

Elles  rappellent  celles  qui,  à  une  époque  géologique  bien  pi 
ancienne,  ont  été  remplies  de  minerai  dans  le  gîte  stannitère  de  Zriu 
wald  en  Bohême,  tandiit  que  la  brèche  crayeuse  a  une  certaine  anal 
gie  avec  la  brèche  granitique  qui  entoure  l'amas  slannifêre  de  Gey 
en  Saxe. 

TABLRAU  SÏNOPTIOtË. 

Le  tableau  ci-joint  présente  sous  une  forme  synoptique,  les  rési 
lats  fournis  par  l'examen  des  diaclases  dans  les  couches  parisiennt 
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qui,  par  leur  épaisseur  et  par  leur  régularité,  sont  parfois  com 
blés  aux  couches  elles-mânies. 

Pour  un  même  groupe  de  couches,  les  diaclases  paraissent  pli 
quentes,  et  en  tout  cas,  sont  beaucoup  plus  larges  et  apparentes 
les  affleurements  ou  lisières  que  dans  leur  intérieur.  Les  vastes 
riëres  souterraines  de  ChAtillon  maniTestent  cette  différence. 

Influence  de  la  nature  des  couches  sur  le  nombre  et  la  dispositU 
diaclases  qui  les  traversent.  La  diversité  dans  l'épaisseur  des  cou 
ainsi  que  dans  la  nature  des  roches  et  dans  leur  résistance  aux  at 
mécaniques,  a  causé  de  grandes  différences  dans  le  nombre  et  li 
position  des  diaclases  qui  s'y  sont  produites. 

Ainsi,  dans  le  calcaire  grossier  les  couches  minces  ont  souvent  d 
des  cassures  bien  plus  régulières  que  les  couches  plus  épaiss 
moins  fragiles,  comme  on  vient  de  le  voir  ix  Maisoiis-Alforl. 

Dans  le  groupe  du  gypse,  les  manies  hydrauliques  de  couleur  I 
che  (I)  sont  coupées  par  des  diaclases  incomparablement  plus  i 
breuses  que  les  gros  bancs  de  gypse  plus  tenaces,  abstraction 
toutefois  des  tissures  conduisant  à  la  division  prismatique,  doi 
caractère  et  l'origine  sont  tout  dilférents  de  ceux  des  diaclases 
nous  occupent.  Les  diverses  couches  de  gypse  ne  se  comportent 
de  même.  A  côté  des  f'euillères-maltresse:^  qui  traversent  toute' 
couches,  il  en  est  qui  s'arrêtent  à  la  masse  supérieure  dite  haut: 
tiers,  qui  est  moins  dure  que  la  seconde  masse. 

De  même  à  Châtillon  elles  sont  incomparablement  moins  nom! 
ses  dans  le  gypse  que  dans  le  calcaire  grossier  qui  le  supporte  im 
diatement  :  les  carrières  souterruiiies  ouvertes  sur  les  deux  substa 
et  situées  l'une  au-dessus  de  l'auti-e.  permettent  de  bien  apprécit 
différence. 

On  a  vu  aussi  de  quelle  manière  à  Orsay,  les  diaclases  des  meuli 
contrastent  avec  celles  du  grès  qui  les  supportent  et  malgré  la  cou 
mité  de  direction. 

Épaisseur.  Ces  diaclases  verticales  sont  ordinairement  si  mi 
qu'elles  sont  à  peu  près  invisibles  et  que  l'exploitation  seule  en  ri 
la  présence.  Parfois  leurs  parois  se  sont  écartées  horizontalement 
elles  passent  à  l'étal  de  lézardes  béantes  et  larges  de  quelques  ci 
mètres.  Cet  élargissement  se  montre  surtout  dans  des  parties  où 
glissements  ont  pu  se  produire,  surtout  près  des  flancs  ou  naiss 
des  collines.  Exemples  :  Gentilly,  prèsBicétre;  Saint-Maur-les-Fo: 
Issy,  près  des  tbrtiticatioDS,  au-dessus  de  l'exploitation  d'argile  i 
tique. 

(1;  Celles  d'Argcalcuit  conlipancot  sur  tOO,  86  de  carbonalc  dechaui  et  lld'ai 
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Remplissage.  Lorsque  les  parois  des  diaclases  sont  restées  tout-à-fait 
rapprochées,  les  eaux  superficielles  ou  profondes,  qui  y  ont  pénétré, 
y  ont  laissé  leurs  traces.  Ainsi,  dans  le  calcaire  grossier,  les  diaclases 
présentent  très  fréquemment  des  enduits  ferrugineux,  jaune  d*ocre  ou 
rougcàtres,  qui  facilitent  beaucoup  leurs  reconnaissances  et  permet- 
tent de  les  distinguer  des  cassures  artificielles.  (Vitry,  Gentilly,  Saint- 
Maur.) 

Ailleurs,  d€&  enduits  dendritiques  d'oxyde  noir  de  manganèse,  se 
montrent  de  toutes  parts,  comme  on  le  voit  dans  le  gypse  de  maintes 
localités  (Noisy-le-Sec,  Roroainville,  etc.),  et  dans  les  marnes  blan- 
ches prismatisées  qui  lui  sont  associées.  Il  en  est  de  même,  dans  le 
grès  de  Fontainebleau  ;  par  exemple,  à  Orsay,  et  dans  les  meulières 
supérieures. 

Du  quartz  cristallisé  a  souvent  été  déposé  dans  les  fissures,  par 
exemple,  dans  celles  du  grès  de  Beauchamp,  comme  Brongniart  Ta 
remarqué.  Le  grès  de  Fontainebleau  présente  des  enduits  semblables, 
ainsi  que  je  l'ai  reconnu,  notamment  à  Orsay.  Dans  cette  dernière 
localité,  il  y  a  même  des  veinules  de  quelques  millimètres  d'épaisseur, 
formées  de  quartz  hyalin,  qui  paraissent  dues  à  un  remplissage  pos- 
térieur. 

Les  belles  cristallisations  de  la  célestine,  que  présentent  parfois  les 
surfaces  séparées  des  silex  qui  ont  été  coupées  par  les  diaclases  de  la 
craie,  figurent  dans  toutes  les  collections  de  minéralogie. 

La  blende  cristallisée  se  présente  dans  des  conditions  analogues, 
tapissant  les  diaclases  des  grès  subordonnés  à  l'argile  plastique,  par 
exemple,  à  Vauxbuin,  département  de  TAisne. 

Réseaux  constitués  par  les  diaclases;  variations  dans  la  forme  et  la 
régularité  de  leurs  mailles.  Dans  bien  des  localités,  deux  systèmes  de 
diaclases  s'entre-croisent  avec  une  égale  netteté  (calcaire  grossier  d'Ar- 
cueil,  marne  du  gypse  àNoisy-le-Sec). 

Selon  que  les  diaclases  se  coupent  à  peu  près  à  angle  droit  ou  bien 
obliquement,  les  réseaux  peuvent  être  désignés  pour  abréger  en  qua^ 
drilles  et  en  obliques.  Souvent,  au  lieu  de  se  grouper  nettement  en 
deux  systèmes,  les  diaclases  présentent  des  orientations  très  diverses 
et  constituent  ainsi  des  réseaux  irréguliers. 

Le  plus  souvent  un  système  est  très  prédominant,  tant  par  la  netteté 
et  la  régularité  que  par  l'étendue  des  cassures  ;  le  second  système  qui 
traverse  le  premier  est  représenté  par  des  diaclases  très  fines,  discon- 
tinues et  souvent  infléchies.  Cette  dissymétrie  afiecte  les  diverses 
natures  de  roches  :  calcaire  (Vitry);  gypse  (Châtillon);  grès  (Orsay). 
Les  ouvriers  ont  bien  su  reconnaître  cette  différence,  eu  donnant 
exclusivement  aux  diaclases  du  premier  type,  les  noms  de  joints. 
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feuillèret,  maUressa-fiuiîUres,  filets  francs,  et  k  ceux  du  secoi 
lème,  tes  qaaIiGcations  de  bouts  et  de  fils. 

Il  imporle  de  remarquer  que  les  dilTéreiices  dans  la  régula 
daiH  la  foriue  des  mailles  des  réseaux,  se  montrent  souvent  d. 
ponts  Toisins  les  ans  des  autres.  Un  le  voit  à  Arcueil  en  auiv. 
carrières  voisines  les  unes  des  sutres,  et  à  Issy  dans  la  grande  i 
qu'on  exploite  le  long  des  forlitica lions;  ceftdtfféreoces  paraisse 
râsuller  de  modifications  assez  légères  dans  les  circooMancu  ' 
présida  à  la  Tormalion  des  diaclases. 

Il  y  a  plus  :  ces  diHérences  peuvent  se  manifester  dans  tint 
série  de  couches  et  sur  une  même  verticale,  lorsque  les  coucb 
cessives  n'ont  pas  la  mf^me  nature,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
rières  de  gypse,  ou  lorsqu'elles  difiërent  d'épaiijseur.  Comme  t 
de  ce  dernier  cas,  je  citerai  les  carrières  de  Saint-Uauret  d 
où  le  calcaire  grossier  des  couches  supérieures  ayant  de  0^20 
d'épaisseur,  offre  une  série  de  redans  rectangulaires  bien  cari 
(fig.  8),  tandis  que  les  couches  épaisses  sous-jacentes  ne  présen 
seul  système  de  diaclases. 

Fig.  8.  —  Carrière  à  Vitry. 
Nord. 


Plan  du  front  de  taille  d'une  carrière  de  calcaire  grossier  à  TitTr-mr-Sei 
trant  la  disposition  parallèles  des  diaclaaes  principales  (Svsième  A). 

Persistance  dans  l'orientation  des  diaclases.  Si  l'on  exaii 
lahleau  synoptique  précédent,  ou  mieux  une  carte  au  jôt^ô  ^"'  ' 
les  systèmes  ont  été  tracés  (PI.  XVII),  on  voit  que,  au  lieu  de  pr 
des  orientations  très  variées,  certaines  directions  se  reproduise 
<)Uemmentet  persistent  sur  des  points  plus  ou  moins  disia: 
système  A  est  remarquablement  constant. 

Relation  des  diaclases  avec  le  relief  du  sot.  On  a  vu  par  ' 
grand  nombre  d'exemples  le  rdle  des  diaclases  dans  le  dessi 
modelé  des  accidents  topographiques  el  notamment  dans  la  di 
des  vallées.  La  région  qui  nous  occupe  confirme  cette  relation 
des  diaclases  avec  les  irrégularités  de  la  surface  du  sol. 

Un  caractère  frappant  du  relief  des  environs  de  Paris  se  m( 
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première  vue  sur  les  cartes  topograpbiques  et  surtout  sur  les  cartes 
géologiques.  C'est  cet  alignement  approximativement  N.  O.-S.  E.  des 
principales  vallées  tertiaires,  qui  a  déterminé  la  direction  moyenne  de 
la  vallée  de  la  Seine. 

Les  accidents  préexistants  qui  ont  guidé  l'érosion  et  qui,  par  consé- 
quent, ont  eu  une  grande  part  dans  ce  modelé,  ne  sont  pas  seulement 
les  failles  ou  paraclases,  que  jusqu'à  présent  on  a  eu  principalement 
en  vue;  ou  voit  maintenant  qu'il  faut  tenir  grandement  compte  des 
diaclases. 

En  effet,  de  même  qu'aux  environs  de  Fontainebleau,  nous  remar- 
quons que  cet  alignement  dans  le  relief  coïncide  avec  un  alignement 
prédominant  dans  les  diaclases. 

En  examinant  plus  attentivement  la  carte  susdite,  on  aperçoit  des 
corrélations  de  détails,  tels  que  celles  des  collines  de  Montmorency 
avec  le  système  B,  et  d'autres  qu'il  serait  trop  long  de  signaler. 

J'ajouterai  qu'on  peut  se  rendre  compte  du  rôle  que  les  diaclases 
ont  dû  jouer,  lors  des  démolitions  par  les  eaux,  en  examinant  les 
exploitations  ouvertes  dans  la  colline  de  calcaire  grossier  qui  borde  la 
Marne  à  Saint-Maur-les-Fossés.  Si  une  forte  inondation  persistait  assez 
longtemps,  la  démolition  de  cette  colline  continuerait  sans  doute  à  se 
fiire,  suivant  les  principales  diaclases  et  parallèlement  à  la  direction 
moyenne  N.110>E.  (1). 

Incomparablement  plus  multipliées  que  les  paraclases,  les  diaclases 
en  constituant  un  réseau  qui  s'étend  partout,  ont  eu  nécessairement 
une  grande  influence  sur  les  dénudations.  C'est  un  canevas  sur  lequel 
les  traits  du  relief  ont  été  tracés  à  la  manière  d'une  broderie. 

Origine  probable  des  diaclases  dont  il  vient  d*être  question*  Les 
géologues,  d'ailleurs  eu  petit  nombre,  qui  ont  étudié  les  caractères  des 
diaclases  ont  naturellement  été  conduits  à  rechercher  l'origine  pro- 
bable de  ces  cassures.  Thurmann,  qui,  dans  le  Jura,  les  a  soumises  à 
des  recherches  approfondies  (i),  après  avoir  énuméré  leurs  origines 
théoriquement  possibles,  conclut  que,  pour  en  rendre  compte,  il  ne 
reste  que  le  retrait  par  l'action  de  la  température  interne  et  il  ajoute 
que  c'est  un  problème  de  paléophysique  et  de  paléochimie  fort  au- 
dessus  de  nos  forces  (3j. 

En  présence  des  caractères  qui  viennent  d'être  reconnus  aux  dia- 
clases du  bassin  parisien,  on  ne  peut  admettre  qu'elles  résultent  d'un 

(l)  Les  orientaticos  très  multiples  des  diaclases  que  ron  reDcontre  dans  les  col- 
lines isolées,  telles  que  la  butte  d'Orgemool,  paraissent  confirmer  cette  corrélation. 

(9)  Thurmann,  Eszai  â^ orographie  jurasêique;  Œuvres  posthumes  (Mémoires  de 
l'Inttitut  naiional  géneooit,  t.  IV,  4857. 

(3)  P.  63  du  mémoire  précité. 
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Dans  les  expériences  de  pression  la  prédominance  d'un  système  sur 
l'autre  a  quelquefois  été  observée. 

Toutes  les  diaclases  s'expliquent  par  une  cause  unique.  De  même 
que  les  faibles  inégalités  perturbatrices  des  planètes  sont,  aussi  bien 
que  leurs  mouvements  généraux,  soumises  à  la  loi  de  l'attraction  ; 
de  même  les  petites  cassures  qui  viennent  de  nous  occuper,  tout 
irrégulières  et  accidentelles  qu'elles  paraissent,  sont  les  conséquences 
nécessaires  des  actions  mécaniques  subies  par  les  grandes  masses 
qu'elles  traversent,  et  dans  toutes  les  parties  desquelles  elles  se  sont 
repercutées,  à  la  manière  de  ce  que  Ton  voit  dans  les  expériences. 

En  résumé,  tout  aussi  bien  que  les  failles  ou  paraclases,  les  dia- 
clases ne  peuvent  résulter  que  de  l'action  de  forces  extérieures  aux 
roches  qui  les  ont  éprouvées.  Les  failles  ou  paraclases  sont  beaucoup 
plus  fréquentes  dans  Técorce  terrestre  qu'on  ne  l'avait  supposé  autre- 
fois, avant  qu'on  les  rechercbàt  avec  soin.  Mais  les  paraclases  sont 
comparativement  fort  rares  et  en  quelque  sorte  exceptionnelles,  par 
rapport  aux  diaclases,  qui  ont  étendu  partout  leur  domaine,  non 
seulement  dans  les  couches  visiblement  disloquées,  mais  aussi, 
comme  nous  venons  de  le  voir,  dans  les  couches  les  plus  récentes, 
qui  ont  conservé  à  très  peu  près  leur  horizontalité  première  et  où 
elles  constituent  des  réseaux  à  mailles  très  serrées. 

Si  j'ai  insisté  sur  ces  faits,  c'est  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  simple 
description  locale,  mais  d'un  phénomène  qui  parait  général  à  l'écorce 
terrestre. 

La  méthode  expérimentale  en  géologie  n'a  pas  seulement  pour 
avantage  d'expliquer  les  faits  reconnus  dans  l'étude  du  sol.  Pour  le 
phénomène  de  cassure  qui  nous  occupe,  l'expérimentation,  en  même 
temps  qu'elle  avait  les  faits  naturels  pour  objectif,  a  d'autre  part 
provoqué  l'observation  de  faits  jusqu'alors  inaperçus.  Elle  l'a  mise  à 
même  de  pressentir  la  possibilité  de  trouver  dans  les  roches  la  même 
disposition  géométrique  que  dans  les  cassures  artificielles. 

L'expérimentation,  établie  d'abord  sur  une  observation  sommaire, 
a  donc,  dans  ce  cas,  et  par  une  sorte  de  réflexion  vers  son  point  de 
départ,  projeté  une  lumière  nouvelle  sur  le  fait  naturel  qu'on  voulait 
imiter.  Elle  a  guidé,  par  conséquent,  l'observation  vers  une  intelli- 
gence plus  intime  du  phénomène. 
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Soc,  l,  VII,  p.  S71):  1851. 

—  'On  Ihe  Ftinl'impUmtnt  bearing  beét  and  on  the  U. 

S.  E  ofEngland  and  the  JV.  E  of  France  fPhiL  Tram 
1881. 

—  On  Ihe  raiied  beach  of  Sangatlt  (Oitarl.  Joum.geol.  So: 

18e&. 

—  On   Ihe  comlriution   of  a   lunnel  betieetn  England  a 

(Itut.  ofciEil  Engineeri,  t.  XXXVll, 
Bd.  BijBUi.  Notice  itratigraphigue  lar  le  Bat-Bouloniuiit  {Bull.  S 

Boulogne)!  1865. 
•—  Note  nir  le  corallien  f Bull.  Soc.  Acad.,  Boulogne):  If 

—  Nolei  pour  tervir  à  la  géologie  du  Boulonnait  {Mim.  S 

Boulogne);  1873. 

—  The   fûMtil  Drachiopoda  of  the  Lower  BoiUonnait  (Ge 

1878. 
Rigaul  et  Sauvage.  Description  de  quelques  etpitrt  nouvelles  de  l'étage 
du  Bat-Boulonnait  (Uém.  Soc.  Acad,,  Boulogne); 

—  Description  d'espèces   nouveilet    des   terrains   jura 

Boulogne-sur-Mcr  fJourn.  coiich.)  :  1871  et  187S. 

—  ff Ole  fur  quelques  ichinodermes  des  étages  juratsi^ 

rieurs  de  Boulogne-sw-Mer  (Bull.  Sot.  géol.  Fr 
t.  Il  1  187S. 
E.  Robert.  JVoi«  sur  le  Boulonnais  (Bull.   Soe.  géol.  Fr.,  I"  s 

p.  11!);  1834. 
Rose.  On  o  reeini  manne  atcumulattoti  at  Boulogne  ,'Proe.  gi 

t.  I,  p.  409);  1864. 
Rozcl.  .   Deiiriplion  géognostique  du  Bas-Boulontiais ;  I8S8. 

—  Notice   géognostique  sur  tes  Àrdennes  et  la  Belgique 

nal.)  ;  1830. 
II.-E.  Sauvage.       Catalogue  des  Poissons  des  formalioni  secondaires  di 
liais  fMém.  Soe.  Acad.,  Boulogne,  I.  II);  1887. 
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UM.  Lejeune  (E.),  conservateur  du  Mu3ce  de  Calais. 
Legay  (6.). 

LCGAT. 

LévY. 

LiSBETf  ingénieur  des  houillères  de  Rély. 
HoREAU  (René),  élève  de  i'Ëcole  polytechnique. 
Pellat  (fife). 

I.-I.  Sauva^.      Sur  la  posiiion   dtti   couchet  à  polypiers  dan$  le  Boulonnais 

(Bull.  Soc,  géol.  Fr.,  ^  sér.,  t.  XXIX;  ;  187*2. 

—  Note  sur  les  Astéries  du  terrain  jurassique  supérieur  de  Boulogne^ 

sur-Mer  (Bull.  Soc.  Àcad,,  Boulogne] \  1873. 

—  Notice  sur  un  Spathobate  du  terrain  portlandien  de  Boulogne- 

sur-Mer  (Bull.  Soc.  Acad.y  Boulogne);  1873. 

—  Note  sur  les  reptiles  fossiles  (BulL  Soc.  géol.  Fr,,  3»  sér.,  t.  I, 

p.  365;  3*  sér.,  t.  IV,  p.  435;  ;  1873-1876. 

—  Mémoire  sur  les  Dinosauriens  et  les  Crocodiliens  des  terrains 

jurassiques  de  Boulogne-sur-Mer  (Mém.  Soc.  géol.  Fr,.  2*  sér., 
t.  X)  ;  1871 . 

—  Mémoire  sur  les  Lepidotus  maximus  et  Lepidotus  pallialus  (Mém. 

Soc.  géol.  Fr.,  3«  s6r.,  t.  l)  ;  1877. 

—  Note  sur  les  poissons  fossiles  (Bull.  Soc.  géol.  Fr.,  3*  sér.,  t.  VIII)  ; 

1880. 

—  Prodrome  des  Plésiosauriens  et  des  Elasmosauriens  des  former 

lions  jurassiques  supérieures  de  Boulogne-sur-Mer  (An,  se. 
géol.,  t.  VllI)  ;  1880. 
Sauvage  et  Hamy.  Étude  sur  les  terrains  quaternaires  du  Boulonnais  et  sur  les 

débris  d'industrie  humaine  quils  renferment  :  Paris,  1866. 
—  Note  sur  les  terrains  quaternaires  du  Boulonnais  (BulL  Soc, 

géol  Fr.,  9*  sér.,  t.  XXIII,  p.  613);  1866. 
D.  Sharpe.  Note  and  list  of  fossils  of  Upper  palœosoic  groups  in^  the  Boulonr 

nais  (Quart.  Journ.  geol.  Soc,  t.  IX,  p.  331);  1853. 
Société  géologique.  Réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique  de  France  à 

Boulogne-sur-Mer  (Bull.  Soc.  géoL  Fr.,  V*  sér.,  t.  IX,  p.  383)  ; 
1839. 
Du  Souich.  Note  sur  les  terrains  anciens  du  Bas-Boulonnais  (BulL  Soc.  géoL 

Fr.,  r«sér.,  t.  X,  p.  404);  1839. 
W.  Topley.  On  the  Lower  Cretaceous  Beds  of  the  Boulonnais  (Quart.  Journ. 

geoL  Soc,  t.  XXIY,  p.  472)  ;  1868. 

—  Geologyofthe  Weald  (Mem.  geol.  Surv.  EnglandJ  ;  1875. 
DeYerneuil.           Note  sur  les  terrains  anciens  du  Bas-Boulonnais  (BulL  Soc 

géoL  Fr.,  V  sér.,  t.  IX,  p.  388);  1838. 
H.  Woodward.        On  some  neto  Macrurous  crustacea  from  the  Kimmeridge-clay 

of  the  sub-wealdien  boring  Sussex  and  from  Boulogne-sur- 
Mer  (Quart.  Journ.  GeoL  Soc,  t.  XXXII,  p.  47,  pi.  vi)  ;  1876. 

Cartes 

Du  Souich.  Carte  géologique  du  Pas-de-Calais. 

Douvillé.  Carte  géologique  du  Boulonnais  (n*>  3  de  la  Carte  géol.  détaillée 

de  la  France). 
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MH.  Plocq,  ingénieur  en  chef  des  ponls  et  chaussées. 
RiGAtD  (Edmond). 

Seelev  (Harry  Gover),  membre  de  )a  Société  royale  de  Loi 
WiLTSHine,  membre  de  la  Société  géologique  de  Londres. 

M"*    WlLTSUIRK. 

Le  jeudi  9  septembre  i880,  les  membres  de  la  Société  arri 
Boulogne  dans  la  matinée  se  sont  réunis  au  Musée,  oii  les  atienda 
Comité  de  réception  composé  de  MM.  Allaud,  Cougnacq,  Le  Me 
Sauvage. 

Chacun  des  membres  a  reçu  un  programme  détaillé  des  eicui 
projetées,  avec  quatre  planches  représentant:  la  coupe  des  tei 
paléozoîques  depuis  Blecquenecques  jusqu'à  Cafiiers;  la  coupe 
falaise  de  Boulogne  depuis  Wirn^reux  jusqu'au  phare  d'Alpreck, 
trant  les  terrains  kimméridgien  et  portlandien  ;  la  coupe  du  Juras 
moyen  et  supérieur  allant  de  la  pointe  de  la  Crèche  à  £ching< 
passant  par  Boulogne  et  le  Mont-Lambert;  la  coupe  de  Sangi 
Wissant  donnant  l'ensemble  des  terrains  crétacés;  tes  bois  hgi 
ces  coupes  avaient  été  gracieusement  communiqués  par  le  Geolo 
Association,  sur  la  proposition  de  M.  le  professeur  Rupert  Jonc 
programme  était  accompagné  de  caries  d'invitation  mises  à  la  d 
sition  de  la  Société  par  la  municipalité. 

Les  membres  de  la  Société  se  sont  ensuite  rendus  au  collège  i 
munal.  M.  le  docteur  Duhamel,  maire  de  Boulogne,  entouré  d 
adjoints,  de  la  plus  grande  partie  du  conseil  municipal  et  des  < 
gués  des  Sociétés  savantes,  souhaite,  au  nom  de  la  ville,  la  bienv 
à  la  Société  géologique. 

M.  deLapparent  remercie  M.  Duhamel  de  la  cordiale  réceptioi 
est  faite  k  la  Société  géologique  et  rappelle  le  sympathique  ao 
qu'elle  a  déjà  reçue  lors  de  la  session  de  1839. 


Séance  du   9  septembre    1880. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    DE    LA.PPARENT,     PUIS    DB    M.    GDSSELi 

A  3  heures,  les  membres  de  ta  Société  se  réunissent  dans  la  gr; 
salle  de  la  Bibliothèque  municipale  pavoîsée  en  leur  honneur. 

.H.  de  Lapparont,  président  annuel  de  la  Société,   àé* 
ouverte  la  session  extraordinaire  de  Boulogne>sur-Mer. 
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H.  Sauvage,  comme  membre  du  conseil,  prend  place  au  bureau. 
Le  Président  annonce  deux  présentations. 

Il  est  procédé  à  Vélection  du  bureau  de  la  session. 
Sont  élus  : 

Président  :  M.  Puestwigh. 

Vice-Présidents  :  MM.  Douvillb,  Gosselrt,  Pellat  et  Sauvage. 

Secrétaire  :  M.  E.  Van  den  Broeck. 

Vice-Secrétaire  :  M.  d'Ault  Dumesnil. 

En  l'absence  du  Président,  M.  Gosselet  prenant  place  au  fauteuil, 
remercie  la  Société  de  Thonneur  qu  elle  lui  a  fait  en  l'appelant  à  la 
vice-présidence. 

H.  Sauvage  expose  le  programme  des  excursions  qu'il  a  concerté 
avec  MM.  Barrois,  Douvillé,  Gosselet,  Pellat  et  Rigaux.  Ce  programme 
est  adopté  comme  il  suit  : 

Vendredi  40,  —  Départ  à  7  heures  en  chemin  de  fer  pour  Rinxent.  Carrières  de 
la  gare  (couches  à  Rh^iuhonella  HopkinsiJ,  Carrière  Régnier  et  Bézir  (Carbonifère 
à  Producius  CoraJ;  carrières  Lunel  et  Napoléon  (faille  du  terrain  houiller);  Ramo- 
nettes  (couche  à  Produeiui  Cora);  carrières  de  Ferques  (Di^vonien  supérieur; 
psammites  du  Gondros)  ;  dolomie  inférieure  des  Noces  ;  schistes  dévoniens  fossili- 
fères de  Beauliea  et  de  la  Cédule  *,  grès  et  poudingues  dévoniens  de  Olfiers  ;  schistes 
slariens.  Retour  à  Boulogne  par  GatGers. 

Samedi  //.  —  Départ  à  7  heures  en  chemin  de  fer  pour  Rinxent.  Tranchée  de 
Riment  (coupe  du  terrain  bathonien;  contact  du  Jurassique  et  du  Carbonifère}. 
Carrière  d'Hydrequent  (Bathonien,  Sables  azoïques  et  Carbonifère  supérieur).  Vallée 
Heureuse  (Carbonifère  à  Productus  Cora  et  Produetus  undatus.  Cavernes  à  osse- 
ments). Locquinghen  (terrain  houiller  et  phosphates).  Retour  à  Boulogne  par  Rinxent. 

Dimanche  4t.  —  Séance  à  9  heures  du  matin.  Course  à  la  falaise,  entre  Boulogne 
et  le  Portel. 

Lundi  45,  —  Départ  de  Boulogne  en  voiture  à  7  h.  1/3  pour  Bellebrune  (partie 
supérieure  de  FOolithe  à  Nérinées;  grès  de  Questrecques).  Belle  (Callovien  inférieur; 
Cornbrash).  Les  Pichottes  (Bathonien  supérieur  ;  Callovien  moyen  et  supérieur).  Le 
Wast  (Oxfordien).  Houllefort  (Oxfordien  supérieur).  Mont  des  Boucards  (calcaire  du 
Mont  des  Boucards;  argile  à  Ostrea  subdeUoïdea ;  couches  à  ÀsUrtes;  Oolithe  à 
Kérioées).  Retour  par  Souverain-Moulin  (Porllandien  inférieur).  Séance  le  soir. 

Mardi  4S,  —  Départ  à  8  h.  40  en  chemin  de  fer  pour  Semer.  Tranchée  de  Samer 
(couches  de  Bellebrune;  calcaire  de  Bréquerèque;  Wealdien;.  Questrecques  (grès  à 
Firgynis).  Petit  Hourecq  (couches  à  Cidaris  florigemmaj.  Brucdale  (calcaire  à  Poly- 
piers). Ravin  d'Hesdin-l'Abbé  (argiles  à  Ostrea  subdeUoïdea;  calcaires  à  Àstartes; 
Oolithe  àNérinées;  calcaires  compactes  perforés).  Retour  à  Boulogne  en  chemin  de 
fer  par  Hesdigneul.  Séance  le  soir. 

Mercredi  45.  —  Départ  à  7  heures  en  chemin  de  fer  pour  Calais.  Départ  en  voi- 
ture pour  Sangate.  Plage  quaternaire  soulevée.  Coupe  do  la  Craie  depuis  Sangato- 
jusqu'à  Wissant,  par  le  Blanc-Nez.  Retour  en  voiture  de\\'issant  à  Rinxent  et  retour 
a  lioulogne  en  chemin  de  fer. 
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maximitsei  de  Lepidotms  palliatus  qui  ont  permis  de  faire  mieux  con* 
naître  ces  deux  espèces,  encore  mal  définies;  les  Holocéphales,  repré- 
sentés par  le  genre  lichyodus,  sont  particulièrement  abondants. 
M.  Sauvage  rend,  en  terminant,  un  juste  hommage  à  la  mémoire 
de  Dutertre  Delporte,  le  zélé  collectionneur  boulonnais,  qui  a  légué  au 
Musée  de  sa  ville  natale  la  belle  collection  d'ossements  fossiles  re- 
cueillie par  lui  durant  sa  longue  carrière. 

Séance  du   12   septembre  1880. 

PRESIDENCE   DE    M.    PBESTWIGH. 

La  séance  est  ouverte  à  9  h.  1/2  du  matin. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

li.  Prestwich  remercie  la  Société  de  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait  en 
l'appelant  à  la  présidence;  cet  honneur  rejaillit  sur  tous  les  géologues 
anglais. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  sont  pro- 
clamés membres  de  la  Société  : 

HH«  Florentino  Ameghino,  directeur  du  Musée  de  Mercedes  (Répu- 
blique Ai^entine),  présenté  par  MM.  Gaudry  et  Sauvage. 

CloIz  (Charles),  rue  Linné  7,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Cloêz  et  de 
Lapparent. 

SiBcaEN,  conducteur  des  travaux  publics  à  Luxemboui^,  présenté 
par  HM.  Terquem  et  Daubrée. 

Guillaume  (Léon),  à  Grignon,  par  Neauphle-le-Cliâteau  (Seine-et- 
Oise),  présenté  par  MM.  Nivoit  et  de  Lapparent. 

Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 
M.  Gosselet  fait  la  communication  suivante  : 


Considérations  générales  sur  les  divisions  et  la  disposition 

du   terrain    dévonlen    dans    le    nordl    de   la    France 

et  en  particulier  dans  le  Boulonnai»» 

par  M.  J.  Gosselet* 

Au  lieu  de  présenter  un  simple  compte-rendu  de  nos  excursions 
dans  les  terrains  primaires  du  Boulonnais,  compte-rendu  déjà  fait 
dans  bien  des  circonstances,  je  préfère  vous  exposer  quelques  vues 
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terrains,  en  choisissant  pour  exemples  ce 

rer. 

asion  d'indiquer  la  classification  que  ji 

le  terrain  dévonien,  c'est  même  par  là 

ions  du  terrain  diSvonien  uniquement  i 
Qgiques,  persuadé  que  dans  l'état  actue! 
caracLùres  qui  ont  le  plus  de  généraliU 

9  on  a  considéré  les  beaux  fossile»  de  l'Eif 
a,  comme  offrant  le  type  de  la  faune  dévoi 


,  I   Ch-meitt  minuta.  Golf., 

Cfaiophyllum  eeratitei.  Golf., 
khn.,  CifttiphfUum  JonwfjMun,  Golf., 

.,  et  Tero.,        I  Caictola  landatiHa,  Lk. 

ble  des  couches  qui  contiennent  ces  fossi 
éé  par  Dumont. 

on  en  trouve  une  autre  également  bien  c 
uwacke  d'Ems,  de  Daleiden,  etc.,  je  lui  d( 
|ui  a  été  établi  par  Dumont  pour  sa  parti 
K  fossiles  sont  : 

RhynthaneUa  ialtidtnrii,  Rœn 
icbQ,,  Itplana  Murthiioni,  d'Arch.,  1 

CbO.,  ChontUi  pltbfia,  ScbD., 

Plturodtciium  problematitum. 


inéralogique,  le  Gobleuzien  se  subdivise  en 
i en  haut  : 

IGrèi  noiri  de  Vireui, 
Grauwacke  do  Hoalignr. 

ont  quelques  fossiles  qui  leur  sont  spéciaux 
e  est  le  mûme  et  on  ne  peut  en  faire  des  di 
félien,  par  exemple. 

iwackedea  bords  du  Rbin  a  longtemps  été 
ancienne  du  terrain  dévonien,  mais  M.  Uét 

du  Sord  de  la  Franct, 

aiteigntmmtt  nouveaux  tur  la  cotufifiifi'on  gioUx, 
'.  Soc.  géot.  Fr..  2"  sËr  ,  t.  XU,  p.  1165). 
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a  signalé  en  i8S5  dans  ce  terrain  deuiL  faunes  plus  anciennes  encore. 
L'une  d'elles  dont  les  gisements  sont  encore  peu  connus  est  celle 
da  grès  d'Anor;  elle  caractérise  l'assise  que'j'ai  désignée  avec  Dumont 
sous  le  nom  de  Taunusien;  outre  un  certain  nombre  d'espèces  du 
Coblenzien,  on  peut  y  signaler  : 


Spirifer  Bisthofi^  Rœm., 

Leptmna  Sedgwieki,  d'Arch.,  de  Yern 


j 


Leptana  Icitieosta,  Sandb. 


Mais  ses  fossiles  les  plus  nombreux  et  les  plus  caractéristiques  sont 
encore  à  nommer. 

Vient  enfin,  toujours  en  descendant,  l'assise  appelée  Oédinnien  par 
Dumont.  Sa  faune  encore  peu  connue  malgré  les  listes  données  par 
H.  Hébert  (1)  et  par  H.  de  Koninck  (2)  est  essentiellement  caractérisée 
par  YOrthis  Vemeuili,  de  Kon.,  et  par  un  Spirifer  que  le  savant 
paléontologiste  a  désigné  sous  le  nom  d*histericus,  mais  que  je  crois 
différent  du  Sp,  hysiericus  de  Goldfuss  et  que  j'ai  nommée  Spirifer 
Mercurii  (3). 

Dansl'Ardenne  et  le  Condros,  le  Gédinnien  repose  en  stratification 
disconlante  sur  le  Silurien  moyen  ou  inférieur  (Cambrien).  Peut-être 
correspond-îl  anx  couches  hercyniennes  de  U.  Kaj'ser. 

Si  maintenant  on  passe  aux  divisions  du  Dévonien  supérieures  à 
TEifélieu,  on  trouve  d'abord  une  assise  caractérisée  par 


Strigocephalus  Burtini,  Defr., 
VncUe$  grypkut,  SchL, 


Spirifer  mediotextus,  d'Arch.,  Vern-, 
Murchisonia  eoronata,  d'Àrch.,  Vern., 


Cette  assise  a  son  meilleur  type  aux  environs  de  Givet  aussi  lui  ai-je 
donné  le  nom  de  Givéiien. 

Elle  est  surmontée  par  des  couches  assez  variables  dont  les  unes 
sont  calcaires  et  les  autres  schisteuses.  Les  fossiles  y  sont  abondants. 
Ce  sont  : 


GomaiUis  intumcseetu,  Beyricb., 
Spirifer  paehyrhynehus,  Yern., 

—  Vemeuili,  Muni., 

—  orbelianuSf  Abich., 

—  eomprimcUus,  SchL, 


Spirifer  Sauvagei,  Rigaux, 
RhynehoneUa  euboides,  Sow., 

—  boloniensis,  d'Orb., 

Camarophoria  megistana,  Lehoo., 
Leptœna  Dutertrii,  Hurch., 


(1)  Hébert.  Qu^I^iiff  remeignements  nouveaux  sur  la  constitution  géologique  de 
l' Arienne  française  (Bull.  Soc.  géoL  Fr.,  2*  sér.,  t.  XII,  p.  1170). 

(3)  De  Koniuck.  Sur  quelques  fossiles  recueillis  par  M.  Dewalque  dans  le  système 
Çfdinnien  de  Dumont  (Ann.  Soc,  géoL  de  Belgique ^  t.  III,  p.  25). 

($  Ce  Spirifer  se  distingue  du  Sp,  hystericus  de  Goldfuss  par  ses  plis  plus  nom- 
breux et  plus  espacés,  par  ses  lignes  d'accroissement  plus  nombreuses,  plutôt 
chevronDôes  qu'ondulées  par  son  bourrelet  plus  droit  et  sans  dépressions  [Esquisse 
biologique  du  département  du  Nord  et  des  contrées  voisines,  PI.  I,  fig.  8). 
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Àvituhpeettn  Neptuni,  Goldf., 
Cardiota  retroitriata,  Hurch.. 
Enlomii  strratoîtriala,  Sandberger, 
Àcertularia  pentagona,  Goldf., 
Ci/atophfUum  htxagonum,  Goldf., 


Csalopkyltum  Datiidioni,  Ed. 
—  cfpipùlosutn.  G 

Favoiitei  boionieniii,  Goss., 
Alveolitei  lubaqualii.  Ed.  H., 
RtetplaeuliUt  Neptuni,  Defr. 


Cette  assise  a  été  désigna  sous  le  nom  de  Fratnien  par  H.  D 

L'assise  suivante  comprend  les  Schistes  de  Fameiine  et  les  Pi 

du  Condros  des  géologues  belges.  Je  lui  app1i(|ue  le  nom  de 

m'en  qui  a  déjà  été  donné  à  cet  ensemble  par  Dumont.  Ses  pr 

fossiles  sont  : 

Spiriftr  VmuuiU,  Hurcb., 

—  ilmniantu,  Goss., 

—  Imninotw,  M.  Coy, 

—  dùtara,  Sow., 
Cyrtia  Murchiioniajia,  Vern., 
Spirigera  Roùiyi,  Vcrn., 


fUiynchonelta  pugnut,  Harlin, 

—  Omaliati,  Goet, 

—  Damoali,  Gosa. 

—  I«li>nftf,  Goss., 
Orthii  arcuala,  FbUl., 
CueuUea  Hardingii,  Sow. 

Le  terrain  dévonïen  se  trouve  ainsi  divisé  en  7  assises  qui 
bas  en  baut  : 

iGâdionien, 
Taunusien. 
Cobleotieo. 

j  Etage  moren.  j  Givétten. 
r  Blige  supérieur.  (  Prasnien. 
*  )  FaoïeaDJea, 

Avant  le  dépôt  du  terrain  dévonieii,  le  terrain  silurien  du 
la  France  et  de  la  Belgique  avait  déjà  été  émergé  et  redres 
plissement  de  la  croûte  terrestre  que  j'ai  désigné  sous  le  nom 
ment  de  l'Ai-denne. 

]1  s'était  formé  sur  cette  surface  terrestre  trois  élévations 
par  deux  dépressions. 

Au  sud  se  trouvait  le  plateau  de  l'Ardenne  qui  se  reliait  pi 
ment  aux  Vosges  et  au  Cotentin  ;  au  Nord,  un  autre  plateau, 
Brabant,  rejoignait  peut-être  la  Scandinavie.  Entre  les  deu 
près  du  Brabant  se  trouvait  une  élévation  parallèle  au  plai 
crête  du  Condros. 

Entre  le  plateau  de  l'Ardenne  et  la  crête  du  Condros  s'étem 
large  dépression  que  j'ai  désignée  sous  le  nom  de  bassin  de 
entre  la  crête  du  Condros  et  le  plateau  du  Brabant  une  autre 
sion  constituait  le  bassin  de  Namur. 
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Fig.  i.  —  Coupe  théorique  tranversale  du  terrain  dévonien 
de  la  Belgique  : 


s.  Silurien.  1  c,  Givélici),  Frasnien  et  Pamennien. 

a.  GédinDieD.  Taunusien  et  Coblenzien.     I  d.  Calcaire  carbooifère. 
t.  BiKlieo  (schistes  à  cilcâoles).  |  e.  TemiD  houiUer. 

Si  nous  voulons  préciser  la  position  du  Boutonnais  par  rapport  à 
celte  structure,  sans  tenir  compte  des  rétrécisseoieotB  qui  se  sont  pro- 
duits ultérieurement  datis  l'enveloppe  terrestre  et  qui  ont  eu  pour 
résultat  de  rapprocher  les  distances,  nous  dirons  que  Marquise  est 
âtuée  dans  le  bassin  de  Namur  et  que  Caffiers  est  sur  le  bord  du  pla- 
teau du  Brabant.  En  effet,  nous  avons  pu  constater  à  Caffiers  l'exis- 
tence d'une  ancienne  recherche  de  houille,  d'oîi  on  a  tiré  des  schistes 
avec  Graptolîtes,  par  conséquent  siluriens. 

Lorsque  la  mer  dévonienne  vint  recouvrir  le  terrain  silurien,  elle 
remplit  le  bassin  de  Dinant,  mais  le  bassin  de  Namur  qui  était  proba- 
blement moins  profond  resta  à  sec.  Le  rivage  passait  alors  au  Sud  du 
Condros  et  par  conséquent  le  Boulonnais  était  sur  une  terre  conti- 
nentale. 

C'est  dans  ces  conditions  que  se  déposèrent,  entre  l'Ardenne  et  le 
Condros,  le  Gédinnien,  le  Taunusien  et  le  Coblenzien,  dont  l'épaisseur 
totale  est  d'environ  4  600  mètres.  Le  résultat  de  cette  sédimentation 
fiit  de  relier  entre  elles  les  Iles  situées  sur  le  bord  du  plateau  de 
l'Ardenne  et  de  constituer  soit  un  rivage  continu,  soit  au  moins  un 
haul-l'ond  qui  s'étendait  de  Slolberg  (Prusse)  à  Anor  et  encore  au-del&. 
Les  sédiments  ne  sont  pas  les  mêmes  du  côté  de  l'Ardenne  et  du 
Condros.  Sur  ce  dernier  littoral,  ils  sont  moins  épais,  plus  arônacéSt 
plus  grossiers,  mélangés  à  toutes  les  hauteurs  de  schistes  rouges;  ils  se 
terminent  par  d'énormes  bancs  de  poudingue  (poudingue  de  Burnot)  ; 
il  semble  que  le  flot  plus  violent  de  ce  c6té  n'y  laissait  déposer  que  les 
sédiments  tes  plus  lourds,  tandis  que  les  matières  fines  se  précipitaient 
lentement  entre  les  ilee  de  l'Ardenne. 
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I*  Calcaire  alternant  avec  des  scliistes  caicarîfères  exploités  autrefois 
près  de  la  ferme  de  la  Gédale  et  contenant  (1)  : 


Spirifer  Vemeuili,  Murch., 

—  eomprimatus,  Schl., 

—  orbelianus^  Abich., 
Cfrtina  heteroelyta,  Defr., 


Spirigera  pelapayensit,  d'Orb.* 
Orthis  ttriatula,  d'Orb., 
Leptœna  eedulœ,  Rig.. 
Produetiu  subaeuleaiuSt  Murch. 


f?  Schistes  argileux  avec  bancs  de  calcaire  impur. 

3^  Schistes  rouges  lie  de  vin. 

4^  Schistes  et  calcaire  jaunâtre  contenant  quelques  fossiles. 


Spirifer  comprimatiUf  Schl., 

—       Urii,  Dav.. 
Spirigera  Davidsoni,  Rig., 


Cyrtina  heteroelyta,  Dav., 
Orthis  tlricUula,  d'Orb., 
Produehis  subaeuleaim,  Murch. 


^  Schistes  verdâtres  avec  bancs  calcaires. 


spirifer  eomprimatiu^  Schl., 

^-       Urii,  Dav., 
Cyrtina  heteroclita,  Dav., 
Bhynehonella  lummatoniensis,  Dav., 
0rthi9  Deskayesi,  Rig., 

—     DuvMtUiana,  Yero., 


Streptorhynehut  Bouchardi,  Rig., 
Stropkomena  GoueleH,  Rig., 
Leptœna  ferqueruit,  Rig., 
—       Fisckeri,  Yem., 
Produciu9  subacuUahu,  Murch. 


&>  Des  schistes  grisâtres  avec  bancs  calcaires  où  Ton  trouve 


Spirifer  Vemeuili,  Murch., 

—  Legayi,  Rig., 
-«      Sauvagei,  Rig., 

—  Barroiti,  Rig., 
Cyrtina  Demarliif  Bouch., 

7^  Des  calcaires  avec 

Spirifer  Vemeuili,  Murch., 

—  undiferus,  Sch., 
Àtrypa  reticulariif  d'Orb., 
Terebratula  taeeulWf  Mart., 
Rhfinehonella  acuminata,  Mart., 


Terebratula  taceuluM,  Mart., 
Rhynehonella  acuminata,  Mart., 
Orthis  slriatula,  d'Orb., 
Slreptorhynehus  elegans,  Bouch., 
Productus  subaeuleatus,  Murch. 


Pentamerus  bremrtïstris,  Phill., 
Orthis  eifeliensis,  d'Arch.,  Yero., 
Strophalosia  productoides,  King., 
Productus  subaeuleatus,  Murch. 


Toutes  ces  couches  ont  été  reconnues  avec  beaucoup  de  soin  par 
H.  R^gaux,  le  savant  explorateur  du  Boulonnais.  Elles  existent  peut- 
être  aussi  dans  le  même  ordre  en  Belgique,  le  long  des  affleurements 
dévoniens  du  Brabant,  mais  les  recherches  n'y  sont  pas  suffisantes 


(1)  Cette  liste  et  les  suivantes  sont  données  d'après  les  publicatioDs  de  M.  Rigaux  : 
Dttcription  de  quelques  Brachiopodes  du  terrain  dévonien  de  Ferques  (Àc,  de 
Bculogne-sur-Mer,  1872);  The  fossil.  Brachiopoda  of  the  Lower  Boulonnais  fGeo^ 
logical  magasine  y  1878). 
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à  la  partie  moyenne  et  à  la  partie  supérieure.  Sur  le  littoral  ardennais 
il  est  schisteux  et  les  Brachiopodes  y  abondent;  sur  le  littoral  du 
Condros  et  dans  le  bassin  de  Nainur,  il  est  beaucoup  plus  arënacë;  les 
Brachiopodes  y  sont  plus  rares;  on  y  trouve  des  Lamellibranches 
spéciaux,  particulièrement  des  Cucullées  et  un  grand  nombre  de 
débris  végétaux.  Ainsi  dans  le  Boulonnais,  le  Calcaire  de  Ferques  est 
recouvert  de  quelques  mètres  de  schistes  rouges  qui  sont  peu  visibles 
et  ne  contiennent  guère  que  des  Spirifer  Verneuili,  puis  viennent  les 
gi^  exploités  à  Fiennes  et  à  Saint-Godelaine.  Les  Cucullœa  trapezium 
y  sont  abondants. 

On  peut,  je  crois,  se  rendre  compte  facilement  des  causes  qui  ont 
amené  ces  différences  locales  entre  le  Famennien  du  nord  et  celui  du 
sud.  La  région  du  nord  de  la  France  et  de  la  Belgique  constituait  alors 
un  bras  de  mer  étroit  faisant  communiquer  la  grande  mer  de  rAlle- 
magne  et  de  la  Russie  avec  celle  qui  s'étendait  sur  l'Atlantique  et 
iWmérique.  Un  courant  dirigé  de  TEst  à  TOuest  arrivait  dans  ce  bras 
de  mer  en  passant  entre  le  massif  .silurien  de  Stavelotet  le  plateau  du 
Brabant.  Il  venait  lécher  ce  plateau  et  les  deux  bords  de  la  crête  du 
Condros;  il  y  déposait  les  sédiments  les  plus  grossiers,  les  sables  et 
les  galets.  Au  contraire,  vers  le  Sud,  du  côté  de  l'Ardenne,  il  y  avait 
une  anse  abritée  contre  le  courant  par  le  massif  de  Stavelot,  aussi  les 
dépôts  qui  s*y  sont  formés  sont-ils  plus  abondants  et  en  même  temps 
plus  argileux. 

Comme  on  le  voit,  je  trouve  dans  le  terrain  dévonien  de  la  région 
l)ien  des  faits  que  l'on  peut  expliquer  à  l'aide  de  ces  idées  de  faciès, 
qui  prennent  dans  la  science  géologique  une  inflence  de  plus  en  plus 
grande.  Je  crois  qu'à  une  môme  époque  géologique,  la  nature  des  sédi- 
ments variait  avec  les  conditions  géographiques  et  que  la  faune  elle- 
même  présentait  des  variations  en  rapport  avec  la  nature  des  dépôts, 
la  profondeur  et  les  courants,  en  un  mot  avec  les  milieux. 

Maintenant  que  les  grands  traits  stratigraphiques  sont  tracés,  la 
recherche  de  ces  variations  de  faciès  tant  au  point  de  vue  minéralo- 
gique  qu'au  point  de  vue  paléontologique,  constitue  un  des  problèmes 
les  plus  attrayants  pour  le  géologue. 

Le  dépôt  du  Famennien  fut  suivi  d'un  exhaussement  du  plateau  du 
Brabanl  au  moins  du  côté  du  Boulonnais;  car  dans  ce  pays  entre  le 
terrain  dévonien  et  le  terrain  carbonifère,  il  y  a  une  lacune  importante. 
Les  couches  supérieures  du  Famennien  caractérisées  par  \e  Spirifer 
distans^  manquent  dans  le  Boulonnais;  il  en  est  de  même  des  couches 
inférieures  du  terrain  carbonifère. 

Les  études  récentes  de  M.  de  Koninck  sur  la  faune  carbonifère 
complétant  les  travaux  de  M.  Dupont,  ont  montré  que  le  calcaire  car- 

4i  ni  83.  33 
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bonifere  de  Belgique  et  du  nord  de  la  France  renferme  trois  faunes 
distinctes,  celles  de  Tournai,  de  Waulsort  et  de\isé;  il  y  aurait  dès 
lors  lieu  de  créer  trois  assises  comparables  à  celle  du  Dévonien. 

Les  deux  assises  inférieures  manquent  dans  le  Boulonnais;  on  n'y 
voit  que  la  seule  assise  de  Visé.  Elles*y  compose  de  quatre  zones  bien 
distinctes  qui  sont  de  bas  en  haut  : 

Dolomie  du  Huré. 

Calcaire  du  Haut-Banc  à  Productus  Cora, 
Calcaire  Napoléon  à  Productus  undatus. 
Calcaire  à  Productus  giganteus. 

La  dolomie  du  Huré,  la  couche  carbonifère  la  plus  ancienne  du 
Boulonnais,  est  un  banc  de  dolomie  souvent  sableuse  et  pulvérulente 
remplie  de  tiges  d'Encrines.  Elle  contient  plus  de  38  */•  de  carbonate 
de  magnésie.  Nous  Vavons  observée  dans  le  village  de  Ferques  et  au 
passage  à  niveau  du  Huré. 

Le  Calcaire  du  Haut-Banc  est  essentiellement  composé  de  calcaire 
violet.  On  peut  y  distinguer  les  niveaux  suivants  de  bas  en  haut  : 

1«  Calcaire  violacé  à  Productus  Cora. 

^  Calcaire  blanc  ou  gris  foncé,  comprenant  vers  la  partie  supérieure  les  marbres 
Henriette  et  Caroline. 
3«  Calcaire  violacé  à  Productus  Cora, 
4»  Lit  rouge  argileux  de  0"20  d'épaisseur,  bien  visible  dans  les  escarpements  du 

Haut-Banc. 
5»  Calcaire  gris  ou  violacé  avec  lames  de  dolomie. 

Nous  avons  pu  observer  ces  diverses  couches  dans  les  carrières  de 
Blecquenecques  et  dans  celles  du  Haut-Banc. 

Le  Calcaire  Napoléon  est  ainsi  nommé  parce  qu'il  a  servi  à  construire 
la  colonne  élevée  au  N.  de  Boulogne.  Il  est  compacte,  blanc  ou  jau- 
nâtre. La  partie  inférieure  est  nettement  stratifiée,  mais  la  partie  supé- 
rieure présente  une  épaisse  masse  sans  stratification  apparente.  Les 
fossiles  les  plus  communs  sont  : 

Terebratula  sacculus,  Mart., 
Spirifer  glaber,  Mart., 
Productus  undatuSf  Defr., 

Nous  avons  étudié  le  calcaire  blanc  dans  les  carrières  de  Lunel  et 
de  Napoléon,  le  long  du  ruisseau  de  Leulinghem. 

Le  calcaire  à  Productus  giganteus  est  un  calcaire  noir,  compacte, 
contenant  des  silex  phianites.  On  doit  lui  rapporter  le  marbre  îoinville, 
calcaire  gris  foncé,  rempli  de  veines  rouges,  que  nous  avons  vu  dans 
la  carrière  d'Hydreynent. 


Productus  Cora,  d'Orb., 

—       semireticulatuSf  Hart 
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II  est  recouvert  par  Tétage  houiller.  En  ciïet,  à  l'ancien  puits  de 
Ferques  on  a  trouvé  au-dessus  du  Calcaire  noir  des  grès  blancs  et  des 
schistes  avec  houille  et  bancs  calcaires  qui  contenaient  de  nombreux 
Productus  carbonarius,  de  Kon.  C'est  la  zone  inférieure  de  Tétage 
houillerdu  Boulonnais. 

Quant  aux  schistes  houillers,  où  sont  ouvertes  les  exploitations  de 
Locquinghen,  ils  appartiennent  à  la  zone  des  charbons  gras  de  Denain 
et  constituent  un  massif  limité  de  tous  c<>tés  par  des  tailles. 


[.  Prestwieh  est  d'accord  avec  M.  Gosselet  sur  ce  fait  que  la 
variation  des  sédiments  entraîne  un  changement  dans  la  faune. 

M.  Van  den  Broeck  appuie  les  conclusions  auxquelles  est 
arrivé  M.  Gosselet  et  fait  remarquer  que  l'étude  du  bassin  tertiaire 
belge  lui  a  fourni,  ainsi  qu'à  M.  Rutot,  de  nombreux  exemples  mon- 
trant qu'à  des  distances  parfois  peu  considérables  il  se  produit  dans  un 
inéme  bassin  géologique  des  modifications  dans  les  sédiments  et  dans 
la  faune.  Ces  modifications  sont  parfois  même  si  sensibles  que  sans 
une  étude  attentive  du  bassin  on  pourrait  aisément  se  trouver  amené 
à  les  considérer  comme  le  fait  de  phases  de  sédimentations  différentes 
et  successives. 

C'est  surtout  dans  les  mers  peu  profondes  que  l'on  observe  le  mieux 
ces  changements  de  faunes,  dus  aux  différences  de  conditions  bathy- 
mctriques,  à  la  nature  des  sédiments,  à  l'agitation  ou  à  la  température 
des  eaux,  aux  influences  des  courants  et  à  la  configuration  géogra- 
phique,  en  un  mot  aux  influences  locales,  toujours  plus  nombreuses 
et  plus  sensibles  vers  la  périphérie  d'un  bassin  que  vers  le  centre. 

n  importe  dès  lors,  d'après  M.  Yan  den  Broeck,  de  bien  déterminer 
les  caractères  lithologiques  et  fauniquesdes  diverses  régions  géogra- 
phiques et  bathymétriques  de  chacune  des  phases  de  sédimentation 
d'un  bassin  donné,  avant  d'aborder  toute  étude  de  synchronisme  avec 
d'autres  régions  ou  bassins  plus  éloignés. 

Note  sur  les  empreintes  végétales  des  grèm  dévoniens 

de  Cflifflers, 

par  M.  R.  Zelller. 

J'ai  examiné  plusieurs  empreintes  végétales  des  grès  de  CafBers,  qui 
m'ont  été  communiquées  par  M.  le  D*"  Sauvage  et  par  M.  Douvillé. 

Les  plus  nombreuses  et  en  même  temps  les  plus  nettes  consistent  en 
des  axes  présentant  des  ramifications  alternes  dont  quelques-unes 
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portent  k  leur  tour  des  rameaux  secondaires  plusieurs  fois  divisés  en 
Uniëres  excessivement  fines;  elles  me  paraissent  représenter  des 
fragments  de  frondes  de  fougères  appartenant  au  genre  Rhodea,  dans 
lequel  elles  viendraient  se  placer  près  des  Kk,  filifera^  St.  et  Rh.  gigann 
^a,  St.  du  culm.  Elles  ont  surtout  une  très  grande  analogie  avec  le 
Rhodea  (Khacophytùn)  condrusorum,  Grépin,  trouvé  à  Evieux  (Bel- 
gique), dans  les  psammites  du  Condroz  (1)  ;  mais  il  n'est  pas  possible. 


(1)  Bulletins  de  V Académie  royale  de  Belgique,  2*  sér..  t.  XXXyiU,  n^'S  :  F.  Gré^ 
pio,  Description  de  quelques  plantes  fossiles  de  l'étage  des  psammites  du  Condroz* 
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sur  des  écbanlillons  aussi  incomplets  et  aussi  mal  conserves,  de  con- 
clure à  une  identification  ou  à  une  séparation  formelh*.  Le  Rhodea  de 
Caffiers  me  semble  cependant  différer  de  celui  d'Ëvieux  par  ses  racliis 
plus  flexueux,  par  ses  rameaux  plus  écartés,  et  par  l'angle  beaucoup 
plus  aigu  que  les  rachis  secondaires  font  avec  le  racliis  principal  ;  les 
pennes  plusieurs  fois  divisées  en  lobes  capillaires,  que  portent  ces  ra- 
chis secondaires  paraissent  aussi  plus  développées  que  celles  qu'a  figu- 
rées M.  Crépin  {loc,  cit.  PI.  I,  fig.  2).  A  côté  de  ces  rachis,  et  disséminés 
sans  ordre  dans  la  roche,  on  trouve  aussi  de  petits  axes  habituelleoient 
divisés  en  deux  courtes  branches  recourbées  en  crochet,  qui  sont  sans 
doute  les  supports  des  fructifications  de  la  même  plante.  Le  croquis 
ci-joint  (p.  503) donnera  une  idée  de  ces  débris  végétaux,  auxquels  je 
m'abstiens  de  donner  un  nom,  en  raison  de  l'absence  de  caractères 
suflisamment  précis,  et  de  l'impossibilité  où  je  suis  même  de  me  pro- 
noncer sur  ses  relations  avec  le  Rhodea  condrusorum. 

Les  roches  d6  Caiiiers  paraissent  d'ailleui's  renfermer  une  grande 
quantité  de  vestiges  de  plantes,  mais  tout  ce  que  j'ai  vu  est  trop  frag- 
mentaire et  en  trop  mauvais  état  pour  qu'il  soit  possible  d*y  rien 
reconnaître.  J'ai  remarqué  cependant  un  fragment  de  tige,  de  0'"0i 
environ  de  diamètre,  à  surface  striée  et  munie  de  petites  cicatrices 
ovales  disposées  en  quinconce  :  il  peut  être  rapporté  au  Psilophyton 
princeps,  Dawson,  et  présente  notamment  une  grande  ressemblance 
avec  une  des  figures  don  nées  de  cette  espèce  par  son  auteur  (Quarterly 
Journal^  t.  XV,  p.  479,  fig.  Ih)',  mais  ou  peut  tout  aussi  bien,  sinon 
mieux,  le  rapprocher  du  Lepidodendron  Gaspianum^  Dawson,  qui 
vient,  du  reste,  de  la  même  localité,  de  Gaspé,  dans  le  Dévonien  infé- 
rieur du  Canada,  el  que  M.  Crépin  a  retrouvé  en  Belgique,  à  Fooz- 
Wépien  et  à  Rouveroy,  dans  des  couches  qu'il  rapporte  au  poudingue 
de  Burnot  (1),  mais  que  H.  Gosselet  range  dans  le  Givétien. 

Les  couches  de  Caffiers  (Assise  n»  1  de  la  coupe,  p.  502)  paraissent, 
stratigraphiquement,  appartenir  à  un  niveau  très  voisin;  mais  jusqu'à 
présent  les  végétaux  qui  y  ont  été  recueillis  ne  peuvent  fournir  sur 
Fâge  de  ces  grès  aucune  indication  précise.  En  tout  cas,  ce  gisement 
mérite  d'attirer  l'attention,  et  la  découverte  d'empreintes  bien  con- 
servées serait,  au  point  de  vue  paléontologique,  d'un  sérieux  intérêt, 
les  connaissances  qu'on-  possède  sur  la  flore  dévonienne  et  surtout  sur 
la  flore  du  Dévonien  moyen  étant  encore  excessivement  incomplètes. 
C'est  à  ce  titre  qu'il  a  paru  utile  de  signaler  ces  empreintes  avec  quel- 
ques détails  et  d'en  faire  figurer  l'échantillon  le  mieux  caractérisé. 

(1)  Bulletin  de  la  Soc,  Roy.  de  Botanique  de  Belgique,  t.  XIV,  p.  314-230. 
P.  Crépin,  Observations  sur  quelques  plantes  fossiles  des  dépôts  dévoniens  rap- 
portés par  Bumont  à  l'étage  quarlzo-schistcux  inférieur  de  son  système  eifélien. 
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H.  Gosselet  fait  la  communication  suivante  : 


Sur  la  structure  générale  du  bassin  houiller  rranco-bel^^e» 

par  H.  Oo«selet» 


Il  existe  des  travaux  très  nombreux  et  très  importants  sur  le  bassin 
houiller  qui  s'étend  depuis  la  Westplialie  jusqu'au  Boulonnais,  mais  je 
ne  connais  encore  aucune  vue  d'ensemble  sur  sa  structure.  Ayant  dû 
chercher  à  m'en  rendre  compte  pour  Y  Esquisse  géologique  du  Nord  de 
la  France  et  des  contrées  voisines^  je  suis  arrivé  à  quelques  considéra- 
tions générales  que  je  désire  exposer  à  la  Société  et  qui  lui  feront 
comprendre,  je  l'espère,  la  structure  en  général  très  compliquée  du 
terrain  houiller  du  Boulonnais. 

Les  couches  carbonifères  les  plus  récentes  de  la  région  sont  celles 
de  Mons,  Bully-Grenay,  etc.,  qui  contiennent  la  houille  à  gaz  et  qui  se 
sont  formées  alors  que  les  Annularia,  les  Pecopteris  et  les  Cordages 
commençaient  à  abonder  dans  les  forêts  houillères,  alors  que  les 
houilles  de  8aint-Ëtienne  et  la  plupart  de  celles  du  centre  de  la  France 
n'existaient  pas  encore. 

Les  circonstances  favorables  à  la  production  de  ce  combustible 
cessèrent  ensuite  pour  le  nord  de  la  France,  et  il  y  eut  sans  doute  un 
relèvement  du  sol  qui  transforma  les  marécages  tourbeux  dans  lesquels 
s'entassait  la  houille  en  une  région  exondée  où  la  sédimentation  devint 
impossible.  Ce  fut  le  prélude  d'une  série  de  plissements  qui  ont  plissé 
et  brisé  toutes  les  assises  primaires  du  pays. 

L'ensemble  de  ces  dislocations,  que  Ton  peut  désigner  sous  le  nom 
de  Ridement  du  Hainaut,  semble  au  premier  abord  avoir  été  produit 
par  une  poussée  formidable  du  sud  vers  le  nord.  Mais  cette  poussée 
horizontale  n'est  qu'apparente.  La  cause  du  ridement  réside  dans 
Taifaissement  des  parties  centrales  du  bassin  et  dans  le  relèvement 
relatif  des  bords  avec  glissement  des  couches  les  unes  sur  les  autres. 
L'affaissement  lui-même  est  une  conséquence  du  retrait  constant  de 
la  croûte  terrestre. 

Ce  fut  dans  le  bassin  de  Namur,  au  pied  de  la  crête  silurienne  du 
Condros,  là  où  les  couches  houillères  étaient  les  plus  nombreuses,  que 
l'affaissement  et  le  refoulement  vers  le  nord  produisirent  les  effets  les 
plus  remarquables.  Les  couches  siluriennes  du  Condros  avaient  déjà 
été  relevées  lors  du  ridement  de  l'Ardenne,  et  avant  le  dépôt  du  terrain 
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dûvunien.  Pendant  les  époques  dévonienne  et  carbonifère,  elles  avaient 
$en'i  de  séparatiuii  aux  deux  bassins  de  Dinaot  et  de  Namur  (lig.  1). 


A    Schistes  siluriens  du  Condrus.  H  Calcaire  givéticn  ol  frasmJeD. 

C  Poudingue  gédinicn.  N   Psammiles  TsmcnDten, 

C   Schistes  rougos  o(  psammiles  gédi-  0    Calcaire  carbonifère. 

niens.  F  Schistes  houillère. 
H'  Poudingue  glvËtien. 

Tandis  que  ces  deux  bassins  s'enfonçaient  en  se  chargeant  de  sédi- 
ments, la  d'été  du  Condros  faisait  l'oliice  de  charnière. 

Le  ridemeiit  du  Hainaut  eut  pour  eRet  d'exagérer  encore  ce  plï  aiilî- 
cbnai.  Comme  les  couches  siluriennes  présentent  la  même  inclinaison 
dans  le  Condros  que  dans  le  Brabant  et  dans  l'Ardeiine,  elles  ont  dû 
pendant  ces  mouvemenU,  rester  toujours  parallèles  à  elles-inêmes, 
par  conRéquenl,  glisser  les  unes  sur  les  autres  comme  le  feraient  des 
livres  disposés  en  pile  et  qu'on  viendrait  à  incliner  d'un  côté. 


Fig.  2. 


SonsTitifluence  de  ce  mouvement,  les  couches  dévcmîennes  etcar- 
bonitères  du  bassin  de  Namur,  qui  s'appuyaient  sur  la  tranche  des 
schistes  siluriens  du  Condros,  furent  relevées,  redressées,  puis  renver- 
sées de  manière  à  paraître  s'enfoncer  sous  le  pli  du  Condros  (fig.  2).  En 
même  temps  les  couches  gédiniennes  du  bassin  de  Dînant  étaient 
portées  vers  le  nord. 

A  l'ouest  du  Condros,  depuis  les  euvirons  de  Charlero;  jusque  da» 
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le  Boulonnais,  les  efieta  du  ridement  furent  plus  remarquables  encore. 
Les  coucbes  du  Dévonien  iofêrieur  du  bassin  de  Dînant,  qui  glissaient 
les  unes  sur  les  autres  comme  le  faisaient  les  couches  siluriennes  sous- 
jacentes,  vinrent  recouvrir  en  slratiUcation  discordante  les  strates 
dévoniens  supérieurs  et  carbouilères  du  bassin  de  Namur.  Dans  bien 

Fijî.  3. 


des  cas  elles  se  sont  avancées  jusque  vers  le  centre  du  bassin  de 
manière  à  se  superpo^r  aux  schistes  houillers.  En  effet,  plusieurs 
sondages  ou  exploitations,  tant  aux  environs  de  Liège  que  dans  le  Mord 
et  le  Pas-de-Calais,  ont  atteint  la  houille  sous  le  dévonien.  Une  faille 
(F)  sépare  alors  les  couches  des  deux  bassins  (tig.  3). 

On  peut  désigner  cet  accident  sous  le  nom  de  Grande  faille,  wi 
nison  du  rôle  important  qu'elle  joue  dans  la  constitution  géologique 
do  pays;  on  la  nomme  aussi  I-'aille  du  midi  ou  Faille  eifélienne.  Elle 
est  oblique  et  plonge  vers  le  sud  sous  un  angle  variable.  Les  couches 
qui  en  forment  la  lèvre  nord  sont  toujours  renversées  et  s'enfoncent 
sous  le  Gédinnien,  qui  constitue  la  lèvre  sud  (fig.  4,  p.  508). 

Souvent  les  schistes  gédinniens,  en  glissant  sur  cette  espèce  de  plan 
incliné  formé  par  les  couches  du  bassin  de  Nainur  en  ont  entraîné 
quelque  lambeau  qui  a  été  poussé  vers  le  nord  et  est  venu  prendre 
|ilace  entre  le  Gédinnien  et  le  Houiller.  C'est  le  lambeau  de  poussée  ; 
il  est  isolé  par  deux  failles,  celle  du  sud  (FF*)  qui  le  sépare  du  Gédin- 
nien est  la  continuation  de  la  Grande-Faille,  celle  du  nord  (LL*)  qui 
le  sépare  des  schistes  houillers  marque  la  limite  sud  du  terrain  houiller 
sous  le  Tourtia,  c'est  pourquoi  je  lui  ai  donné  le  nom  de  Fa\He~li- 
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I 


Ifc  w  u 


Un  autre  effet  du  mouvement  de  progression  du  Gédiiiiiien  sur  le 
plan  incliné  de  la  Grande-Faille  a  été  d'écraser  les  roclios  sous-jacenies 
el  de  leur  imprimer  les  nombreux  plis  que  les  mineurs  ont  désignés 
sous  le  nom  de  Crachons.  Généralement  la  partie  du  terrain  liouiller 
renversée  et  plissée  est  séparée  de  celle  qui  est  en  place  par  une  faille 
oblique  (HIV)  dirigûtt  vers  le  sud  et  plus  ou  moins  parallèle  à  la 


1879.      GOSSELET.  —  STRUCT.   DU  DASSIN  HOUILLKR  FRANCO-BELGE.        509 

Grande^Faille  (6g.  4).  Le  segment  qui  est  au  sud  de  cette  cassure  est 
plus  récent  que  celui  qui  est  au  nord  ;  il  a  donc  éprouvé  un  abaisse- 
ment difficile  à  évaluer  mais  qui  peut  être  très  considérable.  La  faille 
aiuhi  caractérisée  a  été  désignée  par  les  mineurs  d'Anzin  sous  le  nom 
de  Faille  ou  Cran  de  retour. 

Ainsi  le  ridement  du  Hainaut  a  eu  pour  résultat  la  production  de 
trois  failles  considérables  dans  le  bassin  <le  Namur. 

i^  La  Grande  Faille  entre  le  terrain  dévonien  inférieur  en  place  du 
bassin  de  Dînant  et  les  couches  plus  récentes,  renversées  du  bassin  de 
I^amur. 

2^  La  Faille^limite  entre  les  couches  renversées  qui  constituent  le 
lambeau  de  poussée  et  Tétage  houiller  productif. 

3®  La  Faille  de  retour  en  plein  terrain  houiller  entre  les  couches 
plissées  et  renversées  du  sud  et  les  couches  en  place  au  nord. 

H  y  a  en  outre  beaucoup  d*autres  failles  secondaires  dont  l'étendue 
^t  pl\i9  ou  moins  grande. 

Ces  ^considérations  générales  servent  à  comprendre  Tarchitecture 
des  divers  bassins  houillers  franco-belges. 

Celui  d'Anzin  peut  servir  d'exemple  (fig.  5)  on  y  voit  du  nord  au 


Fig.  5.  Coupe  schématique  du  bassin  houiller  à  Anzin. 


l 
0 

s 


Schistes»  gédinniens. 

Calcaire  carboDifére. 

Schistes  pyritiféres    et   couches  à 

Productus  carbonarius, 
Orès  et  houille. 


y    HoQiUe  maigre  de  Vicoigne. 


V      Houille  demi-grasse  d'ÀDzin. 
Z      Houille  grasse  de  Denain . 
FF'  Grande-Faille. 
LL'  Faille-limite. 
RR'  Faille  de  retour. 


sud  les  houilles  maigres  de  Vicoigne,  les  houilles  demi-grasses  d'Anzin 
cl  enfin  les  houilles  grasses  de  Denain.  L'étude  de  la  flore  de  ces 
divers  faisceaux  a  montré  qu'ils  sont  d'âge  différent  et  d'autant  plus 
f&ents  qu'on  s'avance  vers  le  sud. 

Les  houilles  maigres  et  demi-grasses  sont  en  couches  régulièrement 
inciioées  vers  le  sud;  les  houilles  grasses,  séparées  des  précédentes 
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par  la  Faille  de  retour,  sont  au  contraire  renversées  et  fortement 
plissées. 

Au  sud  des  houilles  grasses  on  trouve  du  grès  et  du  calcaire  carbo- 
nifère également  renversés.  Je  les  considère  comme  un  lambeau 
poussé  sur  le  terrain  houiller  dont  ils  seraient  séparés  par  la  Faille- 
Limite. 

Entre  le  grès  du  sud  et  le  faisceau  de  houille  grasse,  on  rencontre 
des  schistes  et  quelques  veines  de  houilles  inexploitées.  Ces  couches 
sont  peu  régulières  ;  elles  sont  comme  broyées,  soit  qu'elles  fissent 
partie  du  lambeau  de  poussée,  soit  qu'elles  aient  été  brisées  par  la 
pression  de  ce  lambeau.  Enfin  on  rencontre  au  sud  du  calcaire  les 
schistes  rouges  du  gédinnien,  séparés  de  toutes  les  couches  précédentes 
par  la  Grande-Faille. 

Â  l'extrémité  occidentale  du  bassin  du  Pas-de-Calais,  dans  la 
concession  d'Auchy-aux-Bois,  si  bien  étudiée  par  M.  Breton,  on  voit  des 
faits  du  même  genre.  Il  y  a  un  faisceau  de  houille  à  gaz  P^  (fig.  6), 
renversé  et  séparé  des  autres  couches  par  la  Faille  de  Retour.'  Dans 
une  autre  partie  de  la  concession  ces  couches  renversées  sont  recou- 
vertes par  un  lambeau  de  terrain  carbonit%re  et  de  dévonien  supérieur 
qui  est  également  renvei*sé  et  qui  est  séparé  par  la  Grande  Faille  des 
schistes  gédinniens. 

Fig.  6.  Coupe  schématique  du  bassin  houiller  à  Auchy-atix^Bois. 


C  Schistes  gédinniens. 
0  Calcaire  carbonifère. 
S      Schistes   pyritiféres    à 

earbo7iarius. 
P'P'P"  Schistes  houillers. 


ProducUu 


F'"  Position  probable  du  faisceau  houU- 

ler  renversé. 
FF'  Grande-Faille. 
hV  Faille>limite. 
RR'  Faille  de  retour. 
f     Failles  secondaires. 


A  partir  de  Fléchinelle  le  bassin  houiller  disparait;  il  est  probable 
que  le  calcaire  carbonifère  du  sud  appartenant  au  lambeau  de  poussée 
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s'avance  assez  vers  le  nord  pour  joindre  la  bande  calcaire  sur  laquelle 
les  schistes  houillers  reposent  en  position  normale.  Celle-ci  se  trou-» 
verait  donc,  dans  la  région  dont  je  parle,  enfermée  entre  deux  masses 
calcaires. 

C'est  un  faîl  analogue  qui  se  présente  à  Ferques.  Un  sondage  a 
atteint  la  houille  sous  le  Calcaire  carbonifère,  près  de  la  carrièi*e  de 
Lunel.  Je  considère  ces  couches  houillères -comme  le  développement 
du  bassin  dont  nous  avons  vu  le  commencement,  c'est-à-dire  les 
couches  inférieures  du  puits  de  Ferques.  La  masse  du  Calcaire  Napo- 
léon serait  une  sorte  de  lambeau  de  poussée;  mais  il  ne  serait  pas 
renversé,  car  avant  d'arriver  à  la  houille  on  a  rencontré  sous  le  cal- 
caire Napoléon  le  calcaire  du  Haut-Banc  et  la  dolomie  du  Hure. 

Le  petit  massif  houiller  de  Locquinghem,  le  seul  exploité  dans  le 

Boulonnais,  est,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  limité  de  tous  côtés  par 

des  failles.  Il  est  recouvert  par  le  Calcaire  carbonifère,  qui  ne  paraît 

pas  renversé.  Ce  serait  une  position  assez  analogue  à  celle  que  Ton  a 

trouvé  au  sondage  de  Lunel  ;  mais  à  Locquinghem  le  calcaire  et  le 

schiste  houillers  plongent  l'un  et  l'autre  vers  le  nord  ;  l'inclinaison 

du  Houiller  est  de  20o  et  celle  du  Calcaire  ne  dépasse  pas  12®.  fis  sont 

séparés  l'un  de  l'autre  par  une  faille  très  oblique;  le  massif  houiller 

de  Locquinghem  appartient  certainement  au  grand  bassin  houiller 

franco-belge  ;  mais  il  en  a  été  détaché  par  quelque  mouvement  dont 

on  ne  peut  encore  se  rendre  compte. 

M.  DouviUé  rappelle  à  l'occasion  des  dislocations  que  H.  Gos- 
selet  désigne  sous  le  nom  de  Ridement  du  Hainaut,  qu'il  a  dès  1872  (1) 
appelé  l'attention  sur  le  mouvement  général  de  plissement  qui  s'est 
produit  dans  l'Europe  occidentale  au  milieu  de  la  période  houillère. 

H.  Goaselet  aborde  ensuite  la  question  des  relations  ayant  existé 
entre  le  bassin  jurassique  du  sud  de  l'Angleterre  et  le  bassin  jurassique 
parisien;  constatant  que  le  Jurassique  du  Boulonnais  se  rattache  à  des 
dépôts  correspondants  dans  les  bassins  anglais  et  de  Paris,  il  cherche 
^  retracer  l'emplacement,  à  cette  époque,  de  l'entrée  du  golfe  pari- 
sien. 

Nous  venons  de  reconnaître,  dit-il,  que  le  Boulonnais  est  sur  le 
littoral  nord  de  la  mer  jurassique  du  bassin  de  Paris.  Les  sondages 
qui  ont  été  faits  à  Londres  en  constatant  l'absence  du  terrain  juras- 
sique semblent  indiquer  que  ce  rivage  passait  au  S.  et  à  TO.  de  cette 
^ille.  Comme  on  sait  d'autre  part  que  le  rivage  opposé  était  situé  à 

(l)  Comptes-rendus  Ae,  Se,  20  mai  1872. 
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]'B.  du  pays  de  Galles,  on  doit  i»  conclure  que  l'entrée  du  bassin  de 
Paris  était  très  resserrée  et  que  c'était  one  aorte  de  mer  intérieure. 

On  pourrait  encore  se  demander  s  il  n'y  avait  pas  ime  aalre  ouver- 
ture, au  moins  à  Tépoque  jurassique  supérieure,  si  le  détroit  da  Pas- 
de-Calais,  par  exemple,  n'était  pas  déjà  esquissé.  Je  ne  le  crois  pas^ 
mais  ce  qui  m'engage  à  poser  la  question,  c'est  un  fait  sur  lequel  je 
désire  appeler  l'attention  d8  la  Société. 

En  citant  le  sondage  de  Calais,  Êlie  de  Beaumont  indique  à  320  métras 
de  profondeur  une  roche  calcaire  qu'il  qualitie  de  Calcaire  ancien.  Or 
je  suis  convaincu  que  l'on  ne  peut  trouver  en  cet  endroit  ni  le  Calcaire 
carbonifère,  ni  le  Calcaire  dévoiiien.  On  ne  pourrait  y  rencontrer  que 
du  Silurien,  et  le  calcaire  n'est  pas  connu  dans  le  terrain  silurien  du 
Brabant,  dont  le  prolongement  doit  passer  à  Calais. 

Serait-ce  du  calcaire  jurassique?  du  Purbeck  peut-être.  Le  terrain 
jurassique  supérieur  plonge  sous  le  terrain  crétacé  de  Wissant  sans 
que  l'on  connaisse  sa  terminaison  à  l'est.  Le  sondage  de  Saudgatte 
n'est  malheureusement  pas  descendu  assez  profondément  pour 
l'atteindre. 

Le  Musée  de  Calais  a  précieusement  conservé  les  échantillons  du 
sondage  sauf  ce  calcaire.  Peut-être  quelques  personnes  du  pays  en 
possèdent-elles  ?  Je  profite  de  la  circonstance  qui  nous  assemble  pour 
en  signaler  toute  l'importance. 

M.  Prest^ivlcli  communique  quelques  renseignements  sur  le 
même  sujet.  Il  dit  que  le  Crétacé  repose  directement  sur  le  Dévonien 
et  sur  le  Silurien  en  Essex  et  aux  environs  de  Londres.  Le  plateau  des 
Ardennes  devait  s'étendre  même  plus  loin  que  Londres;  il  y  avait  dès 
lors  séparation  entre  les  massifs  jurassiques  du  sud  et  du  centre  de 
l'Angleterre;  on  trouve,  en  eifet,  dans  le  Greensand  inférieur,  le  long 
des  bords  de  ce  plateau,  une  ceinture  de  galets  qui  proviennent  exclu- 
sivement des  terrains  paléozoîques.  Ce  n'est  que  dans  l'ouest  de  l'An- 
gleterre qu'il  y  avait  continuité  des  terrains  jurassiques  par  un  détroit 
qui  existait  entre  le  pays  de  Galles  et  les  environs  de  Devizes  ou  de 
Newbury. 

M.  Sauvage  présente  les  observations  suivantes  ; 

Sur  les  coucbes  comprises  entre  le  Carbonifère 

et  le  terrain  batltonlen» 

par  HM.  B.  £•  Sauvage  et  Ed.  Rlgauit. 

Au-dessus  du  calcaire  Carbonifère,  dont  la  surface  est  usée  et  per- 
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jar  des  Lithodoni^,  on  observe  dans  la  carrière  Marmîi 
|uent,  carrière  qui  a  été.visitée  hier  par  la  Société,  des  sab 
{ileux  à  bandes  ocreuses,  avec  lils  ferrugineux  de  couleur  on 
ur  épaisseur  varie  de  3  à  4  mètres  ;  au-dessus  vient  un  caica 
IX,  tendre,  blanchâtre,  avec  argiles  intercalées,  pétri  d'0»ti 
tyi,  M.  L.  et  de  Modiola  bipartita,  Sow. 
loin,  à  ]a  carrière  Napoléon,  au-dessus  du  calcaire  Cart>omf< 
>e  est  la  suivante  de  bas  en  haut  : 

ibles  orangés  ferrugioeu* O"» 

iblea  jaunâtres 1,00 

r/çile  bleuâtre  avec  quelques  veines  de  s^ble  d'uD  noir  jauntitre 

à  la  base 0,30 

rgile  sableuse  ferrugineuse 0.50 

rgile  d'un  gris-Weu 0.80 

crraia  bathooieD. 

mêmes  coucbes  ont  été  vues  dans  la  tranchée  du  chemin 
rs  Croûte,  où  l^^SO  environ  de  sables  avec  bancs  d'argile  à 
eposent  sur  les  terrains  anciens.  L'épaisseur  de  ce  dépôt  e 
te,  très  variable,  ainsi  que  le  prouve  la  coupe  suivante  pri 
e  Bréquenecques,  où  ces  argiles  ont  été  exploitées  pour  les  pyril 
»  renferment  : 

Lrgile  jauuâlre 4"00 

laocs  de  sable  de  couleur  de  cendre  conlcnant  des  fragments  de 
lignite.  Bancs  de  lignite  avec  nombreux  rognons  de  p)Tite  el 

de  sperkise * . .  15.00 

ilaise  sableuse  avec  pyrites 3.00 

Sancs  de  lignite  e(  de  pyrite  recoupés  de  lits  de  sable 3.00 

Frigera  rapporté  au  terrain  balhonien  les  lignites  pyriteaxi 
enecques,  qui,  d'un  râlé,  buttent  contre  le  terrain  carbonif% 
;  l'autre,  se  terminent  aux  premières  couches  jurassiques; 
ocbement  serait  justifié  par  la  présence  de  lignites  k  Hydrequen 
les  couches  à  Ostrea  Scneerbyi. 

sud,  dans  les  environs  de  Bellebrune,  un  sondage  a  permis  i 
iter  que  le  Bathonien  était,  sinon  superposé,  du  moins  à  faib 
ice  du  calcaire  carbonifère;  nous  ignorons  si,  dans  cette  régioi 
ibles  avec  argiles  sont  intercalés  entre  les  terrains  anciens  et 
lique. 

l'a  jamais  été  trouvé,  à  notre  connaissance,  de  fossiles  dans  c 
les  ;  l'âge  en  est  dès  lors  incertain. 

Cornet  fait  la  communication  suivante  : 
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Sur  les  dépôts  dits  A.acliéiiiens  du  Bainaut  et  le  gisement 

des  Iguanodons  de  Oernissart,, 

par  M.  F.  Li.  Cornet. 

En  prenant  la  parole  dans  celte  séance  j'avais  pour  but  de  vous 
entretenir  de  quelques  faits  relatifs  aux  terrains  primaires  de  la  Bel- 
gique et  du  nord  de  la  France;  mais,  après  la  brillante  conférence  que 
H.  Gosselet  vient  de  nous  donner^  je  dois  déclarer  que  je  ne  ti*ouve 
plus  rien  à  vous  dire  sur  ce  sujet. 

Cependant,  puisque  j*ai  la  parole,  vous  me  permettrez  d*en  profiter 
pour  vous  faire  connaître  mon  ans  à  propos  de  certains  dépôts  que 
nos  collègues  du  Boulonnais  nous  ont  fait  remarquer  dans  l'excursion 
d*hier  et  sur  Tâge  desquels  ils  ne  nous  ont  pas  paru  bien  d* accord.  Je 
veux  parler  de  ces  couches  d*argiles  plus  ou  moins  sableuses  et  sou- 
vent ligniteuses,  que  nous  avons  vues  dans  la  carrière  d'Hydi'equeut 
où  elles  affleurent  entre  le  Calcaire  carbonifère  et  la  grande  OoUthe. 

La  paléontologie  et  la  stratigraphie  ne  nous  sont  d*aucun  secours 
pour  fixer  Tâge  de  ces  couches.  On  n'y  trouve  pas  de  fossiles  et  la 
position  qu'elles  occupent  permet  seulement  de  dire  qu'elles  sont  plus 
récentes  que  le  Calcaire  carbonifère  supérieur  et  plus  anciennes  que 
la  grande  Oolithe.  Quant  aux  caractères  minéralogiques  ils  sont  tels 
que  l'on  peut  admettre  que  ces  dépôts  ne  sont  pas  marins  mais  lacus- 
tres, palustres  ou  tout  au  plus  fluvio-marins. 

Nous  avons  en  Belgique,  dans  la  province  du  Hainaut,  et  il  y  a  dans 
la  partie  voisine  du  département  français  du  Nord,  des  dépôts  dont 
certaines  parties  sont  tout  à  fait  identiques  minéralogiquement  aux 
couches  que  vous  nous  avez  montrées  ici  et  sur  Tâge  desquels  les  géo- 
logues ne  sont  pas  non  plus  d'accord.  André  Dumont  les  avait  rappor- 
tés à  son  système  aachéiien,  dont  il  faisait  l'équivalent  du  Wealdien 
anglais.  Mais  il  est  démontré  aujourd'hui  que  les  importantes  couches 
de  sables  et  d'argiles  ligniteuses  des  environs  d'Aix-la-Chapelle  corres- 
pondent à  la  partie  inférieure  du  Sénonien,  tandis  que  les  dépôts  dits 
Aacfiéniens  du  Hainaut  ne  peuvent  pas  être  plus  récents  que  le  Cré- 
tacé moyen,  puisque,  reposant  sur  le  terrain  houiller,  le  calcaire 
carbonifère  ou  le  terrain  dévonien,  ils  sont  recouverts  par  une  masse 
puissante  de  grès  marins  dans  lesquels  nous  avons  rencontré  un  grand 
nombre  de  fossiles  identiques  à  ceux  du  Greensand  de  Blachdown  eu 
Angleterre  (1). 

(1)  Description  de  la  Meule  de  Braequegnies,  par  A.  Briarl  et  F  L.  Cornet  fMém. 
de  l'Académie  royale  de  Bruxelles,  t.  XXXIV,  1868). 
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épûts  dont  nous  parlons  ne  renferment  ni  glauconiu  ni  calcaire, 
constitués  par  des  amas  irréguliers  de  graviers,  de  sables  et 
s  sableuses  ou  plastiques  que  l'élude  déinontre  provenir,  pour 
grande  partie,  de  la  destruction  des  roches  primaires  qui 
eut  lesubstratum  de  la  contrée  sous  le  terrain  crétacé.  Ainsi 
iers  sont  presque  exclus! ventent  constitués  par  des  phtanites 
[ères,  des  quartz  et  des  quartzites  siluriens.  Quant  aux  argiles 
mblent  provenir  principalement  des  couches  de  schistes  du 
honiUer  profondément  altérées  par  des  influences  météoriques, 
ve  aussi  sur  de  nombreux  points  des  traces  de  l'action  de  sources 
!es  qui  ont  profondément  corrodé  les  roches  calcaires  sur 
es  reposent  quelquefois  les  dépôts  dits  aachéniens. 
iremières  études  sur  le  terrain  crétacé  du  Hainaut  remontent  k 
1865.  Nous  avons  alors  émis  l'opinion  que  les  amas  de  sable 
;ile  que  l'on  trouve  sur  notre  terrain  houiller,  sont  des  dépôts 
lout  formés  à  la  surface  de  nos  contrées  lorsqu'elles  se  trouvaient 
lus  du  niveau  des  mers,  durant  tout  le  temps  qui  s'est  écoulé 
1  lin  de  la  période  houillère  et  l'invasion  de  la  mer  crétacée 
le  (1). 

iudes  slratigraphiques  que  l'on  a  faites  sur  la  bande  de  terrains 
-es  qui  s'étend  à  travers  la  Belgique  et  le  nord  de  la  France,  y 
.  constater  l'existence  d'accidents  gigantesques,  de  failles  ayant 
:ts  (le  plusieurs  milliers  de  mètres.  Si  à  l'aide  de  la  géométrie 
live  on  recherche  ce  que  fut  la  surface  de  nos  contrées  immé- 
ent  après  la  production  de  ces  accidents,  on  trouve  qu'elle 
x:upée  par  une  chaîne  de  montagnes  de  plusieurs  kilomètres  de 
r  (â).  Pendant  que  les  terrains  triasique,  jurassique,  et  crétacé 
ur  se  déposaient  dans  les  mers  qui  s'étendaient  à  l'ouest,  cette 
se  dégradait  sous  les  influences  météoriques  et  elle  Unissait  par 
isée  eutièrement  en  ne  nous  laissant  comme  témoins  de  son 
ice,  que  les  dépots  d'argile,  de  sable  el  de  gravier  que  nous 
ns  çà  et  là  reposant  toujours  sur  les  couches  primaires. 
)  le  milieu  de  l'époque  crétacée  la  mer  est  venue  recouvrir  notro 
epuis  si  longtemps  émergé,  mais  cette  invasion  paraît  s'être  fuite 
ssjvement,  en  marchant  de  l'Ouest  vers  l'Est.  Les  eaux  marines 
couvert  les  terrains  primaires  du  Boulonnais  avant  ceux  du 
ement  du  Nord  et  ceux-ci  avant  d'entrer  en  Belgique.  C'est 
lei  les  argiles  ligniteuses  qui  se  trouvent  sur  le  Calcaire  carbo- 

'icriplion  de  l'étage  inférieur  du  terrain   crctaté  du  Hainaut,  par  A.  Briarl 
Cornet  (Mim.  de  l'Acadimie  royale  de  Belgique,  l.  XXXIll). 
ir  le  relief  du  loleit  Belgique  après  les  temps  paléiiioique»,  par  F.  L.  Cornt'l 
Kart  f.lnnatei  de  la  Sotiétê  géologique  de  Itrlgique.  t.  IVj. 
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nifère  des  environs  de  Marquise  appartiennent,  quoique  antérieures  à 
rOolithe  jurassique,  au  même  ensemble  de  dépôts  continentaux,  re- 
couverts en  Belgique  par  des  grès  appartenant  au  terrain  crétacé  moyen. 

Il  est  évident  que  durant  sa  longue  émersion  la  surface  de  nos 
contrées  a  nourri  une  flore  et  des  animaux  terrestres  et  aquatiques; 
mais  probablement  pour  la  même  raison  que  celle  qui  a  causé  Tabsence 
de  débris  calcaires  dans  nos  dépôts  dits  aachéniens,  ou  n*y  avait  ren- 
contré jusque  dans  ces  derniers  temps  que  quelques  bois  fossiles,  une 
Cycadée  et  des  fruits  appartenant  à  sept  espèces  de  conifères  toutes 
nouvelles  (1).  Hais  une  découverte  des  plus  importantes  pour  la  science 
vient  d'être  faite,  grâce  à  un  concours  de  circonstances  vraiment  ex- 
traordinaire. 

Le  puits  Sainte-Barbe  de  la  Société  houillère  de  Blaton  est  situé 
dans  le  village  de  Bernissart,  à  1  kilomètre  de  la  frontière  française. 
Pour  atteindre  le  terrain  houiller  il  a  traversé 

Terrain  quaternaire 1.95 

Terrain  crétacé  marin 73.07 

Argile  grise  et  argile  ligniteuse  faisant  partie  des  dépôts  dits  aachéniens 25.88 

Terrain  houiller  rencontré  à 100.90 

La  surface  de  contact  du  terrain  houiller  et  des  dépôts  qui  le  recou- 
vrent est  inclinée  assez  fortement  vers  le  sud.  A  quelques  centaines  de 
mètres  dans  cette  direction,  le  terrain  houiller  ne  serait  rencontré 
qu'à  plus  de  150  mètres  de  profondeur. 

Dans  les  premiers  jours  d'avril  1878  une  galerie  à  travers  bancs, 
prise  au  puits  Sainte-Barbe,  à  322  mètres  de  profondeur,  était  en 
creusement  au  S.E.  lorsqu'elle  sortit  du  terrain  houiller  brusquement 
interrompu  suivant  une  surface  presque  verticale,  au  delà  de  laquelle 
la  galerie  traversa  d'abord  10  mètres  de  débris  de  roches  houillères, 
puis  des  argiles  ligniteuses  finement  stratifiées,  inclinées  de  00  à  70^ 
au  point  ou  elles  furent  atteintes.  Plus  loin  cette  inclinaison  diminue 
progressivement  et  elle  devient  presque  nulle  à  la  distance  de 
15  mètres. 

Ce  fut  dans  cette  argile  ligniteuse  que  Ton  trouva  d'abord  quelques 
ossements  qui  furent  rapportés  par  M.  le  professeur  P.  J.  Yan  Ben^en 
au  genre  Igtuxnodon  (2), 

Cette  trouvaille  émut,  comme  bien  on  pense,  le  monde  scientifique 
de  notre  pays.  Aussi  à  la  demande  de  M.  Dupont,  directeur  du  Musée 

(1)  Description  des  végétaux  fossiles  rencontrés  dans  l'étage  inférieur  du  terrai» 
crétacé  du  Hainaut,  par  E.  Coemans  (Mém,  de  l'Aead.  royale,  t.  XXXIIIj. 
{'2)  BuKvIiu  de  VAcadi'mie  royale  de  Bcl{)igue,  2«  sér.,  l.  XLV. 
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d'Histoire  naturelle  de  Bruxelles,  le  gouvernement  belge  accord 
les  fonds  nécessaires  pour  opérer  en  grand  des  fouilles  dan 
le  ossîfère  du  puits  Sainte-Barbe.  Ces  travaux,  qui  furent  plac^ 
la  direction  habile  de  M.  de  Pauw,  conservateur  du  Musée,  s 
Quent  encore  aujourd'hui.  Ils  ont  amené  la  découverte  dequan 
ncroyables  de  richesses  paléonldogiques  consistant  en  reptîlei 
ins  et  plantes.  Plusieurs  squelettes  complets  d'Iguanodon,  dor 
de  9  mètres  environ  de  longueur,  ont  élé  recueillis  et  seroi 
6l,  nous  l'espérons,  installés  dans  les  salles  du  Musée  royal, 
ns  la  séance  du  13  octobre  1878  de  la  classe  des  Sciences  li 
demie  de  Belgique,  M.  Dupont  lut  une  note  intéressante  (1) 
3s  des  découvertes  du  puits  Sainte-Barbe.  A  cette  époque  on  ava 
recueilli  cinq  Iguanodons,  deui  tortues,  une  centaine  de  Poisson 
grand  nombre  irempreintes  de  fougères.  D'après  M.  Dupont,  le 
liers  doivent  être  rapportés  probablement  à  Y  Iguanodon  Mantell 
>.  Parmi  les  Poissons  il  y  aurait  six  espèces  connues  dans  l< 
ts  wealdiens  d'Angleterre  et  d'Allemagne.  Quant  aui  plantes,  qi 
!té  soumises  à  l'examen  de  M.  le  comte  de  Saporta,  elles  renier 
lient  aussi  plusieurs  espèces  wealdiennes. 
:  dépôt  d'argile  ossifere  du  puits  Sainte-Barbe  de  Bernissart  sera 
:  incontestablement  wealdien  ;  mais  s'en  suit-il  que  l'on  doiv 
orter  au  même  horizon  géologique  tous  les  dépôts  diti  aachénien 
l'on  rencontre  dans  le  Hairiaut  et  le  département  du  Nord?  Nou 
I  pensons  pas.  La  découverte  de  Bernissart  n'a  modifié  en  rien  le 
I  que  nous  avions  en  1S6S  sur  l'&gc  de  ces  dépôts  et  ce  que  nou 
is  vu  hier  tend  à  nous  affermir  encore  plus  dans  notre  opinion, 
propos  du  mode  de  gisement  si  bizarre  de  l'argile  usslfèredi 
lissart,  M.  Dupont,  dans  sa  note  précitée,  a  émis  un  avis  qu'il  n 
I  est  pas  possible  de  partager.  Pour  le  savant  directeur  de  notr 
!e  royal  d'bistoire  naturelle,  ce.'i  argiles  sont  bieu  en  place;  elle 
ité  déposées  dans  le  Ut  d'une  rivière  qui  coulait  dans  utie  crevassi 
irrain  bouiller. 

l'époque  wealdienne  les  roches  houillères  ne  devaient  pas  avoi 
de  consistance  qu'elles  n'en  ont  aujourd'hui.  Or  que  voyous-uou! 
iteaant  partout  oit  le  terrain  houilter  ailleure  à  la  surface  du  sol' 
.  qu'à  moins  qu'elles  ne  soient  entièrement  de  grès,  les  roches  qu 
instituent  ne  forment  pas  d'escarpements.  S'altérant  rapidemen 
les  influences  météoriques,  elles  s'éboulent  et  Ibrmeut  des  talu: 


Sur  la  dieottverte  d'outmtnti  d'/^uanodoii,  dt  Paissons  tt  dt  vé'jétaia  duii 
K  Saiale-Barbe  dit  charbonnage  dî  Bernissart  'ButUlin  de  l'Acaidmie  royule 
il.  •!•  siirie). 
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dont  Tangle  avec  le  plan  horizontal  ne  dépasse  jamais  30  degrés.  Or  à 
Bernissart  le  terrain  houilier  est  coupé  par  une  surface  presque  ver- 
ticale, fait  qui  suffit  pour  démontrer  que  celte  surface  n*a  jamais  ét« 
la  berge  d'un  cours  d*eau,  ni  le  versant  d*un  ravin  au  fond  duquel 
une  rivière  aurait  coulé. 

Les  personnes  qui  ont  étudié  les  accidents  du  terrain  houilier  du 
Hainaut  s'expliquent  facilement  la  position  si  extraordinaire  du  gise- 
ment ossitere  du  puits  Sainte-Barbe.  Il  existe  dans  ce  terrain  des  puits 
naturels  à  sections  plus  ou  moins  régulières  et  dont  les  diamètres 
dépassent  quelquefois  iOO  mètres  (1).  L'examen  de  leurs  parois  et  des 
débris  qui  les  remplissent  démontrent  de  la  manière  la  plus  évidente 
que  ces  puits  sont  dus  à  des  eifondrements. 

Parmi  les  nombreux  puits  naturels  actuellement  connus  dans  le 
bassin  houilier  du  Hainaut,  quelques-uns  sont  remplis  de  fragments 
de  roches  houillères  mélangés  à  des  blocs  de  craie,  de  marne,  de  silex 
et  d'autres  roches  crétacées  et  dans  lesquels  on  trouve  quelquefois  des 
fossiles.  Dans  d'autres  le  remplissage  est  constitué  entièrement  par 
des  graviers,  des  sables  et  des  argiles  avec  lignite,  identiques  avec  les 
dépôts  dits  aachéniens.  Quand  le  remplissage  est  formé  d'argile  elle 
est  souvent  finement  stratifiée  et  toujours  disposée  en  fond  de  bateau. 
Non  seulement  nous  avons  rencontré  ce  mode  de  gisement  dans  des 
puits  naturels  du  terrain  houilier,  mais  nous  avons  eu  l'occasion  de 
l'observer  souvent  dans  les  argiles  qui  remplissent  certaines  excava- 
tions du  Calcaire  carbonifère  (â). 

Nous  n'avons  jamais  rencontré  de  fragments  de  roches  tertiaires 
dans  le  remplissage  des  puits  naturels  du  Hainaut,  mais,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  nous  y  avons  souvent  trouvé  des  fragments  de 
Craie  blanche  renfermant  quelquefois  des  fossiles,  ce  qui  démontre  que 
dans  ce  cas  l'effondrement  est  postérieur  au  dépôt  de  la  Craie  blanche. 
D'autres  puits  naturels  ont  pu  se  produire  antérieurement  mais  tou- 
jours après  la  formation  des  terrains  dont  on  y  trouve  les  débris,  car 
il  n'est  pas  possible  d'admettre  que  des  roches  aussi  peu  consistantes, 
aussi  altérables  que  les  roches  houillères,  aient  pu  se  maintenir  à  pic 
sur  des  parois  de  plusieurs  centaines  de  mètres  de  hauteur  durant  un 
temps  assez  long  pour  opérer  lentement  le  remplissage  par  des  eaux 
chargées  de  sédiments  très  fins. 

Pour  terminer  nous  émettrons  donc  relativement  au  gisement  des 
Iguanodons  de  Bernissart  l'opinion  suivante  : 

(1)  Notice  sur  les  puits  naturels  du  terrain  houilier,  par  F.  L.  Cornet  et  A.  Briarl 
{Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  t.  XXIX,  2«  série). 

(2)  Notice  sur  les  dépôts  qui  recouvrent  le  Calcaire  carbonifère  à  Soignies,  par 
F.  L.  Cornet  et   A.  Briart  fBull.  de  l'Acad.  royale  de  Belgique,  2*  st^r..  t.  XXXllh 
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i^ile  qui  renferme  les  ossements  el  les  autres  fossiles  reçue 
tètres  de  profondeur  au  puils  Sain  te- Barbe,  n'est  pas  en  | 
>ée  par  des  eaux  de  l'époque  wealdienne,  dans  une  dépn 
surface  du  terrain  houiller,  elle  s'est  plus  lard  déplacée 
lent,  d'une  quantité  considérable,  par  suite  de  la  formation 
Daluret  sous  son  gisement. 

Van  den  Broeck  Tait  remarquer  que  souvent  la  disposil 
ade  des  matériaux  remplissant  les  puita  nalurelj  constitue  une  j 
Dte  de  l'origioe  hydro-chimique  de  ceux-ci. 
ignale  comme  exemple  les  sables  calcarifôres  de  l'Ëocène  moyen  ei 

où  les  poches  produites  au  sein  de  ces  dép&ts  par  les  phénomè: 
itioD  et  d'oxydation  dus  à  l'inGItralion  des  eaui  superGcielles  prési 
il  la  forme  et  tous  les  caractères  des  puits  naturels  typiques  du  t 
:ë. 

laines  zones  rougeâtres,  meubles  et  disposées  en  guirlandes  au  se 
s  ou  puits,  remplis  d'un  sable  quartzeux  jaune  verdâtre  décalci 
hent  invariablement,  par  leurs  extrémités  relevées,  aux  bancs  di 
arrêtent  brusquement  sur  les  bords  de  la  pocbe.  A  chaque  banc  di 
e  l'eilérieur,  correspond,  directement  dans  l'inlérieur  de  la  pocbe 
rougedtre  disposée  en  guirlande  et  d'épaisseur  toujours  proportioi 
imensioDs  des  bancs  de  grès. 

i  zones  rougeJlres  représentent  le  résidu  de  la  dissolution  et  de  i'o: 
<ur  place  du  ciment  calcaire,  légèrement  ferrugineux,  de  ces  grès. 
rsque  les  grès  sont  plus  ou  moins  siliceux,  ils  s'altèrent  plus  diflicili 

guirlandes  ronnées  par  la  dissolution  de  leurs  éléments,  contienner 
s  des  nodules  à  demi  corrodés  et  dont  la  continuité  avec  le  banc  adj 
idéniable, 

as  le  cas  de  grès  à  ciment  purement  siliceux,  il  y  a  continuité  absolue, 
ment  des  résidus  décalcifiés  dans  le  puils  ou  dans  la  poche  altérée  n'i 
d'autre  phénomènu  sur  ces  zones  insolubles  qu'un  l^ger  déplacemcF 
is  dos  ruplurcj  dues  au  manque  de  support,  produit  par  la  dimin 
>lume  résultant  do  la  dissolution  des  éléments  calcaires  des  sédi[ 
•les  intercalés  entre  ces  bancs  durs. 

s  puils  naturels  de  rÊocène  moyen  belge  se  retrouvent  aussi  d^ 
1  parisien  et  les  caractères  ci-dessus  indiqués  montrent  qu'ils  sont  it 
)lement  formés  par  la  dissolution  sur  place  des  éléments  calcaires 
I  et  par  le  tassement  graduel  des  résidus  insolubles  et  en  partie  oxydé 
témes  eaux  d'inGItration  superficielle,  ayant  dissous  les  élémenls  cak 
!pôt, 

de  Liapitarent  rappelle  la  disposition  des  puils  dans  la  C 
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disposition  qui  montre  qu'on  a  bien  affaire  à  un  phénomène  chimique.  Il  trouve 
dans  les  matériaux  de  remplissage  des  puits  des  preuves  de  la  dissoluUoD 
exercée  au  sein  de  ceux-ci  ;  une  partie  des  éléments  provient  de  la  roche 
encaissante,  d*autres  ont  été  appelés  du  haut  par  affaissement. 

M.  Goaaelet  admet  le  fait  de  la  dissolution  de  la  roche  et  de  la  descente 
lente  et  graduelle  des  matériaux  de  remplissage.  Â  propos  de  rAachéDien, 
M.  Gosselet  dit  qu*il  Tavait  rapporté  au  Gault,  parce  qu'il  pensait  que  tous  les 
dépôts  aachéniens  étaient  du  même  âge.  Il  est  d'avis  qu'il  serait  difficile 
aujourd'hui  de  maintenir  cette  appréciation,  la  plupart  des  dépôts  aachéniens 
lui  paraissant  plus  récents  ;  il  en  est  qui  renferment  à  leur  base  des  silex  cré- 
tacés, d'autres  des  grès  tertiaires.  Dumont  et  d'Omalius  d'Halloy  ont  fait  de 
ces  dépôts  des  formations  geysériennes. 

Passant  à  la  formation  des  argiles  plastiques,  M.  Gosselet  rappelle  que 
M.  Ferket  a  montré  que,  sous  l'influence  des  eaux  météoriques,  des  schistes 
houillers  peuvent  donner  naissance  par  leur  décomposition  à  des  dépôts  de  celte 
nature  ;  il  signale  plusieurs  cas  de  transformation  d*un  schiste  silurien  en  argile, 
sous  l'influence  des  agents  atmosphériques. 

M.  Sauvage»  à  propos  des  dépôts  argileux  avec  lignites  que  l'on  observe 
entre  le  Jurassique  et  le  Crétacé,  fait  remarquer  qu'il  est  souvent  très  difficile  de 
tracer  une  ligne  de  démarcation  tranchée  entre  les  couches  crétacées  et  ces 
dépôts,  qui  se  rattachent  d'autre  part  aux  couches  jurassiques,  de  telle  sorte 
qu'il  est  souvent  impossible  de  dire  si  certaines  parties  de  ces  dépôts  sont 
jurassiques  ou  crétacées. 

M.  Seleey  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  Vextrémité  distale  d^un  fémur  de  DInoi§aurie«i  prove^ 
nant  du  Portlandien  supérieur  de  la  PoCerte»  près  de 
Boulogne,  inentionné  par  M.  C.  Prévost  à  la  réunion  de  la  Société 
géologique  de  France  en  4839, 

Par  M.  B.-G.  Seeley» 

Membre  de  la  Société  Rovale  de  Londres. 

Mon  attention  a  été  appelée  par  le  docteur  Sauvage  sur  deux 
fragments  d*os  de  reptile  trouvés  dans  les  couches  portlandiennes 
supérieures  des  environs  de  Boulogne  ;  bien  que  trop  incomplets  pour 
être  décrits  en  détail,  ces  ossements  n'en  sont  pas  moins  très  intéres- 
sants pour  le  raccordement  des  faunes  des  deux  côtés  du  détroil. 

L'un  de  ces  fragments  est  une  vertèbre  brisée  et  roulée,  sur  laquelle 
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pophyses  ont  disparu;   le  centrum  est  remarquable   par 
leur  modérée  et  par  sa  forme  massive. 


faut  très  vraisemblablement  rapporter  au  même  animal,  l'au 
nent  figuré  ci-contre,  qui  est  l'extrémité  distale  d'un  fémur  gauc 
sempiaire  est  brisé  près  de  la  base  du  corps  de  l'os  ;  les  surfa 
iilaîre»  sont  routées.  Le  corps  de  l'os  est  massif,  sans  trace  de  cai 
iUaire,  bien  qu'une  cavité  médullaire  étroite  ait  pu  e:ilster  au  et 
La  couche eiterne  de  l'os  est  dense,  le  leslede l'os  étant  cellulei 
ulour  de  l'extrémité  distale  est  sub-ovalaire,  mesurant  dans  le  si 
'o-postérieur  environ  sept  pouces,  et  neuf  pouces  de  bord  à  bo 
contour  de  la  section  transverse  du  corps  près  de  l'extrémité  c 
st  presque  circulaire,  à  cette  exception  que  le  bord  interne  est  U 
arrondi,  tandis  que  le  bord  externe  est  manifestement  comprin 
X  antérieure  est  convexe,  la  face  postérieure  est  aplatie  de  te 
que  son  contour  est  presque  droit.  La  dimension  de  bord  à  Ik 
îcinq  pouces  au  point  ou  l'os  est  le  plus  épais  à  la  face  antéiieu 
ord  latéral  externe  est  très  court,  très  comprimé,  s'arrond 
peu  à  peu  pour  se  raccorder  avec  la  face  antérieure.  Vu  par 
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face  postérieure,  Tos,  à  son  tiers  externe,  présente  un  fort  tubercule 
qui  est  le  condyle  externe  ;  ce  condyle  commence  à  plus  de  quatre 
pouces  du  bord  distal  de  Tos ;  il. a  deux  pouces  de  large  et  s*élève  peu 
à  peu  des  parties  voisines  du  corps.  Le  seul  indice  du  condyle  interne 
est  donné  par  l'épaisseur  graduelle  que  présente  en  travers  la  partie 
interne  du  bord  distal  ;  Ton  ne  voit  pas  de  condyle  nettement  défini  et 
il  n*est  point  de  preuve  qu'il  était  complètement  ossifié. 

Les  renseignements  donnés  par  le  fragment  d'os  que  nous  étudions^ 
sont,  sans  doute,  très  imparfaits  ;  mais  la  forme  de  Tos  et  sa  massivité 
indiquent  qu'il  n'appartient  à  aucun  des  genres  de  reptiles  anglais  les 
mieux  connus;  ses  seules  analogies  sont  avec  le  genre  Cétéosaure  des 
auteurs.  Hais  il  n'est  rien  moins  que  certain  que  ce  genre  ait  une 
existence  réelle,  les  espèces  ayant  été  faites  avec  des  vertèbres  caudales 
d'Iguanodon,  de  Mégalosaure  et  d'autres  animaux  encore  ;  en  réalité, 
le  genre  Cétéosaure  est,  jusqu'à  présent,  le  réceptacle  de  tous  les 
Dinosauriens  à  os  compactes.  Je  suis  fortement  disposé  à  regarder  l'os 
trouvé  à  Boulogue  comme  indiquant  un  genre  particulier  que  l'on  ue 
peut  encore  caractériser,  eu  égard  aux  documents  si  incomplets  que 
nous  possédons. 

M.  Sauvasse  fait  la  communication* suivante  : 


Sur  les  Dinosauriens  Jurassiciues» 
Par  H.  B.  £•  Sauvage. 

M.  Sauvage  fait  remarquer  que  le  Dinosaurien,  trouvé  dans  le 
Boulonnais  et  décrit  par  H.  Seeley,  peut  faire  partie  du  sous-ordre 
Sauropoda,  établi  par  H.  Marsh  ppur  les  Dinosauriens  des  Etats-Unis; 
comme  ceux-ci,  en  effet,  les  os  des  membres  n'ont  pas  de  cavité 
médullaire. 

H.  Sauvage  appelle  l'attention  sur  les  découvertes  faites  dans  ces 
derniers  temps,  découvertes  qui  ont  singulièrement  étendu  nos  con- 
naissances relatives  aux  Dinosauriens  qui  vivaient  pendant  l'époque 
jurassique;  l'on  n'y  connaissait,  en  effet,  il  y  a  quelques  années,  que 
le  Megalosaurus  Duchlandi  et  le  Poikilopleuron  Bucklandi  que  l'eu 
classait  parmi  les  Crocodiliens. 

Les  gisements  des  Montagnes-Rocheuses,  si  heureusement  explorées 
par  M.  Marsch,  paraissent  appartenir  à  la  partie  supérieure  du  Juras- 
sique et  sont  connues  sous  le  nom  d*Atlantosaw*its  beds  ;  elles  sont 
comprises  entre  le  Trias  et  le  groupe  du  Dakota  qui  fait  partie  de  la 
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rétacée.  Ces  coucbes  ont  fourni  des  Diaosauriens  de  types 
:  Cœltirua  (C.  fragilis).  Camptosaunu  (C.  dispar,  ampl 
Mourus  (B.  exceUus),  Nanosaurus,  Apatotauna  (Epanter 
aa:^  grandis,  laticoUù],  Atlantosaurus  (Titanosaurus)  (A.n 
imnuznis),  Aîlosaurtis  (A.  lucarius,  fragilis),  Moroiaunts  (/ 
ias)  (M.  impar,  grandit,  robtistus),  Laosauna  (L.  aler,  ait 
U7VS  (C.  atrox).  Diplodocus  (D.  longus),  Heaperomia  (H.  regài 
iMrus  (M.  rex),  Siegosaurus  (S.  armatus,  angulatus)  (I); 
r  genre  représente  le  genre  Omosaurus  d'Europe  et,  d'à] 
>e,  aurait  de  proches  parents  dans  Vffypsirhopus  des  couchi 
■otauna  fAtlantosaurua)  des  Hoiitagiiea  Rocheuses,  tandis 
trouve  dans  le  Colorado  un  genre  qui  ne  peut  être  sépare 
osaurxis. 

Europe,  avec  H.  Seeley,  nous  aurons  à  signaler  dans  l'Oolitt; 
i  fibrosus  d'Angleterre  le  Priodontognathus  Philtipsii,  vo 
■etidosaurus  du  Lias  (2);  dans  l'Oifordien,  le  Cryptosof 
«t  (^) .  Le  Bothrio3pondylu3  robustus,  du  Fovesl  Marble  de  Brad 
écrit  par  M.  Owen  (4),  le  Poihilopleuron  Bucklandi,  de  l'Oolittx 
par  Eudes  Deslongchamps  (5);  le  Ceiiosaurus  Philippsii  est 
he  de  Balh  (6). 

France  et  en  Angleterre,  de  même  qu'aux  États-Unis,  c'est  i 
des  temps  jurassiques  que  les  Dinosauriens  sont  parliculièreni 
ent^s.  Nous  connaissons,  en  efTet,  de  cette  époque,  les  Omosau 
us,  Morinosaurus  typus.  Iguanodon  Presttcichii,  Caulodon  f 
',  Bothriospondylus  suffbssas,  Megalosaurus  insignis,  Poik: 
<n  tp.,  Macrourosaurus  sp.,  Chondrosteosaunu  (Ornithopsis)  gi 
'après  M.  Owen,  serait  l'analogue  du  (;cnre  américain  Cama 
I,  et  le  Dinosaurien  sur  lequel  M.  Seeley  vient  d'appeler  t'ait 


'■{.  Àmfriean  Journal  of  tcUnce  :  Notice  of  ncu)  Jurattic  replilti,  I.  X\ 
.  1879,  —  JVoiite  of  neiP  Dinoiauriaa  reptiles,  t.  IIV,  p.  5U  ;  IS'il  ;  t. 
1878.  —  Principal  characifrs  of  American  Juratiic  Dinaïaurt,  t.  ] 
,  18T8  ;  t.  IVII,  p.  86,  1879  ;  l.  Xll,  p.  169,  18fl0.  —  Sur  let  relations 
I  de  vertébrés  éteints  dant  l'ÀTnérique  du  JVord  et  en  Europe  (Congrès  in 
ol  ie  géologie  tenu  à  Parit  en  tS7S,  p.  145). 

n  tke  mariltary  bone  of  a  new  Dinosaur  (Quarf.  Journ,  Geol.  Soe.,  t.  X) 
,  pi.  H;  1875). 

'n  tbe  ftmur  of  Cryplosaurui  eumèrus,  a  Dinotawr  from  Iht  Oifi-rd  tla 
Srandsen  (M.,  t.  XXXI,  p.  149,  pi.  vi;  18751. 
\onog,  of  the  Drii.  foss.  Reptiles  of  the  mesa:oic  formations.  Paleonl.  S 

k'moire  sur  le  Poikilopleuron  Biieklaadi  (Mém.  Soe.  Linn.  Normandie,  t. 

;i83B). 

.  Phillips,  Grotogij  of  Oxford  and  the  taltei/  of  the  Thamei. 
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tion  (1);  quelques  ossements  trouvés  dans  la  partie  supérieure  du  ter- 
rain kiraméridgien  de  Boulogne  font  penser  que  d'autres  types  encore 
existaient  à  cette  époque. 

M.  Sauvage  présente  ensuite  la  note  suivante  : 


Synopsis  des  polasonii  et  des  reptiles  des  ^erratn^  Jurassiques 

de  Ooulo^^ne-sur-Mer, 

par    H.     B.    £•    Sauva^^e. 
PI.  XIX,  XX,  XXI. 

POISSONS. 

SOUS-GLASSE  DES   PALifSICHTHYES.   —  ORDRE  DES  GANOÏDËS. 
SOUS-ORDRE  DES  LEPIDOSTEOÏOES. 

1.  Lepidotus  radiatus,  Agassiz  :  Poissons  fossiles,  t.  II,  p.  256,  287, 
pi.  30,  fig.  2,  3.  ^-  Sauvage  :  Caial.  poissons  form,  second,  du  Bou- 
lonnais {Mém.  Soc,  Acad,  Boulogrie-sur-Mer,  t.  II,  1867,  p.  15). 

D'après  les  indications  de  Lord  Ënniskillen,  Agassiz  cite  cette  espèce 
comme  trouvée  à  Boulogne.  Elle  est  caractérisée  par  les  sillons  diver- 
gents et  en  forme  de  rainure,  creusés  dans  la  partie  postérieure  de 
récaille,  le  reste  de  la  surface  émaillée  étant  lisse. 

Des  écailles  tout  à  fait  semblables  à  celles  figurées  par  Agassiz  ont 
été  recueillies  dans  la  Grande  Oolithe  de  Marquise  ;  avec  ces  écailles 
ont  été  trouvées  des  dents  en  forme  de  cône  irrégulier,  à  base  ellip- 
tique, se  terminant  en  pointe  mousse  et  ressemblant  aux  dents  du 
L.  Mantellii,  Ag. 

Des  écailles  indiquant  la  même  espèce  sont  cataloguées  dans  les 
collections  du  Britîsh  Muséum  comme  provenant  du  Jura  blanc  de 
Schnailtheim. 

2.  Lepidotus palliatus,  Ag.,  Op,  cit,,  t.  II,  p.  255,  pi.  29,  tig.  i,  3. 

(1)  Cf.  Owen,  Paleont.  Soc,  1875.  —  W.  Davies,  On  the  exhumation  and  dete- 
lapment  of  a  large  reptile  from  Ihe  kimmeridge  ctey,  Stoindon  (Geol.  Mag.,  1876). 
—  Lennier,  Études  géoL  et  paléont.  sur  V embouchure  de  la  Seine  et  les  falaises  de 
la  Haute-Normandie.  —  H.  E.  Sauvage,  Mém,  sur  les  Dinosauriem  ei  les  Croco- 
diliens  des  terrains  jurassiques  rfc  Boulogne-sur-Mer  (Mém.  Soc.  géoL  Fr.,  1874),' 
Id.  Notes  sur  les  reptiles  fossiles  (BulL  Soc,  géol.  Fr..  3'sér.,  t.  IV,  p.  435).  — Hulke, 
Iguanodon  Presixcichii,  a  new  species  from  the  kimmeridge  clay  {Quart.  Journ. 
rjeol.  Soc.,l.  XXXVI,  p.  433;  1880}. 
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vage  :  Calai,  cit..  p.  19,  pi.  I,  Hg.  19  à  23.  —  Sauvage  :  Mim. 
Lepidotus  maximui  et  le  Lepîdotus  palliatus  (ifém.  Soc.  géol. 
377).  —  Sauvage  :  Sur  les  Lep.  palliatus  et  Lep.  tnaximut  (Bull, 
éol.  Fr. ,  3'  sér.,  t.  V,  p.  6i6).  —  Sauvage  :  Notes  sur  lespotMom 
<  (Bull.  Soc.  géol.  Fr..  3-  sér.,  t.  VIII,  p.  4S8,  pi.  XIII,  fig.  l). 
idotua  Iceois,  Fricke  ttec  Ag.  :  Die  fost.  Fische  au*  den  obérer^ 
hichtennonHannover(PalœonCographia,  t.  XXII,  p.  377,  pi.  XXI. 

Lie  supérieure  du  Kimtn^ridgien,  couches  à  Am.  p$eudomutcU>ilis. 
iidîen  français,  coucbes  à  Am.  portlandicus. 
iclies  à  Ptéroctires  du  Hanovre. 

Lepidotus  maximus,  Wagner  :  Abh.  B.  Ak.  Wiss.,  t.  IX,  p.  20 
uvage  :  Mém.  cit.  —  Sauvage  :  Étude  tur  les  poissons  et  les  rep- 
ies terr.  crétacés  et  jurassiques  supérieurs  de  VVonne  (Bull.  Soc 
it.  Tonne,  3«  sér.,  t.  I,  p.  28). 

hcgrodus  gigas.  Ag.  :  Op.  cit..  t.  II,  p.  210,  pi.  73,  %.  83  à  94.  - 
t  et  Jacquart  :  Descript.  rept.  etpoiss.  foss.  du  Jura  Neuchdtelois 
,  pi.  VIII,  IX. 

ftidotus  giganteus,  Quensledt  :  Hand.  d.  Petref.,  p.  198,  pi.  XIV. 
8.  —  Sauvage  :  Catal.  cit..  p.  22.  —  Fricke  :  Loc.  cit.,  p.  381 
:XI,  fig.  7  à  9. 

irtiaiidien  français,  couches  à  Am.  portlandicus.  —  Porllandien 
lies  k  Cardium  dissimile. 

rassique  supérieur  du  Wurtemberg,  zone  à  Waldkemia  humeralii 
^terocera  Oceani  du  Hanovre.  Virgulien  suisse.  Porllandien  d( 
nne. 

Lepidotus  lœcis.  Ag-,  Op.  cit..  t.  II,  p.  234,  pi.  29c,  fig.  4-5.  - 
ît  el  Jacquart  :  Poissons  de  l'étage  virgulien  du  Jura  Neuchdlelois 
G,  pi.  6  et  7.  —  Sauvage  :  Catal.  cit.,  p.  16.  pi.  I,  fig.  3  à  16. 
JUS  le  nom  de  Lepidotus  lœvis.  Agassiz  a  établi  une  espèce  pou) 
quesécaillestrouvéesdansl'étage  virgulien  de  la  Suisse.  Ces  écailles 
Il  fait  partie  de  la  région  dorsale,  sont,  par  cela  même,  peu  carac 
tiques.  Plus  tard  Pictet  el  Jacquart  ont  figuré  la  plus  grandi 
ie  d'un  poisson  trouvé  dans  les  couches  où  avait  été  recueilli  li 
mti;  il  convient,  dès  lors,  de  regarder  comme  représentant  hier 
>èce  l'exemplaire  décrit  par  les  auteurs  précités.  Une  réserve  doi 
efois  être  faite;  Pictet  est  disposé  à  mettre  en  synonymie  di 
cnis  les  L.  giganteus,  Quenat.  et  L.  palliatus,  Ag.,  qui  appartien- 
t  à  la  section  des  Sphœrodontes. 

■  Fricke  (Die  fossilen  Fiache  and  den  oberen  Jurasehiehten  vor 
tnover:  Paleont.,  t.  XXII,  1876,  p.  377,  pi.  IV,  fig.  1)  a  figui-é  soui 
om  de  L.  lœvis  un  fragment  de  mâclioirc  qui  n'appartient  pas  j 
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cette  espèce,  mais  doit  très  probablement  être  rapporté  à  un  L.pal- 
liatus,  jeune  encore. 

Plusieurs  espèces  sont,  du  reste,  confondues  sous  le  nom  de  L.  Uevis; 
Ton  désigne,  en  effet,  volontiers  sous  ce  nom  des  «  écailles  dont  la 
partie  recouverte  d'émail  est  plus  large  que  longue,  les  bords  étant 
droits,  la  surface  articulaire  lisse  et  polie.  » 

Le  L.  lœvis  type  se  trouve  à  Boulogne  dans  les  couches  supérieures 
du  Kimméridgien  et  dans  les  assises  du  Portlandien  français  (couches 
à  Am,  pseudomutabilis  et  à  Am.  portlandicus) .  Il  faut  très  probablement 
séparer  de  cette  espèce  les  dents  que  Ton  recueille  si  abondamment  à 
Wimille,  dans  les  couches  les  plus  élevées  du  vrai  Portlandien  anglais 
(Cf.  Sauvage  :  Cat,  cit.,  pi.  I,  fig.  29),  dents  qui  ressemblent  à  celles 
de  certains  Lépidotes  des  terrains  purbeckiens  d'Angleterre.  Quant  aux 
écailles  que  nous  avons  signalées  dans  l'étage  oifordien  elles  doivent 
très  vraisemblablement  être  rapportées  au  L.  Icevigatus  que  nous 
avons  fait  connaître  dans  le  terrain  oxfordien  de  ITonne  (Sauvage  : 
Éttide  sur  les  poissons  et  les  reptiles  des  terrains  crétacés  et  jurassiques 
supérieurs  de  V Yonne;  Bull.  Soc.  se,  nat.  Yonne,  3«  sér.,  t.  I). 

5.  Lepidotus  affinis,  Fricke  :  Loc,  cit.,  p.  378.  pi.  XXI,  fig.  2  à  6. 
Lepidotus  Fittoni,   Sauvage  nec  kg.  :   Catal.  cit.,   p.   18,   pl.  I, 

fig.  24,  25. 

Kimméridgien,  couches  à  Am.  pseudomutabilis.  Portlandien  français, 
couches  h  Am.  portlandicus. 

Couches  à  Waldhemia  humer alis,  Pterocera  Oceani,  Ammonites gigas 
du  Hanovre. 

SOUS-ORDRE    DES    PYCNODONTOÏOES. 

6.  Gyrodus  sp. 

Dents  isolées  dans  le  sous-étage  astartien. 

7.  Oyrodus  umbilicus,  Ag.  :  Op.  cit.,  t.  II,  p.  227,  pl.  69a,  fig.  27, 
28.  —  Sauvage  :  Catal.  cit.,  p.  41,  pl.  II,  fig.  12.  —  Gervais  :  Op.  cit., 
pl.  80,  fig.  10. 

L*espèce  que  M.  Quenstedt  a  figurée  sous  ce  nom,  et  provenant  de 
Schnailtheim,  ne  nous  paraît  pas  répondre  à  Tespèce  d'Agassiz;  les 
figures  15  et  26  de  la  planche  96  de  l'ouvrage  Der  Jura  représentent 
des  dents  de  G.  Cuvieri  et  non  de  G.  umbilici4S. 

Virgulien  (couches  à  Am.  caletanus;  couches  à  Am.  pseudomuta- 
bilis), Portlandien  français,  coucheskAm.  portlandicus, 

8.  Gyrodus  Cuvieri,  Ag.  :  Op.  cit.,  t.  II,  p.  280,  pl.  69a,  fig.  21,  23. 
—  Sauvage  :  Catal.  cit.,  p.  43,  pl.  Il,  fig.  3.  —  Gervais  :  Op.  cit., 
pl.  50,  i\g.  11. 
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ulien  (coucbes  à  Am.  caletanus  ;  coaches  à  Am.  pseudomul 

Portlandien  français,  couches  à  Am.  portlMtdicun. 

:hes  de  Poulshot  (Britisti  Muséum). 

'ycnodus  Larteti,  Sauvage  :  Catal.  cit.,  p.  33,  pi.  Il,  fig.  4. 

s  :  Op.  cit..  pi.  50,  fig.  5. 

landien  français  (couches  à  Am.  portlandicus. 

Mesodon  balhonicus,  n.  sp.  (PI.  XIX,  Ùg.  1). 

lodus  affinit.  Sauvage  nec  Nicolet,  nec  Pictet  et  Jacquart  ;  CaU 

,  26,  pi.    11,  fig.  6.  —  Gervais  :  Zool.  et  Paléont.  gén..  pi.  B 

s  notre  catalogue  nous  avons  assimilé  au  Pj/cnodus  aflinia  i 
:nt  de  maxillaire  provenant  de  la  Grande  Oolithe  de  Marquis 
;mplaire  étant  incomplet  ce  n'est  qu'avec  doute  que  nous  ra| 
is  l'espèce  au  genre  Mesodon;  la  grande  similitude  qui  exh 
laot  entre  le  P.  batkonicus  et  le  P.  afftnis  nous  fait  penser  qu 
me  que  chez  cette  dernière  espèce,  les  dents  étaient  disposées  ^ 
urs  rangées  à  la  série  externe  ;  elles  ne  sont,  du  reste,  implai 
le  suivant  une  seule  rangée  à  la  série  interne,  tandis  que  poi 
%  du  Jurassique  NeuchÂtelois  l'on  compte  deux  ou  trois  rangâ 
its  à  la  série  interne  ;  les  dents  de  la  série  principale  sont  moii 
!ées  chez  le  M.  bathonicM  que  chez  le  M.  affinis. 
Lemplaire  conservé  au  Musée  de  Boulogne  présente  quatre  den 
angée  principale.  Ces  dents  sont  grosses,  transversalement  allot 
un  peu  plus  grosses  on  dehors  qu'en  dedans,  un  peu  moins  i 
fois  aussi  larges  que  longues  pour  les  dents  postérieures,  les  den 
ieures  étant  un  peu  moins  larges.  La  rangée  interne  est  garnie  c 
denta  sensiblement  ovalaires,  petites,  de  2  à  3'°'"  de  diainèln 
;nt3  présentent  en  leur  centre  une  surface  mamelonnée  entouK 
is  irrégulîers  rayonnant  du  centre.  I^s  dents  des  rangées  exterm 
\  peu  près  rondes,  lisses,  plus  grandes  que  celles  de  la  rangi 
ne. 

,  Mesodon  boloniensts.  Sauvage  ;  Catal.  cit.,  p.  27,  pi.  Il,  fig.  i 
•nais  ;  Op.  cit.,  pi.  80,  fig.  7. 

fcnodus  Jugleri,  Sauvage  nec  Munster  :  Catal.  cit.,  p.  27,  pi.  I 
5. 
rtie  inférieure  de  la  Grande  Oolithe  (couches  à  Rkt/nchonella  cou 

>)■ 

.  Mesodon  Oervaisi,  Sauvage  :  Catal.  cit.,  p.  29,  pi.  Il,  fig.  2,  - 
ais  :  Op.  cit.,  pi,  50,  fig.  8.  —  Sauvage  :  Notes  sur  les  poissât 
a  (Bull.  Soc.  géol.  Fr..  3»  sér.,  t.  VllI,  p.  461,  pi.  XIV,  fig.  2, 3 
rtie  inférieure  de  la  Grande  Oolithe  de  Marquise  (couches  à  Rhy} 
Hlaconcinna). 
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13.  Mesodon  DiitertreU  Sauvage  :  Catal.  cit.,  p.  31,  pi.  11,  fig.  7  à 
9.  —  Gervais  :  Op,  cit.,  pi.  50,  fig.  S. 

Portlandien  français  (couches  à  Am,  portlandiciis).  Couches  de 
Hartwell  (couches  à  Ostrea  expansa). 

14.  Mesodon  siibcontiguidens.  Sauvage  :  Caial,  cit.,  p.  36,  pi.  Il, 
lig.  10,  H .  —  Gervais  :  Op.  dt.,  pi.  60,  fig.  9. 

Kimméridgien  supérieur,  couches  à  Am,  pseudomutabilts. 

15.  Mesodon  morinicus,  n.  sp.  (PI.  XIX,  fig.  2). 

Cette  espèce,  fondée  xsur  Tétude  d'un  maxillaire  inférieur  faisant 
partie  de  la  collection  de  TËcole  des  mines,  est  à  la  fois  voisine  du 
M.  Dutertrei,  Svg.  et  du  3f.  lœvior,  Fr.  ;  elle  se  sépare  de  celte  der- 
nière espèce  par  les  dents  de  la  série  médiane  bien  moins  allongées 
transversalement;  le  M.  Dutertrei  n'a  que  trois  rangées  de  deots  à  la 
série  externe. 

Le  maxillaire  est  robuste,  sa  largeur  maximum  étant  d'environ  43^. 

La  série  principale  nous  montre  deux  dents  en  place  et  la  trace  de 
deux  autres  dents.  La  dent  en  place  postérieure  est  ovalaire,  la  plus 
antérieure  étant  presque  circulaire;  les  deux  dents  postérieures  sont 
oblongues.  La  série  externe  comprend  des  dents,  au  nombre  de  40, 
irrégulièrement  disposées  suivant  cinq  rangées.  Ces  dents,  dont  les 
internes  sont  les  plus  grandes,  sont  irrégulièrement  circulaires;  quel- 
ques-unes, mieux  conservées,  sont  fortement  granuleuses,  des  plis 
irréguliers  rayonnant  du  sommet  qui  est  déprimé  et  au  centre  duquel 
se  trouve  un  bourrelet  granuleux. 

Celte  espèce  paraît  provenir  des  couches  inférieures  du  Portlandien 
français  de  la  côte. 

16.  Mesodon  granulatus  (PL  XIX,  fig.  3),  Munster  :  Beitr.  z.  Petref. 
Heft.,  VIL  1846,  p.  44,  pi.  III,  fig.  11, 12.  —  Fricke  :  Loc.  cit..  p.  369, 
pi.  XlX,  fig.  1  à  5. 

Pycnodus  Jugleri,  Munster,  Loc.  cil,,  p.  42,  pL  111,  fig.  8  à  10. 

Cette  espèce,  des  couches  à  Ptérocères  du  Hanovre,  est  représentée 
au  Musée  de  Boulogne  par  un  maxillaire  inférieur  provenant  des 
couches  kimméridgiennes  supérieures.  Nous  comptons  7  dents  à  la 
série  principale,  qui  est  incomplète;  les  dents  sont  ovalaires  et  dimi- 
nuent régulièrement  de  grandeur,  de  telle  sorte  que  la  7«  dent  n'a 
qu'un  peu  plus  du  tiers  de  la  largeur  de  la  dent  la  plus  postérieure, 
Nous  ne  voyons  que  quelques  dents  à  la  série  interne  ;  elles  sont 
petites,  arrondies;  à  leur  centre  se  trouve  un  bourrelet  granuleux 
placé  au  milieu  d'une  dépression  d'où  partent,  en  rayonnant,  des  plis 
irréguliers.  Les  dents  de  la  série  externe  sont  placées,  surtout  celles 
de  la  rangée  interne,  dans  un  sillon  assez  profond  et  suivant  quatre 
rangées;  la  rangée  la  plus  interne  comprend  14  dents  correspoiidanl 
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J  dents  de  la  série  principale;  ces  dents,  irrégulièrement  clr 
I,  sont  granuleuses  comme  celles  de  la  série  interne.  Les  denli 
•Amde  rangée,  les  plus  petites  de  toutes,  sont  insérées  vis-à 
ice  qui  sépare  deux  dents  de  la  rangée  interne.  A  la  troisii 
ie  lea  dents  sont  à  peu  près  de  même  grandeur  que  celles  à 
ière  rangée;  quant  à  celles  de  la  quatrième  rangée  elles  seul 
dus  petites. 

Mesodon  i(Evior  (PI.  XIX,  fig.  4,  4o).  Fricke  :  Loc.  cit..  p.  ; 
K,  tig.  9  à  12. 

enodus didi/mtts.  Sauvage  itec  Ag.  nec  Munster:  Catal.  cit., 
.  fig-  3. 

isine  du  M.  Dutertrei,  cette  espèce  s'en  dislingue  en  ce  qi 
r  les  dents  médianes,  plus  allongées  transversalement,  sont  | 
ées  les  unes  des  autres;  le  masillaîre  inférieur  est,  du  reste,  1 
ent  chez  les  deux  espèces. 

M.  lœvior,  dont  le  type  provient  des  couches  à  Ptérocère! 
vre  est  i-eprésenlé  au  Musée  de  Boulogne  par  un  t'ragmen 
:r  paraissant  venir  des  couches  supérieures  du  Kimméridgien 
!T  devait  être  allongé,  en  forme  de  coin.  Les  dents  média 
:ées,  sont  allongées  transversalement;  les  dents  intermédia 
plus  grandes  que  les  dents  externes;  toutes  ces  dents  sont  lis 
ice  buccale  du  vomer  est  convexe  dans  son  ensemble. 
us  avons,  dans  notre  Catalogue,  désigné  sous  le  nom  de  Pycnt 
mus  un  fragment  de  maxillaire  inférieur  trouvé  dans  le  Port 
français  du  Portel  et  ressemblant  beaucoup  à  la  pièce  figurée 
iter  sous  le  nom  de  P.  didymus.  avec  celte  remarque  que  ( 
:e  n'est  nullement  celle  qui  a  été  décrite  sous  le  même  nom 
siz;  cette  dernière  espèce  est,  en  effet,  caractérisée  par  les  d 
;s,  petites  et  fort  écartées,  et  non  grandes  et  trapézi  formes.  ^ 
ins  observer  que  l'espèce  figurée  dans  les  Beitrage  devait 
elle;  c'est  cette  espèce  qui  vient  d'être  décrite  par  M.  Fricke  i 
im  de  M.  lœvior;  l'espèce  est,  du  reste,  fort  voisine  du  M.  A 
Ag.  du  même  niveau. 

I,  Mesodon  gigas,  Agassii  :  Op.  cit.,  t.  Il,  p.  191,  pi.  71,  lig. 
'ictel  et  Jacquart  :  Op.  cit.,  p.  46,  pi.  X,  XI,  pi.  XVIII,  fig.  î 
iauvage  :  Calai,  cit.,  p.  i5. 

3us-étage  virgulien,  couchesA  Âm.  caletanus.  couches  à  Am.  p 
Mlabilis.  Porllaudien  français,  couches  à  Am.  portlandicus. 
irgulien  suisse.  Ptérocérien  du  Hanovre. 
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Genre  athrodon  (1),  nob.  —  Âgassiz  (Poiss.  foss,^  t.  Il,  p.  183)  a 
désigné  sous  le  nom  de  Pycnodus  des  poissons  dont  «  la  mâchoire 
intérieure  est  entièrement  tapissée  de  grosses  denLs  à  couronne  apla- 
tie, disposées  de  chaque  côté  sur  trois  ou  cinq  rangées  et  affectant  la 
forme  de  fèves  ou  de  demi-cylindres  arrondis  à  leur  extrémité,  t 
Depuis  les  travaux  de  Thiollière  (2)  et  de  Wagner  (3)  l'on  doit  réser- 
ver le  nom  de  Pycnodus  aux  Pycnodontes  dont  la  mâchoire  inférieure 
porte  quatre  rangées  de  dents,  les  dents  de  la  série  principale  étant 
plus  grandes  que  les  autres  et  en  forme  de  demi-cylindre;  les  espèces 
chez  lesquelles  les  mandibules,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  Pyc- 
nodm  gigas,  P,  afflnis^  portent  de  nombreuses  rangées  de  dents,  tant 
à  la  série  externe  qu'à  la  série  interne,  feront  partie  du  genre  Mesodon 
établi  par  Wagner. 

D'un  autre  c^té  Agassiz  a  décrit  sous  le  nom  de  Microdon  (Poiss. 
foss.,  t.  II,  p.  204)  des  Pycnodontes  chez  lesquels  les  dents  sont  beau- 
coup plus  petites  que  chez  les  Pycnodus;  «  à  la  mâchoire  inférieure, 
comme  chez  les  Pycnodus,  Ton  retrouve  de  chaque  côté  quatre  ran- 
gées de  dents,  mais  elles  sont  à  peu  près  toutes  d'égale  forme,  du 
moins  n'y  en  a-t-il  pas  d'allongées  et  d'autres  circulaires.  La  structure 
microscopique  présente  plusieurs  particularités  remarquables,  v 

Le  genre  que  nous  désignons  sous  le  nom  A'Athrodon  est  aux  Micro- 
don  ce  que  les  Mesodon  sont  aux  Pycnodus  proprements  dits,  c'est-à- 
dire  que  ces  poissons  ont  de  nombreuses  séries  de  dents  aux  maxillaires 
inférieurs.  Ces  dents  sont  toutes  égales,  petites  et  présentent  une  orne- 
mentation qui  rappelle  ce  que  Ton  voit  chez  les  Oyrodus;  le  genre 
Athrodon  ne  peut  d'ailleurs  être  confondu  avec  les  Oyrodus  qui  n'ont 
que  quatre  rangées  de  dents  aux  maxillaires  inférieurs. 

Le  tableau  suivant  fera  comprendre  la  disposition  des  dents  : 

14  rangées  de  dent Pjicnodut, 
Dents   nombreuses,  tant   à 
la  série  externe  qu  a  l'in- 
terne      Mesodon, 

Denis  sensiblement  do  môme  grandeur-  \  1  ""«**"  t"  ^^^ iTicrodon. 

"  (   Dents  nombreuses ^AfArodon. 

19.  Athrodon  Douvillei,  n.  sp. 

(PI.  XIX,  Hg.  5,  Sa;. 

Le  maxillaire  inférieur  que  nous  figurons  et  qui  fait  partie  de  la 

(1)  De  a6p6oç^  pressé,  nombreux;  àicuç^  dent. 

(2)  Poissons  fossiles  du  Bugey, 

(3j  Monographie'  der  fohsilen  Fisehe  am  den  Hthographischen  Schiefern  Bayeras. 
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eclioD  de  l'Ecole  des  Mines,  parait  provenir  des  couches  poi 
mes  inrérieures  des  falaises.  Il  est  long  de  0°*0S0  et  de  forme 
lire;  un  assez  large  espace,  le  long  de  la  symphyse,  est  dép< 
lents;  le  reste  de  la  surface  est  garni  de  dents  en  grand  no 
iron  130,  petites,  circulaires,  disposées  sur  10  ou  11  rangét 
fie  postërieure,  sur  7  ou  8  rangées  plus  antérieurement;  ces 
1  un  peu  plus  grandes  vers  les  rangées  interues.  Leur  ornea 
est  celle  des  Ot/rodus;  au  centre,  qui  est  enfoncé,  se  trou 
neloD  rugueui;  de  la  cavité  rayonnent  des  cdtes  rugueusi 
Jent  la  dent  conune  tuberculeuse  (Gg.  8a}. 

9.  Atkroâon  boloniensia,  n.  sp. 

(PI.  XIX,fig.  6,6aj. 

elle  espèce  qui  à  été  recueillie  par  H.  Hichel-Lévy  i  Bre 
]ue  dans  les  couches  dites  «  les  13  bancs  ■  (KîmmMdglen  inK 
e  à  FKoladomya  hortulana)  est  représentée  dans  les  collectii 
»le  des  Mines  par  un  maxillaire  inférieur  de  0*^)00  de  long.  L 
irieure  de  l'os  est  parcourue  par  un  large  sillon.  La  largeu 
tie  postérieure,  est  de  O'°050,  les  dents  étant  implantées  s 
ace  de  0^27  seulement  de  large  ;  le  reste  de  la  face  buccale  e 
lent  incliné  eu  dedans.  Les  dents,  au  nombre  de  60  environ 
wsées  suivant  six  rangées;  quelques  dents  s'intercalent  enl 
gées.  L'on  ne  remarque  que  peu  de  différence  dans  la  gra 
re  les  dents,  quelques-unes  de  ta  partie  interne  étant  loutef 

plus  grandes;  quelques-unes  ont  une  forme  irrégulière,  la  p 
it  toutefois  assez  régulièrement  circulaires.  L'ornementa(i< 
its  est  très  élégante;  le  centre,  fortement  déprimé,  est  occu| 
tubercule,  autour  duquel  s'élèvent,  comme  une  série  de  cr^ 
îros  tubercules  ;  ceux-ci  sont  eux-mêmes  entourés  de  tube 

forment  le  bord  de  la  dent.  Par  l'usure,  ces  ornements  s'el 
'on  ne  voit  plus,  au  centre  de  la  dent,  qu'une  dépression  ai 
ercule  (fig.  6aj. 

«  Meaodon  Wittet.  Fr.  du  Ptérocérien  de  Hanovre,  voisin  d< 
ke,  s'en  distingue  en  ce  qu'à  la  partie  interne  de  ia  mâcb( 
iive  une  rangée  de  dents  plus  grandes. 

ORDRE  DES  CBOXDROPTÉHTGIENS. 
SOUS-ORDRE  DBS  PLAGIOSTOMES. 

M.  Stropkodm  reticulaCus.  Agassiz  :  Op.  cit..  t.  HI,  p.  122, 
Siuvage  :  Catal.  cit.,  p.  49. 

!5  m  83  33 
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Grande  Oolithe  (couches  à  Rhynchonella  concinna,  couches  à  Rhyn^ 
chonella  Hopkimii),  Forest  Marble.  Cornbrash.  Caliovien. 

22.  Strophodus  subreticulatus^  Agassiz  :  Op.  cit.,  t.  III,  p.  125, 
pi.  18,  lig.  5  à  10.  —  Pictet  et  Jacquart  :  Op.  dû.,  p.  76,  pi.  17,  fig.  3 
à  15.  —  Sauvage  :  Catal.  ciL,  p.  50.  —  Sauvage  :  Poiss.  Rept,  Vomie, 
p.  SI. 

Strophodus  reticulatvts,  Fricfce  nec  Ag.  Op.  ciV.,  p.  391,  pi.  XXf, 
fig.  16. 

Sous*-étagc  astartien,  couches  à  Pygurusjurensis.  Sous-étage  ptéro- 
cérien,  couches  à  Am.  orthoceras.  Sous-étage  virgulien,  couches  à 
Am.  pseudomutabilis.  Portiandien  français,  couches  à  Am.  portlan- 
dicus. 

Kiinméridgien  du  Hanovre,  de  Suisse. 

23.  StrophodxM  tenuis,  Agassiz  :  Op.  cit.,  t.  III,  p.  127,  pi.  18,  iig.  16 
à  25.  —  Sauvage  :  Catal.  cit.,  p.  61. 

Cornbrash. 

Grande  Oolithe  d'Angleterre. 

21.  Strophodus  Hamyi,  Sauvage  :  Catal.  cit.,  p.  52,  pi.  III,  fig.  4,5. 

Grande  Oolithe,  couches  à  Rhynchonella  concinna. 

25.  Strophodus  Beaugrandi,  Sauvage  :  Catal.  cit.,  p.  52,  pi.  III,  fig.  6. 
Plérocérien,  couches  à  Am.  orthoceras. 

26.  Asteracanthus  n.  sp.P  Sauvage  :  Catal.  cit.,  p.  62,  pi.  III,  6g.  3. 
Il  existe  au  Nuséum  de  Boulogne  une  extrémité  d*ichthyodorulithe 

dont  la  coupe  est  triangulaire.  La  face  postérieure,  légèrement  convexe 
dans  son  ensemble,  est  sillonnée,  au  milieu,  d'une  faible  rainure,  le 
long  de  laquelle  se  voient  de  fortes  dents.  Les  faces  latérales  sont 
couvertes  de  tubercules  en  série  régulièrement  parallèles  au  bord 
antérieur;  très  rapprochés,  ces  tubercules  se  réunissent  en  certains 
points. 

Nous  ne  connaissons  aucun  Astéracanlhe  qui  présente  de  semblables 
caractères;  le  fragment  que  nous  venons  de  décrire  est  toutefois  trop 
incomplet  pour  qu*il  soit  possible  de  caractériser  l'espèce. 

Partie  supérieure  du  Portiandien  ? 

27.  Asteracanthus  wastensis,  Sauvage  :  Notes  sur  les  poiss,  foss. 
(Bull.  Soc.  géol.  Fr.,  3«  sér.,  t.  VIII,  p.  439,  pi.  XIV,  fig.  5). 

Caliovien. 

28.  Asteracanthus  lepidus,  Dollfuss  :  Faune  kimméridgienne  du  cap 
la  Hève,  p.  34,  pi.  II.  —  Sauvage  :  Catal,  cit.,  p.  60. 

Virgulien,  couches  à  Am*  pseudomutabilis. 

29.  Asteracanthus  ornatissimus,  Ag.  :  Op.  cit.,  t.  III,  p.  31,  pi.  8, 
fig.  i-ii.  —  Sauvage  :  Catal.  cit.,  p.  61.  —  Fricke  :  Loc.  cit.,  p.  387, 
pi.  XXII,  iig.  4. 
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océrien,  couches  à  Atn.  ortkocercu. 
méridgien  du  Hanovre. 

Asteracanthus  cf.  semiverrucosus,  Egerton  :  Mem.  geol.  Survey 
ill,  11°  3.  —Sauvage:  Catal.cit..  p.  60. 
les  portlaTidiennes,  coucbes  à  Cardium  moriiiicum. 
trémiUS  d'ichtbyodorulilbe  que  nous  désignons  sous  ce  nom 
juiadiquanl  une  espèce  t'orL  voisine  de  l'espèce  figurée  pa 
n,  en  <]iflêrepar  les  tubercules  disposés  en  séries  plus  régulîùres 
Curlodus  Rigauxi,  Sauvage  :  Catal.  cit.,  p.  S3,  pi.  III,  Ug.  7. 
ide  Oolitlie,  couches  à  Rhynchomlla  concinna. 
Curtodus  corallinus.  Sauvage  :  Catal.  cit.,  p.  33,  pi.  III,  lîg.  8 
iianien,   couches  à  Nerinea    Deseoidyi.   Astartieu,   couches   : 
tajurensis.  Plérocérien,  couches  à  Am.  orlhoceras. 
Acrodua  elegans.  Sauvage  :  Calai,  cit.,  p.  54,  pi.  Ill,  fig.  3. 
nde  OolîLhe,  couches  à  Rki/ndutnella  concinna, 
Ilybodus  pleiodua.  Ag.  :  Op.  cit.,  t.  III,  p.  43,  pi.  10,  fig.  13  : 
Sauvage  :  Catal.  cit.,  p.  î>9. 
julien,  couches  à  Am.  pseudomutabilis. 

Hybodu»  reticulalus,  Ag.  i  Op.  cit..  l.  III,  p.  48,  pi.  Sb,  fig.  4 
Sauvage  :  Catal.  cit.,  p.  39. 
julien,  couches  à  Am.  pseudomutabilii. 

mauvais  état  de  conservation  des  ichlliyodorulîthes  que  nou 
pu  étudier,  nous  les  fait  rapporter  avec  <louleàrj5'.  reticulatat. 
uri-aieni  tout  aussi  bien  être  catalogués  sous  le  nom  d'If,  curtut 
lit  d'ailleurs  que  ces  deux  espèces  sont  la  première  et  la  secoiidi 
ie  dorsale  d'une  même  espèce  et  doivent  dès  lors  être  réuniei 
Igcrton  :  Mém.geol.  Survey,  Dec.  Vill). 

Hybodu*  acMtas.  Ag.  :  Op.  cit..  l.  Ill;  p.  35,  pi.  X,  fig.  4  à  6.  - 
ige  :  Catal.  cit..  p.  58.  —  Fricke  ;  Op.  cit.,  pi.  XXII,  fig.  6. 
améridgien,  couches  à  Am.pseudomutabilis. 
niuéridgieu  du  Hanovre. 
ffybodas  subcarinalus.  Kg.  :  Op.  cit..  l.  III,  p.  46,  pi.  X,  fig.  1< 
—  Sauvage  :  Catal.  cit.,  p.  ti8. 
-tlandien,  couches  à  Ostrea  expanaa. 
ffybodus  tnonoprion,  Quenstedt  ;  Der  Jura.   p.  348,    pî,   47 
1.  32.  —  Sauvage  :  Catal.  cit.,  p.  87. 

rocérien,  couches  à  Am.  orlhoceras.  Virgulien,  couches  à  Am 
mut. 

t  brun  ^  du  Wurtemberg. 

.  ffybodus  crassus,  Fricke  :  Op.  cit.,  p.  393,  pi.  XXI,  fig.  !9. 
ib<tdua  grosâiconus.  Sauvage  nec  Agassîz  :  Cal.  cit.,  p.  56. 
nméridgien,  couches  à  Am.  pseudon'niabilis  'f 
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Couches  à  Ptérocères  du  Hanovre. 

40.  Hyhodus  aff.  ohtusus,  Agassiz  :  Op.  cit.,  t.  III,  p.  186,  pi.  23, 
fig  43,  44.  —  Sauvage  :  Catal.  cit..  p.  56. 

Nous  avons  indiqué  sous  ce  nom  des  dents  ayant  les  cônes  secon- 
daires très  développés  et  ressemblant  beaucoup  à  l'espèce  de  l'Oolilhe 

de  Caen. 
Ptérocérien,  couches  à  Am.  orthoceras. 

41.  Hyhodus  aff.  inflatus,  Agassiz  :  Op.  cit.,  t.  III,  p.  186,  pi.  i3, 
fig.  42.  —  Sauvage  :  CataL  cit.,  p.  57. 

Dents  grosses,  ramassées,  courtes;  dentelons  forts. 
Porllandien  français,  zone  à  Pema  Suessi. 

42.  Hyhodus  aff.  polyprion,  Agassiz  :  Op.  cit.,  t.  III,  p.  185,  pi.  23, 

fig.  1  à  15.  .en  , JN 

Callovien  (le  type  de  l'espèce  provient  de  TOolithe  de  Slonesfield).  ^ 

43.  Sphenodus  longidens,  Agassiz  :  Op.  cit.,  t.  III,  p.  298,  pi  37, 

fig.  24  à  29. 
Oxford  ien. 
Oxfordien  de  France  et  d'Allemagne. 

44.  Sphenoditë  aff.  longidens,  Agassiz  :  Op.  cit..  t.  III,  p.  298,  pi.  37, 

fig.  24  à  29. 
Dents  très  allongées,  recourbées;  faces  externe  et  interne  légèrement 

bombées. 
Kiraméridgien  supérieur  (zone  à  Am.  pseudomutabilts). 

45.  Sphenodus  macer,  Quenstedt  :  Hand.  d.  Petref.,  p.  2H,  pi.  15, 

fig.  4.  —  Fricke  :  Op.  cit.,  p.  394,  pi.  21,  fig.  21. 

Kimméridgien  supérieur. 

Kimméridgien  du  Hanovre,  de  Suisse,  du  Wurtemberg. 

46.  Notidanus  Munsteri,  Agassiz  :  Op.  cit.,  t.  III,  p.  222,  pi-  27, 

fig.  2,  3. 
Oxfordien. 
Oxfordien  de  France  et  de  Suisse. 

47.  Spathohatis  holoniœ.  Sauvage  :  Bull.  Soc.  Ac.  Boulogne,  t.  H, 

p.  94,  1873. 
Portlandien  français  (zone  à  Am.  portlandtcus). 

SOUS-ORDRB  DES  HOLOGÉPHALES. 

48.  Ischyodus  Dufrenoyi,  Egerton  :  On  some  new  species  of  fossil  CM- 
mœroid  fishes:  Q.  /•  O.  S.,  1847.  —  Agassiz  :  Op.  cit.,  t.  III,  p.  345. 
—  Sauvage  :  CataU  cit.,  p.  73,  pi.  IV,  fig.  12. 

Portlandien,  couches  à  Cardium  morinicum  ou  à  Ostrea  expansa. 
V Ischyodus  rostratus.  H,  von  Meyer,  du  Portlandien  du  Hanovre  est 
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sin  de  Yl.  Dufrenoyi,  que  nous  pensons  qu'il  faut  réunir  le 
es  (Herniann  von  Heyer,  Fossile  Chimœriden  aus  dem  Pt 
Tanotrre;  Paîœontographica,  l.  VII,  p.  14,  pi.  II,  fig.  3-8). 

lachyodui  suprajurentis.  Sauvage  :  Catal.  cil,,  p.  75,  f 
3. 
tianilien,  couches  à  Ostrea  expanta. 

Itchyodm  Beaumontii,  Egerton  :  Proc.  Geol,  Soc.,  1813 
p.  ISS.  — Egerlon  :  0.  /.  G.  S.,  1847,  p.  3S2,  pi.  XIII,  fig 
iz  :  Op.  cit.,  t.  m,  p.  346.  —  Sauvage  :  Catal.  cit.,  p.  83, 
.S. 
iméridgien,  couches  à  Ammonites  psevdomutabilit. 

Jschyodus   Rigauxi,   Sauvage  :    Catal.  cit.,    p.    76,  p 
k,  <S. 
iméridgien,  couches  à  Ammonites  caletanus, 

fschyodus  Sauvagei,   Hainy  :   Note   sur   une   nouvelle 
yodus  de  Vargile  himméridgienne  de  Ckâiillon,  près  Bot 
fer  (Bull.  Soc.  géol.  Fr.,  2»  sér.,  t.  XXIII,  p.  654,  1866).  - 
;  Catal.  cit.,  p.  86,  pi.  IV,  fig.  2.  3. 
iméfidgien,  couches  à  Am.  pseudomutabilis. 

lachyodus  Beaugrandi,  Sauvage  :  Catal.  cit.,  p.  79,  p 
.8. 

iDO^ridgien,  couches  à  Am.  pseudomutabilis. 
Quenstedl  (Bandb.  d.  Petref.,  p.  227,  pi.  XVI,  fig.  16)  a 
e  nom  de  Chimœra  aalensis  un  maxillaire  d'Iscbyodus  qui 
ler  uue  espèce  liés  voisine  de  1'/.  Beaugrandi;  la  ligure  d 
lilleui-s  tellement  insuffisante  que  l'on  ne  peut  savoir  si  Vo 
lier  les  deux  espèces. 

Ischyodu»  Dutertrei,  Egerton  :  Proc.  geol.  Soc.,  1843,  t. 
iz  :  Op.  ctf.,l.  m,  p.  246.  —  Sauvage  :  Catal.  cit.,  p.  89,  ] 
7, 18,  19. 

-tlandien,  couches  à  Ostrea  expansa. 
bit.  Auîuxacanthus  Dutertrei,  Saayige:  Catal.  cit.,  p.  S&,  i 
.  ~~  Gervais  :  Zool.  Paléonl.  gén.,  pi.  L,  lig.  1 . 
us  regardons  le  genre  Auluxacanthus  que  nous  avons  déc 
comme  établi  pour  un  rayon  dorsal  d'Iscbyodus,  probabl 
iyodus  Rigauxi,  espèce  que  l'on  trouve  au  même  niveau, 
nméridgien,  couches  à  Am.  pseudomutabilis. 
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REPTILES. 

ORDRE  DES  CHÉLONIENS. 

1 .  Plesiochelys  Beaugrandi^  Sauvage  :  Diagnose  de  deux  Emydes  du 
terr.  kimméridgien  de  Boulogne  {Ann.  se.  géol.,  1872).-— iVo/es«ur  les 
reptiles  fossiles  (Bull.  Soc.  géol.  Fr.,  S"»  sér.,  1. 1, 1873,  p.  367. 

Kimméridgien,  couches  à  Ammonites  orthoceras. 

2.  Plesiochelys  Dutertrei,  Sauvage  :  {Ann.  se.  géol.,  1872).  — Notes 
sur  les  reptiles  fossiles  {Bull.  Soc.  géol.  Fr.,  3^  sér.,  t,  1, 1873,  p.  369). 

Kimméridgien,  couches  à  Ammonites  caletanus. 

3.  Plesiochelys  sp. 

Un  fragment  de  carapace  provenant  des  couches  à  Ammonites pseu- 
domu/a&t7ts  indique  une  espèce  distincte,  qui,  bien  que  de  plus  faible 
taille  que  le  P.  Dutertrei,  aurait  la  carapace  plus  épaisse  et  plus 
bombée,  le  bombement  étant  aussi  fort  que  chez  le  P.  Jaccardi,  Pict. 

4.  Plesiochelys  sp. 

Quelques  fragments  trouvés  dans  le  Portlandien  français  (couches 
à  Ammonites  portlandicus,  couches  à  Natica  Marcousana)  indiquent 
une  espèce  distincte  caractérisée  par  le  peu  d'épaisseur  de  la  carapace;, 
ces  fragments  sont  trop  incomplets  pour  que  l'espèce  puisse  être 
caractérisée. 

5.  Plesiochelys  sp. 

Quelques  fragments  provenant  des  couches  portiandiennes  i  Ostjrea 
expansa  indiquent  une  espèce  distincte  de  la  précédente;  la  carapace 
est  mince. 

6.  Plesiochelys  Etalloni,  Pictet  :  Mater,  pour  lapaléont.  suisse*  1867, 
pi.  I  à  III.  — -  Rûtimeyer  :  Die  foss.  Schildkrôten  von  Soluthum  und 
der  ûbrigen  Jurafonnation,  p.  72,  pi.  XI;  pi.  VIII,  fig.  8;  pi.  X,fig.  9. 

Portlandien  français,  niveau  à  Natica  Marcousana. 

7.  Plesiochelys  hannoverana,  Maack  :  Die  foss.  Schildkrôten; 
PalœotUographica,  Bd.  X VIII.  —  A.  Portis  :  Ueber  fossile  Schildkrôten 
aus  dem  kimmeridge  von  Hannover;  Palœontographiea,  Bd.  XXY) 
p.  131,  pi.  XVII,  fig.  6,  7. 

Portlandien  français,  couches  à  Ammonites  portlandicus.  Argiles 
portiandiennes  à  Ostrea  expansa. 
Ptérocérien  et  Virgulien  du  Hanovre. 

8.  Chelonides  robusta^  Portis  :  Loc.  cit.,  pi.  XVIII,  fig.  14. 
Kimméridgien,  couches  à  Ammonites  caletanus. 
Kimméridgien  moyen,  couches  kNerinea  obtusa,  du  Hanovre. 

9.  Tropidemys  morinica,  n.  sp.  (PI.  XX,  fig.  1,  2,  3). 
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e  espèce  qui  l'ait  partie  de  la  collection  Dutertre  Delpc 
de  Boulogne  esL  établie  sur  une  portion  de  la  partie  posb 
carapace  et  sur  un  pubis  du  cûté  droit, 
ii  que  nous  le  notons  chez  tous  les  Tropidemys,  la  ca 
être  fortement  relevée  en  toit,  surtout  à  la  partie  posl^ 
gment  étudia,  dont  la  longueur  est  de  0^190,  compren 
s  vertébrales;  les  écailles  sont  plus  longues  que  larges,  r^ 
partie  postérieure  et  n'ont  pas  cette  l'orme  hexagonale  qi 
que  sur  une  espèce  du  même  niveau  géologique,  le  T.  Se< 
,  du  Jurassique  supérieur  du  Hanovre;  les  T.  gibba,  Rû 
xtnaa,  Rûtim.  ont  également  les  écailles  moins  longues.  Li 
surtout  à  la  partie  postérieure,  s'incline  l'ortenaenl  de  < 
es  écailles  vertébrales  (PI.  \X,  tig.  3)- 
>ubis  indique  un  animal  de  grande  taille;  tout  incomple 
1  longueur  n'est  pas  moins,  en  effet,  de  CM»200,  sa  lai^ 
.  Sur  UD  Oymnopus  tpiniferna  actuel,  de  0'°360  de  lonj 
i  non  comprise,  le  pubis  a  O'"060  de  long,  sur  O'OSS  de  lai 
JUtes  proportions  gardées,  donnerait  pour  le  Tropidemys 
une  longueur  d'environ  l°'iOO,  sans  la  queue, 
ites  les  affinités  de  ce  pubis  sont,  non  avec  les  Tortues  d( 
ivec  les  Tortues  fluviatiles,  et  surtout  avec  les  Gymnopodes 
!  montre  la  comparaison  avec  le  Gymnopus  javanicu»  de  O 
(PI.  XX.  lig.  4);  les  affinités  sont  beaucoup  moins  grande 
>rtues  de  marais  (Emys);  elles  sont  nulles  avec  les  Torti 
(Tettudo).  11  est  dès  lors  très  probable  que  les  Tropidemys  i 
arlues  exclusivement  aquatiques,  quoique  moins  bien  diB| 
la  natation  que  les  Tortues  de  mers  actuelles;  elles  de 
;r  plutôt  les  estuaires  que  la  haute  mer,  ce  qu'indique,  du 
ement  des  espèces  actuellement  connues,  trouvées  dans  det 
ilutôt  littorales  que  pélagiques. 

s  que  nous  étudions  est  brisé  au  niveau  de  la  cavité  cotyloïi 
interne  et  antérieur,  en  rapport  avec  l'os  du  cûté  opposé, 
npbyse  pubienne  dans  une  assez  grande  partie  de  sa  langue 
:ffle  que  chez  les  Gymnopodes,  près  de  la  moilié  de  la  Ion 
bord  ne  devait  être  en  rapport  avec  l'os  du  cûté  opposé  qi 
;ament;  la  partie  postérieure  du  bord  interne  est  beaucoup  i 
crée  que  chez  les  Tortues  lluviatiles.  Le  bord  antérieur,  rel 
moins  long  que  chez  ces  dernières,  présente  une  échaiicrur 
lie  médiane.  Le  bord  externe  se  décompose  en  deux  pi 
antérieure  dirigée  d'avant  en  arrière  et  de  dedans  en  d< 
e  postérieure  profondément  ccliancrée;  la  partie  postérîei 
rd  est  épaisse  et  arrondie.  La  l'ace  inférieure  du  pubis 
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comme  chez  les  Gymnopodes,  se  diviser  en  deux,  une  crête  un  peu 
effacée  se  dirigeant  du  bord  externe  au  sommet  du  bord  interne;  toute 
la  partie  interne  de  cette  face  est  assez  profondément  excavée  et  dirigée 
de  dehors  en  dedans,  un  peu  d'avant  en  arrière;  la  partie  externe  est 
légèrement  inclinée  en  sens  inverse. 

Les  deux  pièces  que  nous  venons  de  décrire  proviennent  de  la  partie 
supérieure  de  l'étage  kimméridgien  ou  de  la  partie  la  plus  inférieure 
du  Portiandien  français. 

ORDRE    DES    CROCODILIENS. 

10.  Teleosaurus  cf.  cadomensù ,  Geof.  St-Hil.,  Deslongchamps  : 
Notes  paléont.,  1. 1,  p.  140,  pi.  II.  —  Sauvage  :  Mém.  sur  les  DinoscM- 
riens  et  les  Crocodiliens  des  terrains  jurassiques  de  Boule gne-sur-Mer 
(Mém.  Soc.  géol.  Fr„  2»  sér.,  t.  X,  1874),  p.  20,  pi.  I,  fig.  9,  10. 

Dents  et  écailles  trouvées  dans  la  partie  inférieure  de  la  Grande 
Oolithe  (couches  à  Rhynchonella  concinna). 
Grande  Oolithe  de  Caen. 

11.  Steneosaurus  sp,  — Sauvage  :  Mém.  cit.,  p.  22,  pi.  lit,  fig.  12. 
Dents  trouvées  dans  la  partie  inférieure  de  la  Grande  Oolithe  (cou- 
ches à  Rhynchonella  concinna). 

12.  Steneosaurus  sp.  —  Sauvage  :  Mém»  ctV.,  p.  21,  pi.  lY,  fig.  19; 
pi.  VI,  fig.  7. 

Dents  et  vertèbre  caudale. 

Callovien  (couches  à  Serpula  vertebralis).  —  Oxfordien  (couches  à 
Ammonites  Renggeri), 

13.  Steneosaurus  Edtoardsi,  E.  Desl.,  Prod.  Téléos.  du  Cahadot, 
p.  239,  pi.  17,  fig.  1  à  3.  —  Sauvage  :  Mém.  cit.,  p.  20. 

Oxfordien  (couches  à  Am.  Renggeri). 
Oxfordien  de  Normandie. 

14.  Steneosaurus  sp.  —  Sauvage  :  Mém.  cit.,  p.  23,  pi.  IV,  fig.  20,  Si* 
Dents  indiquant  une  autre  espèce  que  les  Sténéosaures  ci-dessous 

mentionnés. 

Virgulien  (couches  à  Am.  caletanus). 

14.  Steneosaurus  rudis.  Sauvage  :  Mém,  cit.,  p.  34,  pi.  III,  fig.  It  S> 
pi.  IV,  fig.  3;  pi.  V,  «g.  4. 

Portiandien  français  (couches  à  Am.  portlandicus). 

16.  Steneosaurus  Bouchardi,  Sauvage  :  Mém.  etï.,  p.  24,  pi.  H' 
pi.  IV,  fig.  2;  pi.  V,  fig.  2,  3;  pi.  VI,  lig.  2,  3. 

Virgulien  (couches  à  Am.  pseudomtUabilis). 

17.  Steneosaurus  morinicus.  Sauvage  :  Mém.  cit.,  p.  38. 
Virgulien  (couches  à  Am.  caletanus). 
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Sericodon  Jugteri  {Steneosaurug  sp.  ?)  Myr.,  Leonh.  Brm 
.  1838.  —  Sauvage  :  Mém.  cit..  p.  43. 
ulien  (couches  h  Am.  pseudomutabilû).  —PorÛinàien 
blanc  de  Tonniesberg.  —  Kiminëridgien  et  Portiai 
■e.  —  Portiandien  suisse. 

MeCriorrhynckua  incerlus,  E.E.  Desl.  in  LeDoier  :  Êtui 
et  paléonlotogiqr*es  sur  l'embouchure  de  la  Seine,  pi,  XI, 
vage  ;  Mém.  cit.,  p.  40,  pi.  VI,  fig.  8. 
>  espèce  est  bien  caractérisée  par  l'aplatissement  de  la  1 
du  ceatrum,  creusée  dans  son  ensemble  (vertèbres  cer' 
es). 
uliea  (couches  à  Am.  caletanut;  couches  à  Am.  pset 

■es  à  Plérocères  du  Havre. 

Metriorrhynchus  hoMtifer.   E.   E.  Desl.  tn  Lennier  : 

pi.  IX,  fig.  JO,  11.  —  E.  E.  Desl.  :  Prod.  Téléos.  (Abfesj 

343,  pi.  23,  24.  —  Sauvage  :  Mém.  cit.,  p.  4S. 

méridgien  (couches  à  Am.  caUtanus). 

mëridgien  du  Havre. 

Melriorrki/nchus  Utloreus,  Sauvage  :  Mém.  cit.,  p.  41 

4  ;  pi.  IV,  fig.  i  ;  pi.  V,  fig.  6;  pi.  VI,  fig.  5,  6. 

ulien  (couches  à  Am.  caletanui  et  Am.  pieudomutabUta 

Uetriorrki/nchut  sp.  —  Sauvage  :  Mêm.  cit.,  p.  41,  pi. 

itlas  et  UD  aiis,  trouvés  ensemble,  indiquent  une  aul 

M.  littoreut. 

hei  à  Am.  pseudomutabilis  ou  à  Am.  portiandicus, 

UocAtmosaurus  bathonieus.  Sauvage  :  Mém.  cit.,  p.  4< 

;p!.lV,  fig.  15àl8. 

:hes  inférieures  de  la  Grande  Oolithe  (niveau  i  Rhy. 

ui). 

Machimoiaurus Hugii,}iyT,  —  Sauvage  :  Ji'^m.  cit.,  p.i 

i9. 

landien  français,  couches  à  Am.  porlJandicua. 

néridgien  inférieur  (zone  à  Natica  globala):  Kimc 

[zone  h  Pterocera  Oeeani);  Portiandien  inférieur  (zoi 

du  Hanovre. 

Mackimosaurut  ferox.  Sauvage  :  Mém.  cit.,  p.  53,  pi.  1 

)  espèce,  établie  sur  l'élude  d'une  seule  dent,  est  doute 

jorte  probablement  au  M.  Hugii. 

landien  français  (couches  à  Am.  porilandicut). 

Machimotaurus  interruptus.  Sauvage  :  Mém.  cit.,  p.  M 

i9;pl.  lY,  figlOàU. 
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Yirgulien  (couches  à  Am.  psendomutabilis).  Portiandiea  franchis 
(couches  à  Am,  portlandicus), 
•  Kimmëridgien  inférieur,  zone  à  Waldhemia  humeralit,  du  Haaovre. 

37.  MadUmosaums  Rigauœi»  Sauvage  :  Mém.  cit„  p.  16. 

Forest  Marble,  couches  à  Rhynchonella  elegantula, 

27  bis,  Crocodilten  ind..  Sauvage  :  Mém,  cit.»  p.  54,  pi.  YI,  fig.  9 
ei  10. 

Nous  avons  signalé  des  vertèbres  de  Crocodilieas  qui  se  font  remar- 
quer par  la  forme  toute  exceptionnelle  de  la  base  de  l'apophyse 
transverse.  L'une  de  ces  vertèbres  est  une  luinbaire  el  l'autre  une 
caudale,  non  une  cervicale  et  une  dorsale,  ainsi  que  nous  l'avons 
indiqué  par  erreur. 

Kimméridgien  supérieur;  probablement  des  couches  à  Am.  pseudo^ 
mutabilis, 

ORDRE  DES  PTÉROSAURIENS. 

20.  PterodactyliAssp. 

Callovien  moyen,  couches  à  Serpulavertebralis. 

20.  Pterodactylus  sp. 

C'est  à  tort  que  nous  avons  rapporté  au  MoriYU>9auru9  typus  (Sau- 
vage :  Mém.  cit.,  p.  15,  pi.  I,  iig.  5)  un  fragment  d'os  long  recueilli 
dans  les  couches  supérieures  de  l'étage  kimméridgien;  cet  os  indique 
à  ce  niveau  la  présence  d'un  Ptérodactylien  de  grande  taille. 

30.  Pterodactylus?  suprajurensis,  Sauvage  :  Notes  sur  les  reptiles 
fossiles  (Bull.  Soc.  géol.  Fr..  3"  sér.,  1. 1,  p.  375,  pi.  VI,  fig.  1  à  3)  1873. 

C'est  avec  doute  que  nous  rapportons  au  genre  Pterodactyltis  un 
coracoïdien,  un  humérus  et  l'un  des  os  de  l'aile  trouvé  dans  les  couches 
à  Am.  pseudomutabilis  ;  ces  os  indiquent  un  genre  particulier  que 
nous  ne  pouvons  encore  suffisamment  caractériser,  faute  de  docu- 
ments (1). 

ORDRE  DES    DINOSAURIENS. 

31.  Megalosaunis  insignis,  E.  E.  Desl.  in  Lennier  :  Op.  cit.,  p.  3*^« 
pi.  XI,  fig.  7.  —  Sauvage  :  Mém.  cit.,  p.  10,  pi.  I,  fig.  1  à  3. 

(1)  Les  Ptérosaurieas  sont  connus  en  Angleterre  au  même  niveau  géologique; 
M.  R.  Oweo  signale,  en  effet,  dans  l'étage  kimméridgien  fMonograph  ofthefossil 
reptilia  of  the  mesozoic  formations,  Ptero$auria;  Pal.  Soc,  187i)  les  Pterodaeiylus 
Manselii,  Pleydellii:  cette  dernière  espèce,  fondée  sur  Tétude  d'un  humérus,  res- 
semble au  Pterodactylus  ?  suprajurensiSf  mais  l'os  est  bien  plus  grêle  et  plus 
élancé. 
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landien,  couches  à  Pema  Bouchardi  [Porlland  sand]. 

:hes  à  Ostrea  deltmdea  de  Normandie. 

iëce  indiquée  comme  vertèbre  sacrée  et  rapporta  au 

oit,  suivant  H.  Seeley,  être  regardée  comme  la  première  < 

i  d'un  Hacrourosaure. 

i  espèce  est  très  probablement  celle queM.  Blakenommi 

(S  Bucklandi  et  qu'il  indique  dans  le  Eimmëridgien  { 

!)■ 

Poikitopleuron  tp. 

résence  de  ce  genre  dans  les  couches  jurassiques  sup 

ilonnais  (Porllandien  français)  est  iadiiiuée  par  un  fragi 

'e.  Le  genre  Poikilopleuron,  découvert  dans  l'Oolithe 

'■cklandi)  a  été  retrouvé  par  M.  Owen  dans  le  terrain  v 

nllua). 

Macrourotauru»  sp.  (PI.  XIX,  lig.  7). 

s  vertèbre,  de  très  grande  taille,  0<»220  de  long,  prov 

is  à  ligiiitea  de  la  base  du  Portlandien  français. 

ace  antérieure,  de  forme  circulaire,  est  légèrement  ei 

ntre;  tes  bords  sont  larges  et  très  épais.  La  hauteur  est  df 

[Bur  de  0™130  ;  celle  face  a  0'"470  Je  circonlérence. 

faces  latérales  sont  tbrtement  échancrées  et  se  réunisser 

oousse  qui  forme  la  face  inférieure  de  la  vertèbre  ;  l'exc 

nprend  du  reste  qu'une  partie  de  la  face  latérale;  une 

et  peu  profonde  sépara  le  bord  qui  sépare  la  face  antéri 

fui  limite  en  avant  t'excavaiion  dont  nous  parlons.  L 

ieure  do  la  vertèbre,  bien  moins  épaisse  que  la  partie  ani 

mine  par  une  extrémité  arrondie,  devant  être  reçue  d 

concave  de  la  vertèbre  suivante;  il  devait  en  ce  point 
ouvemeiits  très  étendus.  La  face  supérieure  du  centi 
die  daus  le  sens  de  la  longueur. 

Botriospondylui  sp. 

présence  de  ce  genre  dans  la  partie  supérieure  du  terraic 
u  Boulonnais  est  indiquée  par  une  vertèbre  qui  ressembi 
aux  vertèbres  figurées  par  Owen  sous  le  nom  de  Botriosp 
n». 

Omosaurut?  (PI.  XXI,  fig.  I). 

métacarpien  trouvé  dans  les  couches  à  Am.  pseudomutab 
imblablement  être  rapporté  è  ce  genre.  Ce  métacarpien, 
I.  est  rétréci  dans  sa  partie  médiane;  les  faces  sont  e 
nteu  arrière;  la  partie  externe  forme  un  bord  mousse; 

In  Ihe  Kimmtridgr-clay  of  Enoland  (Q\iart.  Journ.  Gtol.  Soe.,  1875 
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interne  est  arrondie.  La  tête  articulaire  postérieure,  arrondie  dans  son 
ensemble,  est  plus  large  en  dedans  qu'en  dehors,  le  bord  externe  étan^ 
fortement  tronqué  dans  sa  partie  postérieure;  l'extrémité  distalees^ 
presque  plane. 

36.  Morinosaums  typus.  Sauvage  :  Mém.  cit.^  p.  16,  pi.  I,  fig.  4 
(eA7«  fig.  6). 

Yirgulien,  couches  à  Am.  pseudomutabiîis» 

37.  Caulodon  precursor. 

Iguanodon  ?  Sauvage  :  Mém,  cit.,  p.  12,  pi.  I,  fig.  7  {ex.  fig.  8).  — 
Igiuinodon  precursor^  Sauvage  :  Notes  sur  les  rutiles  fossiles  {Btdl.  Soc. 
géol.  Fr.,  3»  sér.,  t.  IV,  p.  438,  pi.  XII,  fig.  5). 

Kimméridgien  intérieur,  couches  à  Am.caletanus;  couches  kAm, 
pseudomutabilis, 

38.  Diuosaurien  ind. 

Ainsi  que  l'a  montré  H.  Seeley  (1),  un  fragment  de  fémur  et  une 
vertèbre  très  roulée  recueillis  dans  les  couches  les  plus  inférieures  du 
Portlandien  indiquent  un  Dinosaurien  de  type  particulier,  qui  ne  peut 
encore  être  caractérisé,  vu  le  mauvais  état  de  conservation  des  osse- 
ments examinés. 

38  bis.  Dinosaurien  ind.  (PI.  XXI,  fig.  3). 

Nous  sommes  disposés  à  rapporter  au  Morinosaurus  typus  une  ver- 
tèbre provenant  de  la  partie  supérieure  du  terrain  virgulien.  Cette 
vertèbre,  dont  les  seules  analogies  sont  avec  le  genre  Scelidosaurus  du 
Lias,  est  remarquable  par  la  brièveté  relative  de  l'arc  neural.  La  lon- 
gueur du  centrum  est  de  OMHH^  la  hauteur  de  la  vertèbre,  avec  la 
neurépine  de  0°*085.  Les  faces  aiticulaires  sont  obliques  d'avant  en 
arrière  et  de  haut  en  bas,  presque  planes,  de  forme  ovalaire,  le  bord 
supérieur  étant  toutefois  droit  ;  la  largeur  de  ces  faces  est  de  (H)37,  la 
hauteur  de  0°'K)40.  Les  faces  latérales  se  continuent  avec  la  face  infé^ 
Heure,  qui  est  arrondie.  Les  apophyses  transverses  sont  peu  allon- 
gées, creusées  en  cuilleron  à  leur  face  inférieure,  leur  face  supérieure 
étant  bombée.  Le  trou  de  passage  de  la  moelle  est  large.  L'apophyse 
épineuse  est  peu  élevée,  amincie  à  sou  sommet,  creusée  à  sa  face  pos- 
térieure d'une  large  rainure. 

38  ter.  Dinosaurien  ind.  (PL  XXI,  fig.  2,  a,  b). 

Nous  ne  pouvons  rapporter  à  aucun  des  genres  précédemment  men- 
tionnés une  vertèbre  cervicale  qui  indique  la  présence  d'un  Dinosau- 
rien de  type  particulier  dans  les  couches  les  plus  inférieures  du  Portlan- 
dien français. 

(1)  Note  tur  l'extrémité  distale  d'un  fémur  de  Dinosaurien  provenant  du  Portlan- 
dien supérieur  de  la  Poterie,  près  de  Boulogne  (BulL  Soc.  géol.  Fr.,  3»  sér.» 
t.  VIII,  p.  520). 


SACVACE.  —  POISSONS  ET  REPTILES  JURASSIQUES. 

le  vertèbre,  dont  )e  centnim  seu]  est  conservé,  est  li 
i,  haute  de  (H)5S,  large  deO™053.  La  face  inférieure  est' 
rène  mousse,  de  chaque  cdté  de  laquelle  les  faces  iat^r 
it  fortement  jusqu'à  l'apophyse  Iransverse  inférieure  ;  il  < 
a  face  articulaire  a  une  forme  pentagonale  [fig.  2  b);  cetU 
ste,  légèrement  creusée  à  sa  partie  centrale,  les  bords  éta 
nal  pour  la  moelle  est  large.  La  base  de  l'apophyse  Iran) 
um  est  peu  étendue,  faible;  une  crête  assez  marqué< 
cette  apophyse  et  la  base  de  l'apophyse  transverse 
il  ;  derrière  cette  crête,  et  entre  les  deux  apophyses,  sa 
nde  excavation.  La  suture  qui  réunit  le  centrum  à  l'ar 
icn  marquée. 

IDRE   DES   LACERTILIENS.    —   SOUS-ORDRE   DES  PTTHONOIIORPI 

.  Dacoaaurut  primœvut. 

■}don  primœvum.  Sauvage  :  Compt-rend.  Ac.  se  juillet 
aaurus  primœvta,  Sauvage  :  Notes  sur  les  reptiles  fossîl 
giol..  3*  sér  ,  1. 1,  p.  380,  pi.  VIL  %  3  &  K). 
mméridgien,  zone  à  Am.  caletanus;  zone  à  Am.  pseudon 
landien,  zone  à  Ostrea  expansa. 

ORDRE  DES  PLÉSIOSAtIRIENS. 

'.  Pliosaurua  gamma,  Owen.  —  Phillips  :  Geol.  of  Oxford 
auvage  :  Prodrome  des  Plesiosauriens  et  des  EUumosau 
iotions  jurassiques  supérieures  de  Boulogne-sur-Sier  (Ann. 

I).  p.  lî. 

rgulien,  couches  à  Am.  pseudomutabilis, 

mniéridgien  supérieur  de  Shotover. 

.  Ptiosauna  grandis,   Owen  :  Paleont.  Soc.  —  Sauvagi 

ne  cit.,  p.  14. 

mméridgien,  couches  à  Am.  caletanus;  couches  à  Am. 

ibilie. 

mméridgien  du  Dorsetshire.  Kimméridgien  du  Havre  (1). 

Noiu  avons  décrit  {Mém.  tur  Ut  Dinotauritm  tt  let  Crocodilieiu,  p 
m  de  Cttiotaunu  Rigauxt  une  verlèbre  cervicale  postérieure  trouvé 
tes  k  ciment,  faisant  partie  île  l'étage  kimméridfiieo  moyen  {couches 
ealtlanui!.  11  serait  pnssible  que  cette  vertèbre  provint  d'un  I 
iii.  H.  Seeley  est  disposé  à  croire,  en  effet,  que  le  genre  Cétiosaui 
itence  réelle,  les  espèces  ayant  été  faites  pour  des  vertèbres  de  Dii 
!  Pli  osa  u  rien  s  I  i|Uoiqu'il  en  soil,  la  vertèbre  trouvée  i  Beutogne  ressi 
bres  figurée»  par  Owen  sous  le  nom  de  Cttiotaurui. 
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42.  Polyptychodon  Archiaci,  E.  E.  Desl.  in  Leniiier  :  Op.  ci^.,  p.  30. 
—  Sauvage  :  Prodrome  cit.^  p.  !8. 

Kimmëridgien,  couches  à  Am.  pseudomutabilis, 
Eimméridgien,  couches  à  Ostrea  deltoidea  du  Havre. 

43.  Polyptychodon  ferox.  Sauvage. 

Liopleurodon  ferox,  Sauvg.  :  Notes  sur  les  reptiles  fossiles  (Bull.  Soc. 
géoL  Fr.,  3°  sér.,  t.  1,  p.  378,  pi.  VII,  fig.  I). 

Nous  avons,  en  1873,  décrit  sous  le  nom  de  Liopleurodon  des  dents 
de  grande  taille  caractérisées  par  une  partie  de  la  face  externe  com- 
plètement lisse,  la  face  interne  portant  de  véritables  carènes;  la  coupe 
de  la  dent  est  circulaire.  Deux  espèces  sont  indiquées,  le  L.  ferox  des 
couches  oxfordiennes  à  Ammonites  Renggeri  de  Boulogne  et  le  L.Gros- 
souvrei  trouvé,  dans  le  Cher,  dans  des  couches  inférieures  à  Y  Ammo- 
nites anceps.  Depuis  que  nous  avons  fait  connaître  ce  genre,  la  décou- 
verte de  dents  provenant  de  ditférentes  parties  des  mâchoires,  nous  a 
montré  que  le  genre  Liopleurodon  devait  être  rapproché  des  Polypty- 
chodon et  qu'il  ne  peut  être  confondu,  ni  avec  le  genre  Plesiosaurus, 
ni  avec  le  genre  Pliosaurus, 

44.  Plesiosaurus  carinatus,  Cuvier  :  Oss,  foss.,  t.  V,  p.  485.  —  Sau- 
vage :  Prod.  cit.,  p.  19,  pi.  26,  Éig.  2. 

Kimméridgien,  couches  à  Am.  pseudomutabilis? 

46.  Plesiosaurus  Phillipsii,  Sauvage  :  Prodrome  cit.,  p.  21,  pi.  27, 
fig.  1  {Plesiosaurus  carinatus,  Phillips  nec  Cuvier  :  Geol.  Oxford, 
p.  374). 

Portlandien  supérieur  (Portland  stone]. 

Portiandien  du  Buckinghampshire. 

46.  Plesiosaurus  morinicus.  Sauvage  :  Prodrome  cit.,  p.  23,  pi.  26» 
fig.  3.  4;  pi.  27,  fig.  2. 

Kimméridgien  supérieur. 

47.  Plesiosaurus  infraplanus,  Phillips  :  Geol.  Oxford^  p.  374.  — 
Sauvage  :  Prodrome  cit.,  p.  24. 

Kimméridgien. 

Kimméridgien  de  Shotover,  de  Stanford,  de  Brill. 

48.  Plesiosaurus  plieatus,  Phillips  :  Geol.  Oxford,  p.  373.  —  Sau- 
vage :  Prodrome  cit.,  p.  2S. 

Kimméridgien  supérieur. 
Kimméridgien  de  Shotover. 

49.  Plesiosaurus  ellipsospondylus,  Ow.  —  Phillips  :  Geol.  Oxfljrd, 
p.  372.  —  Sauvage  :  Prodrome  cit.,  p.  27. 

Kimméridgien  supérieur. 
Kimméridgien  des  environs  d*Oxford. 
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Plenotaurtts  suprajurenti».  Sauvage  i  Prodrome  tit.,  p.  12, 
fig.  1. 

néridgien  supérieur. 
Plesiosauna  sp. 

rdien  inférieur  (couches  à  Am.  îktticani). 
ColymbosauTva  Dutertrei,  Sauvage  :  Prodrome  cit. ,  p.  29,  pi.  26, 
pK  Î7,  fig.  3. 
méridgien  supérieur. 

Mureenotaurw  Manselii,  Hulke  :  Q.  J.  G.  S.,  t,  XXVI,  p.  611 , 
—  Sauvage  :  Prodrome  cit.,  p.  32. 
méridgieD  supérieur, 
méridgien  de  la  baie  de  Kimiuéridge. 

Murosnotaurut   brachytpondylus ,    Owen.   —   Phillips   :   OeoL 
î,  p.  368,  —  Sauvage  :  Prodrome  cit..  p.  33. 
niéridgieo  supérieur,  couches  à  Am.  psetidomutabilii. 
landien  (argiles  d'Hartwell),  couches!  Cardium  morinicum. 
méridgien  de  Sholover,  de  Foscombe,  de  UarchaD. 
Potycotyïus  suprajurentis.  Sauvage  :  Prodrome  cit.,  p.  36.  — 
sur  les  reptiles  fossiles  [Bull.  Soc.  géol.  Fr.,  3'  sér.,  l.  IV,  p.  435, 
,  fig.  1). 

iméridgien  supérieur. 
Haematotaurus  lanceolatue.  Sauvage  :  Mém.  cit.,  p.  S3,  pi.  [II, 

nouveaui  matépaux  nous  ont  monli-é  que  le  genre  ITcnnato- 

t,  loin  de  se  rapporter  ft  l'ordre  des  Crocodiliens,  devait  être  rap- 

é  des  Plésiosauriens,  devant  être  probablement  réuni  au  genre 

<tauntt. 

iméridgien,  zone  à  Am.  pieudomutabilis. 

ORDRE  DES  IGHTHTOSAD RIENS. 

Ichthyotaurua  sp. 

présence  de  ce  genre  dans  le  terrain  oxfordien  nous  est  indiquée 
m  fémur  de  forte  taille  [0°'I20  de  long)  différent  de  celui  de 
wieri  ;  nous  connaissons  aussi  des  osselets  des  nageoires  ;  ils  sont 
:arges  et  moins  hauts  que  ceuiL  de  cette  dernière  espèce, 
ictaes  à  Ammonites  Rengeri. 

Ichthyosaurus  sp. 
i  vertèbre  trouvée  dans  le  Corallien  (calcaire  à  Polypiers). 

Iduhyosaurus  Cuvieri,  Valenciennes  :   Compt.-rend.   Ac.  jc, 
.  1861.  —  Lennier  :  Op.  cit.,  p.  19.  pi.  VI,  fig.  1  à  5. 
Ikyosaurtti  triijomis,  Owen.  —  Phillips  :  Geol.  Oxford,  p.  338. 
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¥ig.  2.  Metodon  morinkus,  Sauvg. 

—  3.  Mesodon  granulaitu,  MUost. 

—  4,  4a.  Mesodon  lœvior,  Pricke, 

—  5,  5a.  Athrodon  Douvillei,  Sauvg. 

—  6,  6a.  Athrodon  boloniensis,  Sauvg. 

—  7.  Macrourosaunu  sp.  Première  vertèbre  caudale  réduite  à  moiUé  de 

la  grandeur. 

PLANCHE  XX. 

Pig.  1 .  Tropidemys  morinica,  Sauvg.  Pubis,  réduit  à  la  moiUé  de  la  grandeur 

—  2.  Ecaille  vertébrale,  réduite  de  un  tiers. 

—  3.  Coupe  de  la  carapace;  réduction  à  moitié. 

—  4.  G^noput  javanicus,  Geoff.,  de  Cochinchine.  Pubis,  aur  deux  tiers. 

PLANCHÉ  XXI. 

Pig.  1.  Omo$awnu  tp.  ?  Métacarpien,  réduit  à  moitié. 

—  2,  a.  6.  Dinosaurien  ind.  Vertèbre  cervicale  ;  réduction  aux  deux  tiers. 

—  3.  MoHnosaurtu  typut?  Sauvg.  Vertèbre  dorsale;  grandeur  natureUc. 
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PRESIDENCE   DE    M.    PRESTWICH. 

La  séance  est  ouverte  à  8  h.  1/2  du  soir  dans  Tune  des  salles  de  la 
Maine. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  sont  pro- 
clamés membres  de  la  Société  : 

MM.  DoTERTRE  (Emile),  présenté  par  MM.  de  Lapparenl  et  Sauvage. 
D'anson,  membre  de  la  Société  géologique  de  Londres,  présenté 
par  MM.  Prestwich  et  Sauvage. 

M.  Prestwich  fait  la  communication  suivante  : 


Note  et  observations  théoriques  sur  la  plage  soulevée 

de  Sangatte, 
par  M.  «losepb  Prestwleli, 

Professeur  à  l'Université  d'Oxford. 

Sur  les  côtes  de  la  France  et  de  T  Angleterre  il  y  a,  ci  et  là,  conservés 
dans  les  endroits  où  les  roches  sont  les  plus  résistantes,  et  où  elles  se 
trouvent  les  plus  abritées  de  la  mer,  des  restants  d'anciennes  plages  à 
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des  hauteurs  de  2  à  10  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  de 
Ces  plages  contiennent  des  coquilles  d'espèces  récentes;  et  sui 
près  Bognor  en  Susses,  se  trouvent  de  gros  blocs  de  granit,  i 
phyre,  de  schistes,  de  quartz  et  autres  roches  cristallines  et  nu 
phiques,  provenant  ou  du  Devonsfaire  et  du  Cornwall,  ou  des  i 
la  Normandie  et  de  la  Bretagne.  A  Brigbton  les  gros  blocs  ma: 
mais  il  y  a  une  foule  de  galets  du  même  genre  mêlée  avec  les  g 
silex  provenant  de  cette  côte  crayeuse.  A  Sangatte,  à  ï  lieues 
lais,  ces  galets  d'origine  étrangère  sont  beaucoup  plus  rare: 
cependant  il  s'y  est  trouvé  quelques  rares  galets  de  granité, 
dieone  et  de  cbert  ou  silex  du  Greensand  inférieur.  Cependant, 
il  se  trouve  des  galets  (assez  gros)  de  granité  et  de  lydienne  i 
Greensand  du  Kent,  les  galets  de  Sangatte  peuvent  avoir  cette 
locale.  Il  y  a  de  ces  plages  soulevées  où  les  coquilles  sont  abse 
très  rares.  A  Brightoa  il  n'y  a  que  de  rares  fragments;  à  Sa 
elles  sont  aussi  rares.  Les  espèces  les  plus  communes  là  et  i 
sont  :  Patella  vulgata.  Littorina  littorea,  L.  rudis,  Mjftilua 
Cardium  edule,  HcKsa  incfossala.  Purpura  lapUlut,  etc.  (I). 

Hais  un  phénomène  du  plus  grand  intérêt  à  Sangatte,  et  sur 
autant  que  sur  les  pointa  précédents,  j'attire  tout  spécialement 
tion,  est  la  masse  épaisse  de  débris  qui  recouvre  et  cache  la  pla; 
levée.  C'est  un  phénomène  commun  à  toutes  ces  plages,  mais 
Sangatte  qu'il  offre  l'ensemble  le  plus  important  et  le  plusco 
Cette  masse  est  ici  composée  entièrement  de  débris  de  la  Craie 
lambeaux  de  terrain  tertiaire  qui  se  trouvent  sur  les  hauteur: 
Craie,  c'est  une  masse  de  débris  toute  locale.  A  Brigbtou  il  eu 
même.  A  l'ouest  de  Cherboui^  l'on  observe  une  masse  de  groi 
ments  de  gneiss;  k  Brest,  d'après  H.  Barrois,  les  débris  anf 
proviennent  des  roches  dévoniennes;  à  Portiand,  c'est  une  ma 
débris  du  Purbeck,  et  en  Dovonshire,  une  masse  de  fragmei 
schistes  dévoniens  et  carbonifères. 

Dans  tous  ces  cas,  les  éléments  sont  d'origine  tout  è  fait  loc 
proviennent  des  hauteurs  immédiatement  situées  derrière  les  pla 
les  falaises  qui  les  accompagnent.  En  outre,  les  fragments  de  sile 
conservé  des  angles  parfaitement  aigus,  seuls  les  fragments  d« 
sont  émoussés.  Ces  débris  ne  sont  pas  disposés  en  couches  régu 
de  manière  à  pouvoir  établir  des  rapports  de  couches  entre  les  c 
d'une  partie  à  l'autre,  mais  en  grandes  nappes  irrégulières  et  en  n 
lenticulaires  ;  ils  ne  le  sont  pas  non  plus  suivant  la  pesanteur  i 
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liqne,  car  les  gros  fragments  se  trouvent  autant  en  haut  qu'en  bas  de 
la  masse  :  tantôt  c'est  une  nappe  grossière  de  silex  avec  une  pftte 
crayeuse;  tantôt  c'est  une  nappe  de  fragments  énioussés  de  craie; 
quelquefois  c'est  une  nappe  \àu  limon  crayeux  le  plus  fin,  et  d'autres 
fois  c*est  une  nappe  de  sable  et  de  galets  tertiaires  ou  bien  ces  divers 
éléaieots  sont  entremêlés.  A  Sangatte  la  plus  grande  couche  de  silex 
se  trouve  dans  la  partie  supérieure  de  la  falaise. 

Autre  chose  à  observer,  c'est  que  cet  amas  de  débris  n'est  jamais  en 
talus,  mais  forme  toujours  une  masse  inclinée  sous  un  angle  très 
petit  et  se  prolongeant  à  une  distance  assez  éloignée  (1). 

Les  restes  organiques  qu'on  trouve  dans  ce  débris  sont,  dans  la 
plupart  des  cas,  rares,  et  sont  toujours  de  même  nature  —  c'est-à-dire 
qu'ils  consistent  toujours  en  débris  terrestres,  et  jamais  d'eau  douce 
ou  marine. 

A  Sangatte,  quoique  les  ossements  soient  très  rares,  M.  Robbe  y  a 
trouve  un  fragment  de  mâchoire  de  Mammouth  (2)  et  d'autres  osse- 
iDeots  non  encore  déterminés.  De  plus,  il  s'y  trouve  en  place  une  foule 
de  P^pa,  Succinea  et  ffelix,  des  morceaux  de  bois,  et,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  important,  des  silex  taillés  y  ont  été  trouvés  depuis  quelque 
temps. 

Cne  masse  de  débris  si  considérable  ne  peut  guère  être  à  part  et 
isolée.  Pour  moi,  l'amas  de  Sangatte  se  fond  dans  la  masse  de  gra- 
vier ancien  (Diluvium)  qui  s'étend  en  bas  des  côtes  et  se  perd  soos 
l'alluvion  entre  Calais  et  Saint-Omer  et  qui  a  été  alimenté  par  les  traî- 
nées de  gravier  qui  descendent  de  toutes  les  vallées  de  la  côte  crayeuse, 
dans  cette  région.  Ce  gravier  est  formé,  comme  Tamas  de  Sangatte^ 
de  silex  de  la  Craie  dans  une  p&te  sableuse  et  argileuse  provenant  de 
Vaille  à  silex  et  des  couches  tertiaires,  car  la  masse  perd  toujours, 
en  s'éloignant  de  son  origine,  la  boue  crayeuse,  qui  abonde  à  la  des- 
cente de  la  côte,  et  devient  plus  colorée  en  rouge.  De  plus,  le  frotte- 
ment a  toujours  été  assez  considérable  pour  émousser,  en  s'éloignant, 
les  angles  des  silex  et  détruire  tous  les  fragments  de  craie.  Mais  non 
seulement  les  éléments  sont  toujours  de  même  nature,  mais  on  trouve 
aussi  les  mêmes  restes  organiques  :  M.  Hamy  a  signalé,  provenant  de 
ce  gravier  dans  le  vallon  près  de  Pihen,  une  mâchoire  de  Rhinocéros, 
et  à  une  lieue  à  l'est  de  Guines,  on  a  trouvé  en  bas  de  la  côte  des 
ossements  de  Mammouth  et  des  silex  taillés,  et  moi-même  j'y  ai 
trouvé  le  Pupa  marginata  et  V Hélix  hispida  dans  des  couches  minces 
de  loess  intercalées. 
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(1)  Yoyez  la  coupe  que  j'en  ai  donnée  dans  le  Quart,  Journ,  geoL  Soc,  vol.  VII, 
p.  274,  et  pour  les  coquilles,  vol.  XXXI,  p.  440. 

(2)  M.  Chelloneix,  Ànn.  Soc,  géol.  Nord,  vol.  I,  p.  39. 
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-e,  ni  un  dépdt  de  transport  hors  des  limites  de  l'endroit 
.  L'idée  m'a  d'abord  Trappe  que  ce  pouvait  être  le  résultai 
»s  vagues  qui  s'élèvent  dans  les  grands  tremblements  d 
ui  envahissent  les  côtes  adjacentes  jusqu'à  une  bailleur  c 
(ieds,  laissant,  en  se  retirant,  la  plage  couverte  de  débris  ra| 
a  terre.  Hais  l'explication  n'est  pas  suffisante.  Ces  dépAts 
:  trop  loin  dans  l'intérieur  des  terres  et  atteignent  des  al 
grandes. 

Dici  donc  l'hypothèse  que  j'aurai  i  proposer  :  vers  la  ûi 
ode  quateniaire,  les  plages  soulevées  nous  montrent  que  no 
eat  â  peu  prés  les  mêmes  contours  qu'à  présent,  et  les 
int  creusées  à  peu  près  à  leurs  profondeurs  actuelles.  La  mi 
itée  par  une  faune  semblableàcellequi  existe,  maïs  pasauss 
spëces,  et  la  terre  était  habitée  par  le  Mammouth,  le  Rhin< 
enue,  le  Cerf  et  autres  animaui  de  la  période  qualernai 
e  l'homme  habitait  cette  leire  depuis  longtemps,  commi 
quent  les  silex  taillés  des  dépôts  des  hauts  et  des  bas-nive 
[tmme.  de  la  Seine  et  de  la  Tamise. 

lors  un  affaissement  lent  s'est  produit,  par  suite  duquel  la 
ihi  la  terre.  Après  une  submersion  très  temporaire,  qui  i 
né  aux  animaux  marins  le  temps  de  s'établir  sur  le  terrai 
^,  un  mouvement  élévaioire  s'est  établi  avec  des  interva 
is,  comme  il  se  fait  dans  lesgrandstreœblements  de  terre.  A( 
ivement  la  grande  nappe  d'eau  recouvrant  les  terres  est  rel 
n  même  temps  la  surface  submergée  est  déblayée  et  le 
sporté  de  haut  en  bas,  ce  déblai  étant  grossier  ou  fin  sui^ 
dite  du  mouvement  et  la  force  résultante  du  courant.  D( 
ière  la  masse  du  dépôt  vient  toujours  des  hauteurs  environ 
:  dirige  de  tous  côtés,  vers  les  fonds  les  plus  bas,  soit  versl 
vers  les  vallées  ou  le-i  plaines  de  l'intérieur. 
1  se  retirant,  la  mer  entraînait  avec  les  débris  des  terrain: 
;és,  les  restes  épars  des  animaux  noyés,  les  coquilles  terr 
liantes  et  les  silex  taillés  laissés  par  l'homme  palieulithiqi 
is  ont  suivi  les  bas-fonds  ou  les  vallées  qui  descendent  des 
i  et  puis,  débouchant  dans  les  grandes  plaines,  le  dépôt  i'i 
é  dans  ces  larges  couches  de  gravier  comme  celles  qui  s'éti 
alais  à  Sainl-Omer,  devenant  de  plus  en  plus  rouleau  fu 
ure  qu'il  s'éloigne  de  son  origine. 

land  au  contraire  il  y  avait  des  sous-fonds  ou  des  falaises  c 
ngatte,  les  débris  précipités  ont  rempli  ces  inégalités  et  o 
les  niveler.  En  effet,  le  dépôt  &  Sangatte  ne  forme  pas  des  ci 
rentes  et  distinctes  ;  ce  n'est  qu'un  amas  de  masses  lenticule 
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lié  à  leur  sujet  en  1866  par  nos  confrères  MM.  Sauvage  et 
ni  les  faits  nouveaux  signalés  dans  ces  divei-s  mémoires 
certain  nombre  déjà  acquis  à  la  science,  il  en  est  à 
raire  qui  appellent  de  nouvelles  observations  et  de  non 
ions  :  c'est  sur  ces  derniers  que  je  voudrais  attirer  l'ai 
'Ociétë,  dans  l'espoir  qu'ils  pourront '.être  dâfinitivenii 
lant  cette  réuniou  extraordinaire  de  Boulogne. 
1  falaise  de  Sangatta  montra  la  plus  belle  coupe  des  ter 
aires  du  Boulonnais;  cette  coupe  décrite  en  détail  par 
I  et  Hamy,  ainsi  que  par  H.  Cbellonneix,  présente  en 
ïions  suivantes  de  haut  en  bas  : 

âlange  coartu  de  silex  eoliers  ou  brisés,  et  de  grès  ferrugiiieui,  du 
brune,  sableuse.  EpaisKur 

epAt  Tomiâ  de  craie  délayée  et  de  sable  en  lita  irréguliers  alternaiit 
couches  de  marne,  d'argile,  de  sable,  de  grève  cra)'euse,  avi 
fragmeiits  de  silex.  Spaîsseur 

it  de  gros  ailex  roulés  de  la  Craie,  contenant  des  blocs  roulés  d'ai 
très  roches  et  recouvert  d'une  couche  minre  de  sable  grostie 
glauconieui.  L'épaisseur  de  cette  couche  est  de  a  ï  4  mëU^s,  el 
bnte  contre  la  falaise  crétacée  à  S  mètres  au-dessua  de  l'estran. 

k  couche  A  rapportée  parfois  au  DUuvium  rouge  ne  p 
est  pas  distincte  de  la   couche  B  assimilée  alors  au 

;  on  observe  en  e^t  que  la  ligne  de  séparation  entre 
niée  et  qu'il  semble  y  avoir  eu  un  ravinement  entn 
ïbes.  Ce  n'est  toutefois  qu'une  apparence  trompeuse,  et 
Qtif  montre  que  la  séparation  des  deux  couches  AetI 

simple  ligne  ondulée,  mais  bien  une  petite  couche,  < 
t;  sa  composition  la  rapproche  de  la  couche  B,  elle  es 
i  brune,  et  est  surtout  remarquable  par  les  nombreu: 
lés  arrondies  que  l'on  y  observe,  et  qui  présentent  la  fo 
osition  des  petits  grains  de  craie  abondants  dans  la  gièv 
i-jacenie.  Cette  couchedepassage  est  évidemment  la  grèv 
t  les  grains  calcaires  ont  été  dissous,  et  les  matières  fer 
lées;  elle  passe  de  même  aux  couches  supérieures  A  pai 
tion  du  même  processus,  auquel  viennent  s'ajouter  le 
luit  par  l'action  mécanique  des  eaux,  et  le  remplissage  i 
tés.  C'est  un  exemple  net  des  altérations  superticielles  sur 
ITao  den  Broeck  a  attiré  l'attention  dans  la  région,  et  au 
ne  une  si  grande  extension. 

I  Élude  lur  l 
aiw  iftt'ilt  ri 
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ont  été  l'objet  des  intéressantes  remarques  de  H.  Prestwich.  Ce  savant 
reconnut  qu'en  outre  des  galets  de  silex,  de  craie,  et  de  grès  diestien, 
qui  forment  presque  entièrement  ce  conglomérat,  il  en  est  un  certain 
nombre  qui  ont  dû  être  apportés  par  des  courants  marins  venant  de 
l'ouest  :  tels  sont  des  galets  siliceux  du  Grès  vert  crétacé,  du  Portian- 
dîen  et  des  grès  paléozoîques  du  Bas-Boulonnais.  L'existence  de  ces 
galets  est  conclusive,  comme  le  fait  remarquer  M.  Prestwich  au  sujet 
de  l'existence  du  détroit  à  cette  époque  reculée. 

Il  est  facile  de  trouver  des  échantillons  de  ces  divers  galets  reconnus 
par  M.  Prestwich,  mais  il  serait  d'une  réelle  importance,  au  sujet  de 
l'histoire  du  détroit,  que  la  Société  vint  confirmer  la  découverte  d'au* 
ïre&  galets  granitiques  que  M.  Prestwich  y  a  également  signalés.  Ces 
galets,  au  nombre  de  deux,  rappelaient  à  M.  Prestwich  certains  granités 
rougeâtres  du  Cotentin  et  des  lies  Normandes;  leur  présence  en  ce 
poiut  indiquerait  l'existence  de  grands  courants  venant  de  l'ouest  à 
Vépoqne  quaternaire,  ou  plutôt  nous  permettrait  d'identifier  ce  a  Raised- 
beach  >  à  ceux  de  la  Bretagne,  où  on  doit  rattacher  le  transport  de  cer^ 
tains  blocs  à  l'action  de  glaces  flottantes.  Ce  point  toutefois  a  besoin 
de  confirmation;  car  il  m'a  été  impossible  jusqu'ici  de  trouver  de 
galet  granitique  dans  la  falaise  de  Saiigatte,  et  les  élèves  de  la  Faculté 
des  sciences  de  Lille  n'ont  pas  été  plus  heureux  dans  les  diverses 
excursions  qui  ont  eu  lieu  au  Blanc-Nez  :  nous  n'avons  jamais  trouvé 
d'autres  galets  granitiques  que  ceux  qui  se  trouvent  à  la  plage  et  qui 
proviennent  du  lest  des  bateaux  échoués  à  la  côte. 

Une  autre  question  intéressante  à  résoudre  pendant  cette  Réunioi^ 
extraordinaire  de  la  Société,  a  rapport  à  l'âge  des  tourbes  que  l'on 
voit  affleurer  à  marée  basse  en  nombre  de  points  de  la  côte  entre  Bou- 
logne et  Calais.  La  plupart  des  savants  français  qui  se  sont  occupés  de 
cette  question  avaient  considéré  ces  tourbes  comme  récentes,  c'est-à- 
dire  formées  pendant  la  période  actuelle,  mais  il  pourrait  en  être 
autrement  de  certains  gisements  d'après  la  découverte  de  M.  Day,  qui 
a  indiqué  dans  la  tourbe  de  Wissent  un  os  d'Aurochs  et  des  coquilles 
de  Bithynia  tentaculata.  Une  des  meilleures  coupes  naturelles  des 
couches  de  tourbe  du  Boulonnais,  est  celle  que  l'on  voit  à  la  côte,  à 
Vembouchure  du  ruisseau  qui  descend  de  Sombre-Haute.  H.  Day  a  le 
premier  relevé  cette  coupe,  il  y  indique  les  divisions  suivantes,  où 
toutefois  il  n*a  pu  reconnaître  de  fossiles  : 

1.  Sable  (base  du  sable  des  dunes). 

2.  Terre  tourbeuse,  d'épaisseur  irrégulière 3  pouces. 

3.  Sable 12  pouces^ 

4.  Tourbe 12  pouces. 
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contient  des  poteries  faites  au  tour,  plus  minces  que  les  précédentes, 
ainsi  que  des  ossements  qui  n'ont  pas  toutefois  encore  la  coloration 
brune  caractéristique  ;  j'y  ai  vu  des  os  de  Mouton  et  de  Bœuf. 

1.  Le  lit  mince  de  sable  qui  repose  sur  cette  tourbe  contient  d'assez 
nombreuses  coquilles  marine  (Mytilus  eduîis,  Donax  onaHna,  etc). 
Le  sable  des  dunes  actuelles  repose  immédiatement  sur  cet  ensemble- 
Cette  coupe  montre  d'importantes  différences  entre  les  faunes  des 
bancs  de  tourbe  exposés  dans  les  falaises  de  Wissant  et  ceux  qui 
affleurent  à  marée  basse  ;  il  y  a  de  plus  entre  ces  bancs  une  différence 
d'altitude  de  S  mètres;  il  y  a  donc  lieu  de  se  demander  si  on  peut 
assimiler  ces  formations  comme  le  pensait  M.  Day?  Une  preuve  en 
faveur  de  cette  assimilation  nous  est  fournie  par  la  découverte  de 
vases  du  Moyen- Age  dans  la  tourbe  qui  affleure  à  marée  basse  sous  le 
village  de  Sangatte  et  qui  a  été  étudiée  par  MM.  Ortlieb  et  Rigauz. 
Nous  sommes  ainsi  amenés  à  prolonger  l'existence  de  l'Aurocbs  à 
Wissant  jusqu'à  l'époque  de  la  pierre  polie,  et  peut-être  jusqu'au 
Moyen-Age. 

£n  tous  cas,  la  découverte  de  M.  Day  dans  la  tourbe  de  Wissant, 
comme  aussi  l'existence  des  galets  de  granité  dans  le  Raised-beacb  de 
Sangatte,  sont  des  faits  qui  réclament  de  plus  amples  recherches  et 
une  nouvelle  confirmation.  Ces  faits,  signalés  à  la  Société,  seront,  nous 
l'espérons,  au  nombre  de  ceux  oii  la  Réunion  extraordinaire  de  Bou- 
logne apportera  une  nouvelle  lumière  et  qu'elle  contribuera  à  élucider 
définitivement. 

M.  PrestiMirlcli  fait  remarquer  que  M.  Godwin-Austen  a  observé  dans 
le  Dord  du  Devonshire  des  troncs  d'arbres  et  de  la  tourbe  tu  $Uu  sur  un  banc 
de  diiavium  ancien  plongeant  sous  la  mer,  ce  qui  limite  l'ancienneté  de  cette 
tourbe  à  la  fin  de  la  période  pleistocène. 


insiste  sur  la  signification  et  l'importance  qu'il  faut  attri- 
buer à  la  couche  de  sable  glauconifère  avec  coquilles  marines  observées  dans 
les  dépôts  de  plage  soulevée  de  Sangatte. 

M.  Sauvage  rend  compte  des  excursions  des  1 1  et  13,  partie  jurassique» 


■  f  *   •  '         .  '    '     ;    lira 


•'t    ' 


>w 


y-  I  . 


1*'  !    • 


!  ''  f 


ii.;  •''- 


,   f 


..    '     i 


1.' 


i.'. 


•i^ 


i 


.  •  •         'il 


•t 


i',-*    '■ 

t 

■/?..  ' 

1 

11".  ' 

>\  ».  ■ 

■;•■— . 

i 
1. 

•M'."  . 

• 

t  ^  ■ 

1       •    ' 

1         ■!•     ' 

» 

,1*    ■ 

t 

!,■■ 

l 

(V     « 

r 

iV 

-    ■ 

.1    I 


•t^  I      ■  ■ 


»  4  ■  '  • 

lit;.:' 


'  i  '. 
'    ■   i 
-II. 


I  m.-- 


'     I  .t  f, 


i; 


I  "1  M.; 

j     .     •  ■  ■:  :  • 


'  J 


,"'..1 


I  ".. 


(        V 


I..  < 


IK 


.)• 


,H        ' 


».  i' 


Excursions  dans  le  terrain  batlionlen  du  Boulomusd» 

et  Études  sur  sa  constitution, 

par  M.   H*  £• 


Le  samedi  11  septembre,  en  descendant  à  la  gare  de  Rinxent,  la 
Société  a  parcouru  la  tranchée  du  chemin  de  fer  dans  la  direction  d& 
CafBers. 


■M 

fe.' 


'     » 


;    «.■■'•' 


atffii: 


I880.  SAUVAGE.  —  BATHONIEN  DU  BOULONNAIS.  559 

Au  Wast,  à  la  carrière  dite  Les  Pichottes,  située  à  rintersection  de 
la  route  de  Saiiit-Omer  et  du  chemin  du  Wast,  on  a  pu  prendre,  dans 
Texcursion  du  lundi  13,  la  coupe  suivante,  de  haut  en  bas  : 

Calcaire  siliceux,  dur,  compacte,  en  plaquettes 1"50 

Oolithes  ferrugineuses,  «désagrégées,    contenant  beaucoup  de  Terelnratula 

sublagenaliê  fragmentées 0.S5 

Calcaire  siliceux 0.90 

Calcaire  oolîthique  jaiuâtre,  avec  des  points  ferrugineux,  très  fossilifère 
fNatiea  amfngua,  M.  L.  ;  Nerinea  impHcata,  d'Orb.  ;  Trochug  inomatus, 
Buv.  ;  Terebratula  sublagenalùf  Dav.  ;  T.  obovata,  Sow.  ;  Rhynehtmella 
Morieri,  Dav.  ;  Rh.  badensis,  0pp.  ;  Lima  ovalis,  Sow.  ;  Àvieula  eehinata, 
Sow.;  Idmopsû  oolithiciu,  d'Arch.  ;  Trigonia  arduenna,  Buv.;  Cardium 
Buckmanni,  M.  L.;  AstarU  rotunda,  M.  L.-,  PanopcM  gibbosa,  Sow.;  Pho- 
ladomya  lyrata,  Sow.;  Holectypus  depressus,  Ag.;  Eehinobrisstu  clunieu- 
iaris,  BL;   Diastopora  lamellosa,   Mich.;   Anabada  Bouchardi,  Edw.  H.; 

Gtnabacia  stellifera,  Edw.  H.;  Isasirea  limitcUa,  Edw.  H.) 0.40 

Limon  noirâtre  argileux 0.10 

Pierre  à  chaux  tendre,  blanchâtre,  marneuse,  recoupée  de  lits  bleuâtres  plus 
argileux  fRhynchonella  elegantula,  Bouch.;  Pteropema  sp.;  Arca  transversa, 
M.  L.;  Nueula  Menkii,  Rœm.;  Astarte mtntma,  Phil.;  Acrosalenia  LatnarckiiJ,    i^.OO 

Argile  bleue  avec  lignites  et  fragments  d'Huîtres 0.60 

Calcaire  sableux 0.40 

Argile  grisâtre 0.85 

Calcaire  siliceux 1 .50 

La  surface  du  calcaire  siliceux  supérieur  est  usée  et  couverte  d'Hui- 
très;  elle  établit  une  limite  bien  tranchée  entre  le  Bathonien  et  le 
Callovien,  dont  les  marnes  ferrugineuses  le  recouvrent  directement 
dans  le  chemin  de  Belle  à  Cobrique.  Aux  Calhaudes,  près  de  Marquise, 
entre  roolithe  miliaire  à  Rhynchonélla  Hopkinsii  et  la  pierre  à  chaux 
avec  Rh,  elegantula  »  existe  une  surface  perforée  et  usée  qui  sépare 
nettement  le  Bathonien  du  Boulonnais  en  deux  groupes  dont  chacun 
peut  être  subdivisé  en  plusieurs  zones  par  le  changement  de  faune  et 
de  caractère  minéralogique.  Ainsi  que  nous  l'avons  établi  eu  1866, 
M.  E.  Rigaux  et  moi  (1),  Ton  a  de  haut  eu  bas  : 

l^'  Le  calcaire  siliceux  à  Rhynchonélla  Morieri; 

go  Le  calcaire  marneux  à  RhyncJumella  elegantula; 

3^  L'oolithe  miliaire  à  Rhynchonélla  Hopkinsii; 

kfi  Le  calcaire  marneux  à  Rhynchonélla  condnna; 

S^  Le  calcaire  marneux  à  Ostrea  Soioerbyi, 

{l)  Cf.  Ed.  Rigaux,  Notice  stratigraphique  sur  le  Bas-Bouhmiais  (Bull.  Soc> 
Aead.  Boulogne-sur-Mer,  1865).  —  Ed.  Rigaux  et  E.  Sauvage,  Description  de  quel- 
ques espèces  nouvelles  de  l'étage  bathonien  du  Bas-Boulonnais  (Mém,  Soc.  Aead, 
Boulogne-sur-Mer,  t.  111,  1867). 
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SAUVAGE.    —   BATHONIEN   DD   BCHILONRAIS, 

Coupe  figurative  du  Bathonien  du  Boulonnais  (1). 

f   Callarita 


&  , à  0*tm  Samrifyi 


9  Argik  Jaonitr* 


l"  Calcaire  à  Rhynchonella  Morieri. 

Il  n'est  pas  douteux  que  les  couches  à  Bh.  Morieri  ne  do 
être  rapportas  au  CornbraKh  anglais;  elles  lui  sont  identiques  { 
composition  minéralogique  comme  par  la  Faune.  Le  calcaire  du 
loiinais  contient,  en  effet  et  en  abondance  :  S'erebratula  lagenalii,  ! 
T.  sublagenalis,  Dav.;  T.  intermedia,  Sow.;  Rhynchonelia  Mo. 
Dav.;  Pecten  Bouchardi,  0pp.  [P.  rutdenetuii,  Lyc),  Limagib 

(1)  Celle  coupe  est  empruntée  au  Hâmoire  de  H,  Burois  fGeologitt'i  Àitoei 

18T8). 
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Sow.;  Cyprieetrdia  caudata,  Lyc;  Avieula  echinata,  Sow.;  Trigonia 
arduenna,  Buv.;  Gervïlia  tortuosa^  Sow.;  Isocardia  minima^  Sow.; 
Opis  Leckenin/i,  Lyc;  Myacites  aecuriformis,  Phill.;  Pholadomya 
lyrata»  Sow.;  Throchui  strigosus,  Lyc. 

Ainsi  que  Ta  bien  établi  M.  E.  E.  Deslongchamps  la  présence  au 
Wast  de  la  Terebratulalagenalis,  espèce  absolument  caractéristique  du 
Combrash«  et  qui  ne  sort  jamais  de  ce  niveau,  est  concluante  et  ne 
laisse  aucune  espèce  de  doute  (1). 

Bien  que  Von  trouve  dans  cette  couche  quelques  fossiles  du  niveau  de 
Ranville  et  de  Langrune,  tels  que  Terebratula  coarctata^  Park.,  Eudma 
cardium,  King.,  Elygmus  polytypus,  Desl.,  la  rareté  de  ces  espèces, 
jointe  à  l'absence  absolue  de  la  Terebratula  dtgona,  qui  en  Normandie 
accompagne  toujours  les  espèces  ci-dessus  nommées,  fait  que,  d'après 
H.  E.  E.  Deslongchamps,  il  est  impossible  de  paralléliser  les  dépôts 
do  Calvados  et  du  Boulonnais,  bien  qu'ils  soient  certainement  très 
voisins  Tun  de  l'autre. 

Avec  les  espèces  caractéristiques  du  Combrash  anglais  citées  plus 
haut  s'en  trouvent  d'autres  qui  ont  été  signalées  dans  la  Grande 
Oolithe  de  Minchinhampton.  Sur  227  espèces  (les  vertébrés  mis  à  part) 
jusqu'i  présent  trouvées  dans  l'étage  bathonien  du  Boulonnais  ('mol- 
Ittsqoes,  bryozoaires,  annélides,  oursins,  polypiers),  183  ont  été  recueil- 
lies dans  le  Combrash;  sur  ce  nombre,  40  se  retrouvent  dans  la 

* 

Grande  Oolithe  de  Minchinhampton;  une  espèce  est  de  la  base  de  la 
Grande  Oolithe  de  l'Oxfordshire,  des  couches  de  Stonesfield  ;  les  Avi- 
cula  echinaCa^  A.  costata,  Lima  duplicata  existent,  en  Angleterre,  dans 
le  Combrash,  les  couches  de  Minchinhampton  et  le  Bradford-Clay. 

Dans  le  Boulonnais,  sur  les  183  espèces  citées,  14  passent  dans  les 
couches  à  Bh.  elegantula,  4  dans  l'Oolithe  à  Rh.  ffopkinsii,  38  dans  le 
calcaire  marneux  à  Rh.  concinna.  Sur  les  4  espèces  qui  se  retrouvent 
dans  Toolithede  Marquise,  si  pauvre,  du  reste,  en  débris  organiques, 
il  faut  citer  le  Clypeus  Plotiiy  dont  on  n'a  recueilli  que  des  fragments, 
et  quelques  exemplaires  de  la  Terebratula  maanllata;  le  Pecten  vagans 
a  été  signalé  dans  tout  notre  Bathonien. 

i9  Calcaire  à  Rhynchonella  elegantula. 

Près  de  Bath,  au-dessous  du  Combrash,  existent  des  bancs  de  cal- 
caire dur,  le  Forest  Marble,*  et  d'argile  bleuâtre,  le  Bradford-Clay; 
cette  dernière  formation  parait  être  un  dépôt  local  et  doit,  sans  doute, 
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.  quoique  la  grosseur  des  oolitltes  poisse  varier  d'un 
!.  C'est  nînsi  qu'aux  Calhaudes,  près  de  Marquise,  les  c 
it  ces  bancs  sous  les  noms  suivants,  de  haut  en  bas  : 

Roche,  surface  usée  et  perforée  (ce  bine  fait  une  séparatioD  di 
9  BathooieD  inoyeD  du  BoulooDiia  et  le  Bathonien  aupérieur). 
Foutitttt. 

Grot-Yeux  (quelques  moules  de  bivalves,  PetUn  cagant,  Bimtiui 
Baux. 
Cliquant. 

Groi   Banc  (niveau  à   Bhynchontlla  Hopkiruii,   type;   lucina 
Preten  lent;  Eâmitei  abjtctus;  Lima  cardiiformit ;  Bemicidaris 
Uri;  Clypeui  Mutleri}. 
PeiU  Banc. 
Grof  Grain. 
Bane  du  fond. 
Banc  graUti. 
:  Bane^A  FhuiU. 

I  avons  TU  qu'au  Wast,  au-dessons  du  Forest  Harble,  l'oi 
I  3  mètres  d'argile  bleue  et  de  calcaire.  Cet  ensemb 
i  comme  l'équivalent  des  couches  d'Hydrequent  et  l'a 
ler's  earth  ;  M.  Deslongchamps  note,  en  effet,  que  t  les 
ises  qui  s'y  intercallent,  donnant  lieu  à  une  alternance 
et  d'argiles,  offrent  d'ailleurs  l'aspect  le  plus  habituel  q 
^portante  assise  que  l'on  pourrait  appeler  de  transition 
e  Oolithe  et  l'Oolithe  inférieure  (1).  > 
1  que  les  couches  dont  nous  parlons  offrent  certainen: 
9  analogie  avec  tes  couches  inférieures  du  calcaire  d'Hydi 
ivons  préféré,  M.  Rigaux  et  moi,  les  regarder  comme  re 
1  pierre  de  Marquise,  car  cette  alternance  de  marnes  el 

sableux  se  voit  à  la  partie  supérieure  de  la  Grande  Oc 
rdshire,  ainsi  que  nous  avons  pu  nous  en  assurer  dans  la 
^ue  d'Enslow-Bridge,  près  de  Kirtlington.  Au-dessous  d 

et  du  Forest  Harble  qui  ressemblent  en  tous  points  aux 
lires  du  Boulonnais,  la  coupe  est  la  suivante  d'après  Phil 

I  blanche,  compacte  par  places,  formant  trois  ou  quatre  bancs,  avec 

rei  et  Litbodomes 

Térebraloles  (T.  maxiUala) 

I  blanche  avec  Cardium,  Lutina,  en  quatre  bancs 

en  mince  coucbe. 

lancï  d'Oolilhe  blanche 


loe.  fit.,  p.  96. 

hology  of  Oxford  ani  tke  vallry  of  the  Tkamei,  p.  153. 

18  IV   Si. 
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Huit  bsDcs  d'Oolithe  blanche  tvec  Sautibu,  Ttrel>ratula  fimbria, 
T.  maxillata,  Pteten  arcuolui,  Lima  eardiifomit,  Phatadotniia  Be- 
raulti,  AhyneAoFMlIn  obtoltta,  NtteUoliUi  elunitulariâ,  Cljrpnu  PlolU, 
Itaitraa.  Ces  baacs  soal  coupai  de  liU  d'argile 

LiU  d'oolilhe  el  d'argile  (probablemeat  l'équivalent  des  couchei  de 
StoDesBeld] 

La  coupe  de  la  inéme  carrière  avait  été  prise  par  M.  Hull  d 
nière  suivante  (1)  : 

a.  Harae  grise  et  tuf  marneux 

6.  Calcaire  gris,  dur,  compacte,  avec  Ottreu,  Ttrtbratula 

t.  Marne  bleue  et  verditre  avec  lits  Ecbisteui  remplie  d'Hullrea  et  de 

bois  carboDise 

t.  Calcaire  blanc  compacte  eo  baace  épais  avec  Cardium,  Lima,  Jfo- 
diota,  elc 

La  couche  c  ressemble  bien  à  notre  série  argileuse  du  bas  di 
riëre  des  Pichottes;  en  relevant  la  coupe  de  la  tranchée  de  Kii 
nous  avons  vu  que  cette  couche  est,  comme  au  Wast,  accompi 
sables  et  de  calcaires  oolithiques  sableux. 

Phillips  a  mentionné  dans  la  Grande  OoUlbe  d'Easlow-Bi 
certain  nombre  d'espèces  qui,  dans  le  Boulonnais,  ne  se  trouv 
dans  le  Cornbrash  ou  dans  le  calcaire  d'Hydrequent  ;  ce  derr 
caire  doit  se  rattacher  en  eHet  à  la  Grande  Oolitbe. 

4°  Calcaire  marneux  à  Shynchonella  concinna. 

Nous  avons,  M.  Rigaui  et  moi,  rapporté  au  Fuller's  earth  les 
comprises  entre  les  sables  azoïques  et  ta  Grande  Oolithe  pro| 
dite,  tout  en  Taisant  cependant  nos  restrictions  sur  l'assimll! 
ces  couches.  Ainsi  que  nous  l'avons  écrit,  en  eflet,  «  dans  tel 
sbire,  les  assises  de  VInferior  Oolith  s'amincissent  graduelle 
finissent  par  disparaître,  à  l'exception  du  Clypeut  grit  qui  se 
de  base  à  la  Grande  Oolithe.  ■  «  Cette  assise  est  formée  d'une 
1  grosses  oolitfaes,  grise  ou  brunâtre,  friable,  incohérente,  se 
»  en  fragmentsarrondiset  formant  un  contraste  marqué  avec  le; 
■  qui  viennent  au-dessus  et  dont  les  bancs  fissiles  se  délitent 
a  quettes(2).  >  •  Caractérisé  par  l'abondance  des  Clypeus  P 
Echinobrissus  cltmicularis,  pétri  de  Modiola  et  d'Ostrea  acut 
renfermant  en  outre  les  Terebralula  globata  et  Rhynchonella  co 
ce  niveau  présente  les  caractères  minéralogiques  et  paléontoli 

(1)  On  tht  couniry  around  Woodttock,  p.  31  {Gcoi.  Surv..  n*  45). 

|9j  Hull,  On  ihecountry  around  Woodaloek  fGeol.  Sttnjfi,  n*  i5,  p.  13, 
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alcaire  d'Hyd roquent;  mais  le  ndire  contient  en  rnême  ter 
■s  espèces  qui  n'ont  encore  été  signalées  que  dans  la 
;he  ou  le  Cornbraah  d'Angleterre,  ce  qui  nous  conduit  à 
équivalent  dans  des  couches  plus  élevées.  Autour  de  Ch( 
rouve,  au-dessus  du  Clypeiugrit,  \6  FttlUr'i  earth,  masse 
santé,  essentiellement  locale,  et  on  peut  croire  qu'à  l'ëpoq 
îpitaieut  les  sédiments  marneux  dans  la  partie  Ouest  d 
in  an glo- français,  i)  se  formait  aux  environs  de  Boulof 
récifs  paléoioïques,  des  couches  plus  calcaires,  contenant 
espèces  de  la  Grande  Oolithe  et  les  coquilles  caractérisant 
enl  par  leur  abonilance  le  Clypeus  grit.  Au  reste,  eu  A 
ie,  ce  dernier  présente  une  faune  bien  voisine  de  celle  c 
h  et  pourrait  aussi  bien  être  rapporté  au  Bathonien  qu'au 
;  il  ne  renferme  pas  les  Céphalopodes  caractéristiques  (1) 
ir  112  espèces  jusqu'à  présent  trouvées  dans  les  couches 
lella  concinna  du  Boulonnais,  20  sont  particulières  à  ces  ' 
les  92  espèces  restant,  il  n'y  en  a  que  4  qui  soient  spé 
ter'ê  earth  anglais;  i  se  retrouvent  dans  l'oolithe  inférie 
lyant  une  extension  verticale  plus  considérable.  2  dans  les 
Stonestîeld,  3  dans  les  couches  de  Normandie  (Luc,  L 
iville),  10  dans  la  Grande  Oolilhe  des  Ardennes,  55  dans 
s  de  Minchinhampton.  On  voit,  dès  lors,  que  toutes  les 
t  avec  ce  niveau,  aussi  n'tiésitons-nous  plus  à  faire  des  ( 
mckonella  concinna  d'Hydrequent  la  partie  intiËrieure  de  I: 
ithedans  le  Boulonnais. 

ans  notre  région  même  ce»  couches  passent  insensiblemer 
e  oolithique  proprement  dit.  Nous  avons  déjà  dit  qu'à  Hyi 
lartie  supérieure  de  ce  calcaire,  sur  une  épaisseur  mo 
0,  éuit  remplie  de  grosses  oolithes.  Aux  carrières  des  Uoine 
7  mètres  de  calcaire  Jaunâtre,  facile  à  désagréger,  assez  t 
ithique,  dont  la  couche  du  milieu  très  fossilifère  (Clypei 
'.ectypus  depressua,  Echinobriisus  Woodtoardi,  Rhynchon 
ta,  Pecten  vagans,  Corbis  boloniensis,  Nerinea  Scharman 
ûi^  est  certainement  l'équivalent  du  calcaire  marneux  d'Hyd 
laas  le  Boulonnais,  sur  112  espèces,  5  passent  dans  les  t 
Hopkiniii,  39  dans  le  Gornbrash,  1  dans  la  Grande  Oolith 
at  dite  et  le  Gornbrash,  7  dans  le  Forest  Marble  et  le  Corn 
LUX  environs  même  de  Marquise  nous  avons  k  signaler  ui 
i  intéressante  remplie  de  Polycyphus  normannw  :  en  di 


Dttervption  dt  qutl^uti  ttpicei  nùuttlltt  di  l'élaqt  balhonten  du  B 
(Mim.  Sot.  Atad.  Boulognt-tur-Mer,  1.  tll,  p.  40). 
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étudions  la  faune  de  l'étage  bathonien  dans  la  partie  est  de  la  France, 
nous  verrons,  ainsi  que  l'ont  bien  établi  MM.  Terquem  et  Jourdy,  que 
dans  cette  région  Ton  peut  reconnaître  trois  faciès.  Le  faciès  vosgien 
dans  lequel  le  Bathonien  moyen,  ou  Grande  Oolithe  proprement  dite, 
fait  défaut,  se  trouve  dans  la  Moselle  et  dans  la  Meuse;  dans  les  Ar- 
dennes,  faciès  ardennais,  manque  le  Bathonien  supérieur  ;  la  série  est 
complète  dans  le  faciès  Jurassien. 

11  est  difficile  de  paralléliser  exactement  notre  Bathonien  du  Bou- 
lonnais avec  ces  couches,  car  elles  se  sont  déposées  dans  des  con- 
ditions tout  autres  et  la  faune  est  complètement  différente.  Ainsi  que 
l'a  bien  établi,  en  efiet,  M.  Marcou,  «  les  dépôts  jurassiques  d'Angle- 
terre, que  l'on  prend  pour  types,  ont  été  formés  dans  un  estuaire  très 
long  et  très  tortueux,  le  long  duquel  des  dépôts  continentaux  sont  venus 
à  plusieurs  reprises  apporter  des  éléments  qui  ne  sont  plus  compa- 
rables; au  contraire,  pour  avoir  une  idée  vraie  des  transformations 
de  la  faune  au  fond  des  mers,  il  faut  s'éloigner  du  rivage  et  prendre 
les  couches  jurassiques  dans  les  pays  où  les  influences  de  la  côte  étaient 
annulées  (1).  >  Tel  est  le  cas  pour  le  Jura  «  où  les  trois  parties  du 
Bathonien  sont  tellement  bien  caractérisées  par  les  roches  et  les  fossiles, 
que  le  Jura  occidental  est  vraiment  le  type  de  ces  terrains,  tandis  que 
la  contrée  des  Ardenues  et  la  Lorraine  offrent  chacune  une  anomalie 
inexplicable  si  on  ne  les  compare  aux  localités  types  (2).  » 

D'après  une  note  qu'a  bien  voulu  nous  adresser  M.  H.  Douvillé,  le 
Bathonien  des  environs  de  Toul  (3)  peut  cependant  être  parallélisé 
avec  celui  des  environs  de  Boulogne.  <  L'Oolithe  blanche  des  Ardennes 
est  certainement  le  prolongement  des  couches  à  A^.  Hopkimii  du  Bou- 
lonnais. Cette  oolithe  est  surmontée  d'un  système  marneux  dans  lequel 
se  rencontre  la  Zeilleria  lagenalis  et  la  Rhynchonella  badensU;  c'est 
l'équivalent  du  Bathonien  supérieur  de  Boulogne,  présentant,  comme 
dans  le  Boulonnais,  des  accidents  oolithiques  (Cornbrash  de  la  gare 
de  Marquise  à  Zeilleria  aublagenalis,  dalle  nacrée  de  l'Est).  Au-dessous 
de  rOoIîtbe  blanche,  le  parallélisme  est  également  facile  entre  les 
couches  à  Clypeus  Plotii^  et  les  marnes  à  Ostrea  Sowerbyi  du  Boulon- 
nais d'une  part  et  les  oolithes  à  Clypeus  Plotii  et  les  marnes  à  Ostrea 
ucuminata  de  la  Lorraine  d'autre  part.  Ces  couches  marneuses  et  cal- 
caires alternent  plusieurs  fois  dans  l'Est.  On  pourrait  citer  encore 
d'autres  concordances;  ainsi  la  Rh.  elegantula  se  trouve  dans  les  Ar- 
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(1)  Lettres  sur  les  roches  du  Jura  et  leur  distribution  dans  les  deux  hémisphères, 

(2)  Terquem  et  Jourdy,  Loe.  cit.,  p.  S5. 

(^  Cf.  Note  sur  le  Bathonien  des  environs  de  Toul  et  de  Neufchdteau  (Bull.  Soe. 
géol,  Fr,,  3*  sér.,  t.  VI,  p.  568). 
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r^  Horris  et  Lycett,  sur  400  espèces  de  mollusques  recaeillis  à  ce 
u,  l'on  ne  compte  que  3  espèces  de  Bracbiopodes  représentés  par 
|ues  individus),  dans  le  Boulonuais  les  Bracbiopodes  pullulent  à 
ns  niveaus;  il  en  est  de  même  d'après  MH.  Terquem  et  Jourdy 
[es  Vosges  el  les  Ardennes.Les  Bracbiopodes, eu  effet,  °  sont  de  lous 
oilusques  ceux  qui  offrent  la  plusgrandeeiilension  tau  tau  point  de 
u  climat  que  de  la  profondeur;  on  les  trouve  dans  les  mers  tro- 
is et  dans  les  mers  polaires,  dans  les  flaques  d'eau  laissées  par  la 
e  descendante  et  dans  les  plus  grandes  profondeurs,  jusqu'à 
nt  explorées  par  la  drague  (Ij.  t  Ils  ne  peuvent,  par  conséquent, 
ous  renseigner  sur  les  conditions  dans  lesquelles  se  sont  déposées 
uctiesbathoniennes  du  Boulonnais;  ils  uous  donnent,  par  contre, 
écieuses  indications  pour  les  délimitations  des  diverses  zones, 
nés  espèces  étant  très  canlonnées. 

même  qu'à  l'époque  actuelle,  nos  Bracbiopodes  ont  vécu  en 
:.  Ils  sont  représentes  par  17  espèces  dans  notre  Balbonien.  Sur 
imbre  9  appartiennent  au  genre  Térébratule,  qui  comprend 
ices  spéciales  au  Cornbrasb  (T.  lagenalia,  Sch.;  T.  aublagenalis, 
trtcUa,  Park.;  T.  intermedia,  Sow.)  et  une  espèce  particulière  au 
rc  marneui  d'Hydrequent  [T.  submaxillata,  Dav.).  La  T.  globata, 
très  commune  à  ce  dernier  niveau,  est  rare  dans  le  Cornbrash; 
obovata,  Sow.,  se  retrouve  avec  une  égale  abondance  dans  les 
[juches,  tandis  que  la  T.  maxillata,  Sow.,  est  plus  particuliëre- 
cantonnée  à  la  base  du  calcaire  d'Hydrequent;  le  niveau  delà 
•ovalû,  Sow.  est  de  la  partie  inférieure  de  notre  Bathonien. 
Eudetia  cardium,  Kng.,  Terebratella  hemispherica,  d'Orb-,  très 
dans  le  Boulonnais,  n'ont  encore  été  trouvés  que  dans  le  Corn- 

Bhynchooelles,  6  espèces,  par  leur  constance  à  certains  niveaux 
illes  ne  sortent  pas,  peuvent  caractériser  nos  divers  horizons* 
linsi  que  les  Rhynchonetla  Morieri,  Dav.,  R.  varions,  Sctil.,  ne 
]ue  du  Cornbrasb,  la  R.  elegantwîa,  Bouch.  {R.  concinnoîdet, 
.],  que  du  Forest  Harble,  la  R.  concinna  que  des  couches  d'Hy- 
ent;  \i  R.  Bopkitmi,  Dav.,  qui  caractérise  la  Grande  Oolitbe 
iment  dite  (Pierre  miliaire  de  Marquise),  est  représentée  par 
les  très  rareseiempiaîresdana  le  Cornbrasb;  la  A.  bodenns,  0pp., 
une  à  ce  dernier  niveau,  est  rare  dans  le  calcaire  d'Hydrequent. 
calcaires  marneux  à  Terebratula  maxillata  sont  st  pauvres  en 
s  que  leur  faune' ne  nous  fournit  que  bien  peu  de  renseigne- 
;  ce!<  couches  ont  dft  cependant  se  former  tout  contre  le  rivage 

uodwaril,  Mimuti  dt  eonch^Hologit,  p.  375. 
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carbonifère  et  à  une  faible  profondeor;  nous  y  trouvons,  en  f 
abondance  des  HuUres  et  des  Hodioles.  Une  autre  preuve  de 
c'est  que  ce  dépôt  est  local  ;  uon  loin,  en  effet,  de  la  carrière  d 
drequent,  à  la  carrière  Napoléon,  les  sables  azoïques  se  termi: 
coin  sous  le  calcaire  d'Hydrequent  proprement  dît. 

Le  dépôt  du  calcaire  d'Hydrequent  jusqu'à  la  partie  supëri* 
couches  à  Gastéropodes  semble  s'être  fait  encore  sous  uoe  i 
profonde  dans  laquelle  vivaient  groupés  auprès  de  Polypit 
Térébratules ,  des  Bhynchonelles.  des  Ëulimes,  des  Cyprica 
d'autres  espèces  coralligènes.  L'ensemble  de  la  faune  trouvée 
calcaire  ma rneuL  d'Hydrequent  indique  uoe  profondeur  moyt 
SO  à  80  mètres;  pour  ne  mettre  en  ligne  de  compte  que  les  gei 
plus  abondamment  représentés,  nous  verrons  que  leurs  représ 
actuels  se  tiennent  depuis  le  niveau  du  balancement  des  loai 
depuis  10  ou  20  mètres  de  profondeur,  jusqu'à  âOO  mètres  au 
mum;  seules  les  Nesera  et  les  Limes  vivent  depuis  30  jusqu'à  3 
1res.  La  nature  de  la  rocbe  indique,  du  reste,  le  voisinage  du  I 
Les  oolitbes  sont  plus  abondantes  dans  la  partie  supérieure  < 
Caire  d'Hydrequent,  partie  qui  contient  surtout  la  Rk.  concùm 
moment  la  mer  est  plus  profonde,  ainsi  que  l'indique  la  faui 
carrière  des  Moioes,  près  de  Réty,  aussi  bien  que  la  composilioi 
graphique  des  couches  qu'on  y  rencontre.  Les  Nérinées  comn 
ce  niveau  (Nerirtea  Shannanni,  R.  S.)  vivent,  il  est  vrai,  en  | 
dans  des  eaux  peu  profondes,  mais  les  Lucines  (Lucina  bellona,  d 
les  Corbis  ne  se  rencontrent  guère,  dans  la  naturu  actuelle,  au- 
de  200  mètres.  C'est  au  même  niveau  que  la  carrière  des  Moine 
convient  sans  doute  de  rapporter  les  couches  de  Leubrînghei 
lesquelles  les  Céritelles  (C.  pupa,  R.  S.)  sont  plus  particuliè 
abondantes.  A  la  carrière  Lunel  nous  avons  une  station  coral 
riche  en  Brachiopodes,  avec  pauvreté  relative  d'Acéphales.  Uae  < 
de  Ctypeua  Plotii  se  voyait  entre  Uzelot  et  Leubriugben  da 
carrière  aujourd'hui  abandonnée  où  cette  espèce  composait  pre 
elle  seule  la  roche.  Il  importe  égalemeut  de  signaler  une  goI< 
Polycyphus  nomumnwa. 

Dès  l'oolilhe  de  Marquise,  le  mouvement  d'affaissement  du  U 
naisi  marqué  à  l'époque  pendant  laquelle  se  déposaient  les  et 
de  Réty,  s'est  ralenti.  La  pierre  de  Marquise,  formée  de  grosses  a 
avec  débris  très  fragmentés  de  coquilles,  indique  certainement 
sinage  d'une  côte  battue  par  les  vagues,  ce  qui  explique  la 
extrême  des  débris  organiques,  tandis  qu'au  même  niveau,  à  Hi 
hampton,  se  développait  une  faune  des  plus  riches,  ta  nalu 
sédiments  indiquant  dans  cette  localité  un  dépôt  tranquille,  ( 
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cdui  des  golfes  actuels  ou  des  grandes  baies.  A  Marquise,  toutefois, 
par  suite  d'une  période  de  tranquillité,  nous  voyons  à  un  certain 
moment  une  faune  spéciale.  Dans  le  Chros  banc  nous  signalerons 
une  intéressante  colonie  de  Rhynchonella  Hopkinsii,  Dav.,  espèce 
représentative  de  la  R.  decorata  de  la  Grande  Oolithe  de  TEst  de  la 
Ffance  ;  le  Pecten  vagans,  le  P.  Uns,  sont  de  ces  espèces  peu  carac- 
téristiques qui  appartiennent  du  reste  à  un  genre  dont  la  distribution 
baibymétrique  est  fort  grande  (de  10  à  500  mètres).  Les  Patelles 
vivent  sur  les  côtes  rocheuses,  entre  le  niveau  de  la  haute  mer  et  de  la 
basse  mer,  les  Emargiuules  depuis  le  niveau  de  la  basse  mer  jusqu'à 
près  de  200  mètres  de  profondeur;  il  est  intéressant  de  signaler,  avec 
M.  Deslongcbamps,  dans  Toolithe  de  Marquise,  deux  Patelles,  les 
JPatella  squammula  et  Patella  auhentonensis,  et  une  grande  espèce 
d'EmarginuIe  ;  ces  espèces  sont  du  reste  fort  rares  et  n'ont  guère  été 
trouvées  que  dans  une  seule  carrière.Yers  la  fin  du  dépôt  de  Toolithe, 
la  mer  devenait  de  moins  en  moins  profonde,  aussi  bien  dans  le 
Boulonnais  que  dans  rOxtbrdshire;  les  dépôts  marneux  à  lignites 
avec  fragments  d'Huîtres  des  Pichottes  et  de  Enslow-Bridge  marquent 
cet  instant;  elles  indiquent  un  moment  de  calme  relatif.  Le  mouve- 
ment d'exhaussement  dans  le  Boulonnais  se  continue,  du  reste.  La 
partie  supérieure  à  Rhynchonella  Hophinsii,  usée  et  perforée,  est 
recouverte  par  le  calcaire  à  Rhynchonella  elegantula. 

Ce  calcaire  est  caractérisé  par  l'abondance  de  certaines  formes  que, 
dans  le  Boulonnais,  Ton  ne  trouve  qu'à  ce  niveau,  Eulima  communù, 
M.  L.;  Rhyndionella  elegantula^  Bouch.;  Pteropema  ind.,  Coî'bula 
inooluta,  Hûnst.;  Acrosalenia  Lamarkii.  Les  quelques  espèces  qui  ont 
été  recueillies  dans  cette  couche  ne  nous  donnent  que  bien  peu  de 
renseignements  sur  les  conditions  dans  lesquelles  notre  Forest  Marble 
s'est  formé.  Pour  ne  citer  que  les  genres  les  plus  communs,  les  Leda 
(Ir.  nams,  R.  S.)  vivent  dans  des  profondeurs  variant  de  15  à  350  mè- 
tres, les  Eulima  (E.  communis,  H.  L.)  de  10  à  200  mètres,  les  Gorbules 
(C.  involiUa,  Hûnst.)  depuis  la  zone  des  laminairesjusqu'à  150  mètres; 
les  Ptérocères  font  partie  d'un  groupe  dont  les  représentants  actuels 
se  trouvent  depuis  le  niveau  de  la  basse  mer  jusqu'à  50  mètres. 

Le  Cornbrash  succède  sans  transition  au  Forest-Marble  et  se  montre 
dans  le  Boulonnais  très  riche  en  espèces;  nous  connaissons  à  ce 
niveau,  en  effet,  160  mollusques,  10  échinodermes,  5  annélides,  6  po- 
lypiers et  spongiaires,  4  bryozoaires. 

Les  firachiopodes  pullulent  (10  espèces)  et  sont,  pour  certaines 
espèces,  telles  que  les  Terehratula  lagenalis^  T.  sublagenalis^  T.  oho- 
vata,  T.  intermedia,  Rhynchonella  Morieri,^  R.  Badensis  réunies  en 
paquet,  ainsi  que  nous  le  voyons  dans  la  nature  actuelle. 
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L'ordre  des  Gastéropodes  siphonostomés  compte  10  espèces 
tenant  aui  genres  Chenopus,  Alaria,  Fusus,  espèces  qui  ne  a 
reste  pas  communes;  les  représentants  actuels  de  ces  genres  h 
par  des  profondeurs  variant  de  10  à  130  mètres. 

Les  Holostomatés  comprennent  34  espèces,  dont  les  plus  abon 
sonl  des  Nalices,  des  NérJnées,  des  Turbo,  des  Troques.  A  | 
Pieiirotomaires,  qui  ne  sont  du  reste  représentés  que  par  deux  t 
fort  rares  {Pleurotomaria  recondita,  P.  bathonica)  et  qui  daus 
ture  actuelle  apparUeunent  à  un  genre  vivant  dans  de  grandes  ( 
deurs,  tous  tes  autres  genres  indiquent  une  mer  peu  profond 
Turbo,  4  espèces,  les  Monodootes,  I  espèce,  les  Troques,  6  e 
vivent,  en  général,  au  niveau  du  balancement  des  marées,  le: 
nées,  2  espèces,  dans  des  eaux  peu  protuudes,  les  Natices,  6  es 
depuis  le  niveau  de  la  mer  jusqu'à  ISO  mètres,  les  Chemi 
2  espèces,  les  Céritlies,  3  espèces,  depuis  la  zone  des  laminaires  j 
200  mètres. 

Les  Opistobranches  appartiennent  aux  deut  familles  des  Toi 
lidées  {Cylindrites  Thorentei)  et  des  Bullidées  {Bulla  undulati 
Bulles,  qui  fréquentent  surtout  les  fonds  sablonneux,  s'étendent  < 
le  niveau  de  la  mer  jusqu'à  50  à  60  mètres.  Les  Torualelles  s 
plus  grande  profondeur  et  habitent  vers  100  mètres.  Pauvr 
représenté  dans  le  Cornbrash,  cet  ordre  est  plus  abondant  da 
couches  d'Hydrequent  :  4  espèces  de  Cylindrites,  S  Actéonines,  i 
natelle. 

Les  Lamellibranches  comptent  96  espèces,  parmi  lesquelles  i 
citer  l'abondance  des  Peaten  Bouchardi,  0pp.  (P.  rusdenensis, 
Avicula  echinata,  Sow.,  Trigonia  arduenna,  Buv-,  Pholadomya  Ii 
Sow.,  Myacitei  securiformis,  Phil.J. 

Les  Asiphouidés  sont  représentés  par  les  familles  des  Oslr^ 
des  Aviculidées,  des  Mytilidéea,  des  Arcadées.  Parmi  les  Ostré 
citons  la  Oryphœa  mima,  XOstrea  eostala  que  nous  avons  déjà 
un  niveau  plus  bas,  8  espèces  de  Peignes,  YHinnites  velatua,  7  I 
\i  Plicatula  fbmicata;  parmi  les  Aviculidées,  les  Avicula  cott 
echinata,  la  Pteropema  costulata,  les  GerviUia  subcylindrica  e 
tuosa;  lesHytilées  sont  rares  et  représentés  par  quelques  individ 
Mytilus  imbricatus,  Sow.,  M.  tenuiatriatua,  M.  L-,  it.  Lorudalei,  I 
M.  asper,  SoWi,  M,  furcatus,  U.  L.,  M.  Sowerbyanus,  d'Urb-,  i 
domua Duterlrei,  R.  S.;  les  Arcadées  sont  également  rares,  à  p 
Limopti»  ooliticus,  d'Arcb.  et  i'Area  œmula,  Ji.  L.;  les  Trigoi 
comptent  6  espèces. 

Parmi  les  Siphouidées  intégropalléales,  les  Cardium  et  les  Un 
dium  qui  devaient,  comme  les  espèces  actuelles,  vivre  en  sociét 
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Fonds  sablonneux,  sont  assez  communs;  les  Lucinidées,  Z 
dioidet,  d'Arcb.,  Sphara  Madridi,  d'Arch.,  sont  rares;  par 
irinidées,  il  importe  de  signaler  le  grand  nombre  d'espèces 
ispèces)  et  d'Astarles  (7  espèces]  dans  les  couches  du  Wa 
orina  Loweana,  M.  L.,  est  commune,  ainsi  que  Vlsocardia  mi 

V. 

tes  familles  des  Tellinidées,  des  Myacidées,  des  Auatinidées  a 
ment  au  groupe  des  Siphonidées  sinupalléales.  Danscegroup 
ins  k  signaler  les  genres  Myacites  (5  espèces),  Panopëe  (3  es[ 
lUne  (1  espèce),  Tliracie  (1  espèce),  Pholadomye  (4  espèces), 
e  (3  espèces),  Queusledtie  (2  espèces],  Gresslye  (1  espèce).  To 
maux  devaient  vivre  en  société,  et  par  des  fonds  vaseux,  i 
ilïque  l'abondance  de  certaines  espèces,  telles  que  Myacites  s 
inis,Panopœa  gibbosa,  Thracia  subcurtansata,  Pholadomya  se 
■oladomya  lyrata.  Ces  fonds  vaseuK  ne  formaient  du  reste  q 
3CS  iuterrompus,  une  partie  du  fond  de  la  mer  étant  sabloii 
isi  que  le  montrent  les  Turritelles,  les  Straparoilus,  les  Natio 
iria.  les  Astartes,  les  Trigonies.  Les  Turbo,  les  Monodonl 
xiues  indiquent  le  voisinage  de  la  cdte  et  la  présence  de  ro< 
Avicules  s'attachent  aux  coraux,  aux  pierres  et  vivent  au-d 
balancement  des  marées  ;  les  Ptéropernes,  de  même  que  les  P 
)t  réunis  en  groupes  sur  les  rochers  à  une  faible  profondei 
cbes  se  logent  dans  les  cavités  des  coraux  et  des  récifs  roc 
isi  que  les  Lithodomes. 

Parmi  les  Bryozoaires  nous  avons  â  signaler  l'abondance  des 
'ora  tamellosa,  Mich.  et  Berenida  diïuviana,  Hm.;  parmi  les  . 
es  des  Serpula  tetragona,  Sow.,  sociali»,  Cîold.,  flaccida,  i 
•ilexa.  Beau.  L'on  connaît  lU  espèces  d'Oursins  du  Cornl 
rmi  lesquels  les  Acrosalenia  spinosa,  Holectyput  depresna, 
hinobriâtu»  cluni'culai-ù,  Bl.  sont  plus  particulièrement  comj 
rtains  polypiers,  certains  spongiaires  sont  nombreux  en  indi 
s  que  Isattrea  Umitata,  Oenabacia  steUxfera,  Anabacia  BoucI 
Le  mouvement  d'exhaussement  continuant,  la  partie  supérieu 
mbrash  est  usée  et  couverte  d'Huîtres;  le  calcaire  siliceux, 
mpacle,  établit  une  limite  tranchée  entre  le  Batbonien  et  le  I 
■0,  dont  les  marnes  ferrugineuses  le  recouvrent  directement  d 
smin  de  Belle  à  Cobrique  ;  le  Callovien  du  Boulonnais  est,  en 
point  littoral. 

Pour  résumer  ce  qui  a  trait  au  Balbonieii  du  Boulonnais, 
ons  avec  M.  Ed.  Hébert  que  i  pendant  l'époque  de  la  Gi 
lithe,  les  eaux,  sur  tout  le  pourtour  du  bassin  de  Paris,  o: 
nstamment  basses  et  qu'il  est  arrivé  plusieurs  fois  que,  lanti 
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un  point,  tantôt  sur  un  autre,  des  portions  de  rivage  plus  ou  moins 
étendues  ont  été  exhaussées  de  manière  à  être  mises  au  niveau  des 
eaux.  Mais  ces  haussements  partiels  n'empêchaient  pas  le  mouvement 
général  d'affaissement,  par  suite  duquel  les  eaux  s'élevaient  de  plus 
en  plus  le  long  des  rivages  du  bassin.  Ce  mouvement,  dont  l'origine 
remonte  au  Trias,  a  continué  jusqu'à  la  Grande  Ooiithe,  interrompue 
momentanément,  soit  d'une  manière  générale,  comme  à  la  fin  du  Lias, 
de  rOoliUie  inférieure,  de  la  Grande  Ooiithe,  soit  d'une  manière  locale, 
comme  la  Grande  Ooiithe  nous  en  offre  de  nombreux  exemples,  dans 
ses  premières  comme  dans  ses  dernières  assises  (1).  > 


Séance  du    14  septembre    1880- 

PRESIDENCE   DE   H.    PRESTWICH. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  et  demie  du  soir  dans  Tune  des 
salles  de  la  mairie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Sauvage  annonce  que  M.  Lejeune  vient  de  découvrir  aux  environs 
de  Calais  un  Kjôkkenmôdding  dont  les  matériaux  pourront  être  exa- 
minés par  la  Société,  si  elle  le  désire. 

Sur  la  proposition  de  M.  Le  Meslela  Société  décide  qu'elle  fera  dans 
sa  course  à  Sangatte  une  visite  aux  travaux  du  tunnel  sous-marin. 

H.  Edm.  Pellat  rend  compte  des  excursions  des  13  et  14  septembre. 

r 

Compte-rendu  de  V Excursion  du  45  septembre 
au  Monit  de»  Boocards, 

par  M.  Edm.  Pellat. 

La  journée  du  13  a  été  consacrée  à  l'excursion  n^  5  du  mémoire  que 
j'ai  publié,  en  1870,  dans  les  Annales  de  la  Société  géologique  du 
Nord,  en  vue  de  la  réunion  à  Boulogne  de  la  c  Geologist  Association  i 
et  de  la  Société  géologique  de  France. 

J'ai  eu  l'honneur  de  remettre  un  exemplaire  de  ce  mémoire  à  chacun 
des  membres  qui  ont  pris  part  à  la  session  et  je  demanderai  la  permis- 
sion de  me  servir  ici  des  lettres  et  des  numéros  par  lesquels  j'ai  désigné 

(1)  Les  mers  miciennes  et  leurs  rivages  dans  le  bassin  de  Paris,  p.  33, 
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dans  ce  travail,  les  différentes  assises  du  terrain  jurassique  supérieur 
du  Boulonnais.  Ces  signes  sommaires  seront,  au  surplus,  reproduits 
dans  le  résumé  que  je  présenterai  à  la  fin  de  la  session. 

Partie  en  voiture  à  7  heures  et  demie  du  matin,  la  Société  s'est 
dirigée  directement  sur  Belle  par  la  haute  ville,  Saint-Hartm,  la 
Capelle,  la  forêt  de  Boulogne  (distance  13  kilom.). 

A  l'entrée  du  village,  elle  a  suivi,  sur  l'espace  d'une  centaine  de 
mètres,  le  chemin  de  Belle  k  Cobrique,  où  la  faille  de  Wimereux  met 
le  Cornbrash  en  contact  avec  l'argile  ferrugineuse  à  Ammonites  Oalilœi 
et  Zeilleria  umbonella,  équivalent  du  Kellovay-rock  des  Anglais.  C'est 
mon  assise  n*'  1. 

Les  talus  de  ce  chemin  étaient,  il  y  a  quelques  années,  le  principal 
gisement  de  l'assise  en  question.  On  y  recueillait  de  nombreux  fossiles. 
Une  rectification  du  chemin  a  fait  disparaître  en  partie  l'affleure- 
ment et  la  Société  n'a  guère  pu  récolter  que  quelques  exemplaires  de 
la  Zeilleria  umbonella  et  d'une  Gryphée,  voisine  de  la  Gryphea  dila- 
taia,  que  j'ai  depuis  longtemps  signalée  comme  une  forme  à  distinguer 
spécifiquement. 

A  gauche  du  chemin,  le  Cornbrash  a  présenté  ses  fossiles  les  plus 
caractéristiques  et  l'on  a  pu  aussi  les  recueillir  dans  une  petite  car- 
rière en  face  de  l'auberge  où  la  Société  a  déjeuné,  et  dans  les  champs 
labourés,  à  la  sortie  de  Belle,  du  côté  d'Houllefort. 

Les  champs  situés  autour  du  petit  hameau  d'Houllefort  (3  kilomètres 
environ  de  Belle)  sont  la  seule  localité  où  de  petites  carrières,  ouvertes 
pour  l'empierrement  des  routes  et  les  constructions,  permettent  quel- 
quefois d'étudier  un  banc  de  0°*70,  très  important  par  sa  faune  et  que 
j'ai  désigné  sous  le  nom  de  calcaire  d'Houllefort. 

Une  de  ces  petites  carrières  était  heureusement  ouverte.  La  Société 
a  pu  y  recueillir  d'assez  nombreux  fossiles. 

Je  donnerai  plus  loin  la  liste  des  fossiles  du  Calcaire  d'Houllefort 
(do  6  a)  qui  termine,  suivant  moi,  l'Oxfordien  et  forme  le  passage  de 
cet  étage  au  Corallien.  On  y  remarque  notamment  :  Ammonites  idar- 
teUi,  Pseudomelania  heddingtonensis^  Opis  Phillipsiana,  des  Arches, 
quelques  radioles  du  Cidaris  florigemma,  des  Thamnastrées  et  une 
grande  Gryphée  (Ostrea  dilatata,  var.  major,  ou  plutôt  Gryphea 
bullata) . 

En  quittant  Houllefiort,  la  Société  a  traversé  le  Wimereux  (altitude 
42  mètres)  et  a  bientôt  atteint,  en  suivant  la  route  qui  conduit  d'Houl- 
lefort à  Wierre-Effroy  le  plateau  située  à  gauche  du  Mont  des  Boucards 
(ait.  92  mètres). 

Le  petit  plan  et  la  coupe  ci-après  indiquent  les  assises  et  les  gise- 
ments observés  dans  cette  localité. 
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^Fig.  i.  Plan  du  Mont  des  Boticards. 


Fig.  2.  Coupe  dirigée  vers  l'O.  dHouUefort, 


pi  Oolithe  à  grandes  NËrinees  el  à  Ztilleria  Egtna, 
E  Plaquettes  à  Astartes  el  à  IVijionia  cf.  Sranm'. 
D  Argiles  è  Ottrea  tubdtUoidea. 


I  Calcaire  d'Houllerort. 
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Le  calcair^  Polypiers  et  à  Cidaria  florigemma  du  Mont  des  Bou-» 
cards  (A]  n'a  pas  été  observé  le  long  du  chemin  qui  conduit  d*Houlie- 
fort  au  plateau.  On  ne  Va  rencontré  que  dans  la  dépression,  au  point 
où  il  est  indiqué  sur  le  plan,  aussi  l'ai-je  figuré  dans  la  coupe  comme 
un  simple  accident  très  local.  La  Société  y  a  recueilli  les  nombreuses 
formes  habituelles  auK  stations  coralliennes  de  ce  niveau  (Cidarù  flo^ 
rigetnma,  Stomechinus  gyraius,  Rhynchonella  cf.  corallinaj  etc.,  etc.). 
Les  couches  C  (calcaires  blancs-grisâtres  et  argiles)  avec  une  faunule 
différente,  ont  été  vues  autour  de  Taccident  corallien  et  sur  le  chemin 
en  venant  d'Houllefort.  On  y  a  rencontré  en  abondance  :  Ostrea  cf. 
bruntrutana^  Ost.  solUaria,  Terehratula  cf.  insignis,  etc.,  etc. 

Autour  du  four  à  chaux,  des  calcaires  plus  blancs,  plus  compactes, 
avec  argiles  intercalées,  exploités  dans  de  nombreuses  petites  carrières 
sont  remplis  d'Isocardes  {Isocardia  cf.  striata)^  de  Céromyes  (C  cf. 
exceniriccL)^  de  Hytiles  (3f.  cf.  perplicatus). 

J*at  signalé  l'absence,  dans  cette  partie,  du  Boulonnais  d'un  autre 
calcaire  à  Polypiers  et  à  Cidarù  florigemma  (A\  Calcaire  de  Brucdale 
et  d'autres  localités  de  la  vallée  de  la  Liane),  observé  par  la  Société 
dans  la  course  du  14  et  qui,  d'après  des  sondages,  repose  sur  des  cal- 
caires analogues  à  ceux  du  Mont  des  Boucards. 

Ce  calcaire  de  Brucdale  (A')  serait  donc,  lui  aussi,  un  accident  coral- 
lien, correspondant  à  la  partie  supérieure  des  calcaires  du  Mont  des 
Boucards. 

La  Société  a  constaté  qu'il  n'existe  au  Mont  des  Boucards  aucune 
faille  et  que  les  40  ou  50  mètres  de  calcaire  (A,  B  et  C)  se  relient  très 
étroitement  aux  argiles  à  Ostrea  subdeltoidea  (n°  9  D). 

Ces  argiles  ont  présenté,  de  nombreux  fragments  d'Ostrea  subdeltoi- 
dea et  des  rognons  de  fer  carbonate  lithoide. 

M.  Rigaux  a  émis  Topinion  que  la  partie  inférieure  de  l'assise  D  (plus 
épaisse  au  Mont  des  Boucards  que  dans  la  vallée  de  la  Liane),  pourrait 
corres}>ondre  au  calcaire  de  Brucdale  (A^). 

Ce  calcaire  de  Brucdale,  par  sa  faune,  indique  un  niveau  plus  élevé 
que  le  Coral-rag  du  bas  du  Mont  des  Boucards. 

Sur  le  plateau  on  a  observé  la  base  de  TOolithe  à  grandes  Nérinées 
et  à  Zeilleria  Egena. 
Redescendue  à  Houllefort,  la  Société  s'est  rendue  au  Wast  (3  kilom.)* 
Un  peu  avant  d'y  arriver  j'ai  montré  à  droite,  près  d'une  tuilerie,  la 
base  de  mon  assise  6,  c'est-à-dire  des  argiles  gris-jaunâtres  avec  nom- 
breuses Serpules,ilmm.  Martelli,  Ostrea gregarea,  etc.,  et  Spongiaires. 
Ces  argiles  supportent  le  banc  à  Opis  d'Houllefort. 
A  gauche,  au  bord  de  la  route,  une  petite  carrière  est  ouverte  dans 
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mon  assise  5  (argiles  à   Waldeimia  impressa  et  à  MilleHcrinus  et 
rognons  calcaires  à  Pholadomya  decemcostata). 

Un  peu  plus  bas,  au  lieu  dit  le  Coquillot  (toujours  avant  d'arriver 
au  Wast),  on  exploite  pour  les  poteries  voisines,  les  argiles  oxfor- 
diennes  à  petites  Ammonites  ferrugineuses  (assise  n^  4),  et  la  Société 
a  pu  se  procurer  de  nombreux  exemplaires  des  espèces  qui  caracté- 
risent partout  ce  niveau  si  constant  (Ammonites  du  groupe  du  pUca- 
tilis,  de  Voculatus,  de  Yhecticus,  Amm.  Mariœ,  etc.,  etc. 

A  la  sortie  du  Wast,  j'ai  montré,  à  droite,  des  calcaires  marneux, 
gris,  fissiles,  à  Ammonites  Lamberti  (assise  n°  9),  et  au-dessous,  i 
gauche,  les  argiles  (avec  lit  de  calcaires  sableux)  à  Ammonites  Duncani 
et  Serpula  vertebralis  (assise  n»  2),  qui  font,  sur  ce  point,  l'objet 
d'une  vaste  exploitation. 

Le  chemin  de  grande  communication  n»  SI  qui  traverse  le  Wast  et 
le  long  duquel  la  Société  a  pu  ainsi  étudier  la  série  à  peu  près  com- 
plète de  rOxfordien  du  Boulonnais,  conduit  à  la  route  nationale  de 
Boulogne  à  Saint-Omer.  La  Société  a  rencontré,  le  long  de  cette  route, 
à  100  mètres  environ  du  chemin  qu'elle  venait  de  quitter,  leCornbrash 
très  fossilifère  (i),  le  Forest  Marble  à  Rhynchonella  eîegantuîa  et  des 
couches  correspondant  aux  calcaires  de  Marquise  à  Rhynchonella 
Hopkinsi. 

On  a  passé,  sans  s'arrêter,  devant  le  chemin  conduisant  à  Alincthun 
que  traverse  le  ruisseau  de  ce  nom.  Ce  ruisseau  fournit,  lorsqu'il  n'est 
pas  obstrué  par  la  végétation,  une  abondante  récolte  de  fossiles  de  la 
zone  à  Amm.  macrocephalus. 

Au  lieu  dit  le  «  Tap-Cul  »,  à  l'endroit  où,  le  malin,  la  Société  avait 
quitté  la  route  nationale  pour  se  rendre  à  Belle,  on  s'est  dirigé  vers 
Bellebrune,  en  observant  successivement  dans  les  talus  du  chemin  : 

1*  Des  calcaires  sableux  jaunâtres  à  Naiica  rupelUntit,  Cerithium  PelUuiA 

Pholadomya  Protei,  Trigonia  papillota.  [  F' 

2*  Une  marne  blanchâtre  à  Ànisoeardia  Legayi  et  Astartes.  / 

3*  (Un  peu  avant  d'arriver  à  une  ferme  et  dans  les  champs  à  gauche)  le 
grès  de  Questrecque  à  Pygurus  jurensis (r 

La  Société  est  rentrée  à  Boulogne  vers  7  heures  du  soir,  après  avoir 
étudié  rapidement  les  assises  1  à  14,  sauf  cependant  l'assise  n^  12  F* 
(calcaire  compacte)  qu'elle  n'a  pu  atteindre,  n'ayant  rencontré  que  la 
partie  supérieure  du  n^  13  (F*)  et  la  base  du  n^  11  (F^). 

Les  calcaires  compactes  (F*)  sont  exploités  dans  les  environs  du 
Tap-Gul  sur  un  grand  nombre  de  points  et  leur  ressemblance  avec 
les  calcaires  du  Mont  des  Boucards  a  amené  souvent  des  méprises. 

(1)  Toir  plus  haut  p.  559. 
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lompU-rendu  de  l'exeurtion  du  44  septerrAre  à  I 
parU.  Edni.  Pellat. 

nie  ce  matin  à  8  heures  40  en  chemin  de  fer 
té  a  relevé  à  la  gare  même,  la  coupe  suivante  : 

i  Nombreuses  alleroaDces  d'argiles  et  de  caica 
petits  lits  de  0.10  à  0.15  centim. 
Vers  le  haut.  Otirea  virgata  très  commune,  c 
d'argile  avec  nombreux  radioles  de  Cidarit  et  f 
A.  2  métrés  eaviroc  au-dessus  du  grès  sous-ji 
que  uee  plaquette  de  gréa  roui  de  a'15  d'épi 
.niveau  très  constaot. 

.  t  Grés  grisiire  avec  nombreuses  Gervillies  fC 
■wqne.  ''"ïS"""  >""■»""•  «'C-  etc. 

voie  ferrée  est  établie  sur  celte  couche  de  grès, 
quittant  ia  trauchëede  la  gare,  la  Société  a  gravi, 
teau  du  calvaire  de  Samer  autour  duquel  on  a  ' 
]ue  t«mps,  une  limonitegéodique,  dont  il  restf 
K  las,  près  d'excavations  aujourd'hui  envahies  pi 

coupe  ne  peut  plus  être  relevée,  mais  on  distii 
rieure,  des  sables  gtauconieux  verdâtres  et  du  sa 
tion  assez  confuse.  Sur  les  tas  de  minerai,  noi 
unent  les  fossiles  excessivement  rares  que  j'y 

une  excursion  précédente. 
I  seul  fragment  d'Ammonite  a  été  trouvé  dans  un 
le  dont  les  fragments  sont  rares  et  qui  appart 
ne  ceux  que  j'avais  antérieurement  observés,  k 
la  limonite  géodique. 

3  fossiles  encore  indéterminés  que  j'ai  recueillis 
térocère,  une  Panopcea,  une  Vénus  et  une  Tri 
la  Trigonia  Constanti  du  Gault  inférieur  de  Uac 
I  a  là  une  faunule  très  certainement  crétacée,  m 

à  l'Aptien  ou  au  Gault  inférieur.  Elle  doit  i 
hes  D  E  F  G  H  (argiles  vertes glauconieuses,  argi 
igineux  et  grès  argileux  à  Venus  Orbignyana?  F 
H.  Barrois  en  1872,  dans  la  falaise  de  Wissani 
ea  tinuata  (2), 

On  a  suivi  i  peu  près  l'itiaéraire  de 
MiSmoires  de  la  Société  det  Scienctt  i 
17  IV  188Ï. 
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Il  serait  intéressant  d'étudier  les  relations  de  cette  couche  aptienne 
ou  albienne  avec  les  dépôts  sous-jacents  qui  n'étaient  malheureuse- 
ment pas  visibles  lors  de  la  visite  de  la  Société. 

Dans  les  tranchées  de  Wierre,  peu  distantes,  les  sables  ferrugineux 
avec  lits  de  limonite  et  reposant  sur  une  argile  blanche,  sont  directe- 
ment recouverts  par  40  centimètres  de  sable  glauconieux  vert  avec 
nodules  de  phosphates  de  chaux  et  nombreux  fossiles  du  Gaait,  et  par 
Targile  de  cet  étage.  On  n'y  retrouve  pas  cette  couche  à  Trigonia 
Constantin 

Le  lambeau  de  terrain  crétacé  du  calvaire  de  Samer  repose  en  stra- 
tification discordante  sur  des  assises  kimméridiennes  à  Chtrea  virgula 
et  la  coupe  ci-après  (fig.  3), relevée, il  y  a  quelques  années  par  M.  Léon 
de  Mercey,  dans  les  environs  de  Henneville,  à  peu  de  distance  de 
Samer,  donne  un  contact  analogue  et  montre  les  allures  du  terrain 
crétacé  sur  le  pourtour  du  Boulonnais. 


Fig.  3.  Contact  du  terrain  jurassique  et  du  terrain  crétacé 

près  de  Menneville. 


l»  Crocq 


S^  lUrlin  Choqnel 


Jrdoa  Bbuemnb 
ihfotdim 


îfœtcuu  dm  fa/ 


5.  Limon. 

4.  Craie  turonienne. 

3.  Craie  cénomanienne. 

2.  Argile  du  Gault. 


1.  Sable  ferrugineux. 
Jurassique  (calcaire  coralUen  du  HcHit 
des  Boucards). 


Une  minière  ouverte  au  Crocq  de  Henneville  donnait  de  haut  en 


bas  : 


1"     de  limon  sableux  quaternaire. 
1"     de  sable  jaunAtre. 
I"ô0  de  sable  argileux  blanc  et  rose  marbra 
O.dO  d'argile  noire. 
0.30  de  limonite  avec  poudingue  de  galets  à  la  base. 

Après  une  halte  à  Samer,  pour  déjeûner,  la  Société  a  suivi  la  roule 
de  Boulogne  jusqu'au  pont  de  la  Liane. 
Au  delà  du  pont,  elle  a  vu  affleurer,  dans  les  fossés  de  la  route,  le 


aire  à  Polypiers  de  Brucdale  (n" 

te  mcHitre  le  récif  en  place,  sous 

;  nombreux  Polypiers  et  raJiole: 

iriï  intermedia,  etc.,  etc. 

e  diagramme  ci-après  (p.  383)  ii 

é  et  la  disposiliOD  approximative 

n  quittant  l'affleurement  du  cale 

iitée  à  travers  champs  sur  le  c 

tslrecque  et  a  constaté  la  présence 

F',  de  F*  et  de  F'. 

«s  talus  d'uQ  chemin  neuf  qui  1 

iivis,sont  formésdeFurès  fosall 

<iya  Protei,  etc..  etc.).  Du  haut  di 

ce,  les  exploiUtlons  du  grès  de  Q 

traverse,  avant  d'arriver  au  grès 

Bréquerecque. 

Jne  descente  rapide  a  fait  ensu 

lourecq)  où  un  beau  récif  à  Polj 

«lle^de  fossiles  coralliens. 

Ka  carrefour  formé  par  l'entrecroli 

voyait,  ii  y  a  quelques  années,  h 

Fig.  5.  Coupe  au 


Des  éboulements  et  des  travaux 
It  k  peu  près  disparaître  cette  cou 
En  quittant  le  chemin,  on  a  attei 
I  Questrecque  [G)  est  exploité.  J'a 
s  calcaires  blancs  de  la  base  de  H 
é  observé,  le  matin,  à  la  gare  de 
Les  grès  de  Questrecque  formel 
ir  de  l'argile. 
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C'est  dans  le  banc  supérieur  que  Ton  rencontre  les  Ëchinides  (Py^ 
gurusjurensis»  Py gosier  umbrella,  ^tc.). 

Après  être  redescendue  sur  la  route  nationale  au  lieu  dit  <  le  Hont 
Pourri  »,  où  la  nature  de  la  végétation  indiquera  présence  des  argiles 

D,  la  Société  s'est  rendue  dans  le  ravin  de  Brucdaleoù  affleure,  sur  un 
espace  trop  restreint  pour  être  figuré  sur  une  carte,  la  partie  supé- 
rieure du  calcaire  à  Polypiers  A^ 

J'ai  montré  la  surface  de  ce  calcaire  durcie  et  usée. 

Les  argiles  à  Ostrea  subdeltoidea  (D)  le  recouvrent  et  en  remplissent 
les  dépressions. 

En  remontant  et  avant  d'atteindre  le  ravin  d'Hesdin  la  Société  a 
revu  successivement  E,  réduit  à  une  simple  plaquette  couverte  d'Astar- 
tes,  Fs  F*,  F»,  G  passant  à  un  grès  calcarifère  très  argileux,  puis,  tout 
à  coup,  elle  s'est  trouvée  au  bord  de  l'étroit  ravin  d'Hesdin-l'Abbé, 
où  un  bel  escarpement  montre  : 

F*  :  sur  1  mètre  environ,  des  calcaires  compactes,  une  plaquette  de 

grès  roux  (identique  à  celle  des  calcaires  de  H)  et  des  argiles. 

F*  :  six  mètres  de  pisolithe,  quelquefois  à  grains  fins,  quelquefois  à 

gros  grains,  avec  nombreuses  Nérinées  (N.  Qoodhalii»  Sow., 

Pholadomya  Protêt,  Zeilleria  Egena,  etc.,  etc. 

Vers  le  bas,  la  pisolitbe  est  désagrégée  et  remplie  de  petites  Huîtres 
toulées. 

En  suivant  le  ravin,  on  a  vu  sous  l'OoIithe  : 

E,  Calcaire  roux  avec  nombreuses  Trigonies  (T.  cf.  Bronni),  Astarte 

MorinU  Gervillia  teéragona»  Ostrea  subdeltoidea. 

Argiles  feuilletées  jaunâtres. 
0,  partie  supérieure  des  ai^iles  à  Ostrea  subdeltoidea» 

Le  mauvais  temps  n'a  pas  permis  d'aller  visiter  le  ravin  de  Quehen^ 
situé  à  peu  de  distance,  parallèle  à  peu  près  aux  ravins  d'Hesdin,  de 
Brucdale  et  d'Hourecq  et,  comme  eux,  presque  perpendiculaire  à  la 
Liane. 

Ces  ravins  étroits,  le  plus  souvent  impraticables,  et  abordables  seu- 
lement sur  quelques  points  oti  ils  s'élargissent,  sont  les  meilleurs 
gisements  de  la  pisolithe  astartienne  du  Boulonnais. 

Après  avoir  suivi  quelque  temps  le  ravin  d'Hesdin,  la  Société  a 
atteint  de  nouveau  la  grande  route  très  près  de  l'endroit  où  un  son- 
dage interprété  par  HM.  Rigaux  et  Sauvage,  a  rencontré  sous  3  mètres 
d'argiles  à  Ostrea  subdeltoidea  et  20  mètres  de  calcaire  à  Polypiers  (A'), 
43  mètres  de  calcaires  blanchâtres  correspondant,  vraisemblablement, 
aux  calcaires  du  Mont  des  Boucards. 

Ce  sondage  a  traversé  ensuite  47  mètres  d'argiles  oxFordiennes  et 
^00  a  atteint  l'OoIithe  à  la  profondeur  de  116  mètres. 
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La  Société  a  pris  le  chemin  de  fer  à  la  station  d'Hesdigneul  pour 
rentrer  à  Boulogne. 

H.  DouvlUé  appelle  l'attention  sur  le  parallélisme  qu*II  est  pos- 
sible d'établir  entre  les  formations  du  Jurassique  moyen  et  supérieur 
du  Boulonnais  et  celles  des  pays  voisins.  Le  rapprochement  le  plus  net 
est  celui  qui  rattache  les  argiles  h,  0.  subdeltoidea  du  Boulonnais  aux 
argiles  kimméridiennes  du  Havre  et  à  celles  qui  constituent  la  base  du 
"4  Kimmeridge-clay  »  des  Anglais.  Ces  mêmes  argiles  se  retrouvent 
dans  les  Ardennes  à  la  base  des  c  Calcaires  à  Astartes  *  Cette  assimi- 
lation permet  de  paralléliser  avec  le  <x  Coral-rag  »,  les  calcaires  du 
Mont  des  Boucards,  ou  du  moins  leurs  assises  les  plus  élevées,  synchro- 
niques  des  calcaires  à  Polypiers  de  la  vallée  de  la  Liane.  Elle  montre 
eu  même  temps  que  les  «  épisodes  »  gréseux  de  Brunembert,  et  ooli- 
thique  d'Ëpitre  et  d'Hesdin-VAbbé,  viennent  se  placer  à  peu  près  sur 
le  niveau  des  grès  de  Sandsfoot  et  des  minerais  de  fer  d'Abbotsbury, 
cest-à'dire  sur  celui  des  t  Supracoralline-beds  »  de  l'Angleterre, 
intercalés  vers  la  base  du  Kimmeridge-clay.  ils  doivent  être  en  même 
temps  parallélisés  avec  les  couches  oolithiques  intercalées  dans  le 
Calcaire  à  AstarteS  des  Ardennes. 

Les  considérations  paléontologiques  viennent  confirmer  et  préciser 
ces  rapprochements  stratigraphiques  qui,du  reste,  ont  déjà  été  indiquée 
en  partie  par  H.  Pellat.  VOstrea  iolitaria,  si  fréquente  dans  les  cal- 
caires du  Mont  des  Boucards,  est  abondante  dans  le  Corallien  de 
Trouville  et  dans  le  Coral-rag  de  l'Angleterre.  La  Terébratula  cincta, 
qui  n'est  pas  rare  dans  l'Oolithe  d'Hesdin-FAbbé,  caractérise  dans 
l'Yonne  et  le  Cher  les  couches  dites  t  coralliennes  >  de  Tonnerre  et 
de  Bourges,  mais  qui  en  réalité  sont  intercalées  à  la  partie  supérieure 
des  Calcaires  à  Astartes.  Enfin  si  on  examine  avec  soin  les  Térébra- 
tules  que  l'on  désigne  habituellement  dans  le  Boulonnais  sous  le  nom 
de  T.  (Zeilleria)  humeralis,  on  peut  s'assurer  que  la  presque  totalité 
des  échantillons  diff&re  du  type  de  l'espèce  et  doit  être  rapporté  h  une 
forme  différente  qui  se  rencontre  fréquemment  dans  les  calcaires  as- 
tartiens  de  la  Haute-Marne  (Corallien  compacte  de  M.  Tombeck)etdu 
Berry  et  qui  a  été  distinguée  par  M.  Bayle  sous  le  nom  de  Zeilleria 
Egenalà^  Z.  humeralis  type  est  très  rare  dans  le  Boulonnais  et  n'ap- 
paraît qu'un  peu  plus  haut  dans  une  assise  supérieure  à  l'Ooliibe 
d'Hesdin-l'Abbé  (F»,  couche  à  Anîsocardia  Legayi  de  M.  Pellat).  Elle  est 
représentée  en  Angleterre,  au  même  niveau,  dans  les  minerais  de  fer 
d'Abbotsbury,  par  une  de  ses  variétés  (Ter,  lampas,  Sow.  in  Davidson) 
que  M.  Oouvillé  a  retrouvée  à  Bourges  sur  le  même  horizon.  Dans 
l'Est  et  le  Centre  de  la  France,  la  Z.  humeralis  ne  se  rencontre  égale- 
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ment  qa'à  la  partie  supérieure  des  Calcaires  à  Astartes,  au-dessus  des 
épisodes  coralliens  caractérisés  par  les  Ter,  eincta  et  Zeilleria  Egena. 
Cette  apparition  du  type  humeralis  succédant  au  type  Egena  parait 
fournir  un  très  bon  horizon  dont  H.  Dou ville  a  pu  vérifier  la  constance 
au  point  de  vue  stratigrapbique  dans  une  grande  partie  du  bassin 
parisien,  dans  les  Ardennes,  la  Meuse,  ITonne  et  le  Cher;  I)  se  propose 
du  reste  de  développer  plus  longuement  devant  la  Société  les  résultats 
de  ses  recherches  sur  ce  sujet  (1). 

La  limite  du  Klmméridgten  et  du  Corallien  fait  ensuite  Tobjet  d*un  échange 
d'observations  entre  MM.  Sauvage,  Douvillé  et  Pellat. 

llM.  Douvillé  et  Pellat  font  commencer  le  Kimmëridgien  avec  les  couches  à 
0.  iuMeUtndeû  un  Havre. 


soulève  ensuite  la  question  du  contact  des  formations  géo- 
logiques. II  fait  remarquer  qu'une  surface  usée  et  perforée  n'est  pas  forcément 
■ne  limite  d'étage. 

M.  fiteuva^e  signale  quelques  faits  de  cette  nature  dans  le  Boulonnais. 
À  Belle,  à  Bellebrune,  aussi  bien  qu'aux  environs  de  Marquise,  au-dessus  d'une 
couche  composée  d'oolitbes  désagrégées  et  contenant  en  abondance  des  Tere- 
hraîula  sublagenalis,  pour  la  plupart  fragmentées,  se  trouve  un  calcaire  siliceux, 
dur  et  compacte,  dont  Tépaisseur  moyenne  est  de  4™50.  La  surface  de  ce  cal- 
caire est  usée,  corrodée  et  recouverte  d'Uullres  ;  elle  établit  une  limite  nette- 
ment tranchée  entre  le  Balhonien  et  le  Callovien,  dont  les  marnes  ferrugineuses 
sont  directement  superposées  au  calcaire  siliceux  dans  le  chemin  de  Belle  à 
Cobrique  ;  nous  avons  ici  une  séparation  des  plus  nettes  entre  deux  étages. 

De  semblables  surfaces  corrodées  peuvent,  par  contre,  se  trouver  au  beau 
milieu  d*un  étage,  entre  deux  couches  qui,  par  tous  les  caractères  paléontolo- 
Siques  qu'elles  présentent,  font  partie  d'un  même  ensemble. 

Près  de  Marquise,  aux  Calhaudes,  les  ouvriers  désignent  sous  le  nom  de  «  La 
Boche  B  un  banc  de  0™50  d'épaisseur,  appartenant  à  la  zone  à  Rhyndionella 
Hopkifuii.  La  surface  de  ce  banc  présente  des  traces  d'usure  et  des  perfora- 
tions; elle  est  recouverte  par  une  pierre  à  chaux  tendre,  très  marneuse,  avec 
BhfnehoneUa  elegantula,  Acrosalenia  Lamarckii,  etc.  Sur  465  espèces  de  Mol- 
lusques et  de  Brachiopodes  actuellement  connues  dans  Tétage  batbonien  du 

(1)  Ces  résultats  ont  été  communiqués  à  la  Société  dans  la  séance  du  SU  juin  1881 
(Bull,  Soc,  géol.,  3*  sér.,  t.  IX,  p.  439)  et  imprimés  en  septembre  1881. 

H.  Douvillé  a  pu  reconnallre  récemment  que  les  Ammonites  du  groupe  du  Poly- 
plocus  découvertes  par  M.  Pellat  dans  les  grès  de  Brunembert  paraissent  devoir 
être  rapportées  au  Perisphinctes  Lofharif  caractéristique  de  la  zone  à  A.  tenuih^ 
hatus  de  l'Argovie  (Note  ajoutée  pendant  l'impression,  28  avril  1882). 
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Boulonnais,  26  ont  ëlë  recueillies  dans  cette  zone,  généralement  asBimilëe  aa 
Forest  Marble  ;  sur  ce  nombre  4  4  se  retrouvent  dans  les  couches  supérieures, 
dans  le  Combrash  et  42  descendent  plus  bas,  dans  la  Grande  Oolilfae. 

Dans  la  tranchée  d'Ëpitre,  aux  ravins  de  Quehen,  d'Hesdin-l'Âbbé,  au- 
dessus  de  couches  de  grosse  oolithe  pea  cohérente,  à  Nerinea  Desmid^i  et 
Waldhemia  humeralis,  se  trouve  près  de  deux  mètres  d*un  calcaire  d*un  gris 
jaunâtre  percé  de  nombreux  trous  de  Lithodomes  et  recouvert  d'un  lit  d'argile 
avec  Ostrea  subdeltoidea,  puis  viennent  des  argiles  blanchâtres  oolithiques  et  les 
calcaires  sableux  de  Bellebrune  avec  Trigonia  papiUata,  Anisoeardia  Legaiifù 
Astarte  communis.  Pour  M.  Pellat  ces  trois  assises  peuvent  être  assimilées  aux 
argiles  à  Ostrea  subdeltoidea,  et  au  calcaire  à  Trigonies  du  Havre,  de  telle  sorte 
que  la  surface  corrodée  et  percée  est  juste  au  milieu  de  Tensemble  des  couches 
que  notre  savant  confrère  désigne  sous  le  nom  de  F  dans  ses  travaux  sur  le 
Boulonnais.  Nous  ferons  cependant  remarquer  que,  bien  que  la  Pholadomya 
Protei  et  d'autres  fossiles  kimméridgiens  se  retrouvent  à  la  fois  dans  F* 
(Oolithe  à  Nérinées)  et  dans  F*  (calcaire  de  Bellebrune),  le  calcaire  à  Litho- 
domes étant  noté  F*,  F*  indiq^  un  faciès  de  plus  en,  plus  kiiaméridgieo, 
tandis  qu'en  F*  nous  recueillons  encore  quelques  fossiles  coralliens,  tels  que 
Nêrinea  Cœcilia,  Cidaris  intermedia,  Cidaris  florigemma, 

M.  Edm.  Pellat  fait  remarquer  que  ces  observations  concordent  abso- 
lument avec  les  siennes  (4).  Les  assises  D  (argiles  à  Otîrea  mbdeltoidea  et  à 
Belem,  nitidus)  et  E  (couches  à  Astarte  Morini)  sont  essentiellement  kimme- 
ridiennes  ;  F^  Test  moins,  il  y  a  cité  des  espèces  coralliennes  ;  en  F*  reparait 
VOstrea  sttbdelioidea,  et  c'est  en  F*,  comme  aussi  en  G,  que  se  trouvent  prin- 
cipalement les  espèces  du  Kimmeridge  clay  du  Havre.  F^ ,  F*  et  F*  avaient  été 
considérés  par  quelques  géologues  comme  le  type  du  Coralliea  du  Boulonnais  : 
cette  assimilation  provenait  d'une  étude  incomplète  de  la  faune. 

M.  Briart  fait  la  communication  suivante  : 


Sur  la  stratificsatlon  entrecroisée» 
par  IL  il^lpli.  Briart. 

H.  Briart,  rappelant  les  stratifications  entrecroisées  que  Ton  a  vues 
dans  les  sables  aptiens  un  peu  au-dessus  de  la  gare  de  Samer,  fait 
remarquer  que  cette  disposition  des  sédiments  est  généralement  attri- 
buée à  des  courants  torrentiels,  mais  qu'elle  peut  aussi  avoir  une  tout 
autre  origine  et  être  due  à  l'action  des  vents  sur  des  substances  aréna- 

(1)  Société  géologique  du  Nord,  1878  et  passim  antea. 
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oées  ou  meubles.  Le  résultat  de  cette  action  des  vents  sur  le  sable  des 
plages  est  la  formation  des  dtmes.  On  remarque  fréquemment  dans  les 
coupes  transversales  produites  par  les  tempêtes  dans  ces  monticules 
de  sable,  des  stratifications  analogues  à  celle  que  nous  avons  observée 
dans  Texcursion  de  ce  jour,  entr* autres  dans  les  dunes  des  côtes  de  la 
Flandre,  et  l'on  doit  les  constater  partout  où  se  forment  de  semblables 
accumulations. 

Dans  une  excursion  récente  faite  en  compagnie  de  mon  ami  Cornet, 
dans  le  but  d'étudier  la  stratification  des  dunes,  j'ai  relevé  la  coupe 
suivante  qui  est  un  exemple  remarquable  de  la  stratification  entre- 
croisée. 

Fig.  I.  Coupe  prise  dans  les  dunes,  aux  environs  de  Heyst  en  Flandre. 


Ainsi,  on  le  voit,  le  nom  qui  lui  a  été  donné  est  assez  bien  ap- 
pliqué. Elle  est  le  résultat  de  surfaces  inclinées  à  peu  près  parallèles, 
plus  ou  moins  creusées  et  dont  la  courbure  est  presque  toujours 
tournée  vers  le  baut,  elles  sont  brusquement  interrompues  et  comme 
creusées  par  d'autres  assises  superposées  et  formées  de  la  même  ma- 
nière mais  le  plus  souvent  dans  une  direction  différente.  Des  exemples 
semblables  se  rencontrent  à  chaque  pas  quand  les  plans  de  coupes 
sont  dirigés  convenablement;  mais  il  peut  se  faire  que,  dirigés  dans 
un  autre  sens,  ils  semblent  ne  dévoiler  qu'une  stratification  ordi- 
naire, c'est-à-dire  parallèle. 

Ceci  est  la  stratification  de  détail,  si  je  puis  m'expriroer  ainsi.  Cela 
ne  contredit  en  rien  la  théorie  de  la  formation  des  dunes  par  l'action 
des  vents  faisant  remonter  les  sables  sur  le  plan  incliné  qui  les  termine 
du  côté  de  la  mer  et  les  laissant  ensuite  retomber  le  long  du  plan  in- 
cliné plus  abrupte  qui  les  termine  du  côté  de  la  ten*e. 

On  remarque  fréquemment,  dans  les  sables  landéniens  supérieurs 
constituant  la  formation  fluvio-marine  de  Dumont,  des  stratifications 
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semblables,  mais  sourent  beaucoup  mieux  accusées,  parce  que  ces 
sables,  formés  de  grains  blancs  et  noirs,  produisent  des  zones  rubanées 
concentriques,  parfois  très  curieuses.  Cet  effet  se  remarque  dans  les 
feollines  tertiaires  au  N.  de  la  Sambre  dans  la  province  du  Hainaut 
depuis  Carnières  jusqu'à  Erquelines,  et  dans  beaucoup  de  points  des 
départements  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  où  cette  formation  esl 
connue  sous  le  nom  de  Sables  d'Ostricourt. 

C'est,  si  je  ne  me  trompe,  M.  Oftlieb  qui  a,  le  premier,  rapporté  ces 
assises  landéniennes  à  d'anciennes  dunes.  Cette  idée  avait  été  assez 
généralement  accueillie,  et  même,  d'autres  formations  dunales  avaient 
été  signalées  à  d'autres  niveaux.  Selon  moi,  il  n'y  a  là  rien  que  de  très 
rationnel.  Les  côtes  des  anciennes  mers  dont  les  rivages  étaient  sablon- 
neux ont  dû,  comme  celles  des  mers  actuelles,  avoir  des  dunes.  Il  y  a 
plus  :  aux  époques  géologiques,  les  plaines  de  sable  ont  été  constam- 
ment remuées  par  les  vents,  comme  le  sont  de  nos  jours  les  plaines 
immenses  du  Sahara.  Or,  le  vent  agit  partout  et  toujours  de  la  même 
manière  et  ses  effets  sont  partout  semblables.  Aussi  la  stratification 
entrecroisée  se  remarque  dans  les  dunes  continentales  de  l'Afrique, 
comme  dans  les  dunes  côlières  de  la  mer  du  Nord.  Rien  donc  quede 
très  rationnel  d'en  retrouver  dans  les  séries  géologiques. 

Il  est  cependant  des  stratifications  entrecroisées  auxquelles  on  refuse 
une  semblable  origine.  Telles  sont  celles  dans  lesquelles  on  retrouve 
des  galets  et  des  graviers  d'un  volume  tel  que  l'on  doit  nécessairement 
écarter  la  supposition  qu'ils  aient  pu  être  emportés  par  les  vents.  Cela 
se  voit  fréquemment  dans  certains  grès  secondaires,  grès  des  Vosges, 
grès  bigarrés  et  même  dans  les  grès  rouges  dévoniens.  Mais  alors,  ces 
fausses  stratifications,  comme  on  les  nomme,  sont  toujours  combinées 
avec  une  stratification  principale  et  vraie  dont  les  plans  continus  sont 
toujours  parallèles  entre  eux. 

Ces  curieuses  particularités  de  stratification  peuvent  donc  être  dues 
à  des  causes  différentes.  Or,  il  peut  être  excessivement  intéressant,  au 
point  de  vue  géologique,  de  reconnaître  si  certaines  formations  offrant 
ces  particularités  proviennent  de  Tune  ou  l'autre  origine.  Jemeper- 
nïettrai  de  demander  si  des  étude?  ont  été  faites  dans  ce  sens  et  s'il 
n'existe  pas  des  caractères  permettant  de  distinguer  l'origine  sédimen- 
taire  ou  aérienne  de  ces  dépôts. 

M.  Àanvage  a  vu  plusieurs  exemples  de  stratification  entrecroisée  dans 
les  dunes  des  environs  de  Boulogne;  une  coupe  qu'il  a  prise  à  Ambleteuse  rap- 
pelle beaucoup  la  coupe  relevée  par  M.  Briart  dans  les  dunes  des  environs  de 
Heyst,  en  Flandre.  A  Wimereux,  on  voit  une  coupe  intéressante  qui  montre 
que  des  couches  de  galets  peuvent  se  trouver  dans  nos  dunes,  ainsi  qoe  l*i 
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obsenré  if.  Brîart.  La  botte  en  question,  d'une  hauteur  d'environ  6  mètres, 
est  recouverte  à  sa  base  par  les.  galets  et  le  sable  de  la  plage  ;  à  4  mètres  de 
Testran,  en  moyenne,  se  trouve  une  couche  irrëgulière  de  galets  de  toute  gros- 
seur avec  mélange  de  sable  et  de  vase;  on  y  recueille  des  débris  de  Moules, 
de  Cardium^  de  Dona^,  de  Tellines. 

M.  Vao  den  Aroeck  croit  que  dans  le  cas  où  Ton  voudrait  s'assurer 
û  un  dépôt  à  stratification  entrecroisée  a  été  formé  sous  l'eau  ou  bien  par 
l'action  du  vent,  comme  dans  une  dune  par  exemple,  la  constance  de  dimen- 
sions des  grains  quartzeux  doit  ôtre  considérée  comme  l'indice  d'une  origine 
due  à  la  dernière  de  ces  causes. 

Il  pense  que  dans  les  dépôts  de  cette  nature  le  grain  sableux,  toujours 
meuble  et  ndn  argileux,  est  lisse,  lavé  et  débarrassé  de  toute  pellicule  argi- 
leuse ou  limoneuse. 

Dans  les  dépôts  lagunaired  ou  d'estuaire  il  n'en  est  pas  de  mémo,  au  moins 
lorsqu'on  considère  une  certaine  masse  de  la  formation. 

De  plus  les  linéoles  ou  lits  d'argiles,  fréquents  et  souvent  très  développés 
dans  les  dépôts  d'estuaire,  doivent  faire  défaut  ou  ne  se  présenter  que  très 
eiceptionnellemeot  dans  les  masses  sableuses  souillées  par  le  vent. 

M.  Van  den  Broeck  croit  enfin  que  l'absence  de  débris  organiques  carac- 
térise, au  moins  en  thèse  générale,  la  formation  dunale  et  que  dans  le  cas 
conUaire  —  toujours  accidentel  ou  localisé  —  la  nature  môme,  ainsi  que  Tétat 
dœ  oi^anismes  qui  s'y  rencontrent  doivent  aisément  permettre  de  distinguer 
la  formation  lagunaire  de  la  formation  dunale.  Celle-ci  se  caractérise  d'ailleurs 
également  d'une  part  par  sa  position  spéciale  relativement  à  l'extension  des 
dépôts  sédimentaires  marins  et  à  la  répartition  des  dépôts  fluvio-marins  et 
ccmtinentaux  de  l'autre. 

H.  Driart  ajoute  les  observations  suivantes  : 

It  est  incontestable  que  la  stratification  entrecroisée  appartient  aux 
dunes.  J'irai  plus  loin  :  elle  appartient  à  tous  les  dépôts  formés  par  les 
vents.  Elle  se  rencontre  fréquemment  dans  les  dépôts  des  cendres  vol- 
caniques de  TEifel,  comme  j'ai  eu  l'occasion  de  le  constater  en  diffé- 
rents points  pendant  l'excursion  qu'y  a  faite  l'année  dernière  la  Société 
géologique  de  Belgique.  Elle  est  même  caractérisée  en  ce  sens  que  ce 
M  sont  pas  seulement  des  matières  d'une  grande  ténuité  qui  se  trou» 
vent  ainsi  disposées,  mais  un  mélange  de  substances  diverses  et  de 
gros  fragments  de  cendres  volcaniques  et  de  pierre  ponce  dont  la  faible 
densité  donnait  également  prise  aux  vents.  Les  dépôts  des  mêmes  sub- 
stances qui  se  sont  formés  sous  les  eaux  des  lacs  qui  environnaient 
ces  volcans,  ont  un  caractère  essentiellement  différent.  Ils  sont,  le 
plus  souvent,  d'une  régularité  de  stratification  parallèle  réellemenl 
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remarquable.  Formés  sous  Teau,  ils  se  sont  accumulés  etn^ont  jamais 
été  remaniés  depuis  leur  premier  dépôt,  ce  qui,  au  contraire,  a  du  fré- 
quemment arriver  pour  les  mêmes  substances  légères  retombant  sur 
les  parties  émergées  de  la  contrée.  Voici  une  coupe  que  j'ai  relevée 
dans  un  chemin  creux  au-dessus  de  l'abbaye  du  Laacher-See,  presque 
au  sommet  de  la  crête  du  cratère,  c'est-à-dire  en  un  point  où  Ton  ne 
peut  guère  supposer  que  les  eaux  aient  jamais  atteint 

Fig.  2,  Coupe  prise  au  Laacher-See,  dans  VEifél. 


Quant  aux  intercalations  argileuses  ou  graveleuses,  on  doit,  en  effet, 
leur  attribuer  une  origine  sédimentaire.  Hais  ce  n'est  pas  un  fait  anor- 
mal pour  le  cas  qui  nous  occupe.  On  rencontre  parfois  des  lits  argileai 
et  tourbeux  dans  les  dunes  de  nos  côtes.  Il  se  trouve,  principaleinent 
aux  environs  de  Nieuport,  des  étangs  parfois  fort  étendus  et  maréca- 
geux où  doivent  se  former  de  semblables  dépôts.  On  peut  facilement 
reconnaître  que  les  lits  argileux  des  sables  landéniens,  pas  plus  que 
les  lits  graveleux,  n'ont  aucune  relation  avec  la  stratification  entre- 
croisée. Quant  aux  coquilles,  il  suffit  d*une  promenade  sur  la  plage 
par  un  vent  d'une  violence  même  modérée,  pour  s'assurer  qu'elles 
peuvent  être  facilement  emportées  comme  les  sables.  On  retrouve,  eo 
effet,  dans  les  dunes,  des  coquilles  de  la  mer  voisine. 

On  pourrait,  du  reste,  assigner  aux  lits  coquillers,  comme  aux  inter- 
calations argileuses  et  graveleuses,  une  tout  autre  origine.  Noos 
devons  considérer  les  dunes  à  Y  état  sauvage  comme  ont  dû  être  celles 
des  temps  géologiques.  Avant  d*être  fixées  par  des  végétations  spéciales. 
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elles  devaient  être  d'une  mobilité  extrême.  Peu  détendues  contre 
Faction  des  vents,  ceux-ci  devaient  y  pratiquer  des  brèches  par  où  la 
mer  pouvait,  à  marée  haute,  faire  des  incursions  dans  les  terres  et  y 
amener  de  l'eau  salée.  Agrandissant  elle-même  ces  brèches,  elle  pou- 
vait y  séjourner  à  l'état  permanent  et  former  des  lagunes.  D'autres 
fois,  des  cours  d'eau  ont  pu  être  barrés  et  donner  lieu  à  des  étangs, 
à  des  lacs  d'eau  douce  et  à  des  plaines  marécageuses.  Si  Ton  y  ajoute 
les  affaissenaents  et  les  relèvements  des  plaines  basses  qui  avoisinent 
les  mers,  et  les  exemples  ne  manquent  pas,  on  pourra  se  faire  une 
idée  du  mode  de  formation  des  dépôts  auxquels  on  a  donné  le  nom 
de  fiumo-marins,  mais  que  nous  proposons  de  remplacer  par  celui  de 
Poldériens,  rappelant  mieux  leur  origine.  On  sait,  en  effet,  que  l'on 
donne  le  nom  de  Polders  aux  plaines  basses  des  côtes  de  Flandre,  de 
Hollande  et  de  l'Allemagne  du  Nord,  généralement  à  un  niveau  infé- 
rieur à  celui  des  hautes  marées  et  que  l'homme  a  pu  endiguer  et  pro- 
téger contre  les  incursions  de  l'Océan.  Je  crois  même  que  ce  mot  est 
employé  en  France  jusque  sur  les  côtes  de  Bretagne. 

Les  dépôts  poldériens  et  les  dépôts  dunaux  se  lient  donc  d'une  ma- 
nière très  intime  et  doivent  se  faire  remarquer  surtout  par  leur  irrégu- 
larité. On  peut  y  retrouver  des  dépôts  aériens,  des  dépôts  marins  et 
des  dépôts  cCeau  doiu:e  intercalés  sans  ordre  ni  symétrie. 

On  conçoit  facilement  que,  si  une  couche  de  graviers  s'est  trouvée  à 
portée  des  courants  ou  des  vagues  de  la  mer  agitée,  elle  a  pu  être  en 
partie  remaniée  et  transportée  sur  la  dune  submergée  et  qu'une  dune 
nouvelle  a  pu  lui  être  superposée  par  la  suite. 

f  ajouterai  qu'il  me  parait  assez  facile  de  distinguer  les  dépôts  sédi- 
mentaires  au  milieu  des  sables  aériens  des  anciennes  dunes,  qu'ils 
soient,  du  reste,  argileux  ou  graveleux.  Les  dépôts  dunaux  ont  tou« 
jours  ou  presque  toujours  la  courbure  tournée  vers  le  haut,  tandis  que 
les  dépôts  provenant  de  la  sédimentation  l'ont  indifféremment  vers  le 
haut  ou  vers  le  bas.  D'un  côté  c'est  I^l  stratification  entrecroisée  propre 
aux  sables  seulement,  de  l'autre  c'est  la  stratification  ondulée  propre 
aux  intercalations  argileuses,  tourbeuses  ou  graveleuses. 

Les  stratifications  entrecroisées  offrent  parfois  des  courbures  dont 
certaines  parties  sont  tellement  inclinées  qu'il  est  fort  difficile  ou  plutôt 
impossible  d'admettre  que  le  dépôt  se  soit  effectué  dans  les  eaux. 

M.  €ro»»elet  a  eu  souvent  l'occasion  d'observer  dans  les  sables  des 
coacfaes  horizontales  surmontées  d'autres  sables  en  strates  manifestement 
inclinés.  C'est  une  disposition  qu'il  trouve  parfaitement  caractérisée  par  le 
nom  de  stratification  croisée  qui  vient  de  lui  être  donnée.  Il  ne  pense  pas 
qu'elle  indique  nécessairement  une  formation  aérienne  ;  il  serait  môme  in- 
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tërassant  de  vérifier  si  aile  s'obdsrve  dans  les  dunes.  Il  croit  plutùt  qu'elle 
doit  se  produire  dans  l'eau  sous  l'influence  d'une  sédimeotation  r^nlièra 
venaot  combler  peu  à  peu  le  creux  forme  par  un  courant.  Il  pense  que  le 
sable  peut  se  déposer  dans  l'eau  sous  une  inclinaison  relalivemeol  considé- 
rable, ainsi  qu'il  résulte  des  expériences  de  de  la  Bâche,  de  Roiet  et  de  CoBstant 
Prévost.  De  la  Bècbe  avait  principalement  remarqué  le  fait  pour  les  graviers; 
il  l'attribuait  k  ce  que  les  galets  sont  roulés  par  l'eau  au  lieu  d'être  tenus  eo 
suspension.  U  serait  possible  que  les  sables  en  strates  inclinés  fusswit  vsà 
des  sables  reniés. 

K.  Brlart  dit  qu'il  est  évident  que  l'on  rencontre  fréquemoaent,  dans 
les  sables  laadéniens  supérieurs  dont  nous  venons  de  parler,  des  parties  plus 
inclinées  que  celte  limite  donnée  par  l'expérience.  Des  sables,  déposés  dans 
une  eau  courante  et  niAme  torrentielle  comme  quelques-uns  le  disent,  n'auraient 
jamais  pu  l'atteindre.  Au  lieu  de  cela,  on  les  voit  souvent  dépasser  cette  limite, 
quelquefois  atteindre  la  verticale  et  même  se  renverser  (Gg.  3).  Ce  Eut,  fort 

Fig.  3.  Coupe  de»  mblea  Icmdéniens  supérieurs  près  ^Erquelinet. 


singulier,  ne  pourrait  être  expliqué,  si  on  ne  réfléchissait  que  c'est  une  diqw- 
sitioa  que  l'on  retrouve  très  fréquemment  dans  les  bancs  de  neige  que  les  vents 
accumulent  derrière  certains  obstacles  favorablement  disposés.  Ces  h»m  oat 
très  souvent  des  parties  en  surplomb  qui  se  soutiennent  parfaitement  à  canie 
de  rbomidité  de  la  neige  qui  produit  l'adhérence.  U  doit  en  être  de  même  des 
parties  verticales  ou  eo  surplomb  rencontrées  dans  les  sables;  elles  doivent 
être  dues  k  l'humiilidilé  du  sable  aucumulé  par  les  vents  à  la  taçoa  des  bancs 
de  neige. 

Ce  qu'il  dit  n'a  du  reste  pas  la  prétention  de  résoudre  la  question,  maii  de 
la  poser  ou  plulM  de  la  poser  de  nouveau,  en  ce  moment  où  l'idée  des  dunes 
anciennes  lui  parait  perdre  du  terrain. 

H.  Ooiivlllé  appuie  las  observations  de  M.  Gosselet  :  la  stratification 
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dite  «  entrecroiâée  »  se  retrouve  très  caractérisée  dans  les  Sables  de  l'Orléanais, 
qu'il  a  eu  l'occasioii  d'étudier  en  détail.  Ces  dépôts  sont  riches  en  osseo^entg 
de  Vertébrés  et  leur  origine  fluvio-lacustre  est  indiscutable.  La  stratification 
entrecroisée  ne  peut  donc  être  considérée  comme  caractéristique  des  dépôts 
d*origine  aérienne. 


Séance  du  17  septembre  1880. 

PRESIDENCE  DE  M.    SAUVAGE. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures  du  matin  dans  la  grande  salle  de 
la  Bibliothèque. 
Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Sauvage  rend  compte  de  la  première  partie  de  l'excursion  du  16, 
relative  à  Tétude  des  terrains  quaternaires  entre  Calais  et  Wissant  et 
présente  à  ce  sujet  la  note  suivante  : 

Le  terrain  quaternaire  du  0oaloonatet 

par  M.  H.  E.  Sauvage  (!)• 

1 .  Argile  à  silex. 

Le  Bas-Boulonnais,  cette  petite  région  géologique  si  naturelle  est, 
on  le  sait,  limitée  par  une  ceinture  de  craie,  recouverte  par  un  dép4t 
plus  ou  moins  puissant  composé  de  silex  pyromaques  presque  toujours 

(1)  Sur  le  terrain  quaternaire  du  Boulonnais,  voyez  Rozet,  Description  géognos- 
lique  du  bassin  du  Bas-Boulonnais,  18S8.  —  J.  Prestwich,  On  ihe  drift  at  Sangaite 
tliff,  near  Calais  (Q.  J.  G.  S.,  t.  VU,  p.  274;  1851).  —  Id.  (?.  /.  G.  S.,  t.  XU, 
p.  440;  1865.  —  Id.  On  the  FHni^mpUtnsni-Bearing  beds  and  on  the  Loess  of  the 
S.  E.  ofEngland  and  tke  N.  E.  of  France  fPhil.  Trans,,  p.  247;  1864).  —  Sauvage 
et  Hamy,  Étude  sur  les  terrains  quaternaires  du  Boulonnais  et  sur  les  débris 
d^industrie  humaine  quils  renferment.  1866  ;  et  Bull,  Soc,  géol.  Fr.,  2«  s6r.,  t.  XXI, 
p.  648  ;  1866.  —  B.  T.  Hamjr,  Étude  sur  l^ancienneté  de  Vespèee  humaine  dans  le 
département  du  Pas-de-Calais  fBull.  Soc.  Acad.  Boulogne-sur-Mer,  1866,  p.  217). 
—  Chelloneix,  Mén^  Soc.  se.  Lille^  3*  sér.,  t.  X.  —  B.  T.  Hamy,  Précis  de  paléof^ 
kflogie  humaine,  1870.  —  B.  G.  H.  Day,  On  an  ancient  beach  and  a  submerged  forest 
near  ITûfanl  (Geol.  Mag.,  t.  III,  p.  109,  pi.  vu;  1866) .  —  Douvilié,  CarU  géologique 
du  Boulonnais  (n«  3  Carte  géol.  Fr.).  —  Potier,  Carte  géologique  du  Calaisis 
(n*  l  Carte  géol.  Fr.J,  —  Gb.  Barrois,  fÀ  Geological  sketch  of  the  Boulonnais 
(Proc.  Géol.  Àss.,  t.  VI). 
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entiers,  de  toutes  formes  et  de  toutes  dimensions,  agglutinés  par  un 
limon  argileux  brun  ou  rougefttre;  les  silex  sont  généralement  plus 
gros  à  la  partie  inférieure  qu'à  la  partie  supérieure  du  dépôt  qui  se 
trouve  jusqu'à  l'altitude  de  21S  mètres  (Courset)  ;  ces  dépôts  paraissent, 
du  reste,  n'avoir  aucun  rapport  avec  le  système  actuel  des  vallées. 

Il  est  certain,  depuis  les  travaux  de  MM.  Gosselet,  de  Lapparent,  de 
Hercey,  Barrois,  Dolfuss,  Douvillé,  que,  sous  le  nom  d'argile  à  silex 
on  a  confondu  des  formations  d'âges  très  divei*s  et  que,  tandis  que 
certaines  d'entre  elles  sont  incontestablement  éocènes  ou  miocènes, 
d'autres,  au  contraire,  doivent  être  rattachées  à  la  partie  supérieure 
des  terrains  tertiaires  ou  à  la  base  du  Quaternaire;  c'est  que  ces  argiles 
représentent  souvent  des  altérations  sur  place  du  terrain  crétacé,  et 
cela  pendant  une  longue  période  de  temps. 

L'argile  à  silex  du  Haut-Boulonnais  semble  être  la  continuation  du 
Bief  à  silex  de  Picardie  que  M.  de  Hercey  place  au  sommet  de  la  série 
tertiaire  (1).  D'un  autre  côté,  sur  les  collines  de  l'Artois  qui  se  ratta- 
chent directement  à  celles  du  Boulonnais,  les  argiles  à  silex  des  envi- 
rons de  Saint-Omer  sont  éocènes  d'après  H.  Gosselet  (2),  qui  rapporte 
à  la  base  des  terrains  tertiaires  les  poches  creusées  dans  la  Craie  à 
Saint-Martin-au-Laert  et  les  couches  de  silex  que  l'on  observe  au 
Camp  d'Helfaut.  Pouf  H.  Potier  «  l'argile  à  silex  est  une  argile  maigre 
bigarrée  de  rouge  et  de  blanc,  empâtant  des  silex  de  la  craie  entiers, 
plus  rarement  des  grès  de  l'argile  plastique  et  des  galets  provenant  de 
la  destruction  d'une  couche  qui  est  la  plus  élevée  du  groupe  de  l'argile 
plastique.  Cette  argile  n'a  jamais  été  trouvée  en  relations  avec  les 
assises  tertiaires  supérieures  à  l'argile  plastique;  on  y  a  trouvé  des 
débris  de  l'assise  du  Laekénien  inférieur.  Son  ftge  ne  peut  donc  être 
apprécié  avec  certitude  (3).  »  Se  basant  sur  ce  fait  que  cette  argile  ren- 
ferme des  débris  de  grès  de  l'argile  plastique,  M.  H.  Douvillé,  dans  sa 
Carte  géologique  du  Boulonnais  place  l'argile  à  silex  au-dessus  du 
Poudingue  de  Cassel,  au-dessous  des  limons  et  dépôts  caillouteux  des 
terrasses. 

L'on  voit,  par  ce  qui  précède,  que  l'âge  des  argiles  à  silex  des  hauts 
plateaux  du  Boulonnais  est  des  plus  difiScile  à  déterminer,  d'autant 
plus  que  ces  argiles  sont  certainement  de  deux  âges  différents.  En 
certains  points,  en  effet,  surtout  aux  environs  de  Lacres  (altitude  liO 

(1)  Cf.  N.  de  Mercey,  Note  tur  la  eonfiuian  résultant  de  l'emploi  de  la  dénomM- 
Hon  d^argile  à  tilex  appliquée  à  deux  dépôts  placés,  l'un  à  la  base,  l'autre  au  smmet 
de  la  série  tertiaire  du  nord  de  la  France  (Ann.  Soc,  géol,  du  Nord,  t  VU» 
p.  237;  1880). 

(2)  L'argile  à  silex  de  Vervins  (Ann,  Soc.  géoL  du  Nord,  t.  YI,  p.  317  ;  1879). 

(3)  Carte  géologique  de  la  France;  feuille  de  Saint-Omer, 
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mètres),  il  existe  au  dessus  de  la  Craie  des  silex  usés  et  terdis  à  leur 
surface  ;  dans  le  Cambrésis,  aux  environs  de  Yervins,  ces  silex  ont  été 
rapportés  à  la  base  de  TÊocène,  aussi  H.  H.  Douvillé  les  regarde- 
t-il  comaie  du  même  âge  en  les  marquant  e,  sur  la  Carte  du  Boulon- 
nais. Les  autres  couches  à  silex  du  Haut-Boulonnaîs  peuvent  tout 
aussi  bien,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  être  rattachées  à 
la  partie  supérieure  de  la  série  tertiaire  qu'à  la  base  des  terrains  qua- 
ternaires. 

Rozet  signale  dans  le  Boulonnais  c  avec  les  silex  des  fragments  de 
meulières,  du  fer  sulfuré  blanc  en  nodules,  en  cylindres  et  en  cristaux 
groupés  9 .  Les  fragments  de  meulière,  que  nous  n'avons  pu  trouver, 
du  reste,  dans  Targile  à  silex,  proviennent  vraisemblablement  des  grès 
siliceux  tertiaires  qui  se  rencontrent  par  lambeaux  isolés  en  certains 
points  du  Haut-Boulonnais,  à  Courset,  à  Tingry,  à  Hubersant  et  dans 
quelques  autres  localités  encore;  les  argiles  à  silex  qui  renferment  des 
fragments  de  ces  grès  sont  dès  lors  postérieures  à  l'époque  éocène  ; 
nous  avons  vu  dans  les  environs  de  Saint-Omer  l'argile  à  silex  être 
plus  récente  que  les  grès  de  l'argile  plastique.  D'autre  part  aux 
Noires-Mottes  (altitude  136  mètres)  près  du  Cap  Blanc-Nez,  au  dessus 
des  couches  e«,  se  trouvent  des  plaquettes  de  grès  siliceux  et  ferru- 
gineux qui  ont  été  rapportées  au  terrain  diestien;  si  cette  assimilation 
est  vraie,  les  argiles  à  silex  du  Haut-Boulonnais  seraient  la  base  des 
terrains  quaternaires. 

L'épaisseur  de  notre  argile  à  silex  est  fort  irrégulière  et  peut  atteindre 
jusquà  6  mètres;  en  général  la  couche  est  plus  puissante  aux  abords 
do  Wissant  et  dans  les  environs  de  Desvres  (Bois  des  Monts,  Courset, 
Mont  Hulin«  Mont  Gros).  Â  Neufchâtel  Ton  voit  cette  formation  rem- 
plir de  grandes  poches  creusées  dans  la  Craie  et  atteignant  jusqu'à 
trois  mètres  de  profondeur;  il  en  est  de  même  à  Étaples.  Près  de  Caf- 
fiers,  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  l'argile  caillouteuse  à  silex 
brisés  ou  argile  caillouteuse  des  terrasses  P,  incontestablement  quater- 
naire (fig.  1,  p.  594),  recouvre  le  Gault  G  et  la  Craie  tuffau  Cm;  au  Bas- 
tret  la  Craie  blanche  Cb  présente  de  nombreuses  poches  remplies  d'une 
argile  plus  ancienne,  l'argile  à  silex  M;  enfin  toute  la  coupe  comprise 
entre  leYentu  et  la  gare  de  Caffiers  montre  une  bande  non  interrompue 
d'argile  à  silex  revêtant  le  terrain  crétacé  et  pénétrant  dans  les  nom- 
breuses poches  et  crevasses  qu'il  présente;  ces  poches  sont  souvent  en 
forme  de  calebasse,  à  fond  plus  large  que  l'ouverture. 


4  V  82.  39 
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Fig.  i.  Coupe  de  la  tranchée  de  Cafpers, 


M.  Argile  à  silex. 
P.  Argile  caillouteuse* 
G.  Gault. 


Cm.  Craie  marneuse. 
C.b.   Craie  blanche. 


2.  Limons  et  graviers  des  terrasses. 


En  descendant  du  Haut-Boulonnais,  au  pied  des  collines  crayeuses, 
sur  tout  le  pourtour  du  bassin,  aussi  bien  dans  la  partie  sud,  près  de 
Desvres,  que  dans  la  partie  nord,  à  Caffiers,  à  Fiennes,  l'on  trouve 
une  argile  brunâtre  avec  silex  toujours  brisés;  cette  argile  est  plus 
récente  que  Targile  à  silex  entiers  des  hauts  plateaux;  elle  est  incon- 
testablement quaternaire  et  recouvre  indifféremment  toutes  les  forma- 
tions, aussi  la  voit-on  en  de  nombreux  points  du  Bas-Boulon  nais 
qu'il  serait  trop  long  d'énumérer.  Nous  nous  contenterons,  dès  lors, 
d'indiquer  quelques  coupes. 

Dans  les  environs  de  Desvres,  au  bord  des  chemins,  l'on  voit  une 
argile  caillouteuse  rouge  ou  jaunâtre,  en  certains  points  bleuâtre;  à  la 
tuilerie  du  Caraquet  l'on  a  : 

Argile  rouge&tre  avec  nombreux  silex  anguleux,  couche  trèfi  irrégulière.    0^0  à  1"S0 

Argile  plus  brune  sans  silex 0.25  à  0.45 

Gault. 

Une  sablonnière  à  la  Motte  est  ainsi  composée  : 

Argile  limoneuse  rouge (W 

Silex  cassés,  subanguleux 0"12  à  (^35 

Argile  très  sableuse. 

A  Pilebois,  Ton  trouve  une  couche  de  limon  rouge  avec  silex,  d'une 
puissance  de  l'"70  à  2  mètres.  Dans  les  environs  du  Wast,  l'argiie 
caillouteuse  recouvre  les  diverses  couches  du  terrain  jurassique.  Les 
roules  d*Houllefort  à  Belle,  du  Wast  à  Colembert  nous  montrent  ie 
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limon  caillouteux  superposé  aux  marnes  oxfordiennes;  près  de  Ilëty, 
œCte  oottohe  a  l^^SO  environ  d'épaisseur. 

La  même  argile  caillouteuse  se  trouve  aux  environs  de  Boulogne. 
A  Gravois  (altitude  80  mètres)  nous  avons  pu  prendre  la  coupe  sui-» 
vante  : 

1.  Terrain  superficiel. 

S.  limon  jaunâtre  avec  de  rares  cailloux  roulés,  Continuation  de  l'argile  limoneuse 
de  toute  la  plaine. 

3.  Liioon  argileux  rougeAtre  avec  nombreux  silex  roulés  et  cassés,  quelques  quarts 

agathoïdes  roulés  ;  oursins  de  la  Craie  fortement  roulés.  Couche  très  iiTégu-^ 
liëre  ravinant  la  couche  inférieure « 0"50  à  2"S0 

4.  Graviers  priocipalement  calcaires,  quartz  roulés  et  quelques  petits 

silex  pyromaques  eu  contact  de  la  couche  n*  8 0.50  à  9.40 

5.  Ifame  bUocbâtre  sableuse  avec  graviers O^fiO 

S.  Argile  bleue-blanchAtre,  sans  graviers,  très  siliceuse O.SO 

7.  Sable  jaunâtre;  petits  lits  d'argile  dans  le  bas 0*^  à  1"00 

8.  Argile  bleuâtre  pâle  avec  rognons  de  fer;  niveau  très  irrégulier..    0.10  à  0. 25 

9.  Argile  grasse  multicolore  (jaune,  bleue,  blanche,  rouge),  plus 

bleuâtre  à  la  base,  jaunâtre  à  la  partie  supérieure 0.30  à  0.70 

10.  Umonite  formant  le  fond  de  la  coupe. 

Toutes  ces  couches,  à  partir  du  no  4,  appartiennent  au  terrain 
wealdien . 
Plus  loin  nous  avons  pris  cette  coupe  : 

1.  Argile  limoneuse  jaunâtre  renfermant  des  silex  à  son  contact  avec  la  couche 

inférieure 0*50  à  0*70 

2.  Argile  blanchâtre  avec  silex  brisés  et  demi-roulés l"50 

3.  Couche  de  graviers. 

Les  mêmes  argiles  caillouteuses  se  voient  sur  tout  le  plateau  et  .se 
trouvent  au  dessous  du  limon  rouge. 

Près  de  Marquise,  de  Fiennes,  de  CafiSers,  nous  aurions  encore  à 
signaler  cette  argile  caillouteuse  qui  occupe  parfois  d'assez  grandes 
surfaces;  près  de  Leulinghen,  elle  atteint  Une  épaisseur  de  1  mètre; 
mentionnons  aussi  une  grande  poche  d'argile  caillouteuse  ravinant,  à 
Hydrequent,  le  terrain  bathonien. 

Aux  environs  de  Saint-Omer,  au  camp  d'fielfaut,  des  graviers  de 
mâme  Age  ravinent  les  Sables  de  firacheux;  les  cailloux  de  cette 
époque  couvrent  les  hauts  plateaux  situés  au  sud  et  au  nord  de  la 
dépression  qui  relie  la  vallée  de  la  Lys  à  celle  de  TAâ.  Cette  formation 
a  dû  précéder  le  creusement  des  vallées  actuelles» 

3.  Limons  et  graviers  de  Vàge  du  Mammouth, 
Nous  venons  de  voir  qu'aux  environs  de  Sainl-Omcr,  au  camp 
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d'Helfaut,  se  trouvaient  à  la  t'ois  l'argile  à  silex  reposant  sur  la  Craie 
et  l'argile  caillouteuse,  ou  argile  des  terrasses;  cette  deroiëre  est 
d'âge  incontestablement  quaternaire  et  de  t'orniation  antérieure  au 
creusement  actuel  des  vallées.  Or,  en  descendant  d'Helfaut  vers  Bleu- 
decques,  et  à  un  niveau  inférieur  à  celui  de  l'argile  caillouteuse,  se 
voient  d'autres  coucbes  de  graviers  et  de  limons,  d'âge  plus  récent, 
de  formation  postérieure  au  creusement  dei  vallées. 

D'après  la  carte  de  H.  Potier,  tes  dépôts  de  cet  Age  sont  très  étendus 
dans  la  vallée  de  l'Aâ  et  au  pied  de  la  côte,  entre  Sain  t-Omer  et  Guines  ; 
ils  se  prolongent  jusque  vers  Cassel^W ul verdi nghe,  Crochte  et  Haie- 
brouk,  formant  entre  Guines  et  Audruick  un  grand  amas  avec  quelques 
Ilots  vers  Cohen,  Mametz,  Lambres,  Rombly. 

Aux  environs  de  Saint-Omer,  les  sables  tertiaires  sont  tantôt  ravinés 
par  le  limon  qui  forme  la  partie  supérieure  du  dépôt,  comme  le 
montrent  les  figures  2  et  D  ci-contre,  tantôt  par  l'argile  caillouteuse, 
fig.  4. 


Coupes  aux  environs  de  Saint-Omer. 
Fig.  a.  Fig.  3.  Fig.  i. 


V.  Terre  végétale.  I  s.  ArgiJe  ctùlloulcusc. 

I.  Limon.  I  t-  Ssbies  tertiaires. 

Cette  argile  se  compose  de  silex  cassés,  subanguleux,  de  toutes 
dimensions;  beaucoup  de  ces  siles  sont  roulés,  amygdaloïdesjdan» 
les  intervalles  se  trouvent  de  petits  graviers  et  de  l'argile  limoneuse 
rougeâlre.  Au  dessus  l'on  voit  toujours  un  limon  jaune-crème  ou  cou- 
leur cbamois  qui  est  exploité  en  maints  endroits  comme  terre  à  brique 
et  dont  la  composition  est  la  suivante,  d'après  H.  A.  Bétencourt  : 

saice 16,M 

Peroxyde  do  Ter  et  alumiae 13,00 

Carbonate  de  cbaux 1,M 

Carbonate  do  magnésie 0,45 
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Sul&te  de  chaux traça 

Eau  et  perte 8,05 

100,00 

La  plus  grande  irrégularité  existant  dans  l'épaisseur  des  couches, 
nous  ne  donnerons  pas  les  nombreuses  coupes  que  nous  avons  pu 
relever  dans  les  environs  de  Saint-Omer  (1);  nous  nous  contenterons 
d*indiquer  la  coupe  suivante  prise  près  de  la  route  de  Saint-Omer  à 
Blendecques  : 

1.  Terre  végétale 

9.  Limon  jaunâtre 0"âO  à  0"60 

3.  Limon  rougeàtre  avec  quelques  silex 0. 10  à  0.25 

4.  Banc  de  silex 0.30  à  0.40 

5.  Argile  noirâtre  ferrugineuse  avec  quelques  silex 0. 15 

6.  Silex  comme  en  4 1.00  à  1.25 

7.  Argile  comme  en  5 0"10 

8.  Silex  comme  en  4 1"75 

9.  Sables  tertiaires  (Sables  de  Bracheux). 

La  même  formation  se  retrouve  dans  la  vallée  de  la  Canche,  aux 
environs  d'Hesdin  et  à  Yaudricourt,  près  de  Béthune. 

Dans  cette  dernière  localité  le  Quaternaire  est  formé,  d'après  M.  Dan- 
glure,  de  deux  couches  superposées;  l'inférieure  est  composée  de  silex 
brisés  ou  roulés,  reliés  par  un  sable  argileux  contenant  quelques  frag- 
ments de  grès;  la  supérieure,  plus  meuble,  quoique  avec  une  compo- 
sition presque  semblable,  est  connue  des  ouvriers  sous  le  nom  de 
cailloitx  coulants;  dans  ces  couches  on  a  recueilli  des  fossiles  de  la 
Craie  marneuse  qui  se  trouve  à  une  faible  dislance  et,  fait  intéressant, 
des  coquilles  du  Gault  et  du  terrain  jurassique  des  environs  de  Bou- 
logne-sur-Mer,  parmi  lesquels  H.  Danglure  cite  V Ammonites  Deluci, 
de  telle  sorte  «  que  ce  diluvium  serait  venu  du  nord-ouest  (2).  n  Cette 
orientation  est  très  sensiblement  celle  d'intéressants  dépôts  qu'il  nous 
reste  à  faire  connaître. 

Du  village  de  Sangatte,  près  Calais,  au  cap  Blanc-Nez,  sur  une  lon- 
gueur de  plus  d'une  lieue,  la  falaise  s'élève  graduellement  de  trois  à 
trente  mètres  ;  elle  est  composée  de  drift  reposant  sur  la  Craie.  Signalé 
dès  1780  par  Guettard  et  Monnet  dans  Y  Atlas  minéralogique  de  la 
France,  ce  terrain  a  été  successivement  étudié  par  MM.  Phillips,  d'Ar- 
chiac,  Prestwich,  Sauvage  et   Hamy,   Day,   Chelloneix  et  Barrois. 

(L)  E.  Sauvage,  Étude  sur  le  terr,  quaternaire  de  Blendecques ,  Pas-de-Calais 
(Revue  litt.  scient,  et  art.  de  Boulogne-sur-Mer,  1865).  —  Dolfuss,  Ann.  se.  gcol.  du 
Nord,  t.  I. 

(?)  Bull.  Soc.  géoL  Fr.,  2«  sér.,  t.  XXIII,  p.  345  ;  1866. 
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H.  Phillips  rapportait  es  d4pôt  au  Plattio-clay  du  Tertiaire  ;  ce  fat 
M,  Prestwich  qui,  en  1661,  le  rattachant  aadrift,recoDDDt  que  ■  l'accu- 
malation  avait  dû  être  soudaine,  tumultueuse,  soudaiaement  arrêtée.  > 

I  I 
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Nous  distiogueroos  avec  M.  Prestwich  deux  formations  successives, 
une  ancienne  plage  buttant  contre  une  falaise  de  craie  et  un  dépôt  de 
dâMris  de  craie  et  de  silex^  les  débris  de  craie  prédominant  à  la  partie 
inférieure,  les  silex  à  la  partie  supérieure. 

Ce  qui  forme  la  base  du  drift  est  une  couche  A  de  gros  silex  noirs, 
fort  roulés  et  usés,  butant  contre  la  falaise  actuelle,  F,  à  4i"50  au  dessus 
de  Testi-an  ;   cette  couche  a  3  mètres  en  moyenne  d'épaisseur,  sur 
environ  150  mètres  de  longueur.  Avec  les  silex  qui  sont  reliés  par  des 
sables,  se  trouvent  des  blocs  de  craie  tombés  de  Tancienne  falaise,  du 
grès  tertiaire;  M.  Prestwich  y  a  recueilli  des  cailloux  provenant  du 
Portlandien ,  des  cailloux  de  calcaire  venant  du  Bas-Boulon  nais  et 
deux  morceaux  de  granité  rouge.  M.  Barrois,  qui  serait  disposé  à  consi- 
dérer de  même  Age  que  cette  ancienne  plage,  les  dépôts  supérieurs  de 
graviers  du  camp  d'Helfaut  et  de  la  forêt  de  Ruminghem,  pense  que 
cette  plage  est  en  relation  avec  les  plages  soulevées  qu'il  a  pu  observer 
esa  Bretagne  ;  elle  indique  dès  l'origine  du  drift  du  Boulonnais,  l'action 
des  glaces;  des  amas  de  glace  se  formaient  dans  les  rivières  du  bassin 
da  détroit,  étaient  flottés  et  venaient  s'échouer  en  entraînant  avec  elles 
de  la  terre  et  des  cailloux. 

La  craie  délayée  et  les  sables  tertiaires  sont  les  éléments  constitutifs 
du  second  dépôt  B  que  nous  assimilons  au  Diluviumgria  et  au  Loess 
qui  le  recouvre;  ce  dépôt  peut  être  contemporain  des  niveaux  moyens 
de  Grenelle,  des  sablières  de  Saint- Acheul,  de  Menchecourt,  de  Yaudri- 
court,  d'Hesdin,  des  environs  de  Saint-Omer,  de  Guines.  On  pourrait 
établir  dans  ce  dépôt  plusieurs  subdivisions  secondaires.  A  la  base  a, 
sur  trois  mètres  environ,  se  trouvent  des  sables  bruns  et  verdâtres  qui 
s'observent  surtout  en  a*éloignant  de  l'ancien  rivage.  Au  dessus  se 
trouve  de  la  craie  délayée  et  de  l'argile  6,  b,  avec  blocs  de  silex  et  de 
craie  réunis  par  des  infiltrations  ferrugineuses,  le  tout  ayant  de  2°*30 
à  3  mètres;  celte  argile  est  jaunâtre,  douce  au  toucher  et  a  tous  les 
caractères  physiques  du  loess;  M.  Prestwich  y  a  trouvé  Hélix  con- 
cinna.  H,  pulcfieUa,  Succinea  oblonga^  Pupa  marginata,  AHon  eUer^ 
lÀmax  agrestis.  Sur  10  mètres  environ  se  voit  un  mélange  de  craie 
et  de  sable  avec  quelques  lits  de  graviers  de  silex  c.  c,  dans  lesquels 
M.  le  Di*  Robbe,  de  Sangatte,  a  découvert  au  sommet  de  la  formation, 
d,  d,  VElephas  primigenii4s,  M.  Robbe  a  trouvé  une  faune  marine  dans 
le  sable  grossier  glauconieux  qui  forme  la  base  de  ce  dépôt,  a  (Pur* 
pura  lapilhês,  Littorina  liUorea,  L.  obtusata,  Modiola  modioliis,  Tel^ 
Una  bcUihica,  Mytilus  edulis,  Cardium  edule,  d'après  M.  C.  Barrois). 
Un  peu  plus  haut  ont  été  recueillis  des  Unios. 

Le  limon  contient  de  rares  silex,  des  morceaux  de  craie  roulés  et  de 
petits  gi*aviers  siliceux  d'une  dimension  moyenne  de  Ib"^^.  Les  sables 
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sont  de  couleurs  variées,  verdâtres  en  certains  points,  avec  quelques 
silex  ;  en  d'autres  ils  ne  contiennent  pas  de  cailloux  et  sont  ferrugineax. 
La  couche  de  sable  s'amincit  et  se  réduit  à  rien  en  approchant  de  Tan- 
cienne  falaise  ;  elle  s'intercale  entre  des  graviers  de  silex  qui  finissent 
par  la  remplacer  entièrement.  Du  côté  de  Sangatte  on  rencontre  des 
sables  sans  silex  ;  lorsque  au  contraire,  on  se  rapproche  de  l'ancienne 
falaise,  ces  sables  renferment  des  silex,  ce  qui  se  comprend  aisément, 
les  eaux  ayant  d'abord  déposé  les  matériaux  les  plus  lourds,  silex,  et 
plus  tard  les  plus  tenus,  sables. 

Le  dépôt  supérieur,  C,  que  M.  Hamy  et  moi  avons  assimilé  au  Dilu^ 
vtum  rouge^  se  sépare  du  dépôt  moyen  par  une  ligne  irrégulière, 
mais  bien  marquée;  il  est  composé  principalement  de  silex  brisés 
de  la  Craie  et  de  calcaire  ferrugineux  d'origine  tertiaire.  Près  de 
Sangatte,  l'on  voit  des  silex  entiers  et  cassés,  non  roulés;  cependant 
l'on  trouve  parfois  de  rares  silex  roulés  venant  alors  des  terrains  ter- 
tiaires et  caractérisés  par  la  couleur  verdâtre  de  leur  enveloppe  ;  il 
y  a  aussi  de  la  craie  en  morceaux  roules,  arrondis  et  des  fossiles  de 
la  Craie,  Térébratules,  débris  d'Inocérames,  baguettes  d'Oursins  ;  cà 
et  là  se  trouvent  de  gros  blocs  de  grès  ferrugineux  jaune-noirâtre; 
entre  ces  divers  matériaux  s'intercale  un  limon  jaune  et  en  certains 
points  de  minces  lits  d'argile;  toute  cette  couche  est  régulièrement 
disposée  et  forme  la  partie  la  plus  supérieure  du  dépôt. 

Au  dessous  les  silex  roulés  sont  plus  abondants;  ils  alternent  avec 
un  limon  jaunâtre;  outre  les  silex  pyromaques,  nous  y  signalerons 
des  quartz  agatoïdes,  de  gros  blocs  de  grès  ferrugineux  demi-roulés, 
et,  par  places,  des  poches  de  sable  jaune;  cette  couche  a,  en  moyenne, 
3  mètres  de  puissance;  vers  le  bas  prédomine  un  limon  sablonneux 
établissant  la  transition  avec  le  dépôt  suivant. 

Ici  il  y  a  peu  de  silex;  ils  sont  généralement  entiers  et  non  usés; 
c'est  un  limon  argileux,  jaune-grisâtre  ou  créme-sale  qui  forme  presque 
toute  la  masse;  cette  argile  est  verticalement  feuilletée;  elle  correspond 
au  loess  et  forme  la  partie  la  plus  supérieure  de  notre  Diluvium  gris,  B. 

Nous  venons  de  dire  que  dans  ce  diluvium  avait  été  recueilli  à  San- 
gatte VElephas  primigenius :  la  même  espèce,  ainsi  que  le  Rhinocéros 
tichorrhinus^  le  Cervics  elaphus,  ont  été  signalés  à  Guines  et  dans  les 
environs  de  Saint- Omer.  M.  Lejeune  vient  de  trouver  les  Rhinocéros 
tichorrhinus ,  Hyœna  spelœa,  Megaceros  hihemicus,  avec  des  silex 
taillés  de  main  d'homme  et  du  type  de  Moustier  dans  le  Bas-Bou- 
lonnais,  à  un  endroit  dit  la  Grand-Chambre,  dans  la  vallée  Heu- 
reuse, près  d'Hydrequent,  sous  une  couche  de  stalagmite  et  au  milieu 
d'une  argile  à  blocaux  ressemblant  entièrement  à  ce  que  M*  Dupont  a 
indiqué  dans  les  cavernes  et  les  abris  de  la  vallée  de  la  Lesse.  Près  de 
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Sangatte  même,  MM.  Topley  et  Whitaker  ont  recueilli  deax  hacbes 
taillées  recouvertes  d'une  patine  blanchâtre  assez  épaisse  et  entraînées 
sans  doute  par  les  pluies;  d'après  M.  Hamy  (1)  l'un  de  ces  deux  silex, 
dont  la  forme  rappelle  les  haches  de  Moulin-Quignon,  provient  de 
Sangatte  même;  l'autre  reproduit  le  type  d'Amiens  et  a  été  trouvé 
à  Wissant  dans  le  voisinage  d'une  plage  soulevée  découverte  par 
M.  Day.  Aux  environs  de  Bétbune,  M.  Danglure  a  recueilli  dans  la 
partie  inférieure  des  couches  à  silex,  ou  hief  des  ouvriers,  des  silex 
taillés  appartenant  au  type  de  Saint-Acheul  ;  les  uns,  enduits  d'un 
vernis  roagefttre,  ont  les  angles  émoussés,  ils  semblent  avoir  été  roulés; 
les  autres,  au  contraire,  présentent  des  arêtes  vives  et  leurs  cassures 
sont  très  fraîches  (2). 

La  plage  soulevée  que  nous  venons  de  mentionner  se  trouve  près 
de  Sombre- Haute,  entre  Wissant  et  Saint-Pot  (tig.  6).  D'après  M.  Day, 

Fîg.  6.  Coupe  de  la  plage  soulevée  de  Sombre-^Houie^  près  WissatUp 

d'après  M.  Day. 


KioMut  A  ku  Âam4ù 
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1.  Dune  actuelle. 

3.  Sable  argileux,  base  de  la  dune. 

3.  Sol  ancien. 

4.  Tourbe. 

5.  Sable. 


6.  Plage  soulevée  ;  cailloux  roulés 

et  graviers  de  la  craie. 

7.  Forêt  submergée. 

8.  Falaise  actuelle;  terrain  crétacé. 


(1)  E.  T.  Hamy,  Étude  sur  l'ancienneté  de  Vespèce  humaine  dans  le  département 
du  Pas-de-Calais  (Bull,  Soe,  Àead.  Bouloçne-sur-Mer,  t.  I,  p.  217,  pi.  i;  1866). 

(S)  Danglure,  Sur  un  gisement  de  silex  travaillés  existant  dans  la  commune  de 
Vaudricourt,  près  de  Béthune  (Bull.  Soc,  géol,  Fr,,  2*  sér.,  t.  XXIIl,  p.  344;  1866). 
^  De  Mortillet,  Matériaux  pour  l'histoire  positive  et  philosophique  de  l'homme, 
^'l,  p.  187;  1865.  —  J.  Gharvet,  Haches  quaternaires  du  Pas-de-Calais  flbid., 
^%  p.  215;  1866). 
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elle  est  à  35  pieds  au  dessus  du  niveau  actuel  de  la  basse  mer  et  à  16 
pieds  au  dessus  du  niveau  des  hautes  marées.  Sur  les  eouches  k  Osirea 
sinuata,  8,  qui  composent  la  falaise  actuelle,  se  vmeni  sii  pieds  de 
cailloux  et  de  silex  roulés  (6)  reposant  directement  sur  le  terraio 
crétacé;  vers  la  partie  nord  du  dépôt  les  éléments  crayeux  prédo- 
minent, les  silex  étant  plus  accumulés  dans  la  partie  moyenne  et  plus 
éparpillés  en  haut  et  en  bas.  Au  dessus  est  un  dépôt  de  6  pouces 
d'épaisseur  composé  d'un  sable  verdfttre,  5,  ressemblant  beaucoup  au 
sable  que  l'on  voit  dans  la  partie  moyenne  du  driftde  Sangatte;de 
la  tourbe,  4»  du  sable,  5,  du  sable  argileux»  2,  et  les  dunes,  1,  cou- 
ronnent le  tout  (1).  Au  niveau  de  la  basse  mer  l'on  voit  une  forêt 
submergée,  7. 

L'argile  couleur  otaamois  ou  créme-sale,  qui  recouvre  &  SaDgatte 
Targile  caillouteuse  répond  certainement  à  la  terre  à  brique  de  la 
vallée  de  TAâ  et  au  limon  ressemblant  au  loess  que  Lyell  signale  i 
Mencbecourt  près  d'Abbeville.  Nous  sommes  disposés  à  regarder 
comme  contemporains  les  amas  de  limon  onctueux,  de  couleur  jau- 
nâtre, ne  renfermant  ni  cailloux,  ni  silex  qui,  dans  le  Boulonnais,  aux 
environs  de  Marquise,  peuvent  avoir  jusqu'à  l°i50  d'épaisseur.  Ces 
alluvions  anciennes  existent,  d'après  la  carte  géologique  de  M.  Dou- 
villé  entre  Wissant  et  Tardinghen,  près  d'Audembert,  de  Bazinghen 
(à  Colincthun  et  à  Widrethun),  de  Beuvrequen,  de  Wimereux;  ils  ne 
sont  pas  signalés  dans  la  partie  sud  du  Boulonnais.  A  Odre,  près  de 
Boulogne,  M.  Leblanc  a  extrait,  il  y  a  quelques  années,  d'uu  enton- 
noir ouvert  dans  le  calcaire  portiandien  et  rempli  de  la  même  argile 
jaunâtre,  une  défense  presque  entière  d'Elephas  primigenitu  (2). 

4.  Limons  de  Vâge  du  Renne. 

Il  existe  dans  le  Boulonnais  un  autre  limon  qui  bien  que  fort  sem- 
blable, par  sa  composition  et  par  son  aspect,  au  limon  jaunâtre  de 
l'âge  du  Mammouth  que  nous  venons  de  signaler,  nous  paraît  être  d'âge 
plus  récent.  C'est  ainsi  qu'à  Blacourt,  près  de  Marquise,  au  dessus  du 
terrain  wealdien,  se  trouve  un  limon  jaunâtre  dans  lequel  M.  E.  Hamy 
a  recueilli,  à  2  mètres  de  profondeur,  un  bois  de  jeune  renne;  <  cette 
pièce  porte  des  traces  d'incisions  manifestes,  et  pourrait  fort  bien  avoir 
été  destinée  à  la  fabrication  d'un  de  ces  bâtons  plus  ou  moins  orne- 
mentés qui  ont  été  signalés  dans  des  abris  sous  roche  de  même  âge. 

(1)  un  an  aneiant  beach  and  a  iubmêrged  forest,  near  Wi$sun$  fGeol^gieal  M(i9^ 
xine,  t.  in,  p.  109,  j>!.  ni;  1806). 

(2)  Cf.  E.  T.  Hamy,  Précis  de  paléontologie  humaine,  p.  294. 
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M.  Watelel  a  communiqué  à  M.  Lartet,  pour  les  Reliquia  aquUa" 
nieœ  (1),  le  dessin  d'un  long  harpon  en  os,  découvert  dans  le  dépdt 
alluTial,  peu  éloigné  de  la  Selacque,  à  3  mètres  de  profondeur.  Ce 
harpon  est  armé  d'un  seul  odié  de  cinq  dents  récurrentes.  L'on  trouve 
en  abondance  des  instruments  plus  ou  moins  voisins  de  celui-ci  dans 
les  grottes  et  les  abris  contemporains  (2).  >  Ces  couches  seraient 
de  même  âge  que  l'aigle  quaternaire  inférieure  de  Châtillon^sur- 
Seine,  les  stations  de  Schussenried,  des  Eyiies,  de  Savigny  et  de 
Chaffaut,  dans  la  Vienne,  de  la  Madeleine,  etc. 

Dans  le  Bas-Boutonnais,  près  de  Rinxent,  i  la  Basse-Falize,  se 
trouve  une  petite  grotte,  dite  Grotte-de-Clèves. 

Le  sol  actuel  est  tbrmé  d'une  terre  noirâtre  dégageant  une  forte 
odeur  de  matière  organique  décomposée  et  dont  la  composition  est  la 
suivante,  d'après  H.  Alfred  Bétencourt  qui  a  bien  voulu  en  faire 
l'analyse  : 

Matière  organique 12,00 

lau 5,50 

Réâdu  insoluble  dans  Tacide 15,60  ]       ^ 

Sable  qnartzeax 23,00)  '^ 

Ratières  en  dissolution  dans  Tacide 44,00 

100,00 

Dans  eette  couche  superficielle  ont  été  trouvés  quelques  ossements 
humains,  quelques  os  d'oiseau,  de  mouton,  de  bœuf,  de  porc,  de  re- 
nard, des  dents  de  cheval,  des  poteries  gallo-romaines,  du  moyen-flge 
et  des  poteries  modernes. 

Au-dessous  de  la  couche  précédente  s'en  trouve  une  autre  de  0">20 
itO"80  d'épaisseur  formée  d'un  limon  jaunfttre,  argileux  qui  a  ofiTert 
la  composition  suivante  à  M.  A.  Bétencourt  : 

Carbonate  de  chaux 85,80 

Carbonate  de  magnésie 0^03 

Alumine 0,80 

Peroxyde  de  fer tract* 

Bésidu  insoluble  dans  l'acide 8,50 

Eau  et  perte ^ 4,87 

100,00 

Cette  couche  nous  a  fourni  de  nombreuses  coquilles  appartenant 
aux  espèces  suivantes  : 

(l)  Rtiiq,  aquii.,  Descript,  of  the  pi.  p.  53,  fig.  10. 
(?)  Hamy,  Pricit  de  paléontologie  hufnaine,  p.  294. 
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Clausilia  bident,  Turt., 
Cyclostoma  elegans,  Drap., 
Zonites  nitens,  Moq,, 

—  eellariw,  Drap., 

—  crystallinus,  Leach., 


Hélix  rotundata,  MUlL, 

—  nemoralis  Lin., 

—  variabilis,  Drap., 

—  carthxisiana^  HiilL, 
Carocolla  lapieida,  Lk. 


Tous  ces  mollusque  sont  d'espèces  identiques  à  celles  qui  vivent 
encore  dans  le  pays,  à  part  la  Carocolla  lapicida,  qui  ne  paraît  pas 
exister  dans  le  département,  bien  qu'elle  soit  indiquée  comme  vivant 
près  d'Abbeville  (1). 

Non  loin  de  la  grotte  de  Clèves,  M.  E.  Lejeune  a  découvert  il  y  a 
quelques  années,  dans  la  Vallée-Heureuse,  près  du  village  de  Rinx^t, 
une  autre  cavité  située  dans  le  rocher,  à  une  vingtaine  de  mètres  de 
hauteur  au-dessus  du  fond  de  la  vallée.  Au  dessous  d*un  terrain  noi- 
râtre, M.  Lejeune  a  trouvé  une  couche  de  limon  jaunâtre,  empâtant 
des  fragments  de  la  roche  encaissante  et  contenant  les  mêmes  coquilles 
qu'à  la  Clèves;  cette  couche,  d'environ  0°>40  d'épaisseur,  a  fourni  une 
tête  de  cheval,  plusieurs  silex  taillés,  a  des  ossements  fendus,  plusieurs 
rognons  de  pyrite  analogues  à  ceux  trouvés  par  M.  Dupont  dans  le 
Trou-de-Chaleux,  et  ayant  probablement  servi  à  battre  le  briquet, 
une  petite  corne  presque  complète  de  Cervus  capreolus^  et  enfin  plu- 
sieurs dents  et  une  vertèbre  de  Cervus  tarandus  qui  sont  venus  as- 
signer à  la  couche  de  limon  qui  surmontait  ces  vestiges  une  date 
géologique  presque  certaine.  La  caverne  de  Rinxent  avait  donc  été 
habitée  à  l'âge  du  Renne.  Un  fait  qui  me  parait  digne  de  remarque, 
c'est  que  les  silex  trouvés  au  dessous  de  la  couche  de  limon  ressem- 
blent en  tous  points  comme  nature,  comme  taille  et  comme  formes, 
à  ceux  trouvés  par  nous  sur  le  cap  Blanc-Nez,  au  dessous  d'une  couche 
de  limon  analogue  à  celle  de  Rinxent.  Ayant  exploré  avec  beaucoup 
de  soin  le  cap  Blanc-Nez,  je  n'hésite  pas  à  regarder  les  silex  trouvés 
au  dessous  de  la  couche  de  limon  qui  couronne  une  certaine  partie 
du  cap,  comme  appartenant  à  une  tout  autre  époque  que  ceux  que 
l'on  trouve  près  de  là  à  la  surface  du  sol,  et  qui  proviennent  d'un  ate- 
lier de  l'âge  delà  pierre  polie,  dont  la  description  a  été  donnée  au 
Congrès  de  Bruxelles,  en  1872  (2).  Nous  croyons  donc  pouvoir  ad- 
mettre que  les  silex  trouvés  sur  le  cap  Blanc-Nez  à  la  base  du  limon 
argileux  sont  contemporains  de  ceux  trouvés  dans  la  grotte  de  Rinxent 
et  appartiennent,  comme  ces  derniers,  à  l'époque  du  Renne,  époque 

(1)  Cf.  E.  Sauvage,  Les  grottes  de  la  Basse^Falixe,  près  Hydrequent  (Bull  Soc 
Àcad.  Boulognesur-Mer,  t.  I,  p.  135;  1866). 

(3)  E.  Lejeune,  Ateliers  de  silex  ouvrés  et  tumuli  contemporains,  découverts  <Mr 
le  cap  Blanc-Nez  (Congrès  d'archéologie  et  d'anthropologie  de  Bruxelles,  1872|. 
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suffisamment  déterminée  par  la  faune  qui  les  accompagne  (1).  » 
Nous  rapportons  également  à  la  même  formation  certaines  couches 
rougeâtres  qui  sur  les  plateaux  se  trouvent  au  dessous  de  la  terre  végé- 
tale et  pénètrent  dans  les  fissures  que  présente  le  terrain  sous-jacent. 
Cette  argile  est  très  siliceuse  ainsi  que  le  montre  l'analyse  suivante 
d'une  argile  d'Outreau  près  Boulogne,  faite  par  M.  A.  Bétencourt. 

Silice 78,40 

Peroxyde  de  fer  et  alumine 12,40 

Carbonate  de  chaux 3,30 

Carbonate  de  magnésie 0^85 

Sulfate  de  chaux traces 

Eau  et  perte 5,05 

100,00 

Nous  regardons  aussi  comme  de  même  âge,  un  limon  jaunâtre  qui,  en 
plusieurs  points  de  nos  falaises,  recouvre  le  terrain  jurassique  et  qui 
nous  a  fourni,  à  M.  Hamy  et  à  moi,  un  certain  nombre  de  silex  taillés, 
parmi  lesquels  se  rencontrent  encore  quelques  rares  pointes  du  Mous- 
tier,  mais  «  qui  presque  tous  appartiennent  à  une  industrie  plus  ré- 
cente. Ce  sont  des  nucleus  de  petit  volume,  des  lames  et  des  couteaux 
parfois  assez  finement  retaillés  vers  la  pointe,  des  grattoirs  enfin,  ces 
derniers  très  rares.  Trois  éclats  d'os  longs,  afiectant  grossièrement  la 
forme  sagittale,  ont  été  trouvés  dans  ce  dépôt,  l'un  à  Equihen,  les 
deux  autres  au  Pont-Hamel,  près  de  Portel.  Ce  dernier  gisement  a 
fourni  plusieurs  débris  osseux  pouvant  être  rapportés  au  Renne  et  une 
dent  de  cheval  (2)  >. 

Ce  limon  jaunâtre  renferme  par  place  des  concrétions  calcaires 
tufeuses,  avec  coquilles  terrestres  et  fluviatiles.  C'est  ainsi  qu'entre 
Ningle  et  Alpreck  se  trouve  un  lambeau  quaternaire  de  4  mètres  de 
long  environ  sur  une  épaisseur  variant  de  0"^î&  à  li°00  et  reposant 
sur  le  portiandien.  Ce  terrain  est  formé  d'argile  calcaire  passante 
un  tuf  léger,  poreux,  englobant  des  coquilles  dans  sa  masse  ;  dans 
I* argile  qui  entoure  ce  tuf,  et  dans  le  tuf  lui-même,  sont  des  concré- 

(1)  E.  Lejeune,  Abri  $oug  roche  de  Vdge  du  Renne  iitué  à  Rinxeni  ;  U$  différents 
ùges  préhistoriques  dans  le  département  du  Pas-de-Calais  {Association  française, 
tession  de  Lille,  1874,  p.  521). 

(3)  E.  T.  Hamy,  Précis  de  paléontologie  humaine,  p.  293.  —  Cf.  Sauvage  et 
Hamy,  Étude  sur  les  terrains  quaternaires  du  Boulonnais  et  sur  les  débris  d'indus^-^ 
trie  humaine  qu'ils  renferment.  —  E.  T.  Hamy,  Étude  sur  l'ancienneté  de  l'espèce 
humaine  dans  le  département  du  Pas-de-Calais  fÉull.  Soc,  Aead,  Boulogne-sur-Mer, 
1. 1,  p,  317;  1866).  —  Id.,  Sur  les  silex  taillés  de  Chàtillon,  près  Boulogne  (Bull, 
Soc,  Anth.  Paris,  t.  VI,  p.  419;  1865.  —  Id.,  Sur  les  silex  taillés  des  terrains  qua- 
ternaires du  Bas 'Boulonnais  (Id.,  t.  VII,  ;  1866).  —  Bouchard-Chantereaux,  Silex 
tûiUef  recueillis  sur  le  bord  de  la  mer  (Compt.-rend,  Acad.  Se,  6  juin  1864). 
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tioDS  pour  la  plupart  arrondies  ou  cylindriques.  La  compofiition  de 
ce  tuf  est  la  suivante»  d'après  M.  A.  Bétencourt  : 

.^    .      .1^,  SSable  quartzeux.    13,78)  ^^^ 

Bésidttiosolublel^^^l^'; ^^\ 27,16 

Peroxyde  de  fér  et  alumine e,06 

Carbonate  de  chaux ee,00 

Carbouate  de  magnésie 0,05 

Eau  et  perte - 2|51 

100,00 

Sur  plusieurs  morceaux  de  tuf  se  voient  des  empreintes,  mal  con- 
servëes,  de  végétaux  ;  les  coquilles  que  nous  avons  pu  rwtteillir  ap- 
partiennent aux  espèces  suivantes  : 


Valvata  piseinalit,  Lk., 
PvpQ  fmueorum,  Reiss., 
CytlotUnna  eUgant,  L., 
Eilw  nêtnoralii,  L., 
—   arlnutorum,  Drap., 


Hélix  hUpida,  Drap., 

—  stHata,  Drap., 

—  rotundata.  Drap., 
CatocQUa  lapieida,  Lk. 


M.  Hamy  a  retrouvé  le  même  dépôt  au  sommet  de  la  falaise  qui 
s'élève  au  nord-est  de  Boulogne  ;  il  renferme  des  concrétions  calcaires, 
plus  rares  qu'à  Ningle,  et  qui,  comme  en  cet  endroit,  englobent  des 
coquilles  terrestres,  telles  que  ffelix  hùpida^  Pupa  muscorum. 

En  certains  points  de  nos  falaises,  enfin,  se  voit  un  limon  le  plus 
souvent  rougeâtre  et  d*ftge  plus  récent  ayant  fourni  des  silex  travaillés 
que  Ton  doit,  à  cause  de  leur  taille  et  de  leur  forme,  rapporter  à 
l'époque  de  la  pierre  polie.  Les  ateliers  de  cet  âge  sont  nombreux  dans 
le  Boulonnais  et  nous  avons  nous-méme  signalé  près  d'Alpreck  une 
station  appartenant  à  une  époque  de  transition  entre  Page  de  la  pierre 
polie  et  l'âge  du  bronze  (1). 

(1)  K.  Sauvage,  AtelUr  de  foMcaHon  de  tdge  de  la  pierre  polie  à  Âiprtek 
(Congrès  int.  d'anth.  et  d'archéol,  préhist.  Parie,  1867,  p.  317).  —  Id.  f(o»e  tur 
une  fépulture  de  Vàge  de  la  pierre  polie  des  environs  de  Boulogne-swr^Mer  (Bull. 
Soe,  Ànthropol  Paris,  t.  m,  p.  177;  1868).  —  D.  Haigneré  et  E.  Sauvage,  Note  sur  la 
découverte  d'une  sépulture  de  l'âge  de  la  pierre  polie  dans  les  garennes  d'E^uihen 
(BulU  Soc.  Acad.  Boulogne-sur'-Mer,  1. 1,  p.  318;  1867).  —  E.  T.  Hamy,  Bapport 
ttir  Us  feuilles  exécutées  dans  le  tumulus  dit  Tombe  Fourdaine,  à  Equihen,  Pat- 
de-Calais  (Mém,  Soc.  Acad,  Boulogne-sur^Mer,  t.  IV,  1870-7S).  ~  G.  Courtois, 
Étude  sur  Vàge  de  la  pierre  dans  le  Boulonnais  et  en  particulier  sur  les  siiex  poUe 
(Bull.  Soc.  Acad.  Boulogne-sur-Mer,  t.  I,  p.  299;  1867).  —  Haigneré,  NoU  sur  Us 
instruments  en  silex  trouvés  dans  le  département  du  Pas-de  Calais  et  conservée 
dans  le  Musée  de  Boulogne  (Id.,  p.  184).  —  A.  Lefebvre,  Nouveaux  gisements  de 
silex  taillés  de  l'âge  de  la  pierrre  polie  sur  la  commune  de  WimiUe  (Id.,  t.  H» 
p.  3S0;  1876).  —  E.  Lejeune,  Fouilles  exécutées  dans  la  plus  grande  des  Trois-Noiret-' 
Mottes  de  Sangatte  (âge  du  Renne,  âge  de  la  pierre  polie  et  époque  gallo-romaine). 
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H.  de  Lapparent  rend  compte  de  la  partie  de  l'excursion  relative  au 
terrain  crétacé  : 


Compte-rendu  de  V excursion  du  45  septembre  au  Blanc-IVez» 

par  M.  A.»  de  I^apparent. 

Après  avoir  étudié  les  terrains  quaternaires,  la  Société  s'est  rendue, 
en  gravissant  une  échelle  de  25  mètres  de  hauteur,  à  l'orifice  du 
puits  que  la  Compagnie  française  du  tunnel  sous-marin  fait  creuser 
sous  la  direction  de  H.  Ludovic  Breton.  On  a  pris  connaissance  de  la 
série  des  échantillons  recueillis  à  divers  niveaux  dans  le  fonçage,  au- 
jourd'hui arrivé  à  la  profondeur  de  72  mètres,  c'est-à-dire  à  quelques 
mètres  seulement  de  la  marne  glauconieuse,  niveau  d'oii  partira  la 
galerie  de  reconnaissance  dirigée  sous  la  mer.  Conformément  aux 
prévisions  émises  par  les  géologues,  la  craie  grise  inférieure  (zone  à 
Ammonite»  varions  Aq  H.  Ch.  Barrois)  s'est  montrée  parfaitement  im- 
perméable, et  tandis  que  les  assises  supérieures  de  la  craie  emmaga- 
sinaient dans  leurs  fissures  une  nappe  d*eau  continue,  dont  le  débit 
finissait  par  s'élever,  dans  le  puits,  à  sept  mille  litres  par  minute,  depuis 
que  cette  nappe  a  été  arrêtée  par  un  cuvelage  établi  dans  la  craie  grise 
argileuse,  cette  dernière  ne  donne  plus  que  l'insignifiante  quantité  de 
deux  litres  par  minute. 

Redescendus  sur  la  plage,  les  membres  de  la  Société  ont  alors  suivi 
le  bord  de  la  mer  jusqu'à  Wissant,  en  examinant  successivement, 
grftce  au  relèvement  général  des  couches  vers  le  Sud,  les  diverses  as- 
sises du  terrain  crétacé.  Un  échantillon  de  Micraster  breviporus^  re- 
cueilli dans  un  bloc  détaché  du  sommet  de  la  falaise,  a  permis  de 
constater  la  présence  de  la  base  de  la  craie  à  silex,  qui  couronne  le 
cap  Blanc-Nez,  reposant  sur  une  couche  épaisse  de  craie  marneuse  sans 
silex,  à  TerebratuJÎTUi  gracilis.  Au  dessous  de  cette  assise,  la  craie  no- 
duleuse  à  Inoceramus  îahiatus  se  distingue  nettement  par  sa  teinte  gris- 
verdâtre  et  son  mode  spécial  d'altération,  qui  tient  à  la  présence  de 
nombreux  nodules,  ou  plutdt  de  concrétions  dures,  disséminées  dans 
une  pâte  argileuse.  De  gros  blocs  détachés  de  cette  zone  et  garnissant 
le  pied  de  la  falaise  ont  permis  d'y  recueillir  InoceramtAs  Iahiatus, 
RhyHchonélla  Cuvieri  et  Eehinoconus  subrotundus. 

On  a  pu  constater  ensuite  le  changement  notable  de  composition 
de  la  craie  au  dessous  de  cet  horizon.  Le  massif  sur  lequel  repose  la 
craie  noduleuse  est  formé  d*une  craie  d'abord  blanche,  puis  grisâtre 
et  devenant  de  plus  en  plus  argileuse  et  bleue  vers  le  bas.  Les  nodules 
;  font  défaut  et  de  nombreuses  veines  grises  horizontales,  plus  argi- 
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leuses  que  le  reste,  donnent  à  la  niasse  un  aspect  rubané  caractéris- 
tique.  C*est  le  chalk  mari  des  Anglais.  A  sa  jonction  avec  le  système 
supérieur  s'observent  deux  lits  marneux,  avec  une  couche  de  craie 
intercalée  :  c'est  la  zone  à  Belemnites  plenus^  au  dessus  de  laquelle  la 
craie  noduleuse,  beaucoup  plus  dure,  forme  une  corniche  bien  visible. 
Le  système  supérieur  du  chalk  mari  est  la  zone  à  Ammonites  roto^ 
magensis.  Le  système  inférieur,  bleuâtre,  ou  zone  à  Ammx)nites  varions^ 
est  assez  imperméable  pour  arrêter  les  eaux  qui  se  sont  infiltrées  à 
travers  la  craie.  De  là,  auCren  d'Escalles,  un  niveau  bien  marqué  de 
sources,  qui  se  reproduit  exactement  sur  le  même  horizon,  au  pied  de 
la  falaise  anglaise,  à  Lydden  Spout. 

Auprès  du  petit  Blanc-Nez,  on  voit  apparaître  la  couche  de  marne 
glauconieuse  (chloritic  mari)  ou  zone  à  Ammonites  laticlaviics^  repo- 
sant directement  sur  le  gault  ou  plutôt  sur  la  zone  à  Ammonites  in- 
fiatus^  au  dessous  de  laquelle  vient  le  gault  proprement  dit  ou  argile 
bleu-noirâtre  à  Ammonites  interruptus.  La  Société  y  a  recueilli  un 
grand  nombre  de  fossiles,  pour  la  plupart  transformés  en  pbospho- 
rite  brune,  et  notamment  Inoceramus  sulcatits,  In.  concentriez.  Nu- 
cula pectinata,  Belemnites  minimus^  etc. 

En  approchant  de  Wissant,  on  a  pu  voir,  sous  le  gault,  les  bancs 
durs  des  sables  verts  (lower  green  sand)  ou  zone  à  Ammonites  mamil- 
laris,  dont  on  avait  depuis  longtemps  côtoyé  quelques  affleurements 
faisant  saillie  au  milieu  du  sable  de  la  plage  à  marée  basse.  Cette  as- 
sise était  exceptionnellement  bien  découverte,  ainsi  que  celles  qui  vont 
suivre  et  dont  les  affleurements  sont  le  plus  souvent  masqués  en  tota- 
lité par  le  sable  des  dunes.  On  a  pu  constater  ainsi,  sans  difliculté,  la 
présence  de  l'argile  foncée  glauconieuse  (celle  où  M.  Gaudry  a  signalé 
VCktrea  Leymeriet)  et  de  sables  verts  ou  jaunâtres,  sables  dont  les 
parties  vertes  et  ferrugineuses  rappellent  tout-à-fait  le  gisement  du 
minerai  de  fer  de  Samer.  Ce  système  appartient  à  l'étage  Aptien  ou, 
tout  au  moins,  à  une  zone  de  passage  entre  Y  Aptien  et  VAlbien. 

H.  Pellat  rend  compte  de  l'excursion  du  16  septembre  : 

Compte-rendu  de  V excursion  du  46  septembre  (i)  entre  "Wlinereux 

et  Boulogne» 

par  M.  Edm.  Pellat. 

La  Société  s'est  rendue,  dans  la  matinée  du  16  septembre,  à  Wi^ 
mereux  par  le  chemin  de  fer. 

(1)  C'est  TexcursioD  d*  1  de  mes  «  Excursions  dans  le  terrain  jurassique  supérieur 
du  Boulonnais  »  (Soe.  géol.  du  Nord,  1878) . 
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De  Wimereax  elle  est  allée  à  Wimille  (2  kilom.)  et,  à  1  kilomètre 
environ  de  Wimille,  à  gauche,  sur  le  chemin  de  Rupembert,  elle  a 
visité  deux  carrières  intéressantes. 

On  exploite  dans  ces  carrières,  comme  grès  à  paver,  un  grès^'calca- 
rifère  bleu,  très  dur,  avec  Cardium  Pellati,  de  Loriol,  Trigonia  gïbhosa, 
Sow.,  et  Ammonites  du  groupe  de  YAmm.  biplex. 

Ce  grès  appartient  au  portlandien  anglais,  au  vrai  portlandien.  C'est 
mon  assise  P^ . 

P%  F*  et  P*  de  la  falaise  voisine  se  présentent  ici  avec  des  caractères 
tout  spéciaux  et  sont  formés  de  plusieurs  mètres  de  sables  avec  len- 
tilles de  grès  calcarifère  glauconieux  passant  latéralement  à  un  cal- 
caire argileux  verdfttre,  ferrugineux  par  place. 

Des  lit3  de  graviers,  avec  fossiles  brisés,  correspondent  à  7*,  et 
les  lentilles  degrés  et  de  calcaire  argileux,  remplies  de  CyrènesfC. 
Pellati,  de  Loriol)  associées  à  de  rares  Trigonies  {Tr,  Edmundi,  de 
Loriol),  représentent  le  calcaire  siliceux  P*  de  la  falaise,  calcaire  i 
faune  franchement  marine  et  dans  lequel,  cependant,  se  trouve  acci- 
dentellement la  Cyrena  Pellati, 

Ces  couches  de  Wimille  sont,  pour  moi,  le  faciès  littoral  du  port- 
landien et  correspondent  aux  grès  ferrugineux  à  Cyrènes  (également 
à'eaux  saumâtres  de  Rupembert  et  d*Ecaux. 

Dans  les  carrières  de  Wimille,  j'ai  vu  le  calcaire  argileux  verdâtre 
avec  Cyrènes,  passer,  latéralement,  à  un  grès  ferrugineux  absolument 
semblable  à  celui  d'Ecaux. 

On  a  recueilli  dans  les  sables,  au-dessus  du  grès  à  pavés,  de  nom- 
breuses dents  de  Ijepidotm  lœvis,  des  écailles  de  poissons  et  des  frag- 
ments de  Tortue. 

Vers  la  partie  supérieure  du  massif  sableux,  la  Société  a  observé 
des  lentilles  de  calcaire  blanchâtre  rempli  de  moules  de  petites  bi- 
valves (P*  ?). 

Au-dessus,  des  sables  roux,  des  argiles  noires,  des  sables  blancs 
avec  limonite  géodique  appartiennent  au  Wealdien. 

La  limite  de  ce  terrain  et  de  P*,  P'  (Portland  stone  supérieur  = 
Purbeck),  est,  sur  ce  point  très  difficile  à  établir. 

Du  reste,  la  coupe  change,  dans  la  môme  carrière,  d'un  point  à  un 
autre,  et  le  minerai  de  fer  wealdien  ayant  été,  dans  plusieurs  endroits, 
exploité,  on  a  souvent  devant  soi  des  déblais,  au  lieu  de  couches  in- 
tactes. L'irrégularité  naturelle  des  dépôts  wealdiens  du  BouloDDais 
se  joint  ici  au  travail  des  hommes  pour  rendre  les  observations  fort 
difficiles. 

Revenue  à  Wimereux,  la  Société  a  traversé  la  rivière  de  ce  nom  et 
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s'est  rendue  à  la  falaise  de  la  pointe  de  la  ftochette  dont  la  coupe  est 
la  soivante  : 

Falaise  au  nord  de  Wimereux,  avant  d'arriver  à  la  pointe 

de  la  Rochette, 


Le  Wnnereux 


PV* 


Au  bas  de  la  falaise,  la  faille  de  Wimereux,  observée  par  la  Société 
i  Belle  et  qui  devra  être,  sur  la  carte,  prolongée  jusqu'ici,  fait  repa- 
raître la  partie  supérieure  du  portlandien  français  inférieur.  Ce  sont 
les  grès  à  Pterocera  Oceani  et  à  Cyprina  Brongniarti  (N*).  On  ne  les 
voit  que  quand  le  pied  de  la  falaise  n'est  pas  ensablé.  Il  y  a  quelques 
années,  on  les  exploitait  dans  un  enfoncement  de  la  falaise,  au  bord 
du  Wimereux.  Comme  l'indique  la  deuxième  coupe  (p.  613),  la  falaise, 
de  l'autre  côté  du  Wimereux,  est  formée  par  le  portlandien  supérieur 
plongeant  également  au  Nord. 

Au-dessus  de  Ns  on  remarque  0*  dont  la  base,  très  schisteuse  et 
contenant  des  plaquettes  de  grès  noirâtre,  est  remplie  de  petites  Astartes 
(A.  scalaria,  Rœm.).  Des  lits  plus  élevés  renferment  Cardium  Mort- 
nicum,  F.  de  L.,  Cyprina  impîicata,  P.  de  L.,  Corbula  Bayani,  P.  de 
L.  et  d'autres  fossiles  du  Kimmeridge-Clay  de  Hartwel.  On  trouve 
ensuite  0*,  plus  sableux,  glauconieux,  avec  Ostrea  easpansa,  Pema 
Bowihardi*  etc.,  puis  P*  (sables  et  grès  calcarifères  à  Cardium  Pellati). 
Un  peu  avant  d'arriver  au  poste  de  douaniei-s  de  la  pointe  de  La  Ro- 
chette, une  dépression  est  remplie  d'argiles  et  de  sables  blancs  avec 
rognons  de  grès  ferrugineux  (rognons  malheureusement  assez  peu 
nombreux),  remplis  d'une  Cyrène  appartenant  (à  la  différence  des  Cy- 
rênes  de  P*)  au  groupe  des  Cyrènes  d'eau  douce  et  qui  a  été  décrite 
par  H.  Loriol  sous  le  nom  de  Cyrena  Tombechi.  J'ai  recueilli,  avec  ces 
Cyrènes,  une  Paludine.  On  remarque  dans  les  grès  ferrugineux  de 
nombreuses  traces  de  végétaux.  On  n'en  rencontre  pas  dans  les  grès 
ferrugineux  portiandiens. 

La  Société,  après  avoir  consacré  quelques  instants  à  cette  intéres- 
sante localité,  a  traversé  de  nouveau  le  Wimereux  et  consacré  le  res- 
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tant  de  la  journée  à  Tétude  de  la  falaise  entre  leWimereus  et  Bou- 
logne. 

En  face  de  la  tour  Cro'u  fortin  construit  à  quelque  distance  en  mer 
sur  les  bancs  de  0*,  la  falaise  donne  une  belle  coupe  de  P. 

C'est  le  seul  point  où  P*  se  montre. 

Dans  la  direction  de  la  Crèche,  la  couleur  noire  du  massif  argileux 
(0)  contraste  avec  la  couleur  jaunâtre  du  massif  sableux  (P). 

Contre  la  falaise  en  voit  de  nombreux  blocs  éboulés  appartenant  à 
0%  avec  Serpules,  Acrosalenia  Kcenigii,  Pecten  lamellosiis,  Sovir.,  etc., 
à  P^  avec  moules  de  Cardium  Pellati,  à  P*  avec  Natica  Ceres^  etc. 
Quelques  bancs  de  P*  sont  remplis  de  la  Serpule  (Serpula  coacervaia) 
qui  forme  le  serpulU  du  Hanovre. 

C'est  dans  un  morceau  de  limonite  wealdienne,  éboulé  du  haut  de 
la  falaise,  que  j'ai  rencontré  un  bel  exemplaire  d'Info. 

Ordinairement,  les  diverses  couches  de  0*  et  de  0^  apparaissent  suc- 
cessivement au  bas  de  la  falaise,  lorsque  l'on  se  dirige  vers  la  Crèche 
et  l'on  peut  facilement  eu  recueillir  les  fossiles.  Les  sables  avaient 
malheureusement  envahi  presque  tous  les  affleurements* 

Cependant  on  a  recueilli  avec  de  nombreux  exemplaires  de  YOstrea 
expama,  Sow.,  longtemps  confondue  avec  VO.  deltoidea,  la  Pema 
Bouchardi,  P.  de  L.  et  les  principaux  fossiles  de  ce  massif  argileux, 
partie  supérieure  du  Kimmeridge-Clay. 

Au  dessous  de  ce  Kimmeridge-Clay  supérieur,  en  arrivant  au  pro- 
montoire de  la  Crèche,  on  trouve  le  massif  de  grès  et  de  sables  calca- 
rifères  (N),  correspondant  aux  zones  à  Cyprina  Brongniarti  et  à  Am- 
monites  gigas  d'Auxerre  et  du  Barrois,  assimilées,  à  tort,  pendant 
longtemps,  au  Portland  stone. 

Lorsqu'en  1862  j'ai  commencé  l'étude  du  terrainjurassîque  du  Bou- 
lonnais, j'ai  eu  quelque  peine  à  rectifier  cette  erreur  et  à  faire  accepter 
que  le  portiandien  français  (sauf  toutefois  l'oolithe  vacuolaire  de  la 
Haute-Marne)  est  intercalé  dans  le  Kimmeridge-Clay  et  n'a  aucun  rap- 
port avec  le  Portland  stone. 

La  Société  a  remarqué,  à  la  surface  de  l'un  des  bancs  de  N,  des 
ondulations  parfaitement  conservées,  qui  semblent  formées  d'hier  par 
la  mer  jurassique.  Un  banc  verdâtre  est  rempli  de  Pemes,  un  autre 
banc  est  littéralement  pétri  de  Trigonxa  Pellatù 

Les  roches  résistantes  de  N,  supportent  le  petit  fort  de  la  Crèche, 
aujourd'hui  presque  complètement  détruit  par  la  mer. 

De  ce  promontoire  et  en  descendant  sur  la  plage,  la  Société  a  admire 
la  superbe  coupe  de  la  falaise. 

Sous  le  point  culminant  de  la  voûte  la  Société  a  vu,  au  bas  de  la 
falaise,  les  argiles  et  calcaires  noirâtres  de  la  zone  à  Ammonites  ortho^ 
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ceras  (I).  A  mer  basse,  on  est  très  près  des  calcaires  de  Bréquerecque 
(H)  à  Pholadomya  hortulana. 

J,  mince  et  à  Tétat  de  sable  argileux  noir,  est  assez  difficile  à  dis- 
tinguer du  massif  argilo-calcaire  qui  précède  I,  et  de  celui  qui  suit 
K.  La  Société  a  remarqué  que  ce  sable  noir  passe  à  une  mince  assise 
de  grès  avec  nombreuses  trigonies  du  groupe  de  la  Trigonia  gibbosa, 
Sow.  Des  formes  analogues  se  retrouvent  dès  que  les  grès  reparaissent. 
J'ai  signalé  depuis  longtemps  la  fréquence  des  réapparitions  de  formes 
presque  identiques,  coïncidant  avec  le  retour  de  sédiments  similaires. 

Ces  réapparitions  sont  particulièrement  fréquentes  dans  le  Bou- 
lonnais. 

L'attention  de  la  Société  a  été  appelée  sur  les  niveaux  les  plus  im- 
portants de  K,  notamment  sur  : 

Un  banc  de  1"20,  dit  Banc  du  Moulin  Hubert,  renfermant,  à  profusion, 
Terebratula  subsella,  Osirea  virgula  bien  typique  et  souvent  bilobée, 
Gervillia  tetragona,  Pholadomya  multicostata  ; 

Des  bancs  grisâtres  à  chaux  et  à  ciment; 

Un  banc  de  0"^80  que  j'ai  désigné  sous  le  nom  de  Banc  à  Trigonia 
Rigauxiana  avec  nombreuses  veines  de  calcaire  spathique  blanc  en- 
trecroisées, jaunâtre  dans  ses  fissures  et  couvert  de  fossiles  en  saillie, 
bleuâtre  à  sa  surface  et  où  Ton  distingue  de  nombreuses  Ammonites 
(A.  caletanus). 

Trois  mètres  environ  plus  bas  on  trouve  une  argile  grise  sableuse 
avec  une  jolie  faunule  (Posidonomya  bononiensis,  Leda  venusta^  Am- 
monites Eumelus) . 

Mon  assise  L,  facile  à  confondre  avec  N  dans  l'anse  de  la  Crèche,  à 
l'endroit  où  les  couches  plongent  rapidement,  est  surmontée  d'un  lit 
gréso-calcaire  pétri  de  Trigonies  du  groupe  (comme  celles  de  i)  de  la 
Trigonia  gibbosa, 

M  a  été  étudié  dans  l'anse  de  la  Crèche.  La  Société  a  pu  recueillir, 
vers  sa  base,  de  nombreuses  lingules  (Lingula  ovalis,  Sow.). 

M*  que  j'ai  rattaché  au  portiaiidien  français,  à  cause  des  nombreuses 
formes  de  la  zone  à  Ammonites  portlandicus  (Amm,  gigas),  dont  le 
retour  coïncide  avec  celui  de  sédiments  plus  sableux  que  ceux  de  HS 
a  été  étudié  également  dans  l'anse  de  la  Crèche  et  a  offert  de  nombreux 
exemplaires  de  Trigonia  cymba  (ou  Pellati). 

La  Société  est  rentrée  à  Boulogne  à  six  heures  du  soir. 

M.  Sauvage  communique  l'extrait  suivant  d'une  lettre  qu'il  a  reçue 
de  H.  Rupert  Jones  : 
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Lettre  de  M.  Rupert  Jones  sur  «  le  Calcaire  à  Cypris  • 

du  Boulonnais. 

J'ai  étudié  à  nouveau  les  échantillons  de  la  roche  dite  «  Calcaire  à 
Cypris  i  de  Boulogne  et  j'ai  le  plaisir  de  vous  adresser  le  résultat  de 
mon  examen. 

Les  échantillons  qui  m'ont  été  remis  en  1878,  par  mon  ami  le 
D'  Foulerton,  secrétaire  du  Geologists^  Association,  étaient  au  nombre 
de  deux.  Le  n^*  1  est  un  calcaire  grisâtre,  friable,  granuleux  ou  ooli- 
thique;  le  n»  2  est  un  calcaire  plus  dur,  glauconieux  et  granuleux. 
L'exemplaire  n^  3  que  vous  m'avez  adressé  ressemble  à  l'exemplaire 
n<»  1,  mais  le  calcaire  est  plus  compacte  et  a  une  teinte  jaune  due  à 
des  infiltrations  ferrugineuses. 

Les  n*»  1  et  3  contiennent  de  nombreuses  valves  d'Entomostracés,  que 
l'on  peut  probablement  rapporter  à  deux  espèces  de  Cypris??  ou  de 
Cythere?,  des  exemplaires  d'Adeorbis  Pellati,  de  Lor.,  quelques  très 
petits  Gastéropodes  et  des  valves  de  Y Astarte  socialis,  d'Orb.,  espèce 
bien  connue  de  ces  couches;  on  y  trouve  aussi  des  fragments  rbom- 
boîdaux  de  calcite. 

Le  n<>  2  renferme  également  des  moules  de  YAstarte,  ainsi  que  1'^* 
deorbis  et  des  Cythere  ?  ;  il  est  impossible  de  séparer  ces  fossiles  de  la 
gangue. 

La  roche  consiste  en  particules  organiques  calcaires  et  dans  certains 
points  en  grains  de  sable  calcaire,  plus  ou  moins  réunis  par  un  ciment 
également  calcaire,  le  tout  formant  une  oolithe  rugueuse,  à  grains  ir- 
réguliers et  dont  la  dureté  varie  suivant  les  échantillons  ;  on  y  trouve 
aussi  de  la  glauconie  et  des  grains  de  quartz. 

Les  grains  calcaires  sont  généralement  irréguliers,  quelques-uns 
seulement  sont  ronds  et  d'autres  sub-oblongs.  Ces  derniers  paraissent 
le  plus  souvent  devoir  leur  forme  à  des  valves  d'Entomostracés.  Quel- 
ques-unes de  ces  valves  sont  assez  peu  encroûtées  pour  que  leur 


(1)  Lors  de  la  réunion  de  la  Société  géologique  à  Boulogne  en  1839,  Fitton  signala 
à  la  partie  supérieure  du  terrain  portlandien  un  calcaire  épais  de  6  pouces  pétri  de 
Cjrpris;  tous  les  échantillons  recueillis  au  haut  de  la  falaise  ne  sont,  dit  Fitton  «  que 
des  moules  de  l'intérieur  de  ces  petits  Crustacés,  les  valves  mêmes  n'y  sont  pas 
conservées,  mais  il  y  en  a  qui  montrent  si  distinctement  la  jonction  des  valves, 
qu'aucun  doute  ne  peut  rester  sur  leur  genre.  L'espèce  n'est  pas  détcrminable  avec 
eiactilude;  M.  Sowerby  pense  qu'elle  pourrait  être  le  C.  granulo^a  (GeoU  Tram., 
t.  IV,  3*  sér.,  pi.  xxx,  fig.  4).  »  M.  Rupert  Jones,  qui  a  tant  étudié  les  Entomostracés, 
a  bien  voulu  examiner  à  nouveau  le  calcaire  à  Cypris  de  Boulogne. 
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origine  ne  soit  pas  douteuse.  Leur  dimension  est  beaucoup  moindre 
que  celle  des  Astarte  socialis.  Tous  ces  débris  de  corps  organisés  sont 
souvent  écrasés  et  se  pénètrent  mutuellement  par  suite  de  la  pression 
à  laquelle  ils  ont  été  soumis. 

Les  restes  d'Entomostracés  sont  représentés  par  des  valves  épaisses, 
lisses  et  oblongues;  leurs  extrémités  sont  arrondies,  l'une  d'elles  étant 
moins  large  que  l'autre.  II  y  a  aussi  de  faibles  indications  de  charnière 
sur  un  des  bords. 

Les  échantillons  que  j'ai  eus  entre  les  mains  sont  de  deux  sortes  : 
dans  les  uns  (A)  l'extrémité  rétrécie  est  légèrement  inclinée  sur  la  ligne 
cardinale  et  la  convexité  de  la  coquille  plus  grande  du  côté  du  bord 
libre.  Dans  les  autres  (B)  les  deux  bords  de  la  valve  sont  presque 
parallèles,  les  deux  extrémités  sont  également  arrondies  et  la  surface 
est  plus  uniformément  convexe. 

Dans  chacun  de  ces  cas  la  forme  rappelle  aussi  bien  celle  des  Cypns 
que  celle  des  Cythere  ;  mais  j'incline  à  les  attribuer  à  ce  dernier  genre. 
L'encroûtement  et  le  mauvais  état  des  échantillons  examinés  m'a  em- 
pêché jusqu'ici  de  définir  d'une  manière  plus  précise  leurs  caractères 
génériques  et  spécifiques. 

Croquis  des  Cythere  du  Portlandien  de  Boulogne. 


(\ 


b 


u 


CyiKere  bolonientis  (fig.  A)  et  variété  (fig.  B)  ? 

Les  deux  formes,  quoique  très  voisines,  sont  peut-être  différentes  spécifiquemeot. 

Longueur  :  1  millimèlre  environ. 

.    -,    ^        ,    ,       ,  ,  /  o.  Contour  delà  vaJve gauche, 

j  d.  contour  de  1.  valvr  gauche.  K    p^„g,  ^  , 

'  '•  ^'o'^'  "  ''•^«"-  (  c.  Profil  e«  traver.. 

1 .  La  place  de  la  dent  ou  fossette  supérieure  (?). 

2.  —  —      inférieure  (?). 

M.  Van  den  Broeck  présente  les  observations  suivantes  : 

Je  crois  utile  d'attirer  l'attention  des  géologues  du  Boulonnais, 
comme  celle  de  tous  mes  collègues  réunis  ici,  sur  une  question  dont 
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rétude  me  parait  devoir  constituer  un  champ  de  recherche  intéressant. 
Je  veux  parler  de  l'origine  et  du  mode  de  formation  des  minerais  de 
fer  qui  s'observent  à  divers  niveaux  dans  les  dépôts  jurassiques  et 
mrealdiens  qui  nous  entourent. 

Il  est  généralement  admis  que  ces  minerais  de  fer,  dont  certains 
sont  assez  riches  et  assez  développés  pour  être  exploités,  sont  dus  à 
des  émissions  ferrugineuses  ayant  impr^né  les  sédiments,  soit  pen« 
daut  le  dépôt  de  ceux-ci,  soit  après  leur  immersion.  L'on  fait  donc 
appel  à  des  sources  ferrugineuses  d'origine  interne,  soit  sous-marines, 
soit  survenues  pendant  des  périodes  continentales  postérieures  à  la 
sédimentation. 

Or,  je  me  demande  s'il  ne  serait  pas  possible,  par  l'observation 
rigoureuse  des  faits  que  nos  études  sur  le  terrain  vont  nous  révéler 
dans  nos  prochaines  explorations,  d'arriver  à  remplacer  cette  thèse, 
absolument  hypothétique,  d'une  origine  interne  par  Faction  beau- 
coup plus  simple  et  plus  rationnelle  du  processus  d'oxydation  et  de 
dissolution,  dû  à  l'infiltration  des  eaux  superficielles  ou  pluviales, 
ayant  agi  soit  pendant  des  périodes  anciennes  d'immersion  soit  pen- 
dant la  période  actuelle. 

Je  trouve,  pour  présenter  cette  thèse,  un  solide  appui  dans  les  ob- 
servations que  j'ai  faites  en  Belgique  sur  la  formation  de  grès  ferru- 
gineux, de  limonite  et  de  véritables  minerais  de  fer,  dans  nos  dépôts 
tertiaires,  où  l'origine  hydro^himique  par  altération  sur  place  de 
sédiments  glauconitère  est  incontestablement  établie. 

Les  eaux  météoriques  sont,  comme  on  le  sait,  chargées  d'oxygène 
et  d'acide  carbonique,  et  pendant  leur  infiltration  au  travers  des  dépôts 
superficiels  de  l'écorce  terrestre,  elles  donnent  lieu  à  toute  une  série 
de  phénomènes  de  dissolution  et  d'oxydation,  sur  lesquels  l'attention 
des  observateurs  n'a  guère  été  attirée  jusqu'ici,  du  moins  au  point  de 
vue  des  applications  stratigraphiques. 

Parmi  ces  phénomènes,  celui  de  l'oxydation  des  silicates  ferreux,  tels 
que  la  glauconie  par  exemple,  contenus  dans  certaines  roches,  donne 
lieu  à  la  formation  d'un  hydrate  ferrique  qui,  s'infiltrant  avec  l'eau 
dans  toute  la  masse  du  dépôt,  colore  celui-ci  en  jaune  ou  en  rouge 
ferrugineux  plus  ou  moins  accentué  suivant  le  degré  d'altération  ou 
la  quantité  des  sels  ferreux  contenus  dans  la  roche. 

Lorsque  l'oxyde  ferrique  ainsi  mis  eu  liberté  est  abondant,  le  dépôt 
primitif  devient  le  siège  de  phénomènes  de  concrétionnement,  d'ag- 
glutination et  l'on  obtient  ainsi  des  grès  ferrugineux,  des  géodes  ou 
des  masses  limoniteuses,  en  un  mot  de  véritables  minerais  de  fer. 

En  Belgique,  où  la  glauconie  est  très  abondante  dans  presque  toute 
la  série  des  dépôts  tertiaires,  il  est  aisé  de  vérifier  l'extension  considé- 
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rable  qu'il  faut  accorder  à  ce  mode  de  formation  des  grès  ferrugineux 
et  des  minerais  de  fer. 

Dans  les  plaines  de  la  Campine,  comme  dans  le  sol  peu  ondulé  de  la 
moyenne  et  de  la  basse  Belgique,  la  situation  de  certains  de  ces 
dépôts  ferrugineux,  leur  localisation  dans  les  dépressions  où  viennent 
se  réunir  les  eaux  pluviales,  leur  répartition  le  long  des  vallées,  et 
enfin  leur  relation  avec  un  sol  perméable  souvent  riche  en  glauconie 
sont  autant  de  faits  permettant  de  constater  la  formation  actuelle  de 
ces  dépôts  ferrugineux,  phénomène  qui  s*opère  aussi  bien  aux  dépens 
de  couches  anciennes  que  de  dépôts  modernes. 

Il  convient  de  ne  pas  perdre  de  vue  que  ces  phénomènes  se  sont 
opérés  en  tous  temps  dans  les  mêmes  conditions,  c'est-à-dire  en 
s'exerçant  sur  des  surfaces  continentales  ou  émergées  pendant  des  pé- 
riodes géologiques  antérieures  à  la  nôtre. 

Des  minerais  de  fer  pourront  donc,  tout  en  ayant  la  même  origine 
que  ceux  formés  sous  l'influence  des  eaux  d'inflltration  de  la  période 
continentale  actuelle,  se  trouver  complètement  hors  d'atteinte  des 
eaux.  C'est  que  leur  formation  date  alors  d'une  période  continentale 
antérieure  à  la  sédimentation  des  dépôts  recouvrants  qui  séparent  ces 
minerais  du  sol  actuel. 

On  ne  peut  dans  certains  cas  songer  à  nier  l'intervention  de  sources 
ferrugineuses  internes  ayant  également  donné  naissance  aux  minerais 
de  fer  ;  toutefois  je  pense  que  l'on  a  fortement  abusé  de  cette  inter- 
vention et  il  me  paraît  qu'il  convient  d'étudier  scrupuleusement  les 
caractères  des  dépôts  ferrugineux  afin  de  déterminer  le  rôle  réel  et 
l'importance  exacte  de  chacun  des  deux  processus  employés  par  la 
nature. 

Sans  entrer  aujourd'hui  dans  le  détail  d'une  discussion  qu'il  con- 
vient de  reporter  après  l'examen  des  coupes  qui  nous  seront  soumises 
demain,  je  crois  cependant  pouvoir  faire  remarquer  que  toutes  les 
descriptions  des  gisements  de  minerais  de  fer  portiandiens  et  weal- 
diens  du  Boulonnais  paraissent  s'accorder  pour  constater  que  les  fos- 
siles signalés  dans  ces  dépôts  ferrugineux  n'y  sont  jamais  représentés 
par  leur  test.  Ce  sont  constamment  des  moulages,  de  simples  em- 
preintes ayant  conservé  la  forme  primitive  des  coquilles;  quant  au 
test  il  a  toujours  disparu. 

Or  c'est  là  un  fait  qui  plaide  éloquemment  en  faveur  d'une  origine 
non  interne  des  eaux  ferrugineuses  ayant  imprégné  ces  dépôts. 

Eo  effet,  une  émission  d'eaux  ferrugineuses  n'aurait,  en  agglutinant 
des  sédiments  sableux  coquiliiers,  pu  produire  aucune  action  dissol- 
vante sur  les  organismes  calcaires  contenus  dans  le  sein  du  dépôt. 
Cet  afflux  aurait  au  contraire  enveloppé  et  consolide  ces  oi^anîsmes, 


1880.  YAIf  DEN  BROECK.  —  OBSERVATIONS.  610 

qui  se  seraient  trouTés  en  parfait  état,  soit  que  l'émission  ferrugi- 
neuse eût  été  contemporaine  de  la  sédimentation,  soit  qu'elle  eût 
affecté  des  dépôts  émergés. 

On  ne  pourrait  objecter  non  plus,  dans  ce  dernier  cas,  que  le  test 
des  coquilles  aurait  déjà  pu  se  trouver  dissous  antérieurement,  parce 
que  s'il  en  avait  été  ainsi  les  sédiments  ferrugineux  eussent  rempli  les 
cavités  qu'elles  rencontraient  dans  la  roche  imprégnée  par  eux. 

L'absence  du  test  des  fossiles  est,  d'autre  part,  un  caractère  constant 
des  roches  soumises  aux  phénomènes  d'altération,  de  concrétionnement 
ou  d'oxydation  dus  à  Vinfiltration  des  eaux  météoriques  :  c'est  la  con- 
séquence normale  de  la  dissolution  de  l'élément  calcaire  par  l'acide 
carbonique  contenu  dans  ces  eaux. 

Je  me  bornerai  à  indiquer  cette  présomption,  très  sérieuse  d'ailleurs, 
en  faveur  d'une  origine  non  hydro-thermale  des  minerais  de  fer  port- 
landiens  et  wealdiens  du  Boulonnais  et  je  crois  bien  faire  d'attendre 
le  résultat  des  études  qui  seront  faites  sur  le  terrain  pour  aborder  la 
discussion' d'une  manière  plus  détaillée. 

Une  discussion  s'engage  sur  le  mode  de  formation  des  minerais  de 
fer. 

M.  Pellat  reconoait  que  le  têt  des  fossiles  a  généralement  disparu  dans 
les  minerais  portiandiens  et  wealdiens  du  Boulonnais,  ce  qui  serait  un  argu- 
ment en  faveur  de  l'action  dissolvante  et  oxydante  des  eaux  météoriques. 

MM.  Douvlllé  et  Pellat  croient  toutefois  que  dans  aucun  cas  le 
mode  de  formation  par  l'action  des  eaux  météoriques  ne  saurait  être  applicable 
aux  minerais  de  fer  oolithiques  ou  pisolithiques,  les  uns  se  rencontrent  dans 
des  couches  généralement  calcaires  dont  Torigine  sédimentaire  et  marine  ne 
peut  être  contestée;  d'autres  au  contraire  ont  une  origine  geysérienne  et 
paraissent  s'être  formés  dans  des  conditions  analogues  à  celles  dans  lesquelles 
se  produisent  actuellement  les  pisolites  calcaires  de  Carlsbad. 

M.  le  Dr  Hamy  présente  des  poteries  trouvées  à  Sombre-Haute. 
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Synopsis  des  Êclilnlde»  Jnrasalqu 
du  BoulonnaI«9 

par  H.  Ed.  Rli^au:^  (1).' 

PL  XXn  et  XXIII. 

1.  CIdarto  florlsemBMi,  Phill. 


Les  radioles  de  cette  espèce  sont  très  communs  dans  trois  niveaui: 
le  premier  est  le  Calcaire  d'Houllefort;  le  deuxième  est  le  Calcaire  du 
Mont  des  Boucards  ;  le  troisième,  le  Calcaire  à  Polypiers  d'Hourez.  Le 
test  est  rare,  je  ne  l'ai  trouvé  que  dans  ce  dernier  niveau.  Oxfordien 
et  Corallien. 

2.  CldABjatBIiimeBl^aeklIy  Muost. 

Les  radioles  sont  assez  communs  dans  le  Calcaire  d'Houllefort  et 
ne  semblent  pas  remonter  plus  haut;  le  test  y  est  rare.  Oxfordien. 

Les  radioles  sont  assez  communs  dans  le  Grès  de  Questrecques  et 
ne  sortent  pas  de  cet  horizon;  le  test  a  été  trouvé  une  fois.  Astartieo. 

4.  €l«arbi  ItoloBleaaltf,  Wr. 

Radioles  isolés  communs  au  Val  Saint-Martin,  dans  la  marne  au 
dessous  des  treize  bancs.  Kimméridgien  ;  couches  à  Phoîadomya  hùr» 
tulana.  Cette  espèce  fait  probablement  double  emploi  avec  le  Rhado- 
cidaris  Boîoniensis,  Cott. 

Très  rare,  a  été  trouvé  dans  le  calcaire  sableux  à  PhoL  muUicostata 
au  dessous  des  schistes  de  Châtillon. 

6.  CMarla  I«eg»7l,  R.-S. 

Les  radioles  que  nous  avons  rapportés  à  cette  espèce  sont  assez 
communs  dans  les  marnes  portlandiennes  de  la  Tour  Croy.  Je  ne 
connais  qu'un  seul  test  que  nous  avons  figuré,  M.  Sauvage  et  moi. 
M.  de  Loriol  signale  dans  la  même  couche  un  radiole  aplati  couvert  de 

(1)  Par  décision  de  la  Commission  du  Bulletin  en  date  du  6  juin  1881,  cette  note 
a  été  reportée  à  la  session  de  Boulogne. 
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granules  et  pourvu  sur  les  deux  côtés  tranchants  d'une  série  d'épines 
formant  comme  les  dents  d'une  scie  ;  j'ai  aussi  cette  forme  qui  paraît 
très  rare  et  que  M.  de  Loriol  pense  appartenir  à  la  face  inférieure  du 
C  LegayL 


7.  mhafed«eMArla  •ri^IsBjrua^'Des. 

Des  fragments  de  radioies  dans  l'Oolithe  d'Hesdin-l'Abbé.  Astartien. 

Très  rare  dans  la  couche  à  Céromyes  du  moulin  Wibert.  Kimmérid- 
gien.  Commun  à  Wierre*aux--fiois  au  niveau  du  grès  de  Questrecques. 

9.  PseiiA«cldArbi  ThumaBBl.  Lor. 


Les  radioies  sont  communs  à  la  partie  supérieure  du  calcaire  à 
Polypiers;  le  test  n'a  été  trouvé  qu'une  fois  à  firuquedale.  Corallien. 

10.  ■•■âleldarbi  KraTeBderl^  Wr. 

Rare  à  Hydrequent,  commun  à  Haute- Wiove  à  la  base  de  l'Oolithe 
de  Marquise.  Bathonien. 

11.  ■•■UeMArU  I<ei|ft]rl.  o.  sp., 

PI.  Xin,  6g.  1. 

Hauteur  7"»"*  ;  diamètre  16""». 

Test  petit,  circulaire,  très  déprimé  ;  aires  ambulacraires  sinueuses, 
très  étroites  au  sommet,  garnies  à  leur  base  de  deux  rangées  de  semi- 
tubercules  qui  sont  remplacées  brusquement  au  dessus  de  l'ambitus 
par  deux  rangées  de  très  petits  tubercules  confluents,  au  nombre  de  6 
ï  7  par  séné,  très  petits  à  la  base  et  augmentant  de  grandeur  depuis 
l'ambitus  jusqu'à  la  dernière  paire;  zone  miliaire  étroite,  sinueuse, 
offrant  deux  rangées  de  granules. 

Cette  espèce  voisine  des  H.  Luciensis  et  Langrunensis  en  difiFère  par 
sa  forme  très  déprimée,  ses  ambulacres  beaucoup  plus  étroits  au 
sommet  et  ses  tubercules  interambulacraires  plus  forts  au  sommet 
qu'à  l'ambitus. 

Bathonien.  Très  rare;  calcaire  sableux  à  Polycyphus.  Leulinghem. 


13.  ■eoileMttrla  IiUgroBeBSls,  Cott. 

Rare;  Corubrash  :  Le  Wast. 
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13.  Hemletdarfa  iBferoiedtai,  Flem. 

Les  radioles  accompagnent  toujours  ceux  du  C.  florigemma;  ils  sont 
commuus  dans  le  Calcaire  d'HouIIefort;  dans  celui  du  Mont  des  Bou- 
cards,  dans  le  calcaire  à  Polypiers  où  on  rencontre  aussi  le  test,  mais 
rarement;  ils  sont  beaucoup  plus  rares  dans  le  Grès  de  Questrecques. 
M.  Beaugrand  a  un  test  de  cette  espèce  du  calcaire  à  Trigonia  Ri- 
gatixiana  de  la  falaise. 

Oxfordien;  Corallien;  Astartien;  Kimméridgien. 


14.  ■•■ileldarls  Holhnawftl,  Ag. 

Très  rare;  on  le  trouve  dans  la  couche  à  Cerithium  Pellati  auprès 
d'Hourez  et  dans  le  Kimméridgien  à  la  base  des  schistes  de  Chatillon. 


15.  HemteMaH»  AsamIbII,  Rdm. 

Se  rencontre  assez  fréquemment  dans  le  Grès  de  Questrecques. 
Astartien. 

16.  HemleldArU  ■titra,  Ag. 

Kimméridgien  supérieur;  assez  commun  à  Ningle. 

17.  HemteMarbi  pnrlieekeBSls,  Forb. 

Assez  commun  à  la  partie  moyenne  des  schistes  de  Cbfttillon  dans 
le  banc  à  Pygaster  macrocyphus  ;  se  trouve  aussi,  mais  rarement,  à  la 
Crèche,  vers  la  base  du  Portlandien  supérieur. 

18.  Hemlel«arbi  DaTidMBl.  Wr. 

Je  n'ai  qu'un  seul  individu  que  je  puisse  rapporter  avec  certitude  i 
cette  forme  qui  me  paraît  être  une  variété  exagérée  du  purbechensis 
tel  que  je  le  comprends.  Cet  échantillon  qui  provient  aussi  de  la 
Crèche  présente  sur  les  aires  ambulacraires  au  dessus  de  quelques 
semi tubercules  trois  ou  quatre  tubercules  plus  gros,  disposés  en  une 
seule  série  sur  une  ligne  presque  droite,  tandis  que  chez  les  autres 
individus  que  je  rapporte  au  purbeckensis  on  voit  au  dessus  des  semi- 
tubercules  deux  ou  trois  tubercules  plus  gros  et  disposés  fort  irrégu- 
lièrement, mais  toutefois  en  deux  séries. 


1880.  RIGAOX.   —  ÉCHlJflDBS  JURASS.  DU  BOULONNAIS.  623 

19.  HeoiMIademamorlBleiiiii,  R.-S. 

Portiandien  ;  couches  glauconieuses  à  Acrosalenia  Kasnigii;  jene 
connais  encore  que  l'individu  qui  a  été  figuré. 

20.  Pfleii«««ladeHia  Morlerl,  Gott. 

Bathonien  ;  très  rare  dans  TOolithe  de  Marquise,  moins  rare  dans  le 
calcaire  à  Polycyphus  de  Leulinghem. 

21.  Pseudodladeoia  aaperbaHiy  Des. 

Un  seul  individu  provenant  des  argiles  à  Terébratula  impressa  du 
Wast.  Oxfordien. 

22.  PaendodladeHia  prbieiMi,  Des. 

Rare;  Calcaire  d'Houllefort. 

23.  PsevAoAlftdeHia  mrowiemmej  Des. 

Très  rare;  Calcaire  d'HouIlefort. 

24.  PsendodiadeHia  Ûoreueemm^  kg. 

Se  rencontre  assez  fréquemment  dans  le  calcaire  à  Polypiers  de 
Bruquedale.  Corallien. 

25.  Pseadodladeoi»  heml«pli»rleiiiii,  Des. 

Très  rare  ;  Corallien  de  Bruquedale. 

26.  PMendodladema  Tenrtpora,  Phil. 

Cité  par  H.  de  Loriol  du  même  endroit  que  les  précédents. 

27.  PaendodUidema  ■taoïllIuiiiHi.  Roem. 


Cette  espèce  a  une  grande  extension  verticale^  mais  elle  est  partout 
fort  rare;  je  la  connais  des  quatre  niveaux  suivants  :  calcaire  à  Poly- 
piers d'Hourez;  Oolithe  d'Hesdin-VAbbé  ;  Grès  de  Questrecques;  base 
des  Schistes  de  Châtillon.  Corallien,  Âstartien  et  Kimméridgien. 
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S8.  PaeiidodladeHia  eonromie,  Et. 

Très  rare;  banc  à  Cerithium  Peîlati  d'Hesdin-l'Abbé.  Astartien. 

29.  PMeadodiadeoia  plantMlmaHi,  Des. 

Rare;  Grès  de  Questrecques. 

30.  PMvdodladeiiia  Thlrrlal,  Et. 

Portlandien  supérieur  ;  très  rare.  Pointe  à  Zoie. 

31.  P«eiidodladeiiia  baeeatmii,  R.-S. 

Portlandien  supérieur;  falaises  de  la  Tour-Croy.  M.  de  Loriol  pense 
que  cette  espèce  devrait  être  réunie  à  la  précédente,  mais  sa  forme  est 
beaucoup  moins  déprimée  et  les  tubercules  secondaires  qui  ne  sont 
qu'au  nombre  de  trois  dans  chaque  série  arrivent  à  peine  à  l'ambitus, 
tandis  que  dans  le  P.  Thirriai,  qui  est  d'une  taille  inférieure,  ces 
tubercules  au  nombre  de  cinq  environ  dépassent  l'ambitus  et  se  mon- 
trent un  peu  sur  la  face  supérieure. 

32.  PsoadodladeHift  masnacramoia,  Wr. 

Espèce  créée  par  le  D' Wright  pour  un  individu  provenant  du  Port- 
landien supérieur  de  la  Tour-Croy.  Je  n'en  ai  jamais  vu  d'échantillon. 

33.  Psendodlftdeaia  SaiiTasel,  n.  sp., 

Pi.  XXII,  fig.  2. 

Hauteur  12™";  diamètre  30""*. 

Forme  subpentagonale,  aplatie  en  dessous;  pores  disposés  par  sim- 
ples paires;  aires  ambulacraires  étroites  avec  deux  rangées  de  tuber- 
cules confluents,  sauf  au  sommet,  à  mamelons  petits  mais  bien  per- 
forés, séparées  par  une  ligue  onduleuse  de  granules.  Aires  inter- 
ambulacraires  ornées  de  deux  rangées  de  tubercules  primaires  sem- 
blables à  ceux  des  aires  ambulacraires  ;  les  granules  sont  petits  et 
très  nombreux,  formant  environ  six  rangées  à  l'ambitus  dans  la  zone 
miliaire  qui  est  très  large  et  deux  à  trois  rangées  en  dehors  de  chaque 
côté  le  long  des  zones  porifàres,  où  on  voit  aussi  en  dessous  une  rangée 
de  très  petits  tubercules  secondaires  qui  ne  remontent  guère  au  dessus 
de  l'ambitus. 
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Cette  espèce  ressemble  beaucoup  au  P.  baccatum  dont  elle  diffère 
seulement  par  ses  tubercules  secondaires  qui  sont  fort  petits,  tandis 
que  ceux  du  P.  baccatum  sont  égaux  aux  tubercules  primaires.  Elle 
se  distingue  facilement  du  P.  magnagramma  par  la  largeur  de  sa  zone 
miliaire. 

Marnes  portiandiennes  de  la  Pointe  à  Zoie. 

Un  seul  individu  trouvé  dans  le  Calcaire  d'HoulIefort. 

35.  Hemlpedlna  Bonehardl,  Wr. 

On  ne  connaît  encore  que  le  fragment  pour  lequel  M.  Wright  a 
créé  l'espèce  et  qui  provient  des  marnes  portiandiennes  de  la  Tour- 
Croy. 

PI.  xxin,  fig.  1. 

Hauteur  IS"»";  diamètre  32™". 

Test  circulaire,  déprimé;  aires  ambulacraires  étroites  offrant  deux 
rangées  de  tubercules  petits  et  serrés  qui  diminuent  assez  brusque- 
ment au  dessus  de  Tambitus  en  s'écartant  et  n'ont  plus  à  la  face  supé- 
rieure que  l'apparence  de  granules  perforés  ;  aires  interambulacraires 
pourvues  de  deux  rangées  de  tubercules  primaires  peu  développés  au 
nombre  de  onze  ou  douze  à  chaque  rangée  et  de  deux  rangées  internes 
de  petits  tubercules  secondaires  espacés  qui  disparaissent  à  l'ambitus. 
Zone  miliaire  large,  un  peu  dénudée  à  la  partie  supérieure  et  pourvue 
de  quatre  rangées  de  granules.  On  remarque  également  à  la  base  une 
rangée  irrégulière  de  petits  tubercules  entre  les  zones  porifères  et  les 
tabercules  primaires. 

Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapports  avec  Y  H,  Woodwardû  dont 
elledifière  par  ses  tubercules  primaires  plus  petits  et  plus  nombreux 
etses  tubercules  secondaires  moins  nombreux.  Uff.  Cunningtoni,Vfr.^ 
a  plus  de  quatre  rangées  de  granules  dans  la  zone  miliaire. 

Portlandien  supérieur  d'Alpreck. 

37.  CyphoMiaia  0vpraeoralllBaiii,  Cott. 

Cité  par  H.  de  Loriol  comme  provenant  de  l'étage  virgulien  de 
Boulogne. 

48  v  4882.  44 
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38.  CyphoMMuft  liegayl^  n.  sp., 

PI.  XXin,  fig.  2. 

Hauteur  5™";  diamètre  25™". 

Forme  subpentagonale,  très  aplatie,  déprimée  en  dessus  et  en 
dessous;  zones  porifères  droites,  très  larges,  fortement  bigémînées  à  la 
partie  supérieure;  aires  ambulacraires  étroites  portant  une  double 
rangée  de  tubercules  imperforés  '{l)y  à  peine  crénelés  et  un  simple 
iiiet  de  granules  entre  les  deux  séries;  mamelons  volumineux.  Aires 
interambulacraires  portant  deux  rangées  de  tubercules  pareils  à  ceux 
des  aires  ambulacraires  et  le  long  des  zones  porifères  une  rangée  de 
très  petits  tubercules  qui  remontent  au  dessus  de  Tambitus.  La  zone 
roiliaire  est  assez  large  et  garnie  de  quelques  granules. 

Cette  espèce  ne  pourrait  être  confondue  qu'avec  le  C.  supracoraîli- 
num^  mais  elle  s'en  distingue  facilement  par  l'absence  de  tubercules 
secondaires  proprement  dits. 

Portiandien  supérieur;  Tour-Croy. 

39.  ttlypiiena  hleroglyphleos,  Ag. 

Très  rare  dans  le  calcaire  du  Mont  des  Boucards. 

40.  lielosonift  Beangrandl,  n.  sp., 

PI.  XXII,  fig.  3. 

Hauteur  7"*";  diamètre  19™*". 

Test  subpentagonal  très  aplati,  très  déprimé  en  dessus  et  en  dessous; 
ambulacres  légèrement  rendes  garnis  de  deux  rangées  de  tubercules 
au  nombre  de  huit  à  neuf  par  série,  non  crénelés  ni  perforés,  aussi 
grands  à  l'ambitus  que  les  tubercules  interambulacraires  mais  dimi- 
nuant plus  vite;  on  voit  entre  les  deux  séries  deux  rangées  de  granules 
très  inégaux.  Pores  simples  et  sinueux  à  l'ambitus,  se  multipliant  près 
de  la  bouche  et  bigéminés  à  la  partie  supérieure.  Aires  interambula- 
craires garnies  de  deux  rangées  de  tubercules  principaux  assez  forte- 
ment mamelonnés  au  nombre  de  huit  par  série;  sur  le  bord  des  zones 
porifères  on  voit  une  rangée  de  tubercules  secondaires  beaucoup  plus 
petits  qui  disparaissent  à  la  face  supérieure.  Zone  miliaire  large  cou- 
verte de  granules  fort  inégaux,  dénudée  au  sommet. 

(1)  Quelques  tubercules  usés  offrent  uq  semblant  de  perforation,  mais  les  mieux 
conservés  sont  imperforés. 
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Cette  espèce  ressemble  beaucoup  au  L,  rugosa,  dont  elle  diffère 
seulement  par  ses  mamelons  moins  gros  et  les  granules  un  peu  plus 
nombreux. 

Hesdin-rAbbé;  oolithe  à  Cerithium  Pellati^ 

41.  SCooieeliiBas  fierr»tn0,  Des. 

Rare;  Cornbrash  du  Wasi. 

4$.  MtomcehlBus  gyraiotf,  Des. 

Rare;  Calcaire  du  Mont  des  Boucards. 

43.  9ioHieclilBii«  perlalos,  Des. 

Assez  commun  dans  le  Grès  de  Questrecqu&s  ;  beaucoup  plus  rare 
dans  Toolithe  à  Ner.  Goodhallii. 

41.  PolyeyphoM  MormaBBos,  Des. 

Commun  dans  une  couche  de  calcaire  sableuii  au  dessus  de  la 
pierre  à  chaux  de  Leulinghem.  Bathonien. 

45.  PediBB  «aHievU,  Ag. 

Rare,  dans  le  Calcaire  du  Mont  dés  Boucards.  On  trouve  aussi  dans 
le  calcarre  à  Polypiers  d'Hourez  des  fragments  d'une  Pedina  de  très 
grande  taille  qtx  appartiennent  peut-être  à  cette  espèce. 

46.  Aer»«BleBlA  «ptao*».  Ag. 

Commune  dans  le  Calcaire  d*Hydrequent  et  dans  le  Cornbrash  du 

Wasl. 

47.  Acr^fMUeBlB  pnaiBtaiB,  For* 

Rare  ;  se  trouve  à  Hydrequent  dans  les  marnes  à  O,  Sotcerhyi  et 
clans  la  pierre  à  chaux  de  I>eulinghem. 

47  bis.  AerMMileala  lijreeUI,  Wr. 

Rare  dans  le  Cakaire  d'Hydrequent. 

48.  AeroMileBta  hemleldBroides,  Wr. 

Se  rencontre,  mais  rarement,  dans  le  Calcaire  d'Hydrequent  et  la 
pierre  à  chaux  &  la  base  du  Cornbrash. 
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49  •  AerMAlenla  MatUbI,  Gott. 

Très  rare  ;  Cornbrash  du  Wast. 

50.  AeroMàlenlft  LAHiArckl)  Des. 

Cette  espèce  est  très  commune  dans  le  calcaire  marneux  i  la  base 
du  Cornbrash  :  Marquise,  Leulingbem.  M.  Cotteau  pense  qu*il  faut  lui 
réunir  VA.  Bouchardi,  créé  par  H.  Desor  sur  des  échantillons  de 
Marquise. 

51.  A«ro«Aleiitft  UrAdrordlenato  (Hemicidaris,  Phill.). 

Rare.  Cornbrash  ;  Le  Wast. 

52.  AeroMileiilft  mmmtenmîm^  n.  sp., 

PI.  xxin,  fig.  3. 

Hauteur  11*°"»;  diamètre  20™". 

Forme  circulaire,  assez  élevée,  renflée  au  pourtour,  aplatie  en 
dessous  ;  zones  porîfères  étroites,  très  onduleuses  ;  aires  ambulacraires 
très  étroites,  flexueuses,  garnies  de  deux  rangées  marginales  de  tuber- 
cules assez  développés  à  la  base  et  à  Tarabitus,  fort  petits  et  écartés 
au  sommet,  séparés  par  des  granules  peu  abondants.  Aires  interambu- 
lacraires  portant  deux  rangées  de  six  tubercules  dont  les  trois  pre- 
mières paires  ainsi  que  la  dernière  sont  fort  petites  ;  la  quatrième  et 
la  cinquième  sont  beaucoup  plus  fortes  et  entourées  de  cercles  de 
granules  presque  complets.  Péristome  très  grand. 

Cette  forme  est  très  voisine  de  VAcrosalenia  Lotoeana,  mais  l'espèce 
de  M.  Wright  est  très  déprimée  et  la  zone  miliaire  est  garnie  de  six 
rangées  de  granules  dans  le  haut,  tandis  que  la  nôtre  est  assez  élevée 
et  ne  porte  dans  la  zone  miliaire  que  deux  rangées  de  granules. 

Cornbrash,  très  rare  :  le  Wast. 

53.  AersMrieBla  décor*!»,  Wr. 

Rare;  calcaire  à  Polypiers  d'Hourez.  Un  échantillon  a  été  trouvé 
beaucoup  plus  haut  dans  le  Calcaire  de  Brecquerecques. 

54.  AeroMrieBla  ILcDBlglly  Wr. 

Commune  à  la  partie  supérieure  des  marnes  portlandiennes.  Falaises 
d'Honvault. 
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56.  ■•lectypwi  dIepreMwiy  Des. 

Se  rencontre  assez  fréquemment  dans  le  Calcaire  d'Hydrequent  et 
le  Combrashdu  Wast;  dans  ce  dernier  endroit  il  offre  une  variété  de 
grande  taille. 

56.  ■•leetypwi  «•ralllawi,  d'Orb. 

Assez  commun  dans  le  calcaire  à  Polypiers  d*Hourez  ;  plus  rare  dans 
l'Astartien  au  niveau  du  Cerithium  Pellati.  Bellebrune. 

57.  Pysasier  ImsaB^ldlefl,  Ag. 

Très  rare;  Calcaire  d'Hydrequent. 

58.  PjsMiier  Trigerl,  Cott. 

J'en  ai  un  seul  individu  ^provenant  du  Wast.  Cornbrash. 

59.  Pysaaier  «reMlyl,  Des. 

Assez  rare;  calcaire  à  Polypiers,  Hourez. 

60.  Wjgmmier  naibrellAf  Ag. 

Commun  dans  le  Grès  de  Questrecques. 

61 .  Pygasier  anbtllto,  Des. 

J'ai  la  moitié  inférieure  d'un  Pygaster  que  je  crois  devoir  plutôt 
rapporter  à  cette  espèce  qu'au  P.  umbrella,  à  cause  de  son  bord 
presque  tranchant  et  de  sa  forme  très  déprimée.  Il  provient  de 
rOolithe  supracorallienne  d'Hesdin-l'Abbé. 

62.  Pysasier  maeroeyphnay  Wr. 

Cette  espèce  rare  est  cantonnée  dans  un  banc  calcaire  au  milieu  des 
schistes  de  Châtillon  ;  il  est  accompagné  de  Vff,  purbeckensis, 

63.  EehlB^brlMWi  «rfeabsehi.  Wr. 

Rare;  Calcaire  d'Hydrequent. 

64.  KehlB«brlMiafl  climleial«rU,  d'Orb. 

La  forme  typique  est  commune  dans  le  Cornbrash  au  "Wast  ;  dans  le 
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Calcaire  d'Hydrequent  on  trouve  une  variété  beaucoup  plus  ramassée 
et  plus  renflée. 

65.  EeklBobrlMiui  ^oldlfiufll,  Des. 

Je  n'en  ai  qu'un  seul  fragment  trouvé  dans  le  Bathonien  d'Hydre- 
quent. 

66.  EehlAobrlsAua  anipla».  Des. 

Rare;  Calcaire  d'Hydrequent. 

67.  EeklBobrUAus  eloiisAtiiay  d'Orb. 

Assez  rare;  Banc  à  Polycyphus  de  Leulinghem. 

68.  EehlBobrlMiaa  ir««dl wardlll,  Wr. 


Cette  espèce  ordinairement  associée  à  XH,  Bravenderi  se  rencontre 
dans  les  couches  les  plus  élevées  du  Calcaire  d'Hydrequent. 

69.  Eehlii«brUHiiui  quAdlratiia,  Wr. 

Rare,  Cornbrash  :  le  Wast. 

70.  Eehlii«briMiui  senlAtiMy  d'Orb. 

Assez  rare;  Corallien  et  Astartien  d'Hesdin-l'Abbé  et  Carly. 

71.  GelilnobrlMvmi  plunalwi,  Rœm. 

Indiqué  par  H.  de  Loriol  comme  ayant  été  trouvé  dans  le  baoc  à 
Cerithium  Péllati. 

73.  EehlBofeirlMiiu  Perroal,  Et. 

Très  rare;  Kimméridgien,  Brecquerecques. 

73.  Kehln^brlMiM  HaUkU,  Wr. 

Rare;  Kiratnéridgien  supérieur;  Grès  de  Ningle. 

71.  lSolilii|9lirtoaM  Br^M^I)  Wr* 

.Assez  rare;  Porllandieu  supérieur,  Wimereux. 
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75.  CljrpeiM  Plolll^  Klein. 

Très  commun,  dans  les  calcaires  inférieurs  de  l'étage  bathonien, 
(î6Ue  espèce  se  rencontre  moins  fréquemment  dans  TOolithe  de  Mar- 
quise et  persiste  jusque  dans  le  Cornbrash  où  j'en  ai  trouvé  deux 
individus. 

76.  Clypena  Mullerl,  Wr. 

Cette  espèce  rare  n'a  encore  été  trouvée  que  daus  la  coucbe  à  Cm- 
tella  de  Leulinghem,  au  dessous  du  banc  à  Polycyphus. 

77.  Pygariu  Mlehelliil,  Cott. 

Très  rare;  Bathonien,  Leubringhem. 

78.  Pygnraa  Blumenbaehl,  Àg. 

Se  trouve  dans  l'Astartien  et  remonte  dans  le  Kimméridgien  jus- 
qu'au banc  à  Amm.  caletantis, 

79.  Pjrgunui  Jnreiuilfl,  Marc. 

Le  type  est  commun  dans  le  Grès  de  Questrecques  en  dehors  duquel 
on  ne  le  rencontre  pas,  mais  on  trouve  à  Audresselles  dans  le  Kimmé* 
ridgien  une  forme  très  voisine,  quoique  beaucoup  plus  petite  et  que 
nous  ne  pouvons  en  séparer. 

80.  Collyriies  ble^rdatà,  Cott. 

Rare  ;  Calcaire  d'HouUefort. 

81.  €oll9Ti«e«  ovAllfl.  Cott. 

Un  seul  exemplaire  trouvé  par  M.  Le  Mesle  dans  le  Cornbrash  de 
Belle. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

Planche    ÎXII,  fig.  1.  Bemicidaris  Lega'H. 

—  2.  Pscuiodiadema  Sauvagei. 

—  3.  Leiotoma  Beaugrandi, 

Planche  XIIII,  fig.  1.  Hemipedina  Beaugrandû 

—  2.  Cyphosoma  Legayi. 

—  3.  Acrosalenia  tcastemis. 
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17  sq>l. 


jpidariê  florigemma,  Phil 

—  Blumenbachi,  Munst 

—  coronata,  Gold 

—  bohniensis,  Wr 

—  Beaugrandi,  Cott 

—  Legayi,  R-S 

Rhabdoddaris  Orbignyana,  Des. . . . 

—  boloniensiSj  Cott .  . , . 
Pseudocidaris  Thurmanni,  Lor. . . . 
Hemicidaris  Bravenderi,  Wr 

—  Legayi,  n.  sp 

—  langrunensis^  Coll. . . , 

—  intermedia,  Fiem 

—  Hoffmanni,  Ag 

—  Agassizii,  Rœm 

—  mitra,  Ag 

—  purbeckensis,  Forb  .... 

—  Davidsoni,  Wr 

Hetnidiadema  morinicunij  R-S .... 
^seudodiadema  Morieri,  Cott 

—  superbum^  Des 

—  j^rùcum.  Des ...... 

—  aroviense.  Des 

—  florescens,  Ag 

—  hemisphœricum^  Des. 

—  versipora,  Phil .... 

—  mamt/Zanum,  Rœm . 

—  conforme.  Et 

—  planissimum.  Des . . 

—  Thirriai,  Et 

—  baccatum,  R-S 

—  mo^na^ramma,  Wr. 

—  Sauvage i,  n.  sp. . . . 
Hemipedina  tuberculosa,  Wr 

. —         Bouchardi^  Wr 

—  Beaugrandi^  n.  sp  . . . . 
Cyphosoma  supracorallinutn,  Cott. . 

—  Legayi,  n,  sp 

Glyptûnu  hieroglyphicus,  Ag 

Leiosoma  Beaugrandi,  n.  sp 

Stomechinus  serrntus.  Des 

—  gyratus.  Des 

—  pevlatus,  Des 
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NOMS  DES  ESPÈCES- 


Polycyphus  normanntts.  Des 

Pedtiia  tubleni,  Ag 

Acrùtalenia  tpinosa,  Ag 

—  Lycetti,  Wr 

—  pustulata,  Forb 

—  hemicidaroides,  Wr. . . 

—  Marioni,  Coït 

—  Lamareki,  Des 

—  bradfordiennis,  Phil.  . . 

—  wastensis,  n.  sp 

—  deœrata,  Wr 

—  Kcmigii,  Wr 

HoUctypiu  depressus,  Des 

—  eoraUinus,  d*Orb 

Pygaster  laganoides,  Ag 

—  Trigeri,  Cott 

—  Gresslyi,  Des 

—  vmhrella ,  Ag 

—  subtiiis.  Des 

—  mvcrocyphus,  Wr 

Eehinobrissus  Griesbaehi,  Wr 

—  elunieularis  ,  Des. . . . 

—  Goldfussi,  Des 

—  amplus,  Des 

—  elongatus,  d*Orb .... 

—  Woodwardi,  Wr. . . . 

—  quadraius,  Wr 

—  scutattUj  d'Or 

—  planatusy  Roem 

—  i^erroni.  Et 

—  Haimii,  Wr 

—  Brodiei,  Wr 

flypeus  Phiii,  Klein 

—  Mulleri,  Wr 

IPyytirtt»  Michelini,  Coït 

—  B/ttm^6acAt»,  Ag 

—  juretuis,  Marc 

^oUyrites  ovalis,  Cott 

—  bicordata^  Cott 
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Séance   du   18   septembre   1880. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    PELLàT. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures  dans  la  salle  de  la  Bibliothèque. 
Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 
M.  Pellat  rend  compte  des  excursions  des  17  et  18  septembre. 

Compte-rendu  de  V excursion  du  17  septembre  au  Mont  LiiMiil>ert9 

par  H.  Edm.  Pellat. 

Partie  à  1  heure  de  raprès-midî,  la  Société  a  quitté  le  chemin  de 
fer  à  la  station  de  Pont-de-Briques  et  a  visité  des  carrières,  ouvertes 
dans  les  calcaires  de  Bréquerecque  (H).  On  a  pu  y  recueillir  les  princi- 
paux fossiles  de  ce  niveau  :  Rhahdocidaris  bononiensis,  Ostrea  virguîa 
petite  et  bien  différente  de  celle  du  niveau  supérieur,  Lucina  rugosa, 
etc. 

La  Société  a  pris  ensuite  la  route  de  Paincthun,  qu  elle  a  quittée  à 
Tendroit  où  le  ravin  de  Paincthun  la  traverse,  pour  examiner  à  droite, 
au  bas  du  ravin  et  au  bord  du  ruisseau  d'Echinghen,  un  affleurement 
du  calcaire  à  polypiers  corallien  de  la  vallée  de  la  Liane  (À'),  surmonté 
d'argiles  à  Ostrea  suhdeltoidea  (D).  Ces  argiles,  en  qe  point  très  peu 
épaisses,  sont  surmontées  de  E  (plaquettes  de  calcaires  roux  couvertes 
(ÏAstarte  Morini  et  de  Trigonia  cf.  Bronni),  La  végétation  cachait 
malheureusement  presqu'entièrement,  ces  divers  affleurements. 

Le  ravin  de  Paincthun  offre,  quand  il  n'est  pas  trop  envahi  par  la 
végétation,  une  bonne  coupe  de  F\  F*,  F». 

Au  haut  du  ravin  un  banc  de  grès  calcarifèrc  glauconieux  recouvre 
F».  C*est  le  grès  de  Questrecque  (G)  très  réduit. 

Après  avoir  longé  ce  ravin,  la  Société  a  obliqué  à  droite  et  a  vu  les 
traces  d'anciennes  exploitations  ouvertes  dans  les  calcaires  à  Phalo- 
domya  hortulana  (H). 

Au  dessus  de  ces  calcaires  la  base  de  I  est  remplie  d' Ostrea  subdeî- 
toideai  A' Ostrea  virgula,  etc. 

VAmm,  orthoceras,  caractéristique  de  cette  zone,  n'y  est  pas  rare. 

En  montant  à  travers  champs,  la  Société  a  recoupé  successivement 
J,  K,  L,  M%  M%  puis   elle  est  arrivée  dans  les  carrières  du  Mont 
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Lambert  où  Ton  exploite,  comme  grès  à  pavés,  les  grès  grisâtres  de 
la  base  de  N^ 
L*Amm.  portîandictis  (Amtn.  gigas  des  anciens  auteurs)  y  est  assez 
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commune  mais  ordinairement  déformée.  Souvent  elle  a  consenré,  en 
partie,  son  test  nacré. 

Des  sables  blancs-grisâtres,  analogues  à  des  sables  tertiaires,  avec 
lits  de  galets  et  fossiles  très  fragiles  (Corbula  autissiodorensis,  Ostrea 
virgula  de  petite  taille,  Anomia)  correspondent  au  poudingue  à 
Trigonia  Pellati  de  la  Crèche  et  de  la  falaise  de  Ghâtillon  (N*)  ;  ils 
rappellent  les  sables  que  Ton  observe  dans  le  pays  de  Bray  dans  la 
zone  à  A.  portlandicm,  ,Dans  plusieurs  carrières  du  Mont  Lambert, 
on  trouve  à  ce  niveau  des  plaquettes  de  grès  couvertes  de  Trigonia 
Michéloti,  Corbicelîa  tenera. 

Au  dessus,  N*  est  formé  d'un  tuf  argilo-sableux,  tantôt  jaunâtre, 
tantôt  verdâtre,  rempli  de  Pernes  (Pema  Bayanû  de  Loriol).  La  Société 
en  a  recueilli  de  nombreux  exemplaires. 

Après  avoir  traversé  le  village  du  Mont  Lambert,  la  Société  a  revu, 
sur  l'autre  versant  du  mont,  des  carrières  de  grès  à  pavés  Ns  les  sables 
blancs  N%  le  tuf  à  Pernes  N». 

Avant  d'atteindre  (le  sommet,  elle  a  passé  sur  0  très  réduit  et  pro- 
bablement raviné  par  les  eaux  wealdiennes. 

Il  n'existe  pas  de  traces  de  P  qui  a^été  enlevé  ou  n'a  peut-être  pas 
atteint  ce  point,  bien  rapproché  de  la  ligne  littorale,  que  semblent 
indiquer  les  couches  à  Cyrènes  de  Wimille,  Rupembert  et  Ecaux. 

Les  sables  wealdiens  avec  liraonite  géodique  occupent  le  sommet  do 
IMfont  Lambert. 

De  ce  sommet  la  vue  embrasse  la  plaine  ondulée  du  Bas-Boulofl- 
nais,  plus  basse  que  la  région  environnante,  délimitée  à  l'Ouest  par 
la  Hanche,  au  Nord,  à  l'Est  et  au  Sud  par  une  sorte  de  falaise  de 
craie,  qui  décrit  un  demi-cercle  et  semble  l'isoler  du  restant  de  la 
France.  Cette  petite  région  naturelle,  parfaitement  circonscrite,  se 
relie  à  la  vallée  de  dénuda tion  des  Wealds  et  forme  la  terminai- 
son orientale  du  même  massif  anticlinal.  Elle  n'est  que  le  segment 
d'une  surface  elliptique,  coupée  par  la  mer  à  une  date  relativement 
récente  et  qui  comprend,  en  Angleterre,  une  partie  des  comtés  de 
Sussex,  Surrey  et  Kent.  On  peut  la  comparer,  suivant  l'expression 
d'Elie  de  Beaumont  et  ainsi  que  je  le  rappelais  ailleurs,  à  une  sorte  de 
regard  naturel  qu'un  soulèvement,  suivi  de  dénudation,  a  ménagé, 
pour  permettre  de  pénétrer  jusqu'à  des  terrains  qu'un  vaste  manteau 
de  craie  cache  totit  autour.  Par  une  heureuse  coïncidence,  ce  soulève- 
ment et  cette  dénudation  ont  eu  lieu  précisément  sur  l'emplacement 
où  la  mer  de  FOolithe  atteignait,  du  côté  de  l'Occident,  le  continent 
Ardennais  et  qui  fut  successivement  le  rivage  des  mers  oxfordienne, 
corallienne,  kimtnéridienne  et  portlandienneempiétant  d'abord  sur 
le  plateau  primaire,  puis  l'abandonnant  progressivement. 
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Après  UD  temps  d'arrêt  pendant  lequel  le  Bas-Boulonnais  n'a  du 
être  occupé  que  par  des  lagunes  dont  les  dëpdts,  contemporains  du 
néocomien,  reposent,  çà  et  là,  en  stratification  discordante  sur  les  di- 
verses assises  jurassiques,  la  région  a  participé  au  mouvement  général 
d'affaissement  de  la  période  crétacée.  Elle  a  été  submergée  comme  tout 
le  Nord  de  la  France,  et  le  puissant  massif  de  craie,  formation  de 
haute  mer,  qui  l'entoure  au  Nord,  à  l'Est  et.au  Sud,  Ta  certainement 
recouvert  et  n'en  a  disparu  que  graduellement,  détruit  par  les  flots  de 
la  mer  tertiaire  et  par  les  agents  atmosphériques. 

Au  pied  de  l'escarpement  de  craie  blanche  qui  entoure  le  Bas-Bou- 
lonnais,  on  remarque  une  dépression  où  la  végétation  est  particuliè- 
rement riche.  L'argile  du  Gault  forme  dans  cette  dépression  une  cein- 
ture  régulière  et  l'on  exploite  activement,  à  sa  base,  une  couche  de 
nodules  de  phosphate  de  chaux. 

En  quittant  le  Mont  Lambert  la  Société  s'est  rendue  au  fond  du  vai 
Saint-Martin,  où  elle  a  visité  une  carrière  ouverte  dans  les  calcaires  à 
Fhoîadomya  hortulana  (H)  surmontés  du  massif  argilo-calcaire  (I)  à 
Afrnn.  orthocertis. 

Elle  est  ensuite  rentrée  à  Boulogne  par  le  faubourg  de  Bréquerecque 
après  avoir,  selon  son  programme  et  aussi  complètement  que  le  per- 
mettait l'incertitude  du  temps  et  le  peu  d'heures  consacrées  à  cette 
excursion,  visité  les  points  les  plus  importants  de  la  coupe,  entre  Bré- 
querecque et  Echinghen. 

Compte-rendu  de  l'excursion  du  48  septembre  à  Ecsaux» 

par  M.  Edm.  Pellat. 

Partie  à  9  heures  en  chemin  de  fer  pour  Pont-de-Briques,  la  So- 
ciété est  montée  à  Saint-Étienne  où  elle  a  visité  les  exploitations  de 
minerai  de  fer,  dont  une  partie  appartient  au  terrain  wealdien. 

Dans  la  dépression  située  vers  Ecaux  la  Société  a  recueilli  dans  les 
grès  ferrugineux  que  je  considère  comme  portlandiens  les  mêmes 
Cyrènes  qu'à  Wimille.  Des  échantillons  de  grès  ferrugineux  que  j'ai 
recueillis  dans  des  excursions  précédentes  contiennent,  avec  ces  Cy- 
rènes^  la  Trigania  gihhosa  et  d'autres  fossiles  marins  du  portiandien 
supérieur. 

n  existe  donc  sur  ce  plateau  deux  minerais  d'âge  différent,  la  limo- 
nite  wealdienne  et  la  limonite  portlandienne. 

L'origine  de  ces  formations  ferrugineuses  a  fait  sur  le  terrain  l'objet 
d'observations  intéressantes,  notamment  de  la  part  de  H.  Yan  den 
Broeck. 
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Plasieurs  membres  de  la  Société  sont  allés,  malgré  le  mauvais 
temps,  étudier  le  terrain  quaternaire  du  plateau  d'Equiben. 

La  Société  s* est  rendue  ensuite  au  phare  d'Alpreck. 

Une  violente  lempéte,  qui  rendait  Tabord  de  la  falaise  impossible, 
Fa  empôcbée  d'étudier,  selon  son  programme,  la  coupe  de  la  falaise 
d'Alpreck  à  Boulogne  (Voir  la  coupe,  p.  613)  et  Ton  a  dû  se  bornera 
récoller  à  la  hâte  quelques  fossiles  dans  les  couches  à  Natica  Ceres^ 
THgonia  gibbosa  du  sommet  de  la  falaise. 

La  Société  est  rentrée  à  Boulogne  à  3  heures. 

M.  ^An  den  Broeck  fait  remarquer  que  les  exploitations  de  mine- 
rais de  fer  que  la  Société  a  visitées   aujourd'hui,  ont  pleinement  confirmé 
Thypothèse  qu'il  a  émise  au  sujet  de  Torigine  des  minerais  de  fer  wealdtens  et 
portiandiens  du  Boulonnais.  II  a  été  frappé,  au  premier  abord,  par  les  remar- 
quables identités  d'aspect  et  de  caractères  existant  entre  ces  roches  et  les  grès 
ferrugineux  diestiens  (pliocènes)  de  la  Belgique  —  incontestablement  formés 
par  altération  sur  place  d'une  roche  glauconieuse,  analogue  aux  dépôts  que  la 
Société  a  visités  dans  cette  excursion.  Ici,  comme  en  Belgique,  il  est  aisé  de 
retrouver  le  processus  du  phénomène  d'altération  qui  a  affecté  les  grains  glau- 
eonieux  si  abondants  du  dépôt  et  qui  a  donné  naissance  à  l'hydrate  ferriqoe, 
source  du  concrétionnement  iimoniteux  formant  le  minerai  de  fer.  A  Ja  loupe 
on  observe  aisément  les  divers  degrés  d'oxydation  et  d'hydratation  decesilicala 
ferreux  qui,  s'il  avait  été  simplement  englobé  ainsi  que  les  grains  quartzeaxdo 
dépôt  dans  une  émission  ferrugineuse  d'origine  hydro-thermale,  serait  resté 
parfaitement  intact  au  sein  de  la  roche. 

La  forme  géodique  et  souvent  noduleuse,  Taspect  feuilleté  et  irrégulier  des 
minerais,  rappellent  absolument  les  caractères  des  géodes  limoniteuses  dies- 
tiennes  et,  comme  dans  celles-ci.  Ton  a  pu  constater,  pendant  Texcursion,  que 
plusieurs  de  ces  minerais  contenaient  encore  à  rintérieur  un  noyau  de  sédi- 
ments meubles  et  non  altérés,  dont  la  présence  pourrait  difficilement  s'expli- 
quer dans  l'hypothèse  d'émissions  ferrugineuses  ayant  imprégné  toute  la  masse 
du  dépôt. 

La  dissolution  complète  des  éléments  calcaires  du  dépôt  a  été  vérifiée  d'une 
manière  frappante  :  tous  les  fossiles  recueillis  pendant  l'excursion  daoA  les 
niveaux  ferrugineux  étaient  représentés  par  de  simples  moulages.  Cet  argument 
en  faveur  d*une  origine  hydro-chimique,  mais  non  hydro-thermale,  des  miae- 
rais  de  fer  est  à  lui  seul  presque  décisif. 

La  relation  qui  existe  entre  la  présence  et  le  développement  des  minerais' de 
fer  et  des  lignes  de  fente  ou  de  fracture  venant  du  haut,  disposition  souvent 
signalée  par  M.  Rigaux,  est  encore  une  preuve  des  relations  existant  entre  ua 
écoulement  facile  des  eaux  superficielles  et  la  production  de  lears  réactioos 
hydro-chimiques  sur  les  roches  riches  en  sels  ferreux. 
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Les  coupes  vues  pendant  Texcursion  de  ce  jour  à  S^-Ëtienne  et  Écaux  et  qui 
montraient  le  contact  du  Wealdien  et  du  Portiandien  supérieur  nous  présen- 
taient en  plusieurs  points  des  relations  constantes  entre  ie  développement  des 
niveaux  ferrugineux  et  le  degré  do  perméabilité  des  dépôts  recouvrants. 

L'une  de  ces  coupes  montrait  au  dessus  des  dépôts  glauconifères  portlandiens, 
le  gravier,  base  du  Wealdien,  surmonté  de  sables  blanchâtres. 

Les  concrétionnements  limoniteux  se  trouvaient  irrégulièrement  distribués 
dans  le  dépôt  portiandien,  surtout  le  long  de  la  surface  de  contact  avec  le  gra- 
vier wealdien. 

Or,  c'est  précisément  sous  les  épaississements  de  celui-ci,  dépôt  perméable 
par  excellence,  que  le  banc  supérieur  ferrugineux  se  montrait  le  mieu]^ 
développé. 

Dans  les  points  où  le  gravier  était  fortement  réduit  et  surtout  lorsque 
des  niveaux  argileux  s'observaient  vers  le  contact  des  deux  formations,  les 
minerais  de  fer  manquaient  ou  se  trouvaient  mal  représentés. 

M.  Van  den  Broeck  croit  inutile  d'insister  davantage  sur  les  observations 
qui  ont  été  faites  pendant  l'excursion;  il  lui  a  paru  que  l'évidence  d'une  origine 
bydro-chimique  des  minerais  do  fer  visités  en  ce  jour  était  telle  qu*il  serait  dif- 
ficile de  la  contester  plus  longtemps. 

M.  Van  den  Broeck  fait  aussi  remarquer  que,  outre  les  minerais  qui  s'ob- 
servent à  une  petite  distance  du  sol  continental  actuel  et  qui  sont  dus  aux 
réactions  causées  par  les  eaux  météoriques  d'infiltration,  il  en  est  d'autres 
isolés  à  certains  niveaux  dans  l'épaisseur  de  l'écorce  terrestre.  Or,  on  re- 
marquera que  presque  toujours,  sauf  dans  le  cas  de  dépôts  réellement  dus  à 
une  origine  hydro-thermale,  ces  minerais  de  fer  accompagnent  des  horizons 
sous-jacents  à  une  émersion  ou  à  une  lacune  de  sédimentation  dénotant  une 
période  pendant  laquelle  les  inQitrations  d'eaux  météoriques  ont  pu  librement 
agir  comme  elles  le  font  aujourd'hui  et  donner  ainsi  naissance  aux  minorais  de 
fer. 

11.  Tardy  dit  qu'en  considérant  les  théories  de  M.  Van  den  Broeck  sur 
les  phénomènes  d'altération  des  dépôts  superficiels  par  TinGItration  des  eaux 
météoriques,  on  ne  peut  s'empôcher  de  reconnaître  qu'elles  sont  applicables  à 
bien  des  circonstances  présentées  par  les  formations  géologiques  de  tout  âge. 

Beaucoup  de  lits  ferrugineux  semblent  ainsi  devoir  leur  origine  à  des  action^, 
d'un  âge  postérieur  à  celui  des  couches  au  milieu  desquelles  ils  se  trouvent. 
Mais  il  faut  éviter  d'agrandir  stratigraphiquement  la  distance  qui  sépare  un  lit 
ferrugineux  de  l'époque  de  sa  formation.  En  effet,  les  eaux  météoriques  entraî- 
nent encore  aujourd'hui  le  fer  et  le  calcaire  dans  les  profondeurs,  mais  elles 
déposent  le  fer  sous  les  terres  cultivées  dans  les  fissures  produites  par  la  des- 
sication,  sous  le  sol  arable.  Ce  fait,  qui  lui  a  été  indiqué  en  1866  par  M.  Ed. 
I^rtet,  s'est  toujours  vérifié  depuis  dans  ses  observations. 
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M.  Douvlllé»  tout  en  reconnaissant  l'importance  des  phénomèoeâ 
signalés  par  M,  Van  den  Broeck,  croit  cependant  qu'il  serait  dangereux  d'en 
trop  généraliser  les  conséquences  et  de  considérer  tous  les  minerais  de  fer 
comme  produits  postérieurement  au  dépôt  des  couches  et  dus  au  lavage  par 
les  eaux  météoriques  de  couches  superposées  riches  en  sels  ferreux.  Si  dans 
un  certain  nombre  de  cas  bien  étudiés  par  M.  Van  den  Broeck  les  phénomèoes 
d'altération  ne  peuvent  être  mis  en  doute,  dans  d'autres  au  contraire  il  parait 
certain  que  les  minerais  de  fer  sont  contemporains  du  dépôt  de  la  couche  : 
c'est  le  cas  par  exemple  des  minerais  de  fer  pisoli tiques  et  oolithiques  qui 
constituent  la  plus  grande  partie  des  minerais  de  fer  d'origine  sédimeotaire 
exploités  en  France  (4).  II  parait  donc  incontestable  que  certains  dépôts  se 
sont  effectués  dans  des  eaux  chargées  de  sels  ferreux  ;  et  comme  tous  les  dépôts 
d'oxyde  de  fer  contemporains  de  la  sédimentation  n'ont  pas  dû  être  nécessai- 
rement oolithiques,  il  est  probable  que  certains  minerais  de  limonite  compacte 
ont  été  également  produits  par  des  actions  contemporaines  de  la  sédimentation, 
analogues  à  celles  qui  ont  donné  naissance  aux  minerais  oolithiques. 

Le  Président  donne  lecture  de  la  note  suivante  envoyée  par  H.  Blake  : 


Note  sur  l'âge  du  Orè»  de  GtiAtllIoii, 

par  M.  ttlake. 

En  étudiant  le  terrain  kimméridien  du  Boulonnais  pour  le  comparer 
avec  celui  de  l'Angleterre,  j'ai  trouvé  les  renseignements  les  plus  pré- 
cieux dans  les  travaux  stratigraphiques  de  M.  Pellat,  travaux  dont  je 
me  plais  à  reconnaître  l'exactitude.  Cependant,  dans  la  coupe  de  la 
falaise,  au  sud  de  Boulogne,  je  crois  qu'il  a  été  induit  en  erreur,  et 
que  la  vraie  coupe  est  plus  intéressante  qu'il  ne  l'a  supposée. 

Le  haut  de  la  falaise  est  représenté  par  M.  Pellat  comme  apparte- 
nant auPortlandien  inférieur,  c'est-à-dire  aux  couches  que  j'ai  nom- 
mées dans  mon  mémoire  sur  les  roches  portlandiennes  de  l'Angleterre 
le  «  Bolognien  >  (2).  Ces  bancs  se  continuent  au  haut  de  la  falaise, 
jusqu'au  commencement  du  Mont  de  Couple,  et  là,  H.  Pellat  les  repré- 
sente comme  s'infléchissant  rapidement  vers  la  base  de  l'escarpement. 
Les  couches  cependant  qui  sont  au  sommet  de  la  falaise  sont  toati 
fait  différentes  de  celles  qui  sont  sous  le  Mont  de  Couple,  et  il  est  pea 

(1)  U  est  intéressant  de  faire  remarquer  que  ces  minerais  paraissent  être  toujours 
ou  lacustres  ou  littoraux. 

(2)  Quart  Journ,  Geol,  Soc,  vol.  ÎXXVI. 
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vraisemblable  que  ces  dernières,  qui  se  soDt  montrées  constaatei  pea- 
dant  une  grande  distance,  changent  ainsi  soudainement. 


Je  me  suis  assuré  stratigraphiquem«nt  que  ces  deux  groupes  d» 
couches  sont  i'ige  tout  à  fait  différent.  Si  l'on  traverse  la  plage  du 
Sad  an  Nord  au  dessous  du  Mont  de  Couple.  Ou  voit  sous  le  *  Porl- 
landien  supérieur  >  qui  occupe  le  sommet  et  sous  quelques  argiles  du 
<  Portiandîen  moyen  »  les  trois  bancs  gréseux  qui  forment,  avec  leurs 
5  VI  1883.  13 
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sables  et  argiles  intermédiaires  le  t  Portiandien  inférieur  i.  De  l'antre 
côté,  si  Ton  examine  la  falaise  de  Chfttillon  on  voit  le  grès  à  virgules 
presque  horizontal  et  surmonté  par  SO  pieds  d'argile.  Or,  ce  n'est 
point  un  plissement,  mais  un  amincissement  ou  plutôt  une  érosion  de 
ces  lits  inférieurs  qui  amène  le  changement  observé.  On  voit  les  pou- 
dingues  inférieur  et  moyen  butter  contre  les  argiles  ki  m  méridiennes 
au-dessus  du  grès  à  virgules;  mais  le  banc  le  plus  supérieur  se  con- 
tinue un  peu  plus  loin,  et  il  paraît  finir  où  le  grès  de  Qiàtillon  com- 
mence. C'est  ce  fait  qui  a  amené  la  confusion  entre  les  deux  dépôts. 
J'ai  observé  cette  coupe  l'année  dernière,  mais  je  n'ai  pas  voulu  en 
faire  mention  avant  d'avoir  eu  l'occasion  de  la  confirmer. 

La  seule  erreur  possible  était  que  le  banc  supérieur  du  «  Portian- 
dien inférieur  >  pût  passer  dans  le  grès  de  Châtillon,  car  les  bancs 
inférieurs  ont  disparu  sans  aucun  doute  avant  cet  endroit.  Or,  i  la 
surface  du  premier  on  observe  quelques  fragments  roulés  qui  parais- 
sent indiquer  un  banc  limite  entre  le  c  Portiandien  inférieur  >  et 
«  moyen  i  ;  et  sur  celui-ci,  tout  près  de  l'endroit  où  commence  le  grès 
de  Châtillon,  se  trouvent  des  argiles  sableuses  remplies  d'Astartesca- 
laria,  Mytilus  aiUissiodorensis,  et  Alaria  concentnca,  et  sur  ceux-ci 
encore  les  sables  jaunâtres  qui,  plongeant  sans  interruption  vers  le 
Nord,  forment  la  base  desdépdts  exploités  dans  les  carrières.  On  peut, 
en  effet,  avec  un  peu  de  difficulté,  atteindre  un  lieu  où,  avec  le  gras 
du  «  Portiandien  inférieur  »  sous  les  pieds,  il  est  possible  d'atteindre 
ces  sables  ;  l'on  voit  au  dessus  un  poudingue  appartenant  au  grès  de 
Châtillon.  Ces  renseignements  stratigraphiques  ne  peuvent,  je  crois, 
être  contredits,  et  ils  prouvent  que  le  grès  en  question  n'appartient 
pas  au  i  Portiandien  inférieur  »,  mais  qu'il  est  plus  jeune  même  qu'une 
partie  au  moins  du  <  Portiandien  moyen  ».  En  effet,  étant  en  strati- 
fication discordante  avec  les  lits  ci-dessous,  il  peut  avoir  n'importe 
quel  âge. 

Je  n'ai  pu  voir  aucun  fossile  caractéristique  dans  ce  grès,  qui  rap- 
pelle d'ailleurs^  plus  ou  moins,  une  formation  d'eau  douce,  par  ses 
empreintes  de  plantes  et  la  rareté  des  fossiles.  Il  y  a  là  de  petites 
huîtres  mal  caractérisées  et  petU-éûre  éC autres  fossiles.  Mais  dans  la 
seule  coupe  donnée  par  H.  Pellat  qui  puisse  se  rapporter  au  vrai  grès 
de  Châtillon,  aucun  fossile  n'est  mentionné.  Ce  grès  est-il  donc  de 
l'âge  du  Purbeck?  ou  du  Wealdien  ?  Je  ne  puis  le  dire;  mais  ce  n'est 
pas  du  t  Portiandien  inférieur  ». 

i 

M.  Edm.  Pellat  présente  les  observations  suivantes  : 
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Sur  Vàge  des  srdii  de  la  falaise  de  GtiAtillon» 

par  M.  Edm.  Pellat. 

Dans  la  note  précédente  M.  Blake  a  contesté  Tige  des  grès  de  la 
falaise  de  Châtillon  (falaise  que  la  Société  devait  étudier  aujourd'hui). 

D'après  ma  coupe,  qui  diffère  peu  de  celle  publiée  par  M.  Edm.  Ri- 
gaux  eu  1865  dans  les  Mémoires  de  la  Société  académique  de  Boulogne 
el  de  celle  que,  de  mon  côté,  je  publiai  la  même  année  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  il  y  avait,  avant  le  Portel 
et  sous  le  fort  de  Couple  un  plongement  rapide  vers  le  Sud.  Ce  plon- 
gement  correspondait  à  celui  qui,  dans  la  falaise  située  au  Nord, 
ramène  au  pied  de  la  falaise,  sous  la  Crèche,  les  mêmes  couches  qu'au 

lyirtal. 

Les  travaux  qui  s'exécutent  dans  la  falaise  de  Châtillon  et  les  nom- 
breux eheoiins  qui  sillonnent  en  ce  moment  cette  falaise,  ont  permis  à 
M.  Blake  d'atteindre  des  points  précédemment  inaccessibles  ou  cachés 
par  des  éboulements,  et  ses  observations  l'ont  amené  à  présenter  une 
coupe  bien  différente  de  la  mienne  et  à  considérer  les  grès  de  Chfltillon 
comme  du  Purbeck  ou  du  Wealdien. 

Il  y  aurait  à  Châtillon,  d'après  M.  Blake  (voir  la  coupe  p.  611),  une 
sorte  de  falaise  kimméridienne  (XY),  falaise  contre  laquelle  les  cou- 
ches portiandiennes  c.  b,  a  (c'est-à-dire  mes  groupes  de  couche  N, 
0,  P),  se  seraient  déposées,  et  le  grès  de  Châtillon  (d),  qui  n'était  pour 
moi  que  la  partie  inférieure  de  N  (N*  et  N*),  surmonterait  en  stratifi- 
cation discordante,  un  peu  au  nord  du  Mont  de  Couple,  la  partie 
supérieure  de  ses  couches  c  (c'est-à-dire  les  grès  à  Pterocères  N*)  et 
même  nne  partie  de  b  (Portiandien  moyen,  0). 

D'après  M.  Blake  les  couches  d  de  Châtillon  seraient  donc  tout  à  fait 
différentes  des  couches  c  du  bas  de  la  falaise  du  Mont  de  Couple. 

Il  n'a  vu,  dit-il,  en  d,  aucun  fossile  caractéristique,  mais  les  em- 
preintes végétales  que  cette  couche  renferme  lui  paraissent  indiquer 
une  formation  d'eau  douce  et  sans  affirmer  qu'elle  appartient  au  Pur- 
beck ou  au  Wealdien,  il  la  considère  comme  «  n'étant  certainement 
pas  du  Portiandien  inférieur  >. 

Qu'il  y  ait,  au  Mont  de  Couple,  autre  chose  qu'un  plongement,  je 
ne  saurais  le  nier. 

La  partie  de  la  falaise  qui  précède  le  fort  de  Couple  était,  jusqu'à 
oesdernjers  temps,  cachée  par  des  éboulemenls  et  portait  sur  plusieurs 
points  les  traces  du  travail  de  l'homme,  et,  si  j'ai  indiqué  un  plisse- 
ment, c'est  d'après  les  allures  générales  des  couches  entre  Wimereux 
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et  le  Portai.  J'étais  surpris  de  la  brusque  horizontalité  que  prennent, 
sous  le  fort  de  Couple.  les  assises  de  N. 

M.  Edm.  Rigaux,  qui  acconnpagnait  M.  Blake,  lorsqu'il  afaitsesob- 
servations,  m'a  écrit,  le  6  juin  dernier,  qu'une  faille  très  oblique  lui 
parait  expliquer  ce  que  ce  dernier  considère  comme  une  discordance 
de  stratification  et  je  suis  tout  disposé  à  accepter  cette  faille  que  plu- 
sieurs des  membres  de  la  Société  ont  déjà  pu,  paraît-iL  constater. 

Mais  admettre  que  les  grès  de  Châtillon  sont  du  Purbeck  ou  du  Weal- 
dien,  ou  tout  autre  chose  que  du  Portiandien  à  Ammonites  gigas, 
serait  méconnaître  absolument  les  données  de  la  paléontologie. 

Les  grès  du  Mont  Lambert,  que  Fitton  et  les  anciens  géologues 
français  assimilaient  au  Portiand  stone,  appartiennent  aussi,  incon- 
testablement, au  Portiandien  inférieur  (N)  et  non  au  Portiandien  su- 
périeur (P). 

M.  Blake  a  remarqué  que  les  grès  de  Châtillon,  qu*il  désigne  parla 
lettre  d^  diffèrent  des  couches  c  de  sa  coupe.  C'est  qu'en  effet,  par  suite 
de  la  dénivellation,  N*  et  N^  ont  disparu  sur  la  falaise  de  Châtillon  et 
ne  se  trouvent  que  sous  le  fort  de  Couple,  surmontés  par  0  et  P*. 
Quand  à  N^  et  N*  ils  changent  d'aspect  d'un  point  à  un  autre;  les 
bleuettes  et  le  poudingue  de  Châtillon  n'existent  pas  au  Mont  Lambert, 
ou  du  moins  y  sont  remplacés  par  des  couches  très  différentes,  avec 
faunule  différente  en  partie,  quoique  incontestablement  du  même 
âge.  Un  changement  aussi  brusque  ne  parait  pas  à  M.  Blake  vrai- 
semblable. Si  M.  Blake  avait  comparé  mes  assises  N\  N*,  N*  et  N*  du 
Mont  de  Couple  à  celles  de  la  Crèche,  du  Mont  Lambert,  de  Terlinc- 
thun,  de  Souverain-Moulin,  il  aurait  vu  que  le  Portiandien  inférieur 
du  Boulonnnais  est  un  véritable  Protée. 

Quant  aux  nombreux  fossiles  que  j'ai  recueillis  dans  les  carrières 
de  Châtillon  et  surtout  dans  les  deux  niveaux  de  poudingue,  ils  ne 
sauraient  laisser  aucun  doute  sur  l'âge  des  couches  en  question. 

Voici  la  coupe  de  la  partie  supérieure  de  cette  falaise  :  les  derniers 
lits  d'argile  de  M*  contiennent,  par  place,  en  abondance,  de  petites 
Anomies  et  des  Hemicidaris  {H.  purbeckensis)^  malheureusement  en 
mauvais  état.  Des  sables  jaunes  qui  succèdent  à  M*,  et  avec  lesquels 
mon  N^  commence,  contiennent  les  mêmes  fossiles. 

Dans  ces  sables,  qui  n'ont  quelquefois  que  quelques  centimètres 
d'épaisseur,  des  régnons  de  grès  mamelonnés,  bleuâtres  à  l'intérieur, 
jaunâtres  à  la  surface,  sont  couverts  de  fossiles  parmi  lesquels  je 
citerai  :  Oervillia  linearis,  Buv.,  Trigonia  Boidini,  de  Lorioi.  Ces 
rognons  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  ceux  que  renferme  le 
poudingue  supérieur  N*. 

Au  dessus  de  ce  premier  poudingue  on  exploitait  et  on  exploite 
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encore  pour  les  travaux  du  nouveau  port,  le  grès  calcarifère  bleufttre 

à  Tintérieur  et  jaunâtre  à  la  surface,  dans  lequel  V Ammonites portlari' 

dicus  et  la  Trigonia  Pellali  ne  sont  pas  rares. 

Ce  grès  forme  de  gros  rognons  mamelonnés  d* aspect  pittoresque. 

Les  rognons  ont  généralement  i^^SO  dans  leur  plus  grande  épaisseur. 

Quelquefois  ils  forment  un  ou  deux  bancs  suivis.  Avec  Y  Ammonites 

portlandicus,  on  y  trouve  :  Cyprina  Brongniarti,  Thracia  incerta, 
Trigonia  PellcUi,  Mytilus  autissiodorensis  et  d'autres  fossiles  bien 

connus  du  portiandien  d'Âuxerre  et  du  Barrois. 

4  ou  5  mètres  d'argiles  bleuâtres  surmontent  ces  sables  et  ces  grès, 
et  l'on  y  remarque  de  nombreuses  plaquettes  de  grès  bleu  (hleuettes 
des  carriers)  couvertes  ordinairement  de  débris  ligniteux  de  végétaux 
(fausse  braise  de  Rozet)  et  quelquefois  d'ondulations  (Ripplemarks). 
Ces  plaquettes  degrés  ont  généralement  de  5  à  10  centimètres  d'épais- 
seur et  contiennent  assez  fréquemment  les  mêmes  fossiles  que  les  grès 
sous-jacents. 

Au  dessus  apparaissent  des  sables  jaunes  avec  galets,  agglutinés  par 
place,  et  formant  alors  des  amas  de  poudingue  dans  lesquels  les 
fossiles,  souvent  roulés,  sont  ordinairement  très  abondants.  C'est  le 
deuxième  poudingue  (N*). 

Je  citerai,  comme  recueillis  par  moi  dans  ce  poudingue,  àChâtillon  : 
Natica  Marcousana,  Arca  texta,  Trigonia  bononiensis,  Tr,  Bar^ 
rensis,  Tr,  Pellati,  Gervillia  linearis,  Ostrea  virgula  (la  variété  par 
laquelle  Onit  l'espèce),  etc.,  etc.  Ces  fossiles  se  retrouvent  tous  à 
Auxerre,  à  Vassy,  dans  les  calcaires  du  Porlandien  français.  Ils  sont 
associés  à  une  vingtaine  d'autres  espèces  qui  se  retrouvent  pour  la 
plupart  dans  les  couches,  d'aspect  souvent  très  différent,  appartenant 
au  niveau  du  poudingue  de  Châtillou.  Depuis  plusieurs  années,  les 
rognons  de  poudingue  sont  plus  rares.  Je  m'explique  donc  parfaite- 
ment que  la  faune  de  ce  niveau  ait  pu  échapper  à  M.  Blake. 

Les  couches  à  Pernes  et  à  Pterocères  (N'  et  N^)  n'existent  pas,  ainsi 
que  je  le  disais,  au  haut  de  la  falaise  de  Châtillon. 

H.  Blake  a  critiqué  avec  raison  le  nom  de  Portiandien  donné  à  des 
couches  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  le  Portiand  stone  et  ne  for- 
ment qu'un  accident  dans  le  Kimmeridge  clay. 

J'avais  eu  la  pensée  de  réserver  le  nom  de  Portiandien  aux  couches 
du  Boulonnais  et  du  pays  de  Bray  qui  correspondent  au  Portiand 
stone  ;  d'appeler  Bononieu  la  partie  du  Kimmeridge  clay  intercalée 
entre  le  Portiandien  anglais  et  le  Portiandien  à  Amm,  gigas  et  à  Cyprina 
Brongniarti  et  de  chercher,  pour  ce  dernier,  un  nom  tiré  des  localités 
où  il  est  le  mieux  développé  (Auxerre,  le  Barrois,  la  Haute-Marne).  On 
pourrait  l'appeler  le  Matronien  du  nom  de  la  Marne  (Matrona). 
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Les  zones  à  Amm.  portlandicua  et  i  Cyprina  Brongniarti  Aa  uid 
et  de  l'est  du  bassin  de  Paris  atteignent  jusqu'à  iOO  luètres  d'épais- 
seur. Ainsi  que  je  le  disais  dès  ltM}4,  elles  ont  un  équivalent  abMla- 
ment  cerLain  dans  les  20  mètrei^  environ  de  sédiments  généralement 
sableux  et  avec  lits  de  galets  deN<  à  N'  du  Boulonnais  auiquels, 
d'api'ès  mes  nouvelles  observations,  il  convient  de  réunir  H*. 

Cet  accident  lahleux  (N)  a  interrompu  à  Boulogne  le  dép6t  du  Kim- 
loeridge  clay,  et  sa  tin  a  coïncidé,  dans  le  sud  du  bassin,  avec  un  re- 
trait complet  de  la  mer  jurassique.  Comme  je  l'écrivais,  en  1876  (1), 
ce  reU-ait  n'a  été  que  partiel  dans  l'E^t,  oii  se  sont  déposés,  au  dessus 
des  deus  zones  en  question,  les  dépôts  d'eau  saumàtre  de  l'oolithe 
vacuolaire  à  Corbuïa  inflexa.  correspondant  au  Pui-beck. 

H.  DonvIIIé  rend  brièvement  compte  de  la  course  qui  a  été 
faite  par  quelques  membres  de  la  Société  le  dimanche  12  septembre 
eous  la  conduite  de  MM.  Bigaux  et  Blake  pour  étudier  la  falaise  de 
Châtillon. 

La  Société  a  examiné  avec  le  plus  grand  soin  l'accident  signalé  par 
H.  Blake  et  après  discussion  la  plupart  des  membres  présenta  ont  para 
se  ranger  à  l'opinion  de  H.  Rigaui,  qui  ne  voit  en  ce  point  qu'une 
dénivellation  produite  par  une  faille.  Le  croquis  ci-joint  indique  l'inter- 


P.     —  a.  PocllandieD  supérieur.         i  H'-'-'-*.  —  t,d.  Portiandien  iûftrieur- 
O'-'.  —  6.        —         moyeD.  |  W*.      —  e,  f.  Kimméridgien, 

prétation  que  l'on  pourrait  donner  dans  cet  ordre  d'idées  de  la  coupe 
de  H.  Blake  {ante,  p.  641).  Les  divergences  entre  les  deux  coupes 
s'expliquent  par  ce  que  certaines  parties  de  la  falaise  sont  cacbées  par 
des  éboulis  et  que  certains  bancs,  surtout  ceux  qui  renferment  des 
rognons  de  grès,  sont  plus  ou  moins  disloqués. 

Ainsi  la  couche  d  a  paru  s'arrêter  en  X  et  son  prolongement  indiqua 
par  M.  Blake  serait  d'abord  un  bloc  de  la  partie  supérieure  de  c  pnî* 
un  dépl^t  sableux  supei'âciel  remanié.  De  même  dans  le  bas,  autant 
qu'on  peut  le  voir  au  milieu  des  éboulis,  lacouclie/'n'a  paru  se  mon- 
trer qu'au  Nord  de  Y. 

(1)  Bull.  Sot.  géol..  y  séT.,  t.  IV. 
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La  ligne  XY,  prolongement  du  talus  ki  m  méridien  de  M.  Blake  serait 
en  réalité  la  direction  de  la  faille;  on  voit  qu'elle  coupe  très  oblique- 
ment la  Falaise  actuelle,  son  orientation  est  à  peu  près  N.  60»  B.  Cette 
direction  reportée  sur  la  carte  vient  passer  au  pied  Nord  du  fort  de 
meurt,  et,  de  l'autre  côté,  dans  le  vallon  des  Tintelleries  i  Boulogne. 

Il  a  paru  i  la  Société  que  malgré  sa  nature  un  peu  différente,  la 
couche  d  devait  être  considérée  comme  le  prolongement  de  la  partie 
inférieure  de  c.  C'est  du  reste  ce  qui  ressort  des  indications  strati- 
graphiques  et  paléontologiques  données  à  plusieurs  reprises  par 
H.  Pellat(l);  l'ensemble  des  grès  du  Portel  ne  peut  être  séparé  des 
grès  de  Chfttillon,  ni  de  ceux  de  la  Crèche  :  ils  sont  comme  dans  ce 
dernier  point  surmonté  par  les  mêmes  couches  0^  et  0*,  à  Cardiwn 
moriniewn  et  à  (htrea  eœpama^  puis  par  le  Portlandien  proprement 
dit  P*  et  P*.  La  coupe  donnée  par  M.  Pellat  roste  vraie  dans  son  en- 
semble et  ne  devra  être  que  très  légèrement  modifiée,  sur  un  point 
caché  autrefois  par  les  éboulis  et  la  végétation,  par  la  substitution  d'une 
dénivellation  d'une  vingtaine  de  mètres  au  plongement  brusque 
indiqué  au  N.  du  Mont  de  Couple.  Du  reste,  la  succession  des  couches 
M,  N,  0  et  P  est  régulière  dans  tout  le  Boulonnais  et  les  résultats  de 
l'étude  stratigraphique  générale  de  la  région  sont  également  en  oppo- 
sition avec  la  discordance  signalée  par  M.  Blake. 

M.  Pellat  fait  la  communication  suivante  : 


Le  terrain  Juraaaiciue  moyen  et  supérieur 
du  Bas-Boulonnalft, 

par  M.    KdLm.    Pellat. 

La  Société  géologique  vient  de  consacrer  cinq  excursions  à  l'étude 
des  diverses  assises  du  terrain  jurassique  moyen  et  supérieur  du  Bas- 
Boulonnais,  assises  plus  anglaises  que  françaises  et  bien  différentes 
des  dépôts  syncbrouiques  de  l'Est  et  du  Sud  du  bassin  parisien. 

Elle  a  dû  remarquer  l'excessive  variabilité  des  couches  et  leur  épais- 
seur relativement  peu  considérable. 

De  nombreuses  alternances  de  sédiments  sableux,  argileux  et  cal- 
caires, des  amas  de  galets,  des  lits  de  graviers  indiquent,  surtout  pour 
les  couches  les  plus  élevées,  le  voisinage  de  l'ancien  rivage  ardennais, 
un  fond  de  mer  peu  profond  et  agité. 

Les  faunules  observées  renferment  beaucoup  d'espèces  spéciales 

(1)  Voir  notamment  son  Excursion  n*  S.  —  Terrain  jurassique  supérieur  du  Bas- 
Boultmnais  fÀnn,  Soc,  géûl.  du  Nord). 
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jusqu'à  présent  au  Boulonnais,  un  certain  nombre  de  formes  déjà 
retrouvées  en  Angleterre,  et  quelques  autres  qui  sont  fréquentes  dans 
les  localités  les  plus  classiques. 

Bien  que  j*aie  récemment  publié  une  description  sommaire  de  ces 
assises  (1),  je  vais  encore,  à  la  demande  de  plusieurs  de  mes  collègues, 
les  décrire  ici  de  nouveau,  pour  compléter  le  compte-reudu  des 
excursions  que  j'ai  eu  Tbonneur  de  diriger. 

Ce  nouveau  travail  rectifiera,  du  reste,  sur  plusieurs  points,  les 
communications  que  j'ai  faites  précédemment  à  la  Société  (2). 

Les  tranchées  du  chemin  de  fer  de  Saint-Omer  à  Boulogne  et 
de  celui  de  Boulogne  à  Calais,  l'ouverture  de  nombreuses  petites 
carrières  dans  l'intérieur  de  la  région,  des  sondages  interprétés  par 
HH.  Rigaux  et  Sauvage,  ont  permis  d'étudier,  mieux  qu'il  n*avait  été 
possible  de  le  faire  antérieurement,  des  couches  dont  on  ne  connaissait 
que  peu  d'affleurements. 

J'ai  fait  plusieurs  emprunts  à  des  notes  inédites  de  H.  l'ingé- 
nieur Hichelot,  de  M.  Horin  et  de  M.  Ed.  Leblanc,  inspecteur  général 
des  ponts  et  chaussées.  Pendant  son  séjour  à  Boulogne,  H.  Leblanc 
a  su,  soit  en  relevant  des  coupes,  soit  en  mettant  généreusement  à 
ma  déposition  de  nombreux  fossiles,  faire  proiiter  la  Géologie  des 
travaux  exécutés  sous  sa  direction;  UM.  Bétaiicourt  et  Beaugrand 
ont  bien  voulu  aussi  mettre  à  ma  disposition  des  échantillons  intéres- 
sants. 


N*  t.  —  Argile  fferraglaeuae  de  Belle 

à  ÂmmonUei  Galilœi. 


Dans  les  talus  d'un  chemin,  à  Belle,  et  dans  un  ruisseau  qui  conle 
entre  Alincthun  et  la  route  de  Boulogne  à  Saint-Omer  et  que  traverse 
celle  du  Wast  à  Alincthun,  on  trouve,  ou  plutôt  l'on  trouvait  (car  ces 
deux  gisements  sont  à  peu  près  perdus),  une  argile  ferrugineuse  pas- 
sant par  place  à  un  calcaire  oolitbique  ferrugineux. 

Cette  petite  assise,  qui  appartient  à  la  zone  à  Amm.  macrocephalui 
et  au  Kellovay-rock,  ne  doit  pas  avoir  plus  de  4  à  8  mètres  d'épaisseur. 

On  y  trouve  : 


Betemnitet  Puxoxians,  d'Orb.  (variété) 
ou  Owenii,  Pratt  (c). 


Ammonitef  GaliUH,  Oppel  (Àmm.  caUo- 
viensis,  d'Orb.  non  Sow.} 
(a.c). 


(1)  Ànnalet  de  la  Société  géologique  du  Nord,  1878.  Voir  aussi  Mémoiret  ie  le 
Société  de  Physique  et  d'Histoire  naturelle  de  Genève,  1874. 

(2)  Bull.  Soc,  géoL  France,  passim. 
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Ammohiies  plieomphaltu,  Sow.  (r.)., 

—  modiolaris,  Lwyd.  (r.)., 

—  (2  autres  espécesj. 
Panopœa  elea,  d'Orb    fc  c.)., 
Tholadomya  et.   acuticjxtatn,  Sow,  (a.c; 

facile  à  confondre  avec 
la   Ph,  muUieostata  du 
Kimméridge-clay. 
—         deeuttata,  kg.  /a.c  ) 
Thracia  ChcMviniana,  d*Orb.  (a.r) 
lyonsia  peregrina.  d'Orb.  (c.)* 
Cardium  voisin  du   C,  morinieunij  de 

Loriol,  de  0*  (r.r.). 
Àmioeardia  votstoe  de  VA,  Legayi,  de 

F»  (r.r). 

Trigonia  elongaia,  Sow.  (r.).  |    Waldheimia  umbonella,  Lam. 

Plusieurs   bivalves   des   genres   Area,  |  Holectyput, 


Attarte,  etc.,  etc. 
Mytilus  gibbofu^,  d'Orb.   (ce). 
Pecten  /i6rj«u»,  Sow.  (ce». 
Pt'rna  mytihîde^,  Lam.  fr.r). 
Avicula  inœguivahis»  Sow.  (ce). 

—  braamburienù%,  Ph.  (ce). 
Plicatula  cf.  lubifera,  Lam.  (r.). 
Ostrea  cf.  dilaiata  'c.o. 

—  a/tm«na.  d'Orb.  (ce). 

—  flabûHoides,  Lk.  (r.). 

—  gregaria,  Sow.  (a.c). 

—  cf.  presque  identique  à  l'Oi^rea 
fu6df /toidea  /'O.  deltoideaj  du 
Kimméridgien. 

iZhync/ione^/a  spathica,  Lam.  (ce). 


D'après  M.  ringénieur  Michelot  (1)  la  même  assise,  à  l'état  d'argile 
avec  traces  ferrugineuses,  a  été  atteinte  par  des  sondages,  dans  la 
tranchée  de  la  Liégette,  où  elle  repose  sur  3  mètres  de  Cornbrash. 

Elle  existe  dans  la  tranchée  d'Êpitre  et  renferme  des  plaquettes  de 
calcaire  bleuâtre,  couvertes  d'Avicula  braamburiensis,  Ph. 

Les  exploitations  d*argile  ouvertes  dans  Tassise  suivante  entre  le 
Wast  et  la  route  de  Saint-Omer  ont  atteint  le  Cornbrash  sans  rencon- 
trer de  dépdts  ferrugineux,  et,  cependant,  d'après  les  fossiles,  les  cx)u- 
ches  inférieures  de  ces  exploitations  appartiennent  à  la  zone  à  Amm. 
Qalilcei. 

N*  t.  —  Argilea  sableiuie*  da  Sud  da  "Wmmt 

à  Serpula  vertebralis  et  Ammonites  Duncani. 

Ces  argiles  sont  exploitées  sur  6  mètres  environ  d'épaisseur,  entre  le 
Wast  et  la  route  de  Saint-Omer. 

H.  l'ingénieur  Hichelot  en  a  constaté,  par  des  sondages,  la  présence 
dans  la  tranchée  de  la  Liégette. 

Elles  sont  généralement  plastiques,  quelquefois  sableuses,  grisâtres 
ou  bleuâtres  et  contiennent  frérjuemment  des  cristaux  de  gypse.  On  y 
remarque  plusieurs  lits  de  calcaire  argileux  jaunâtre. 

Les  ouvriers  y  rencontrent  souvent  des  vertèbres  et  autres  débris 
intéressants  et  des  dents  dont  plusieurs  ont  été  <lécrites  par  M.  le  doc- 
teur Sauvage,  mais  le  fossile  le  plus  caractéristique  et  que  l'on 
recueille  en  abondance  est  une  Serpule  ressemblant  à  une  série  de 
petites  vertèbres,  la  Serpula  vertebralis,  W.  Smith. 

(1)  Notes  inédites. 
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On  y  trouve  aussi  Ammonites  Duncani^  Sow.,  Amm.  Jamm,  Ziet., 
Amm.  cœlatus.  Coq.  et  Pid.,  et  quelques  autres  Ammonites  du  groupe 
de  VAmm»  hecticus. 


N*  S.  —  CalMlrea  d«i  0«id  d«i  IVMt 

à  ÂmmowUet  LamberH. 

Au  dessus  des  argiles  à  Serpulavertehralù  on  remarque,  sur  2  mè- 
tres environ  d*épaisseur  des  calcaires  marneux,  grisâtres,  fissiles, 
remplis  d'Ammonites  très  déformées,  difficiles  à  déterminer  avec  cer- 
titude. J'ai  cru  y  reconnaître  : 

Ammonites  Lamherti, 

—  Mariœf 

—  Sutherlandia, 

—  athleta  ou  perarmattâs. 

Ces  calcaires  argileux  grisâtres  ressemblent  de  la  manière  la  plus 
frappante,  minéralogiquement  et  par  leur  faune  aux  calcaires  argi- 
leux, grisâtres,  fissiles,  à  Amm.  Lanibertij  de  la  gare  de  Mannois  (Haute- 
Marne). 


N«  4.  —  Arslles  €m  lK«rd  dv  1Vm( 

à  Ammonitef  Ren^eri. 

On  exploite  immédiatement  au  nord  du  Wast,  à  gauche,  le  long  de 
la  route  de  Réty,  sur  environ  5  mètres  d'épaisseur,  des  argiles  généra- 
lement plus  noirâtres  que  les  argiles  n^  î  et  alternant  avec  des  lits 
peu  épais  (0'°20  à  O'^SO)  de  marne  durcie  ou  de  calcaire  noirâtre. 

Les  ouvriers  retirent  soigneusement  de  ces  argiles  de  nombreux 
fossiles  pyriteux,  noirs  et  généralement  tous  de  petite  taille.  J'y  ai 
recueilli  : 


Crustacés  (débris). 

BeUmnitet  hattatus,  Blainv.  (ce). 

Àpiyehtu  (c.j . 

Amm,  Renggeri,  Oppel,  qui  la  cite  de 

cette  localité. 
Autres  Ammonites  du  groupe  du  ere- 

natut. 
Ammonitet  perarmatut,  d'Orb.  ? 

—  du  groupe  de  VAmm.  bipUs, 
-*-    du  groupe  de  VAmm  oculùiuê* 
-<-  punciattu  et  autres  du  groupe  de 

VAmm.  hecticui, 

—  Bertilia,  d*Orb.  (du  prodrome). 
Ammonites  intermédiaires  entre  VAmm. 

Lamberti  et  VAmm.  cordaius. 


Ammonitet  Mariœ  (c  c) . 
Moules  de  petits  Gastropodes. 
Nombreux  moules  de  petite  taille,  appar- 
tenant aux  genres  Area,  Nuetda,  etc. 
Oitrea  cf.  dilaiata, 

—     cf.  nana,  d'Orb.  (ce). 
Hemithyris  myriaeantha,  Desl.  (r.r). 
RhynehaneUa  (cc>   intermédiaire  entre 

Rh.    npathiea   et  Rh. 
Thurmatwi, 
—  sp.  (r.r). 

Waldheimia  tmpresta  Buch  (a.r) . 
Pentacrinu$  eingulfiius,  Munst 
Pteuiodiadema  mperbwn,  Ag.  (r.r) . 
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G'esl  le  niveau  oxfordien,  si  remarqoabienient  constant,  des  petites 
Aramoniles  pyriteusen.  Ammonites  qu*ii  est  souvent  difficile  et  même 
impossible  de  déterminer  avec  précision,  parce  que,  trop  jeunes,  elles 
n'ont  pas  encore  leurs  caractères  spéciliques,  mais  que  Ton  retrouve 
dans  le  Boulonnais  comme  à  Reynel  (Haute- Marne),  à  Authoison 
(Haute-Saône),  etc.,  en  grand  nombre  et  identiques. 

M»  a.  —  arsUea  •«  «alMtoeii  de   la  LlégeMe 

à  Oftria  dilataia,  \ar.  miyor  et  Miltericrimu, 

Au  nord  du  Wast  et  dans  la  tranchée  de  la  Liégette,  on  trouve,  au 
dessus  des  argiles  à  petites  Ammonites  pyriteuses^  4  mètres  environ 
d'argiles  renfermant  de  nombreuses  tiges  de  Millericrinus,  la  Waldei^ 
mia  impressa  et  des  Ostrea  dilataia^  généralement  de  grande  taille  et 
quelquefois  très  aplaties. 

Des  Millericrinus  analogues  sont  très  communs  dans  VOxfordien 
ferrugineux  à  Ammonites  cordatus  de  Neuvizy;  je  les  ai  recueillis  au 
même  niveau  sur  divers  points,  notamment  dans  les  environs  de 
Dijon. 

Dans  ces  argiles  sont  intercalés,  au  nord  du  Wast,  deux  lits  de  cal- 
caire argileux  jaunâtre,  ayant  chacun  0"I5  à  O^iO^  avec  Ammonites 
eordatus^  Ammonites  Martelliei  Pholadomya  cf.  decemeostata»  Rœm. 


N*  a.  —  BiMalIlM  d«i  haut  de  la  Eléffette 

à  Ammonites  MarUUi  et  spongiaires, 
et  ealealre  d'Heallefert  et  de  la  l^iégeile  (a)  (1) 

à  Opii  et  Pseudodiadema  heddingtonensU» 

Les  argiles  avec  lits  de  calcaires  affectant  la  forme  de  chailles,  qui 
succèdent  à  mes  couches  n®  5,  sur  l'"SO  environ  d'épaisseur,  ont  un 
faciès  de  plus  en  plus  argovien  ou  oxfordien  supérieur. 

J*y  ai  recueilli  : 


Ostrea  cf.  bruntr^ana,  c. 
Waldeimia  Parandieri,  Etall.  a.r. 
D}fS(uiter  bUardatus,  a.c. 


Ammonites  MartelU,  Oppel,  plus  com- 
mun qu'en  5. 

Qitrea  yregarea,  GoldL,  c. 
—     dilatata,  de  grande  taille  et  quel- 
quefois très  aplatie,  c. 
Et  les  premiers  radioles  de  fiidaris  pouvant  être  attribués  au  C.  /lori^emma  et 

au  C.  Blumenbachi, 

(1)  Les  lettres  qui  acoompagneront  désormais  les  n**  des  assises  ont  servi  dans 
les  monographies  paléontologiques  de  H.  de  Loriol  à  indiquer  le  gisement  des  ft>8- 
siles.  Je  crois  donc  utile  de  les  reproduire  ici  comme  dans  le  compte-rendu  des 
excursions. 
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.  On  y  rencontre  aussi  des  Spongiaires  et  de  nombreuses  Serpules.' 

Au  dessus,  à  la  Liéj/ette  et  à  Houlletbrt,  on  trouve  un  gros  banc  de 
calcaire  compacte,  en  blocs  suivis,  épais  de  0"d70  à  0'°60,  marbré, 
gris-jaunâtre  et  bleuâtre  par  place,  très  dur  à  l'intérieur,  blanc  et 
friable  à  la  surface  sur  une  faible  épaisseur.  Quand  les  blocs  sont 
restés  sufiS^amment  longtemps  exposés  à  Tair,  leur  surface  est  couverte 
de  fossiles  d'une  admirable  conservation. 

Entre  les  joints  de  ce  banc  et  au  dessus,  on  remarque  une  argile 
brune,  ferrugineuse,  offrant  à  un  chercheur  attentif  de  jolis  fossiles 
tout  dégagés. 

Les  champs  situés  autour  du  petit  hameau  d'Houllefortsont  malheu- 
reusement le  seul  point  où  Ton  puisse  accidentellement  explorer  ce 
banc,  loi*sque  l'on  tire  des  pierres  pour  Tempierrement  des  che- 
mins. 

MM.  de  I^riol  et  Rigaux  ont  décrit  une  partie  de  ses  fossiles,  mais 
les  recherches  persévérantes  de  ce  dernier  et  mes  propres  recherches 
ont' enrichi  sa  faunule  de  beaucoup  d'espèces  encore  inédites. 

La  liste  suivante,  ne  doit  donc  être  considérée  que  comme  pro- 
visoire. 


Oébiris  de  Crustacés. 

Serpula  gordialis,  Schl.  et  autres  Ser^ 
paies. 

Amm,  Martelli,  Oppel. 

—  plano'Cordatus,  Seel.  ?,  a.c 

Pseudomelania  heddingtoneruis,  Sow., 
ce. 

Cerithium  Struekmanni^  de  Lor.,  a.c 
(voisio  du  C,  Russiense,  d'Orb.  et  cité 
aussi  par  H.  de  Loriol  à  Neuvizy;  se 
retrouve,  identique,  dans  TOolithe  ox- 
fordienoe  de  Trou  ville). 

Turbo  viri€itus,  de  Loriol.  ce. 

—  papilla,  Héb.  et  Desl.  (identique 
avec  l'espèce  de  Hontreuil-Bellay,  dé- 
crite>  sous  ce  nom.  et  que  M.  de  Lo- 
riol n'a  pu  séparer  du  Turbo  Crottei, 
de  MM.  Sauvage  et  Rigaux,  a.c). 

Trochus  heliscui,  Sauv.  et  Rig.,  rare. 
—     Piettei,  Heb.  et  Desl.,  t.c.  (ins- 
crit  par  erreur  par   M.   de 
Loriol  sous  le  nom  de  Pleuro- 
tomaria  Boullefortensisi. 

PUuroiomaria,  Mun^Uri,  Rœm.  c. 

Àlaria  tridaetyla,  Buv.,  rare. 

Fusut  HouUffortennn,  de  Loriol,  rare. 


Pholadomya  (assimilée  à  tort,  suivant 

moi,  par  M.  de  Loriol,  à 
la  Ph.  Protei.) 
—  concinna,  Ag  ,  rare. 

Astarte  Sauvagei,  de  Loriol  (i.  recuna, 
de  MM.  Sauv.  et  Rig.),  r. 
—     boueardensis ,  de  Loriol,  r. 
Cardita  Moriceana,  d'Orb.,  r. 
Opù  PhiUipsiana.  d'Orb.  (très  commun  el 
identique  aux    échantillons  de 
Trouville  (Oolithe  de  TrouviJie). 
de  Neuvizy  et  d'autres  localités 
oxfordiennes   et   retrouvé  par 
M.  de  Loriol,  dans  les  couches 
F^  G  et  K). 
Opis  Moreana,  Buv.  (M.  de  Loriol  la  re- 
trouve  en  F*  est   identique .  d'après 
M.  de   Loriol  à   VOpi^  arduennensis 
de    roxfordien  de    Vieil-Saint-Rémy 
et  du  Coral-rag  de  Saint-Mihiel). 
Trigonid  monilifera,  Ag.  c  (identique  aux 
exemplaires   de  l'Oxfordien  dés  Ar- 
denoes  et  de  la  Bourgogne). 
. Nucula  Cùttaldina,  de Lor. .ce fidenlique 
avec  les  exemplaires  de  l'Oxfordien 
ferrugineux  de  Gigny  (Yonne). 
Àrca  Ccrex,  Sauv.  et  Rig.,  ce. 
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Àrca  seabrella.  Saur,  et  Rig.,  ce. 

—  Sauvagei,  de  Lor..  rare. 
Myiilas  subcylindrictu,  Buv.  (a.r). 
Lima  rudis,  Sow.,  c. 

—  (citée  par  M.  de  Loriol  sous  le  oom 

de  Lima  proboseidea), 

—  rigida,  Sow.,  c. 
Peeten  vimineus,  Sow.,  c. 

—  Or(mtes,  d'Orb. 

—  siibarmatut,  Munst.  (comme  dans 

l'oxfoniien    supérieur    de    la 
Haute-Marne  et  du  Maçonnais). 

Hinnites  cf.  fallax,  Dollf. 

Plieatula  cf.  horrida,  a.c. 

Osirea  dilatata,  Sow. 

—  de  très  grande  taille,  citée  par 

M.    de  -  Loriol    sous    le    nom 
d'O.  gryphœata,  Schl 


Ostrea  cf.  bruntrutana,  Th.  (comme  dans 
les  niveaux  oxford iens  sous- 
jacents  et  comme  en  B,  très  dif- 
férente, selon  moi,  des  Ostrea 
citées  sous  le  même  nom  en  À' 
et  jusqu'en  K). 

—  gregarea,  Sow.  ce. 
Terebratula  cf.  inxignis,  r. 
Cidaris  florigemma,  c 

—  Blumenbaehif  c. 

—  intermedia,  c. 
Stomechinus  gyratus,  Desor,  rare. 
Pzeudodiadema  aroniense,  rare. 
Collyriies  bicordata,  a.c. 
Peniaerinw,  a.c. 
Thamnastrea^  très  commun. 

Et  plusieurs  autres  Polypiers. 


On  remarquera,  dans  cette  faunule  quelques  espèces  de  TOxFordien 
inférieur  de  MontreuiUBellay,  beaucoup  d'espèces  de  TOxFordien  fer- 
rugineux à  Amm.  cordatus  de  Neuvizy,  quelques  espèces  de  l'Oolithe 
qui  termine  à  Trouville  l'Oxfordien  supérieur,  quelques  formes,  entin, 
du  Corallien,  ou  qui  persistent  dans  des  niveaux  plus  élevés  du  terrain 
jurassique. 

Je  continue  à  considérer  le  Calcaire  d'HouIlefort  (a)  comme  une 
couche  de  jonction  entre  TOxfordieh  et  le  Corallien. 


Dans  la  colline  de  la  Liégette,  l'épaisseur  totale  de  l'Oxfordien, 
depuis  le  Cornbrash  jusqu'au  Calcaire  d'HouIlefort  inclusivement,  est 
de  26  mètres  (notes  inédites  de  M.  l'ingénieur  Michelot.  La  tranchée 
aujourd'hui  empierrée,  entamait  l'Oxfordien  sur  9  mètres.  On  y  distin- 
guait très  nettement  le  niveau  des  argiles  à  Millericrinus  et*  celui  des 
Ammonites  pyriteuses.  Des  sondages  avaient  permis  à  M.  Michelot 
d'atteindre  les  argiles  sableuses  à  Serpula  vertebralis  et  cristaux  de 
gypse,  c'est-à-dire  mes  couches  n?  i. 

Il  est  assez  difficile  de  raccorder  les  coupes  des  diverses  petites  mar- 
nières  ouvertes  au  nord  et  au  sud  du  Wast.  L'ordre  de  superposition 
des  divers  niveaux  fossilifères  ne  saurait,  cependant,  laisser  aucun 
doute  et  concorde  d'une  manière  très  satisfaisante  avec  ce  que  l'on 
observe  ailleurs. 

MM.  Sauvage  et  Rigaux,  dans  les  sondages  de  la  vallée  de  la  Liane, 
ont  trouvé  depuis  le  Cornbrash  jusqu^à  des  calcaires  qu'ils  assimilent 
aux  calcaires  du  Mont  des  Boucards,  47  mètres  d'argiles  oxtbrdiennes.' 

L'épaisseur  de  l'Oxfordien,  qui,  dans  les  environs  du  Wast  ne  me 
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paraii  pas  dépasser  28  à  30  mètres,  augmente  donc  rapidement  vers  le 
sad-oiiest  du  Boulonnais  à  mesure  que  Ton  s'éloigne  de  Marquise, 
c'est-à-dire  de  Tancien  rivage  de  la  mer  jurassique. 


N<»  V.  —  A,  B,  C.  Cal€«frMi  mm 

et  calcaires  des  sondages  de  la  Yailée  de  la  LiaMk 

Les  calcaires  du  Mont  des  Boucards  jouent,  ainsi  que  je  le  disais 
ailleui's,  un  rôle  très  important  dans  le  Bas-Boulonnais.  Le  Mont  des 
Boucards  est  la  localité  qui  se  prête  le  mieux  à  leur  étude  et  où  ils 
présentent  un  accident  coraHien,  mais  ils  affleurent  sur  un  grand 
nombre  d'autres  points  dans  le  sud,  le  nord -est  et  l'est  du  Bas-Bou- 
lonnais, principalement  au  bord  de  la  ceinture  crétacée. 

A  Henneveux,  Menneville  et  au  Mont  des  Boucards  même,  on  les 
exploite  pour  faire  de  la  chaux. 

On  ne  voit  nulle  part  leur  superposition  immédiate  au  Calcaire 
d'Houllefort  faj,  mais  ils  s'y  relient  intimement  aussi  bien  par  leur 
faune  qne  par  leurs  caractères  pélrographiques  et  ils  font  incontesta- 
blement partie  du  même  système  de  calcaires  et  d'argiles. 

Leur  épaisseur  totale  me  paraît  être  de  40  mètres. 

Au  Mont  des  Boucards,  seulement,  ou  observe,  vers  leur  base  et  sur 
un  espace  très  restreint,  un  calcaire  pétri  de  Polypiers,  compact,  dur, 
très  blanc,  à  fossiles  de  couleur  ro^.  C'est  cet  épisode  corallien,  cet 
accident  très  local,  que  je  désigne  par  la  lettre  A.  Un  soudage  permet- 
trait de  constater  son  épaisseur  et  ses  relations  avec  les  calcaires  à 
Terebratula  cf.  insignis  (B). 

B,  vers  la  bi^se  duquel  ce  Coral-rag  (A)  me  paraît  intercalé,  est 
composé  sur  36  mètres  environ  d'épaisseur  de  calcaires  argileux  jau- 
nâtres et  blanchâtres,  très  fossilitères,  en  bancs  alternant  avec  des  lits 
d'argile  noirâtre. 

Je  désigne  par  la  lettre  C  les  5  à  6  derniers  mètres  du  massif  ex- 
ploités au  Mont  des  Boucards  et  à  Menneville  pour  faire  de  la  chaux, 
et  composés  d'un  calcaire  plus  blanc,  plus  fissile,  moins  fossilifère, 
dont  les  bancs  alternent,  aussi,  avec  des  lits  d'argile.  On  rencoDtre 
dans  ces  argiles  (à  Menneville)  de  beaux  cristaux  de  gypse. 

J'ai  recueilli  dans  les  calcaires  du  Mont  des  Boucards  un  très  grand 
nombre  de  fossiles  répartis  entre  A,  B  et  C,  comme  l'indiquent  les 
colonnes  ci-jointes,  et  suivant  le  degré  de  fréquence  marquée  par  les 
signes  ordinaires  (a,  commun  ;  ce*  très  commun  ;  r,  rare;  rr^  très  rare; 
oct  assez  commun).  La  colonne  a  monti*e  quelles  sont  les  espèces  que 
Ton  trouvait  déjà  dans  le  Calcaire  d'Houllefort. 
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Sêrjmla  gordialii,  SchI 

Betemniiêi  (un  seul  exemplaire  pouvant  être  rapporte  au 
B.  excentrieus) 

NtmtUms  giganteut,  d*Orb.  (M.  de  Loriol  a  cru  pouvoir 
rapporter  à  cette  espèce  du  Ptërocérien  de  la  Haute- 
Marne  et  du  Havre  le  seul  exemplaire  recueilli  au  Mont 
des  Boucards) 

Amnumiteê  boucardenâis  ^  de  Loriol  (un  seul  exemplaire. 
Celte  espèce  est  assez  voisine  des  il  mm.  po- 
Igplonu  et  Lolkari) 

—  quekenensis,  de  Lor.,  identique,  d'après  If.  de 
LorioL  avec  un  autre  exemplaire  de  P*,  mais 
ce  rapprochement  est,  à  mon  avis,  douteux  (1  '. 

—  sp.  ,de  grande  taille,assez  commun  à  Henneville, 
rapporté  par  M.  de  Loriol  à  une  espèce  mal 
connue,  VÀmm.  Btrryeri,  Dolf.  du  Ptërocé- 
rien du  Havre 


AlsÊta 

TonM/ina  6oiiear(ieam,  de  Lor.  (un  seul  exemplaire).. . , 

Nerinœa  (plusieurs  espèces) • • 

Cerilhium  Strurkmanni,  de  Lor 

Phasaniella  slrtata,  Sow 

Naiiea  boucardentit^  de  Lor 

—  haUeaia,  de  Ler 

Trod^  tuUuQtuê^  de  Lor • . 

—  saUpratus^  de  Lor 

Plêurotomaria  (rapporté  par  M.  de  Loriol  au  Pleurotomaria 

Muume,  d'Orb.,  du  Havre 

—  Lêgayi,  Sauv.  et  Rtg 

Àkiria  hommiêmis,  de  Lor 

Aporrhaii  êUgan»^  Ptette 

—  amaiipeij,  Buv , 

—  boucardemiê,  de  Lor 

—  (sp.  cf.  nmêca^  Piette,  reconnu  en  F 

Pteroeera  pohfpoda,  Buv 

J'ai  recueilli  au  Mont  des  Boucards  plusieurs  formes  patel- 

loldes  rapportées  par  M.  Deshayes  et  par  M.  de  Loriol 
(monograpiiies,  loeo  citato)  à  des  empreintes  de  vertè- 
bres. L'une  d'elle  a  été  figurée  sous  ce  titre  {ibidem). 
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a)  H.  de  Loriol  a  figuré  fMém.  Soc.  de  pAyt .  et  d^hisl.  nai.  de  Genève,  1874)  à 
0ÔI6  de  VÀmm.  cf.  quehemmiM  un  exeapUire  de  VÀmm.  baluearius  de  Badeo  et  a 
renvoyé  à  cette  figure  dans  sa  monographie  des  couches  de  la  zone  k  Àmm,  tenui- 
hbahei  de  Baden.  La  citation  dont  il  s'agit  et  la  ressemblance  de  l'imm.  àoucor- 
dentie  avea  l'imm.  polj^locut  avaient  fait  croire  k  H.  Tombeck  que  les  calcaires 
du  Mont  des  Boucards  correspondaient  à  la  zone  à  Àmm,  tenuihbatue  {Bull,, 
U  TI,  2»  sér.  ;  IBTT). 
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Malgré  l'autoritë  de  ces  savants,  je  persiste  à  considérer 
les  formes  en  question  comme  des  patelles  ou  mollus- 
ques de  genres  voisins.  Un  échantillon  du  Kimméridgien 
de  Villerville,  presque  identique  avec  plusieurs  de  ceux 
que  j*ai   trouvés  au  Mont  des  Boucards  offre  quelques 

traces  de  test 

Gastrochœna  boucardensis,  de  Lor 

Corbula  prora,  Sauv.  et  Rig 

Pleuromya  (suivant  M.  de  Loriol  :  P.  UUina  comme  en  F 

G,K,0) 

—        (suivant  M.  de  Loriol  :  P.  sinuosa  comme  à 

des  niveaux  plus  élevés) 

Pholadamya  (deux  espèces,  rapportées  par  M.  de  Loriol  à 
Ph.  Proteij  mais  que  je  considère  comme  dis- 
tinctes de  la  Ph.  Protêt  du  Kimmeridge-clay 
inférieur  du  Havre  et  de  F*  et  F*  du  Boulon- 
nais)   

—  ûgurée  par  M.  de  Loriol  comme  Ph.  tumiia, 
Ag.,  bien  voisine  des  Pholadomies  de  l'Oxfor- 
dien  supérieur  citées  sous  le  nom  de  Ph.  de- 
cemcostata , 

—  pelagica,  Ag 

—  (Goniomya)  cf.  marginata,  Ag 

Anatina  sîriaîa,  Ag 

Ceromya  cf.  excentrica,  Ag 

Thraeia  depresta,  Morris  (Ggurée  sous  ce  nom  du  Mont  des 

Boucaids  par  M.  de  Loriol  et  qui  serait  identique  avec 
celles  du  Portiand  stone  (P),  et  du  Kimmeridge  clay. . . 

Anisocardia  cf.  elegans,  Munier. 

Isocardia  striata,  d'Ôrb 

Cardium  intextwn,  Miinst 

—  orthogonale,  Buv 

Aitarte  nummue,  Sauv 

—  cf.  if ic/iaucfiarta,  d'Orb 

—  Saupagei,  de  Lor 

—  houcardsniÎM, 

—  MyM,  d'Orb 

—  hertio-jurensis.  Et    

—  Coiteavaia,  d'Orb.  (identique  avec  les  types  du 
coral  rag  de  Gbatel-Gensoir) 

Cardita  Moriceana,  Buv 

—  Cœuilti,  de  Lor 

Opis  Phillipsiana,  d'Orb.  (comme  en  a,  F<  G  et  K  d'après 

il.  dé  Loriol) 

Trigonia  cf.  monilifera,  Ag ;..... 

Nueula  cf.  Menkii,  Rœm.  (figurée  par  M.  de' Loriol  sous 

ce  nom,  en  même  temps  qu'un  exemplaire  du  Yirgulieo  K). 
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Arca  rhomboidalis,  Contejean 

—  cf.  texta,  Rœm 

—  quadristUcata,  Sow 

Mytilus  œquiplicalus,  Gtr 

—  perplicatusj  Et.,  identique,  d*aprè«  M.  de  Loriol, 
avec  les  exemplaires  de  F*  (Astarlien) 

—  subpeetinalus,  d*Orb.  (comme  en  F^  et  F*) 

-»     jurensis  (rare  en  E,  très  commun  en  G] 

—  (Lithodomus)  subcylindricui,  (très  commun  dans 
l'intérieur  des  Polypiers  en  A) 

Avieula  (plusieurs  espèces) 

Pinna  (species) 

—  cf.  granulata,  Sow 

Pema  subplana.  Et.  (comme  en  G  d'après  M.  de  Loriol) . . 

GerviUia  cf.  tetragona  de  G,  K 

Lima  cUtemicoitala,  Buv.  (reconnue,  aussi,  par  H.  de  Lo- 
riol [rarissime]  en  0) 

—  œquilaUra,  Buv.  (reconnue  par  M.  de  Loriol  en  G). 

—  boueardensis,  de  Lbr 

Peden  virdunensis,  Buv 

—  interUxtus,  Rœm.  =  P.  michœlensiSj  Buv 

—  qualieosta.  Et 

—  timineut,  Sow 

Hinniles  cf.  faUax,  DoIIf.  (M.  de  Loriol  rapporte  à  cette 

espèce  les  divers  Hinnites  que  je  lui  ai  communiqués 
de  a,  de  G,  etc.) 

Plieatula  cf.  horrida,  Desl 

Oitrea  gregarea  Sow. ,  inscrite  par  M.  de  Loriol  comme 
0.  rasUUaris,  Munst 

—  solitaria  (citée  par  M.  de  Loriol  sous  le  nom  de  0. 
puUigera) 

—  cf.  brufUrutana  (la  valve  supérieure  a  la  surface  lisse, 
mamelonnée  et  privée  de  plis  ondulés  concentriques). 
M.  de  Loriol,  ainsi  que  je  le  disais  pour  TOxfordien 
supérieur,  a  réuni  sous  le  nom  de  0.  bruntrulana 
plusieurs  formes  du  terrain  jurassique  moyen  et  su- 
périeur. 

Les  petites  Huitres  qui  pullulent  en  B  se  retrou- 
vent en  a  et  au  dessous,  mais  je  les  considère  comme 
distinctes  de  celles  de  A',  de  K,  de  0,  de  P 

—  Moreana,  Buv 

-»  gryphœata,  Schl.,bien  identique  avec  celles  da  ter- 
rain à  chailles  du  canton  d'Argovie 

Anomia  sp 

Terebralula  cf.  insignis,  Schubl 

Cdlte  Térébratule  qui  pullule  dans  les  couches  moyennes 

2  vil  4  882. 
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des  calcaires  du  Mont  des  Boucards  a  été  rapportée  par 
M.  de  Loriol  à  la  T,  insignis. 

RhynchoneUa  cf.  pectunculoides.  Et 

M.  de  Loriol  a  cru  devoir  réuair  sous  le  nom  de  Rhynch. 
pinguis  la  Rhynchonelle  qui  pullule  dans  l*ëpisode  corallien 
(Â)  du  Mont  des  Boucards,  celle  du  coral  rag  de  Brucdale 
(A')  et  celle  de  Toolithe  astartienne  F^  J'admets  volontiers 
que  ces  quatre  Rbynchonelles  sont  très  voisines  et  que  Ton 
trouve  des  exemplaires  passant  de  l'une  à  Tautre,  mais  si 
Ton  en  a  un  grand  nombre  sous  les  yeux,  on  peut  facile- 
ment, selon  moi,  distinguer  plusieurs  formes  dont  chacune 
est  caractéristique  d*un  niveau  déterminé. 

Cidaris  fiorigemma,  Ph.  (radioles  du) 

Hemicidaris  intermedia,  FI.  (test  et  radioles) 

Stomechinus  gyratus,  Ag 

Pedina  sublœvis,  Ag 

Les  Polypiers,  très  nombreux,  de  Tépisode  corallien  du 
Mont  des  Boucards  n'ont  pas  encore  été  étudiés.  Je  ci- 
terai seulement  de  nombreuses  MontlivauUia  rappelant 

celles  du  Glypticien,  décrites  par  Etallon 

Dans  les  couches  moyennes,  on  rencontre  également  quel- 
ques MontlivauUia  (MontlivauUia  tubcylindrica.  Et.  ?) . . 


c 
c 

F 


ce 


ce 
ce 
ae 


ce 


B 





Il  y  a  lieu  d'écarter  de  cette  longue  liste,  un  grand  nombre  d'espèces, 
spéciales  jusqu  à  présent  au  Bas-Boulounais,  et  qui  n*offi*ent  que  peu 
d'intérêt  au  point  de  vue  stratigraphique,  mais  il  en  reste  assez  pour 
fixer  maintenant  avec  certitude  l'âge  des  calcaires  du  Mont  des  Boucards. 

Les  fossiles  de  l'épisode  corallien  (A)  indiquent  un  Coral  rag  très 
voisin  de  l'Oxford ien. 

Les  couches  moyennes,  avec  Ostrea  solitaria  très  commune,  et  Pho- 
ladomyes,  rappellent  le  corallien  de  Trouville  et  les  calcaires  blancs 
de  Creue. 

En  C,  moius  fossilifère  que  B,  on  trouve  une  petite  faunule  spéciale 
composée  presque  \xnui\xemenid* Isocardia  striata^  Ceromy a  cf.  excen' 
trica,  Mytilttscï.perplicatus.  De& Pterocera^  Alaria^AporrJiais  n'y  sont 
pas  rares.  La  similitude  de  la  faunule  de  C  et  même  de  B  avec  celle 
du  a  corallien  compacte*  de  Vouécourt  (Haute-Marne)  m'avait  d'abord 
fait  considérer  les  deux  dépôts  comme  synchroniques. 

Aux  calcaires  du  Mont  des  Boucards  correspondent  très  probable- 
ment  40  mètres  environ  de  calcaires  marneux,  avec  bancs  d'argile 
intercalés,  qu'un  sondage  interprété  par  MM.  Rigaux  et  Sauvage  (l)a 


(1).  Bull.  ^oc.  géol.  de  Fr,,  t.  XXÏX. 
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rencontrés  dans  la  vallée  de  la  Liane,  à  Hesdin-l'Abbé,  entre 
rOxfordien  et  le  Coral  rag  de  Brucdale  (A'). 

Les  calcaires  du  Mont  des  Boucards  ont  été  longtemps  attribués  à 
rOifordien  supérieur  et  il  faut  bien  reconnaître  que  leur  faciès  est 
très  oxfordien.  Je  les  ai  depuis  longtemps  classés  dans  le  Corallien. 

On  ne  trouve  à  ce  niveau  dans  le  Boulonnais  aucune  trace  d'oolithe 
à  Diceras  analogue  à  celledeChatel-Gensoir,deDoulaincourt,deSaint- 
Mihiel. 

Ainsi  que  je  l'ai  fait  remarquer,  les  dépôts  coralliens  et  les  oolithes 
dont  ils  sont  généralement  formés  doivent  être  désormais  considérés 
comme  des  accidents  locaux  et  non  plus  comme  le  type  normal  et 
exclusif  de  l'étage  si  improprement  appelé  corallien. 

N*  •.  —  A'.  Calcaires  k  polypiers  de  Brvedale. 


A'  afDeure  sur  un  espace  très  restreint  à  Echingben  (au  bord  du 
ruisseau  de  ce  nom)  dans  le  ravin  de  Brucdale,  dans  celui  d'Hourecq 
et  le  long  de  la  route  de  Samer  à  Boulogne,  à  Etienfort. 

11  se  présente  sous  la  forme  d*un  amas  de  polypiers  empâtés  dans 
un  calcaire  blanchâtre  très  compact,  souvent  très  dur,  avec  argile 
grise  subordonnée,  et  dans  lequel  s'entrecroisent  d'innombrables 
baguettes  d'oursins,  des  fragments  d'Apiocrinus  et  toute  une  faunule 
corallienne.  Ce  massif,  visible  à  Brucdale  et  Hourecq,  sur  une  hauteur 
de  2  ou  3  mètres  seulement,  se  montre  plus  épais,  à  Carly,  après 
le  pont  d'Etienfort,  et  le  sondage  d'Hesdin-l'Abbé  l'a  traversé,  sur 
une  hauteur  de  près  de  20  mètres,  avant  d'atteindre  les  50  mètres 
d'argiles  et  de  calcaires  assimilés  au  système  des  calcaires  du  Hont  des 
Boucards  (A,  B  et  C). 

Le  Coral  rag  A'  est  très  fossilifère.  J'y  citerai  : 


Bulla  suprajurehsiSt  Rœm.  (r.) 
Pteudomelania  Pellati,  de  Lor.  (c.) 
—  coUisa,  de  Lor.  (c.) 

Phaiionella  striata,  Sow.  (c.)  —  (Déjà 

citée  en  B  et  C). 
Natiea  dubia,  Rœm.  (r.) 
Nerita  corallina,  d'Orb.  (r.) 
Delphinula  Pellati,  d.  Lor.  (a.c.) 
Turbo  princeps,  Rœm.  (ce.) 
Diorthema  ranelloides,  Sauv.  et  Rig. 

(reconnu  en  A',   par  M    de   LorioJ, 

comme  en  F'). 
Lacuna, 
Cerithium. 


Pleurotomaria, 

Àrca  quadrisuleatat  Sow.,  r. 

MytUiu  furcatw,  MUnster,  r. 

Mi/Ulus    {LUhodomut)    tubcylindrieus , 

Buv.  ce. 
Lima  cf.  proboseidea. 

—  œquilatera,  Buv. 

—  tumida,  Rœm.  ce. 

—  brucdaleruit,  de  Lor.,  i. 
Plusieurs  coquilles  bivalves  non  décrites 

des  genres  Isoarea,  Peeten,  LUkodo* 
mut. 
Ostrea    cf.    bnintrutana    (les  lamelJes 
concentriques  de  la  valve  supérieure 
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se  rapprochent  de  celles  de  YO, 
bruntrutana  des  niveaux  kimméri- 
djens;  cette  espèce,  très  commune 
en  A',  et  remarquablement  constante, 
est  différente,  suivant  moi,  de  la  petite 
Ostrea  de  Toxfordien  supérieur  et  des 
calcaires  du  Mont  des  Boucards. 

Ostrea  iolitaria  (0.  puUigera,  in  de 
Loriol)  ce. 

Rhynchonellat  très  commune  et  distincte, 
selon  moi,  de  celles  de  À  du  Mont  des 
Boucards. 

Terebratula  cf.  insignù.  rare. 

Pygaster  umbrella,  Ag.,  rare. 
-^       Grettlyi,  Des.,  rare. 

HoUetypus  eorallinus,  d'Orb.,  rare. 


PseudodiadefMi  floreicens,  Àg.,  c. 

—  verHpora,  Ph.,  a.r. 

—  hemûpfuarieum,  kg. 
Hemicidaris  intermedia,  ce. 
Pseudocidarit  Thurmanni,  BU,  ce. 
Âeroialenia  angularis,  Buv.,  rare. 
Cidaris  floHgemma,  Ph.,  c  c. 

—     Duereti,  de  Lor.,  a.c. 
Àpioerinus  Roiisyan%u  (tige  très  com- 
mune, calice  rare). 
PerUacrinut  cinguUUug,  MUnsler. 
Nombreux  polypiers,  non  déterminés  : 
Stylina  tubulifera  f 
Goniocora  ioeialis  f 
RhabdophyUia  Philippgii  f 


Ce  Coral  rag  de  Brucdale,  d'Hourecq  et  de  Carly  que  j'avais  tout 
d'abord  assimilé  à  l'épisode  corallien  du  Mont  des  Boucards,  a  peu 
d'espèces  communes  avec  ce  dernier  et  indique  par  sa  faunule  un 
niveau  plus  élevé.  Il  paraît  représenter  une  ligne  de  récifs^  presque 
intacts,  et  alignés  parallèlement  à  la  Liane. 

Ainsi  que  je  le  disais  plus  haut,  il  surmonte  (d'après  les  sondages 
de  la  vallée  de  la  Liane)  des  calcaires  assimilables  à  ceux  du  Hootdes 
Boucards  et  dans  tous  ses  affleurements,  on  le  voit  recouvert  par  les 
argiles  à  Ostrea  subdeltoidea  (base  du  Kimmeridge-clay). 

Dans  le  Nord  et  le  Nord-Est  du  Bas- Boulonnais,  ce  Coral  rag  (A*)  de 
la  vallée  de  la  Liane  manque  absolument.  Au  Mont  des  Boucards, 
notamment,  on  voit  les  derniers  lits  des  calcaires  du  Mont  des  Bou- 
cards (C)  avec  leurs  lits  d'argiles,  directement  recouverts  par  les  argiles 
à  Ostrea  subdeltoidea.  La  Société  géologique  a  constaté  qu'aucune 
faille  n'existe  en  ce  point. 

A'  s'est-il  déposé  en  retrait  T  La  partie  nord  du  Bas-Boulonnais 
était-elle  émergée  pendant  qu'il  se  formait? 

Est-ce  un  faciès  particulier  de  la  partie  supérieure  des  calcaires  du 
Mon  t  des  Boucards  (c'esl-&-dire  de  C),  faciès  local  et  spécial  à  la  vallée 
de  la  Liane.  HM.  Sauvage  et  Rigaux  ont  eu  à  leur  disposition  une 
Isocardia  provenant  de  la  partie  supérieure  des  calcaires  traversés 
par  le  sondage  d'Hesdin-l'Abbé  (calcaires  inférieurs  à  A')  et  cette 
Isocardia  qui  serait  la  même  que  celle  si  abondante  en  G,  c'est-à-^ire 
dans  les  derniers  bancs  des  calcaires  du  Hont  des  Boucards,  semble 
indiquer  que  C  existe  dans  la  vallée  de  la  Liane  sous  A' et,  par  consé- 
quent, qu'A'  n'est  pas  l'équivalent  de  C. 

Peut-être  A'  correspond-il  &  la  partie  inférieure  des  argiles  à  Ostrea 
subdeltoidea  du  Mont  des  Boucards.  Ce  serait  alors  un  Coral  rag  aslar- 
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tien.  Sa  faune,  ainsi  que  je  le  disais  tout-à-l'heure,  se  prêterait  à 
cette  classification.  Le  PseudocidarU  Thurmanni^  notamment,  se 
trouve  ordinairement  dans  l'Astartien  et  même  le  Ptêrocérien. 


N*  •.  —  D.  Argiles  h  Ostrea  tubdelioidea  de  Braedale 

et  du  MoDt  des  Boucards. 

Dans  la  vallée  de  la  Liane  les  argiles  à  0«^rean<^deZtotdea  paraissent 
avoir  une  épaisseur  très  variable.  D'après  un  sondage,  elles  auraient, 
à  Outreau,  15  mètres.  A  Hesdin-VÂbbé,  où  le  sondage  a  atteint  les 
calcaires  du  Mont  des  Boucards,  après  avoir  traversé  A',  le  sondage 
était  établi  sur  ces  argiles  épaisses  de  3  mètres.  Ou  y  a  noté  une  pla- 
quette de  calcaire  siliceux  avec  fragments  d'huitres. 

Les  argiles  à  Ostrea  deUoidea  recouvrent  le  calcaire  de  Brucdale 
(A')  dans  tous  ses  affleurements. 

Sur  divers  points  (toujours  dans  la  vallée  de  la  Liane),  on  rencontre 
en  D,  de  nombreux  rognons  de  calcaire  blanchâtre  et  des  concré- 
tions souvent  oblongues,  dans  lesquelles  notre  confrère,  M.  Januettaz, 
a  reconnu  du  phosphate  de  chaux  mélangé  à  du  calcaire  et  à  de 
l'argile.  Serait-ce  des  Coprolithes? 

U Ostrea  subdeltoidea  (1)  y  est  très  commune  et  il  est  rare  que  plu- 
sieurs exemplaires  ne  soient  pas  soudés  les  uns  aux  autres. 

J'ai  recueilli  plusieurs  exemplaires  d'une  Bélemnite  assimilée  par 
M.  de  Loriol  au  B.  nitidus  duKimmeridgeclay  du  Havreet  figurée  par 
lui  sous  ce  nom. 

Au  Mont  des  Boucards  les  argiles  à  Ostrea  subdeltoidea  sont,  ainsi 
que  je  le  disais  plus  haut,  étroitement  reliées  aux  calcaires  et  aux 
argiles  de  B  et  C.  On  y  remarque  plusieurs  lits  d'Ostrea^  généralement 
soudées  les  unes  aux  autres,  des  débris  de  Bélemnites,  de  nombreux 
rognons  de  fer  carbonate  et  des  cristaux  de  gypse. 

Des  rognons  de  calcaire  marneux  se  trouvent,  vers  la  base  de  D,  au 
Mont  des  Boucards,  comme  dans  la  vallée  de  la  Liane  et  j'ai  trouvé 
dans  l'un  de  ces  rognons  un  exemplaire  de  Liicina  rugosa. 

Avec  les  argiles  à  Ostrea^  subdeltoidea  de  la  vallée  du  Liane  et  du 

(1)  J'avais  cru  d'abord  {BuU.  Soe.  géoL,  t  XXV)  que  cette  huître  deltoïde  diffé- 
rait sous  plusieurs  rapports  de  VO.  deUoidea  (Sow.  1816)  du  Kimmeridge  clay,  et 
j'avais  proposé  de  la  distinguer  sous  le  nom  d'O.  ttibdeltoidea.  Ces  différences 
furent  contestées  par  notre  regretté  maître  M.  Deshayes  et  l'examen  d'un  plus 
grand  nombre  d'échantillons  m'a  amené  à  reconnaître,  avec  lui  et  M.  de  Lo- 
riot que  les  caractères  distinctifs  sur  lesquels  je  m'appuyais  n'étaient  qu'une 
preuve  de  la  variabilité  de  ÏOttrea  deUoidea,  La  dénomination  «  deUoidea  » 
ayant  été  donnée  par  Lamark,  dès  1808,  à  une  huître  de  la  craie  de  Ueudon,  lo 
nom  û'Ostrea  subdeUoidea  a  été  conservé  à  l'huUrc  deltoïde  du  Kimmeridge  clay< 
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nord  da  Bas-Boulonnais,  que  Ton  peut,  je  crois,  avec  certitude, 
paralléliser,  commence  le  grand  massif  du  Kimmeridge  claj  dans 
lequel  E,  F,  6,  J,  L,  N  ne  sont  en  réalité  que  des  accidents. 


N<*  !•.  —  E.  PlA^vettes  à  Àstarte  Morini  et  Trigonia  cf.  Bronni  d'EehlBghea 

et  Clrè«  de  Knuiemberl  à  Ammonites  cf.  Lothari. 

Les  couches  que  je  désigne  par  la  lettre  E  sont  tr&s  variables. 
Dans  la  tranchée  d'Epitre,  H.  l'Ingénieur  Hichelot  a  noté  sous  la 
lumachelle  de  petites  huîtres,  base  de  F*  : 

0"10  Argile  brune  avec  veines  jaunâtres. 

0.08  Grès  calcarifére  très  dur. 

0.30  Argile  bleuâtre  et  rougeâtre,  avec  plaquettes  de  calcaire  gréseux. 

O.SO  Calcaire    couleur   rouille    se    délitant   en    plaquettes    avec    nombreuses 

traces  de  fossiles,  petits  cailloux  noirs  {Trigonia  Bronni  et  astartes). 
0.15  Argile  bleuâtre. 
0.20  Argile  brune. 
0.10  Argile  bleue. 
0.30  Plaquettes  de  calcaire  siliceux  dans  une  argile  sableuse  bleuâtre. 

1-53 

Âu-dessous,  on  voyait  (car  la  coupe  ne  peut  plus  être  relevée)  les 
argiles  à  Ostrea  $uhdeUoidea. 

A  Echingben,  dans  les  ravins  d'Hourecq,  d'Hesdin,  dans  la  tranchée 
de  Bellozanne,  E  présente,  à  peu  de  chose  près,  la  même  composition 
et  la  mémo  épaisseur  qu'à  Epitre.  Partout  on  rencontre  à  ce  niveau  des 
plaquettes  de  calcaire  siliceux  roux,  couvertes  de  petits  fossiles  et 
notamment  d'astartes. 

des  plaquettes  ont  beaucoup  d'analogie  avec  celles  que  H.  Lennier 
a  recueillies  à  un  niveau  très  bas,  au  Havre.  Elles  ressemblent  aussi 
aux  plaquettes  de  grès  calcarifères  intercalées,  à  Yillerville,  dans  les 
argiles  à  Ostrea  subdelioidea.  Mes  échantillons  de  Yillerville  contien- 
nent V Astarte  Morini^  l'un  des  fossiles  les  plus  communs  en  E,  et  de 
nombreux  petits  gastropodes  que  l'on  retrouve  aussi  sur  les  plaquettes 
à  astartes  du  Boulonnais. 

Le  sondage  d'Hesdin  assigne  à  E,  2  mètres.  On  y  a  noté  : 

0"90  de  calcaire  siliceux  dur. 

1.10  d'argile  sableuse,  blanchâtre,  avec  plaquettes  de  calcaire  siliceux* 

La  faunule  essentiellement  kimméridienne  de  E  est  intéressante. 
J'ai  recueilli  à  ce  niveau  : 
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Bûsoa  Pellati,  de  Lor. 
Psewhmelania  eoUisa,  de  Lor. 
Plusieurs    gastropodes    non    décrits  : 

Nerinea,  Troehut,  Cerithium^  etc. 
Corbula  Dethayesea,  Buv. 

—      prora,  Sauv.  et  Rig.  (déjà  citée 

en  C  d'après  les   déterminations  de 

H.  de  Loriol,  et  qui  sera  retrouvée 

plus  haut). 
Itodonta   kimmeridieruis ,  DoUf. ,   très 

commune  et  qui  sera  retrouvée  en  F*. 
Cardium  lepidum^  Sauv.  et  Rig.,  r. 
Unicardium  excentricum,  d*Orb.,  r. 
Lucina  queheneruiSj  de  Loriol.  rare. 
ÀMtarte  Morini^  de  Lor.,  très  commune. 

—  CorUejeanif  de  L.,  rare. 

—  regularU,  Contejean,  rare. 


Àstarte  Mickaudiana.  d'Orb.,  a.c. 
Trigonia  cf.    Bronni,    kg.    commune, 

(identifiée  par  U.  de  Loriol,  à  Trigonia 

Bronni  de  Glos  et  à  Trigonia  muricata 

du  Havre). 
Nueula  Menkii,  Rœm.,  c. 

-^      belloxanensii,  de  Lor.,  (r.) 
Àrea  texta,  Rœm.,  c. 
Gervillia  tetragona,  Rœm. 
Lima  altemieostaf  Buv   (r.) 
Peeten  ttrictus,  MUnster,  commun  et  que 

nous  allons  retrouver  en  F,  6,  K. 
Peeten  Midat,  d'Orb.  (r.) 
Ottrea  Bruntrutanat  c. 

—     tubdelîoidea^  a.c. 
Aoai  msnuprajurentis,  a.c. 


On  remarque  dans  cette  liste,  beaucoup  d'espèces  du  Kimroeridge 
clay  inférieur  du  Havre  (Astarte  MichatAdiana^  Peeten  Midas, 
Isodonta  kimmeridiensis,  etc.). 

Vers  l'extrémité  Est  du  Bas-Boulonnais,  à  Brunembert,  l'assise  E 
est  beaucoup  plus  développée  et  constitue  un  massif  de  sables  roux 
et  de  grès  grisâtres,  très  ferrugineux  par  place.  Ces  grès  forment, 
dans  une  des  carrières  que  j'ai  visitées,  trois  bancs  irréguliers  de  0°*70 
ou  O'^QO  d'épaisseur.  Entre  les  deux  bancs  inférieurs,  on  trouve  acci- 
dentellement un  peu  d'argile  avec  nodules  de  fer  carbonate,  analogues 
à  ceux  des  argiles  à  Ostrea  subdelioidea  du  Mont  des  Boucards. 

On  remarque  dans  le  grès  de  Brunembert,  de  nombreuses  traces 
de  végétaux  et  j'y  ai  recueilli  : 

Ammonites  (beaux  exemplaires  de  diverses  tailles  du  groupe  de  VA. 
polyplocus  et  qui  peuvent  être  rapportés  avec  certitude,  je  crois,  à  VA. 
Loihari^  Oppel  de  la  zone  à  A.  tenuilobatus). 

Un  fragment  d'un  exemplaire  de  grande  taille  a  été  inscrit,  par 
H.  de  Loriol,  sous  le  nom  d'.^.  Berryeri. 

Corbula  formant,  à  la  surface  du  grès  et  par  place,  une  véritable 
lumachelle. 

Astarte  (plusieurs  espèces). 

Trigonia  cf.  Bronni^  très  commune. 

Mytilusjurensis, 

Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  l'importance  de  la  découverte  à  ce 
niveau  d'Ammonites  paraissant  appartenir  à  la  zone  à  A.  tenuilo- 
batus. 

Nous  en  retrouverons  à  un  niveau  aslartien  plus  élevé  en  6,dans  les 
grès  de  Questrecque. 
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Les  relations  immédiates  des  grès  de  Brunembert  avec  les  couches 
plus  élevées  et  celles  qui  leur  sont  inférieures  ne  sont  pas  visibles, 
mais  on  rencontre,  en  montant  aux  carrières,  les  calcaires  du  Mont 
des  Boucards  à  Terebratula  cf.  insignis  (B)  et  les  calcaires  à  hocardia 
cf.  striata  (Cj»  et  je  suis  certain  qu'on  a  là  un  accident  sableux  corres- 
pondant aux  dalles  de  grès  calcarifère  ferrugineux  à  Astarte  Morini 
et  Trigonia  cf.  Bronni  du  Nord  et  de  l'Est  de  la  contrée. 

N«  «i.  —  F*  PlMlUke  «'HeMlB-lfAMbé 

à   Nerinea   Goodhalii  et  Waldeimia  Egena, 

Cette  pisolithe,  dont  l'épaisseur  est  de  6  mètres  environ,  est  gëoéra- 
lement  mal  stratifiée,  peu  cohérente  et  presque  entièrement  formée 
de  grains  ovoïdes  assez  gros,  jaunfttres  à  la  surface  et  blancs  à  Tio- 
térieur  quand  on  les  entame. 

A  la  base  de  ce  massif  et  immédiatement  au-dessus  de  E,  on  trouve 
ordinairement  un  peu  d'argile  grisâtre,  puis  50  à  60  centimètres  de 
calcaire  oolithîque  se  divisant  en  dalles  couvertes  de  fossiles  roulés, 
encroûtés,  notamment  de  petites  Ostrea  (0.  cf.  bruntrutana),  l'ai 
rencontré  sur  ces  dalles  plusieurs  exemplaires  d'une  grande  battre 
plate  et  un  peu  deltoïde  qui  paraît  être  VOstrea  subdeltoidea  ayant 
vécu  dans  un  milieu  peu  propre  à  son  développement  normal. 

Vers  le  milieu  du  massif  les  oolithes  deviennent  plus  rares  et  sont 
empâtées  dans  un  calcaire  blanc.  C'est  à  ce  niveau  de  F^  que  l'on 
trouve  tes  fossiles  les  mieux  conservés. 

L'oolitbe  F*  n'a  ni  l'aspect,  ni  la  structure,  ni  la  faune  des  oolithes 
coralliennes  de  Chatel-Censoir,  Doulaincourt,  Oyonnax. 

Je  n'y  ai  rencontré  aucune  trace  de  polypiers.  On  y  chercherait, 
je  crois,  vainement  des  Diceras. 

Une  Nérinée  très  grande  et  très  allongée  identifiée  par  M.  de  Loriol, 
avec  la  Nerinea  Dewoidyi^  mais  qui  a  toujours  été  dans  le  Boulonnais 
rapportée  à  la  N.  Goodhalii^  de  Sowerby  et  une  WaldMmia  voisine 
de  la  W.  humeralis^  la  W.  Egena^  Bayle,  s'y  rencontrent  en  grande 
abondance. 

J'ai  trouvé  en  F* 


Serpula  (plusieurs  espèces). 

Nautilui  (iodôtermioé  et  rare. 

Ammonites  (plusieurs  exemplaires  d'es- 
pèces différentes,  rares, 
peu  détenninables  et  né- 
gligées par  M.  de  Loriol. 
—        quehenensis,  P.  de  L.  (un  seul 


exemplaire,  décrit  etfiguré 
parM.de  Loriol,  en  même 
temps  qu'un  eiemplairc  de 
A  du  Mont  des  Boucards 

qui,  suivant  lui,  appar- 
tiendrait à  la  même  espèce. 

L'exemplaire  de  P  est  trè5 
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voisin  de  l'i4.  balneariut 
de  la  zone  à  À.  tenuUo- 
baiugde  Badeo,  figuré  par 
H.  de  Loriol  sur  la  môme 
planche  et  qu'il  avait  cru 
d'abord  devoir  lui  réunir. 

TomaHna  Sauvageit  deLor.,  rare. 

Nerinea  bononientii,  de  L.  a.,  r. 

—  quehenentigf  de  L.,  ce. 

—  omata^  d'Orb.,  c. 

—  Cœeilia,  d'Orb.,  c. 
i^ertnea  très  grande,  très  allongée,  iden- 
tique d'après  M.  de  Loriol 
avec  N.  Deivoidyi,  d'Orb., 
mais  que  Sowerby,  lui- 
même,  a  rapportée  à  sa  N. 
Goodhalii  (très  commune). 

Ctrithium  quehenense,  rare. 

—       Struekmanni,    rare    (comme 

plus  bas  en  A,  B,  et  plus 

haut  en  K. 
PteudomeUmia  Cœcilia  d'Orb.  rare. 
Delphinula  murUata,  Buv.,  rare. 
Natica  rupellensU  var.  minor,  d'Orb.,  r. 

—  hemisphariea,  d'Orb  ?  rare. 
Trochut  inomatui,  Buv.;  rare. 
Pleurotomaria  Sauvageiy  de  Lor.,  rare. 
Aporrhaù  museau  Piette,  rare. 

Fustu  Sauvagei,  de  L.,  rare. 
PUuromya  ttllina,  Ag.,  (comme  en  B, 

C,  G,  K,  0),  ce. 
Pholadomya  hortulana,  kg;  ce 

—  ProtH,  Brong.,   (identique 

avec  les  exemplaires  du 
Kimmeridge-clay  mférieur 
du  Havre. 

—  striatula,  Ag.  (comme  en  H). 
Ànatina  cattdata,  Contej.,  rare. 
Ceromya  eseetUrica,  Ag.,  a.c 
Thraeia  ineertaf  Desh.,  r.r. 
hodonta  kimmeridiensis,  Dollf.,  r.r. 
Ànitocardia  Munieri,  de  L.,  ce 

—  legayt,  Sauv.,  r. 

—  élégant  f  Munier,  c  c 
Cardita  ingent,  Buv.,    (M.  de   Loriol 

avait  d'abord  décrit  et  figuré  cette 
superbe  espèce  sous  le  nom  de  Cy- 
prieardia  quehenemû,  elle  se  retrouve 
dans  les  calcaires  crayeux  du  chÂteau 
à  Bourges. 
Itoeardia  striaia,  d'Orb.,  a.r. 


Cardium  orthogonale,  Buv.,  (comme  en 
C),  a.r. 

—  intestum,  MUnster,  r.r. 

Unieardium  quehenente,  de  L. 
Lueina  rugosa^  Rœm. 
Aitarte  quehenensis,  de  L.,  ce  (comme 
en  F). 

—  eommunis,  Zitt.  et  G.,  ce 

—  bruta,  Contej.,  e 

—  Seebachi,  de  L.,  c. 

Opit  Phillipsiana,  d'Orb.,   (comme  en 
K,  G,  A,  et  a),  c. 

—  Moreana,  Buv.   (comme  en  a,  d'a- 

près M.  de  LorioD,  rare. 

—  Michelinea,  Buv.,  rare. 
Trigonia  Papillota,  Ag.,  ce 

—  Oustaletif  Hun. ,  rare. 

—  alina,  Contej.,  c 
Nueula  helloxanengit,  de  L.,  rare. 

Àrea  texta,,  Rœm. 

—  qtutdrisuleata ,    Sow.»   comme  en 

A',  A  et  B. 
Mytiliu  jurensù,  Merian,  r. 

—  iubpectinatiu,  Buv. 
Pinnigena  Sauseurii,  d'Orb.,  a.c. 
GerviUia  tetragona,  Rœm.,  comme  dans 

les  niveaux  kimméridiens 
plus  élevés. 
Pecten  qualieotta,  Et. 

—  ttrietus,  Rœm,  très  commun. 

—  Midas,  d'Orb.,  a.c 

—  virdunensit,  rare. 
Pecten  solidus,  Rœm.,  rare. 
Lima  c  f.  alternieostata,  Buv.,  a.c. 

—    œquilatera,  Buv.,  rare. 
Hinniteg  fallax,  DoUf.,  rare. 
Otlrea  subdeltoidea,     (sin  uneiformis, 
Buv.). 

—  bruntrutana,  Thurm. 
.—      cf.  bruntrutana. 

—  tolitaria,   Sow.    (0.  pulligera) 
ce 

Terebratula.  très  commune,  rapportée 
par  H.  de  Loriol,  à  T.  «46- 
sella,  plus  voisine  de  la 
r.  dneta,  Cott.  des  calcai- 
res du  château  à  Bourges. 
—  également  très  commune, 

rapportée  par  H.  de  Loriol 
à  T.  insignis. 
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Waldheimia,  (le  fossile  le  plus  commun 
de  F*)  rapportée  par  M.  de 
Loriol,  comme  les  formes 
analogues  de  F^  et  de  H,  à 
la  Waldheimia  humeralis, 
Rœm.  ;  distincte  d'après 
MM.  Bayle  et  Dou  ville,  et 
désignée  par  eux  sous  le 
nom  de  Waldheimia  Ege- 
na,  celui  de  W»  humeralit 
étant  réservé  pour  les 
formes  des  niveaux  plus 
élevés.  La  Wald.  Egena  est: 
Tespècedu  corallien  com- 
pacte de  la  Haute-Marne. 

Rhjfnchonella,  très  commune,  réunie  par 
M.  de  Loriol  à  celles  de 
A  du  Mont  des   Boucards 


et  de    A'  (coral  rag  de 
Brucdale)  sous  le  nom  de 
Rh,  pinguis. 
Cidarit    florigemma,    Phill.   (radiolesj, 
a.c. 
—     Blumenbaehi,  Çf)j  (radioles  dou- 
teux) a.  G. 
Hemieidaris  iniermedia  tndiohs  usa 

communs). 
Pseiuiodiadema  conforme^  Ag.,  (un  seul 

exemplaire   du   ravin  de  QueheD). 
Stomechinui  perlatut.  Des.,   (un  seul 

exemplaire  du  ravin  d'Hesdin. 
HoUetjfpus  eorallinus,  d'Orb.,  a.c. 
Pygurus  Blumenbaehi,  Ag.,  rare. 
EchinoMsiut  seiLiatut,  Lam.,  c. 
Bryozoaires  (sur  les  Waldheimia,  notan- 
ment). 


F^  a  été  longtemps  attribué  au  coral  rag  ;  on  y  trouve,  assurément, 
quelques  espèces  coralliennes  {Hemieidaris  iniermedia^  Cidaris  florin 
gemma^  Nerinea  Cœcilia^  etc.),  mais  le  plus  grand  nombre  de  ses 
fossiles  indique  un  niveau  déjà  kimméridien,  comme  D  et  E  sur  les- 
quels il  repose. 


N*  tt.  —  F*.  C«ie«lre«  eoMpaeie»  à  Lithodomes 
et  argiles  à  Ottrea  tubdeltoidea. 


Dans  la  tranchée  d'Epitre,  les  6  mètres  de  pisolithe  (F*)  sont  sur* 
montés  par: 

0*30  d'argile. 

0*30  d'un  calcaire  dur,  grisAtre,  comme  usé  à  sa  surface  et  couvert  de  petites 
huîtres. 

Sur  d'autres  points,  notamment  à  la  partie  supérieure  des  ravins 
de  Quehen  et  d'Hesdin-l'Abbé,  F*  est  recouvert  de  calcaires  compactes, 
blanchâtres,  plus  épais  (1*°  à  1>°50),  perx^s  par  des  lithodomes  et 
dont  la  surface  perforée  montre  de  nombreuses  petites  huîtres  (0.  cf. 
bruntrutana).  J'ai  recueilli  dans  des  argiles  en  contact  avec  le  cal- 
caire perforé  plusieurs  exemplaires  d'Ostrea  subdeUoidea. 

Ces  calcaires  compactes  ont  beaucoup  d'analogie  avec  ceux  du 
Mont  des  Boucards  (BetC)et  surtout  avec  les  calcaires  deBréque- 
recque  (H). 

La  présence,  au  milieu  de  ces  calcaires  F*  d'une  plaquette  de  grès 
roux,  épais  de  0«03,  à  Hesdin-l'Abbé,  de  0»01,  à  Questingben  et 
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identique  avec  une  plaquette  de  grès  qui  se  trouve  au  milieu  des  cal- 
caires H,  rend  encore  la  ressemblance  plus  grande  et  peut  amener 
une  confusion,  quand  on  ne  voit  ni  les  couches  qui  précèdent  ni  celles 
qui  suivent. 

N<*  flS*  —  F'.  Calealrea  à  Waldheimia  humeralû 
et  marse  ••Ulklqae  à  Ànisoeardia  Legajfi  de  Kellebrvne. 


Sur  4  mètres  environ  de  hauteur  on  a,  au  dessus  des  calcaires  com- 
pactes et  argiles  de  F%  des  calcaires  jaunâtres,  par  place  (seulement) 
oolithiques,  très  différents  de  la  pisolithe  ¥\  et  une  marne  blanche, 
chargée  quelquefois  de  nombreuses  oolithes  (talus  du  chemin  entre 
a  route  de  Saint-Omer  et  Bellebrune). 

La  faune  de  F>  est  plus  kimméridienne  encore  que  celle  de  F^ 
Nous  y  trouvons  un  très  grand  nombre  d'espèces  du  Kimroeridge-clay 
inférieur  du  Havre. 

Je  citerai  dans  les  calcaires  inférieurs  à  la  marne  de  Bellebrune  : 


Àmmoniteg   ÀehilleSt  parfaitement  ty- 
pique. 

—  (non  déterminée)  rare. 
Bulla  tuprajurensis,  Rœm.,  rare. 
Nerinea  Cyane,  de  L.,  ce. 

—  Jollyana,  d'Orb.,  ce. 

—  satagea^  de  L..  ce 
Trochalia  depresta,  Scharpe,  rare. 

—  subpyramidalis.  Se  harpe,  rare. 
CerUhium  Pellati,  de  L.,  e.c. 
Pieudomêlania  Delia^  d'Orb.,  ce 
Natiea  Georgeana,  d'Orb.,  r. 

NaUca  rupellensù,  d'Orb.  ce. 
Pterocera  Oeeani,  Brong. 
Àporrkais,  cf.  musea, 
Patella,  (empreinte  de  vertèbre  suivant 

M.  Deshayes). 
Pholadomya  Protêt,  Brong.,  ce. 
—  striatulOf  Ag.,  rare. 

Pleuromya  Tellina,  Ag.,  e.c. 
Ànisoeardia  Legayi,  Saov.,  rare. 


Cardium  intextttmf  HUnster,  r. 

—  subrotundum,  c 
Lucina  Leblanei,  P.  de  L.,  r. 
Cardita  tttragona,  Et.,  rare. 

—  ingen$,  Buv.,  rare. 
Trigonia  papillata,  Ag.,  ce 
Ârca  texta,  Rœm,  c. 
Mytilus  subpectinatus,  d'Orb,  c 

—  œquiplieatus,    Str.    (comme  en 
K,  G  et  B),  c. 

Pinnigena  Sausturii^  e. 
Peeten  strictus,  MUnster,  ce. 
Oitrea  cf.  iolitaria,  a.c. 

—  bruntrutana.  Th.,  a.c 

—  cf.  bruntrutanay  ce 

—  cf.  virgula^  a.c 
Waldheimia  humer alit^  c 
Echinobrissus  planatus,  e. 
Hemicidaris  Hoffmanni,  (un  seul  exem- 
plaire). 

Polypiers  rares  et  peu  déterminables. 


La  valve 'inférieure  de  VOstrea  cf.  bruntrutana  présente  assez 
souvent  l'empreinte  en  creux  du  Ooniolina  geometrica^  Rœm. 

J'insiste  sur  la  présence  de  cet  intéressant  fossile  qui  avec  la  Wald. 
humeralis^  la  Phol.  Protei^  etc.,  etc.,  permet  deparalléliser  avec  certi- 
tude F*  avec  les  calcaires  à  (Waldh.)  Zeilleria  humeralis  de  la  butte 
d'Archelet  à  Bourges  et  d'autres  localités  du  Berry. 
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La  marne  oolithique  de  Bellebrune  contient  beaucoup  de  fossiles 
d'une  conservation  parfaite  : 


Bulla  iuprajurensis,  Rœm. 
Aeteonina  Mieheloti,  de  L. 

—  fundala,  deL. 

—  PilUH,  de  L. 
Tomatina  Sauvagei^  P.  de  L. 
Nerinea  strigillata,  Credner. 
Ceritkium  Pellati,  de  L. 

—  quehenentef  de  L. 
Natiea  rupellensis,  var.  minor, 
Troehus  Sauvagei,  P.  de  L. 
Àporrhait  musca,  Piette. 
Pleuromya  tellinaf  kg. 

Ventu  Leblanei,  de  L. 
Isedonta  kimmeridientit^  Dollf. 
Ànûoeardia  Legayi,  Sauv. 
Isocardia  Beaugrandif  de  L. 


Lueina  plebeia,  CoDtej. 

—  Leblanei,  de  L. 
Àttarte  communtf ,  Z.  et  G. 

-—     quehenemii,  de  L. 
Trigonia  (hutaleti,  Hud. 

—     papillota,  Ag. 
Àrca  texta,  Rœm. 
Pecten  strietus,  MUnster. 
Ottrea  cL  tolitaria. 

—  bruntrutana. 

—  cf.  virgula. 
Anomia  cf.  suprajurentit, 
Eehinobrissut  planatut,  Rœm. 
Pygurus  Blumenbachi,  Ag. 
Eoleetifpui  eoraUinus,  d'Orb. 


N»  «4.  —  G.  9«blM  ei  «rte  4e  ^rirrlsme 

à  Pygurut  jurensit  et  Pygoiter  umbrella. 


Dans  le  nord  et  l'ouest  du  Bas-Boulonnais,  les  couches  qui  corres- 
pondent aux  sables  et  grès  de  Wirvigne,  sont  rarement  visibles,  mal 
caractérisées  et  difticiles  à  séparer  de  F*. 

Au  sommet  du  ravin  dePaincthun,  on  distingue  au-dessus  de  F*  un 
lit  d'argile  noirâtre  et  un  banc  de  grès  calcaritère  formant  corniche. 

Entre  les  ravins  de  Quében  et  d'Hesdin-l'Abbé,  G  parait  ^tre  à  l'état 
de  calcaire  argileux  grisâtre  et,  dans  le  sondage  d'Outreau,  M.  le 
D**  Sauvage  a  noté,  à  ce  niveau,  plusieurs  alternances  de  glaise  bleue 
et  de  calcaire  gris  pâle  sur  3  mètres  environ  de  hauteur. 

Dans  la  tranchée  d'Epi tre,  les  marnes  oolithiques  à  Anisocardia 
Legayi  et  Echinobrissus  planatus  sont  surmontées  de  2  mètres  environ 
d'argile  brune  avec  plaquettes  de  grès  et  lits  minces  d'oolitbe,  d'un 
banc  de  calcaire  subcompacte  oolitliique  par  place,  d'un  mince  lit  de 
marne  et  d'un  grès  calcaritère  glauconieux,  très  dur,  où  Ton  distingue 
de  nombreuses  traces  d'échinides.  L'argile  de  la  base  de  H,  qui  sur- 
monte ce  banc,  est  elle-même  glauconieuse  et  contient  des  débris 
d'oursins. 

C'est  sur  le  plateau  de  Carly,  sur  celui  de  Questrecque  et  de  Wirvigne, 
que  les  sables  et  grès  ont  leur  plus  beau  développement. 

A  Carly,  de  nombreuses  petites  carrières  donnent  la  coupe  suivante, 
de  haut  en  bas  : 


1880.  PELLÀT.  —  TERRAIN  JURASSIQUE  DU  BAS-BOULONNAIS. 


669 


Calcaires  marneux  blancs,  1  mètre  environ  (c'est  la  base  des  calcaires  de  Bré- 
querecque,  H). 

Grés  caicarifère,  glauconieux,  dont  la  surface,  au  contact  des  calcaires  (H)  est 
couverte  de  fossiles  fOstrea  bruntrutana,  Lima  jfrobotcidea,  etc.)-  Dans  l'intérieur 
du  banc,  épais  généralement  de  0*60  à  0"80,  on  trouve  de  nombreux  fossiles  (Our- 
sioB.  Gervillia  Utragonaf  Ammonites).  J'appellerai  ce  banc  G*. 

Argile  (0"30à  0*40) 

Grès  inférieur,  plus  calcarifère,  bleuâtre,  très  dur,  avec  TrigonieSi  Natices,  etc. 
(G').  Ce  banc  est  épais  de  1  mètre  environ. 

A  Questrecque»  on  a  également  comme  à  Carly  : 

La  base  des  calcaires  de  Bréquerecqoe,  blancs,  en  lits  minces,  réguliers. 
Uu  banc  de  grès  grisâtre  dont  la  surface  et  les  joints  sont  couverts  de  jolis  fos- 
siles (gastropodes,  oursins,  etc.,  etc.)*  =  (G*). 

Au  dessous  de  ce  grès  on  trouve 

Un  massif  de  sable  roux  dans  lequel  sont  disséminées  des  lentilles  de  grès  (G*) 
bleuâtre,  très  dur,  très  fossilifère  par  place. 


En  6*  j'ai  recueilli  : 

Pteudamelania   abbreviata ,    Credner , 

ce. 
fiatica  quettrecqueniis^  de  L.,  ce. 

—  semitalit,  de  L.,  r. 

—  Georgeana,  d'Orb.,  r. 

—  cf.  hemisphcerica,  r. 
Laeuna  PellaH,  de  L.,  r.  r. 
Nerita  PellaH,  de  L.,  rare. 
Trochuf  virdunensis,  Buv.,  rare. 
Pleurotonuuria  Hesione,  a.c 
Àlaria  Leblanei,  de  L  ,  r.r. 
Ftuui  Pellati,  de  L.,  r.r. 
Pholadomya  multicottataf  Ag.,  r.r. 
Ceromya  excentrieOf  Ag.,  ce. 
Cyprina  Betaneourti,  de  L.   (=  Cyp. 

questrecquensiSj  de  Lor.),  rare. 
Isodonta  kimmeridiensiSf  Dollf.^  r. 
Fimbria  icobinella,  Buv.,  r.r. 

Le  grès  supérieur  (6*)  contient  : 

Dents   de   Strophodut    subretieulatus , 

Ag.,  c. 
Àmmaniieg  Berryeri,  DoIIf.,  ce. 

—  Eumeltu  jeune,  ?  ce 

—  Erinus,  d'Orb.,  r.r. 

—  Mœschi,  Oppel,  ce. 

Bt  d'autres  Ammonites  qui  paraissent, 
comme  1'^.  MoMchi,  appartenir  à  la 
zone  à  A,  tenuilobatus. 


Lucina  rugota,  Rœm.,  a.c 
Cardita  ingens,  Buv.,  r. 
Trigonia  papillata,  Ag.,  ce. 

—  Leblanei,  Mun.,  ce 

—  Oustaleti,  Mun.  (conune  en  F*), 

a.c 
Area  texta,  Rœm.,  ce. 
Mytilui  œquiplicatuSy  St.,  a.c. 

—  jurensit,  Merian,  c. 

—  iubeylindrieut,  Buv. 
Avicula  Douvillei,  de  L.,  a.c. 
Pema  tubplana,  Et.,  rare. 
Pecten  strietut,  MQnster,  a.r. 

—  Etalloni,  de  L.,  ce 
Ottrea  rugosa,  MUnster,  a.c. 

—  brurUrutana,  Th.,  ce 

—  cf.  virgula, 
Anomia  tuprajurensit ,  Buv. 


Nerinea  satagea,  de  L.,  ce 
Cerithium  Struektnanni,  de  L.,  r. 
Pteudomelania  Délia,  d'Orb. 
Delphinula  muricata,  Buv.  (comme  en 

F*  et  K),  a.c. 
Pleurotomaria  Hesione,  d'Orb.,  r. 
Pteroeera  Oeeani,  Buv.,  rare. 
Corbula  Dethayesea,  Buv.,  ce. 
Pholadomya  Protei,  Dr.,  r. 
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Pleuromya  tellinay  kg.,  r. 

Isocardia  striata,  d'Orb..  r. 

Cardium  suprajurense,  Contejean,  a.c. 

Lucina  imbricata,  GoDtejeaD.  ce. 

Àstarte  supracorallina,  d'Orb.,  ce. 

Cardita  Zitteli,  de  L.,  rare. 

Opis  Phillipsianay  d'Orb.  (eomme  en  a, 

A,  F»  K). 
Trigonia  Sauvagei.  de  L.,  rare. 

—  papillata,  Ag.,  e.c 
Area  texta,  Rœm.,  ce. 
MytUtu  jiarensit,  Merian,  c. 

—  supectinatus,  d'Orb.,  c 
Pinna  granulata,  Sow.,  c. 

Àvieula  Siruckmanni,  de  L.  (Belle  avi- 
eule,  très  allongée,  se  trouve  aussi 
H  et  en  K),  e.c. 

Gervillia  tetragonaf  Rœm.  [G,  kimme- 
ridiensis,  d'Orb.)  ce 

Pema  subplana,  Et.,  r. 

Lima  œquilatera,  Buv.,  r. 

—  cf.  proboscidea  (très  commune 
surtout,  au  contact  de  H  ;  ses  pro- 
cessus tubulosi  sont  particulièrement 
abondants). 

Peeten  solidus,  Rœm.,  (grande  espèce 
lisse,  très  commune;. 

—  strictus,  Rœm.,  ce 

—  cf.  vimineus,  r. 

Ostrta  cf.  virgula,  déjà  citée  plus  bas, 
moins  allongée  que  le  type  de 
VO  virgula,  à  plis  moins  régu- 
liers, plus  saillants  et  identiques 
avec  des  échantillons  du  Kim- 


meridge  clay  inférieur  dn  Havre, 
a.c 
Ostrea  cf.  bruntrutana.  Th.,  très  com- 
mune à  Garly  ,  notamment,  avec 
la  Lima  cf.  proboseideaj  dans 
une  marne  jaunAtre  glauco- 
nieuse,  au  contact  de  6  et 
de  H. 

—  rastellaris,  HUnster  {O.gregarea) 
qui  reparait  (commune)  mais  ne 
sera  pas  rencontrée  plus  haut. 

—  un  peu  deltoïde  et  beaucoup 
plus  renflée  que  V Ostrea  subdel- 
toidea,  r.  (trop  peu  d'échan- 
tillons pour  la  décrire). 

Anomia  suprajurensis,  Buv. 

Terebratula    subsella,    Leym.    (grands 
exemplaires,  très  communs). 

Waldeimia  humeralis,  Rœm.,  rare. 

Echinobrissus  scutatus,  d'Orb.,  rare. 

Pygurtu  jurensis,  Marcou,  ce 
—      Blumenbachi,  Ag.,  a.c. 

Pjfgasier  umbrella,  Ag.  (superbes  exem- 
plaires), ce. 

Pedina  sublœvis,  Ag.,  a.r. 

Pseudodiadema  mamillanum,  Rœm.,  r.r. 

Stomechinus  perlatus^    Ag.  (grands  et 
beaux  exemplaires,  communs). 

Hemicidaris   Agassixii,   Rœm.  (grands 
et  beaux  exemplaires,  communs). 

Rhabdoeidaris  Orbignyana,  Desor,  r. 

Cidaris  coronata,  Goldf. 

Fragments  de  crinoïdes. 
—      d'astéries. 


La  conservation  admirable,  la  taille  extraordinaire  et  la  fréqueoce 
de  plusieurs  de  ces  oursins  rendent  les  grès  de  Wirvigne  particu- 
lièrement remarquables  au  point  de  vue  de  TÉchinoIogie. 

N°  fll(.  —  H.  Calealre*  de  Bré^aeree^ae  à  Pkoladomya  hortulana. 

Aux  grès  de  Wirvigne  succèdent  12  à  15  mètres  de  calcaires  argi- 
leux blanchâtres,  et,  quand  ils  ne  sont  pas  altérés,  bleuâtres,  en 
bancs  très  minces,  séparés  par  des  lits  d'argile  blanchâtre  ou  bleuâtre, 
également  très  minces. 

Les  lits  inférieurs  de  ces  calcaires,  appelés  dans  le  pays  «  les 
i3  bancs  et. les  petits  bancs  »  sont  visibles  à  la  partie  supérieure  des 
exploitations  degrés  de  Wirvigne, Queslrecque,Carly, dans  la  trancWe 
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de  la  gare  de  Samer,  au-dessus  du  grès  6,  sur  lequel  une  partie  de  la 
gare  est  établie  et  dans  la  tranchée  d'Êpitre. 

Je  donne  ci-après,  d'après  les  coupes  inédites  des  tranchées  du  che- 
min de  fer  de  Calais  à  Boulogne,  relevées  par  H.  l'Ingénieur  Hichelot, 
le  détail  de  la  partie  inférieure  des  calcaires  de  Bréquerecque  (H),  dans 
la  tranchée  d'Épi  tre  : 

0".75  Argile  et  rognons  de  calcaire  marneux,  blanchAtre,  avec  plaquettes  de 
grès. 

OT75    Argile  marneuse,  grise,  feuilletée. 

0.40  Argile  marneuse,  grise  et  calcaire  marneux  avec  plaquettes  de  grès  dans 
le  bas  (huîtres  nombreuses  et  radioles  de  Cidaris), 

1.90  Nombreux  petits  bancs  de  calcaire  marneux,  bleuâtre,  rouillé  à  la  sur- 
face, alternant  avec  une  marne  grise  ou  brune,  feuilletée  ;  au  milieu,  et 
à  la  base,  plaquette  de  grès  gris  feuiUeté. 

0.60    Argile  brune  et  grise  feuilletée. 

0.50    Quatre  lits  de  calcaire  marneux  blanchâtre. 

0.30    Argile  brune  avec  plaquettes  de  grès  en  haut  et  en  bas. 

0.50    Argile,  lits  de  rognons  ;  plaquettes  de  grès. 

0.90  Argile  ocreuse,  glauconieuse  à  la  base  et  au  contact  avec  un  banc  de 
grès  calcarifère  glauconieux,  à  oursins. 


5-90. 

Ce  banc  dç  grès  est  l'équivalent  rudimentaire  du  grès  de  Wirvigne 
et  de  Questrecque  (6). 

L'argile,  verdâtre  à  la  base,  épaisse  de  (>°90  qui  recouvre  ce  banc 
de  grès  et  contient  des  débris  d'oursins  est  le  passage  de  6  à  H. 

Je  noterai,  dans  cette  coupe,  les  0°>40  d'argile  avec  nombreuses 
petites  huîtres  et  nombreux  radioles  d'échinides  (Rhabdocidaris  bono- 
niensisy  Wright,  et  Cidaris)  que  l'on  retrouve,  vers  la  même  hauteur, 
dans  la  tranchée  de  la  gare  de  Samer  et  sur  plusieurs  autres  points. 

Dans  la  gare  de  Samer,  à  Pont-de-Briques  et  ailleurs,  on  observe 
aussi  une  ou  plusieurs  plaquettes  de  grès  vers  le  milieu  du  massif  et 
ces  plaquettes  de  grès,  jointes  à  la  ressemblance  des  calcaires  peuvent 
parfaitement,  ainsi  que  je  le  disais  ailleurs,  faire  confondre  H  avec  F*, 
dans  les  aflSeurements  superficiels  et  quand  on  ne  voit  ni  les  couches 
qui  précèdent  ni  celles  qui  suivent.  Ces  calcaires  de  H  ressemblent 
aussi  beaucoup  aux  calcaires  du  Mont  des  Boucards  quand  on  ne  les 
compare  pas  dans  des  coupes. 

A  Pont^de-Briques,  on  exploite  17  bancs.  Les  carriers  en  comptent 
22  et  assignent  à  l'ensemble  de  cefs  bancs,  10  mètres  d'épaisseur. 
J'ai  noté  une  plaquette  de  grès  de  0'"08  sous  le  12*  banc  et  sous  le  14* 
0"60  d'argile  avec  lit  d*Ostrea  virgula,  petite  et  différant,  encore,  de 
celles  de  I  et  de  K.  Dans  cette  argile,  on  trouve  aussi  le  Rhabdocidaris 
bononiensis. 


672 


PELLAT.   —  TERRAIN  JURASSIQUE  DU  BA8-B0UL0NNA1S.         18  Sept. 


Sur  le  versant  Est  du  Mont  Lambert,  on  exploite  également,  auprès 
des  Tours  à  chaux,  les  calcaires  de  Bréquerecque  et  l'on  voit  bien  leur 
contact  avec  le  Kimmeridge  clay,  reprenant  en  I  son  faciès  normal 
masqué,  depuis  D,  par  les  accidents  E  (grès  de  Brunembert  et  plaquettes 
gréseuses  à  Astarte  Morini),  F<  (oolithe  à  W.  Egena),  F»,  F»  (oolithe 
et  calcaires  à  W.  humeralis)  et  6  (grès  de  Wirvigne). 

J'ai  relevé  sur  le  versant  de  Baincthun,  la  coupe  suivante  : 


Base  du  n*  16 1 

(Couches 

à  AmmoniUt 

orthoeeras.J 


H. 


Argile  noirâtre. 

Cordon  calcaire  noirâtre  (0"05). 

Argile  noirâtre. 

Tuf  noirâtre  de  l"50  d'épaisseur,  rempli  d*Ottrea  virgula  typi- 
ques, bien  conservées  et  souvent  rosées,  d'Oitrea  mulHformii, 
d'O.  bruntrutanat  d'O.  tubdeltoidea,  etc. 

L'Àmmonites  orthoeerat  n'y  est  pasrare  mais  toujours  déformée 
ou  en  fragments. 

Marne  bleuâtre. 

Banc  de  0"40,  dit  c  petit  blanc  »  avec  Cyprina  cf.  BrangniarH, 

Marne  bleuâtre,  l"30. 

Lit  de  rognons  de  calcaire  bleuâtre,  avec  Pholadomiffa  hortulana 

très  commune  (0*15). 
Mince  lit  de  marne. 
Calcaire  gris-bleuâtre.  \ 

Marne  f  Les  18  bancs 

Calcaire.  I  C«0). 

Plusieurs  alternances  semblables,     j 


Sous  le  12*  banc  j'ai  noté,  comme  à  Pont  de  Briques,  une  plaquette 
de  grès. 

Entre  le  il*  et  le  12*  on  remarque  des  cristaux  de  gypse. 

En  raccordant  diverses  coupes,  je  crois  pouvoir  évaluer  à  12  ou 
15  mètres  Vépaisseur  totale  des  couches  que  j'inscris  sous  la  lettre  H. 
Je  n'en  connaissais,  lors  de  mes  premières  explorations,  que  les  cou- 
ches supérieures. 

H  est  peu  fossilifère,  je  n'y  peux  citer  que  : 


Ammonites  cf.  Berryeri^  DoUf.  (rare)  ? 

—  Eumelus,  d'Orb.? 

—  cf.  Hector,  d'Orb.? 
(Rares  et  en  trop  mauvais  état  pour 

être  déterminées  avec  certitude). 
Natica  hemisphœrica,  d'Orb.,  r. 
—     (moules  appartenant  à  plusieurs 
espèces). 
Àkera  Beavgrandi,  P.  de  L.,  r. 
Pholadomya  martieentû,  de  L.,  r.r. 

—  Protêt,  a.c. 

—  striatula,  kg,,  r. 


Pholadomya  hortulana^  kg.,  ce. 
Cyprina  cf.  Brongniarti,  ce. 
Cardium  Yerioti,  Buv.,  r. 
Lucina  rugosa,  Buv.,  ce. 
Àvicula  Strvickmanni,  de  L.,  rare. 
Ostrea  hruwtrutana,  Th.,  ce. 

—     virgula^  Def.  (petites),  ce. 
Waldheimia  humeralis,  Leym.,  r. 
Acrosalenia  angularis,  Desor,  r.r. 
Rhabdoeidaris  bononiensis,  Wright,  r. 
Sokmocrinus  Beaugrandi,  de  L^  rare. 
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N«  >••  —  I.  Argiles  el  ealealre»  Infférlevr*  de  la  falaise  da  M oalln  ■•berl 

à  Àmmonitet  ortkoeercu. 

Pour  l'étude  de  cette  zone  et  des  zones  suivantes,  il  faut  quitter 
rintërieur  du  Bas-Boulonnais  et  se  transporter  au  milieu  de  la  falaise 
située  au  nord  de  Boulogne,  à  mi-distance  entre  la  Crèche  et  la  route 
du  moulin  Hubert,  sous  le  point  culminant  de  la  voûte  figurée  dans 
ma  coupe. 

Les  bancs  inférieurs  (2  mètres  environ  de  couches)  n'afSeurent  pas 
au  pied  de  la  falaise  ou  ne  sont  visibles  qu'à  mer  très  basse.  La  Société 
les  a  observés  au  dessus  de  H,  dans  les  carrières  du  versant  du  Mont 
Lambert. 

La  zone  à  Ammoniies  orthoceras  que  je  fais  finir  au  sable  de  Gonninc- 
thun,  est  composée  des  couches  suivantes,  de  haut  en  bas,  d'après 
une  coupe  relevée  par  M.  Morin,  ingénieur  civil  à  Boulogne  (je  donne 
à  chaque  couche  un  numéro)  : 

Coupe  de  I. 

23 .  Argile  sableuse  ooire  fPhoL  multicostatat  0.  virgula,  0.  subdeUoidea) ,etc.  0"50 

22.  Argile  Doire  {Oitrea  virgula  ce.) 1.00 

21 .  Calcaire  argileux  grisâtre  (fossiles  mal  conservés) 0.70 

20.  Marne  argileuse  noirâtre  avec  0.  virgula  de  grande  taille 1 .50 

19.  Calcaire  argileux  noirâtre  très  fossilifère 0.30 

18.  Marne  argileuse  noire 1 .40 

17.  Lumachelle 0. 15 

16.  Marne  grise,  en  fragments   conchoïdes,   avec  plaquettes  de  calcaire 

argileux 1 .65 

15.  Marne  noire  compacte 1.75 

14.  Alternances  de  calcaire  noirâtre  et  d'argile  avec  Àvicula  Siruekmanni, 

Trigonia  papillata,  etc 0.75 

13.  Marne  noire  compacte,  avec  Tfiracia  et  autres  fossiles 1.20 

12.  Calcaire  marneux 0.25 

11.  Marne  noire  compacte  à  Ostrea  virgula 1.75 

10.  Plusieurs  alternances  d'argile  noirâtre  et  de  calcaire  quelquefois  siliceux.  1.85 

9.  Marne  grise 0.40 

8.  Lumachelle  à  0.  virgula  avec  intercalations   d'argile 0.50 

7.  Marne  noire 0.40 

/  Lumachelle  à  0.  virgula  \ 

6.)  Marne  noire                                    >     1.20 

(  Lumachelle  ) 

5.  Marne  noire  ^niveau  de  la  plage  du  moulin  Hubert) 2.50 

4.  Calcaire  marneux 0. 15 

3.  Marne  noirâtre  et  plaquettes  de  grès  calcarifére 1 .00 

2.  Calcaire  mamo-sableux  à  À.  orthoeerat,  etc 0.50 

1.  Marne  bleue 0.30 

Epaisseur  de  la  zone  à  A,  Orthoceras 21"70 

M  vn  4882.  44 


674 


PELLAT.  —  TERRAIN  JURASSIQUE  DU  BAS -BOULONNAIS. 


18  sept. 


Les  fossiles,  à  ce  niveau,  sont  mal  conservés.  Je  citerai  : 


Ammonites  orthoceras,  d'Orb.,  c, 
—         Eudoxus, d'Orb.  ?,  r. 
Pteudomelania  Délia,  d'Orb..  a.c. 
Pholadomya  {Goniomya)  Pellatt,  de  L., 

rare. 
—         multicostata,  Ag. 
Thracia  deprexsa,  Morris,  ce. 
Trigonia  papiUata,  Ag.,  ce. 
Isocardia  striata,  d'..rb.,  e.c 


Lueina  rugosa,  d'Orb.,  c  e. 
Gervillia  tetragona^  Bœm.,  ce. 
Peeten  Flamandi,  Cootaj.,  r.r. 
Lima  argonnensiSy  Buv.,  r. 
Ostrea  subdeltoidea,  Pellat,  ce. 

—  muUiformis,  Dunk.  ce. 

—  virgula,  Defr.,  bien  typique,  ce 

—  bruntrutana,  Thurm.,  e.c. 
Terebratula  subsella,  Leym.,  e.c. 


No  19.  —  J.  Sables  de  ConnlBetbun 
et    sables   moim  du   Moulin   Haberl. 


Dans  la  falaise  du  Moulin  Hubert  entre  les  20  à  22  mètres  de 
calcaires  argileux  et  d'argiles  noirâtres  de  la  zone  à  A.  orthoceraz  et 
les  argiles  et  calcaires  également  noirâtres,  de  la  zone  à  A,  caletanus, 
on  peut  relever  la  coupe  suivante  : 

N*  18  K  :       I  Zone  à  À.  caletanus. 

0"40  Sable  eoncrétionné  tigiforme. 

0.35  Grés  calcarifère  grisâtre  à  Trigonies. 

0.40  Argile  sableuse  grise, 

S  Sable  argileux  noir. 
Grès. 
Argile  sableuse  noire. 
0.50  Grès  calcarifère  eoncrétionné  rempli  de 

Trigonies. 
3.00  Sable  noir.  | 

N*  17  I:       I   Zone  è  A,  orthoceras 


N*"  25  de  la  coupe 
de  la  falaise  du 
Moulin  Hubert. 


N'24. 


Le  grès  qui  surmonte  les  deux  mètres  de  sable  noir  est  très  irré- 
gulier. Son  épaisseur  varie  aux  dépens  du  sablesous-jacent. 

Je  noterai,  à  ce  niveau,  l'apparition  de  Trigonies,  malheureusement 
peu  déterminables  du  groupe  de  la  T.  gibbosa^  rapportées  par  H.  de 
Loriol  à  la  T.variegata^  et  que  nous  retrouverons  en  L,  quand  les  sables 
reparaîtront. 

Dans  la  tranchée  de  Connincthun  et  à  Epitre,  ces  sables,  n^  17  (J), 
sont  plus  développés. 

Une  sablière  située  à  Épître,  près  de  la  route  nationale  de  Paris  à 
Calais,  à  400  mètres  du  passage  à  niveau  de  la  voie  ferrée,  donne  la 
coupe  suivante  : 

0"10  Calcaire  argilo-sableux  à  Trigonies. 

0.30  Sable  gris. 

0.15  Grès  calcarifère  en  rognons  irréguliers  (0.  virgula). 
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0^0  Sable  gris. 
0.30  Grés  calcaiifère. 
0.35  Sable  blanc. 
1.S5  Sable  jaunâtre. 
0.50  Sable  blanc. 

Ces  sables  et  ces  grès  sont  surmontés  de  la  zone  à   A.  caletanus^ 
dans  la  tranchée  de  Connincthun. 


19,  L. 


N«  19.  —  K.  Argiles  el  ealemlres  snpérlears 

de  la  falaise  du  Moulin  Hubert  à  Ammonites  caletaniu  et  Trigonia  Rigauxiana. 

Comme  16  (  I  ),  ce  massif  est  composé  d'argiles  et  de  calcaires  noirâ- 
tres. On  y  remarque  3"^2S  de  calcaires  et  d'argiles  (n®  29,  ci-après) 
activement  exploités  pour  la  fabrication  du  ciment. 

La  falaise  du  Moulin  Hubert,  ob  l'on  peut  facilement  étudier  les 
couches,  donne  la  coupe  suivante  : 

I  n*  36.  Sables  et  grès  d'Andrecelles  et  du  haut  de  la  falaise  du 

Moulin  Hubert. 
j  n*  35.  1"25  argile  noir&tre  (Pollicipetf  0.  virgula,    nombreuses 
petites  Ànomia,  Cette  couche  affleurait  sur  la  plage 
de  Gapécure,  au  pied  de  la  falaise  sud,  avant  les 
travaux  du  nouveau  port), 
n*  34.  0.80  marne  calcaire  concrétionnée,  sableuse  par  place, 
n*  33.  2.50  argile  grise  avec  lits  sableux, 
n*  32.  1.20  banc  dit  «  du  Moulin  Hubert  »  :  calcaire  argileux  noi- 
.    râtre,  très  fossilifère:  A.  ealetanus,  Pholadomya 
muUieottcUaf    Ostrea   virgula,    souvent    bilobôe, 
etc..  etc. 
n<»  31.  2.00  argile  grise  exploitée  pour  tuilerie  au  Val  S*-Martin. 


18,  K. 

(16-00) 


n*30 


(0.25  calcaire  sableux  compacte. 
•  (  l.i 


n»  29. 


n«  28 


00  marne  noirâtre  avec  0.  virgula. 
c  Cordon  de  calcaire  marneux. 
(  Marne  noirâtre. 
0.85  Gale.  mam.  exploité  pour  ciment  {A.eaUtaniu  eiA.Yo), 

i  Marne  noirâtre. 
Calcaire  marneux. 
Marne  argileuse  noire. 
1.10  Calcaires  marneux  jaunes  dans  les  fissures,  bleuâtres 

à  l'intérieur. 
O.IO  Marne  argileuse  feuilletée. 
0.25  Calcaire  marneux  grisâtre. 
0.30  Argile  à  ciment. 
0.20  Calcaire  marneux  grisâtre. 
0.05  Marne  feuiUetôe. 
0.20  Calcaire  marneux  grisâtre. 
/  0.50  Marne  noirâtre  à  0.,  virgula, 
A  0.20  Calcaire  compacte  grisâtre. 
'  0.10  Argile  sableuse. 
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D»  27.  0.55  Calcaire  gris  à  l'intérieur,  jaunâtre  dans  les  fissures, 
couvert  dans  ses  fissures,  de  fossiles  en  saillie,  gré- 
seux par  place,  traversé  de  nombreux   filons  de 
18  K  )  calcaire  spathique  blanc.  Sa  surface  bleuâtre  offre 

(Suite)         \  de  nombreux  À.  caletanus,  —  Faunule  très  riche, 

no  26.  2.50  Argile  grise  sableuse,  avec  lits  fossilifères    vers  U 
base:    {Posidonomya  bononiensis,    Leda  venusta, 
etc.,  etc.) 
17  J.  I   n»  25.  Grès  à  Trigonies. 

Je  donne  ci-après  la  liste  des  fossiles  que  j'ai  recueillis  dans  la  zone 
à  A.  caletanus,  à  trois  niveaux  différents  : 

|o  A  la  base  de  Targile  sableuse  n«  26. 


Amm,  caletanus,  Oppel.,  r. 
—     Eumelus,  d'Orb.,  c. 
Cerithium  catalaunicum,  de  Lor.,  ce. 
Tomatina  Sauvagei,  Sauv    et  Rig.,  r. 
Pholadomya  multieostata,  Ag.,  c. 
Anatina  tolen,  Contejean,  c. 
Isoeardia  striata,  d'Orb,,  c. 


CorDeshbula  ay etea^  Buv.,  c. 
Arca  rkomboidaliSf  Gontej.,  c. 
Artarte  eingulata,  Conte'}, 
Posidonomya  bononientis,  de  Lor.,  ce. 
Placunopsis  elliptica,  de  Lor. ,  ce. 

(Ces  deux  dernières  espèces  couvrent 
littéralement  un  feuillet  d'argilej. 


Leda  venwta,  Sauv.  et  Rig.,  c  c. 

(Je  néglige  une  vingtaine  d'espèces  qui  ne  sont  pas  encore  étudiées). 
2®  Dans  le  banc  n®  27  (banc  à  Trigonia    Rigauxiana), 


Serpulagordialis,  Schl.,  ce. 

Aptyehtitf  ce 

Ammonites  caletanw,  Oppel.  c  c 

—  Eumelus,  d'Orb.,  c. 

—  Beaugrandi,  Sauv.  et  Rig.,  r, 
Tomatina  Sauvagei,   de  Lor.,  (un  seul 

exemplaire  très  bien  conservé,  est 
identifié  par  M.  do  Loriol  avec  T.  Sau- 
vagei de  P' . 

Nerinea  (species). 

Cerithium  quehenense,  de  Lor.,  (comme 
en  F*  d'après  M.  de  Loriol). 

—  S(tracfemanni,  de  Lor.,  (comme 

en  a.  A,  E  et  F*.  Commun. 

—  molarium,  de  Lor.,  c. 

—  Leblanei,  de  Lor.,  c. 
Ctritellapolila,  Sauv.  et  Rig.,  r. 
Neritopsis  delphinula,  d'Orb,  c 
Delpkinula  Beaugrandi,  Sauv.  et  Rig.,  c. 

—  Leblaneiy   Sauv.    et  Rig.,  r. 

—  murieata,  Buv.,  c. 

7ur6o  papilla,  Heb.  et  Desl.  (identifié 
par  H.  de  Loriol  aux  exemplaires  de  a  : 
Turbo  Crossct  Sauv.  et  Rig.) 


Trochus  œson,  Sauv.,  et  Rigaux. 

—  cf.  vuUuosus^    P.  de  L.  (Le  Tr. 

vuUuosuM  appartient  aux 
calcaires  du  Mont  des 
Boucards). 

—  Cybele,  Sauv.  et  Rig.,  r. 
Alaria  (species). 

Corbula  Caudieea,  Sauv.  et  Kig.,  c. 

—  prora,  Sauv.  et  Rig.,  c.  (exem- 

plaires identifiés  par  M.  de 
Loriol  avec  Corbula  prora 
des  calcaires  du  mont  des 
Boucards. 

Pleuromya  cf.  tellina,  Ag. 

Pholadamya  multieostata,  kg. 

Isodonta  kimmeridiensis.  Dollf. 

Cyprina  Constantini,  Dollf. 

Anisoeardia  cf.  Legayi,  Sauv.  et  Rig< 

Cardium  lepidum,  Sauv.  et  Rig.,  c 

Lucina  rugosa,  Rœm..  c 

Lucina  substriata,  Rœm.,  r. 

Lueina  Beaugrandi,  de  Lor.rr. 

Astarte  sphœrula,  Sauv.  et  Rig. 
—       EtnUoni,  Contejean,  r. 
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Asiarîe  Leblanci,  de  Lor.,  c. 

—  eingulata,  CoDtej. 

—  ,  ingenua,  de  Lor. 

—  cf.   nummus,  Sauv.  et  Rig.  U. 

nummus  appartient  aux  cal- 
caires du  Bfoot  des  Bou- 
eardS/'. 

—  cf.  M^ns,  d'Orb 

—  cf.  Fiseherit    Sauv.  et  Rig.,  r. 
Opis  Phillipsiana,  d'Orb.   (identifié  par 

M.    de    Loriol^    avec  les 
exemplaires  de  G,  F' ,  A  et  a. 
Trigonia  Rigataianay  Mun.,  très  abon- 
dante, très  caractéristique^ 
—     cf.  cym6a,  Gontej.,  rare. 


Leda  venusta,  Sauv.  et  Rig.,  r. 
Nucula  Menkii,  Rœm.,  r. 
Àrea  Uxta,  Rœm.,  ce. 
Mytilut  virguUnuSf  Et.,  ce. 

—  œquipHcatus,  Str.,  c. 
Gervillia  tetragcma,  Rœm.,  c. 
Pectenttrictus,  MUnster,  c. 

—  cf.  toliduSf  ce. 
Ottrea  virgula,  très  commune. 

—  bruntrutana,  très  commune. 
Ànomia  suprajurentis,  Buv.,  c. 
Terebrahila  subsellaj  Leym.,  c. 
Echinobrissus  Perronif  Cott.,  r.r. 
Pygurus  Blumenbaehi,  a.r. 
Cyphotoma  suprcteorallinum,  Cott,  r. 


—     papillota,  kg.,  c  u. 

Le  banc  à  Trigonia  Rigauxiana  aiDeure  vers  l'entrée  du  bassin  à  flot. 
Des  dragaages  en  ont  ramené  quelques  blocs  rendus  friables  par  le 
séjour  au  fond  de^Feau  et  dont  on  a  pu  extraire  des  fossiles  aussi  bien 
conservés  que  ceux  deHontreuiUBellay. 


3^  Dans  le  banc  dit  a  du  Moulin  Hubert  »  n^  32. 

Les  fossiles  du  banc  dit  «  du  Moulin  Hubert  >  sont  en  général  mal 
conservés  etuà  l'état  de  moules,  mais  on  les  recueille,  en  abondance, 
et  plus  facilement  que  ceux  du  banc  à  TV.  Rigavanana. 


Beaucoup  de  débiis  de  Vertébrés. 
Crustacés  nombreux. 
Serpula  Huberti,  de  Lor.,  c. 

—  gordialis,  Schl.,  ce 
Ammonites  caletamu,  Oppel,  ce 
Neritopsit  delphinulOf  Buv.,  c 
Pholadomya  multicoUata,  kg.,  ce. 

—  ctqualis,  Sow..  r. 

Plevromya  tellinaf  Ag.,  c  c 
Cardium  Verioti,  Buv.,  r. 
Unicardium  excerUricum,  d'Orb.,  r. 
Àrca  texta,  Rœm.,  c.  c. 
Trigonia  Rigauxiana,  Hunier,  ce 

—  papillcUa,  kg.  ce 
Nucula  Menkii,  Rœro.,  ce 


Avicula  Struckmanni^  P.  de  L.»  c. 
Gervillia  tetragona,  Rœm.,  c.c. 
Mytilus  virguliniu,  Ëtalloo,  ce 

—      aquiplicatus,  Str.,  c 
Peeten  comatus,  MUnster,  r. 

—  cf.  Etalloni,  r. 

—  gtrictus.  MUnster,  ce 
Ostrea  muUiformis,  K.  et  D.,  c 

—  bruntrutana^  Uh.,  ce 

—  virgula,  d'Orb.,  ce    (superbes 

exemplaires   souvent    bilobés 
et  detrès  grande  taille. 

Ànomia  suprajurensis,  Buv. 

Terebratula  subsella,  Leyra.,  ce. 


No  !•.  —  L.  Smbles  et  srèfl  à  Pygurus  d^Amdreeell«« 

et  du  sommet  de  la  falaise  du  Moulin  Hubert. 


Nous  avons  ici  un  nouvel  accident  sableux,  de  4  à  5  mètres  d'épais- 
seur. On  le  voyait  avant  les  travaux  du  nouveau  port,  au  pied  de  la 
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falaise  de  Cbâtillon.  Il  couronne  la  falaise  du  Moulin  Hubert,  au 
sommet  de  la  voûte,  plonge  au  sud,  vers  Boulogne,  en  suivant  à  peu 
prèsia  route  qui  descend  de  la  falaise,  et  plonge  au  nord  dans  Tanse 
de  la  Crèche  oii  un  observateur  peu  attentif  pourrait  facilement  le 
confondre  avecN^ 

Sa  structure  est  la  suivante  : 

Détail  du  19  L. 


mX> 


18  K 


É   û    m  '  •     •    «  • 


Grès  calcarifère. 


Sable  fin  avec  petites  Ottrea 
virgula. 

Grès  calcarifère  en  dalles  peu 
suivies. 

Sable  fin  jaun&tre. 


N*34 

de 

la 

coupe  générale 

de 

la  lalaise 

du 

Moulin  Hubert. 


Je  n'ai  à  citer  comme  fossiles  que  : 

Trigonia  variegataf  Credner.    )  ...    , 

Trigonià  c.  f.  eoncerUriea,  Ag.  \  ^>°drecelles. 

Oitrea  virgula,  petite,  courte,  mal  caractérisée  comme  dans  les  sables  de 

Connincthun  17,  J,  et  comme  dans  N. 
Ostrea  bruntrutana,  Thurm. 
-   Et  un  Pygurus,  très  rare  au  Moulin  Hubert,  plus  commun  à  Andrecelles  et  qui 
n'est  pas  encore  décrit. 

On  doit  noter  ici  la  réapparition  de  Trigonies  du  groupe  de  la  T. 
gibbosa.  Nous  en  avions  déjà  en  6  et  en  17  J,  également  dans  des 
sédiments  sableux. 

Les  Trigonies  de  19  L  vont  se  retrouvera  la  base  de  VLk 


J'avais  tout  d'abord   attribué  le  massif  schisto-calcaire  noirâtre 
H  à  l'étage  virgulien  (1).  Plus  récemment  je  Tai  rattaché  à  N  et  attri- 


d)  Mém.  de   la  Soc,  de  physique  et  d^histoire    naturelle  de   Genève,    t.  XII. 
V  partie,  1866. 
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bué  au  portlandien  français  (1).  Je  crois  devoir,  ainsi  que  je  l'ai  pro- 
posé en  1878  (2),  le  diviser,  restituer  au  virgulien  sa  partie  inférieure 
(H^)  et  ne  laisser  dans  la  zone  à  A,  portlandicus  (A.  gigas)  que  sa 
partie  supérieure  (M*). 

La  répartition  des  fossiles  entre  M^  et  H'  justifie,  je  crois,  cette 
coupure. 

H  plonge  au  nord  dans  Tanse  de  la  Crèche  et  vient  de  l'autre  côté 
du  bombement,  par  suite  du  plongement  au  s3d,  former  la  falaise 
située  en  face  des  bains  et  au  pied  de  laquelle  est  construit  l'hôtel  du 
Pavillon  Impérial.  De  l'autre  côté  de  la  Liane,  il  forme  la  falaise  de 
Cbâtillon. 

Les  travaux  exécutés  pour  le  nouveau  port  ont  entamé  cette  falaise 
dans  toute  sa  hauteur.  Je  n'ai  pu,  depuis  l'ouverture  des  chantiers, 
vérifier  l'exactitude  de  la  coupe  ci-après,  relevée  à  une  époque  oii  les 
éboulements  rendaient  les  observations  fort  difficiles.  J'ai  lieu  cepen- 
dant de  la  croire  exacte;  elle  concorde,  en  effet,  avec  une  coupe 
relevée  par  M.  Horin,  sous  la  direction  de  H.  l'ingénieur  Leblanc. 

Dans  l'anse  de  la  crèche,  M  est  à  peu  près  composé  comme  dans  la 
falaise  de  Châtillon.  On  observe  à  la  base  la  couche  à  Trigonia  varie- 
gaia^  l'argile  à  Lingula  ovalts,  etc.,  etc. 

N*  M9,  —  W.  ficbistos  et  emlcalres  de  Cbàtlllom 

à  ÀmmorUtet  pseudomutabilis. 

La  coupe  qui  suit  (p.  080),  me  dispense  d'entrer  dans  de  longs  dé- 
tails sur  la  composition  minéralogique  de  ces  12  mètres  d'argiles  gé- 
néralement schisteuses  et  de  calcaires. 

Je  noterai  à  la  base  du  bancn^'  1,  un  lit  de  Trigonies,  soudé  quel- 
quefois au  grès  sous-jacent  (19  L).  Ces  trigonies  sont  : 

Trigonia  variegata,  Gredner,  ce.  [  Trigonia^  cf.  barremU^  Buv.,  a.c. 

—       cf.  conetfitricat  Ag.,  ce.  1 

On  les  trouve  à  Andrecelles,  dans  le  grès  19  L. 

Avec  ces  trigonies,  on  rencontre  quelques  autres  fossiles  (0.  virgula, 
0.  bruntrutana,  etc.). 

Au  dessus  de  la  lumachelle  à  Trigonies,  sur  0™50  à  O^BO  d'épais- 
seur, le  banc  n^  1,  gris-bleuâtre,  argilo-calcaire,  et  jaunâtre  dans  ses 
fissures,  est  rempli  de  fossiles.  On  y  trouve  : 

Pholadomya  multicostata,  Ag.  f  Thracia  incerta,  Dcsh. 

Cyprina  Constantini,  de  Lor.  |  Mytilus  virgulinus.  Et. 

(1)  Bull.  Soc.  géol.  de  France.  3«  série,  t.  IV,  1876. 

(2)  Soc.  géol.  du  Nord,  1878. 
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Pinna  granulata,  Sow.  |  Oslrea  virguta,  Def. 

Lutma  rugata,  d'Orb.  |  Ttrtbraiula  lubtelta,  Leym 

Peeten  Flamanii,  CoDlejean.  I 

Coupe  de  la  falaise  de  ChdtiUon. 


•u»  iturtlia  liant  il  0  \A  ftriùnùair 


[ânt^'SSSSS^ 
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Le  banc  n^  2  forme,  lorsqu'il  est  dénudé,  une  sorte  de  pavage  très 
régulier.  II  est  divisé  en  hexagones  jaunâtres  sur  les  bords  et  bleuâtres 
à  l'intérieur.  On  remarque  à  sa  surface  beaucoup  de  Pollicipes 
(P.  suprajurensis,  P.  de  L.)-  Sa  face  inf'rieurc  est  (ouverte  (YOstrea 
mbdeltoidea,  de  Pecten  (P,  Flamandi  el  P  suprajurensis^  de  Hinnites 
souvent  de  taille  énorme,  de  Térébratules  {T.  suhseila). 

Sous  ce  banc  et  dans  les  fissures  on  remarque  des  cristaux  de 
gypse  lenticulaires. 

Au  dessus,  l'argile  n»  3,  brune  à  la  base  et  fissurée  en  tous  sens, 
avec  gypse  tapissant  ces  iissures,  est  remplie,  sur  quelques  centimètres 
seulement^  de  Lingula  ovalis. 

Avec  ces  Lingules  d'une  conservation  parfaite,  j'ai  recueilli  :  une 
grande  Discine,  assez  commune,  el  VAmmoniies  pseudomutabxlis.  Une 
serpule  d'espèce  nouvelle,  à  gros  plis  réguliers,  est  très  commune  à 
ce  niveau. 

Un  peu  plus  haut,  mais  toujours  dans  l'argile  u^  3,  on  rencontre,  en 
abondance  : 


Àptychus  et  Ammonites  longispinus. 
identifié  par  M.  de  Loriol  avec  À,  iphi- 
Ci  rus,  Oppel  et  qui  doit  être  distingué 
de  A,  caletanus  de  K. 

Les  exemplaires  de  cette  Ammonite 
sont  de  très  grande  taille  mais  tou~ 
jours  écrasés. 

J'ai  recueilli  dans  la  dernière  loge 
de  Tune  d'elles ,  un  Aptychus  du  groupe 
des  Aptychi  cellulosi,  très  voisin  de 
VA.  latus  et  identique  avec  l'exem- 
plaire décrit  par  M.  de  Loriol  et  qui 


était  placé,  aussi,   à  l'intérieur  d'un 

exemplaire  d*A.   longispinus  de  Ba 

den  (1;. 
Thracia  incerta^  Desh. 
Trigonia  cymba,  Contejean. 

—        cf.  concentrica,  Ag. 
Gervillia  tetragona,  Rœm. 
Ostrea  subdeltoidea^  Pellat. 

—     virgula.  d'Orb.  (encore  bien  ca- 
ractôriséej. 

Et  d'autres  fossiles,  non  étudiés,  sou- 
vent en  fer  sulfuré. 


Dans  les  couches  4  et  5,  on  rencontre  par  place,  Trigonia  cymba. 
Les  argiles,  généralement  schisteuses,  sont,  sur  certains  points,  rem- 
plies de  coquilles  bivalves,  à  test  blanc,  plus  ou  moius  déformées. 

L'argile  n^  6,  grise  sur  presque  toute  sa  hauteur,  contient  des  pla- 
quettes de  grès  couvertes  quelquefois  de  liges  cannelées.  On  y  trouve 
plusieurs  lits  de  rognons  de  calcaire  marneux,  activement  recherchés 
pour  la  fabrication  du  ciment  et  souvent  couverts  de  fossiles  bien 
conservés  : 

Alaria  virgulina,  de  Lor. 
Cerithium  virgulinum,  de  Lor. 
Thracia  incerta^  Desh. 

Quelques  rognons  sont  impressionnés  d'une  manière  remarquable. 

(1)  Monographie  paléontologique  des  couches  de  la  zone  à  i.  tenuilobatus  de 
Baden. 


Pinna  suprajurensis^  d'Orb. 
Venus. 
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On  trouve  également,  dans  Targile  n°  6  et  quelquefois  adhérents 
aux  rognons  de  calcaires  marneux  : 


Lallierianus,  d*Orb.,  tj. 
Eudoxui,  d'Orb.,  r.r. 
Erinus,  d'Orb.,  r.r. 


Ammonites   longispinus ,  Sow.   (beaux 
exemplaires},  a.c. 
—  pseudomutabilis  f    d'Orb., 

a.c. 

La  couche  n^  7,  qualifiée  c  banc  corniche  »  est  très  visible  vers  le 
milieu  du  massif  M.  Ses  blocs  éboulés,  protégeaient,  avant  les  travaux 
du  nouveau  port,  plusieurs  points  de  la  falaise.  Leur  surface  était 
couverte  à'Ostrea  virgula  et  de  grandes  gervillies  (Gervillia  tetragona). 
Les  faces  latérales,  jaunâtres,  présentaient,  en  saillie,  quand  elles 
n'étaient  pas  trop  usées  par  la  mer,  beaucoup  de  petits  fossiles  : 


Isodonta  cf.  kimmeridiensis,  Bollf.,  c 
Àstarte  ingenua,  de  Lor.,  ce. 


Nerita  Bouchardiana,  de  Lor.,  ce. 
Troehuf  Beaugrandi,  de  Lor.,  ce 
Cerithium  cf.  molarium,  de  Lor.,  c. 

Notre  regretté  confrère,  H.  Tombeck  avait  distingué  entre  le 
portiandien  à  Ammonites  portlandictcs  (A,  gigas)  et  le  virgulien  à 
A.  caîetanus,  un  niveau  kA,  Erinus  {l).1i^  correspondait  à  cette  zone 
supérieure  de  l'étage  virgulien. 

N*  tt.  —  H*.  Schistes  ei  Calealrea  d«  Im  falmlse  de  Ckâtllle» 

à  Ammonites  portlandicus. 

Avec  M*  recommence  la  lutte  entre  l'élément  sableux  qui  dominera 
de  nouveau  en  N,  et  l'élément  argileux  qui,  en  M^  et  en  K,  avait  pris  le 
dessus.  Nous  trouvons  en  effet  des  récurrences  plus  fréquentes  de 
calcaires  gréseux  et  même  de  véritables  grès  en  plaquettes,  et  avec  ces 
sédiments  sableux  apparaissent  plusieurs  espèces  de  N,  notamment 
VA.portlandicits  (A.  gigas).  Cette  ammonite  n'est  pas  rare,  mais  est 
mal  conservée  dans  le  banc  de  grès  calcarifere  n^  10  qui,  divisé, 
aussi,  en  hexagones,  rappelle,  comme  le  banc  n^  2,  un  pavage. 

Le  banc  n^  9  renferme  en  abondande  un  Hemicidaris  rapporté  par 
HH.  Cotteau  et  de  Loriol  à  VH,  purbeckensis  et  les  trois  seuls  exem- 
plaires connus  du  Pygaster  macrocyphus  en  proviennent  aussi. 

Dans  l'argile  sableuse  n°  10,  ferrugineuse  et  remplie  de  fossiles,  on 
trouve  des  espèces  de  N  et  surtout  de  0.  J'y  ai  recueilli  : 

Ammonites  biplex^  Sow.  Astarte  scalaria,  de  Lor. 


Pleuromya  tellina,  Ag. 


Corbula  Bayani,  de  Lor. 


Arca  texta,  Rœm.  Lucina  portlandica,  Sow. 

(I)  Description  des  étages  jurassiques  supérieurs  de  la  Haute-Marne,  par  HM.  de 
Loriol  et  Tombeck. 
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Ostrea  Bononiœ,  Sauv.  et  Rig. 
—     virgula  (courte,  renflée,  variété 
portlandienDe). 


Lueina  substrickta,  RoBm. 
Cardium  morinicum,  de  Lor. 
Pema  Bouchardi,  de  Lor. 
Mytiltu  autissiodorensis,  Cott. 

Dans  les  couches  suivantes  je  n'ai  à  citer  que  : 

Trigùnia  cym6a,  Contej.  (sin.  Pellati  de  i   Thrada  depressa,  Morris. 
H»  et  N«).  I 

L'argile  n^  18  est  remplie,  à  sa  partie  supérieure,  de  petites  Ânomies 
(Anomia  suprajurensis^  Buv.),  de  radioles  et  de  tests  écrasés  d'un 
Hemicidaris  non  décrit,  et  Ton  recueille  les  mêmes  fossiles  dans 
l'argile  sableuse  jaunâtre  qui  relie  M*  à  N^ 

IV. 

N  est  un  massif  presqu'entièrement  sableux,  de  18  à  20  mètres 
d'épaisseur. 

Il  a  été  longtemps  confondu  avec  le  massif  sableux  P  dont  il  est 
séparé  par  le  massif  argilo-glauconieux  0. 

Sa  structure  est  très  variable,  comme  l'indiquent  plusieurs  coupes 
détaillées  que  j'ai  publiées  ailleurs  (1). 

]*y  ai  distingué  quatre  niveaux  :  N\  N*,  N*  et  N^  Ces  niveaux  sont 
étroitement  reliés,  ont  beaucoup  d'espèces  communes  et  se  dévelop- 
pent souvent  l'un  aux  dépens  de  l'autre. 


N*  tt.  — .  N^  Sables  et  grëm  da  Mont  liASiberi 

à  Ammonites  portlandicus  (À,  gigot). 

Nous  avons  vu  N^  composé  de  sables,  de  grès  mamelonnés,  et  d'ar- 
giles au  sommet  de  la  falaise  de  Châtillon. 

L'argile  noire  \V*  18  qui  termine  M*,  passe  à  un  sable  argileux  jau- 
nâtre, durci  par  place  et  rempli,  comme  l'argile  n^  18,  d'anomies 
fil.  suprajurensis) . 

Immédiatement  au  dessus,  dans  du  sable  jaunâtre,  on  remarque  un 
lit  de  rognons  de  grès  mamelonné,  bleu  à  l'intérieur,  jaunâtre  à  la 
surface,  couvert  de  fossiles.  J'y  ai  recueilli  : 


Trigonia  Boisdini,  do  Lor. 

—       barrensis,  Buv, 
Corbicella  unioideSf  de  Lor. 


Gervillia  linearis,  Buv. 
Et  plusieurs  autres  espèces  de  N*. 


Le  grès  exploité  pour  pavés,  contient,  à  Châtillon  même  : 

Ammonites  portlandicus,  de  Lor.  (A.  gi-  |        —       Bleicherif  de  Lor. 
gas,  des  anciens  auteurs).  |   Thiracia  incerta,  Desb. 

(1)  Monographie  paléont,  et  géologique  de  l'étage  portlandien  du  Boulonnais 
fMém.  de  la  Soe>  de  physique  et  d* histoire  naturelle  de  Genève,  1866). 
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Et,  en  outre,  au  Mont  Lambert  : 

Plectomya  rugosa»  de  Lor.  |  Mytilus  autissiodorensis,  Cotteao. 

Les  a  bleuettes  9  de  Châtillon  (plaquettes  de  calcaire  siliceux 
bleuâtres,  intercalées  dans  une  argile  de  même  couleur),  présentent 
souvent  des  empreintes  de  vagues,  des  traces  d*Ânnélides,  et  sont 
généralement  couvertes  de  débris  de  végétaux  ressemblant  i  de  la 
braise  de  boulanger. 

On  y  trouve  quelquefois  des  végétaux  déterminables,  et  c*cst  de 
Châtillon  que  provient  un  remarquable  échantillon  figuré  par  M.  de 
Saporta,  dans  la  Paléontologie  française^  sous  le  nom  de  Fittonia 
Rigauxi, 

Les  mollusques  sont  rares  dans  les  bleuettes;  cependant  on  y  trouve, 
à  Châtillon  même  : 


Thracia  ineerta,  Desh. 
Mytilut  autissiodorensit,  Gott. 
Cyjffrina  Brongniarti,  Pict. 


Ostrea  virgula  (petite,  renflée,  variété 
porUandieone). 


N» 


Au  niveau  des  c  bleuettes  9  j'ai  recueilli  dans  les  carrières  de  Ma- 
ninghen,  près  AGWim\\\e^\QChauviniopsis  Pellati,  Saporta,  et  d'autres 
débris  de  végétaux. 

Dans  la  tranchée  de  Terlincthun,  on  trouve,  sous  l'équivalent  du 
poudingue  N*  : 

3"75  de  sables  divisés  en  zones  rougeàtres  ou  jaunes  par  des  lits  d'ar- 
gile grise  feuilletée  (Dans  le  massif  sont  disséminés  des  rognons 
de  grès). 

0.50  de  grès  argileux  feuilleté. 

0.45  de  sable  jaune  orangé  avec  veines  de  sable  blanc  et  d'argile  grise 
ou  noire. 

1"00  de  sables  grisâtres  ou  jaunâtres,  ou  rougeàtres,  argileux  dans  le 
bas,  avec  lentilles  de  grès. 

0.90  de  grès  calcarifère,  bleu  àl'intérieur.  jaunâtre  et  grisâtre  à  la  surface, 
\  tufieux  à  la  base,  avec  A,  portlandicut. 

L'argile  a  ici  presque  disparu  ;  il  en  est  de  même  à  la  Crèche  où  les 
grès  forment  des  bancs  résistants  sur  lesquels  le  fort  a  été  consU*uit. 

N'  99.  —  N^.  C&rè«  à  Pterocera  Oceani,  —  N'.  Sables   à    Perna  rugota.  —  N'- 
P«adlBsn«  à  Trigonia  Pellati  et  Trigonia  Mickeloti. 

N*est  la  couche  la  plus  élevée  de  la  falaise  de  Châtillon  et  y  est 
composé  de  sables  avec  galets  provenant,  pour  la  plupart,  des  ter- 
rains paléozoïques.  Ces  sables  et  galets,  agglutinés  par  place,  forment 
un  poudingue  dans  lequel  j'ai  recueilli,  ù  Châtillon  même  : 
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Trigonia  bcarrensis,  Buv.  (figuré  par 
H.  Munier-Ghalmas,  sous 
le  nom  de  T.  GlasvilleiJ,  ce* 

—  Pellati,  M.  Ch.,  oc. 
MytUui  Morrisii,  Sch.,  r. 

—  cf.  ctquiplicatw,  a.c. 
Pema  rugoxa,  MUnster,  r.r. 

—  Bayant,  de  Lor.,  c. 
Gervillia  UneariSy  Buv.,  a.c. 

Osirea  virgula  (variété,  petite,  courte,  c. 

—  (species). 
Pentacrinus. 
Polypiers . 


Natita  Mareousana,  d'Orb.,  r. 
Trocktu  vinealis,  de  Lor.,  r. 
Corbicella  unioides,  de  Lor.,  a.c. 

—  lenera,  de  Lor.,  ce. 
Ànitocardia  veneriformit^  de  Lor.,  ce. 
Cyrena  rugosa,  Sow.,  c 
Corbula  Morini,  de  Lor.,  r. 

—  autisùodoremis,  Cott 
Arca  iexta,  Rœm.,  a.c 
Lucina  Lamberti,  de  Lor.,  r.r. 
Trigonia   Boidini^    de   Lor.   (assimilée 

d'abord  avec  T.  varitgâta, 
Credner,  de  19  L.). 
—         bononiensis,  de  Lor.,  a.c 

Ces  fossiles  sont  quelquefois  roulés,  mais,  le  plus  souvent,  leur  con- 
servation est  parfaite. 

A  Terlincthun,  nous  trouvons  à  ce  niveau  : 

Des  grès  grisâtres  remplis  de  Trigonia  Pellati,  surmontés  de  sables  et  graviers 
avec  la  même  Trigonia  et  T.  Micheloti. 

A  la  Crèche,  on  marche,  en  franchissant  le  promontoire  sur  un 
banc  rempli  de  Trigonia  Pellati, 

Au  Mont  Lambert,  on  trouve  tantôt  des  sables  blancs  ou  grisâtres, 
analogues  à  des  sables  tertiaires,  avec  lits  de  graviers  et  Corbula  autis- 
siodorensis,  Trigonia  Micheloti,  tantôt  des  dalles  de  grès  jaunâtres  litté- 
ralement couvertes  des  mêmes  fossiles  et  de  quelques  autres  espèces. 

Vers  Ningle,  le  poudingue  forme  un  banc  rempli  de  galets  de  toute 
taille  avec  Trigonia  Pellati,  Ammonites  Bleicheri,  P.  de  Loriol. 

Au  nord  d'Equihen,  on  trouve  au  niveau  du  poudingue,  un  banc 
de  petites  Ostrea  virgula,  avec  Ostrea  Bononiœ  et  Hemicidaris  Equi- 
henensis,  P.  de  L. 

A  Outreau,  des  sables,  avec  lumachelles  à  O.  virgula^  contiennent 
de  superbes  exemplaires  d*un  Hemicidaris  décrit  et  figuré  parMH.  Cot- 
teau  et  de  Loriol  sous  le  nom  d! Hemicidaris  purbeckensis.  On  les 
trouve  garnis  de  leurs  radioles.  A  peu  de  distance,  j*ai  vu  exploiter 
comme  moellons,  sous  un  tuf  à  Pernes  (N>),  un  banc  très  fossilifère, 
renfermant  : 


Ammonites  Bleicherif  de  Lor.,  r. 
Corbicella  unioides^  de  Lor.,  r. 
Cyprina  Brongniarti,  Pictet   et  Roux, 

ce. 
Trigonia  barrensit,  Buv. 


Avieula  Credneriana,  de  Lor. 
Mytilus  Morrisii,  Sharp,  ce. 
Pecten  nudus,  Buv.,  ce. 
Ostrea  virgula,  d'Orb.,  ce. 
Anomia  suprajurensis,  Buv.,  ce 


N*  est  caractérisé  par  une  prodigieuse  quantité  de  Pernes.  La  plus 
commune,  décrite  par  Oppel,  sous  le  nom  de  Pema  Suessi^  a  été 
assimilée  par  M.  de  Loriol  à  la  Pema  rugosa.  Munster,  du  Hanovre 
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et  du  Portugal  (Pema  lusitanica^  Sh.).  Avec  cette  Peme,  on  trouTe 
plus  rarement  :  Pema  Bayant^  de  Loriol. 

Cette  couche  se  présente  au  dessus  de  N*,  au  Mont  Lambert  et  i 
Outreau,  à  l'état  de  tuf  argilo-sableux  rempli  de  Pernes. 

A  la  Crèche  au  dessus  des  bancs  à  Tngonia  Pellati  (N*)  on  trouTe, 
sur  2°>50  environ  d'épaisseur,  de  l'argile  sableuse  rougeâtre,  puis  verte, 
et  du  calcaire  gris-verdâtre.  Ces  couches  sont,  par  place,  remplies  de 
Pernes. 

A  Souverain  Moulin,  un  calcaire  grisâtre  de  ce  niveau  contient  : 


Sphœnia  Sœmanni^  de  Lor. 
Corbicella  Bayani,  de  Lor. 
Cardium  Dufrenoycum,  Buv. 


Cyprina  Brongniarti,  Pictetet  Roux. 
Mytilut  Morrisiiy  Sh. 
Pema  Bayani,  de  Lor. 


Dans  la  tranchée  de  Terlincthun,  aujourd'hui  empierrée,  N*  est 
surmonté  de  trois  à  quatre  mètres  de  sables  argileux,  successivement 
jaunâtres,  lie  de  vin,  rougeâtres  et  gris,  à  la  partie  supérieure  desquels 
on  a  pu  recueillir,  en  abondance,  des  fossiles  d'une  conservation  re- 
marquable et  quelquefois  ornés  encore  de  leurs  couleurs. 


Tornatina  Bayant,  de  Lor. 

—  Oppeliana^  de  Lor. 
Àeteonina  Bxivignieri,  de  Lor. 

—  Davidsoni,  de  Lor. 

—  doUum,  de  Lor. 
Tomatella  Pellati^  de  Lor. 
Odostomia  jurastica^  de  Lor. 
Cerithium  Rozeii,  de  Lor. 

—  Boitdini,  de  Lor. 

—  Gemellaroif  de  Lor. 

—  Micheloti,  de  Lor. 

—  septemplieatum,  Rœmer. 

—  trinodule,  de  Lor. 

—  Bouchardianum^  de  Lor. 

—  Caraboeu/if  de  Lor. 

—  LorteH,  de  Lor. 
Pieudomelania  paludinœformiSy  de  Lor. 
Turriulla  Sœmanni,  de  Lor. 
Àdeorbis  Chaperi,  de  Lor. 

Natica  Marcousana,  d'Orb. 

—  evadne^  de  Lor. 

—  musta,  de  Lor. 

—  verioUna,  Buv. 
Hérita  minimal  Credner. 

—  tramf3ersa,  Seel. 

—  Michelotif  de  Lor. 
Neriloma  sinuosa,  Morris. 
Delphinula  vivauxea,  Buv. 
Turbo  Baylei,  de  Lor. 


Spkœnia  Sœmanni^  de  Lor. 
Corbula  autissiodorensis,  CoU. 
Plectomya  rugosa,  de  Lor. 
Cyrena  rugota,  Sow. 
Cyprina  bononiensis,  de  Lor. 
Ànisocardia  pulehella,  de  Lor. 
—         intermediaf  de  Lor. 
Cardium  Dufrenoycum,  Bav. 

—      VerioU,  Buv. 
Corbicella  Bayani,  de  Lor. 
Lucina  plebeia,  Gontej . 
As  tarte  cingulatay  Gûiitej. 
Cardita  bononiensis,  de  Lor. 
Trigonia  concentriea,  kg. 
Àrca  menandellensis^  de  Lor. 

—  texta^  Rœm. 
Mytilut  Morrisii,  Sch. 
Àvieula  Credneriana,  de  Lor. 
Gervillia  linéarité  Buv. 
Pema  rugosa^  MUnster. 
Peeten  suprajurensis^  Buv. 
Ostrea  bruntrutana^  Th. 

—  (très  commune  dans  It  trtnchéc 

de  WacquiDghen  en  N».  plus 
rare  à  Terlincthun,  que  M.  de 
Loriol  croit  être  10.  eipansa 
jeune. 

Anomia  suprajurensis^  Buv. 

Radioles  de  Pteudodiadema. 
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Des  sables  à  Pernes  (N*)  identiques  avec  ceux  de  Terlinclhun, 
existent  dans  la  falaise  du  cap  Gris- Nez. 

N*  peut  être  appelé  le  niveau  des  Ptërocères,  car  ils  y  sont  très  fré- 
quents. 

Audessus  des  sables  à  Pernes,  dans  la  tranchée  de  Terlincthun,  on 
trouve  un  lit  de  sable  jaunâtre  rempli  de  : 

Trigonia  bononietuis^  P.  de  L.  1   Cyprina  bononiensis . 

—       barrensû.  | 

Puis  un  banc  de  grès  argileux,  bleuâtre  et  jaunâtre  par  place, 
friable,  épais  de  0°*80,  avec  : 

PUrœera  Oceani,  Brongn.  |  Cyprina  Brongniarti,  Pictet  et  Roux. 

Ce  grès  devient  argileux  à  sa  partie  supérieure  et  passe  par  une 
transition  insensible  aux  argiles  schisteuses  de  0\  à  Cardium  mort- 
nicum. 

A  la  Crèche,  à  Ningle,  le  grès  à  Ptérocères  est  grisâtre,  dur,  couvert 
de  fossiles  à  la  surface.  On  y  trouve  : 


Natica  (moules  de  oatices  rapportées  à 
N.  Hebertina,  d'Orb.  et  iV.  athleta,  du 
môme  auteur). 

Pteroeera  Oeeani,  Buv. 
—       ieaunensis,  Gott. 

Beaucoup  de  Gastropodes  qui  se  trou- 
vaient déjà  dans  les  sables  à  Pernes. 

Cyprina  Brongniarti,  Pictet  et  Roux. 


Avieula  Credneriana,  de  Lor. 

Ostrea  fexpansa  jeune,   d'après  M.  de 

Loriol,  et  autres  espèces). 
0.  gestoriacensis,  Sauv.  et  Rig. 
Hemicidarif  purbeckensis,  Forbes. 
Pseudodiadema  Thirriœ,  Gott. 
Echinobritsut  Baimei,  Wright. 
Àstropeeten. 


No  t4.  —  0^  Argiles  et  Cmlealres  noirâtres 

à  Cardium  morinicum  d'entre  la  Crèche  et  Wimereux. 

Entre  la  Crèche  et  Wimereux,  sur  la  plage  quand  elle  n'est  pas 
envahie  par  le  sable  et  dans  la  falaise,  on  relève,  à  partir  du  grès  à 
Ptérocères  N^  la  coupe  suivante  : 

0"30  Banc  calcaire  compacte  gris  bleuâtre  :  {Lima  bononientiSt 

Avieula  Octavia,  Pecten  lamellosusj. 
0.40  Argile  remplie  de  petites  Ostrea  (Ottreadubientis,  Gontejean, 

d'après  M.  de  Loriol.) 

N»  24  0*.       ]   ^'^  Argile  noire. 

0.50  Argile  noire  sableuse  {Ammonites  biplei,  Cardium  mori- 
nicum J. 
0.50  Argile  grisâtre. 

2.00  Argile  noire  sableuse  (grands  exemplaires  &A   cf.  biplex), 
0.50  Marne  calcaire  à  Ostrea  bruntrutana. 
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0.30  Calcaire  noir&tre. 
0.40  Argile  grisâtre. 
0.30  Calcaire  argileux. 
0.45  Argile  noirâtre. 
N*>  34  0^       )     ^'^^  ^^^  argileux  avec  petits  cailloux  noirs. 
(Suite)         \     ^'^  Argile  noire  leuilletée  et  plaquettes  de  grès,  remplies  d'ÀS" 

tarte  sealaria. 
6.60  Argile  noire  feuilletée,  sèche  (Les  fossiles  ont   consenré 
leur  test). 

15-70 
M»  23  M^.         I  Grès  à  Ptôrocëres. 

Comme  niveaux  fossilifères,  on  doit  noter  : 

1®  Le  banc  à  Lima  bononiensis  très  riche  en  fossiles  ; 

2®  La  marne  sous-jacente  remplie  â*Ostrea  cf.  dubtensisy  Contejeao. 

3^  Les  marnes  schisteuses  inférieures  où  Ton  peut  recueillir  des  fos- 
siles bien  conservés  :  Pleuromya  tellina,  PL  sinuosa,  Thrada  depressa^ 
Cyprina  implicata,  Arca  Beaugrandi,  Arca  cavata,  Corbula  Bayani, 
Cardium  morinicum,  Astarte  sealaria,  Mytilus  autissiodarensis  et  des 
Discines. 

Une  série  de  fossiles  rapportés  de  Hartwell  par  Sœmann  et  provenant 
du  Kimmeridge-clay  de  cette  localité,  comprenait  les  espèces  les  plus 
caractéristiques  de  0^ 


N"*  tft.  —  0*.  Argiles  el  ealealre»  s^mneoBleux 

à  Ostrea  expansa  et  Perna  Bouchardi  d'entre  la  Crèche  et  Wimereax. 

Ces  couches  sont  étroitement  reliées  aux  précédentes,  elles  font 
partie  du  même  massif  argileux  qui  devient  à  la  partie  supérieure 
plus  glauconieux  et  dont  la  faune  se  modifie,  tout  en  conservant 
beaucoup  d'espèces  de  0^ 

En  approchant  de  l'extrémité  de  la  falaise  vers  Wimereux,  on  remar- 
que, sous  les  sables  jaunâtres  et  les  grès  calcarifôres  en  rognons  remplis 
de  moules  de  Cardium  Pellati  (P*)  : 

0*60  de  sable  noir  glauconieux. 

1.50  d'alternances  de  calcaires  noirâtres  en  rognons,  glauconieux,  et  d'argiles 
glauconieuses,  noires,  avec  nombreuses  serpules  {Serpula  Dollfutgi 
et  autres),  Astarte  Sœmanni,  Cardium  Pellati.  grandes  Trigonies, 
cailloux  noirs.  —  On  y  recueille  de  nombreux  Ëchinides. 

Ces  alternances  continuent  sur  une  hauteur  de  11  mètres  environ; 
les  couches  deviennent  en  descendant  de  moins  en  moins  glauco- 
nieuses. On  y  trouveen  abondance  Perna  Bouchardi^  Pecten  lamellosus^ 
Pecten  morinicus^  Ostrea  expansa,  elc,  et,  13  mètres  plus  bas  que  le 
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sable  glauconieux,  on  rencontre  le  banc  à  Lima  hononiensis^  (O^J. 

0^  et  0*  peuvent  être  aussi  étudiés,  sous  le  phare  d'Apreck  et  dans  la 
falaise,  entre  Wimereux  et  la  pointe  aux  Oies.  Leur  composition  reste 
assez  constante. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  établir  une  liste  de  fossiles  distincte  pour 
chacune  des  deux  subdivisions  de  0.  Ainsi  que  je  le  disais  précédem- 
ment, elles  sont  étroitement  reliées  et  doivent  être  considérées  comme 
faisant  partie  d*un  même  massif  argilo-calcaire  passant  peu  à  peu  au 
Portland-sand, 

La  liste  suivante  comprend  les  espèces  de  0*  et  Ov 


0< 


ac 


Serpula  DoUfussi,  de  Lor. 

—  Davidtoni,  de  Lor 

—  gordialis^  Sch .  . . 
Belemnites  Souichii^  d'Orb 

—  Pellati,  de  Lor. . 
Ammonites  hiplex,  Sow |  ac 

—  DeviUei,  de  Lor 

—  Boidini,  de  Lor. 

Natica  athUta,  d'Orb 

Nerita,  sp 


Cerithium  (^moules)  cf.  portlandicum. 
Alaria 


PUurotomaria  Rozeti,  de  Lor 

PhoUu  Davidsmi,  de  Lor.  (dans  du  bois  fossile) 

Corbula  Bayani,  de  Lor 

Pleuromya  tellUia,  Ag 

—      sinuosa,  Rœm 

Pholadomya  Lorioli,  Moesch.  (Ph.  tumida,  Ag.  in  de  Loriol) 

Thracia  depressa,  Morris 

Cyprina  impHcata,  de  Lor 

Plusieurs  autres  Gyprines 

Cardium  morinicum,  de  Lor 

Aslarte  Sœmanni^  de  Lor 

—  cf.  ingenua,  de  Lor 

—  scalaria^  Rœm 

Plyehomya  portlandica,  de  Lor 

Trigonia  cf.  PellaH,    Munier 

—       cf.  radiaia 

Arca  Beaugrandi^  de  Lor 

—  cavata,  de  Lor 

Mytilus  autissiodoreruis,  Cott 

Pinna  Loustaui,  de  Lor 

—  suprajurensis,  d'Orb 

—  Constantini^  de  Lor. 

4  9  VII  4  882. 
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AvietUa  Octavia,  P.  de  L 

Perna  Bouchardi^  Oppel 

Lima  bononiensis,  de  Lor 

—    altemicosta,  Buv 

Pecten  lamellosus^  Sow 

—  morinicui,  de  Lor • . . 

—  solidus,  Rœm 

Plicatula  Boisdini^  de  Lor ' . . . 

Ostrea  expansa,  Sow 

—  cf.  svbdelioidea  (2  exemplaires) 

—  Thurmanniy  Et 

—  bruntrutana^  Th 

—  duhiensis,  Contejan 

—  Bononiœ^  Sauv 

—  lineolata^  de  Lor 

Placunopsis  Lyeeiti^  de  Lor 

Anomia  suprajuremis,  Buv 

Waldeimia  bonontensû^  Sauv 

Rhynchonella  subvariabUis^  Davids 

Discina  latÎMima,  Sow 

Pseudodiadema  baccatunij  Sauv 

Hemipedina  Bouchardi^   Wright 

Hemicidaris  cf.  purbecketisù 

Hemicidaris  Pellati^  Cotteau  (un  seul  exemplaire  récemment  figuré 

par  M.  Cotteau,  (Paléont.  franc) 

Aerosalenia  Kœnigii^  Wright 

Cidaris  Legayi,   Sauv.  et  Rig 

Picteticrinwt  Beaugrandi,  de  Lor 
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^  pi.  Sakles  et  C&rès  Milearirères  à  Cardium  et  Pellati  Trigonia  incurva. 
^'  **-   }  pi.  saMes  et  «rès  eftlearlfères  à  Natiea  Ceret  et  Trigimia  gibbota.  — 
l)e  9f .  .  ps.  CAlealrefl  «llleevx  à  Cerithium  Manselli  et  Cardium  dùsimile. 
N«  9B*  —  P^.  €o«ehes  k  Cjprîm  et  à  Àttarte  (?)  tocialii. 


Je  prendrai  le  type  de  ces  couches  à  rextrémité  de  la  falaise,  au  Nord 
de  Boulogne,  en  face  de  la  tour  Groî. 

Cette  partie  de  la  falaise  a  été,  il  y  a  quelques  années,  exploitée  et 
Ton  peut,  plus  facilement  qu'autrefois,  atteindre  les  couches  supé- 
rieures. 

Vue  de  profil,  elle  donne  la  coupe  suivante  (p.  691)  : 

Les  couches  à  Natiea  Cerea  (F*)  et  les  grès  calcarifères  en  rogBons 
(P*)  sont  très  fossilifères  immédiatement  sous  le  phare  d'Alpreck. 


ISSU.  flUJT.  —  TBlilu,»  lURAsSlOUE  DU  «ASHWOLOMJIS.  BOI 

naail  de,  coucha  du  Pu^bak  u  du  PoHland-mrt,  dan,  la  falaiie. 
en  face  ia  Tour  Croï. 


>^«««ll9u.t    Mb  (  et  ^ 


«rdâtr*  p*r  iHiesi .  me 


Jsdonnedan.lelableau  suivant  la  liste  des  fossilas  des  oualre 
nneaui  fossiliBres  deP  :  ^ 
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Cypris 

Serpula  coacervata^  Bi.,  assez  commmune  par  place  (no- 
tamment vers  le  haut  de  P\  avec  les  Echinides)  pour 
donner  à  la  roche  Taspect  du  serpulit  du  Hanovre 

Ammonites  (énormes  exemplaires  du  groupe  de  VA. 
biplex) 

—  bononiensisy  de  Lor..  (un  seul  exemplaire. . . 
Acteonina  blanda^  de  Lor 

—  ventricosa^  d'Orb 

—  Morini^  de  Lor 

Tomalella  Leblanei^  de  Lor 

—  exilis,  de  Lor 

Ceriihium  Manselli^  de  Lor 

—  pseudo  excavatum^  de  Lor 

—  portlandicum^  Sow 

Littorina  bononieruis,  de  Lor 

Pseudomelania  cf.  collisa^  de  Lor 

Adeorbis  Pellati^  de  Lor 

Naiica  venelia,  de  Lor 

—  Pellatif  de  Lor 

—  Beaugrandif  de  Lor 

—  elegans^  Sow 

—  Ceres,  de  Lor 

Nerita  Davidsoniy  de  Lor 

—  transversa,  var.  minor 

Trochus  permedius,  de  Lor 

—  Morieri,  de  Lor 

—  Betancourti,  de  Lor 

Alaria  Beaugrandi^  de  Lor 

Dentalium  Pellatif  de  Lor 

CorbtUa  autissiodorensis.  Coït 

Sphœnia  Pellati^  de  Lor 

Pleuromya  tellina^  Ag.  (var.  à  plis) 

—  alpreckensis^  de  Lor 

Pholadomya  Lorioli,  Moesch 

Anatina  alpreckensis^    de  Lor.   (dans  le  texte  de  M.  de 

Loriol  sous  le  nom  &A.  Morini) 

Thracia  depressa,  Morris 

Cyrena  PeUatiy  de  Lor 

Anisocardia  ptUchella^  de  Lor 

—  intermedia^  de  Lor 

—  blanda,  de  Lor 

Isocardia  Letteroni,  de  Lor 

Cardium  dissimile,  Sow 

—  PellaU,  de  Lor 

—  Verioti,  Buv | 


P^ 


ce 


P» 


G 

r 
r 

r 
ac 


ce 
rr 


rr 

r 


rr 
ce 
ce 


ce 
ce 

r 


r 
r 


ce 

r 


P» 


ac 

ac 

ce 

rr 

ce 

ce 

ce 

c 

ce 

r 
r 
rr 
ce 
ce 
•  •  • 
c 
c 
rr 
rr 
rr 
r 

ce 
r 
r 
c 
ce 


P* 


r 

ce 
ce 

r 
r 
ce 


1880. 


PBLLAT.  —  TERRAIN  JURASSIQUE  DU   BAS-BOULONNAIS. 


693 


P^ 


Corbkella  Pellatiy  de  Lor 

Lucina  alpreekensis 

—  portlandicaf  Sow 

Askarte  Mocialis,   d'Orb.  (Est-ce  une  astarte?)  Ce  petit 

fossile  forme  à  lui  seul,  une  couche  dans  la  falaise, 

en  P* 

Trigonia  g^bosa^  Sow ac 

—  Edmundi,  Munier 

—  Damoniana,  de  Lor ce 

—  incurva,  Bennett ce 

—  radiata,  Benett ce 

—  Carrei,  Munier 

Arca  cavala,  de  Lor 

M}fiiius  mortntcttf,  de  Lor 

Lima  laticosta,  Sauv.  et  Rig ac 

—  rustieaj  Desh ac 

Pecien  lamellosus,  Sow ac 

—    suprajttrenns,  Buv ac 

Ostrea  hruntrutana.  Th c 

Anamya  tuprajurensii,  Buv c 

Echinobrissus  Brodiei,  Wright r 

Pseudodiadema  Thirriœ,  Et r 

—  magnogramma^  Wright r 


P« 
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M.  de  Loriol  cite  à  ce  niveau  X Hemiddaris  Oressîyi,  Et.,  d'après 
des  exemplaires  recueillis  par  M.  Davidson  entre  la  pointe  de  Ningle 
et  le  Porte! . 

Quant  à  l'exemplaire  de  ma  collection,  figuré  par  M.  Cotteau  dans 
la  Paléontologie  française  (i)  sous  le  nom  (ÏEchinobrts8i4s  Bourgueti^ 
Desor.,  et  cité  sous  le  même  nom  par  M.  de  Loriol  dans  notre  deuxième 
monographie,  comme  appartenant  au  Portiandien  d'Alpreck,  il  pro- 
vient du  bathonien  d'Hydrequent  et  n'est  qu'une  variété  un  peu  pul- 
vinée  en  dessous  de  X Echinohrissv^s  clunicularis. 

Au  delà  du  Wimereux,  à  la  pointe  aux  Oies  et  à  la  Rochette,  P  pré- 
sente un  faciès  très  différent  du  type  de  la  falaise  située  en  face  de  la 
tour  Groi. 

Près  de  Wi mille  on  exploite,  pour  faire  des  pavés,  des  grès  durs, 
bleuâtres,  avec  grandes  Ammonites  du  groupe  de  l'il.  biplex,  Cardium 
Pellati^  Trigonia  radiata.  C'est  P*. 

Au  dessus  on  trouve  un  massif  sableux,  épais  de  plusieurs  mètres 


(1)  PaléonU  fr.  Ëchinides  jur.  p.  294,  pi.  79. 
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surmonté  du  Wealdien  dont  le  fer  géodique  a  été  anciennement 
exploité. 

Dans  ces  sables  et  graviers  portiandiens,  on  remarque  de  nombreuses 
petites  dents,  des  vertèbres,  des  écailles  de  poissons,  des  débris  de 
tortues.  Par  place  ils  contiennent  quelques  fossiles  (iVa^ic^z  (7ere«,  etc., 
etc.)  On  y  trouve  des  galets  provenant  des  terrains  paléozoïques  et 
probablement  aussi  d'assises  jurassiques  déjà  émergées. 

Vers  la  partie  supérieure  on  rencontre  des  lentilles  de  grès  calcari- 
fère  à  grains  de  glauconie,  remplies,  par  place,  de  Cyrènes  (Cyrena 
PellatU  deLoriol),  associées  à  Corbicella  unioïdes,  P.  de  L.,  Trigoma 
Edmundi^  P.  de  L.,  Corbula  femiginea.  Ammonites  btplex  et  à  des 
polypiers: 

Latéralement  ces  grès  calcariCères  glauconieux  passent  à  une  roche 
argilo-calca.ire,  sableuse,  verdâtre,  contenant  les  mêmes  fossiles  à  VétcU 
de  moules  et  de  contre-empreintes  et,  dans  une  des  carrières  de  Wimille, 
j'ai  vu  ce  second  faciès  remplacé  par  un  grès  ferrugineux  à  Cyrena, 

Près  de  Wimille,  à  Rupembert,  et  près  deSaint-Etienne-au-Hont  à 
llcaux,  on  exploite  des  grès  ferrugineux  qui  avaient  été  rapportés  au 
Wealdien  et  dans  lesquels  j'ai  recueilli,  à  l'état  de  moules  ou  d'em- 
preintes: 


Natica  venelia. 
—     Peliati. 
Corbula  ferruginea. 
Corbicella  unioidef. 


Trigonia  Edmundi, 

Et  de  nombreuses  Cyrènes  étudiées  par 
M.  de  Loriol. 


Un  exemplaire  de  ces  cyrènes  a  été  rapporté  par  notre  savant  confrère 
à  Cyrena  rugosa  de  N»  et  N». 

Un  autre  a  été  décrit  sous  le  nom  de  Cyrena  equihenensis. 

Là  Cyrena  ferruginea^  de  Lor, y  figurée  dans  notre  première  mono- 
graphie des  étages  jurassiques  du  Boulonnais,  comme  appartenant  au 
Wealdien,  provient  de  ces  grès  ferrugineux  portlandiens. 

M.  de  Loriol  a  attribué  un  grand  nombre  de  moules  de  Cyrènes  à 
la  Cyrena  Peliati^  de  Wimille  (1). 

J'avouerai  qu'il  m'est  bien  difficile  de  séparer  ces  divers  moules  de 
Cyrènes. 

Presque  toujours  ces  grès  ferrugineux  sont  absolument  dépourvus 
de  fossiles.  Accidentellement,  ils  sont  remplis  de  Cyrènes  associées  à 
de  rares  exemplaires  des  espèces  citées  plus  haut.  Quelques  rares 
Cyrena  Peliati  se  retrouvent,  en  P*,  dans  le  calcaire  de  Wimereux 
franchement  marin. 

(l)  C'est  par  erreur  que  la  Cyrena  Tombeeki  est  attribuée  par  M.  de  Loriol  au 
Portlandien.  Elle  provient  du  Wealdien. 
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J'ajouterai  que  les  Cyrènes  d'Ëcaux,  de  Rupembert  et  de  Wimille 
appartiennent  au  groupe  des  Cyrènes  d'eau  saumàtre. 

Les  gisements  de  Wimille,  Rupembert  et  Ëcaux  indiquent,  peut- 
être,  le  littoral  de  la  mer  portlandienne,  laissant  derrière  elle  des 
lagunes  oii  vivait  une  faunule  d'eau  saumàtre  et  où  restaient,  cepen- 
dant de  rares  exemplaires  d'espèces  marines. 

Les  assises  que  je  viens  d'étudier  sont  groupées  dans  le  tableau  sui- 
vant: 


*C 

9 
oa 

fl 

.2 
•3 
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jg 
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ai 
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28 


27 


\ 


a 
•s  Q 


26 


P^       Travertin,  couches  à  Cypris  et  à  Attarte  socialis 

du  sommet  de  la  Crèche S.SO 

P'    Calcaire  siliceux  de  la  ,      ^  ^         .  ^  ,, 

falaise  de  Wimereux  ^^"^^tf.  ^.^^'''^t  ^'"î*** 

hCerithium           =        de  WimiUe  et  mmerai 
MameUi  et  Cardium           *^®  '««^  ^  ^y^aes  d'Écaux 
dissimile. et  Rupembert 2.50 

P*  Sables  et  grès  d'Alpreck  à  Natiea 

elegans,  N.   Ceret,  Trigonia  gibbosa 4.00 

P*  Sables  et  grès  calcarifères  rognoneux, 

d'Alpreck,  à  Cardium  Pellati,  Trigonia  radiata, 

Serpula  coacervata 3.00 
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25     0«  Argiles  et  calcaires  glauconieux  noirs-verdàtres 

à  Pema  Bouchardi 
et  Ostrea  txpansa  d'entre  la  Crèche  et  Wimereux.    13.00 


24     0' 


Argiles  et  calcaires  noirâtres 

à  Cardium  morinieum 

d'entre  la  Crèche  et  Wimereux. 


15.00 
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N* 


Grés  à  Pterocera  Oceani,  Trigonia 
bononiensis  et  Hemicidaris  purbeekensis, 
de  Ningle  et  de  la  Crèche 


23 


N*      Sables  à  Natiea  Mar- 
eousana  et  Perna 
rugota  de  Terlincthun. 

N*    Poudingue  à  Trigonia 
Pellati  de  Châtillon. 


Calcaires  de 
Souverain-Houlin. . . . 

Grès  à  Trigonia  Micheloti. 
Sables  à  Trigonies 


10.00 


696 


PELLAT.  —  TERRAIN  JURASSIQUE  DU  BAS-BOULONNAIS. 


18  sept. 


22     N^    Argiles  et  bleuettes  à 

végétaux  ;  sables 

et  grès  à  Ammonites 

portlandicus 

de     GhâtilloD. 


Sables  bigarrés  et  grès 

à  Ammonites 
portlandicus  de  Ter- 
lincthuD 


7.00 


21     W 


Schistes  et  Calcaires  gréseux  supérieurs 
de  la  falaise  de  GhâtiUon 
à  Hemicidaris  purbeckensis 
et  Ammonites  portlandicus 


17.00 


•es  •«* 
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20     M*  Schistes  et  calcaires  inférieurs  de  la  falaise 

de  ChâtilloD 
à  Ammonites  pseudomutabiliSf  A.  Erinus 

et  Ostrea  subdeltoidea 12.00 

19     L    Sables  et  grès  à  Pygurus  et  à  Trigonia  variegata  d'An- 

drecelles  et  du  sommet  de  la  falaise  du  Moulin  Hubert.      4.50 
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18     K 


Argiles  et  calcaires  supérieurs  de  la  falaise 
du  Moulin  Hubert 
à  Ammonites  Caletanus, 
A>  Eumelus  et  Trigonia  Rigauxiana, 

f  Ostrea  virgula  pullule) 


18.00 


17      J 


Sables  et  grès  de 
Gonnincthun. 


Sables  et  grès  noirs  du 

Moulin  Hubert 2.00 


16     I  Argiles  et  calcaires  inférieurs  de  la  falaise 

du  Moulin  Hubert 
à  Ammonites  orthoeeras  et 

Ostrea  subdeltoidea, 
f  Ostrea  virgula  pullule) 22.00 

15     H  13  bancs  et  petits  bancs  de  Bréquerecque 

à  Pholadomya  hortulana, 
{Ostrea  virgula  rare  et  petite) 15.00 


14 


Sables  et  grès  de  Wirvigoe  à 
Pygurus  jurensis  et  Pygaster  umbrella. 


5.00 


13     F' 


Marne  blanche;  oolithe  et  calcaire  sableux 
de  Bellebrune  à  Natica  rupellensis,  Anisoeardia 
Legayi  et  Waldheimia  humeralis 


4.00 


12     F*       Argiles  à  Ostrea  subdeltoidea  et  calcaires  compactes 

à  lithodomes 2.00 


11      F^       Pisolitbe  à  Nerinea  Goodhalii  et  Waldheimia  Egena 

d'Hesdin-l'Abbé 


6.00 


10    £      Calcaire  roux  à  Astarte  Sables  et  grès  de  Brunem- 
Morini  et  Trigonia  bert  à  Trigonia  Bronni 
Bronni  d'Echingen.  1  à  2*     et  Ammonites    Lothari.      5 '00 

9     D    Argiles  à  Ostrea          krgilesh  Ostrea  subdeltoidea  et  à 
subdeltoidea         =    rognons  de  fer  carbonate  lithoïde 
de  la  vallée  de  la  Liane.  du  Mont  des  Boucards 10.00 
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C3 


O 
O 

«a 


8     A'  Calcaire   à 

polypiers 
et  à 
CidarU  florigemma 

de 

la  vallée  de  la  Liane. 

(20-) 


manquant  dans  la 
partie  nord  du  Boulonnais 

par  émersion,  ou 
par  substitution  soit  du 

faciès  sous-jacent, 
soit  de  la  partie  inférieure 

des  argiles  D.  :....    20.00 


7  G,  B,  A  Argiles  pyriteuses 
et  Calcaires 
des  sondages 

de 
la  vallée  de 
la  Liane 
(Sud  du  Boulonnais) 
(50  mètres). 


o     OQ 

a   ed 

O  o 
cd  "O 


G       Calcaires 

à  Isocardia. 
B       Calcaires  à 
Terebratules. 
A       Calcaires  à 
Polypiers 
et  à  Cidarù 
florigemma  . 


50.00 


6  (a)  Banc  d'HouUefort  à  Pseudomtlania  heddingtoneruis 

et  à  Opis 1.00 

Biocailles  et  argiles  du  haut  de  la  Liégette  à  Ammonites 
Martelli  et  spongiaires  (Ostrea  dildtata,  var.  major).      1.50 


Argiles  à  Waldheimia  impressa  et  Millerierinus 
du  milieu  de  la  Liégette , 


5.00 


Argiles  du  nord  du  Wast 
(Coquillot) 
à  Ammonites  Rengeri.. 


6.00 


«■»  ®  ** 


Calcaires  marneux  fissiles  du  Sud  du  Wast 
à  Ammonites  Lamberti 


2.00 


Argiles  et  calcaires  sableux 
du  Sud  du  Wast  à  Ammonites  Duneani 
et  Serpula  vertebralis 


6.00 


Argiles  ferrugineuses  de  Belle 
à  Ammonites  Galilœi 
et  Waldheimia  umbonella.. 


5.00 


Epaisseur  approximative. . .    250"00 


(Combrash). 
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Le  no  1  de  la  coupe  correspond  seul  au  Kelloway  rock. 

Les  n<»  2,  3,  4,  5  sont  rOxibrd-clay. 

6  (a)  forme  le  passage  de  TOxford-clay  au  Ck)ra11ien  ;  7  et  8  consti- 
tuent Tétage  si  improprement  appelé  Corallien,  étage  qui,  dans  le  Bou- 
lonnais, a  un  faciès  très  oxfordieu  et  présente  cependant  des  €iccidents 
coralliens. 

Avec  D  commence  le  Kimmeridge-clay. 

Contrairement  à  ce  que  j'avais  fait  précédemment  je  classe  H 
dans  VAstartien.  Sa  faunule  se  relie  en  effet  davantage  aux  niveaux 
sous-jacents  qu'à  l'assise  suivante. 

M*  et  N^  qui  correspondent  à  la  zone  à  Ammonites  portlandicus 
d'Auxerre  et  du  Barrois,  N*,  N*,  N*  qui  représentent  la  zone  à  Cyprina 
Brongniarti^  des  mêmes  régions  (cest-à-dire  tout  le  porllundien 
français,  moins  TOolithe  vacuolaire  =  Purbeck)  sont  surmontés ,  ainsi 
que  je  l'ai  fait  remarquer  depuis  longtemps,  du  Kimmeridge-clay  su- 
périeur. N  constitue  à  Boulogne,  comme  E,  F,  G,  J,  L,  un  accident 
sableux  dans  le  Kimmeridge-clay.  Lors  de  la  réunion  à  Boulogne  de 
la  Oeologist  Association^  en  1878,  plusieurs  des  honorables  membres 
de  cette  Société  firent  pressentir  l'existence  en  Angleterre  d'un  équi- 
valent du  Portlandien  français,  c'est-à-dire  des  couches  auxquelles  j*ai 
attribué  le  nom  de  Portlandien  inférieur. 

0*  nous  montre  le  passage  du  Kimmeridge-clay  auPortland-sand  et 
P%  P*,  F»,  P*  correspondent  au  Portland  stone  et  au  Purbeck  :  ce  dernier 
membre  de  la  série  jurassique,  avec  ses  alternances  de  fossiles  maries 
et  de  fossiles  d'eau  douce  ou  d'eau  saumâtre,  ne  devant  pas  être 
séparé  du  Portland  stone. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  M.  le  Président  rappelle  la  part 
active  que  MM.  Boucbard-Chantereau  et  Outertre-Delporte,  prirent 
aux  travaux  de  la  Société  lors  de  la  session  de  i839. 

En  1880,  la  Société  géologique  a  vu  les  dignes  émules  de  ces  savants, 
M.  Edm.  Bigaux,  H.  le  D^  Sauvage,  M.  le  O^'Hamy,  H.  le  O'Dutertre, 
M.  Bétancourt,  rivalisant  tous  de  zèle  pour  faire  connaître  les  richesses 
scientifiques  du  Boulonnais. 

Le  Président  remercie  tout  particulièrement  les  organisateurs  de  la 
réunion,  H.  le  D'  Sauvage  et  H.  Rigaux.  II  transmet  ensuite  à  la  Muni- 
cipalité de  la  ville  de  Boulogne  tous  les  remerciements  de  la  Société 
pour  le  brillant  accueil  qui  lui  a  été  fait. 

M.  CoUot  se  fait  l'interprète  des  membres  de  la  réunion  pour  rap- 
peler les  services  rendus  à  la  géologie  du  Boulonnais  par  M.  Pellat, 
dont  les  travaux  ont  jeté  une  si  vive  lumière  sur  la  stratigraphie  et  la 
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paléontologie  du  terrain  jurassique,  par  M.  Gosselet  qui  a  étendu  au 
Boulonnais  ses  beaux  travaux  sur  les  terrains  paléozoïques,  enfin  par 
M.  Douvillé  qui  a  révisé  la  Carte  géologique  de  la  région. 

Le  Président  déclare  ensuite  close  la  session  extraordinaire  de  1880. 
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de  la  Gardie  ;  fig.  3.  Coupe  suivant  la  rive  droite  de  TAvène  ;  fig.  4. 
Coupe  suivant  la  rive  gauche  de  l'Avène;  fig.  5.  Coupe  du  ravin  de 
Saint-Julien  :  fig.  6.  Coupe  des  travaux  de  recherche  auxRoberts; 
fig.  7.  Coupe  générale  de  Salindres  à  Saint-Julien  de  Valgalgues. 


m  LISTE  DES   PLANCHES. 

XI.  p.  445.  Terquem.  —  Fig.  \.  Placopsilina  prisca  ;  fig.  2.  P.  antiqua; 
fig.  3^.  P.  vetusta;  fig.  4.  P.  coslata  ;  fig.  5.  Cacum  ;  fig.  6.  Orbulina; 
fig.  7.  Lagenulina  ;  fig.  8.  Crùtellaria;  fig.  9.  Fusulina;  fig.  4  0. 
Globigerina, 

XII.  p.  439.  Sauvage.  —  Poissons  fossiles  de  Géreste.  fig.  4-2.  ProUbias 
Goreli^  Sauvg.  ;  ^\%.  ^ ,  Enoplophtalmus  Schlumbergeri^  Sauvg.  ;  fig. 
4-5.  Smerdis  macruruSy  Ag. 

XIII.  p.  454.  Sauvage.  —  Poissons  fossiles.  Fig.  4.  Intermaxillaire  de 
Lepidotus  paUiatus,  Ag.  ;  fig.  2.  Galeocerdo  Tremauxif  Sauvg.  ;  fig.  3. 
Odontcupis  Rochebrunei]  fig.  4.  Corax  appendiculatus,  Ag.  ;  fig.  5-6, 
Prolebias  Davidi^  Sauvg. 

XIV.  p.  454.  Sauvage.  —  Poissons  fossiles.  Fig.  4.  Cosmodut earentonensis  , 
fig.  2-3.  Pycnodus  Gervaisi  ;  fig.  4.  Pycnodus  a'etaceus  ;  fig.  5.  Aile- 
racanthus  wastensis,  Sauvg. 

XV.  p.  262.  De  Laubribrb  et  Garez.  —  Fossiles  des  sables  de  Brasies. 
Fig.  4-2.  SUiqua  berellensù;  fig.  3-4.  Tellina  Henrici;  fig.  5-6.  Cyrena 
lucinœformis  ;  fig.  7-8.  CycUu  berelUnsu  ;  fig.  9-40.  Melanopiis  Du- 
fresnii;  fig.  4  4-42.  Bithinia  glandinensis  ;  fig.  43-44.  B.  berelUfuU  ; 
fig.  4  5-47.  Valvata  Besançoni, 

.XVI.  Suite.  —  Fig.  4-2.  Melanopsis  Haranti;  fig.  3-4.  Fuius  bereUensis  ; 
fig.  5-6.  Carychium  berellense  ;  fig.  7.  Limnœa  bereUensis;  fig.  8.  Auri- 
cula  pulvis;  fig.    9-40.  Berellaia   Fischeri  ;    fig.    44-42.    Berellaia 
Mariœ  ;  fig.  4  3-4  4.  Ancy lus  bereUensis, 
XVII.  p.  468.  Daubrée.  —  Diagramme  des  diaclases  aux  environs  de  Paris. 
XVIII.  p.  468.  Daubrée.  —  fig.  4-2.  Vue  d'une  carrière  de  Galcaire  grossier 
à  Arcueil  ;  fig.  3.  Vue  d'une  carrière  de  gypse  à  Noisy-Ie-Sec,  mon- 
trant  deux  systèmes  de  diaclases  orthogonales. 
XIX.  p.  554.  Sauvage.  —  Poissons  et  reptiles  jurassiques  du  Boulonnais. 
Fig.  4.  Mesodon  bathonicus  ;  fig.   2.  M.  morinicus  ;  fig.  3.  if.  granu- 
lalus;  fig.  4.  M,  lœvior;  fig.  5.  Aihrodon  Douvillei  ;  fig.  6.  Al  bolo- 
niensis  ;  fig.  7.  Macrourosaurus  (premier  vertèbre  caudale). 
XX.  Suite.  —  Fig.  4-3  Tropidemys  morinica  ;  fig.  4.  Gymnopus  javàniem. 
XXI.  Suite.  —  Fig.  \.Omosaurus;  fig.  2.  Dinosaurieninû.;  fig.  ,3.  Morino- 

saurus  typtu  ? 
XXII.  p.  620.  RiGAUx.  —  Èchinides  jurassiques  du  Boulonnais.  Fig.  4.  He- 
micidaris  Legayi;  fig.  2.  Pseudodiadema  Saumgei;  fig.  3.  Leiosoma 
Beaugrandi, 
XXIII.  Suite.  Fig.   4.  Hemipedina  Beaugrandi;  fig.    2.  Cyphosoma  Legayi; 
fig.  3.  Acrosalenia  wastensis. 
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i^  OUVRAGES  NON   PÉRIODIQUES. 

{Les  noms  des  donateurs  sont  en  italiques,) 

Achiardi  (Ant.  d').  Sulla  Calcite  délia  Punta  aile  Melle  fra  S.  Ilario 
eS.  Piero  neirisola  d*Elba,  gr.  in-8^  4  p.;  Pise,...  (Alt.  Soc.  Tosc. 
Se.  Nat.,  t.  IH). 

Baldacci,  Mazzetti  et  Travaglia.  Relazione  degli  ingegneri  del  R. 
Corpo  délie  Minière  addetti  al  rilevamento  geologico  della  zona  solfi- 
fera  di  Sicilia  sulla  eruzione  dell'Etna  avvenula  nei  mesi  di  Maggio  e 
Giugno  1879,  gr.  in-8<»,  7  p.,  1  pi.;  Rome,  1879  (Comité  géologique 
d'Italie). 

Barrande.  Syslème  silurien  du  Centre  de  la  Bohême,  1'°  partie  : 
Recherches  paléontologiques,  t.  V  :  Classe  des  Mollusques.  Ordre  des 
Brachiopodes,  2  voL  gr.  in-4û,  XVI-226  p.,  pi.  I-LXXI  et  LXXII- 
CLni  ;  Prague  et  Paris,  chez  l'auteur,  1879. 

—  Brachiopodes.  Études  locales.  Extraits  du  Système  silurien  du 
Centre  de  la  Bohême,  vol.  V,  gr.  in-8o,  392  p.,  7  pi.  ;  Prague  et  Paris, 
chez  l'auteur,  1879. 

Blandet.  Chronologie  des  Excentricités,  gr.  in-8°,  19  p.,  1  tabl.; 
Paris,  1878  (Bull.  Soc.  géol.,  3«  sér.,  t.  VI)  (M.  de  Vallat), 

Bleicher.  Essai  sur  les  temps  préhistoriques  en  Alsace,  gr.  in-8®, 
19  p.,  1  pL;  Nancy,.... 

Boue  (Ami).  Ueber  die  Oro-Potamo-Linne  (Seen)  und  Lekavegraphie 
(Becken)  des  Tertiàren  der  europàischen  Tùrkei  und  Winke  zur  Aus- 
fvillung  der  Lùcken  unscrer  jelzigen  geographischen  und  geognostis- 
chen  Kenntnisse  dieser  Halbinsel,  gr.  in-8%  66  p.,  2  pi.  ;  Vienne,  1879 
(Sitzb.  K.  Ak.  Wiss.,  l**»  sect.,  t.  LXXIX). 

Brôgger  (W.  C).  Cm  Trondhjemsfeldtets  midlere  Afdeling  mellem 
Guldalen  ogMeldalen,  gr.  in-8o,  28  p.,  4  pi.  ;  Christiania,  1877  (Chr. 
Vid.-Selsk.  Forh.,  1877). 

A. 
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Carte  géologique  détaillée  de  la  France,  feuilles  9  (Maubeuge).  69 
(Nancy):  m  (Bourges)  :Pms,l81d. 
Co«eaM.  Sur  les  Êchinides  du  terrain  jurassique  de  la  France,  in-»», 

3  p.  ;  Paris,  1879  (C.-R.  Ac.  Se  ,  1879).  .        „  ^    ,o-o 

—  Les  Sciences  anthropologiques  à  rExposition  universelle  de  18^8, 
gr.  in-8»,  19  p.  ;  Auxerre,  1879  (Bull.  Soc.  Se.  hist.  et  nat.  Yonne, 

_  Paléontologie  française,  1"  8(5r.  :  Animaux  invertébrés.  Terrain 
jurassique,  42«'  livr.  :  Échinodermes  réguliers,  f.  23-28,  pi.  239-250; 
oct  1879;  Paris,  chez  6.  Masson  (Comité  de  la  P.  fr.). 

Cotter  (J.  C.  Berkeley).  Contribuçôes  para  o  conhecimenloda  Fauna 
terciaria  de  Portugal.  Fosseis  das  bacias  terciarias  marinas  do  Tejo,  do 
Sado  6  do  Algarve,  gr.  iu-8»,  U  p.;  Lisbonne,  1879  (J.  Se.  math., 

phys.  et  nat.,  n«  26). 

Delaire  (Al.).  Les  études  géographiques,  explorations  et  voyage» 
depuis  dix  ans,  gr.  in-8»,  19  p.  ;  Paris,  au  siège  de  la  Société  biblio- 
«raphique,  1879  (Congr.  bibliogr.,  1878). 

Deicalque  (Q.).  Carte  géologique  de  la  Belgique  et  des  provmce» 

Toisines  f    *-    \  ^  feuille;.... 

—  Notiœ  Mplicalive  sur  la  Carte  géologique  de  la  Belgique  et  des 
provinces  voisines,  in-8%  17  p.  ;  Liège,  1879.  

Durrwell  (Eug.).  Notes  sur  les  matières  textiles,  leur  traitement  et 

leur  teinture,  in-8»,  23  p.  ;  Paris,  chez  G.  Masson,  1875. 

—  Simples  considérations  pour  servir  de  commencement  ft  I  étude 
de  la  chimie,  in-12,  47  p.  ;  Paris,  chez  G.  Masson,  1875. 

—  Géologie  de  la  province  dOran.  Chimie agncole.  Météorologie. 
INotes  diverses,  in-12,  47  p.;  Paris,  chez  G.  Masson,  1877. 

Fischer  (Théob.).  Studien  ûber  das  Klima  der  Mittelmeerlander,  in4», 
66  p.,  3  pi-  ;  Gotha.chez  /.  Perthes,  1879  (Mitth.  aus  J.  P.  geogr.  Anst., 

^'fUcIJa^  Isoëtes  des  Vosges,  in-8»,  28  p.;  Nancy,  1879  (Mém.  Ac. 

Tortier  Le  département  de  l'Eure  à  l'Exposition  universelle  de 
1878,  in-8o,  256  p.;  Evreux,  1879  (Soc.  Agr..  Se.  Arts  et  B.-Let. 

'^^rOTMntel  (de).  Paléontologie  française,  l"  sér.  :  Animaua,  inverté- 
brés. Terrain  crétacé,  28»  livr.  :  Zoophytes.  t.  31  et  32,  pi.  121-132; 
iuin  1879  ;  Paris,  chez  G.  Masson  (Comité  de  la  P.  fr.). 

Oeographical  and  geological  Survey  of  the  Rocky  Mountain  Région. 
Report  on  the  Geology  of  the  Henry  Mountains,  par  M.  G.  K.  Gilbert, 
in-4o,X-160  p.,  28  pi.;  Washington,  1877. 

Geological  Exploration  of  the  Fortieth  Parallel.  t.  I  :  Systemahc 
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Geology,  par  M/Clarence  King,  in-4o«  XII-804  p.,  40  pi.,  16  tabl.; 
Washington,  1878. 

Oeologische  Oesellschaft  (Deutsche),  Register  zu  dem  XXI  bis  XXX 
Bande derZeitschrift  der  D.  G.  G.,  1869^1 878 Jn-8o,  7S  p.  ;  Berlin,  1879- 
Oeologische  Specialkarte  von  Elsass-Lothringen,  Abbandlungen  zur 
— ,  l.  II,  n»  1  :  Der  untere  Dogger  Deutsch-Lotliringens,  par  M.  W. 
Branco,  gr.  in-8o,  VI-160  p.,  et  allas,  in-4%  12  p.,  10  pi.;  Strasbourg, 
chez  R.|Schultz  et  0%  1879. 

Oeologiska  Undersëkning  (Finlands)  (carte  in-4o  et  texte  gr.  in-8o), 
feuille  1,  49  p.,  par  H.  K.  Ad.  Moberg;  Helsingfors,  1879. 

Oeologiska  Undersôhning  (Sveriges)  (carte  au  ^j-^  in-fol.  et  texte 
in-8o),  feuilles  63  (Brefven),  1Y.86  p.,  3  pi.,  par  H.  Ed.  Erdmann; 
64  (OoUenvth),  40  p.;  65  et  66  (Landsort  et  Kàllskaren),  11  p.,  par 
M.  A.  G.  Nathorst;  67  (Herrevadshloster)^  38  p.,  par  M.  Ax.  Lind- 
strom;  Stockholm,  chez  P.  A.  Norstedt  et  tils,  1878. 

—  Underdânig  Berâttelse|  om  en  pâ  nâdig  Befallning  âr  187S  fore- 
tagen  undersôkning  at'  Malmfyndigheter  inom  Gellivare  och  Jukkas- 
jarvi  socknar  af  Norrbottens  lânjemle  bilagor  och  utdrag  ur  ôfriga 
hithôrande  handlingar,  in-4<>,  144-12  p.,  5  pi.;  Stockholm, chez  P.  A. 
Norstedt  et  fils,  1877. 

Giovanni  (L.  di).  Elogio  funèbre  del  Cav.  Dr.  Giuseppe  Cascio  Cor- 
tese,  in-4%  30  p.  ;  Palerme,  1879. 

Oosppert.  Suir Ambra  dilSicllia  e  sugli^  oggetti  in  essa  rinchiusi, 
în-4^  9  p.;  Rome,  1879  (Ace.  Linc,  3^  sér.  :  Mem.  Cl.  Se.  fis.,  mat.  e 
nat.,  t.  III). 

-—  Der  Botanische  Garten  Breslau's  im  Sommer  1879, 1  et  II,  in-16, 
7  et  8  p.  ;  Breslau,  1879  (Bresl.  Zeit.). 

OûmbeL  Geognostische  Bescbreibung  des  Fichtelgebirges  mit  dem 
Frankenwalde  und  dem  westlichen  Vorlande,  in-4^,IY-698  p.,  12  pi., 
et  atlas  in-fol.,  2  cartes;  Gotha,  chez  J.  Perthes,  1879. 

Kiener.  Species  général  et  Iconographie  des  Coquilles  vivantes,  con- 
tinué par  M.  P.  Fischer,  in-4o,  livr.  162-16S  :  genre  Troque,  f.  43-60, 
pi.  113-120;  Paris,  chez  J.  B.  Baillière  et  fils,  1879  (Ministère  de 
l'Instruction  publique), 

Kjërulf  (Th.).  Cm  Stratifikationens  Spor,  in-4S  39  p.;  Christiania, 
1877. 

—  Et  Stykke  Geografi  i  Norge,  gr.  in-8o,  18  p.,  1  pi.;  Christiania,... 
(Christ.  Vid.-Selsk.  Forhandh,  1876). 

—  Udsigt  ovei»  det  Sydlige  Norges  Geologi,  in-4«,  VIIl-262  p.,  et  atlas 
in-fol.,  40  pi.  ;  Christiania,  1879. 

Kuntze  (0,),  Ueber  Verwandlschafl  von  Algen  mit  Pbanerogamen, 
gr.  in-8o,  22  p.,  1  pi.;...  (Flora,  1879). 
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Lalanne  et  Lemoine.  Sur  las  dernières  crues  de  la  Seine,  in-4^  8  p.; 
Paris,  1879  (C.-R.  Ac.  Se.,  t.  LXXXVIII)  (Ministère  des  Travaux  pu- 
blics). 

Lasaulx  (A.  von),  Beobachtungen  in  den  Schwefeldistrikten  von 
Sicilien,  in-8s  28  p.,  1  pi.  ;  Stuttgart,  1879  (N.  Jahrb.  Min.,  1879). 

Lemoine  et  Lalanne.  Service  hydrométrique  du  bassin  de  la  Seine. 
Résumé  des  observations  centralisées  pendant  Tannée  1877,  gr.  in-8», 
60  p  ,  et  atlas,  gr.  in-4^  8  pL;  Versailles,  1879  (Ministère  des  Tra- 
vaux publics) . 

Linnarson  (G.).  De  paleozoiska  bildningarna  vid  Humlemâs  i  Sma- 
land,  in-8%  9  p.,  1  pi.;  Stockholm,  chez  P.  A.  Norstedt  et  fils, 

1878  (Geol.  For.  i  Stockh.  Fôrh.,  t.  iV)   (Bureau  géologique  de  la 
Suède). 

Lundgren  (B,),  Bidrag  till  kânnedomen  om  Juraformationen  pâ 
Bornholm,  in-4o,  28  p.,  1  pi.;  Stockholm,... 

Mac-Pherson  (J,).  Descripcion  dé  algunas  rocas  que  se  encuentran 
en  la  Serrania  de  Ronda,  gr.  in-8°,  36  p.,  1  pi.;  Madrid,  1879  (An. 
Soc.  Esp.  Hist.  Nat.,  t.  VIII). 

Meneghini  (G.)  et  A.  d'Archiardi.  Nuovi  fossili  titonici  di  Monte 
Primo  e  di  Sanvicino  nell'Appennino  centrale  :  Descrizione  dei  nuovi 
Cefalopodi  titonici  di  Monte  Primo  e  di  Sanvicino,  par  M.  G.  M.;  Nuova 
specie  di  Trochocyathus  nella  calcaria  titonica  di  Honte  Primo,  presso 
Camerino  nelTAppennino  centrale,  par  M.  A.  d'A.,  gr.  in-8%  12  p., 
1  pi.;  Pise,  1879  (Alt.  Soc.  Tosc.  Se.  Nat.,  t.  IV). 

Moriôre,  Une  nouvelle  station  du  Silurien  supérieur  dans  le  Calva- 
dos, in-fol.,  1  p.  ;  Cacn,  1879  (Moniteur  du  Calvados,  24  sept.  1879). 

Nathorst  (A.  G.).  Om  Floran  i  Skânes  kolfôrande  bildningar,  I  : 
Ploran  vid  Bjuf,  in-4^  62  p.,  10  pi.;  Stockholm,  chez  P.  A.  Norstedt 
et  lils,  1878  (Bureau  géologique  de  la -Suède). 

Ponzi  (G.).  Le  acque  del  bacino  di  Roma,  gr.  in-8°,  23  p.;  Rome, 

1879  (Riv.  Agric.  Rom.,  1879). 

R.  (A.).  Excursion  scientifique  à  Campandré-Valcongrain,  in-fol., 
*  p.;  Gaen,  1879  (Moniteur  du  Calvados,  25  sept.  1879)  (M.  Morière). 

Raulin  (V.),  Aperçu  sur  l'Orographie,  la  Géologie  et  l'Hydrographie 
de  la  France,  gr.  in-8®,  149  p.;  Paris,  chez  G.  Masson  et  chez  Asselin 
etC'%...  (Dict.  encyclop.  Se.  médicales). 

Renemer  (E.),  Le  Musée  géologique  de  Lausanne  en  1878,  în-8®, 
16  p.;  Lausanne,...  (Bull.  Soc.  Vaud.  Se.  nat.,  t.  XVI). 

—  Notices  géologiques  et  paléontologiques  sur  les  Alpes  Vaudoises  et 
les  régions  environnantes,  VI  :  Gisements  fossilifères  houillers  du  Bas- 
Valais,  in-8%  14  p.;  Lausanne,...  (Ibid.). 

•^  Résmné  du  mémoire  de  M.  le  Professeur  Torq.  Taramelli  :  Sulla 
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Pormazione  set'pentinosa  deîVApennino  Pavese,  in-8®,  7  p.;  Genève, 
1879  (Arch.  Se.  phys.  et  nat.,  3«  pér.,  t.  II). 

Eeusch  (JT.),  Gruiidljeidet  i  sôndreSôndmôr^og  en  Del  af  Nordfjord, 
in-8s  18  p.,  1  pi.;  Christiania,  1877  (Chr.  Vid.-Selsk.  Forh.,  1877). 

—  lagttagelser  over  isskuret  Fjeld  og  forvitret  Fjeid,  in-8^,  28  p.; 
Christiania,  1878  (Chr.  Vid.-Selsk.  Forh.,  1878). 

Reyer  (E.).  Banka  und  Bilitong,  in-12, 16  p.;  Vienne,  1879  (OEsterr. 
Zeits.  Berg-  und  Hiitt.,  t.  XXVII). 

—  Tektonik  der  Granitergûsse  von  Neudeck  und  Karlsbad  und  Ge- 
schichte  des  Zinnbergbaues  im  Erzgebirge,  gr.  in-8<>,  K7  p.;  Vienne, 
chez  Alf.  Hôlder,  1879  (Ibid.). 

Saporta  (G.  de).  Paléontologie  française,  2«  série  :  Végétaux.  Ter- 
rain jurassique,  28«  livr.  :  Conifères  ou  Aciculariées,  t.  III,  f.  24  à  26, 
pi.  58  à  65;  août  1879;  Paris,  chez  G.  Masson  (Comité  de  la  P,  fr.). 

Sorokiii.  Materiali  dlia  Geologii  Kaukasa.  Géologichéskoe  opisanie 
chastei  gorijskagoi  doutchetskago  yousdowi  Tiflisskoi  goubernii  i  charo- 
panskago  yousda  Koutisskoi  goubernii,  l^'^  partie,  in-8o,  188  p.,  2  pi.  ; 
Tiflis,  1879  (Administration  des  Mines  du  Caucase). 

Stocke  (O.)  et  Conrad  von  John.  Geologische  und  petrographische 
Beitrâge  zur  Kenntniss  der  âlteren  Eruptiv-und  Massengesteme  der 
Miltel-und  Ost-Alpen.  II.  Der  Cevedale-Gebiet  als  Hauptverbreitungs- 
district  dioritischer  Phorphyrite,  gr.  in-8o,  88  p.,  4  pi.;  Vienne,  chez 
Air.  Hôlder,  1879  (Jahrb.  geol.  Reichsanst.,  t.  XXIX). 

Svedmark.  Halle-och  Hunnebergs  Trapp.  Geognosliskt  och  mikro- 
skopiskt  Undersôkt,  in-8<»,  35  p.;  Stockholm,  chez  P.  A.  Norstedtet  fils, 
1878  (Bureau  géologique  de  la  Suède) . 

Torell  (Otto).  On  the  causes  ot'  the  Glacial  Phenomena  in  the  North 
Eastern  portion  of  North  America,  in-8<),  8  p.,  1  pi.;  Stockholm,  chez 
P.  A.  Norsledt  et  lils,  1878  (Bih.  Sv.  Vet.  Ak.  Handl.,  t.  V)  (Le  même). 

Zeiller  (R.).  Explication  de  la  Carte  géologique  de  la  France,  t.  IV, 
2®  partie  :  Végétaux  fossiles  du  terrain  houiller,  in-4*^,  185  p.;  Paris, 
1879. 


2^  OUVRAGES  PÉRIODIQUES. 

France.  Paris.  Académie  des  Sciences.  Comptes-rendui  hebdo 
madaires  des  séances  de  T— ,  t.  LXXXVIII,  n<»  25  et  26  ;  1879. 

Roudaire.  —  Sur  la  nature  du  sol  de  Tisthme  de  Gabès  et  des  cbotts,  13 J8. 
Cessa.  —  Sur  la  ceodre  et  la  lave  de  la  récente  éruption  de  l'Etna,  1358. 

—  Id.,  t.  LXXXIX,  n°«  1-17;  1879. 

Fouqué.  —  Sur  [9  récente  éruption  do  l'EIna,  33. 
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H.  de  Saussure.  —  Sur  la  récente  éruption  de  l'Stna,  d5. 

Hiortdhal.  —  Sur  un  nouveau  métal  décourert  par  M.  Teleff  Dahil,  47. 

Lecoq  de  Boisbaudran.  —  Recherciies  sur  le  Samarium,  radical  d'une  terre  nou^ 
velle  extraite  de  la  Samarsktte,  212;  —  Recherches  sur  l'Erbine,  516. 

Daubrée.  — Rapport  sur  des  recherches  expérimentales  de  M.  Stanislas  Metmier* 
reiatîTes  aux  fers  nickelés  météoritiipies  et  aux  fers  carbures  natifs  du  GroenlAiid, 
215  ;  —  Sur  une  Météorite  sporasidére  tombée  le  31  janrier  1879,  à  La  Bécasse, 
commune  de  Dun-le-Po6lier  (Indre),  597;  —  Alignements  réguliers  des  joints  oa 
diaclases,  dans  les  couches  tertiaires  des  enrirons  de  Fontainebleau  ;  leur  rdatioa 
avec  certains  ppints  du  relief  du  sol,  624. 

Niret.  —  Recherches  sur  les  terres  des  Bombes,  258L 

P.  Gléve.  —  Sur  le  Scandium,  419;  —  Sur  deux  nouveaux  éléments  dans  ilr* 
bine,  478;  —  Sur  l'Erbine,  708. 

Mawnené.  —  Sur  la  composition  de  F  Ardoise.  423. 

L.  Bieulafait.  —  Diffusion  du  Cuivre  dans  les  roches  primordiales  et  les  dépôts 
sédlmentaires  qui  en  procèdent;  conséquences,  453. 

Lawr.  Smith.  — Observations  sur  la  note  de  M.  Glève  sur  deux  nouveaux  éléotnCa 
dans  rSrbine,  480. 

i.  L.  Soret.  —  Sur  le  spectre  des  terres  faisant  partie  du  groupe  de  ITttria,  621. 

Stan.  Meunier.  —  Sables  supérieurs  de  Pierrefitte.  près  d'Ëtampes,  611. 

F.  Gonnard.  —  Sur  les  associations  minérales  que  renferment  cectains  trachytes 
du  ravin  du  Ri  veau-Grand,  au  mont  Dore,  614. 

—  Annales  des  Mines,  7«  sér.,  L  XV,  n«  3  ;  1879. 

—  Bulletin  des  travaux  de  chimie  exécutés  par  les  Ingénieurs  des  Mines  dans  les 
laboratoires  départementaux,  476. 

J.  Szabo.  —  Sur  une  nouvelle  méthode  pour  distinguer  entre  eux  les  divers  Fdd- 
spaths,  628. 

—  Id.,  ?•  sér.,  t.  XVI,  no  i  ;  1879. 

—  Annales  des  Sciences  géologiques,  t.  X,  n»  1  ;  1879. 

Cb.  Barrois.  —  Mémoire  sur  le  terrain  crétacé  du  bassin  d'Oviédo  (Espagne),  n*  l 
Gotteau.  —  Notice  sur  les  Ëchinides  urgoniens  recueillis  par  M.  Barrois  dans  U 
province  d'Oviédo  (Espagne),  n*  2. 

—  Club  alpin  français.  Annuaire  du  — ,  t.  V;  1878. 

P.  Guillemin  et  A.  Salvador  de  Quatrefages.  —  Bivouacs  dans  les  Alpes  fran-< 
çaises,  3. 

H.  Russell.  —  Pic  d'Ëristé  ou  de  Bagueniola  (Pyrénéesj ,  268. 

A.  Lequeutre.  —  De  Barèges  à  Gavamie  par  le  val  de  Moudang,  Bielsa,  le  val  de 
Niscleet  Fanlo,  289. 

Fr.  Schrader.  —  De  Barèges  à  Luchon  par  l'Espagne,  d2d. 

£.  Wallon.  —  Explorations  nouvelles  dans  les  montagnes  du  Haut  Aragon,  969. 

Lourde-Rocheblave.  —  La  vallée  d'Aspe  (Basses-Pyrénées)  et  le  pic  Bisouri  on 
Yisaurin  (Aragon),  408. 

M.  Gourdon.  —  Ruda  et  le  lac  Gervais  (Pyrénées  espagnoles),  419. 

Ch.  Durier.  —  Le  Yésuve  en  septembre  1878,  427. 

Ch.  Petit.  —  Ascension  du  Fusiyama  (Japon),  438. 

AI.  Vézian.' —  Les  chaînes  de  montagnes,  463. 

A.  Julien.  —  Les  volcans  de  la  France  centrale  et  les  Alpes,  490. 

Bulletin  trimestriel,  1879,  i"  et  2«  Irim. 
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—  Journal  des  Savants,  1879,  juin-septembre. 

—  Muséum  d'Histoire  naturelle.  Rapports  annuels  de  MM.  les  Pro- 
fesseurs et  Chefs  de  service,  1878. 

—  Nature  (La).  Revue  des  Sciences  et  de  leurs  applications  aux  Ai*ts 
et  à  l'Industrie,  7«  année,  n<»  317-338;  1879. 

G.  Tissandier.  —  Le  percemeot  de  l'isthme  américain  (fin),  49. 

—  L'éruption  de  l'Etoa,  mai-juin  1879,  73. 

i.  Girardin.  — DeTiDdustrie  métallurgique  dans  Tancienne  Grèce»  118. 
H.  Blerzy.  — Le  bassin  du  Mississipi,  13i»  183,  281. 

Âlb.  Tissandier.  —  Une  ascension  au  Vésuve  pendant  la  demiôre  éruption,  188. 
Stan.  Meunier.  —  Une  nouvelle  météorite»  197. 
P.  Clève.  —  Un  nouveau  métal  :  le  Seandium,  266. 

L.  Bâclé.  —  Une  mine  sous  l'eau  :  l'Ile  d'Argent  dans  le  Lac  Supérieur  (Ëtats-Unis), 
316. 

—  Société  nationale  d'Agriculture  de  F.  Bulletin  des  séances  de  la 
—,  t.  XXXIX,  n<«  4-7;  1879. 

Delesse.  —  Sur  le  système  adopté  pour  la  Carte  géologique  agronomique  de  la 
Prusse»  257. 

—  Société  d'Anthropologie  de  — .  Bulletins  de  la  — ,  3«  sér.,  t.  II, 
n«2;1879. 

—  Société  botanique  de  F.  Bulletin  de  la  —,  t.  XXY,  n«  4;  1878. 

—  Id.,  t.  XXVI,  Rev.  bibliogr.,  A-B;  1879. 

—  Société  de  Géographie.  Bulletin  de  la  —,  6''  sér.,  t.  XYII,  juin; 
1879. 

L.  N.  B.  Wyse.  —  Exploration  de  l'isthme  américain  en  vue  d'un  percement  d'un 
canal  interocéanique,  573. 
A.  Lomonosof.  —  L'expédition  au  Lob-Nor  par  N.  Prjévalski,  581. 
Opigez.  —  Itinéraire  de  Buenos-Ayres  à  Jackal  au  pied  des  Andes,  507. 

—  Id.,  6*  sér.,  t.  XVm,  juin,  et  août;  1879. 

A.  Desgodins.  —  Note  sur  un  voyage  de  Pa-tang  à  Ta-tsien-lou,  et  retour  de 
de  Ta-tsien-lou  à  Pa-tang,  113. 

Amiens.  Société  Linnéennedu  Nord  de  la  France.  Bulletin  mensuel, 
t.  IV,  n<>»  84-86;  1879. 
H.  iosse.  —  L'étage  sénonien  de  la  Craie,  Tld,  295. 

Bordeaux^  Société  Linnéenne  de — .  Actes  de  la—,  4«  sér.,  t.  III, 
2*îivr.;1879. 

Boulogne-sur-Mer.  Société  académique  de  — .  Bulletin  de  la  —,  t.  II, 
no  7;  1878. 

—  Id.,  t.  III,  n°l;1879. 

Grenoble.  Société  de  Statistique,  des  Sciences  naturelles  et  des  Arts 
industriels  du  département  de  Tlsère.  Bulletin  de  la  — >,  2«sér.,  t.  VIII; 
1879. 
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Le  Havre.  Société  géologique  de  Normandie.  Bulletin  de  la  — ,  t.  IV  ; 
1877. 

Brylinski  et  Lionnet.  —  Phosphates  de  chaux  fossiles.  Géologie  et  origine,  appli- 
cations en  Agriculture,  3. 

Lyon.  Association  Lyonnaise  des  Amis  des  Sciences  naturelles. 
Compte-rendu  de  Tannée  1878-1879;  1879. 

—  Muséum  ;d*Histoire  naturelle  de  — .  Rapport  à  M.  le  Préfet  sur 
les  travaux  exécutés  pendant  Tannée  1878;  1879. 

Rouen.  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de  — .  Bulletin  de 
la  —,  2«  sér.,  XIV«  année;  1878. 

L.  Boutillier.  —  Notice  sur  la  constitution  géologique  de  la  Seine-Inférieure,  83. 

—  Id.,  XV«  année,  l**"  sem.;  1879. 

Saint-Ëtienne.  Société  de  Tlndustrie  minérale.  Bulletin  de  la  — , 
2«sér.,t.  Vm,  n»2;1879. 
Comptes-rendus  mensuels,  1879,  juin -septembre. 

—  Rapport  sur  l'éruption  de  l'Etna  de  mai  et  juin  1879, 203. 

Sarran.  —  Sondages  divers  dans  le  Gard,  THérault  et  les  Bouches-du-Rhéne,  S08. 

Toulouse.  Matériaux  pour  THistoire  primitive  et  naturelle  de 
THomme,  par  M.  Ém.  Cartailhac,  2«  sér.,  t.  X,  4«-6«  livr.;  1879. 

Hébert.  —  Observations  sur  le  terrain  quaternaire,  159. 

E.  d'Àcy.  —  Observations  sur  le  gisement  quaternaire  de  Thennes  (Somme),  182. 

Desor.  —  Sur  les  anciens  glaciers  dans  les  Alpes-Maritimes,  184. 

Valenciennes.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  l'arrondis- 
sement de  — .  Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artistique, 
t.  XXXII,  avril-octobre;  1879. 

A^llema^ne.  Berlin.  Akademie  der  Wissenschaften.  Monatsbe- 
richt  der  K.  P.  —,  1879»  mai  et  juin. 

Rammelsberg.  —  Ueber  die  Fortschritte  in  der  Kenntniss  der  chemischen  Natur 
der  Meteoritcn,  371. 

Bonn.  Naturhistorischen  Yereines  der  preussischen  Rheinlande  und 
Westfalens.  Verhandlungen  des  —,  4®  sér.,  t.  IV,  2®  partie;  1877. 

W.  Trenkner.  —  Palaeootologisch-geognostische  Nachtrâge  II,  Verh.»  283. 

Shônaich.  —  Ueber  die  Verbreitung  der  âlteren  Steinkohienformation  vom  Rabr- 
thaï  nachNorden  unter  den  Kreideschichten,  C,  Bl.,  42. 

Freytag.  —  Ueber  die  gegenwéLrtigen  Quellverhallnisse  des  Bades  Œynhausen, 
C.  Bl.,  46. 

Von  derMarck.  —  Ueber  fossile  Pflanzen  der  obern  Kreide  von  Westphaien,  C. 
EL,  .55. 

Hosius.  —  Ueber  die  Fundorte  menschlicher  Reste  mit  fossilen  Thieren  im  MOn- 
sterschen  Becken,  C.  BL,  60. 

Schaaffausen.  —  Bemerkungen  zu  den  von  Hosius  vorgelegten  Schadeln,  C.  Bl., 
60;  — Ueber  die  weitern  Àusgrabungen  in  der  Martinsbohle  bei  Letmathe,  104;  — 
Ueber  einige  fossile  Thierreste  aus  einer  Hôble  bci  Warstein,  Sits.,  115;  —  Ueber 
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eJD  bei  Dorsheim  gefundenes  kieines  SIetûbeil,  115  ;  -«  Uefoer  die  Funde  in  def  Môhtff 
von  Steeten  an  der  Lahn.  117. 

Andrâ.  —  Ueber  seltene,  yerkaimte  und  neue  Steiaketilenfara»  €,  Bl.,  76. 

VoD  Lasaulx.  —  Ueber  eine  im  Jfabre  1876  unterAommeBe  R«i6e  nacb  irl«ii4,  0^ 
BL    104. 

Debey.  —  Ueber  fossile  Coniferen  der  Aachener  Kreide,  C.  BL,  110. 

Koch.  —  Ueber  die  Ursachen  der  Feisglâttung  am  GraueDsteîn  bei  Naurod,  C.  BL^ 
112. 

Von  Decheo.  —  Ueber  eia  neues  Phosphorityorkommeo-  bei  Brilon,  C.  BL,  117  ; 
—  Ueber  den  Ldss,  SUs.,  95;  —  Ueber  den  gegeDwartigen  ZustoDd  der  Bobrlocher 
im  Gebiet  der  Thermalsoole  des  Bades  Oeynhausen,  100;  •*-  Ueber  die  Àrbeit  H. 
Rosenbusch's  Uber  die  Steiger-Schiefer  und  ihre  Contact-Zone  an  den  Grankitei» 
von  Barr-Àndlau  und  Hohwald,  124  ;  —  Ueber  U.  S.  geological  Exploration  of  the 
40  Parallel,  Bd,  YI  180  ;  -^  Ueber  die  kohlensaur»  quelle  in  KylUhale,  zwischen 
Pelm  und  Bewingen,  207;  —  Ueber  die  Section  Chemnitzder  geoiogischen  Spécial- 
karte  von  Kônigreichs  Sachsen,  238  ;  —  Ueber  das  2te  Heft  der  fossilen  Thiere 
aus  der  Steinkohlenformation  von  SaarbrUcken,  von  Dr.  Fr.  Goldenberg^  21B;  — 
Ueber  die  geologiscbe  Karte  des  Grossherzogthums  Luxemburg  von  9.  Wie9»  394. 

Yom  Bath.  —  Ueber  eine  Collection  von  GesteinsstUcken  von  Vdrôspatak,  Sitx.t 
80;  —  Ueber  ein  von  v.  Lasaulx  entdecktes  neues  Minerai  Jodobramit,  191;—* 
Ueber  ein  von  H.  D.  Muck  eingesandles  neues  wasserhaltiges  Kalkborat  Fandfrmtf, 
192;  —  Ueber  kUnstliche  Àugitkrystalle,  194;  —  Ueber  eine  merkwUrdige  Art  Kes- 
selstein,  195;  —  Ueber  ro^arothe  Anorthite  von  der  Alp  Pesmeda,  195;  —  Ueber 
eine  seltsame,  scheinbar  regelmàssige  Tierlingsverwachsung  des  Bournonits^ 
219;  —  Ueber  die  Kalkspathkry stalle  von  Bergenhill,  220;  —  Ueber  eine  neue 
krystallisirte  Tellurgold-Verbindung,  den  Bunsenin  Krenner's,  225; —  Ueber  einige 
neue  krystallograpische  Beobacbtungen  an  Kupfer  von  Oberen  See,  250  ;  —  Ueber 
eine  Chalcedon-Geode,  252;  —  Ueber  seine  Besuche  der  Umgebung  von  KreiiHiitz  und 
Schemnitz  in  Ungarn»  291. 

Wolf.  —  Ein  Besuch  der  Gatapagos-Inseln.  Sitx.,  102;  —  Uatepsuabung*  der 
Provins  Bsmeraldas,  227. 

Gieseler.  —  Meteoreisen  aus  Xiquipileo,  Siix.,  159. 

Schliiter.  —  Ueber  das  Vorkoramen  der  Gattungr  Cotliptyehiwn  in»  sUdKoliea 
Europa,  SUs.,  191;  —  Ueber  :  A  Report  of  tbe  Invertebrate  Cretaceous  and 
Tertiary  fossils  of  tbe  Upper  Missouri  country,  by  F.  B.  Meek,  210  ;  —  Ueber  die 
geognostische  Verbreitung  dar  Gattung /Ao^tframuv  in  denZonender  norddeutsch^ 
Kreide,  283;  —  Uintacrinus  Westfalieus,  330. 

Mohr.  —  Ueber  :  Micrographie  der  Glasbasalte  von  Hawaï,  von  Pr.  W.  Kruken- 
berg»  Sitx.,  213. 

Fabricius.  —  Ueber  die  gepanzerte  Vogel-Bcbse  fAétosaurut  ferraturjy  von 
D' Fraas,  329. 

1(1.,  4«  sér.,  t.  V,  l'«  partie,  1878. 

Th.  Wolf.  —  Der  Cotopaxi  und  seine  letze  Eruption  am  26  Juni  1B77,  Vêrh%  104. 

A.  von  Lasaulx.  —  Bcitrage  zur  Kentniss  der  Kruplivgesteine  im  Gebiete  von 
Saar  und  Mosel,  Verh.,  163. 

Andrae.  —  Ueber  einige  Farn  der  Steinkohlenflora,  Siti,,  15. 

y.  Dechen  •—  Abhanlung  A.  Renard's  Uber  die  structur  und  mineralogiache 
zusammensetzung  des  Wetschiefers  und  sein  Verbalten  zu  dem  Eisenglanz  fuhrenden 
Phyllit  vor,Stl;p.,  il. 

SchlUter.  —  Neue  fossile  Àntedor^Àrten,   Sit%,,  23;  —  Einige  neue  funde  vo» 
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Cephalopoden  der  Norddeutschen  Kreide,  SUx,  35;  —  AbhandluDg  Uber  astyloïde 
Crinoïdeo  gehôrigen  lithographirtCQTafeln,  Sits.,  37. 

Schaaffausen.  —  Ueber  eiD  zu  OberlahnsteiD  gefundenes  Steinbeil  (aut  Diabas), 
Sitx.,  37;  —  Ueber  die  Schaleo  oder  Napfchensteine.  5tljr.,38. 

Gurit.  —  Ueber  einige  neuere  geologische  Arbeiten.  SUz,,  39. 

Dresde.  —  Naturwissenschatlichen  Gesellschaft  Isis  in.  —  Sitzuogs- 
Berichte  der  —  1878,  Juillet  à  Décembre. 

0.  Engeihardt.  —  Ueber  Zapfeo  von  Glyptostrobus  europœus,  Broogn.,  ap.,  143: 
—  Ueber  das  Flusbett  der  Priessnitz  bei  Dresden,  144. 

D'  Geinitz.  —  Ueber  Yersteinerungen  aus  dem  Obereo  Quadersandstein  an  der 
Hackkuppel  bei  Saupsdorf,  144. 
CI.  Kdnig.  —  Ueber  J.  H.  Schmick  :  Sonne  und  Mond  als  Bildner  der  Erdschale,  138. 
Roscher.  —  Ueber  die  mineralogischen  YerhâUnisse  des  S^-Gotthardt,  138. 
0.  Schneider.  —  Ueber  von  ihm  gesammelte  Mineralien  des  Kaukasus,  143. 

Gotha.  Mittheiluogen  aus  Jtistm  Perthes'  geograpbiscber  Anstalt, 
t.  XXV,  n«»  5-9. 

M.  Lindeman.  —  Die  NordkUste  Sibiriens  zwischen  den  Lena  Miindungen  und  der 
Beringe  Strasse,  161,  224. 
P.  Jonas.  —  Nachrichten  Uber  Venezuela,  212. 

A.  Woeikof.  ^Reise  durch  Yucatan  und  die  SUdôstlicben  Provinzen  von  Mexico,  201. 
Major  Serpa  Pinto's  Reise  durch  SUd-Àfrika.  297. 

A.  E.  Nordenskiôld.  —  Berichte  der  schwedischen  Polar-expedition,  325. 
AI.  Supan.  —  Die  Temperaturzoncn  der  Erde,  349. 

Stuttgart.  Neues  Jalirbucb  fur  Minéralogie,  Géologie  und  Palœonlo- 
logie,  1879,  n^»  5,  6  et  7. 

Leop.  van  Werveke.  —  Beitrâg  zur  Kenntniss  der  Limburgite,  481. 

A.  von  Lasaulx.  —  Beobachtungen  in  den  Schwefeldistrikten  von  Sicilien.  490. 

C.  Klein.  —  Mineralogische  Mittheilungen,  518. 

J.  Hirschwaid.  —  Messungen  mit  dem  Mikroskop-Goniometer,  539. 
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A.  von  Lasaulx.  —  Titanoraorphit,  ein  neues  Minerai,  568. 
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ly  A.  Fric.  —  Ueber  einen  neuen  Saurier  aus  den  Kalksteinen  der  Permformation 
aus  Braunau  in  Bcihmen,  206. 
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und  Australien,  380. 
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G.  H.  Kinahan.  —  Dingle  and  Glengariff  Grits,  318. 

W.  J.  Mac  Gee.  —  The  surface  Geology  of  a  part  of  the  Hississipi  valley,  353. 
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0.  Feistmantel.  —  Notes  on  the  fossil  Flora  of  E.  Australia  and  Tasmania,  485. 

E.  Wilson.  —  The  âge  of  the  Pennine  chain,  500. 
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R.  Etheridge.  —  On  the  Occurrence  of  the  Genus  DUkyrocaris  in  the  Lower 
Carboniferous  of  Scotland  and  of  a  second  species  of  Ànthrapalœmon  in  thèse 
Beds,  461. 

W.  J.  SoUas.  —  On  the  Silurian  district  of  Rhymney  and  Pen-y-lan,  CardifT,  475. 

F.  RuUey.  —  On  Perlitic  and  Sphaerulilic  Structures  in  the  Lavas  of  the  Glyder 
Fawr,  North  Wales,  508. 

W.  J.  Sollas.  —  On  some  Three-toed  Foolprints  from  the  Triassic  Gonglomerate  of 
South  Wales,  511.  ] 

A.  Leith  Adams.  —  On  Remains  of  Mastodon  and  other  Vertebrata  of  the  Miocène 
beds  of  the  Maltese  Islands,  517. 
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A.  Chanapeinowne  and  W.  A.  E.   Ufisher.  —  On  the  Stmcture  of  the  Fal»ozoir 
Districts  of  West  Somerset,  53^2. 
H.  Woodward.  —  Contributions  to  the  Imowledge  of  Fossil  Cnistacea,  5A9. 

—  The  Royal  Society  of — .  Llsi  of  the  Fellows  of  the  — ;  30  ïïw. 
1878. 

Proceedings  of  the  —,  vol.  XXVI,  ii«  184  ;  1877. 

w.  G.  Williamson.  —  On  the  Organisation  of  the  fossil  Plants  of  the  Coal  measures, 
e^ecially  of  Calamiies  and  Lepidodendra,  411. 
G.  B.  Airy.  —  On  the  Tides  at  Malta,  485. 

Id.,  t.  XXVII,  nû«  185-189;  1878. 

w.  K.  Parker.  —  On  the  Structure  and  Développement  of  the  SicuIT  in  the  Common 
Snake,  13. 

G.  H.  Darwin.  —  On  Prof.  Haughton's  Estimate  of  GeologicaJ  Time,  179. 

S.  Haughton.  —  Noies  on  Physical  Geology,  291. 

Th.  Davidson.  —  Exlract  from  report  to  Prof.  Wyville  Thomson  on  the  Bmchiopoda 
dregded  by  H.  M.  S.  «  Challenger  »,  «8. 

Id.,  t.  XXVIII,  n«»  190-19B;  1878-79. 

J.  Thomson.  —  On  the  Flow  of  Water  in  uniform  Régime  in  Hivers  and  other  op«n 
Channels,  lU.  ^ 

S.  Haughton.  —  Note  in  correction  of  an  Error  in  the  D' Haughton's  Paper  c  Notas 
on  Physical  Geology  »,  154. 

H.  Carpenter.  —  Prcliminary  report  upon  the  ComtUulœ  of  the  c  Challenger  » 
E!cpedH$on,  383. 

Id.,  t.  XXIX,  no  196;  1879. 

i.  Prestwtcfa.  —  On  the  origm  of  the  Parallel  roads  of  Lochaber  and  tbeir  betrio^ 
on  other  Phenomena  of  the  Glacial  Period,  6» 

Pliilosophical   Transactions  of  the  — ,  for  the  year    1877, 

t.  CLXVÏI,  no  2. 
W.,  t.  CLXYIII. 

An  account  of  the  Petrological,  Botanical,  and  Zoological  collections  made  in 
Kerguelen's  land  and  Rodriguez  during  the  transit  of  Venus  expéditions. 

Id.,  t.  CLXIX,  n«»  1  et  2,  for  the  year  1878; 

s.  Haughton.  —  On  the  tides  of  the  Arctic  Seas.  1. 
G.  B.  Airy.  —  On  the  tides  at  Malta,  123. 

W.  C.  Williamson.  —  On  the  Organization  of  the  fossil  Plants  of  the  Coal-measures, 
319. 

—  Brilfish  Association  for  the  adTancenoent  of  Science.  Keport  of 
the  forty-eightii  meeting  of  the  —  held  at  Dublin  in  August  1878. 

Report  of  Committee  for  exploring  Kent's  Cavem,  Devonshire,  121. 
Report  of  Committee  for  investigatiog  the  Fossils  in  the  North-West  HigUands  of 
Scotland,  130. 
Report  of  the  Committee  for  recording  the  position,  heigfat  above  the  sea,  litbo- 
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logical  characters,  size  and  origin  of  the  erratio  Blocks  of  Bogland,  Waiea  and 
Ireland»  185. 

Report  of  the  Committee  for  examiaing  two  Caves  contaioiDg  human  Remains,  in 
the  Meigbourhood  of  Tenby,  309. 

Report  of  the  Cooimittee  for  assisting  in  the  exploration  of  the  Settle  Gaves  (Vic- 
toria Gave),  9T7. 

E.  Hull.  —  Sketch  of  tne  geology  of  the  Environs  of  Dublin,  597. 

J.  Noian.  -«  On  the  Ancient  Volcanic  District  of  Slieve  GuUion,  597. 

M.  Williams.  —  Note  on  the  Glaciation  of  Ireland  and  the  tradition  on  Longh 
Lurgan,  538. 

W.   Hellier  Baily.  —  Notice  of  some  additionnai  Lakp'itUhodont  Amphibia  and 
Fish  from  the  Goal  of  Jarrow  Golliery,  530. 

W.  Pengelly.  —  The  relative  âges  of  the  Raised  Beaches  and  submerged  Porests 
of  Torbay,  531. 

Isaac  Roberts.   —  Bxperiments   on   filtration   of  Sea-Water  through  Triassic 
Sandstone,  533. 

y.  Bail.  —  On  the  New  Geological  Map  of  India,  533. 

W.  G.  Williamson.  —  On  the  supposed  Radiolarians  and  Diatoms  of  the  Garboni- 
ferous  Rocks,  533. 

J.  Evans.  —  On  some  fossils  from  the  Northampton  sands,  534. 

W.  Hellier  Baily.  —  Notes  on  some  New  Species  of  Irish  fossils^  535. 

J.  Noiao.  —  On  the  Metamorphic  and  Intrusive  Rocks  of  Tyrone,  536. 

Sterry  Hunt.  —  On  the  Origin  of  Grystalline  Rocks,  536. 

H.  Hicks.  —  On  some  New  areas  of  Pre-Gambrian  Rocks  in  North  Wales,  536. 

W.  Williams.  —  On  Cervut  Megacerot,  537. 

W.  A.  TrailL  —  On  the  rocks  of  Ulster  as  a  source  of  water-supply,  537 

J.  W.  Davis.  —  On  the  Occurrence  of  certain  Fish  Remaios  in  the  coal-measures 
and  the  évidence  of  their  Fresh-water  Origin,  539. 

G.  A.  Lebour.  —  On  the  Discovery  of  Marine  Shells  in  the  Gannister  beda  of 
Northumberland,  539. 

E.  T.  Hardman.  —  On  Hullite,  a  hitherto  undescribed  minerai,  543. 

Stcrry-HuDt.  —  The  Geological  Relations  of  the  Atmosphère,  544. 

E.  D.  Gope.  —  On  the  Saurians  of  the  Dakota  Gretaceous  Rocks  of  Colorado,  545. 

J.  Nicol.  —  On  Eribollia  Mackayi,  a  New  Fossil  from  the  Assynt  Quartzifee  in  the 
North-Westem  Highlands  of  ScoUand,  545. 

W.  King.  —  On  the  Age  of  the  Grystalline  Rocks  of  Donegal,  547. 

O'ReiUy.  ^  On  the  Corrélation  of  Lines  of  direction  on  the  Globe  and  particularly 
of  Goast  Unes,  547. 

H.  Glosse.  —  Concerning  the  Extent  of  Geological  Time,  548. 

Haughton.  —  On  the  Earth's  Axis,  548. 

Gaplaio  Peilden.  —  On  Geological  Results  of  the  late  British  Arctic  expédition,  548. 

Dublin.  Royal  Irish  Academy.  The  transactions  of  the — ,  t.  XXYI; 
1879. 

p.  O'Reilly.  —  On  the  Corrélation  of  Lines  of  Direction  on  the  Earth's  surface,  6U. 

Id.,  t.  XXVII,  nM;  1879. 

Proceedings  of  the  —,  2*  sér.,  1. 1,  n»»  13  ;  1879. 

Id.,  2"  sér.,  t.  m,  n^  3  ;  1879. 

J.  Pearson.  —  Gomputation  of  tides  at  Fleetwood,  179. 

C 
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Italie.  Milan.  Societa  Italiana  di  Scienze  Naturali.  Atti  deila — , 
t.  XIX,  no  4,  1877;  t.  XX,  no»  3-4,  1879. 
W.,  t.  XXI,no«3-4;1879. 

L.  Maggi.  —  Di  un  cranio  humano  trovato  aella  grolta  del  tufo  en  Yalgana,  906. 

P.  CastelAranco.  —  Le  Stazioni  lacuslri  dei  laghi  di  Monate  e  di  YaraDO  e  coosi- 
derazioQÎ  général!  intorno  aile  palafitte,  398. 

L.  Maggi.  —  Intorno  ad  alguni  oggetti  d'industria  umana  preistorica  trovati  nelle 
tombe  di  Malgesso  presso  Garivate,  435. 

T.  Taramelli.  —  Appuntl  geologici  sulla  provincia  di  Belluno,  519. 

Marinoni.  —  Contribuzioni  alla  geologia  del  Friuli,  647. 

F.  Parona.  —  Il  pliocène  dell'  Oltrepo  Pavese,  662. 

Pioi.  —  Contribuzioni  alla  fauna  fossile  post-pliocenica  délia  Lombardia,  774. 
Borght.  —  Sulla  scoperta  di  una  stazione  preistorica  nelia  palude  Brabbia,  822. 
A.  Ferrelti.  —  Scoperta  di  una  fauna  e  di  una  flora  Miocenica  a  faciès  tropicale 
in  Monte-Babbio,  826. 

Pisa.  Societa  Toscana  di  Scienze  Naturali.  Atti  délia  —,  t.  IV,  n»  1  ; 
1879. 

A.  Manzoni  e  6.  Mazetti.  —  Le  spugne  fossili  di  Montese,  57. 

R.  Lawley.  —  Resti  fossili  délia  selache  trovati  a  Ricava  presso  Santa  Luce,  105. 

Forsyth  Major.  —  Alcune  parole  sullo  Sphœrodut  cinciut  di  Lawley,  110. 

G.  Meneghini.  —  Descrizionc  dei  nuovi  Cefalopodi  titonici  di  Monte  Primo  e  di 
Sanvicino,  131. 

A.  d'Achiardi.  —  Nuova  specie  di  Troehocyathus  nella  calcaria  titonica  di  Monte 
Primo  presso  Camerino  neirAppcnninno  centrale,  139. 

Procès-verbaux.  Séances  des  11  mai  et  6  juillet  1879. 

A.  d'Achiardi  e  A.  Funaro.  —  Su  di  alcune  particolarita  di  certi  Feldispati  della 
Calabria  e  loro  analisi  chimica,  XGIV. 

G.  Grattarola.  —  Studi  cristallograBci  ottici  e  chimici  sopra  alcuni  mlnerali,  ;XCyL 

Forsyth  Major.  —  Cervi  pliocenici  del  Val  d'Arno  superiore,  C. 

G.  Meneghini.  —  Fossili  titoniani  di  Lombardia,  CIV. 

Bosniaki.  —  Genni  sopra  l'ordinamento  cronologico  degli  strati  terziarii  superion 
nei  Monti  Livomesi.  Nuovi  pesci  fossili  della  forroazione  gessosa,  CXIII. 

R.  Lawley.  —  Nuovi  denti  fossili  âlNotidanut  repenti  ad  Orciano  Pisano,  GXXL 

G.  de  Stefani.  —  Origine  délie  paludi  postplioceniche  ed  attuali  della  Toscana  e 
deirUmbria,  GXXYU. 

Roma.  BoUettino  del  Vulcanismo  italiano,  6^  année;  1879,  n^<  4-7. 

—  R.  Acaderaia  dei  Lincei.  Atti  della  — ,  3«  sér.,  t.  III,  n«  7;  juin 

1879. 

Sella.  —  Su]  Feldispatho  corindonifero  del  Biellese,  229. 

Capellini.  —  Sulla  scoperta  deli'ambra  rossastra  a  Merlano  presso  Savigno  nel 
Bolognese,  249. 

Turin.  R.  Academia  délie  Scienze  di — .  Atti  della — ,  t.  XIV,  n**  4-7; 
1879. 

Pozzi.  Sopra  alcune  varieta  di  Protogino  del  Monte  Biancoj  953. 

—  —  Memorie  della  —,  2«  sér.,  t.  XXX. 
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u  La  Haye.  Archives  néerlandaises  des  Sciences  exactes 
et  naturelles,  t.  VÏII,  n<»  1-2;  1873. 

H.  voQ  Baumhauer.  —  Sur  le  diamant,  97. 

Harlero.  Archives  néerlandaises  des  Sciences  exactes  et  naturelles, 
t.XIV,  no»let2;1879. 

—  NatuurkundigeVerhandelingen  vandeHolIandscheMaatschappij, 
1. 1,1841;  t.  11,1842:  t.  III,  n«  I,  1844;  t.  V,  1849;  t.  VII,  1881; 
t.  VIII,  18B3;  t.  IX,  1854;  t.  X,  1854;  t.  XII,  1856. 

t.  XIII;  1857. 

J. Bosquet.  —  Notice  sur  quelques  Cirripèdes  récemment  découverts  dans  le 
terrain  crétacé  du  duché  de  Limbourg. 

1.  XIV;  1861. 

T.  C.  Winkler.  —  Description  de  quelques  espèces  nouvelles  de  poissons  fossiles 
des  calcaires  d'eau  douce  d'Œoingen. 

t.  XV;  1861. 

6.  Hichelotti.  —  Études  sur  le  Miocène  inférieur  de  l'Italie  septentrionale. 

Leyden.  Natuurkundige  Verhandelingen,  t.  VI  ;  1850. 

Monographie  der  Fossilen  Coniferen,  mit  Bernecksichtigung  der  Lebenden,  von 
Goeppert. 

Russie.  St.-Pétersbourg.  Académie  impériale  des  Sciences  de  — 
Mémoires  de  V  —,  7^  sér.,  t.  XXV  ;  n«  4. 

Matériaux  pour  la  connaissance  de  la  Flore  jurassique  de  Russie,  345. 

—  t.  XXVI,  no«  12-14;  1879. 

J  Setschenow.  —  Die  Kohlensâure  des  Blutes. 

Moscou.  Société  impériale  des  Naturalistes  de  — .  Bulletin  de  la  — , 
année  1879,  n"»  1 . 
Nouveaux  Mémoires  de  la  — ,  t.  XIV;  n^  1. 

H.  Trautschold.  •—  KalkrUche  von  Mjatschkowa. 

ISul«»e.  Lausanne.  Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  Sciences 
naturelles,  2«  sér.,  t.  XVI,  n«  82. 

Ph.  de  la  Harpe.  —  Nummulites  du  comté  de  Nice,  201. 

B.  Rencvier.  —  Notices  géologiques  sur  les  Alpes  vaudoises,  395. 

Plt  de  la  Harpe.  — Nummulites  des  Àlpes  françaises,  409. 


LISTE  DES  OUVRAGES 

REÇUS  EN  DON  OC  EN  ÉCHANGE 

PAR   LA    SOCIÉTÉ   GÉOLOGIQUE   DE   FRANCE 
du  S  not>embre  au  45  décembre  4879. 


l^  OUVaACBS  NON  PÉRIODIQUfiS. 

(Les  noms  des  donateurs  sont  en  italiques). 

Barrois  et  Cotteau,  Mémoire  sur  le  terrain  crétacé  de  la  province 
d*Oviedo  (Espagne),  in-8^  48  p.,  1  pi.;  (Annales  des  Sciences  géolo- 
pques,  1879). 

Bosniàki  (Sigisraond  de).  Cenni  sopra  l'ordinamento  cronologico  e  la 
naiafa  dc^It  strati  terziariî  supeiiori  nei  monii  Livornesi,  \n-8^^  14p.; 
Pisa,  1879. 

Commission  de  la  Carte  Oéolo^/ique  de  Suisse,  Carte  géologique  de 
la  Suisse,  feuille  n®  12;  Fribourg-Berne. 

Cotteau.  Note  sur  les  Ëchinidesde  l'étage  sénonien  du  département 
de  ITonne  et  leur  répartition  dans  les  différentes  zones  (Ass.  française 
peur  ravanoemetit  des  Sdences;  Congrès  de  Paris,  séance  du  ffî  août 
1878),  in.8o,  4  p. 

Coues  (Elliot).  Birds  of  the  Colorado  Valley  ;  first  part.,  in-8<»,  807  p.  ; 
1878  (Miscellaneous  public,  of  ihe  U.  S.  G.  and  G.  Surveyof  the  terri- 
tories,  Washington). 

Dauhrée.  Discours  prononcé  à  la  séance  publique  des  cinq  Acadé- 
mies du  samedi  25  octobre  1879,  in-4%  U  p.;  Paris,  chez  Firmin- 
Didot,  1879. 

Délaunay  (G,).  Notice  sur  Vabbé  Bourgeois,  in-8^  14  p.;  Blois, 
chez  Lecesne,  18... 

Delvaux  (E,),  Compte-rendu  de  la  réunion  extraordinaire  de  la 
Société  Géologique  de  Belgique  tenue  à  Hasselt  et  à  Tongres  du 
29  sept,  au  1«'  oct.  1878;  3*  journée,  in-8o,  11  p.;  Liège,  1879  (An. 
Soc.  Géol.  de  Belgique). 

Fontannes  (F.),  Diagnoses  de  quelques  espèces  nouvelles  des  <  cal- 
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caires  da  château  »  de  Crassol  (Ardèche)  (2  fascicales)  in-8<»,  17  p.; 
LyoD,  chez  A.  Storck,  1879. 

Geoïogiscken  Specialkarte  des  Kânigreichs  SacJisen.  N^  45,  Section 
Lesnig  par  6.  Rud.  Ct*edner  und  Dathe;  n»  76,  Section  Penig  par 
J.  Lehmann  ;  n«  128.  Section  Harienberg  par  F.  Scbaich, 

—  Erlâuterungen  zur.  —  N®  45,  Section  Leisnig  par  6.  R.  Credner 
et  Dathe,  in-S",  83  p.  ;  Leipzig,  1879;  n^*  76,  Section  Penig  par  Leh- 
mann, in-8°,  38  p.;  Leipzig,  1879;  n^"  128,  Section  Marienberg  par  F. 
Schalch  in-8S  68  p.  ;  Leipzig,  1879;  n<>  138,  Section  Etterlein  par  A. 
Sauer,  în*8°,  63  p.  ;  Leipzig,  1879. 

Geologisk  Ofversigtskarta  ôfver  Mellersta  Sverîges  Bergslag  pi 
bekostnad  af  Jernkontoret  upprattad  af  A.  E.  Tornebohm.  Blad  1  et  2, 
in-folio,  ^^QQf^  (Commission  de  la  Carte  géologique  de  la  Suède), 

OUI  (Théodore).  Catalogue  of  the  iisches  of  the  Eastern  coast  of 
North  America  from  Greenland  to  Georgia,  in-8<>,  63  p.  ;  1861. 

ffaast  (Julius  von).  Geology  of  the  provinces  of  Canterbury  and 
Westland  (New-Zealand),  in-8o,  486  p.,  9  pi.  ;  1879. 

Hayden.  Catalogue  of  the  publications  of  the  U.  S.  Geological  and 
Oeographxcal  Survey  ofihe  territories,  in-8°,  54  p.  ;  Washington,  1879. 

Lahorde  (I>).  Sur  Taction  physiologique  du  chlorure  de  magnésium 
(Tribune  médicale),  in-8%  16  p.  ;  Paris,  1879,  chez  veuve  Ethioa-Pérou. 

lÀbhey  (  William)  and  W,  Mac  Donald.  Topographie,  hypsometric 
and  météorologie  report  of  the  Princeton  Scientific  Expédition,  New- 
York,  1879,  in-8%  83  p.,  pi. 

Medlicot  and  Blandford.  A  manual  of  the  Geology  of  India,  2  vol., 
gr.  in-8»,  817  p.,  21  pi.  ;  Calcutta,  1879. 

Monsahré.  Éloge  funèbre  de  M.  Tabbé Bourgeois,  in-S^*,  35  p.  ;  Paris, 
1879,  chez  Ed.  Baltenweck. 

Paléontologie  française.  Conifères  ou  Aciculariées  par  6.  de  Sa- 
porta,  in-8^  48  p.;  Paris,  oct.  1879,  chez  G.  Masson  (Comité  de  la  Pa- 
léontologie française). 

Payot  (Venance).  Oscillation  des  4  grands  glaciers  de  la  vallée  de 
Chamonix  et  énumération  des  ascensionnistes  au  Mont  Blanc,  in-12  ; 
Genève,  1879,  chez  Sandoz. 

Rivière  (E,).  Grotte  de  Grimaldi  en  Italie,  in-8^  16  p.,  2  pi.  (Assoc. 
française;  Congrès  de  Paris,  séance  du  29  août  1878). 

—  Grotte  de  Saint-Benoit,  in-8°,  4  p.  (Ass.  franc.  ;  Congrès  de  Paris, 
séance  du  27  août  1878). 

Sarran  (D^  Aguilhon  de).  Expériences  physiologiques  sur  les  eaux 
minérales  de  Chatel-Guyon  (Puy-de-Dôme),  in-8<^,  8  p.  ;  Paris,  chez 
veuve  Ethiou-Pérou  (Tribune  médicale). 
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Stevenson  (J,  J.).  Second  Geologîcal  survey  of  Pensylvania.  Report 
ot'  progress  in  the  Fayette  aud  Westmoreland  District  of  tbe  Bituminous 
coal-fîelds  of  Western  Pensylvania.  Part.  I;  jn-8**,  437  p.,  3  cartes  col. 
et  6  pi.  ;  part.  II,  in-S^',  331  p.,  3  cartes  col.  ;  Harrisburg,  1877. 

—  On  the  surface  Geology  of  Southwest  Pensylvania  and  adjoinîng 
portions  of  the  Maryland  and  West  Virginia,  in-8^  6  p.  (American 
Journal  of  Science  and  Arts,  vol.  XV,  April  1878). 

—  The  upper  Devonian  Rocks  of  Southwest  Pensylvania,  in-8%  8  p. 
(American  Joifrnal  of  Science  and  Arts,  vol.  XV,  June  1878). 

Zigno  (Achille  de).  Annotazioni  paleontologiche  sulla  Lithiotis pro^ 
blematica,  di  Gûmbel,  in-4°,  8  pi.;  Venezia,  1879. 


2^  OUVRAGES  PÉRIODIQOCS. 
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Tourcoing  et  Menin,  in-8%  10  p.,  1  pi.  (Ext.  des  An.  de  la  Soc.  Géol. 
du  Nord,  séance  du  17  déc.  1878). 

Piette  (Ed,).  Nomenclature  des  temps  anthropiques  primitifs,  in-S**, 
7  p.;  Laon,chez  Levasseur,  1880. 

Rutot  et  Vincent,  Coup  d*œil  sur  Tétai  actuel  d'avancement  des 
connaissances  géologiques  relatives  aux  terrains  tertiaires  de  la  Bel- 
gique, în-8«,  75  p.;  Liège,  1879  (Ext.  des  Ann.  de  la  Soc.  Géol.  de 
Belgique,  t.  YI). 

Sauvage  (H.  E.).  Ëtude  sur  les  Poissons  et  les  Reptiles  des  terrains 
Crétacés  et  Jurassiques  supérieurs  de  l'Yonne,  in-8%  63  p.,  8  pi.  (ExL 
du  Bull,  de  la  Soc.  des  Se.  hist.  et  nat.  de  ITonne,  3**  sér.,  t.   I); 

—  Prodrome  des  Plésiosauriens  et  des  Ëlasmosauriens  des  formations 
jurassiques  supérieures  de  Boulogne-su r-Mer,  in-8^  38  p.,  2  pi.  (Ext. 
des  An.  des  Sciences  Nat.,  6«  sér.,  zool.,  t.  YIII). 

Smith  Lyman.  A  General  report  of  the  Geology  of  Yesso  (Geological 
Survey  ofHohkaido),  in-8«,  116  p.,  2  cartes;  Tookei,  1877. 

Société  Ramond.  Observations  météorologiques  faites  à  la  station 
Plantade  (pic  du  Midi)  en  1877,  in-8%  97  p.  (Don  de  M.  Stuart  Men- 
teath). 

Tournouër  (R.).  Sur  quelques  Coquilles  marines  recueillies  par 
divers  explorateurs  dans  la  région  des  Chotts  Sahariens,  in-8»  15  p., 
1  pi.  (Ext.  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences. 
Congrès  de  Paris,  1878). 

Tucci  (P.  di).  Saggio  di  studi  geologici  sui  Peperini  del  Lazio,  in-4*, 
40  p.,  1  carte;  Roma,  1879  (Extrait  de  Reale  Accademia  dei  Lincei, 
Ano  1878-79). 
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Uzielli  (Oustavo).  Conctusioni  di  una  memoria  sulle  argille  scagliose 
deir  Apennîao,  in-8°,  8  p.  (Ext.  del  Bollettinodel  R.  Comitalo  Geologico^ 
ano  1879,  n*»*  9-10). 

Vëlain  (Charles).  Description  géologique  de  la  presqu'île  d'Âden^  de 
nie  de  la  Réunion,  des  ilei  Saint-Paul  et  Amsterdam,  ia-4^  358  p., 
23  p].;  Paris,  chez  Hennuyer,  1878. 

Vidal  (L.  M.)  et  don  Ranion  Adan  de  Yarza.  Excursion  geologica 
por  la  isia  de  Mallorca,  in-8%  28  p,,  1  pi.;  Madrid,  1879  (Ext.  del 
Bol.  de  la  Com.  del  Mapa  Geologico). 

2<*  OUVRAGES  PÉRIODIQUES. 

FrAiice.  Paris.  Annales  des  Mines,  7*^  sér.,  t.  XVI,  n®  5;  1879. 

Wiekersheimer.  —  Note  sur  un  gîte  de  phosphate  de  chaux  situé  près  de  Cette , 
283. 

—  Annales  des  Sciences  géologiques,  t.  X,  n^>  2,  3,  4;  1879. 
Fiihol.  —  Etude  des  mammifères  fossiles  de  S*-Gérand-Ie-Puy  (Allier). 

—  Journal  des  Savants;  janvier  1880. 

—  La  Nature,  Revue  des  Sciences,  n»»  342-349. 

À.  Tissandier  et  F.  Garrigou.  —  Une  ascension  au  pic  de  Néthou,  45,  81. 

—  Société  de  Géographie.  Bulletin  de  la  — ,  novembre  1879. 

—  Société  Botanique  de  France.  Bulletin  de  la  — ,  t.  XXV[,  n^  2,  et 
Revue  bibliographique. 

Ëpinal.  Société  d'émulation  du  département  des  Vosges.  Annales  de 
la —  pour  1879. 
Braconnier.  —  Mémoire  sur  les  sources  sulfatées  calciques  du  Trias  en  Lorraine,  281 . 

Lille.  Société  Géologique  du  Nord.  Annales  de  la  —,  t.  VI  ;  »878-79. 

Acy  (d'j.  —  Le  limon  des  plateaux  du  Nord  de  la  France  et  les  silex  travaillés  qu'il 
renferme,  107. 

Barrois  (Ch.).  —  Lettre  d'Amérique,  87;  —  Rôle  des  rivières  dans  la  formation  des 
limons,  96;  —  Remarques  sur  le  travail  de  H.  Prestwich  au  sujet  d'un  forage  profond 
à  Londres,  96  ;. —  Compte-rendu  de  l'excursion  de  l'Association  géologique  de  Londres 
dans  le  Boulonnais»  113  ;  —  Terrain  dévonien  de  la  province  de  Léon  (Kspagne),  213; 
—  Sur  le  Gault  d'Angleterre,  225;  —  Discours  présidentiel,  227;  —  Le  marbre 
griotte  des  Pyrénées,  270;  —Discours  adressé  à  M.  Gosselet,  312;  —  Sur  l'étendue 
du  système  tertiaire  inférieur  dans  les  Ardennes  et  sur  les  argiles  à  silex,  310;  —  Sur 
le  terrain  crétacé  de  la  province  d'Oviédo  (Espagne),  379;  —  Sur  quelques  espèces 
nouvelles  ou  peu  connues  du  terrain  crétacé  du  Nord  de  la  France,  449. 

Billet  (A.).  —  Compte-rendu  de  l'excursion  aux  environs  de  Tournai,  427. 

Cannelle.  —  Carte  minéralogique,  industrielle  et  historiqut  du  bassin  houiller  du 
Nord,  48. 

Chellonneix  (C.)  —  Note  sur  le  limon  des  environs  de  Lens,^  381  ;  -^  Note  sur  les 
deux  limons,  383. 

—  et  Ortlieb.  —  Traces  des  silex  à  yummulilcs  et  de  la  couche  à  Cyprina  .Vorristi 
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aux  environs  de  Béthune,  47;  —  Note  sur  les  affleurements  tertiaires  et  quaternaires 
sur  le  parcours  de  la  voie  ferrée  entre  Tourcoing  et  Menin,  51. 

Desaîlly.  —  Note  sur  les  résultats  de  quelques  sondages  au  Sud  de  la  concession 
de  Liévin,  265. 

Dupont  (E.).  —  Découverte  d'ossements  d'Iguanodon  à  Bernissart,  61. 

Gosselet  (J.).  —  Age  de  la  pierre  aux  environs  de  Saint^uentin,  1;  —  Le  calcaire 
de  Givet,  2-S2  ;  —  De  la  terminaison  orientale  de  la  grande  faille,  35  ;  —  Présentation 
de  la  carte  minéralogique»  industrielle  et  historique  du  bassin  houiller  du  Nord  de 
M.  de  Cannelle,  48;  — Note  sur  la  découverte  d'Ossements  d  Iguanodon  à  Bemissart , 
61  ;  —  La  Roche  à  Fépin,  contact  du  Silurien  et  du  D^vonien  sur|  les  bords  de  la 
Meuse,  66  ;  —  Recherches  sur  les  Oiseaux  fossiles  des  terrains  tertiaires  des  environs 
de  Reims,  d'après  M.  Lemome,  91;  —  Sondage  à  Guise,  101-211  ;  —  Silex  taillés  et 
Ossements  de  Mammouth  des  environs  de  Yervins,  106;  —  Le  limon  des  plateaux 
du  Nord  de  la  France  et  les  Silex  travaillés  qu'il  renferme,  107;  —  Description  géo- 
logique du  canton  de  Maubcuge,  129  ;  —  Silex  pyromaques  à  Hautmont,  à  la  base 
des  sables  tertiaires,  S14.  —  Compte-rendu  de  l'excursion  à  Souchez  et  exposé  de 
la  géologie  des  environs  de  Lens,  255;  —  Réponse  au  discours  de  M.  Ch.  Barrois, 
314;  —  L'argile  à  silex  de  Yervins,  317;  —  Explications  sur  la  légende  des  limons 
de  la  carte  de  France,  376  ;  —  Nouveaux  documents  pour  l'étude  du  Famennien,  389  ; 
—  Notice  nécrologique  sur  d'Omalius  d'Malloy,  419. 

Hilton-Price.  — -  Sur  le  Gault  d'Angleterre,  225. 

Ladrière.  —  Étude  sur  les  limons  des  environs  de  Bavay,  74-87  —  Rudiste  de  la 
craie  de  Valenciennes,  213. 

Lecocq.  —  Matériaux  pour  la  géologie  du  sous-sol  de  Lille,  61. 

Legay.  —  Compte-rendu  de  l'excursion  aux  cales  sèches  d'Anvers,  437. 

Lesne.  —  Défense  d'éléphant  à  Solesmes,  61. 

Mercey  (de).  —  Lettre  à  M.  Ch.  Barrois,  102. 

Maurice  (Ch.).  —  Compte-rendu  de  l'excursion  aux  environs  de  Mons,  438. 

Ortlieb  (J.).  —  Compte-rendu  des  travaux  de  la  Société,  245;  — Réponse  à  la  note 
de  MM.  Rutot  et  Van  den  Broeck  sur  le  quaternaire,  306  ;  —  Altération  du  limon  par 
les  eaux  souterraines,  388. 

PapUlon.  —  Silex  taillés  et  ossements  de  Mammouth  des  environs  de  Yervins, 
106. 

Potier  (A).  —  Observations  sur  l'argile  h  silex  de  Yervins,  317;  —  Explication 
sur  la  légende  des  limons  de  la  carte  de  France,  376. 

Prestwich.  —  Forage  profond  à  Londres,  96. 

Renard  (le  P.).  —  Sur  les  sédiments  marins  recueillis  dans  les  profondeurs  du 
Pacifique  par  l'expédition  du  Challenger,  101. 

Rutot  et  Yan  den  Broeck.  —  Quelques  mots  sur  le  Quaternaire,  215. 

Six.  —  L'Eozoon,  lOd;  —  Compte-rendu  de  l'excursion  dans  l'Aisne  et  les  Ardennes, 
400  ;  —  Compte-rendu  de  l'excursion  à  Bruxelles  et  à  Anvers,  431. 

Yercoustre.  —  Sondage  à  Bourbourg,  81. 

Lyon.  Société  des  Sciences  industrielles  de — .  Annales  de  la — ; 
1879,  no  3. 

Saint-Êtienne.  Société  de  Tludustrie  minérale.  Comptes -rendus 
mensuels:  novembre-décembre  1879,  janvier  1880. 

â«sér.,  t.  VIII;  1879. 

H  Fa  vol.  —  Éludes  sur  l'altération  et  la  combustion  spontanée  de  la  bouille  exposée 
a  I  air. 
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Th.  Wood  Bunning.  —  Note  statistique  sur  les  bassins  houiUers  du  Durkam  et  du 
Northumberland. 

Toulouse.  Matériaux  pour  l'histoire  naturelle  et  primitive  de  Thomme 
par  M.  Emile  Cartailhac,  14«  année,  2«  sér .,  t.  VIII;  1879. 

6.  de  Mortillet.  ~  Fouilles  des  dolmens  de  Montaubert  et  deNoguiès  (Aveyron),  409. 
Ëm.  Cartailhac.  >-  L'homme  tertiaire,  433. 

Yalenciennes.  Revue  agricole  industrielle,  littéraire  et  artistique, 
t.  XXXU  ;  1879. 

i%.lleinafKne«  Berlin.  Geologischen  GesellschaCt.  Zeitschrift  der 
Deutschen  — ,  t.  XXXI,  n<*  3;  juillet  à  septembre  1879. 

Otto  Meyer.  —  Einiges  Uber  die  ralneralogische  Natur  des  Dolomits,  415. 

Grumbreck.  —  Bemerkuogen  Uber  Einschnitte  der  Eisenbahn  zwischen  Goslar  und 
Yienenburg  io  der  Oberen  Kreide,  453. 

A.  von  Lasaulx.  —  Die  Salinellen  von  Paterno  am  Etna  und  ihre  neueste  Eruption» 
457. 

K.  Martin.  —  Phosphoritische  kalke  von  der  westindischen  Insel  Bonaire,  473. 

Teilef  Dabi.  —  Ueber  Norwegium,  ein  neues  Schwermetall,  480. 

Otto  Lang.  —  Ein  Beitrag  zur  Kentoiss  Norwegischer  Gabbro's,  484. 

A.  Penck.  —  Ueber  Palagonit  und  Basalttuffe,  501. 

Trautschold.  —  Ueber  Eluvium,  578. 

CI.  SchlUter.  —  Neue  und  weniger  gekannte  Kreide  und  Tertiâr-Krebse  des  Nord- 
lichen  Deutschlands,  586. 

E.  Geinitz.  —  Ueber  Lias,  616. 

F.  M.  StapfT.  — Ueber  die  Gotthardltunoeigesteinen,  619. 

H.  B.  Geinitz.  —  Zur  Nereiten-Frage  ;  ueber  Falœojulus,  oder  Scolecopteris^  621. 
E.  Weiss.  —  Ueber  Schwadowitzer  Schichten,  633. 

G.  Tschermak.  —  Zur  optischen  Eigenschaflen  der  Feldspathe  auf  Grund. 
Baumhauer.  —  Ueber  einige  KUnstliche  Zwillinge  von  Kalkspath,  638. 

Maurer.  —  Ueber  eine  neue  Meganteris-kri  aus  dem  Rheinischen  Unterdevon,  641. 

V.  Mojsisovics.  —  Einige  Kurze  Uebersicht  der  geologischen  Verhaltnisse  von 
Bosnien  und  der  Hercegovioa,  641. 

Steinman.  —  Ueber  den  Unteren  Dogger  Deutsch-Lothringens,  649. 

Von  Kœnen.  —  Ueber  das  aller  und  die  GliederuDg  der  Tertiàrbildungen  zwischen 
Guntershausen  und  Marburg,  651. 

Heusler.  —  Millheilung  Uber  Brunskohle  im  contact  mit  Basalt,"652. 

—  Académie  der  Wissenschat'ten  zu  — .  Monatsbericlit  der  K.  P.  — ; 
sept.,  oct.  et  nov.  1879. 

Dresde.  Naturwissenscbaftlichen  Gesellschaft  Isis  in  — .  Sitzungs- 
Berichte  der  — ;  1879,  janvier  à  juin,  n«»  1-6. 

0.  Engelhardt.  —  Ueber  Prof.  Credner's  Abhanlung  Uber  das  OligocSn  des  Leipziger 
Kreises,  6;  —  Ueber  eine  Abhandlung  von  F.  V.  MUller  und  Uber  Schritten  von  Const. 
V.  Ettinghausen,  6. 

D'  Geinitz.  —  Ueber  die  neuen  geographischen  uod  Geologischen  Durchforschungen 
der  Vereinigten  Staaten  Nordamerikas,  2  ;  —  Ueber  das  GrubenunglUch  bei  Osseg,  6  ; 
—  Ueber  die  Zusammensetzung  des  atlraclorischen  Magneteisensteins,  7  ;  —  Ueber 
einen  Ausflug  nach  Lugau  und  die  wissenschaftlichen  Ergebnisse  desselben,  7^  — 
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Ueber  die  neuesten  Untersuchungen  die  Fructification  von  Spkenophyllum,  Attero- 
phyllites.  nnd  Calamités,  12;  —  Ueber  Eoxoon^  ein  Hineralgemenge,  12. 

D*^  Geinitz  und  DeichmUller.  —  Veber  Blattina  DresdennSf  Gein.  u.  Deich.,  12. 

0.  Kcjnig.  —  Ueber  cine  Abhandlung  voo  H.  Credner  :  Uber  die  Deltabildungeo,  6. 

H.  Krone.  —  Ueber  seine  Beobachtungen  Uber  das  Vorkommen  von  Steinol^ 
fUhrenden  bituminôsen  Schicfern  in  Australien.  6;  —  Ueber  die  Hôhlen,  Thore  und 
Grottenbildungen  in  sâchsisch-bôhmischen  Elbthalgebirge,  7. 

Roscher.  —  Ueber  die  sogenannte  Gementquelle  ini  Altenberger  Stockwerke,  6. 

D'  0.  Schneider.  —  Ueber  Bergkrystalle  aus  dem  Marmor  von  Carrara,  5;  — 
Ueber  Kaukasische  Mineralien  und  Uber  ein  Magneteisenerz  von  Transvaal,  7. 

Gotha.  Geographischer  Anstall.  Mittheilungen  ^i\s  Justus  Perthes* — , 

t.  XXV,  iiM2;1879. 

D'  W.  Junker.  —  Die  agyptischen  ^Equatorial-Provinzen.  Relscn  im  Westen  des 
Weissen  Nil,  445. 

M.,  t.  XXVI,  nM  ;  1880. 

p.  J.  Veth.  —  Die  Expédition  nach  Central-Sumatra,  1. 

D'  Emin  Bey.  —  Reisen  zwischen  dem  Victoria,  und  Albert-Nyanza,  21. 

Stuttgart.  Neues  Jahrbuch  Tûr  Minéralogie,  Géologie  und  Palaeon- 
tologie  ;  1879,  n«»  8  et  9. 

A.  Losch.  —  Ueber  Kalkeisengranat  (Demantoïd)  von  Syssertsk  am  Urftl,  785. 

F.  M.  Stapff.  —  Zur  Mechanik  der  Schichtenfaltungen,  792. 

L.  van  Werveke.  —  Beitrâg  zur  Kentniss  der  Gesteine  der  Inscl  Palma.  815. 

F.  Wôbler.  —  Bemerkungcn  Uber  das  Grdnlàndische  Gediegen  Eisen,  832. 

S.  H.  Babcock.  —  Ueber  den  Cdiestin  aus  dem  Muschelkalke  von  JUhnde  bei 
Gôttingen,  835. 

P.  Herter.  —  Ueber  die  Silicatgesteine  im  Eocangebirge  von  Massa  Maritima,  839. 

C.  A.  Tenne.  —  Ueber  Epistiibit,  8i0. 

0.  Schmidt.  —  Bemerkungen  zu  «  Ose.  Schmidt,  die  spongien  des  Meerbusens 
von  Mexico  »,  811. 

A.  Arzruni.  —  Ceritkium  corallense  (Buvignier),  von  Salatau,  842. 

U.  Stutz.  —  Geologische  Notizen  aus  den  Alpen.  Ueber  das  Erstfelder  Thaï,  8&2. 

K.  Martin.  —  Ueber  das  Tertiàr  von  Java,  850. 

R.  Richter.  ^  Diluvium  bei  Saafeld,  850. 

G.  Berendt.  —  Riesenkessel  auf  dem  RUdersdorfer  Muschelkalk  bei  Berlin,  851. 
C.  Struckmann.  —  Sowerbya  Dukei  in  hannoverschen  Pteroceras-Schichten,  853. 
H.  Fischer.  —  Ueber  die  Bezeichnung  von  Farbenabstufungen  bei  Mineralien,  854. 
Th.  Fuchs.  —  Ueber  Solfataren  in  Serpentinstocken  bei  Kalamaki,  857. 

K.  Cohen.  —  Kersanlit  von  Laveline,  858. 

C.  W.  GUmbel.  — -  Yulkanische  Asche  dos  iEtna  von  1879,  859. 

E.  Cohen.  —  Ueber  einen  Eklogit,  861. 

i%.leace-LiOr raine.  Mulhouse.  Société  Industrielle  de  — . 
Bulletin  de  la  — ;  nov.-déc.  1879. 

Autrlclie-IIoii^rle.  Vienne.  Geologischen  Rcichsanstalt.  Ver- 
handlungen  der  K.  K.  — ;  1879,  n«»  14  à  17. 

J.  Kusta.  —  Der  Brandschiefer  von  Velhota,  319. 

E*  D'  von  Dunikowski.  —  Das  Gebiet  des  Strypaflusses  in  Galizien..  321. 
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EDgelhardt.  —  Ueber  Cyprischieferpnanzen  Nordbdhmens,  321  ;  —  Die  auf  dem 
Hauptschachte  der  «  Société  des  charbonnages  de  Bohême  »  zwischeD  KôDigswerth 
und  Grasseth  bei  Falkenau  a.  d.  Egerdurchteuflen  Schichten,  323. 

D'  E.  Reyer.  —  Ueber  die  Eniptivgebilde  und  das  Relief  der  Gegend  von  Chris- 
tiania, 323. 

C.  M.  Paul.  —  Ueber  die  Lagerungsverhâltnisse  von  Wieliczka,  323. 

L.  Szajnocha.  —  Die  Brachiopodenfauna  der  Oolithe  von  Balin  bei  Krakau,  324. 

J.  Kusta.  —  Die  Farbe  des  Rothliegenden  in  den  verschiedenen  Forniationen  bei 
Rakonîtz  und  Laun,  335;  —  Yerkieseltes  Holz  in  der  Wittingauer  Tertiarebene,  337; 
—  Die  Alteren  Anschwemmungen  von  Broun,  338. 

R.  Lepsius.  —  Ueber  D'  Stache's  Reisebericht  betreffend  die  Umrandung  des 
Àdamello-stockes,  339. 

G.  Stache.  —  Erwiderung  auf  die  voranstehende  Kritik  meines  Reisebericbtes 
Uber  die  Umrandung  des  Adamello-Stockes,  344. 

Fr.  y.  Hauer.  —  Vorlage  des  ersten  im  Druck  Vollendelen  Blattes  der  Geologis- 
chen  und  Gruben  Revier-karte  von  Teplitz-Dux-Bilin,  351. 

A.  Bittner.  —  Vorlage  der  geologischen  Uebersichlskarte  der  Hercegovina  und 
der  SUdlichsten  Theile  von  Bosnien,  351. 

Th.  Fuchs.  —  Ueber  die  prasumirte  Unvollstandigkeit  der  palâontologischen 
Ueberlieferung,  355. 

D'  E.  Tietze.  —  Die  MineralreichthUmer  Persiens,  357. 

Id.,  n»  1  ;  1880. 
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Amazonas,  in-8%  23  p.  (Ext.  des  Proceedings  of  the  American  Philo- 
sophical  Society,  fév.  1879). 

—  The  geology  of  the  Diamantiferous  région  of  the  province  of 
Parana,  Brazil  (Am.  Phil.  Society,  16  mai  1879). 

Favre  (A.).  Carte  géologique  du  canton  de  Genève,  in-folio,  ^*^^. 
Genève,  1878. 

Fritsh  (IX  Ant.).  Faunader  Gaskohle  und  der  Kalksteine  der  Perm- 
formations  Bôhmens,  t.  I,  n^  1,  in-4%  92  p.,  12  pi.;  Prague,  1879. 

Fouqué  et  Michel-Lévy.  Minéralogie  micrographique  :  Boches 
éruptives  françaises,  in-4o,  809  p.,  avec  atlas  de  LV  pi.;  Paris,  chez 
Quentin,  1879  (Ministère  des  Travaux pt^lics) , 

Gumbel,  Yulkanische  Asche  des  iEtna  von  1879,  in-8%  3  p.  (Ext. 
des  Neuen  Jahrbuch  fur  Minéralogie,  1879). 

—  Ueber  die  mit  einer  Flûssigkeit  erfûUten  Chalcedonmandein 
(Enhydros)  von  Uruguay,  in-8<>,  17  p. 

—  Geognostiche  Miltheilungen  aus  den  Alpen,  in-8<^,  76  p.  (Aca* 
demie  de  Munich,  i^'  mars  1879). 

Hayden.  The Great  West,  in-8%  70  p.;  Philadelphie,  1880. 
Kane  (Robert),  Présentation  of  Cunningham  Medals,  in-8^  11  p.; 
Dublin,  1880. 

—  An  address  on  the  occasion  of  the  Présentation  of  Cunningham 
Medals,  in-8s  7  p.  ;  Dublin,  1880. 

Lalanne  et  Lemoine.  Résumé  des  observations  du  service  hydromé- 
trique centralisées  pendant  Tannée  1878,  in-8%  66  p.  ;  Versailles,  1880 
(Ponts-et-  Chaussées) . 

—  Observations  sur  les  cours  d'eau  et  la  pluie  centralisées  pendant 
Tannée  1878  (Ponts-et-Chaussëes). 

Lapparent  (A.  de).  Le  Pays  de  Bray,  in-4%  178  p.,  4  pi.;  Paris, 
1879  (Mémoires  pour  servir  à  Texplication  de  la  Carte  géologique 
détaillée  de  la  France). 

Mojsisovics  von  Mojawar.  Zur  Géologie  der  Kart-Erscheinungen, 
in-8s  8  p.  ;  Vienne,  1880  (Ext.  des  Zeitschrift  des  Deutschen  und 
Oosterreischischen  Alpenvereins). 

Monier  (E,),  Reproduction  de  quelques  substances  minérales,  in•8^ 
8  p.;  Saint-Denis,  18... 

Macpherson  (J,).  De  las  relaciones  entre  las  rocas  graniticas  y  por- 
firicas,  in-8o,  15  p.,  2  pi.;  Madrid  (Ext.  des  Anal,  de  la  Soc.  Esp.  de 
Hist.  Nat.,  t.  IX,  1880). 


52  DONS.  —  19  AVBiL-21  JUIN  1880. 

—  De  la  posibilidad  de  producirse  un  terreno  aparamente  triasico, 
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in-8^  11  p.  (Ext.  du  Bull,  de  la  Soc.  d'Études  des  Sciences  Naturelles 
de  Nîmes,  1879). 

—  Compte-rendu  d'une  excursion  géologique  et  minéralogique  de 
VlUefort  (Lozère)  à  Alais  (Gard),  in-4s  7  p.  (Ext.  de  la  feuille  des 
Jeunes  Naturalistes,  Paris,  1879). 

Stefani  (C.  de).  La  carta  geologica  del  regno,  in-4<>,  2  p.  (La  Bessegna 
Settimanale,  Rome,  mai  1880). 

Tararaelli  (T.).  Il  canton  ticino  méridionale  ed  i  Paesi  finilimi,  in4% 
231  p.9  4  pi.,  Berne,  1880  (Commission  de  la  Carte  géologique  de  la 
Suisse). 

Velge  (G.).  Notice  explicative  servant  de  complément  à  la  carte 
géologique  des  environs  de  Lennick-S^-Quenlin,  in-8o,  17  p.  ;  Bruxelles, 
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